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Apres auok en bref traité des playes en general , à sçauoir de leurs différences, signes, causes, prognostic et curation , ensemble des accidens qui y peuuent suruenir : reste maintenant à traiter de celles qui son^faites en chasque partie , d’autant qu’elles diuersifient grandement la curation :
et commencerons à celles de la teste , continuant par mesme méthode à toutes les autres parties.
Donc pour entrer en matière , il faut sçauoir que la teste est aucunesfois blessée auec petite contusion sans playe , et quelquesfois auec incision du cuir qui couure le Crâne seule-
1 La plus grande partie de ce livre, jusqu’au chapitre des Playes de poitrine, avait paru pour la première fois en 15G1 à la suite de Y Anatomie de la teste sous ce titre : La méthode de traitter les playes et fractures de la leste, auec les pourlrails des instrumens necessaires pour la curation d’icelle-, nous la ci¬
ment ; et aussi souuent on trouue complication des deux , à sçauoir Playe et contusion.' D’auantage , l’os est aucunesfois fracturé superficiellement , et quelquesfois iusques au Diploé , et souuent en toutes les deux tables , auec les membranes , comprenant aussi la substance du cerueau. Aussi souuentesfois adulent vne commotion, ou esbranlement au cerueau, auec ruption d’aucuns vaisseaux du dedans , et autres accidens.
Ce qui sera déclaré cy apres par ordre , auec la curation de chacune disposition où principalement ie suiuray le diuin : Hippocrates , lequel en son liure des Playes de Teste, a fait cinq especes et différences de fractures au Crâne.
La première est appeilée Fente ou Scissure.
ferons dans nos notes sous le titre d’édition de 1661. Elle commence d’ailleurs ainsi :
« Apres auoir ainsi cogneu les parties naturelles de la teste , maintenant nous faut déclarer les choses répugnantes à nature, et spécialement des playes etfractures d’icelles. Donc pour entrer en matière, etc. »
It.
LE nVITlÉME LIVRE
La seconde Contusion.
La troisième, Embarreure , ou En-' fonsure. , '■ * .
La quatrième, Incision', ou Meyqu'e. '
La cinquième , dite Contrefehte, qui se fait quand l’os est fracturé, fendu ou esclatè autre part qu’à l’endroit où a esté donné le coup.
Et de ces cinq especes sont,encores plusieurs différences : car aùcunè'S ’ sont grandes , moyennes , petites , ét très petites : aucunes longues, larges, courtes : aucunes superficielles : les autres iusques auDiploé,et queîi^uesfois passent toutes les deux tables.
Les vues sont de figure droitte, obli¬
que et ronde : les autres simples : les autres copiposées entre elles , comme j Contusion auec Fisk[re,.et seipblables : les,.ynes sont compliquas àu^
■ douleur, ••chal^uj:,vtiti|9eur, -«lux sang et autres^ accidens : qumquesvnes sont auec vne ou plusieurs esquilles d’os sep^r&s*, attires npn :; tou- . tes lesquelles différences font diûer- ^fierki cure. Or pour soulager ta me- ,m(^re,., ie t’ay bien voqlu bailler ces deux tables pour plus'faieile inlelli7 genceL^
4 Ces deux tables manquent dans réd|lion
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TjABLE I. DES FRACTVRES DV CRANE.
/ A la veuë , f Apparente < Au tact ,
/ ( A la sonde.
Contusion.
c’est à dire,] cassure ou| froissuredel chose contondante qui sera tombée sur leCrane.ou pour estre^ tombé ledit Crâne de haut sur chose obtuse, faisant!
que les par-j ties de l’o fracturé
, l JYon apparente ,
Gardentleurl comme lors qu’ellel place , etiegt ^ l’opposite du\ demeurent Icoup , c’est à dire, contigus , jquand la partie/ ^ontestfaite j frappée demeuran- J l’espece de/ (g entière, l’oppo-J fracture en tgjfg ggj fracturée ,f forme de li- Lg qui ge fait ,gne , dite •
\fente ou felu-i
qui estj Moyenne, dite capillaire, la- i quelle n’apparoist plus large!
qu’vn pojl, et pourtant ne sel descouure quelquesfois qu’apres l’application de l’huile' encre.
(Du dextre au senestre, ou au contrairt,comme d’un costé du Coronalà l’autre costéd’iceluy.
De haut en bas, comme de la première table à la seconde.
f Entièrement,
I de sorte qu’ils’ I tombent sur la<
Embarrure ou brisure en plusieurs / Apparens. esquilles ou fragmens , dont aucuns | Cachés sous sont ( l’os entier.
Perdent ^ leur ' \place l
Il y a une autre sorte d’enfon-
dZ^T^ah i la pièce est du tout\ ‘■“® = laqu®lle se fait és os dont se fait I ^ tombante/ <1®® ®“^a"®’ ®ans frac-
sur la membrane
' sans esquilles.
ture ny diuision , ainsi que la bosselure en vaisseaux d’estain et de cuiure, sans qu’ils soient rompus.
[ En partie, comme! /^o«sttt»’e,quandrosestesleuéetrehaussé, f quandl’osrompuestenj laissant sous son reply quelque espace f partie séparé , et tient/ vuide.
1 aussi par quelque en- j , , ; . ;
\ droit au sain , dont se[ Esclature ou brisure en esclats non du tout Vfait
/ Excision ou entiilleure , en laquelle l’os est aucunement esleué I et renuersé, tenant neantmoins encores à l’os sain.
Incision, c’est à dire,' fracture faite par chose) trenchante , qui con-'' “ tient sous soy i
Déperdition ou enleueure , en laquelle la pièce est emportée , perdition de substance.
f Merque ou siégé, qui est toute, incision du Crâne, retenant la figure du baston , lèqiièl estant rond , qûàrré ou triangulaire , \rend l’incision semblablé.
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TABLE II
I Simple, comme quand elles se trouuent à paî t, j Entre elles, J
' Composée
Incision auec contusion.
1 comme 1 embarrure, et ainsi des
» (autres.
(Tumeur.
Douleur-
Chaleur, Flux de sang.
Conuulsion, et autres.
/Grandes.
Les différences communes à toutes ces especes de fracture, sont prises de la
I ()Kon/(7é, dont elles] sont dites \ ™
[Par ce I qu’elles, sont ,
' Longues.
Larges.
I Profondes.
Médiocres.
Courtes.
Estroltes. Superficielles,
Droites.
1 Obliques,
'Figure , dont elles sont nommées ( Transverses.
1 Rondes.
\ Triangulaires , etc.
( Anterieure, postérieure.
I Dextre , senestre.
(Haute, basse.
/ Coronal,
\ Occipital.
\ Pariétal.
( Petrenx , etc.
SIGNES
ijpl
Les causes d’icelles fractures sont externes , comme cheutes et coups de basion, de masse, de lance, de hallebarde , de pierres , de hacquebüté , d’espée , morsure de bestes, et autres semblables.
Il y a doubles signes par lesquels on connoist les os du Crâne estre fracturés ; car les vns sont rationaux , C’est à dire, se comprennent , et donnent à entendre par raison la fracture du Crâne : les autres sont sensuels.
c’est à dire , monstrent au doigt et à l’œil telle chose *.
Les rationaux concluent tel effect par les accidens, comme si le patient est tombé du coup en terre , ou de haut en bas sus vne chose dure, s’il a demeuré quelque temps sans parler, ouïr, ne voir : et aussi par le récit du patient, qui dit sentir grande douleur, et porte souuent la main à l’endroit du mal. Aussi faut auoir con-
‘ Dans les éditions de 1561 et 1575, U dénommait autrement ces deux espèces de signes ; les rationaux étaient dits conjeciuraiifs, et ce mot a même été laissé par oubli dans la suite de ce chapitre , et il appelait signes certains les signes sensuels.
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templation du baston, comme s’il estoit pesant et obtus , picquant , treiichant, ou autrement : et à la force de celuy qui a frappé , et s’il esloit en grande cbolere lors qu’il donna le coup : si le coup est tombé perpendiculairement et de droit fil. Aussi si le patient auoit la teste nue ou bien couuerte , s’il est tombé en syncope apres le coup, et s’il a perdu sa ratiocination apres estre retourné dudit syncope subit apres le coup , et qu’il eust esblouïssement des yeux ou vertigine, c’est à dire , qu’il luy semblast que tout tournast dessus dessous : et s’il a ietté sang par le nez , bouche, oreilles ou yeux, et s’il a vomi. Car Hippocrates dit , que quand le cerueau est vulneré , il est necessaire que la fléureetle vomissement bilieux suruiennent Autant en dit Galien a.\iCommentaire, et au troisième de lacis a/^f'ctiA’,cap.3.oùilditquecela vient quand les fractures paruiennent aux membranes du cerueau 2.
Semblablemént , si l’os estant desnué on frappe dessus auec vne spatule ou sonde de fer, et qu’il sonne cassé, comme si 011 frappoit sus vn pot de terre rompu , c’est signe que l’os est fracturé : ce que Paul. Ægin. a bien sceu dire Or tous ces signes sont grandement coniecturatifs, voire certains que le Crâne soit fracturé , et le cerueau offensé * : de tant qu’il n’aduient point sans apporter conséquence
» Aph. 50, lib. 6. — A. P.
2 Dans l’édition de 1561 et 1575, il cite le troisième livre De lacis affeciis, ch. viii, à la fin ; dans l’édition de 1579, Galien au Commeniaire.
3 Cette phrase empruntée à Paul d’Égine manque dans l’édition de 1561.
^ La citation de Celse manque encore dans l’édition de 157.5.
de tel accident comme dit Celsiis , ure 8. cb. 4. Mais aus.si tels accidens peuuent aduenir sans qu’il y ait fracture , estant seulement commeu , esbranlé et estonné
Pareillement ona veu aucunsauoir l’os de la teste cassé , à qui tels accidens n’estoient suruenus, faisans leurs affaires accoutumées, comme s’ils n’eussent point esté blessés, durant huit iours, plus ou moins, qui depuis ont esté abbatus de plusieurs accidens iusques à mourir. Parquoy les Playes et fractures de la teste ne se doiuent négliger 2.
le veux icy reciter l’aduerlissement que donne Guidon , qui dit, qu’alors que la fracture est incertaine , si on veut connoistre à la vérité où l’os est rompu , il faut mettre entre les dents du patient vne cordelette , et frapper dessus : car au mesme instant, le patient portera la main au lieu de la fracture pour la monslrer au Chirurgien. Ce que toutesfois ie n’ay sceu trouuer par expérience, iaçoit que i’aye, pensé plusieurs patiens qui auoient l’os fracturé, comme ie voyois à l’œil. Et suiuant leprecepte de Guidon , ie leur ay fait serrer auec les dents vne cordelette , ou bien vn mouchoir ; neantmoins sans laisser à tenir ferme, ils ne faisoient point semblant de se plaindre , ny de m’enseigner le lieu où l’os estoit rompu : à cause dequoy ie ne puis bonnement assurer que ceste raison de Guidon soit certaine, veu que ie n’en ay rien
1 Le paragraphe finit ainsi dans les trois premières éditions : El toutesfois on peut voir qu’aucuns auront fractures d’os qui du commencement ne sera point apperceuë par aucun* de ces signes : mais telle chose est bien rare,
2 Ce paragraphe manque au moins jusqu’à la quatrième édition.
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trouué par cxperionce ‘ . Non plus que celuy d’Hippocrates qui aux Coaçwrs veult, lors qu’on est en doute de la fracture du Crâne, qne l’on donne au malade vn tronc ou cosie d’asphodele ou de ferule à mascher, l’aduerlissant de ce prendre garde , si en pressant cela entre ses dents et sous sa mâchoire, il ne sent point quelque os craqueter : car si les os de la teste sont rompus , ils ne faudront point lors à faire bruit et craquetis , dit Hippocrates 2.
Maintenant nous faut parler des signes sensuels.
CHAPITRE III
DES SIGNES SENSVELS.
Les si^nqs sensuels sont ceux qui se ■ voyent à l’œil , principalement
1 La fin de ce paragraphe manque dans les éditiBns de 1561 et 1575.
2 Bérenger de Carpi avait aussi noté le peu
dq valeur de ces signes. Il énumère, comme Paré, les procédés indiqués par les modernes : les uns conseillent de faire tenir au malade un fil ciré entré les dents et de frapper sur ce fil tendu avec un bâton j si le malade ressent alors quelque douleur dans la tête', là' est la fracture ; sinori il n’y en a pâs. D’autres tirent par secousses' sur le fil pris entre les dents ; d’autres font casser au malade une noix ou une amande ; d’autres font faire au malade un nœud de paille, et s’il ne peut ensuite le rompre ou du moins le serrer fortement, ils disent qu’il y a fracture... « J’ai essayé tout cela , dit Bérenger, et j’y ajoute peu de confiance. J’ai vu des malades casser dés rioixj'des hoyaux dé pêche ei; des amandes et sans (douleur, qui avaient cependant une grande fracture du crâne , dont quelques uns sont morts. » De fmctùrâ caluœ , fol.,x/ ■" ' ' 7
bu reste, avant Bérenger, déjà Vigo avait parlé à peu près de la meme manière.
quand l’os est descouuert, et au doigt par le tout de Vespatûle , ou du doigt mesme ‘ : aussi quand les cheüeux sont coupés, et demeurent tous droits, entrans dedansla playe , alors on peut prédire vrayement que l’os est incisé, pource qu’il est bien difficile de couper le poil qui obeïst , que l’os ne le soit aussi quant-et-quant. C’est vn prognostic qu’on peut faire deuant que d’babiller le patient : ce que Hippocrates a confirmé.
Aussi peut estre conneuë la fracture quelquesfois au sens du tact, quand le cuir n'est descouuert, qui se fera en pressant des doigts sur la fracture : car alors on sent l’os estre esleué ou enfoncé outre le naturel*.
Et lors que le cuir est diuisé, l’os estant descouuert , si elle n’est apparente à la veuë , faut chercher auec la queuë de l’esprouuette, qui ne soit trop aiguë nÿ pointue, à fin que trouuant quelque naturelle cauité de l’os, elle ne donne imagination abusiue que l’os soit fracturé. Elle ne doit estre aussi trop grosse , à fin qu’elle ne passe sur les petites fentes sans les sentir : et lors que l’on touche l’os, si on le trouue lisse et glissant, nous estimons qu’il est entier et non rompu : mais au contraire si on trouue aspreté, c’est signe qu’il est rompu, pourueu que ce ne soit à l’endroit des sutures ; toutesfois le Chirurgien doit soigneusement considérer que 1 es fractures se font souuent sur les sutures, lesquelles n’ont touiours vne certaine situation.
Or quelquesfois l’os estant contus ,
1 Les mots soulignés manquent dans les éditions de 156 1 et 1575.
2 La fin de ce paragraphe manque dans jl’ édition de 1561, et A. Paré nous indique lui-même en marge qu'il a emprunté ces nouveaux détails à Cornélius Celsus. '
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fendu, ou scissuré, ne peut estreconneu à l'œil ny par la sonde : mais quand on aura apperceu par les signes Coniecturatifs cy dessus escrits , faut par artiQce chercher la fissure , par mixtion d’encre et huile , ainsi que sera cy apres déclaré. Et ayant conneu l’os estre blessé, faut diligemment sçauoir combien le mal est grand, et y remédier promptement.
Et lors que le coup est sur |es sutures, ie mal est difficile à connoislre, si l'os n’est grandement rompu ; pource que les sutures, ainsi qu’auons dit , représentent les fissures, à cause qu’elles ont aspérités comme les sutures : auquel cas Hippocrates dit, les Médecins estre souuent trompés et deceus, ainsi qu’il tesmoigne de luy mesme aq liure 5. des Epidémies, en l’histoire de Autonomus in Omilo.
Apres auoir ainsi déclaré les especes , différences , et signes en general des fractures du Crâne : maintenant faut traiter de chacune espece à part , commençant à la Fissure ou Fente.
PE ^CISSVRE , QVI EST LA PREMIERE ESPECE DE FRACTVRE
SileChirurgien connoistparles signes prédits l’os estre fracturé et scissuré, et qu’il n’y ait playe suffisante : pour la traiter , faut premièrement raser le poil , puis couper le cuir musculeux et le Pericrane auecques vn rasoir, et faire la section triangulaire ou cruciale , de grandeur qu’il sera besoin (car telle chose ne se peut bien escrire) euitapt touipurs tant que possible sera,, les commissures et les muscles temporaux. Et ne faut que le
Chirurgien face difficulté de ce faire : car il est plus expédient faire vne incision pour descouurir l’os, que ne le descouurir et ne connoislre la nature de la fracture : car ayapt fait la section et n’ayant rien trouué , facilement la playe se consolide, mesme comme dit Hi ppocrates ; il eèl meilleur guarir les maladies auecques longitude de temps en sûreté, qu’ auecques crainte et soupçon en bien peu de temps ‘ .
Doncques ladite section se fera auecques vn rasoir ; et où il y auroit playe du baston qui auroit donné le coup, icelle seruira d’vne desdites incisions.
Rasoir pour faire incision.
Aucuns enleuent toute la piece dudit cuir musculeux et PeMcrane, ce quei’ay fait plusieurs fois®. Puis apres ‘ Cornélius Celsus. — Hippocr. — A. P. — Ces citations manquent dans l’édition de 1661 ; de même, dans cette éditipp pt celle de 167.6, il n’est point parlé dq besoin d’éviter les muscles temporaux.
2 On s’étonne de voir ce mauvais procédé mentionné aipsi sans autre réflexion par A. Paré. Pierre d’Àr^elata , ftU pv siècle, défendait expressément d’enlever les lambeaux résultant de l’incision j mais il est vrai
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faut bien séparer le Pericrane d’auec le Crâne , de peur qu’on ne le touche de la Trépané (car tel attouchement seroit cause d’induire douleur et inflammation) en commençant aux angles de la playe auecques tel Cizeau.
Cizeau poui' séparer le Pericrane.
Et apres faut emplir toute la playe de charpy , à fin de tenir les léures esleuées et dilatées iusques au lendemain, et par dessus appliquer remedes repercussifs et restraintifs du
de dire que d’autres chirurgiens agissaient autrement. Il semble que Marianus Sanctus était de cet avis : vulnus ipsum ampittare Jî- (jurâ triangulari, Del oclogonaliler aut crucialiter, 'non diibitute. — De c 'Hiis loèsion., in cott. Uffenbach., p. 895. Diÿ*este cette méthode a persisté beaucoup ^(s tard, et l’on en retrouve des traces jusque vers la fin du xviir siècle.
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flux de sang. Et s’il aduenoit qu’il fust impétueux et si grand qu’il ne peust eslre estanché par iceux , alors faudroit lier le vaisseau , faisant vn point d’aiguille, commençant à passer l’aiguille à la partie extérieure au trauers de tout le cuir musculeux, puis la repasser par la partie intérieure et faire le nœud dessus, y appliquant vne petite compresse ronde faite de linge, de grosseur d’vn tuyau de plume d’oye, de peur que le fil ne coupe le cuir, et euiterla douleur, le serrant si fort que le sang ne puisse passer outre ledit vaisseau. Et ainsi faisant, l’ on estanche les flux de sang que les remedes astrictifs ne peuuent faire.
Ce que i’ay fait puis lia gueres à vn charretier, lequel ainsi qu’il estoit sur sa charrette tomba la teste première sur le paué en ceste ville , et se feist vne bien grande contusion sur l’os Pariétal, partie postérieure : au moyen dequoy le conuint inciser , tant pour faire vacuation du sang meurtri , que pour auoir esgard au vice de l’os : et par ladite incision fut coupée vne artere. Dont celuy qui le traitoit ne luy sceut estancher le sang , duquel ledit charretier auoit perdu si grande quantité, qu’il ne se pouuoit pas seulement tourner dans son lit et à peine parler, tant estoit foible et debileC
Icy i’ay bien voulu reciler telle histoire, à fin d’instruire le ieune Chirurgien qu’il ne laisse mourir vn homme par faute d’vn petit point d’aiguille : lequel ne doit seulement estre fait en la teste , mais aussi en
1 C’est ici une de ces observations dont la rédaction n’ayant jamais été changée, pourrait soulever des doutes sur la date de la doctrine professée parl’auteur. Les molspaiA nagueres se rapportent à la date de la première édition de ce livre, 1661.
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tontes autres parties du corps en cas semblable , s’il est possible faire ledit point d’aiguille : puis ayant fait cela, fautsituer la leste du malade en haut.
Or pour retourner à nostre propos, le lendemain sera regardé quel vice sera en l’os : et au cas qu’il n’apparust aucune fracture au sens de la veuë et au tact de l’esprouuette , neantmoins on coniecture par les signes prédits y auoir fracture : alors faut mettre sur l’os qu’on aura decouuert de l’encre à escrire , meslée auec vn peu d'huile rosat, à tin qu’elle pénétré dedans la fente , s’il y en a , et que l’os en soit imbu. Et au premier appareil d’apres , faut essuyer l’os et voir si l’ encre sera entrée dedans, qui se fera en ruginant et raclant l’os auec rugines , iusques à ce que l’on trouue la fin de la noirceur de ladite encre , et qu’on verra l’os estre blanc : et adonc faut cesser.
Autres y mettent vn cataplasme ou emplaslre astringente , et le lendemain estant leuée , le lieu apparoistra estre plus sec , qui se fait à cause d’vne vapeur chaude qui passe au trauers de la diuision, desseiche le médicament , et par là la scissure est demonslréei.
' Bérenger expose de même la façon dont Guy de Chauliac , qu’il appelle magnus Guido, et Nicolas, croient reconnaître les fractures; en plaçant sur l’os de la poudre de mastic mêlée à de l’albumine, et s’il y a fracture , le lendemain le mastic sera plus sec dans la direction de la fracture que partout ailleurs. Bertapaglia va plus loin : il a deux emplâtres qu’il suffit d’appliquer sur le cuir chevelu rasé , le lendemain on trouve l’emplâtre desséché au lieu où existe la fracture. « Mais d’abord, dit Bérenger, ou il n’y a pas encore de matière qui puisse s’écouler par la fissure, ou il y en a. S'il n’y en a pas, on comprend que des vapeurs chaudes sortant parla fissure, surtout pendant la fièvre,
Et apres , encores pour estre plus asseuré si la Fissure pénétré les deux tables , faut faire clorre le nez et la bouche au patient, et le faire expirer , et regarder si par la fente sort quelque humidité sanguinolente, à cause que par tel moyen l’air de la respiration fait enfler et esleuer la substance du cerueau et les membranes, dont s’ensuit l’expulsion de certaine humidité ; et si telle chose apparoist, sera vray signe manifeste que les deux tables sont rompues entièrement : et adonc faut couper l’os parles Rugines ou par autres instrumens propres à ce faire, iusques à la Duremere , soy gardant la toucher aucunement. Et si la Scissure estoit fort longue , il ne la faut pas suiure , car Nature reünira le reste d’icelle par vne callosité, qui est comme cicatrice de l’os : semblablement le Chirurgien , comme dit Celse, doit ester
dessécheront le mastic ; mais s’il y en a, évidemment l’emplâtre devra être plus humide au lieu de la fracture ; et c’est ainsi que ce signe pourrait être trompeur, s’il n’était diligemment ruminé. »
Maître Bérenger oublie cette fois d’en appeler à l’expérience : on voit que le grand Guy lui en impose. Du reste, il est à remarquer que ce paragraphe d’ A. Paré manque même dans l’édition latine de 1582, il date donc au plus tôt de i585.
On peut remarquer aussi que ni Bérenger ni Paré n’attachent grande confiance à ces signes. Bérenger recommande formellement de ne pas se borner à un seul signe. Il faut voir et toucher , non avec la sonde , mais avec le doigt, diviser conséquemmentle cuir chevelu, hardiment, sans délai, par une Inciâon triangulaire ou quadrangulaire ; dans la première heure, s'il est posssible, parce qu’alors le malade ne le sent pas. Il porte d’ailleurs cette sentence : qu’il faut arriver au diagnostic de celte maladie, et si on ne la connaît pas , on ne la guérit pas. Op. citalo, fol. xj.
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de l'os du Crâne le moins qu’il sera possible , pource que la couuerlure de l'os est meilleure que toute autre matière qui y pourroit estre regenerée , apres qu’on l’auroit tranché et osté*. Mais suffira donner issue et transpiration au sang et à la matière sanieuse, de peur qu’elle ne corrompe l’os, et se face aposteme au cerueau.
Et ne faut passer à faire ouuerture en l’os le troisième iour, s’il est possible , et principalement en Esté : à cause qu’il n’y a encores inflammation 2. Toutesfois i’en ay ruginé et trépané apres le septième et dixiéme iour, tant en hyuer qu’en esté, qui en sont reschappés : aussi plusieurs sont morts. Je dis ces choses , à fin que ia-
mais on ne laisse les malades sans ayde : veu que ( comme dit Galien en sa Melhode ) il est meilleur d’essayer quelque remede , voire douteux , que nul : toutesfois en faisant auparauant bon Prognostique, pource qu’il en meurt plus sans estre trépanés , que de ceux qu’on trépané.
Or les instrumens propres à donner ouuerture aux Scissures sont appellés Rugines , desquelles as icy les pourtruils de diuerses sortes, afin que tu en puisses choisir selon qu’il te sera besoin : et les pourras toutes insérer l’vne apres l’autre dans la vis d’vn manche que tu vois icy , laquelle vis tu connois assez par les extrémités desdits instrumens.
Rugines , ou Raspatoires s.
‘ Cornélius Celsus. — A. P. — Cette citation de Cplse manque dans l’édition de lâ61 . Ûn y trouve au contraire en rnarge une indication omise dans les éditions postérieures ;
« Galien, au fiu. vide la Méthode, dit que s’il y a des longs fragments d’os du crâne, les conuient poursuiure iusques à la fin de la scissure , pourueu qu’on cognoisse qu’il ne S’ensuiura point de danger. »
D’où l’on voit que Paré était arrivé seul , dès 1561 , à professer un principe opposé à celui de Galien sur cette question ; et ce ne
fut que plus tard qu’il trouva à s’étayer d’un passage de Celse.
2 Ce précepte est d’Hippocrate, et Paré l’avait adopté dès 1561 ; mais plus tard, ayant trouvé à s’appuyer de l’autprité de Celse , il n’y manqua pas ; et on lit en marge de toutes les éditions subséquentes : « IL faut trépaner le plustost que faire se peut. » Celse, liu. viii, chap. 18.
3 Dans la cinquième édition, on ne trouve ici que les sept premières figures , les trois autres ayant été reportées , par je ne sais quelle erreur, au livre des Tumeurs en par-
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On racle l’os , quand il est fendu et scissuré, à fin de voir iusques où pénétré la fente , et aussi pour l'applanir lors qu’il est rabboleux , noir et vermoulu : et aux cartilages altérés et corrompus. Or il faut cesser de racler l’os quand on en voit sortir vn peu de sang : apres on y doit mettre dessus des pouldres céphaliques, comme racines d’iris de Florence , de farine d’iris , thus , aristoloche , escorce de racines de panax , lesquels seichent et detergent sans acrimonie ny picqueure‘.
Rugines Æ autre façon que les ‘precedentes, pour couper d’auantage l'os.
jîcîilier, ch. des hernies. Je les ai rétablies comme elles existent dans l’édition de 1661, les deux premières grandes éditions françaises et l’édition latine.
1 Ce paragraphe manque jusqu’à l’édition latine inclusivement.
Et pour le dire en vn mot , quand l’os est seulement fendu ou fissuré , le Chirurgien se contentera de dilater et ouurir l’os auec les susdites Rugines , et non par trépanés , encore que la fissure pénétré les deux tables : et si elle ne descend que iusques à la deuxième table , ne la faut rugîner que iusques là : mais si l’os est contus et cassé en plusieurs pièces , faut les oster auec instrumens conuenables :
et s’il est necessaire y appliquer la trépané , on le fera comme nous dirons tantost C
DE LA CONTVSION , QVI EST LA SECONDE ESPECE DE FRACTVRE
Par Contusion se fait souuentesfois vne ecchymose , c’est à dire effusion de sang, sous le cuir musculeux, auecques coagulation dudit sang, sans
1 Paul Ægineta, liu. 6,-t- A. P. •— Ge paragraphe avec cette citation' manque dans l’édition de 1661.
Fallope a établi trois sortes de fissures : la fissure complète, la fissure bornée à la table externe, celles-ci déjà admises par Hippocrate, et enfin la fissure bornée à la table interne , la plus grave de toutes , à cause dé la difficulté du diagnostic. Mais celle-ci est-elle possible?
« Parfaitement , répond Fallope , et vous pourrez en rencontrer ; et je l’ai vue pour ma part sur un écolier, gentilhomme de Brescia, qui avait reçu un coup d’une lourde épée à la partie postérieure de la tête. J’avais ruginé l’os à l’endroit du coup sans y trouver aucune fente, ni même de contusion; je ne sais comment il se fit que je voulus aller jusqu’au diploé; je ruginai donc toute l’épaisseur de la lame externe qui était intacte, et j’arrivai sur l’autre lame, où je trouvai
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playes. Et si la contusion est grande , et que le cuir soit séparé du Crâne, alors faut faire section et ouuerlure , à fin d’euacuerle sang, et n’appliquer nullement remedes suppuratifs ( ce qui se pourroil faire en vne autre partie charneuse) de peur que l’os ne s’alterast et ouurist : car toutes choses humides sont contraires aux os : ce qui sera clairement monstré cy apres.
On voit souuent venir telles Contusions, principalement aux ieunes enfans , et le cuir se déprimer , et pour leur mollesse et rarité le sang découler entre le cuir et le Crâne, et l’on sent vne mollesse et inondation à l’en droit de ladite contusion : ce quei’ay plusieurs fois ouuert auec vne lancette , et par l’ouuerture faisois souuent sortir vn sang sereux auec thrombus, qui est sangcoagulé et fort noir : puis apres , auec compression modérée et remedes desiccatifs , promptement estoient guaris.
Pareillement par vne grande Contusion, le Crâne des petits enfans se peut enfoncer au dedans, comme l’on voit aux déliés vaisseaux d’airain , de plomb, d’estain ou semblables, quand on presse du doigt dessus il se fait vne fosse ou cauité, et quelquesfois se releuent de soy-mësme: et telle chose se fait principalement aux ieunes enfans , lesquels ont encores leurs os tendres, lanuleux et mois , et à ceux qui sont de température mollasse, comme femmes et pituiteux : et où ils ne se releuent d’eux-mesmes par le bénéfice de Nature, faut appliquer vne ventouse auec grande flamme , à fin de retirer l’os enfoncé en son lieu naturel, s’il est possible, et faire clorre
une grande et insigne fissure. Si nous avions laissé l’os sans le ruginer, que serait devenu ce jeune homme? » — De vuhi, cophü,(Jpera omnia, p. 027.
[F, T.lVltK,
le nez et la bouche au malade pour retenir son haleine. Car par ce moyen le cerneau et les membranes aident à la ventouse de réduire l’os en sa place C
Et si par la ventouse ne peut estre réduit, adonc faudra faire section au cuir, et appliquer vn Tirefons comme cestuy; et tirer l’os en haut, ainsi que font les tonneliers quand ils veulent retirer vne douue du dedans au dehors.
Tirefons.
1 Paul. Ægin., liure 6.— A. P.— Cette citation manque dans l’édition de 1561 ; voici comment on y lit ce paragraphe
« . Quand on presse du doigt dessus , il
se fait vne fosse ou cauité ; et telle chose se fait principalement aux ieunes enfants, lesquels ont encore leurs os tendres, lanuleux et mo s, et en tel cas faut appliquer vne ventouse auecques grande flamme, à fin de retirer l’os enfoncé en son lieu naturel, s’il est possible. » Fol. 124, verso. Je trouve ce mot lanuleux dans toutes les éditions : le traducteur latin l’a passé sous silence.
Bérenger de Carpi n’admet pas cet enfoncement- Suivant lui , il peut bien y avoir enfoncement de la table externe avec fracture limitée à la table Interne , mais non simple enfoncement de toutes deux. — Fol. VII. — Haller lui fait dire qu’il a vu sur
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Et où tel cas adiiieiiclroit à vn os solide et espais, et que par tels moyens ne peust estre leué ; adonc faut appliquer vne petite Trépané et faire ouuerture au Crâne, au milieu de l’os qui sera enfoncé , et par l’ouuerlure l’on esleuera ledit os auec ceste eleuatoire à trois pieds , lequel le tirera de la ligne droite : et a puissance telle qu’on la peut desirer pour esleuer les os enfoncés. Sa figure a esté faite triangle , à fin qu’il peust estre assis en toutes les parties de la teste^, pource qu’elle est de figure ronde : pareillement l’on pourra en son extrémité insérer diuerses pointes, selon qu’il en serabesoin, ainsi qu’il l’est demonstré par ce pourtrait.
Elevaioire à trois pieds.
un adulte, le crâne tntoxicé absque frac lurâ. Haller ne serait pas tombé dans cette erreur s’il avait lu le passage que Je viens de citer, ou même s’il avait exactement copié le texte. Bérenger dit seulement , sons /'racittre manifeste, absque fracturâ manifqsià, Fol. 24.
Autres F.leualoires <.
AA Monstrent la pointe de l’Eleuatoire laquelle doit estre mouce, à raison que elle se doit couler doucement dedans la fracture du Crâne ioignanl laDure-mere.
Icelle pointe se hausse et baisse, tant et si peu qu’il est besoin.
B Le corps de l’Eleuatoire, lequel doit estre quarré, à fin que la pointe dudit Eleuatoire, qui s’y inséré, ne varie et tourne: l’extremité d’iceluy corps doit estre appuyé sus l’os sain, à fin de tenir fermement.
‘ Ces deux Élevatoires manquent dans l’édition de 1561 et de 1576. Le deuxième présente une ressemblance frappante avec le tirtoir des dentistes modernes.
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L’vsage d’iceluy Eleuatoire est tel qu’il faut, estant bien mis dedans la fracture , sousleuer la main en tfaut , à fin d’esleuer l’os rompu et embarré.
C Monstre la première branche du second Eleuatoire, l’extremité duquel se coule par dessous l’os embarré et fracturé.
D La Seconde branche laquelle doit s’appuyer sur l’os sain , à fin de tenir coup pour esleuer ledit os embarré.
L’vsage d’iceluy est tel , qu’il faut , èstant bien accommodé, presser le manche en bas , car par telle compression la première branche souieue l’os fracturé.
Et où il aduiendroit que l’os seroit rompu et déprimé d’vn costé seulement, sans que toute la piece fust enfoncée , il faut pour l’esleuer et donner issuë aux choses estranges , faire onuerture auec Scies semblables à celle cy.
Scie propre à couper les os de la teste.
Car par icelle on peut couper de l’os (sans comprimer dessus) tant et si peu qu’on voudra, sans estre en danger de comprimer l’os fracturé sur les membranes et par conséquent sur le cerueau.
Et si l’os n’estoit contus que iusques à la seconde table ou moins, et qu’il n’y eust signe que la fracture ne penetrast plus outre , il suffira de descbuurir l’os iusques à la fin delà Contusion , de peur qu’il n’acquiere ihflammation ou autre mauuaise disposition : laquelle chose se fera auec vne Trépané exfoliatiue, par laquellfe se fera amputation dé l’os , tant et si peu que l’on voudra *.
Trépané exfoliatiue.
‘ Les éditions de 1561 et 1575 ajoutent ici un paragraphe en partie supprimé dans les suivantes :
« Galien, au liure de Vsupartium, dit que l’os se peut enfoncer en bas par vne grande contusion, et subit retourner en son lieu. Et telle chose se fait principalement aux bien ieunes , pour la chaleur viue et multitude d’esperits : et en tel cas suruiennent quelquefois plusieurs accidents , par faute que telle chose n’est cogneuë au chirurgien, qui ne donne issue au sang respandu entre les deux tables et quelquesfois sur la dure-mere et sur le cerveau : dont la mort s’ensuit le plus souuent. D’auantage adulent maintes fois que la première table dudit crâne est entière et que la seconde est rompue , auec esquilles qui compriment la dure-mere, qui est cause de la mort du patient : ce que i’ay veu aduenir à vn gentilhomme de la compagnie de M. d’Estampes , etc. » Fol. 127, verso.
L’histoire de ce gentilhomme a été reportée au ch. vm.
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CÏÎAPITRE VI.
des embarrvres ov enfoncevres, qvi
EST POVR LA TROISIEME ESPECE DE
FRACTVRE.
Par grands coups orbes, comme de baston pesant , rond ou quarré , en ruant ou frappant , aussi par cbeutes d’enbaut en bas à plomb (comme nous auons dit ), souuent les os du Crâne sont froissés , fendus et enfoncés plus ou moins et en diuerses maniérés , selon la vehemence du coup et la diuersité des instrumens qui blessent , et la partie qui est endommagée. Et par ainsi selon la diuersité desdites fractures, et desdits accidens qui enensuiuent , faut changer de remedes et instrumens.
Or posons le fait que l’os soit enfoncé auec vne ou plusieurs pièces d’esquilles séparées, lesquelles se peuuent tirer et esleuer sans l’application de la Trépané : laquelle chose se pourra faire auecques Eleuatoires propres à ce faire , comme celles qui te sont icy pourtraites.
Eleuatoires i.
' Dans l’édition de 1561 , à ces deux
Or il faut bien se donner garde, en esleuant et tirant lesdites esquilles ou portions d’os , qu’on ne blesse les membranes : car aucunes ont des aspérités et pointes qui les peuuent blesser en les tirant, si l’op n’y prend bien garde. Aussi quelquésfois on ne les peut extraire sans accroistre l’ouuerture de la fracture : et en tel cas , où il y auroit espace et lieu à mettre l’extremité de ces tenailles, facilement on pourra couper auec icelles , tant et si peu de l’os que l’on voudra , pour donner issue ausdites esquilles séparée , sans appliquer la Trépané :
ce que i’ay fait plusieurs fois auec bonne issue. L’operation desdites tenailles est plus brefue et plus seure que par la trépané : ce ^üé nous douons tousioürs cherchër.
figures d’élevatoires était jôifitë lli stiiVanie,
qui a été retranchée depuis. Folio 1^9, verso.
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Tenailles capitales incisities , dites Bec de Perroquet L
Autres tenailles
Et d’abondant tu as encores icy figures diuerses de petits cizeaux , auec le maillet de plomb , pour applanir les aspérités des os , ensemble des pincettes, dont les figures sont telles.
Figures de diuers cizeaux et pincettes, auec
maillet de plomb.
1 Dans l’édition de 1561, elles sont appelées : Tenailles capitales pour inciser et briser le Crâne tant et si peu que L’on voudra, qui se fait par le bénéfice d’vne viz.
2 Ces tenailles manquent dans les éditions de 1661 et 1575.
Or il faut en cest endroit noter qu’on ne doit appliquer Trépané ny Eleuatoire sur l’os entièrement fracturé, de peur qu’en pressant dessus on ne blessast les membranes ; mais seront appliqués sur l’os sain et entier , et le plus près de la fracture qu’on pourra, à fin de n’oster l’os et ne decouurir le cerueau que le moins qu’on pourra.
Pareillement faut encores bien noter que si la fracture estoit grande , c’est à dire longue , ne la faut du tout oster: non plus que les longues Fissures ne doiuent aussi estre suiuies (comme nous auons dit), mais suffira donner issue à la matière , et esleuer l’os s’il comprime les membranes, comme nous auons dit cy deuant. Car Nature reünit et gluline le Crâne par vn callus , comme elle fait aussi és autres parties du corps.
Ce qui a esté fait puis nagueres 2 à r vn des seruileurs de monsieur Grolo, lequel eut vn coup de pied de mulet
* Cette observation est déjà dans l’édition de 1561. A. Paré nous apprend par une note marginale, que Grolo était conseiller du Boy au grand conseil.
DES PLAYES EN PARTICVLIER
à la teste, de sorte que le crampon du fer luy fractura et fit embarrurc à l’os Coronal. Et estant mandé pour le penser, ayant conneu l’os estre en foncé au dedans, ie feis section triangulaire pour appliquer la Trépané.
Et le lendemain le trepanay pour esleuer l’os fracturé , et ayant fait l’ouuerture, voulus extraire l’os fracturé, et le voulant tirer hors , conneu la grandeur d’icelle fracture (parce que l’os bransloit ) , laquelle comprenoit depuis le milieu du front iusques au petit Canthus ou coin de l’œil. Adonc cessant de tirer cest os, ie commeïiçay à l’esleuer en haut, de façon qu’il ne pressoit plus la Dure-mere, et par l’ouuerlure de la Trépané issoient les matières, et la Dure-mere auoit transpiration : neantmoins feis prognostique audit Grolo (lequel estoit fort curieux défaire traiter son seruiteur) qu’à grande peine , veu la grandeur de ladite fracture , pourroit-il reschapper: toutesfois, grâces à Dieu, il est guéri, reste l’œil du costé de la fracture qu’il a perdu.
Partant ne faut oster les grandes pièces d’os , si elles ne sont du tout séparées de l’os non fracturé , pource qu’ils se reünissentpar vn callus, ainsi que les os des autres parties : ce qui est attesté et commandé par le diuin Hippocrates, au Hure des playes de la teste ‘ , et par Celse , comme nous auons dit cy dessus. Et à ceste fin et intention , Nature , entre les deux tables du Crâne appelle Diploé , a fait prouision d’vn aliment sanguin pour reparer la substance perdue : comme en la cauité des autres os , vn
* Ici finit le chapitre dans l’édition de 1501; la citation de Celse a été ajoutée à celle de 1575, et la dernière phrase à celle de 1579.
alitçent qui tient de la nature de moelle
CHAPITRE VIL
DE LA QVATRIÉME ESPECE DE FRACTVRE, QVI EST INCISION , AVPELLÉE d’hIPPO- CRATES MERQVE ov SIEGE : autrement figure délaissée du baston duquel l’os aura esté frappé.
Il y a semblablement plusieurs especes d’incisions faites au Crâne ; aucunes superficielles , autres moyennes, pénétrantes iusques au Diploé,
‘ Paré traite ici beaucoup trop brièvement des enfonceures du crâne, pour lesquelles il semble regarder l’opération comme toujours indispensable. Bérenger commence par distinguer les grands enfoncements qui lèsent le cerveau par compression, de l’enfoncement de simples esquilles qui piquent et blessent les membianes. Or, l’enfoncement, même considérable, n’entraîne pas toujours des accidents assez graves pour obliger le chirurgien à agir.
« J’ai vu pour ma part, dit-il, une grande et notable compression sans fracture manifeste, dans un autre âge que l’enfance; la peau n’était point divisée et il y avait pourtant une concavité notable à la tête, et les malades ont été guéris par les emplâtres, sans fâcheux accidents. Je traite en ce moment un enfant qui a l’os fortement déprimé, et il n’y a aucun accident fâcheux.
» Quelquefois la compression produit des songes pénibles, j’en suis témoin parce que je l’ai vu une fois sur un certain Ricio, cocher des dames de la noble famille des Pio, à Carpi, lequel, à l’âge de vingt-cinq ans , eut le crâne enfoncé d’un coup de clef: dans ses songes il se croyait attaqué par des ennemis et jetait des cris ; mais il avait peur et criait même dans la veille, et enfin il avait des momens de sommeil et de veille où il était tranquille et ne criait pas. D’après ces I signes, mon père fit une incision à la peau,
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autres pénétrantes toutes les deuîi tables : aucunes sont auec perdition de la substance d’os : aucunes sont lon-
qul n’avait reçu qu’une contusion avec un peu de gonflement, et l’os mis à nu fut trouvé rompu et enfoncé. Le lendemain avec une scie fine, on fit l’opération comme la cure l’exigeait, et ayant extrait une certaine quantité d’os, on porta en-dessous un élevatoire, et l’on releva tout l’os enfoncéqui était un très grand morceau et qui ne bougea plus de sa place. Une demi-heure après l’homme avait repris son ancienne intelligence, et il guérit ensuite avec les soins convenables. » Fol. S'I.
Il avait vu aussi comme A. Paré que ces grands fragments peuvent encore se reprendre, parce qu’ils adhèrent toujours en quelques points au reste du crâne ou à la duremère. Le crâne reçoit en effetsa nourriture des vaisseaux du péricrâne et de la dure-mère.
« Que le crâne reçoive sa nourriture de la dure-mère, j’en ai fait l’expérience â Florence sur un enfant de douze ans ou environ, fils d’un teinturier, qui avait reçu un coüp de pied d’un mulet. Il y avait un fragment du crâne détaché de toutes parts , de l’étendue d’une grande hostie, et enfoncé audedans de l’épaisseur d’un couteau. Je fus appelé avec maître Alexandre de Ripa, physicien, et un certain Tanfura, chirurgien, et ayant vu l’os enfoncé, nous voulions le relever avec les instruments convenables. Mais dans nos tentatives nous vîmes une veine notable rompue d’où sortait une grande quantité de sang , ce qui rendait le cas fort périlleux , et nous abandonnâmes l’os qui empêchait le sang de couler, espérant le relever plus tard : et dans le cours du traitement nous vîmes que l’os était toujours vivant , et qu’il n’arrivait point d’accidents graves. Je restai seul chargé de la cure , et je vis l’os se consolider par les côtés à l’aide d’un cal ; je le laissai, et l’enfant guérit parfaitement bien.
» J’en avais vu auparavant d’autres exemples, et j’en ai vu encore depuis, que j’omets pour cause de brièveté.
» j’ai vu aussi plusieurs compressions sur la
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gués, autres courtes : aucunes larges, les autres estroites : aucunes sont faites auec vn instrument aigu, com-
tête d’enfans, survenues par’une chute ou parla maladresse des sages-femmes, et que j’ai guéries sans qu’il survînt de ces rêveries. Je crois que c’est que la compression n’était pas assez forte pour les produire.» /'oL 26,recto.
Passant ensuite â l’histoire des simples esquilles enfoncées qui piquent ou compriment les membranes, il établit qu’il faut scier le crâne sur le côté, agrandir la fissure et extraire l’esquille : il n’y a pas d’autre moyen de guérison.
» J’en ai eu un exemple notable sur un certain PhilippeDonella de Carpi, qüi était resté un an entier avec un gros fragment enfoncé sous les os. La plaie , qui était fort longue, s’était cicatrisée en entier, hors à ses extrémités où il restait deux orifices qui ne voulaient pas se fermer et qui versaient de la sanie au moins depuis six! mois. Il avait été traité par son fcère, qui était assez bon opérateur, et par mon père. Appelé après eux, je rouvris la blessure dans toute sa longueur et la dilatai encore dans sa largeur. J’enlevai une portion du crâne sur le côté, et je trouvai sur la dure-mère une grosse et longue esquille que j’enlevai. Je mondiüai la plaie, et je guéris complètement mon malade qui encore aujourd’hui sè porte bien. » Fol. 25, verso.
Il y a quelquefois de ces esquilles enfoncées qui ne piquent ni ne lèsent en aucune façon les membranes. Il n'y a pas d’accidents fâcheux; mais un médecin habile reconnaît leur présence , parce que le traitement se prolonge plus qu’il ne devrait, qu’il sort du pus de dessous les os et qu’il n’y a pas de graves accidents; car il y en aurait si la suppuration venait de toute autre cause. Dans ces cas , s’il y a une large ouverture , la nature finit par expulser ces esquilles; mais il vaut mieux venir à son secours. J’en ai èxtrait plusieurs fois, dit Bérenger, dans des cas de ce genre.
Enfin de semblables esquilles peuvent provenir d’une trépanation faite avec de mauvais instruments , de telle sorte que l’os
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me la pointe d’vue dague , poinçon ou de hall' barde , ou autres semblables. Aucunes sont compliquées auecques Contusion , Fissures et Embarrures et autres accidens ; et selon icelles différences faut pareillement diuersifler la cure. Et partant en aucunes d’icelles seront appliqués Rugines, Trépané et autres instrumens, selon que la nécessité le requerra, comme auons dit par cy deuant.
Or il faut icy noter, que s’il adulent qu’il y ait grande playe apres auoir coupé du tout l’os, et que portion du cuir musculeux fust demeurée sans estre entièrement coupée ; en tel cas ne faut paracbeuer de couper ledit cuir, ny séparer l’os (qui sera du tout coupé) d’auec le Pericrane , mais réduire lesdits os et cuir ensemble en leur lieu. Ce que Celse commande
â’éclate et qu’il reste sous le crâne de petits fragments. « J’âi vu ce cas d’une esquille enfoncée par l’action du trépan, sur vousmême, grand prince (on sait que son livre est dédié à Laurent de Médicis), étant un de vos médecins. Nous manquions d’instruments, en sorte que la trépanation fut faite comme on put , et une petite esquille s’enfonça sous les os. Cependant avec la grâce de Dieu et l’habileté des médecins, l’os fut extrait, et vous fûtes rendu à la santé. »
‘ Même observation que pour les autres citations de Celse. L’édition de 1561 dit simplement : Ce que ie feis au capitaine Hydron , etc,
En conséquence, on peut présumer que Paré était arrivé de lui-même à ce mode de traitement, et c’est là un des points où il avait laissé derrière lui les chirurgiens de son siècle. Bérenger de Carpi même n’aurait osé se comporter ainsi. Dans les simples plaies à lambeau , il conseille bien de réunir par suture, en laissant à la partie la plus déclive un orifice pour l’écoulement du pus, et cette conduite lui a souvent réussi j mais tout aussitôt il ajoute ;
« Note cependant, lecteur, ce que j’ai dit,
et feis au capitaine Ilydron, lequel puis peu de temps fut blessé en ceste ville d’vn coup d’espée au milieu de l’os coronal. Et estoit ledit os coupé du tout iusques à la Dure-mere, de grandeur et largeur de trois doigts ou enuiron , tellement qu’il se renuersoit sur le visage et ne tenoit plus qu’au Pericrane et cuir musculeux, enuiron trois doigts : et promptement voyant icelle playe, fus quasi d’opinion de paracbeuer du tout le couper : mais consideray qu’Hippocrates et les autres bons praticiens ont tousiours prohibé de ne laisser le cerueau descouuert, s’il est possible : puis i’essuyay le sang qui estoit tombé sur la Dure-mere, laquelle on voyoit fort mouuoir à l’œil : puis renuersay la piece qui estoit séparée , la posant en son lieu : et pour la mieux tenir, feis
que la suture convient quand il n’y a ni lésion des os, ni lésion dupéricrânej si on la faisait dans ces cas,elle deviendrait une cause de mort 5 pource qu’alors il faut déterger et ouvrir, et non coudre et fermer les plaies.
» Toutefois je prends Dieu à témoin que j’ai vu un cas que j’ose à peine rapporter, vu sa gravité. Dans ma jeunesse, il arriva à Carpi qu’un certain Bernardine Spacino blessa Bernardine Vicentino ( tous deux étant soldats de l’illustre seigneur Marco Pio de Carpi ) avec cette arme qu’on appelle Roncha , et lui sépara l’os du front de haut en bas jusqu’aux sourcils , en sorte que l’os tenait à la peau, et que la peau détachée par en haut et sur les côtés ne tenait plus que vers les sourcils ; et elle était renversée avec l’os frontal sur les yeux du blessé. Mon père fut appelé et commença par détacher l’os de la peau du front j cette pièce d’os était longue et large comme le front tout entier , et la dure-mère n’était nullement lésée. Après l’avoir enlevée, il réunit le lambeau par suture, sans laisser aucun soupirail, et appliqua du blanc d’œuf avec des étoupes. A la seconde visite il appliqua mon cérat humain , qu’il renouvelait tous les jours ; et le
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trois points d’aiguille aux parties supérieures, et mis des petites tentes aux costés de la playe, à fin de donner issue à la sanie. Et le tout fut si bien
blessé guérit en dix jours , comme si c’eût été une plaie simple ; et il a vécu long-temps après ; et on apercevait toujours le mouvement de diastole et de systole à l’endroit d’où l’os avait été enlevé. » Fol. 44 verso.
La méthode de Fallope en cas pareil es t bien plus étrange encore. Quand l’os est découvert, dit-il, il faut savoir que deux heures seulement d’exposition à l’air suffisent pour le refroidir et entraîner la mortification de sa surr face ; il faut alors commencer par enlever cette surface altérée, et puis réunir la plaie par agglutination. Si l’instrument vulnérant a entamé l’os de manière à découvrir le diploé , il est inutile de ruginer ; mais il faut enlever la portion d’os qui tient au lambeau.
« Écoutez une belle histoire que confirme le sentiment d’Hippocrate et de Galien. Il y a quelques années un écolier, durant la nuit, reçut une blessure à la tête: une partie du cuirehevelu était renversée, et un fragment du crâne était séparé des os. Tandis qu’on réchauffait la plaie, je vis que l’os n’avait point souffert ; il n’y avait point besoin de ruginer , parce qu’il était couvert de sang et que la plaie allait jusqu’au diploé; j’enlevai le fragment et je réappliquai le lambeau.
» Il y avait avec moi un certain écolier; de retour dans son pays, il fut appellé pour nn domestique blessé de la même manière , mais plus grièvement, car une portion du cerveau était enlevée ; il fit comme j’avais fait, et son malade guérit.
» Bons dieux ! quel honneur s’attira celuici avec une détestable méthode! Je vous avertis de ne pas l’imiter , car s’il faut essayer la réunion par agglutination quand l’os est mis à nu, je ne dis pas qu’il en soit de même quand le cerveau est découvert ; il faut alors placer dessus une lame d’or, sur laquelle vous rabattrez la peau et le périerâne ; parce qu’il convient à la nature de la chair humaine et de la membrane, comme vous comprendrez. Je ne vous dis donc pas d’imiter cet écolier, par ce qu’il en pour-
adapté, que par la grâce de Dieu if en guérit, iaçoit qu’il eust encor plusieurs grands coups d’espée , tant au trauers d’vne cuisse, qu’au visage, et vn autre au costé droit près la mainmelle, passant le long des costes , pénétrant outre de l’autre part en la partie basse de FOmoplate.
Et pour conclure , ne faut faire amputation de l’osny cuir musculeux qui couure le Crâne, et moins encores des os d’iceluy, sinon le moins qu’il sera possible , de peur que le cerueau ne soit descouuert.
CHAPITRE VIIL
DE LA OINQVIÉME ESPECE DE FRACTVRE, OVI SE FAIT DV COTÉ OPPOSÉ DV COA'^P.
La fracture se fait quelquesfois du costé opposite du coup ; comme si le coup est en la partie dextre , la Fracture ou fissure se fait au costé senestre : qui est vne chose bien dangereuse, à cause que rarement on peut connoistre le mal , et n’y a moyen ny artifice vray de le connoistre, comme dit Hippocrates , liure De vulneribus capitis ; par quoy en tel cas quand la mort s’ensuit , le Chirurgien est excusable. Ce que ie puis vrayement attester auoir veu aduenir, neantmoins que Paul Æginetas’en mocque, disant que nature a fait le Crâne de plusieurs
rait résulter les plus grands inconvénients. » Op. omnia, p. 640.
N’est-il pas curieux de voir Fallope , qui dans ce livre même traite Vigo d’empirique, conseiller un moyen que les derniers des charlatans n’employaient, comme nous l’apprennent Franco et Paré, que pour voler la pièce d’or aux malades? Voyez plus bas , chap. xxii.
DES PL\YES EN l’AIlTICVLIEU.
pièces et commissures qui le séparent , à lin que s’il aduenoit Fracture à vn costé , qu’elle ne fust communiquée à l’autre. Et ainsi conclut qu’icelle Fracture ne peut eslre faite au costé opposite du coup.
Or ie dis que telle chose est vraye en ceux qui ont leurs commissures parfaites : mais en ceux qui n’en ont point ou sont imparfaites, il se pourra faire qu’vn costé estant frappé , l’autre opposite soit blessé. Ce qui est aduenu plusieurs fois , et mesmes puis nagueres à l’vn des seruiteurs de monsieur du Mats', Controlleur des Postes . lequel eut vn coup de pierre sur l’os Pariétal, partie dextre , àupcques petite playe et grande contusion et tumeur. Et luy fut faite incision pour aggrandir la playe et faire vacuation du sang contenu en ladite tumeur. Et fut traité par deffuntmaistre Thierry de Hery », duquef suis asseuré qu’il n’oublia rien à faire son deuoir , pource qu’ii auoit Dieu deuant les yeux, et qu’il estoit bien exercé à la Chirurgie. Et apres l’incision faite , conneut à l’œil que l’os estoit entier ; neantmoins auoit coniecture grande que l’os pouuoit estre fracturé , pource qu’incontinent qu’il fut frappé, tomba en terre et vomist : et eut autres accidens qui denotoient Fracture. Tant y a que le
1 Dans l’édition de i5Gl, on Vit: delfuni maislre Thierry de Hery , LieiUenant pour lors du premier Barbier du Roy. Or si l’on considère que Paré donne cette observation comme récente , puis nagueres , il devient fort vraisemblable que Thierry de Hery ne fit jamais partie du collège des chirurgiens , comme l’ont écrit Quesnay dans ses Recherches sur l’origine de la Chirurgie en France , et Devaux dans son Index funereus. Ce dernier se trompe aussi étrangement en plaçant la mort de Thierry de Hery en 1599.
patient mourut le vingt et vniéme iour , dont ledit Thierry m’enuoya quérir , par la persuasion dudit du Mats, pour sauoir la cause de sa mort.
Et luy ayant scié le crâne , trouuasmes à la partie opposite du coup, l’os scissuré et fendu , grande quantité de sanie et aposteme en la Duremere , et mesme en la substance du cerueau , et ne luy fut trouué aucune commissure , excepté les deux Mendeuses,
Et partant conclus par autorité d’Hippocrates , et par raison et expérience, qu’il se peut faire Fracture du côté opposite du coup, principalement à ceux qui n’auront commissures, ou qu’elles soient fort iointes ensemble.
D’autre costé, il n’est pas aussi impossible que la fissure se face à l’opposite du coup assis au mesme os, et non en l’autre, en ceux qui ont le crâne bien conformé et distingué par sutures. Et telle est l’intention d’Hippocrates en ce passage : parquoy ne doit estre suiuie l’opinion de Celse en ce lieu , estimant le coup assis en vn os , et la Fissure en vn autre •. ny de Paulus Ægineta, reiettant la sentence d’Hippocrates comme chose impossible *.
Et faut noter que l’opposite du coup en mesme os se peut entendre en deux maniérés. Premièrement, quand la
‘ Toutes ces citations , même celle de Celse, se trouvent dans l’édition de 1561.
Bérenger a au.ssi ouvert une discussion sur cette question, savoir si un coup sur la tète peut fracturerl’os au point opposéj mais il ne la résout pas de la même manière. Je donnerai une exacte analyse de son argumentation.
Celse , et peut-être Avicenne , et Nicolas de Florence croient à cette espèce de fracture; Nicolas dit, par exemple, avoir vu un cordier qui avait reçu un coup de clé sur la
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fracture est en la inesme superficie de l’os frappé : comme si la partie d’vn des os breg-matis qui est vers la suture lambdoïde , estant frappée , celle qui est vers la suture coronale se monstre blessée. Secondement, quand, non la superficie qui a receu le coup est blessée , mais celle seulement qui est au dessous, comme lors que la première table est frappée sans estre fracturée , et que la seconde est rompue.
Ce que i’ay veu aduenir à vn gentil-
tempe droite ; on découvrit le crâne en ce point : il n’y avait pas de fracture ; cependant au 20’ jour il survint du frisson , de la fièvre ; et le 23e apparut un ecchymose (livedo ) à la tempe opposée , avec gangrène de la peau. Les chairs gangrenées ayant été enlevées, on trouva là une fracture du crâne ; toutefois le blessé succomba.
Cela paraît décisif ; mais plusieurs sont d’opinion contraire: par exemple, Paul d’Eginis , le subtil Dino de Garbo, Gentilis de Fulgineo, le grand Guy et beaucoup d’autres. Bérenger est fort embarrassé. A la vérité, Gentilis n’est pas ferme dans son opinion , et dit qu’il tient un fait contraire de quelqu’un digne de foi. L’autorité de Celse est plus grande encore ; mais , d’un autre côté , le texte d’Avicenne n’est pas clair , et Dino l’a entendu toutîditféremment ; et tout bien considéré, Paul et Dino et le grand Guy l’emportent ; Bérenger s’appuie d’ailleurs sur trois autopsies qu’il a faites, et où il a trouvé simplement des abcès sans fracture au lieu opposé à la percussion. Enfin, dernière raison, il est possible qu’un ipdividu reçoive un coup de bâton ou un coup de pierre, et tombe sur le côté opposé du crâne, où la chute produira une fracture qui passera ainsi pour une fracture par con tre-coup ... « Je nè dis point qu’elle soit impossible , -mais je dis qu’elle est fort difficile ; et je dis que nombre de fois les médecins accusentjune fracture au lieu opposé et qu’ils font un pur mensonge , parce que beaucoup se mêlent de cet art, qui ignorent les premiers éléments de la médecine. » Fol, 11 à 13.
homme de la compagnie de monsieur d’Estampes , lequel fut blessé sur la breche du chasleau de Hedin , d’vn coup d’harquebuse qu’il receut sur l’os Pariétal , ayant vn habillement de teste , lequel la balle enfonça sans estre rompu, ny pareillement le cuir, ny le crâne extérieurement : et le sixième iour mourut apoplectique.
Dont aduint que pourl’enuie que i’auois de connoistre la cause de sa mort, ie luy ouuris le crâne , auquel trouuay la seconde table rompue , auec esquilles d’os qui estoient insérés dans la substance du cerueau , encore que la première table fust entière K Ce que pareillement atteste auoir veu et monstre depuis à messieurs Chapelain, premier Médecin du’Roy, et Caslelan premier de la Royne, en vn gentilhomme qui fut blessé à l’assaut de Rouen.
Or Hippocrates ne baille aucune maniéré de traiter icelle emejuiéme espece de fracture , pour-ce qu’on ne peutvrayementconnoistre lelieu blessé : pourtantle plus souuent sont mortelles. Toutesfois se faut efforcer à les connoistre , en appliquant dessus (ayant tout rasé lepoil) vue emplastre qui sera faite de poix liquide , et de poix noire , cire, auec terebentine et pouldre d’Ireos et Mastich : et si on voit quelque endroit estre plus humide et plus mol , et aucunement tuméfié et enflé, on pourra dire par coniecture qu’en tel endroit doit estre la fracture scissurée. loint aussi que le
‘ Tout ce paragraphe a été ajouté dans l’édition de 1575. Seulement l’histoire du gentilhomme d’Estampes se lisait, dans l’édition de 1561 , à la suite du chapitre des contusions (voir la note delà page 14). La phrase suivante manquait et était remplacée par celle-ci : ce que pareiUèiùenl de f'tgô altesle auoir veu aduenir.
DES DLAYES EN PAETICVUER.
patient met sonnent la main à l'endroit où est la fractnre : et voyant telles choses anec antres signes coniecturatils par cy deuant escrits, plustot qne laisser le patient monrir, ie conseille de trépaner, vsant paranant de bon Prognostiqne anx parens et amis dn patient : anssi appellant conseil tant de Docteurs Médecins , qne Chirurgiens, de peur qu’il ne se trouue empesché, si d’auenture le patient vient à mourir : car ce sera chose plus aisée à qualre'de le porter en terre, qu'il ne seroit à vn seul
Or retournons à nostre propos, concluans qu’entre les especes des fractures du Crâne, sont quatre qui peuuent deceuoir le Chirurgien. La première, quand l’os est contus, et promptement retourne en sa place.
La seconde , quand il y a vne petite scissure comme vn poil. La tierce , quand l’os est esclaté au dedans , et par dehors est entier. La quatrième , quand l’os est fracturé à la partie opposite du coup.
CHAPITRE IX
DE LA COMMOTION OV ESBRANLEMENT ET CONCVSSION DV CERVEAV.
D’auantage faut entendre qu’outre les susdites fractures , il se fait vne autre disposition appellée Commotion, ou esbranlement et concussion du cerueau, qui cause semblables accidens que les fractures du Crâne 2 ;
1 Cette sentence était d’abord restée confondue dans le texte ; mais dans les dernières éditions , A. Paré l’a jugée digne d’être mise mieux en relief, et il l’a répétée dans une note marginale.
2 Gai. 2. de la composition des medicamens, chap. 6 , et surl’Aph. 68, sect. 7.— A. P.
laquelle Commotion se fait pour auoir tombé de haut en bas sur chose solide et dure , ou par coups orbes , comme de pierre ou d’vne masse , ou d’vn coup de lance, ou l’air d’vn coup d’artillerie, ou du tonnerre tombant près de la personne, voire delà main, ou autres semblables. Qu’il soit vray, Hippocrates au 5. liure des Epidémies en escrit ceste histoire qui s’ensuit.
Vne fort belle pucelle fille de Nerus, aagée de vingt' ans, estant frappée par maniéré de ieu sur l’os du Bregma, delà main estendue d’vne sienne amie , fust incontinent surprise de Vertigine sans re.spirer. Aussitost qu’elle fust de retour en sa maison , vne fiéure aiguë la saisit , auec douleur de teste et rougeur de la face, et au septième iour elle vuida pàr l’oreille dextre vn bon verre de boue puante et rougeastre , et luy sembla estre allégée. Mais de rechef la fiéure suruint, et lors fust assoupie ne pouuan t parler , auec conuulsion de la partie dextre de la face et difficulté d’halener. Aussi la conuulsion et tremblement de tout le corps ensuiuit, la langue liée, l’œil immobile, et aü neufiéme iour elle mourut.
D’auantage noteras que le patient, iaçoit qu’il y ait vnarmet ou autre habillement de teste, lorsqu’il sera frappé, neantmoins par grand effort et esbranlement de la teste , se peuuent rompre veines et arteres , non seulement celles qui passent et entrent par les sutures, mais aussi aucunes de celles qui vont par cy et par là entre les deux tables , au lieu dit Diploé , tant pour suspendre et attacher la Dure mere contre le Crâne, à fin que le cerueau ait son mouuement plus libre , que pour porter le sang et aliment au Crâne: au lieu qu’iceluyn’a moëlle , ains est nourri du sang con-
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tenu an Diploé , ainsi qn’auons déclaré en l’Anatomie. Dont s’ensuit flnxdesang,(|uidéconleouentreroset les membranes, ou entre les membranes et le cerveau : et en cest endroit le malade sent grande douleur, et la veüe s’obscurcist : lequel sang estant hors de ses propres vaisseaux se corrompt et putréfié. Ce qui est approuué par Hippocratesen l’Aphorisme, in ventrem sanguis prœter 4iaiuram K Dont plu sieurs acciden s aduien nen t , comme esblouïssement deveuë, vomissement, lequel se fait parlacolliganceet amitié qu’a l’estornach auec le cerueau , par les nerfs de la sixième coniugai son, lesquels descendent du cerueau, et se vont insérer à son orifice stiperieur, et de là en toute sa substance ; au moyen dequoy ,par la société qu’ils ont ensemble, se comprime, resserre en soy, et comme se renuerse, et alors iette premièrement ce qui est con tenu en sa capacité, et d’abondant, ce qui y peut affluer des parties qui luy sont voisines et alliées , commef du foye et vessie du fiel : entre lesquelles choses la bile, comme la plus mobile, et par legerefé naturelle prompte à suiure ce mouuement par le haut, sort la première, et en plus grande abondance , qui est la vraie cause du vomissement bilieux, tant rechanié par les Médecins, es solutions de continuité qui aduiennent tant au Crâne qu’au cerueau. Quelque temps apres suruient inflammation aux membranes, et au cerueau : à raison du sang qui sort des ve.nes et arteres rompues pour la violence du coup, et espandu par la substance du cerueau, se corrompt et pourrit incontinent. Telle in-
1 Paul. Ægin.— Cornélius Celsus.— Hipp.
Aph. 20. liu. ().— A. P.— L’édition de 1561 ne cite en cet endroit ni Paul d’Ægine niCelse.
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flammalion est communiquée à toutes les parties du corps, se fait (iéure aussi to.st, aussi aduient resuerie, par alteration du cerueau et assopissement , par alienation , lesquels accidens és playes de leste sont fort dangereux, suiuantrautoritéd’tlippocrales enl’Apborisme , In capiUs'ictu.obstupeacm tia et desipientia malum^ : et stupeur, qui est diminution de mouuoir et sentir, faite par l’obstruction des voyes et conduits de Tesprit animal : puis aposteme et pourriture au cerueau, auec tres-grande difficulté de respirer, qui prouient du cerueau offensé, qui fait que le thorax , qui est propre instrument de la respiration , ne peut faire son office , pour-ce que les muscles qui ont mouuement du cerueau et de l’espine médullaire , par l’esprit animal enuoyépar les nerfs, ne peuueut esleuer ledit Thorax, parce qu’ils sont priués de la faculté de mouuoir ; et par tels accidens la mort s’ensuit
* Hipp. Aph. 14. liu. 6. — A. P.
2 Les chirurgiens qui ont précédé A. Paré, se sont assez peu occupés de la commotion. Bérenger de Garpi , dans ses définitions, admet une commotion sans fracture , qui enlève subitement la voix au malade; et il cite un cas de mort sur le seigneur Hercule de Marschotis. Les accidents proviennent non seulement de la rupture des nerfs du cerveau , mais encore des veines et de la putréfaction du sang épanché , sans que l’on puisse connaître le siège dè l’épanchement. Il cite d’ailleurs à l’appui de ses idées l’autorité de Celse.
Plus loin , au fol. 15 , il revient sur ce sujet ; la commotion est due à une chute de haut, un coup d’un instrument contondant ; les signes sont la perte de la voix , ce qui accuse la rupture des nerfs ; mais comme il y a sept paires de nerfs cérébraux , les accidents varient selon les nerfs lésés. Quant à la rupture des veines, elle ne produit les accidents que plus tard.
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Tous lesqTiels acculons, ou la plus part , on a vcu adiienir au f(‘u Roy Henry dornier décédé, lequel au tournoy receut vn très-grand coup de lance au corps, qui fust cause luy esleuer la visiere, et vn esclat du contrecoup luy donna au dessus du sourcil dextre , et lui dilacera le cuir musculeux du front près l’os transuersaleinent iusques au petit coin de l’œil senestre , et auec ce plusieurs petits fi agmens ou esquilles de l’esclat demeurèrent en la substance dudit œil, sans faire aucune fracture aux os.
Donc à cause de telle commotion ou esbranlement du cerueau , il décéda Fonziéme iour apres qu’il fut frappé.
Et apres son deces, on luy trouua en la partie opposite du coup , comme ] enuiron le milieu de la commissure de l’os Occipital, vne quantité de sang espandu entre la dure-mere et Piemere : et alteration en la substance du cerueau , qui estoit de couleur llaue ou iaunastre, environ la grandeur d’vn poulce : auquel lieu fust trouué commencement de putréfaction : qui furent causes suffisantes de la mort aduenue audit Seigneur, et non le vice de l’œil seulement. Ce qu’aucuns ont voulu referer à la cause de sa mort : car on a veu plusieurs qui ont receu de plus grands coups que cestuy sur les yeux, neantmoins ne sont morts E
Comme aussi on aveu de fresche mémoire , à monsieur de saint lean, escuyer du Roy : lequel estant au tournoy qui fust fait deuant l’bostel de Guise, eut vn coup d’esclat de lance par dedans sa visiere , de lon-
‘ J’ai fait voir dans mon Introduction, contre l’opinion de M. Villiaurne, que Paré avait assisté Henri II dans cette blessure , bien qu’il n’ensoit fait aucune mention ici.
gueur et grosseur d’vn doigt, sous l’œil dedans l’orbile,penetrant de trois doigts ou enuiron dedans la teste : et letraitay auec bonne compagnie tant de Médecins que de Chirurgiens , par le commandement du Roy Henry défunt : entre lesquels estoient messieurs Valeran, Médecin ordinaire du Roy, Loys Ouret , Rodolphe de FOr, Docteurs Regents en la faculté de Medecine à Paris, et lacques le Roy Chirurgien ordinaire du Roy ; neantmoins la playe faite par vn si grand coup a esté guarie par l’aide de Dieu.
Et d’abondant en cest endroit ne veux laisser en arriéré la tres-grande playe que monseigneur François de Lorrain e, Duc de Guise, receut deuant Boulongne , d’vn coup de lance , qui au dessous de l’œil dextre, déclinant vers le nez , entra et passa outre de l’autre part , entre la nucque et l’oreille , d’vne si grande violence que le fer de la lance auec vne portion du bois fust rompue, et demeura dedans, en sorte qu’il ne peut estre tiré hors qu’à grande force , mesmes auec tenailles de mareschal : nonobstant toutesfois ceste grande violence , qui ne fustsansfractured’os, nerfs, veines, ai’teres et autres parties rompues etbrisées par ledit coup de lance , moudit Seigneur grâces à Dieu fust guari 2.
Dont conclurons qu’aucuns meurent de bien petites playes, les autres reschappent de tre s-grandes , voire qui sont entièrement desesperées, tant aux Médecins qu’aux Chirurgiens.
‘ L’édition de 1661 porte: lacques le Roy et lehan d’Amboise , Chirurgiens ordinaires du Roy. Jehan d’Amboisea été rayé depuis.
Cette histoire fut publiée d’abord en 1652 dans la seconde édition des Playes d’hacquebuies, fol. 79. Voyez d’ailleurs ce que j’en ai dit dans la vie d’A. Paré.
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Mais telles choses se doiuent quelquefois referer aux températures, et principalement à Dieu , qui tient la vie des hommes en sa main.
Et te suffise de la commotion du cerueau , et des especes de fracture du Crâne. Maintenant faut parler du Prof^nostique.
CHAPITRE X
DV PROGNOSTIQVE.
Il ne faut négliger les playes de la teste , et n'y eut-il que le cuir incisé ou contus : mais encores moins lors qu’il y a fracture au Crâne , à raison que quelquesfois suruiennent grands accidens, et le plus souuent la mort : principalement aux corps cacochyihes, comme sont verolés, ladres, hydropiques, phthisiques, ou hentiques, bouffis, lentignieux,et generalement tous cachectiques ; car à tels , leurs playes sont difficiles à curer, et bien souuent impossibles ‘ : à raison que les playes ne se guarissent que par vnion et consolidation , lesquelles choses ne se font que par affluence de bon sang et louable , et par la force de nature. Or l’affluence de sang defaut aux hectiques et phthisiques : le sang bon et louable defaut generalement à tous cacochymes et cachectiques ; comme la force et vigueur de la faculté naturelle manque à tous deux.
I^es fractures de teste faites à ceux qui releuent de maladie, sont difficiles à curer, et quelquesfois impossibles.
Les playes de teste faites par contusion sont plus longues et dilficiles
‘ Le reste de ce paragraphe manque dans l’édition de 1561.
à guérir, que celles qui sont faites par incision.
L’os ne se rompt point, que la chair de dessus ne soit blessée , excepté en la fracture qui se fait à l’opposile du coup.
Les os des enfans sont moins durs et plus déliés , arrosés et imbus de sang, que ceux des vieux : et partant s’altèrent et pourrissent plustost. Parquoy telles playes sont plus dangereuses et mortelles qu’elles ne sont és vieilles gens , parce que leurs os s’altèrent et pourrissent plustost , à raison qu’ils sont de température plus chaude et humide, et par conséquent plus faciles à pourrir : et pour leur tendrel é et mollesse communiquent plustost leurs pourritures aux membranes et cerueau, dont la mort s’ensuit plustost qu’à ceux qui sont d’aage viril «. Combien que és vieilles gens les playes, tant celles qui sont à la chair que celles qui sont és os delà teste, ne s’agglutinent , et vnissent pas si tost queés enfans, à cause que les vieilles gens ont les os plus secs et plus durs, et par conquent moins agglutinables:
et ont moins de sang , et mesme ce peu ce qu’ils en ont est plus sereux, et p>r conséquent moins propre à faire l’agglutination.
L’homme vit plus longtemps d’vne playe mortelle faite au Crâne, en hyuer , qu’en esté : à raison qu’en hyuer la chaleur naturelle est plus forte qu’en esté : pareillement l’humeur se pourrit plustost en esté qu’en hyuer, au moyen que la chaleur contre nature est plus grande en esté qu’en hyuer. Cequi est approuué par Hippocrates en l’Aphorisme quinziéme du premier liure : Ventres hyeme, etc. Et
' Le reste de ce paragraphe manque dans l’édition de 1561.
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OÙ la chaleur naturelle ne peut curer la fracture , Nature estant plus forte prolonge la vie.
Les playes du cerueau et des membranes sont mortelles le plus souuent, à cause que souuentesfois s’en ensuit ablation de l’action des muscles du Thorax et des autres seruans à la respiration : dont de nécessité la mort s’ensuit. Ce que nous auons par cy deuant déclaré.
Si apres vn coup donné à la teste il suruient tumeur, et se perd tost , c’est mauuais signe : si ce n’est par cause raisonnable , comme apres vue saignée , purgation ou medicamens résolutifs : ce qui est prouué par Hippocrates*.
Quand la fléure vient au commencement , c’est à sçauoir dans le quatrième ou septième iour (ce qu’elle fait le plus souuent ) on peut iuger qu’elle vient pour la régénération de la sanie, ainsi qu’il est escrit par Hippocrates ; Dum pus confintur^ etc. 2.
Et telle fléure n’est tant à craindre lors, que quand elle vient apres le septième iour, auquel iour a de coustumede laisser le patient : mais quand elle vient au dixiéme ou quatorzième, et auec froid et tremblement, elle est dangereuse, pource qu’il y a suspicion qu’elle soit causée de quelque putréfaction qui se fait au cerueau , ou à la Dure-mere , ou au Crâne , principalement si elle est accompagnée d’autres accidens : comme si la couleur de la playe n’est rouge, mais blaffarde , comme chair lauée ; laquelle chose se fait à raison que la chaleur naturelle est presque estein te, et le Pus deuient visqueux , pource que la chair est liqueflée. Puis tost
‘ Hipp. Aph. 65. liu. 5. — A. P.
2 Hipp. Aph. 47. liu. 2. — A. P.
apres ladite playe deuient aride et seiche , comme d’vne chair sallée , et quelquesfois de couleur plombée et noiraslre , ne iettant quasi rien , à cause que la chaleur naturelle est pareillement languide et quasi suffoquée : qui est signe de corruption qui se fait en l’os , qui lors se fait aspre etesleué (comme on le trouue lors qu’il est carieux et pourri ) où auparauant estoit lisse et poly : et en fln deuient de couleur iaunastre , puis liuide, quand il est corrompu d’auantage ; et entre les deux tables y a matière purulente et sanieuse, ce que i’ay veu plusieurs fois : et alors l’on peut prognostiquer le patient estre en péril et danger de mort.
Mais si ladite fléure procédé d’Erysipelas fait ou à faire, le plus souuent n’est mortelle.
Et pour discerner et sçauoir si ladite fléure est causée de matière Erysipélateuse ou bilieuse : c’est qu’elle sera tierce et qu’elle commencera auec grand froid, puis vient lachaleur auec sueur : et ne laissera le patient iusques à la suppuration ou resolution de la matière bilieuse. Aussi les léures de la playe , et autres parties à l’enuiron , seront tuméfiées , ensemble toute la face, auec grande inflammation aux yeux , ayant les maschoires et col roides et tendues , ne pouuant tourner la teste ny ouurir la bouche.
Or telle defluxion Erysipélateuse est engendrée et faite de sang cholérique, subtil , chaud et sec , lequel occupe communément la face par deux raisons : la première , pour la subtilité de l’hutneur : l’autre, pour la tenuité et rarité du cuir. Ainsi les accidens sont plus grands que d’vne fluxion phlegmoneuse , qui sont chaleur et douleur poignante et mordante, auec rougeur tirant sur le citrin ou iaunas-
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tro , parce que chacun humeur donne sa teinture au cuir , comme auons dit cy dessus. Et subit qu’on presse du doi^d dessus, la couleur s’esuauoüist , et tost relourne*.
Et pour la curation, faut auoirdeux intentions ; l’vne à l’euacuaiion , l’autre à la réfrigération et humectation.
Et si l’humeur est simplement cholérique , ne faut saigner , mais le purger par remedes qui purgent la cholere , appelles des anciens, Cholagogués. ïoutesfois si c’estoit vn Erysipelas phlegmoneux , faudrait faire saignée de la veine Céphalique , du costé auquel le mal serait plus grand.
Et pour ce faire appelleras le Médecin , si tu es en lieu où on le puisse recouurer. Et apres les choses vniuerselles faites, il faut appliquermedicamensrefrigeratifs et humectatifs, comme Succum solani , semperuiui , portulacœ , lactucœ , vmbilici veneris , lenticulœ palustris , cucurhitœ : desquels vseras selon que les pourras recouurer, pource qu’il n’est necessaire les prendre tous , mais icy sont mis pour à fin d’en vser des vns ou des autres. Pareillement pourras vser de :
Acetosa, coda in aqua communi ad m. ij.
Postea pistdur et coletur per setaceum, addendo vngnenti rosacei vel populeonis porlionem aliquain.
Et autres semblables , lesquels seront renouuelés iusques à ce que la chaleur qui est contre Nature soit esteinte. Et faut euiter toutes choses onctueuses et oléagineuses , à raison que promptement s’enflamment et feraient le mal plus grand. Puis apres s’il est besoin , l’on vsera de remedes résolutifs.
1 Gai. 13. de la Meth. au liu. des tumeurs contre Nature. — A. P.
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Et icy noteras que c’est vn bon signe de guérison , lors que l’humeur est ietté du dedans au dehors ; et au contraire , quand il retourne de dehors au dedans , c’est mauuais présagé, ainsi que l’experience le monstre. Ce qu’aussi Hippocrates aescritC
Quand l'os est purulent , il vient des pustules à la langue , pource qu’il tombe de la sanie par les trous du palais sur ladite langue : et quand elle y est arrestée, par son acrimonie fait esleuer lesdites pustules : et quand tel accident advient , peu de gens en reschappent.
C’est vn mauuais signe , quand le malade vient comme apoplectique apres auoir esté frappé : car tel accident ne monstre seulement l’os estre blessé , mais aussi le cerueau , lequel se peut pourrir et sphaceler : ce qui est prouué par Hippocrates 2 , disant que quandl’os est ia purulent, il naist des pustules à la langue, et le malade meurt n’ayant les sens entiers : et aux vns suruient conuulsion ou spasme à la partie opposite du coup.
Aussi Ton voit communémentpar expérience, qu’apres tel spasme la mort adulent, etvn seul n’en reschappe :
ce que i’ay tousiours veu , ouurant la teste de ceux qui de tels accidens mouroient , où i’ay trouué portion de la substance du cerueau et des membranes pourrie et sphacelée s.
1 Hipp. Ap. 25. liu. G. Erysipelas ab,in~ terioribus, etc. — A. P.
2 Hipp. au liu. desplayes de teste. — A. P.
Ainsi qu’on peut le remarquèr, Hippocrate est fort souvent cité dans ce livre.
3 A partir de la seconde édition, on lit ici un paragraphe qui n’y a été mis et conservé que par une erreur manifeste. J’ai donc dû le supprimer en cet endroit et le renvoyer au chap. 33, De la cure des Playes de poitrine, auquel il appartient évidemment.
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CHAPITRE XI
POVBQVOY LE SPASME VIENT A l’oPPO- SITE DV COVP.
Or la cause pourquoy le spasme vient à l’opposite du coup, a esté iusques icy par plusieurs recherchée, mais non assez clairement expliquée.:
pource m’a semblé bon de vouer vn chapitre à part à telle question*.
l’estime tel accident prouenir à rai • son de la douleur de la playe, et aussi que les humeurs et esprits naturellement courent vers la partie blessée , lesquelles deux choses espuisent, seichent et consument le costé de la partie saine , dont puis apres tombe en conuulsion. Ce qui se peut prouuer par Galien au quatrième liure De mu partium , qui dit que le souuerain conducteur a conioint les trois esprits en mutuelle connexion et infragile confédération par leurs productions , qui sont veines , arteres et nerfs : par quoy si vn defaut en vn membre , les autres pareillement les négligent : et partant la partie demeure languide et deuient en atrophie , où elle se meurt du tout. Et si on m’obiecte que N ature a fait tout nostre corps double, à fin que si vne partie estoit blessée , l’autre demeuras! en son entier, ie l’accorde. Mais ienie qu’elle ait fait tous les vaisseaux doubles : car il n’y a qu’vne veine pour le nourrissement de tout le cerueau et de ses membranes, qui est le Torcular : par laquelle la partie senestre blessée peut espui-
1 En effet , dans l’édition de 15G1 , cette dissertation n’avait pas un titre séparé, et se trouvait confondue avec le Prognostique ; dans l’édition de 1575 même, ce chapitre et le suivant étaient encore réunis au précédent.
ser l'aliment do ladextre , et par conséquent causer la conuulsion par defaut d’aliment*.
Or il est vray qu’aux parties où les muscli s congenerés sont égaux en grandeur , force et nombre , la resolution d’vne partie cause conuulsion accidentaire à l’autre, mais au cerueau ne se fait ainsi : car les deux parties , c’est à sçauoir dextrc et senestre, font chacune leur office à part, et ne s’attendent l’vne à l’autre, comme il appert en paralysie : autrement il s’ensuiuroit qu’icelle, lors qu’elle est vniuerselle ( c’est à sçauoir de la moitié du corps) apporter oit quant et-soy conuulsion à lapartie opposite.
Ce qui est faux comme on voit iournellement par expérience. Par quoy ie conclus ( sauf meilleur iugement ) que le spasipe qui est à l’opposite du coup vient par inanition et faute d’aliment et nourriture 2.
Toutesfois Dalechamps, en sa Chirurgie Françoise, est enceste opinion :
« Pour liquider ceste doute (dit-il) faut présupposer ce signe de conuulsion en la partie contraire, proposé d’ Hippocrates, aduenir quand pour la grandeur et vehemence de l’inflammation faite en la partie blessée, quija est tournée en gangrené du cerueau et de ses membranes , auec commencement de sphacele au test , le patient doit mourir. En telle disposition et ainsi conditionnée , est necessaire le sentiment et mouuement estre perdu, comme nous voyons aux autres gan-
* Je ne dois pas omettre que Paré signale ces dernières lignes à l’attention du lecteur par cette note marginale : Grande anno^ talion.
^ Là s’arrêtait la théorie du spasme dans l’édition de 15Cl.Toutce qui suit a été ajouté en 1575. La Chirurgie française de Dalechamps avait paru en 1570.
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gl'enes, par l’extinction do la chaleur naturelle : et d’auaniage par la grandeur de l’inflammation estre tellement bouchés les conduits de l’esprit animal , qu’il ne peut descendre ou passer aux parties inferieures et prochaines du cerueau de ce costé-là: et quand bien y pourroit descendre et passer, si seroit-il inhabile à communiquer et porter la vertu du sentiment et mouuement, estant infect et altéré de la pütrtîfaction aduenue en la playe.
» L’où s’ensuit que la partie blessée, priuée de sentiment, n’est prouoquée à se retirer, pour secourre et chasser de soy ce qui luy pourroit estre moleste, luy demeurant le sens : et pour ceste raison les nerfs procedans d’elle, ne sont aussi point retirés et affligés de conuulsion : d’auantage que tous les nerfs ayans leur origine de ceste partie , sont destitués de la presence et assistance de l’esprit animal , comme a esté decbiré : et de là procédé la paralysie des parties situées au costé de la blessée. Car paralysie se fait, ou estant le nerf coupé, comme aux grandes playes : ou estant le passage d’iceluy bouché , comme en l’apoplexie: ou estant sa substance abbreuuée et mollitiée de quelque humeur subtile, ou par quelque grande intemperalure tellement offensée , qu’elle ne peut receuoir l’affluence et vertu de l’esprit animal.
» Quant à la partie contraire et sa conuulsion, nous tenons pour chose accordée , le spasme estre fait ou par repletion, qui en estendant la substance des nerfs raccourcit : ou par inanition, quand, estant consommée et dissipée leur humidité naturelle, la propre substance d’iceux est desseichée et retirée, comme nous voyons
vne corde de luth approchée du feu :
ou par sentiment de quelque vapeur ou de quelque humidité sanieusc, acre et mordante, ou d’vne douleur excessiue , comme il adulent en l’epilepsic causée d’vne exhalation veneneuse qui du pied monte au cerueau : aux picqueures des nerfs, quand, estant fermé l’orifice de la playe , la matière sanieuse y est retenue : et aux playes des nerfs, quand quelque nerf estant seulement à demy coupé , excite douleur vehemente.Or nous trouuonsen la partie contraire de la blessée, deux de ces causes insignes : vne matière sanieuse resudante dé la gangrené , acre et cuisante, que Hippocrates au dénombrement des accidens mortels , pour signifier sa malignité , appelle Ichora, et au liure des Fractures, Hracrytfn, et non Pyon : d’auantage , vne vapeur exhalante de la gangrené , puante et infecte, comme d’vne charongne pourrie. Ce n’est donc merueilles si la partie contraire , estant son sentiment bon et entier, est offensée, tant de la matière sanieuse que de la vapeur infecte , et pour les dechasser se relire, secout, et branle, à quoy s’ensuit la conuulsion des nerfs qui prennent leur origine d’icelle, comme en l’epilepsie. A mon iugement , voila comment se doit expliquer le dire d’Hippocrates et d’Auicenne. Hors l’occasion d’vne playe ainsi mortelle , les praticiens adnotent quelquesfois en la partie blessée estre paralysie, en l’ opposite conuulsion : quelquesfois en la blessée conuulsion , en la contraire paralysie :
quelquesfois en toutes deux conuulsion et paralysie : quelquesfois en chacune d’icelles séparément conuulsion ou paralysie , sans que l’autre Soit offensée : mais icy n’est le lieu
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de rechercher les causes de cela. »
Voila le discours de Ualechamps*.
SOMMAIRE DES SIGNES MORTELS CY DESSVS MENTIONNÉS
Et pour retourner à nostre propos et te dire tout en sommaire : de tous les accidens susdits , tu peux faire prognostique de la mort du patient, lors qu’il perd sa ratiocination , et n’ayant plus de mémoire parle sans occasion, et a les yeux ténébreux, n’oyant point , et se veut ietter hors du lict, ou ne peut mouuoir, ayant fléure continue , auec pustules à la langue, qui mesme luy deuient seiche et noire , et sa playe aride , ne iettant aucune chose ou bien peu, et de couleur comme chair salée : ou s’il luy suruient apoplexie, phrenesie, spasme, paralysie , et le pouls formi-
1 II est assez remarquable que Paré, après avoir rapporté tout au long l’opinion de Dalechamps , ne s’arrête pas à la combattre. Nous avons vu dansl’Introduction qu’il estimait Dalechamps, qu’on a rangé à tort parmi ses adversaires. Sans doute il a pensé qu’il lui suffisait d’avoir exposé la sienne j du reste, pour ne laisser aucun doute, il a pris soin de mettre à la fin cette note marginale : Opinion deDalechamps, toute contraire à celle de l'autheur.
Je dois avertir le lecteur que le chapitre ne se termine pas ici , même dans les éditions complètes revues par A. Paré lui-même. Il s’y trouve une annotation au chirurgien sur les plages du ventre, qui n’a nul rapport avec ce qui précède ni avec ce qui suit , et que j’ai dû retrancher avec d’autant moins de scrupule, qu’elle se trouve reproduite à sa véritable place , au chap. xxxvi , Cure des plages du ventre inferieur.
cant , rétention d’vrine et autres excremens, et s’il tombe souuent en syncope ; alors fais ton prognostique, que bien tost ton patient mourra.
Or les susdits accidens viennent quelquesfois aux premiers iours, et quelquesfois assez long temps apres le coup donné.
Et s’ils viennent au commencement, c’est quand le cerueau est blessé par incision , contusion , compression ou ponction, ou par commotion que nous auons par cy deuant appelle Esbranlement.
Etquandilsviennentquelquetemps apres, c’est lors qu’il suruient inflammation , et que le sang se putréfié, et que l’os se fait purulent , et par conséquent aposteme au cerueau
D’abondant noterez que souuentesfois vne playe faite au Crâne cause vue aposteme au foye. Ce que Robert Greaume,Regenten la faculté deMedecine , et Hinosque, Chirurgien iuré à Paris , et moy, auons veu puis nagueres en trois patiens. Et si tu m’ob-
1 Pierre d’Argelata avait dit au sujet du pronostic :
« Et , très chers frères , dans les fractures du crâne, ne vous en fiez point au pouls pour pronostiquer ou la mort ou la guérison, parce que vous seriez souvent trompés. Mais jugez d’après les accidents qui surviennent: les blessés prennent une personne pour une autre; et pour certain ceci est un signe de mort; ils perdent la parole , ils ne comprennent qu’incomplétement , ils n’entendent plus; la plaie se dessèche; et croyez que ceci est très véritable, et je l’ai prouvé nombre de fois. » Lib, I, tom. m, cap. 2.
Bérenger de Carpi cite ce passage , mais il reprend :
« Je m’étonne d’un pareil langage. Mais je dis , moi , que le médecin doit toujours faire attention au pouls du malade, et que le pouls lui donnera toujours des signes de . vie et de mort. Bien plus, on peut connaitre
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iectcs que telle aposteme estoit ia concreée auparauant le coup donné: à ce ie respons que les paliens auparauant estre blessés, auoient vne \iue et naturelle couleur , sans aucun signe d’estre hépatiques , et estaient bien habitués, faisans toutes leurs operations : ce que tu pourras voir
par lè pouls l’heure de la mort , si l’on sait l’interroger avec précaution et prudence. Je me souviens et j’ai à cette heure à Bologne bon nombre de docteurs qui peuvent attester que j’ai prédit l’heure précise de la mort du fils d’un seigneur Jacques-Marie de Lino, en observant la règle du pouls incident et décident qui nous a été transmise par les docteurs. Ce fut toutefois un jugement conjectural, et je ne peux l’expliquer entièrement par écrit ; voici toutefois comment je procédai. Je mesurai d’abord au toucher la force du pouls; et visitant le malade presque à toutes heures, je remarquai que le pouls s’affaiblissait toujours. Je considérai ensuite l’heure de l’état des accidents et de la fièvre ; et comparant les forces avec leur affaiblissement, songeant de plus à la qualité du jour critique le plus proche qui était le quatorzième ; avec tous ces indices je jugeai qu’il mourrait entre la seconde et la troisième heure de nuit, six jours auparavant , per $ex dies ante , parce que cette heure était l’heure de l’état des accidents et de la fièvre ; et il en arriva ainsi du pauvre jeune homme, dont j’aurais bien voulu avoir à porter un autre pronostic. » FoL 36, verso.
J’ai fait ce que j’ai pu pour rendre le texte ; encore pourra-t-on y trouver quelque obscurité. Il me paraît que Bérenger a pronostiqué que le malade mourrait le 8' jour, qui est en effet , dans la théorie ancienne , le jour où les accidents et la fièvre sont dans Véiat, c’est-à-dire à leur plus haut degré.
Enfin j’ajouterai que Fallope revient à l’idée d’Argelata ; l’état des yeux et du pouls sont peu significatifs ; le coma et le vertige sont seuls des signes de mort certains ; tous les autres indiquent seulement une plaie grave et susceptible de devenir mortelle si elle est mal traitée. Loc. cit. p. 642.
par expérience y prenant garde, comme i’ay fait. La cause de ce peut estre que Nature se sentant offensée par la grande vehemence du coup , collige et retire à son secours ses forces et vertus de toutes les parties du corps (qui sont le sang et les esprits) vers le cœur et le foye , ainsi que voyons en peur et crainte, et adoneques fait inflammation au foye : ainsi qu’il se fait en quelque partie, lorsque le sang coule en plus grande quantité qu’il n’est besoin pour sa nourriture : dont le foye ayant receu plus de sang et d’esprits , lesquels ne peuuent estre duëment euentilés pour l’exiguité et angustie (c’est à dire pour la petitesse et estroisseur de ses vaisseaux ) alors se fait fléure et aposteme phlegmoneuse en sa propre substance, dont la mort s’ensuit L Ou si tu aimes mieux dire auec monsieur de la Corde , que Nature succombant sous le faix du mal , vient à renuoyer vne partie do cette matière purulente auec le moins d’incommodité qu’il peut au foye parles veines, et qu’ainsisoit , tous ceux ausquels vne aposteme se fait au foye, le cerueau blessé, meurent^.
‘ Ici finit le chapitre dans l’édition de 1561; et la fin de ce paragraphe manque également dans les deux premières éditions complètes. Mais à partir de l’édition de 1576, on trouve à la suite un article fort inléressant sur les plaies de la racine du nez et des sinus frontaux. Evidemment il y avait dans cette disposition une erreur de lieu que j’ai dù corriger ; et j’ai renvoyé cet article à la fin du chap. XV, De la cure desplayes du cuir musculeux.
2 C’est ici la première mention des abcès du foie succédant aux plaies de tète, et les premières théories de leur formation. On conçoit que l’anatomie pathologique seule pouvait éclairer à cet égard ; je n’en trouve aucune notion ni dans Bérenger de Carpi, ni
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LES SIGNES ET PRESAGES DE BONNE GVABISON
Au contraire, les signes et présagés de bonne guarison sont lors que le patient n’a point de fiéure, ratiocine, mange et huit de bon appétit , dort , asselle bien , et que sa playe est vermeille , non aride et seiche , iettant pus loüable, et l’os gardant sa couleur naturelle , et que la Dure-mere a son mouuement libre. ïoutesfois tu noteras que les anciens ont escrit ( ce qu’on voit souuent par expérience) que les fractures du Crâne ne sont hors de péril , iusques à cent iours apres la blessure faite » : partant, fais auec ton patient bon guet , tant en son boire, manger, repos, coït, et autres choses. Et aussi faut qu’il se garde du grand froid , pour le péril et danger de mort, qu’on a veu en telles playes souuentesfois arriuer pour tels accidens , apres la guarison faite desdites fractures.
Outre plus, i’ay à te déclarer que le
même dans Fallope , bien que tous deux aient faitplusieurs autopsies de blessés morts à la suite de plaies de tète.
‘ C’est Roger qui avait fixé ce terme ; les légistes et juges, dit Guy de Cbauliac , l’avaient réduit à 40 jours, et les quatre maîtres à quinze.
Suivant Bérenger , le 20« est d’une haute importance. « Sache bien , dit-il, que dans les plaies de tête, souvent et fort souvent le malade arrive jusqu’au 20' ou 21e jour sans aucun accident fâcheux ; et à cette époque il en survient des plus graves , et la mort s’ensuit. Et ceci le plus souvent vient du pus retenu dans l’intérieur de la tête. » Fol. ;JC, vtno.
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callus , soulde , ou vnîon des os du Crâne, se fait communément en quarante ou cinquante iours : toutesfois on n’en peut donner vraye certitude pour la diuersité des temperamens et aages, non plus que les fractures des autres parties, comme nous dirons cy apres.Car aux iennes se fait plus tost, aux vieils plus tard.
Et te suffise des présagés.
Maintenant faut parler de la cure generale , puis de la spéciale , qui se fera le plus succinctement et le plus clair qu’il me sera possible. Laquelle chose se fera premièrement en ordonnant le régime sur les six choses non naturelles.
CHAPITRE XIV
DV REGIME VNIVERSEL QV’iL FAVT OR¬ DONNER AVX PLAYES ET ERACTVRES DV CRANE, ET AVX ACCIDENS d’I- CELLES.
Et premièrement faut tenir le patient en vn air temperé , qui se fera par art , s’il n’est tel par nature: comme si c’est en Hyuer , faut faire bon feu en la chambre du malade , les fenestres et portes bien closes , euitant la fumée , de peur de prouoquer la sternutation et autres accidens : et aussi alors que tu traiteras et penseras le malade, te faut auoir vne bassinoire pleine de braise ou vne pelle de fer , laquelle sera tant eschauffée qu’elle deuienne rouge , et qu’vn seruiteur la tienne sur la teste du malade de telle hauteur , que le patient en sente aucunement la chaleur : à fin que par la reuerberation d’icelle, l’air ambiens , c’est à dire qui est à l’entour, soit corrigé. Car le froid (comme
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dit Hippocrates ‘ , est ennemy du cerneau , des os et de tous les nerfs , et generalement de tou le nostre N ature, ce que nous auons dit. Aussi est-il contraire aux vlceres en seichant les excremens , qui puis apres minent r vlcere, empeschant la suppuration ; et pource que ceste partie n’a accoustumé d’estre decouuerte de sa peau :
et mesme , comme dit Galien 2, il se faut donner garde de refroidir le cerueau quand on trépané , et apres estre trépané: car c’est le plus grjnd mal qui peut aduenir au malade qui a la teste rompue. Or si l’air estoit plus chaud que le cerueau , il ne le refroidiroit pas : et encores que soyons en Esté , et que l’air soit excessivement chaud, le cerueau descouuert en estrefroidi , et demande subit estre eschauffé.
Voyla ce que Galien nous en a laissé par escrit, et ne se faut donner merueille, si plusieurs meurent de playes faites à la teste , par faute d’estre à couuert.
Pareillement la trop grande chaleur sera modérée , en rafraîchissant la chambre auecques eau froide ou oxycrat , rameaux de saulx , feuilles de vignes , et autres choses semblables.
Semblablement ne seraleditpatient exposé en grande clairté, principalement iusques à ce que les accidens soient passés : à cause qu’icelle dissipée! resoult les esprits, et augmente la douleur , fléure et autres accidens.
Il faut aussi du tout euiter le vin : ce que Hippocrates enseigne ; mais en lieu de vin , pourra boire eau d'orge ou eau cuitte, en laquelle on mettra
1 Hipp. liu. 5, aph. 18. — A. P.
2 Galien 8 , de V Ksage des part., chap. 2, — A. P. — Cette citation de Galien manque dans l’édition de 1661.
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mie de pain que nous appelions eau panée, ou bien hippocras d’eau , ou eau bouillie, puis mcslée auec syrop rosat , violât ou aceteux , ou autre brcuua ge appellé po 1ms d iuinus , lequ el est fait d’eau cuitte sucrée et ius de limon ou citron, desquels tu pourras bailler selon le goust du patient , et que son estomach pourra bien vser.
Et de tels breuuages doit vser le pa tient, iusques à ce que les grands accidens soient passés , qui sont communément et le plus souuent dans le quatorzième iour.
Son manger sera panade , orge mondé , et non amendé : pource que I les amendes causent douleur de teste, à raison qu’elles sont vaporeuses :
aussi il pourra vser de prunes de Damas cuittes , passules , raisins de Damas confits auec vn peu de sucre et canelle (laquelle est singulière, pource qu’elle conforte l’eslomach et resioüist les esprits"), et par fois d’vn petit poulet , pigeonneau , veau , chéureau , léuraux , petits oiseaux des champs , comme phaisans , merles , tourtres, perdris, griues, aloüettes,et autres bonnes viandes bouillies auec laitues, pourpier , ozeille, bourroche, buglose, cichorée, endiue et semblables, Aussi par fois pourront lesdites viandes aucunes estre rosties : et peut ledit malade vser auec icelles de verius, oranges, citrons , limons , grenades aigres , ius d’ozeille , les diuersiflant selon le goust et la puissance de la bourse du patient. Et à celuy qui voudra manger du poisson, truites, loches, brochets nourris en eau claire, et non limonneuse, et autres semblables : pareillement raisins et prunes de Damas , cerises aigres , passules :
mais qu’il s’abstienne de choux et de tous legumages , parce qu’ils causent douleur de teste. Et apres le past ,
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vsera de dragée commune , ou anis , fenouil , coriande confits , conserues de roses, ou cotignat, à fin de garder que les vapeurs et fumées qui montent de l’estomach à la teste ne blessent le cerueau : pareillement le cotignat pris deuant le past astraint le ventre, à cause qu’il est styptique et astringent , et partant serre l’estomach: mais prins apres le past, le lasche : à raison aussi qu’il le resserre , astraint et contraint les viandes de sortir hors.
Si c’est vn enfant , luy conuiendra donner petit et souuent à manger :
pource que lesieunes ne peuuent porter la faim comme les plus aagés ‘ , à | raison qu’ils ont vne grande chaleur:
par quoy ils ont besoin de grande nourriture, autrement leurs corps se consommeroient : au contraire, le vieil a sa chaleur naturelle plus imbecille,à cause de quoy il porte mieux la faim que le ieune. Et par semblable raison, en temps d’Hyuer, faut en toutes aages donner plus d’alimens qu’en Esté : pource que la chaleur naturelle est plus grande en Hyuer qu’en autre temps , ainsi qu’il est prouué par Hippocrates'^. Et apres le quatorzième iour (assauoir s’il n’y a rien qui répugné, comme fiéure et autres accidens), on peut donner vnpeu de vin et augmenter son manger peu à peu, selon qu’il sera besoin, prenant tousiours indication de la vertu et coustume dp malade.
Il doiteuiter le dormir de iour , s'il est possible, si ce n’est bien peu, pourueu que la Dure-raere ou le cerueau ne soit affligé de phlegmon : car en telle nécessité, ilseroit meilleur faire
« Hipp., aph. 13 et 14, liu. 1. — A. P.
* Hipp.,aph. 15,liu. 1; Ventres hyeme, etc. — A. P,
du iour la nuit , et principalement de la première partie du iour , à sçauoir de six heures du matin iusques à dix : pource qu’en ceste partie du iour, comme aussi au Printemps, le sang domine au corps , comme dit Hippocrates au commencement du 2. des Epidémies. Or c’est chose toute notoire que par les veilles le sang est espandu au dehors , superficie et extrémité du corps , comme au contraire par le dormir il se retire au dedans vers les parties nobles : parquoy si , auec ce que par le bénéfice du Soleil leuant le sang se leue et espand enl’habitude du corps, il venoit encore à s’y espandre d’auantagepar les veilles , l’inflammation et phlegmon se redoubleroit en la méningé et cerueau, Parquoy il est tres-expedient par le dormir, brider et retirer le cours du sang en telle partie du iour, en cas d’inflammation , de l’habitude et parties externes du corps.
Le veiller pareillement doit estre modéré ; car le trop veiller corrompt la bonne température du cerueau et de toute l’habitude du corps : pource qu’aussi excite crudités , douleur, pesanteur de teste , et rend les playes arides, seiches et malignes. Mais si le patient ne peut dormir , à cause de l’inflammation des membranes du cerueau, Galien commande, au treiziéme liure de la Méthode, faire des perfusions, linimens, onctions dans les narines et au front ou és oreilles, de choses refrigeratiues ; à cause qu’ils endorment et rendent stupides les membranes et le cerueau , qui sont excessiuement eschauffés. Pour ceste raison on appliquera aux temples vnguentum populeum ou rosatum auec oxyrhodinum ou oxycrat. Aussi luy faut faire sentir vne esponge trempée
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en vue décoction de pauot blanc ou noir, aiiec escorce de mandragore, semence de hyoscyame, laitue, pourpier, plantin, morelle ou autres. Semblablement on luy pourra faire vu potage ou vn orge mundé, auquel l’on mettra "vue émulsion de semence papaueris albi : ou bien prendre S . j. vel §, j. fi. syrupi papaueris auec § . ij. aquœ lactucœ : et faut que ledit patient vse de telles choses quatre heures apres souper , à fin de luy prouoquer le dormir. Lequel dormir aide grandement à faire la digestion.
Il restaure la substance du corps et esprits qui sont dissipés par le trop veiller. D’auantage appaise les douleurs : il fortifie ceux qui ont lassitude : pareillement fait oublier les courroux et tristesses, et corrige le iugement depraué : parquoy est besoin au Chirurgien prouoquer le dormir au malade lors qu’il luy est necessaire.
Pareillement si le patient est replet, soit faite euacuation par saignée ou purgation etgrandediete, selon l’adüis et conseil du docte Médecin. Et en cest endroit noteras qu’on doiteuiler les médecines fortes ausditesplayes, principalement au commencement, de peur d’enflammer les humeurs et faire commotion à toutes les facultés ; qui seroit cause d’induire inflammation , douleur, fléure et autres accidens; ce que i’ay veu aduenir souuentesfois.
Et quant aussi à la saignée ( selon Galien au quatrième delaiMethode)ne doit estre seulement faite pour l’abondance du sang , mais aussi pour la grandeur de la maladie présente ou future ; à fin de diuertir et faire reuulsion pour tirer la fluxion , laquelle commence aux parties contraires : et celle qui est ju coniointe ,
doit estre vacuée de la partie mesme , ou la dcriuer de la partie proche.
Exemple pour faire la reuulsion : si la partie dexire de la teste est blessée, la saignée se fera de la veine Céphalique du bras droit , s’il n’y auoit grande plenilude: et en defaut de la Céphalique faut ouurir la Médiane ; et si on ne peut trouuer la Médiane , soit prinse la Basilique : et si la blessure est du costé senestre, sera fait le semblable du bras senestre , plustost qu’à l’opposite, afin que plus aisément on attire et descharge la partie par la rectitude des filamens. Et en tirant le sang , faut auoir esgard sur toutes choses à la vertu du patient, qui se fera en touchant son pouls ( si le Médecin n’est présent) . pource , comme dit Galien au liure de Sanguinis tnissione, qu’il monstre infailliblement la vertu et force du patient. Parquoy faut auoir esgard en sa mutation et inégalité : et si tu le trouues petit et lent, auecques vne petite sueur qui commence à venir au front , mal de cœur , comme volonté de vomir et bien souuent d’asseller, auec baaillemens et mutation de couleur, ayant les leures pâlies ; si telles choses apparoissent, subit te faut clorre la veine , de peur que tu ne tires l’ame âuec le sang ; et alors donneras au malade vnpeu de pain trempé en vin, et luy frotteras les temples et le nez de fort vinaigre , et le feras couchertout à plat à la renuerse.
Et quant au second point , qui est de la fluxion ja faite et arrestée en la partie , elle doit estre vacuée par la parlie mesmc , ou estre deriuée parla proche. La partie sera deschargée de ta fluxion coniointe et arreslée en la partie, faisant des scarificaliotjs aux léures de la playe , ou par- application de sangsues bien préparées :
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la matière sera deriuée en ouurant les veines proches de la playe, à sçanoir, de la veine Puppe, ou celle du milieu du front , ou des veines et artères les plus apparentes des temples, ou celles de dessous la langue.
Pareillement seront faites frictions et application de ventouses sur les espaules, soit auec scarification ou sans scarification , selon la nécessité.
Outre-plus, noteras que pendant la curation, souuentesfois il conuiendra faire des frictions assez longues et fortes , auec linges vn peu aspres , vniuersellement par tout le corps, excepté la teste : lesquelles seruiront , tant pour faire reuulsion des matières qui pourroient monter en haxit , per halitum, c’est à dire, par exhalation , ou insensible transpiration de certaines vapeurs contenues entre cuir et chair, lesquelles s’augmentent fort ennostre corps, et principalementpar faute de faire l’exercice accoutumé *.
D’abondant ne veux outre passer, que ne recite de la saignée ceste histoire , digne au Chirurgien et à tous d’estre bien notée. C’est que ces iours passés , ie fus appellé aux fauxbourgs saint Germain des prés , à l’image saint Michel , au logis du sire lean Matiau, pour visiter et médicamenter vn ieune homme, aagé de vingt-huit ans ou enuiron, et de température sanguine , de monsieur Douradour,l’vn des maistres d’hostel de Madame l’Admirable Brion : lequel estoit tombé la teste sur vne pierre, à l’endroit de l’os Pariétal
1 Ici se trouvaient dans l’édition de 1561 plusieurs figures représentant une lancette , quatre ventouses, et un scarificateur. Les premières planches ont été transportées depuis au livre des Opérations, chap. 67 et 63; et celle de scarificateur au livre des Combustions et gangrenés, chap. 8.
partie senestre : et au moyen du coup , s’estoit fait vne playe contuse, sans toutesfois aucune fracture d’os. Par le moyen de laquelle le septième iour luysxiruintvnefiéure continue etresuerie , auec grande inflammation phlegmoneuse , causée par la lésion du Pericrane, accompagnée d’vne tumeur merueilleuse de toute la teste et le col , ayant le visage grandement deffiguré , ne pouuant voir ny parler, et moins aualler aucunes choses , si elles n’estoient bien liquides. Subit voyant tels accidens, neantmoins que le iour de deuant ,qui estoit le huitième iour de sa blessure, auoit esté saigné par Germain Agace, maistre barbier audit saint Germain, lequel luy auoit tiré quatre palettes de sang : et voyant les accidens si grands, la force et vertu du patient bonne , reïteray la saignée, et luy tiray quatorze palettes pour ceste fois : puis le iour suiuant, voyant que la ûéure ny aucuns des accidens ne s’esloient nullement diminués , mais plustost estoient augmentés , reïLere la saignée, et luy tire derechef quatre palettes, qui estoient vingt-deux : et le lendemain voyant encores les accidens n’estre diminués, fus encores d’aduis le resaigner, ce que n’osay faire seul, veu la grande évacuation qu’on auoit ja faite. Et alors priay Monsieur Violâmes, Docteur Regent en la faculté de Médecine , homme docte et de bon iugement, pour voir le patient. Lequel subit luy ayant touché le pouls, le trouuaut fort robuste , et voyant pareillement à l’œil, la grande tumeur, l’impétuosité et vehemence de l’inflammation, fust d’aduis que promptement fust resaigné : et luy ayant dit que ja on auoit tiré vingtdeux palettes, m’vsa de ces mots : Esto, qu’on luy en eust tiré d’auantage , si
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(!st-ce qu’il luy en faut encores tirer : , attendu que les deux indications principales qui nous indiquent à faire la saignée , sont présentés : sçauoir la grandeur de la maladie , et la force et vertu du Patient. Adonc fus bien ioyeux, et soudain luy en tiray encore tfois palettes en sa présence : et luy en voulois tirer d’auantage, ce qu’il remist à l’apres disnée , où ie luy en rètifay encore deux , qui sont vingtsept palettes, qui furent tirées audit patient eh quatre iours suiuans Et la nuit suiuante, le patient reposa fort bien ; et le lendemain le trouuay sans fiéüre , la tumeur grandement diminuée, l’inflammation presque toute esteinte , hors mis les paupières supérieures des yeux , et le mollet des oreilles, lesquels endroits s’apostuhiererit, et ietlèrent assez grande quantité de boüe. Et proteste qu’il fut entièrement gùari, grâces à Dieu, ^af les remedes ; qui sans la bénédiction d’iceiuy sont du tout inutiles.
Or i’ây bien voulu reciter telle histoire, à fin que le ieune Chirurgien hè sdit timide à tirer du sang aux grandes inflammations: pourueu que principalement la force et vertu du patient Soit grande : ie dy grande, parcé qü’ii y à des personnes qüë si on leur àupit tiré trois palettes de sang, On sërbit dueiqüesfois cause de leur b'ster là vie. j
Èt pour rétourner à nostre propos , il faut que l‘é malade euite l’acte vehèrieti, non seulement pendant que s'a piaÿe n’ëst encores consolidée , mais long temps aprës, pource qu’en petite quantité de semence, est contenu grande quantité d’esprits : et qü’vhë grande portion de ladite se-
1 Les palettes de Paris peiiuent tenir trois onces et plus.— K. P.
mence procédé du cerueau , qui est cause de débiliter les vertus, et principalement la faculté animale. Dont grands accidens, et souuent mort prochaine adulent par tel acte à ceux qui ont playes à la teste ; ce ^que ie puis attester auoir veu'souuent aduenir en bien petites playes de teste, encores que la playe fust du tout consolidée.
Semblablement le Chirurgien ne doit mespriser les affections do l’ame , pour-ce qu’elles causent grands mouuemens et mutations au corps, à cause qu’elles dilatent ou compriment le cœur : et en ce faisant les esprits se resoluent, ou astreignent et suffoquent : ces passions sont ioye, amour, esperance, ire, tristesse, crainte, et autres : toutes lesquelles doiuent esire corrigées par leurs contraires.
D’auantage faut que le malade soit en vn lieu de repos, et hors de grand bruit , s’il est possible , comme loin de cloches , non près de mareschal , tonnelier, malelier, armurier, passages de charrettes et leurs semblables, pour-ce que le bruit luy augmente la douleur, la fiéure et autres mauuais accidens.
Et me souuient quand i’estois dernièrement au chasteau de Hedin, qu’à l’heure qu’on faisait la batterie, le bruit et retentissement de l’artillerië causoit aux patiens vne douleur extresme, et principalement à ceux quiestoient blessés àlateste:car Us disoient qu’il leur sembloit aduis, qu’autant de coups de canon qu’on tiroit , qu’on leur donnoit autant de coups de baston sur leurs playes : et mesmement leur suruenoit flux de sang par icelles , et faisoient grands pleurs et lamentations : de sorte que la douleur, fiéure et autres accidens estaient par j telle vehemence grandement augmentés, et la mort accélérée.
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Et te suffise du régime vniuersel.
Maintenant faut déclarer la cure particulière, selon qu’aucuns des anciens ont escrit, et aussi selon ce que i’ay expérimenté par plusieurs années.
CHAPITRE XV. j
DE LA CVBE PARTICVLIERE, ET PREMIERE¬ MENT DES PLATES DV CVIR MVSCV-
LEVX.
Et pour la cure particulière , nous commencerons à vne playe simple, laquelle pour sa cure n’a qu’vn seul et simple scope, qui est vnion : car si elle ne pénétré iusques au Crâne, elle est pensée et curée comme celles des autres parties de nostre corps : mais si elle est composée , autant qu’il y aura de complications, autant faudrait qu’il y ait d’indications. Eten icelles faut garder l’ordre, l’vrgent et la cause
Donc si la playe est simple et superficielle , faut premièrement raser le poil d’entour elle , et appliquer vn médicament fait cum albumine oui, et bolo armenico , et aloe : et le lendemain appliquer vne emplastre de lanua ou Gratia Dei , et la continuer iusques à la parfaite vnion de la playe. Mais si la playe est profonde iusques au Pericrane , on ne peut faillir au second appareil , à mettre dans icelle vn digestif, fait cum terebinthina Yeneta, vitellis ouorum, oleo rosaceo^ et tantillo croci : et en sera continué iusques à ce que la playe iettera sanie ; et alors sera adiousté audit digestif mel rosatum , et farina hordei. Puis apres seront appliqués autres
1 Gai. k, delà Meihode.—^k, P.
medicamens , ausquels n’entrera aucune huile, ny autre chose onctueuse, comme cesluy :
Médicament epulotique, ou cicatrizatif.
"if. Tereb. Venetæ, g . ij.
Syrupi rosati 5 • j-
Pal, aloës, myrrhæ et mastich. ana § . fi . Incorporentur simul, et fiat Ynguentum.
Duquel faudra vser iusques à la procréation de la chair.
Puis pour faire cicatrice , sera appliquée la pouldre qui s’ensuit.
“îf. Aluminis combusti,
Corticis granatorum combustormn, ana
Misceantur simul, et fiat puluis.
Et si la playe estoit si grande qu’il faille faire aucun point d’aiguille, seront faits en tel nombre qu’U sera besoin. Comme ie fis à vn soldat , qui estoit dans le chasteau de Hedin, vn peu deuant le siégé dernier : qui bechoit en terre auec plusieurs autres, pour la porter sur les rempars , sur aucuns desquels tomba vne grande quantité de ladite terre , qui en estouffa la plus grande partie : ledit soldat fut tiré de dessous, et eut tout le cuir musculeux incisé , et déprimé iusques au Pericrane, commençant sa playe deux doigts au dessus du sommet de la teste, et estoit renuersé sur le visage : ce qui faisoit grande horreur à regarder. Et l’ayant veu, fis appel- 1er Charles Lambert , Chirurgien dq défunt monsieur le Mareschal Duc de Boüillon, pour m’aider à le penser :
dont l’ordre fut tel.
le lauay sa playe de vin vn peu tiede, tant pour oster le sang coagulé, que la terre qui y estoit : puis fut icelle bien essuyée auec linge mollet et délié. Et luy appliquay sur toute sadite playe terebenthine de Venisemes-
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auec vn peu d’eau de vie , en laquelle auoit esté dissoultsang de dragon, aloës et pouldre de mastic: et apres !uy reuuersay et remis ledit cuir en son lieu naturel, et luy fis plusieurs points d’aiguille peu serrés , poureuiter augmentation de douleur et inflammation, qui se lait principalement au temps que la sanie se fait , pour tenir iointes les parties qui estaient distantes et séparées, et garder l’alteration de l’air, lequel nuist grandement à telles playes , comme nous auons d t. Aussi luy furent mises des tentes assez longues et plattes aux parties inferieures de la playe , tant d’vn costé que d’autre pour donner issue à la sanie. Et par dessus toute la teste luy fut appliqué vn cataplasme tel que s’ensuit :
Farinæ hordei, et fabar, ana § • vj.
Olei rosa. § . iij.
Aceti quant, sutf.
Fiat cataplasma ad formam pultis.
Lequel a vertu desiccatiue, refrigeratiue et repercussiue : aussi de seder la douleur , estancher le flux de sang et euiter l’inflammation. Et luy estoit renouuellé souuent, de peur qu’estant desseiché les farines ne vinssent à clorre les pores se rendans trop emplastriques , et par conséquent ne permissent qu’il ne se flst aucune exhalation et resolution des vapeurs contenues en la partie. Et audit soldat ne luy fut fait saignée , à raison quïl auoit eu grand flux de sang , principalement par certaines arteres qui sont aux temples ; et estant bien aduerti que l’ennemy nous venoit tôst assiéger , luy conseillay de se retirer à Abbeuilie, à fin qu’il fust mieux traité , ce qu’il fist. El depuis vous puis bien asseurer l’auoir veu audit Abbeuilie, du tout guari , lorsque
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relou rnay de prison d’entre les mains des ennemis*.
* Nous avons vu déjà au chapitre vn la suture employée par Paré dans les cas où il y a même une portion d’os comprise dans le lambeau; et l’on a pu comparer (p. t9, n. 1) les diverses manières d’agir de Bérenger et de Fallope. Quand il n’y a qu’un lambeau de parties molles, la plupart des chirurgiens de cette epoque faisaient la suture, cependant quelquefois avec des restrictions. Voici ce qu’en disait Pierre d’Argelata au xiv'siècle.
Après avoir cité , en faveur de la suture , l’autorité d’Avicenne, Guillaume de Salicet, Lanfranc , Henri et Guy de Chauliac , il ajoute :
« Et pour moi, je le confirme avec l’expérience , ]’ai souvent fait la suture à la tête, comme mes compagnons ont vu , et elle m’a bien réussi. Silence donc à ceux de mes compagnons qui reprennent les autres , et qui disent qu’il ne faut pas faire de suture à la tête. Je m’étonne que des anciens comme il y en a parmi eux, et qui ont pratiqué toute leur vie, ne sachent pas qu’il faut appliquer la suture dans les plaies de tête. Je devrais peut-être me taire sur leur ignorance , et les y laisser ; mais je ne veux pas en agir ainsi pour mes compagnons. Je dis donc qu’une plaie de tête est sur le côté ou non ; si elle est de côté, et s’il y a un lambeau qui pend , elle doit être recousue. J’ai vu souvent des lambeaux pendre sur le côté avec une portion d’os ; j’enlevais ce fragment o.»;seux, je rejoignais les parties par la suture, et la plaie s’incarnait en peu de jours. J’ai fait souvent la suture à l’hôpital, et elle m’a toujours bien réussi. J’ai vu aussi en ville sur un blessé presque toute la peau ou au moins une grande partie de la peau de la tête détachée des os; je l’ai replacé comme il se devait , je l’ai cousue , et elle a repris.»
11 n’appliquait toutefois la suture que pour les lambeaux des parties antérieures ou latérales ; pour ceux du sommet ou de l’occiput, il craignait que la suture n’empêchàt l’écoulement du pus et n’amenàt la corruption de l’os. 11 la rejetait aussi dans les plaies par une pointe d’épée ou de flèche. Lib, ui, itacl. I, cop. 1.
DES PLAYES EN PARTICVI.IER
Mais si la playcestoit failo par morsure de beste, ilia faudroil Iraiter par aulre maniéré. Ce queie te veux bien en cest endroit aussi demonstrer par l’bistoire qui s’ensuit.
Vn iour estant les Lyons du défunt Roy Henry en ceste ville aux Tour nelles , comme plusieurs les alloient voir, il aduint qu’un d’iceux se destacba et ietta sa griffe sur vné tille aagée de douze ans ou enuiron, et l’attei ra : ce fait, engoula sa teste, et auec les dents luy fist plusieurs playes, sans toutesfois luy faire aucune fracture aux os. Et est vraysemblable qu’il l’eust deuorée, n’eust esté que le maistre desdits Lyons luy osta d’entre ses griffes et gueule. Et se trouua à l’endroit vn nommé Rolland Claret, maistre Barbier Chirurgien à Paris , pour penser et medicamenter ladite fille. Et quelquesiours apres fus mandé pour la visiter , laquelle trouuay fébricitante , auec grande tumeur et inflammation de toute la teste , ensemble d’vne espaule et du thorax , principalement aux endroits où les dents et griffes dudit Lyon auoient entré : et estoient les léures desdites playes liuides, et d’icelles sortoit matière sereuse , virulente , acre et fort fœtide , et quasi intolérable à sentir, ainsi que d’vne charongne , de couleur noire et verdoyante : et disoit ladite flllesentir grandesdouleurs pongitiues et mordantes. Et promptement , voyant tels accidens, me vint en mémoire que les anciens auoient laissé par escrit que toutes picqueures et morsures de beste (voire fussent-elles faites d’hommes) estoient veneneuses, les vues plus , les autres moins : et partant ie conclu qu’il falloit auoir esgard à l’impression du venin délaissé, tant par les dents que par les griffes dudit Lyon , et qu’il
conuenoit appliquer choses qui eussent faculté et puissance d’obtundre tous venins : et partant on luy fit plusieurs scarifications autour de ses playes, et y fut appliqué des sangsues pour tirer le venin dehors et descharger les parties enflammées : et subit luy fut fait ablution d’egyptiac , methridat et theriaque , auec vn petit d’eau de vie , ain.si qu’il s’en suit , à sçauoir :
If. Mithridat. 5. j.
Theriacæ veler. § . ij.
Ægypt. §. fi.
Dissoluantiir omnia ciim aqua vitæ et cardui benedicti.
Et luy en furent lauées et fomentées toutes ses playes. Et aux medicamens qu’on appliquoit tant dedans ses playes que dehors, estoit mis desdits theriaque et methridat: pareillement luy en fut donné par l’espace de quelques iours à boire auec conserue de roses et buglose , dissoult dans eau de petite ozeille et chardon benist pour la corroboration du cœur, à fin qu’il ne fust infecté des vapeurs malignes. Pareillement luy fut appliqué sur la région du cœur tel epitheme :
•if. Aquæ rosarum et nenupharis ana § .iv. Aceli scillitici § j.
Corallorum et santalorum alborum et rubrorum, rosarum rubrarum, pul. spodij.
ana g.j.
Mithridatij, theriacæ ana § . ij.
Florum cordialium pulverisatdrum p. ij.
crocit 3. j.
Dissolue omnia simul : fiat epitbema, quod supcrponalur cordi, cum panno coccineo aut spongia.
Et estoit cedit remede renouuellé souuent ; et vous puis asseurer que dés la première fois que nous eusmes fait tels remedes,la douleur et in-
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flammation, auecques autres mauuais accidens, commencèrent à diminuer, et depuis fut guarie: reste que plus de deux ans apres, au lieu qu’elle souloit estre grasse et en bon point, demeura fort maigre et extenuée de tous ses membres, mais à présent se porte bien.
Ori’ay bien voulu reciter telle histoire au ieune Chirurgien , à fin qu’il tienne en mémoire que les playes faites par picqueures et morseures de bestes, demandent autre cure que les autres faites par autres causes.
Or maintenant il nous faut retourner aux autres dispositions, comme si c’est vn coup orbe qui ait causé contusion sans playe : alors ayant rasé tout le poil ( ce qu’il faut tousiours faire , à fin de connoistre mieux le mal , et que les remedes puissent pareillement mieux profiter), pour le premier appareil on doit vser de repercussifs , comme d’oxyrhodinum , ou tel qui s’ensuit :
OJei rosati § . iij.
Albumina ouorum numéro ij.
Pulueris nucis cupressi,balaust. aluminîs rochæ, rosarum rubrarum ana § . j.
incorporentur simul, fiat medicamentum ad vsum dictum.
Ou au lieu d’iceluy , on peut appliquer le cataplasme fait de farine d’orge, deféues et de vinaigre et huile rosat, cy dessus escrit, ou autres semblables : lesquels remedes se doiuent renouueller souuent. Et apres que la fluxion et douleurs sont appaisées, faut appliquer des résolutifs , à fin de Résoudre les humeurs deflués à la partie. Exemple :
:2f. Emplastri de mucilaginibus 0 • fi- Emplastri de meliloto et oxicrocei ana
Olei camomillæ et aneti ana § . fi .
Malaxentur simul , et fiat cmplastrum ad vsum dictum.
Duquel sera appliqué sur ladite partie.
Pareillement en tel cas, on peut vser de fomentation , comme de ceste-cy.
:2f, Vinirubri Ib. iv.
Jâxiuij communis Ib. ij.
Nuces cupressi contusas, numéro x.
Pulueris myrtillorum § . J.
Rosarum rubrarum, absynthij, foliorum saluiæ, maioranæ, stœchados, florum camomillæ, meliloti ana m. fi .
Aluminis rochæ, radicis cyperi, calami aromatici ana g . fi .
Bulliant omnia simul , et fiat decoctio pro fotu.
Et d’icelle soit fomenté le lieu blessé auec esponges ou feutres. Icelle fomentation resoult et seiche le sang meurtri , comme on peut connoistre par ses ingrediens: et la faut faire longuement ‘ , et apres faut essuyer et seicher tres-bien la teste auec linges chauds , et appliquer dessus encores choses plus resolutiues , pour tousiours consumer et résoudre, comme le Cerat , escrit par de ’Vigo , appellé Cerolum de minio, lequel a vertu d’amolir et résoudre , et est tel :
“if. Olei camomillæ, liliorum ana g . x.
Olei mastichis g.ij.
Pinguedinis veruecis Hi. j.
Lithargyri aurei § . vüj.
Minij. g.ij.
Vini boni cyathum vnum.
Bulliant omnia simul , baculo agitando , in primis lento igné : et in fine ignis augmentetur, donec acquirat colorem nigrum vel tendentem ad nigredinem, addendo in fine cocturæ :
‘ Galien au 6. de la Méthode dit que la fomentation longuement faite resoult plus qu’elle n’attire.— -A. P.
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Terebinthinæ Ib. G.
Mastichis § . ij.
Gummi eleitil 5- j-
Ceræ quantum suflBcit,
Et bulliant rursus vna ebullitione , et flat
emplastrum molle.
Et si par tels moyens on ne peut résoudre, et qu’on voity auoir mollesse et inondation , alors faut ouurir la tumeur le plustost qu’il sera possible.
Car quand la chair est enflammée et pourrie, elle altéré l’os et le rend purulent, tant pour l’inflammation que pour l’acrimonie de la sanie qui tombe dessus: parquoy faut promptement faire appertion , et mondifler la playe par tel mondificatif.
Tf. Syriipi fOsati, et absinthij anai f . j.
Terebinthinæ § . j.
Puluefis ireos, aloës mastichis, myrrhæ, farinæ hordei, ana § . G .
Ou egyptiac meslé auec apostolo- Tuth , parties égalés , ou pur , s’il est besoin, pour mondifler vne grande pourriture : et apres la mündiflcation, faut vser de remedes incarnatifs, puis cicatrisatifs.
La chair aisément Se régénéré en tous les endroits de la teste, fors eh la partîë'dü front, qui est vhpeu au dessus du milieu des sourcils : car en ce lieu là à peine y peut-elle croistre , de sorte que toute la vie du malade , l’vlcere y demeure ; parce qu’en tel endroit il y a vne interné câuité en l’os pleine d’air, qui se rend aui os cribleux du nez , lequel air empeschè la consoli- (fation de ladite vlcéfe : et en outre , l’os y est si espais ët dense , qu’il n’en peut suinter assez d’aliment pour la régénération de la chair. Adiousté que du nez et des yeux est enuoyée en l’vlcere grande quantité d’excremens, qui empeschent que l’vlcere ne soit menée à cicatrice , dont aduient
que lors qu’on fait serrer le nez et la bouche du malade, et s’efforce à souffler, l’air sort du trou del’vlcere en si grande quantité , qu’il peut esteindre vne bien grosse chandelle. Ce que ie proteste auoir veu en vn quidam que i’auois trépané parce que l’os Coronal en cest endroit auoit esté rompu et enfoncé vn peu au dessus desdites cauités L
CVRE DES ACCIDENS QVI AD VIENNENT AV CRANE
Or apres aüoir parlé des remedes propres au cuir muscüleux , selon la diuersité des dispositions d’iceluy :
maintenant faut déclarer ceux du Crâne et de la Dure-mere.
Doncques si l’os est fracturé et qu’il soit besoin de le trépaner, oul’esleuer ou ruginer ; apires auoir fait section audit cuir musculeux, faut déprimer le Pericrane de contre le Crâne, ainsi qu’auons dit. Ce qui ne se peut faire sans grande douleur ^ pour la sensibilité d’iceluy et la connexion qü’il a aux membranes du ceriieau par les sutures : et partant faut bien auoir esgard à mitiger la douleur, pour euiter l’inflammation et autres accidens.
Doncques apres qu’on aura fait le premier, appareil et esleu0 les angles de la playe : au second sera mis yn digestif fait de iaune d’œuf et huile rosat , auec vn peu de terebenthine :
et sur l’os qu’on voudra garder sain, ne faut nullement toucher des choses humides , ensuiuant Galien qui dit
1 Ce paragraphe si neuf et si intéressant était comme perdu à la fin du chapitre xii. Voyez page 32 , noté 1.
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qu’on ne doit nullement vser aux os desnués , de choses onctueuses , mais au contraire de toutes choses qui desseichent toute humidité superflue Dont faut mettre sur ledit os charpy sec, ou poudres céphaliques (lesquelles descrirons cy apres) et garder qu’il ne soit altéré , tant de Pair que des medicamens humides.
Pareillement, apres qu’on aura trépané, faut auoir grande sollicitude à bien traiter la Dure-mere. Car quelquefois il sort grande quantité de sang de quelque vaisseau , qui pou croit estre attaché contre la seconde table ; ce que i’ay veu souuent aduenir. Et toutesfoisne le faut subit estancher, mais le laisser fluer selon la plénitude , force et vertu du malade : car par tel moyen la fiéure et autres accidens sont moins grands ; ce qui est prouué par Hippocrates , qui dit qu’il est necessaire laisser fluer le sang aux playes recentes, excepté au ventre : car par tel moyen elles -seront moins molestées de douleur, inflammation et d’autres accidens. Et les vieilles (dit-il) on les doit faire souuent saigner, à raison que par tel moyen on descharge la partie des humeurs contenues en icelle 2, Or donc apres en auoir laissé fluer assez , sera arresté auecques ce remede escrit de Galien :
"if. Pul.aloës3..ij.
Thur. mast. ana 3. fi.
Albumina Quorum, numéro ij.
Agilentur simul cum pilis leporis minutim incisis, tiat medicamenlum
Et apres que le flux sera estanché, pour seder la douleur , sera appliqué dessus ladite Dure-mere sang de pi-
* Galien, 6. liu. de la Méthode. — A. P.
2 Hipp.au liu. des vlceres, et Gai. au liu, 4 de la Méthode. — A. P.
5 Galien au 6. de la Méthode. — A. P.
geon recentement tiré de dessous l’aile : puis de ceste poudre qui s’ensuit :
7f. Alocs, thuris, myrrhæ, sanguinis draconis ana 3. j.
Misce, fiat puluis sublilis.
Et l’on pourra aussi faire vne embrocation d’oxyrhodinum , ou autre repercussif, comme le cataplasme fait de farines, de vinaigre et huile rosat, pour adoucir et appaiser la douleur et euiter inflammation iusqu es au quatrième iour : puis on pourra seurement vser du Cerat de Vigo, lequel me semble estre fort propre pour les os du Crâne fracturé, pource qu’il attire la matière du profond à la superficie, resoult et deseiche modérément ; et à cause de son odeur, resiouist l’esprit animal, roborelecerueau et les membranes. Ce faisant appaise la douleur, comme on le pourra connoistre par les ingrediens qui entrent en sa composition , qui est telle :
%. Olei rosati omphacini, resinæ pini, gummi elemi. ana 3 . ij.
Maslich, §.J. fi.
Pinguedinis arietis. § . ij. fi.
Folioriim betonicæ, matrisyluæ, anthos anamanip.j.
Amnionlaci § . fi .
Granorum tinctorum 3, x.
Liquéfiât pinguedo, et trituranda triturentur,et liquefacsimul ammoniacum cum aceto scillitico : deinde bulliant omnia simul inïb.ij.Vini boni, lento igné vsque ad consumptionem vini , deinde exprimantur: cum expressione addanlur Terebinthinæ Venetæ 3 , iiiji Ceræ albæ quantum sullicit.
Fiat cerotum molle.
Desquels remedes sera vsé selon la nécessité ; ce qui est enioint d’Hippocrates, et en la Méthode de Galien, qui
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coinmaudent tousiours indications | contraires.
Pareillement faudra frotter toute la nucqiie du col et l’espine du malade de ce liniment, lequel a grande faculté d’adoucir les nerfs pour empesciier le spasme : comme pourras connoistre aussi par les ingrediens qui s’cnsuiuent ;
Rutæ, inarrubij, rorismarini, ebulorum, saluiæ, herbæ paralysis, ana. ni. fi.
Radicis ireos, cyperi, baccarum lauri , ana § . j.
Florum chaniæmeli, meliloti, hypericonis, anain. j.
Pistentur et maeerentur oinnia in vino albo per noctem : deinde coquantur in vase dupUci cum
Oleo lumbricorum , liliorum, et de terebinthina , axungiæ anseris et huma, ana § . ij.
Vsqiie ad consumptionem vini : postea colentur, et in colatura adde
Terebinthinæ Venetæ § • i'j*
Aquæ vitæ § . fi .
Ceræ quantum sutEcit.
Fiat linimentum secundum arteni.
Mais la douleur estant appaisée , faut désister de toutes choses onctueuses , de peur qu’elles ne rendent laplaye sordide et maligne, et que les parties proches ne se pourrissent, et par conséquent la Dure-raere et l’os ; pource que les parties ne seroient gardées par leurs semblables , ce qui se doit faire par remedes desiccatifs.
Parquoy ne faut aux playes et fracturesde la teste vser de remedes oléagineux, humides et suppuratifs : si ce n’est pour mitiger la douleur et suppurer en cas de nécessité: car (comme dit Galien) il faut laisser souuentesfois la propre cure pour subuenir aux accidens*.
‘ Gai. au 4. de la Méthode. — A. P.
D’auantage , Hippocrates ne veut qu’aux fractures du Crâne y soit fait fomentation de vin , ou bien peu ‘ : et ce bien peu , interprété Vidus Vidius, si ce n’est quand on craint inflammation : pource que la fomentation de vin a faculté de reprimer, refroidir et seicher (supplé que ledit vin soit noir et rude). Et combien que ledit vin ait faculté et vertu desiccatiue , toutesfois actuellement humecte. Ce qui est grandement contraire aux playes de la teste , et principalement si l’os est decüuuert : en sorte qu’il y auroit danger par la réfrigération du vin , qu’il feroit au cerueau , qu’il he suruint spasme ou autre mauuais accident. Et partant ne faut vser de choses froides et humides, si ce n’est, comme auons dit , pour réprimer l’inflammation et appaiser la douleur causée par ladite inflammation ; mais seront appliquées sur les os dénués poudres catagmatiqueset céphaliques , ainsi appellées des anciens Grecs, parce qu’elles sont propres aux fractures des os de la teste et autres : à cause que par leur siccité consomment l’humeur superflu , et en ce faisant aident à Nature à séparer lesdits os, et engendrer chair dessus.
Et sont lesdites poudres telles :
Thus, radix ireos Florentiæ, farina hordei , et erui , pulii. aloes hepaticæ , sanguis draconis, mast. myrrha, radix arislolochiæ, gentianæ, erucæ.
Et généralement tous simples qui sont desiccatifs , abstersifs sans érosion. Lesquels seront appliqués apres que la douleur, inflammation et aposteme seront passés: mais alors qu’on voudra mondiûer les membranes et faire séparer et incarner et couurir les
‘ Hipp. de vul. cap. — X. ?.
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os , on convient vscr en les diuersifiant selon la température et habitude du corps , et des accidens qui seront trouués ausdites fractures ; ayant en considération que l’os porte plus forts remedes , et veut aussi plus estre deseiché que le Pericrane et Dure-mere, d’autant qu’il est plus sec et non sensible. Et pour ceste raison, lors qu’on appliquera lesdites poudres céphaliques aux membranes , seront meslées auec miel , ou syrop rosat , ou d’absynthe, ou leurs semblables , à fin de les rendre moins desiccatiues et acres.
DES ACCIDENTS QVI ADVIENNENT A LA DVRE-MEEE
Si par fortune la Dure-mere est incisée ou escorchée, pour l’agglutiner, Hippocrates commande y appliquer succum nepetæ , meslé auec farine d’orge. En lieu d’iceluy remede, on peut vser de ceste poudre qui a pareille faculté
Colophoniæ 3. iij.
Myrrhæ, aloes, mast. sang. dra. ana 5- j-
Croci , sarcocollæ ana 3. fi .
Misceantur, et fiat puluis subtilis.
Et pour expurger le sang ou la sanie qui est ou peut estre entre le Crâne et la Dure-mere, faut mettre vne tente de linge délié en quatre ou cinq doubles, trempé en syrop rosat et d’absynthe , auec vn peu d’eau de vie , entre le Crâne et la Dure-mere , à fin d’abaisser la Dure-mere de peur qu’elle be touche au Crâne : pour donnerissue au sang et à la sanie, qui peuuent estre tombés entre l’os et ladite Dure-mere: et aussi pour défen¬
dre que, par la pulsation du cerucau, la Dure-mere ne frappe contre les bords du circuit de l’aspérité do l’os qu’aura coupé la trépané. Et à chacune fois que le patient sera habillé , on mettra vne autre tente semblable, iusques à ce que la mondification soit faite. Mesme le Chirurgien, chacune fois qu’il habillera le patient , comprimera la Dure-mere auec vn tel instrument : et luy faut faire clorre le nez et la bouche, et qu’il souffle et expire , à fin que par tel moyen il expurge la sanie qui est entre l’os et la Dure-mere.
Ledit instrument, duquel sera comprimée ladite Dure-mere , doit estre rond, large, poly, et vni en son extrémité, comme cestuy-cy.
Instrument propre pour presser et baisser la
Dure-mere en bas, à fin de donner issue à
la sanie.
Et par dessus la susdite poudre , soit mise sur la Dure-mere une esponge trempée et espreinte en vne décoction , laquelle ait faculté desic-
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caliue , roboratiue , faite de choses aromatiques propres à la leste, comme il s’ensuit.
•if. Foliorum saluiæ , maioranæ , betonicæ , rosarum rubrariim, absinthij et myrtillorum , florum chamæm. melüoti, stœchados vtriusque, ana m. fi.
Radicis cyperi, calami aromatici, ireos, caryophyllatæ, angelicæ ana § . fi .
Bulliant omnia secundum artem, cum aqua fabrorum , et vino rubro : fiat decoctio ad vsum dictum.
Et en lieu d’icelle on pourra vser de vin clairet auec portion d’eau de vie: à fin que ladite esponge attire et seiche la sanie et autres humidités.
Icelle esponge sera plus propre qu’un linge ou autre chose , pource que d’eile-mesme elle attire la sanie , et aussi qu’elle obeïst par sa mollesse à la pulsation du cerueau.
Et par dessus toute la playe et parties proches, sera appliqué vnempl astre faict de Diachalciteos liquéfié auec vinaigre ou vin et huile rosat , à fin qu’iceluy emplastre soit rendu moins chaud et plus mol. Car (comme dit Hippocrates ‘ ) on ne doit mettre aucune chose dure et fort pesante sur les playes de la teste, ny faire ligature fort serrée, de peur d’induire douleur et inflammation : ce qui est aussi recité par Galien 2, qu’vn Apothicaire auoit bandé et lié si fort la teste à quelqu’vn , qui auoit douleur causée d’inflammation, qu’il fut cause de luy faire sortir les yeux hors la teste , à raison que telle ligature comprimoit les sutures , en sorte que les vapeurs fuligineux qui s’exhalent tant par lesdites sutures que par les porosités du Crâne , ne se pouuoient exhaler par icelles ; et aussi que par
* Hipp. au liu. des playes de a teste, — A. P.
- Gai. au liu. de la man. de bander. — .P.
telle compression, les arleres ne pouuoient auoir leur mouuement pulsatif. Pour ces causes, la douleur et inflammation fut si grandement augmentée, que les yeux luy creuerent et sortirent hors la teste C Par ainsi à bon droit Hippocrates defend couurir et lier par trop les playes de la teste.
En quoy tu retiendras en mémoire que les emplastres que tu appliqueras sur la teste , seront de consistence molle : et les compresses pareillement seront faites de linge mol et subtil , ou de coton , ou de laine , ou d’estouppes : et sera la teste ( comme auons dit) peu serrée et pressée. Et apres que le malade aura esté habillé, si la playe iette beaucoup , le faudra faire situer sur la playe , s’il est possible, et qu’il estouppe par fois le nez et la bouche , et qu’il expire , pour faire esleuer et enfler le cerueau : à fin que par tel moyen la sanie contenue au dedans soit expellée, de peur qu’elle n’ acquière acrimonie et autre mauuaise qualité. Autrement il faudra gratifier le malade de se tenir et situer en la façon qui luy sera plus aisée et qui luy viendra mieux à plaisir. On pourra mettre aussi entre le Crâne et la Dure-mere huile de térébenthine et vn peu d’eau de vie auec aloës et saffran subtilement puluerisé , pour mondifier et desseicher la sanie.
1 L’édition. de 1661 ajoute l’histoire suivante, retranchée dans toutes les autres :
« Ce que véritablement puis attester auoir veu aduenir à la sœur de feu Loys de Bailly, marchant drappier demeurant sur le pont Saint-Michel à Paris, laquelle eust vne si extreme douleur et inflammation à la teste, que ses yeux lui sortaient, et creuerent en ma presence : non par ligature, mais par vne extreme inflammation des membranes.»
Fol. 175.
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Aub'e poUf mesme effet.
If, Mell. ros. § . ij.
Far. lior. pul. aloës, masl. et ireos FIoren. ana 3.
Aquæ vitæ parum.
Incorporentursimul, fiat mundificaUpum ad vsum diclurn.
Or quelquesfois se fait inflammation, apres la trépanation, à la Duremere, laquelle se leiie et sort grandement par le trou qu’on aura trépané, au dessus du Crâne , dont plusieurs mauuais accidens s’ensuiuentC Mais pour obuier à la mort, faut faire plus grande ouuerture au Crâne, auecques nos tenailles capitales incisiues , à fin de donner plus grande transpiration oueuacuation aux matières contenues sous )e Crâne : et alors sera reïterée la saignée ou purgation : ensemble ennuient ordonner vne diete tenue au patient, et tout par le conseil du docte Médecin : et appliquer remedes con- Irarians à l'inflammation , qui se feront auec fomentation d’vne décoction faite d’eau , en laquelle on fera bouillir ;
Seminis Uni, altheæ, fœnugræci, psillij, rosarum rubranim, ana §.j,
Solani, planlaginis ana in. j.
Ou autres remedes propres à tels accidens ; et instiller remedes anodyns et repercussifs dans les oreilles. Et si elle est grandement esleuée , pour la baisser et resserrer on y doit appliquer de lafarine de lentille ou feuilles de vigne broyées auecques graisse d’oye, ou autres , semblables remedes.
Et si on voit qu’icelle tumeur ne se résolue, et que l’on eust soupçon qu’il y eust delà boue au dessous, alors on doit faire incision à la Dure-mere , auec vne lancette ou auec vne bis-
I Paul. Ægin., liu. 6, chap. 90. — A. P.
torie ‘ , tournant sa pointe vers le ciel , de peur de toucher la substance du cerneau : et par tel moyen on donnera issue à ladite boue. Ce que i’ay fait, et autres Chirurgiens , dont aucuns sont reschappés , autres sont morts. Partant il vaut mieux tenter vn remede grand et extreme , ayant encore quelque esperance, plutost que de laisser mourir le patient sans essayer aucune chose.
CHAPITRE XVIII
POVKQVOY c’est QVE LA DVRE-MEUE SE NOIRCIT.
Il aduient aussi que la Dure-mere est noire par la contusion et vehemence du coup , et sang respandu et coagulé dessus , ou par alteration d’air froid , ou par application de remedes non propres à sa substance et tempérament , ou par putréfaction.
Parquoy il faut bien que le Chirurgien ait esgard à corriger tels vices.
Doneques pour oster la noirceur faite par contusion , il faut appliquer oleum de vitellis ouorum, auecques vn peu d’eau de vie, et saffran, et racine d’ireos de Florence subtilement puluerisée. Aussi faut faire fomentations de choses resoluliues et aromatiques, lesquelles seront boüillies en eau et en vin. Pareillement sera appliqué le Cerat de Vigo , que nous auons escrit par cy deuant. Et si c’est par sang congelé et espandu dessus la Dure-mere, sera esté auecques tel remede :
‘ Ici l’édition de 1561 donnait des figures de lancettes et de bistouris, reportées depuis au livre des Opénuiuus, chap. 07 et 68 , et au livre des 'rameurs en particulier, chap. vui.
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:if. Aquæ vitæ 5 . îj-
Granæ finissimæ subtiliter trituratæ 3. ij. ft- Croci 9 . j.
Mellis rosati 3 . j. fi.
SarcocollæS. üj.
Bulliant omnia simul parum, et colentur :
Et soit appliqué dessus iusques à ce que la noirceur soit ostée. Et si c’est par l’alteration de l’air, sera appliqué tel remede :
:!f. Terebinthinæ Venetæ § . üj.
Mellis rosati § . ij.
Vitellum vnius oui, farinæ hordei 3. iij. Croci 9.j.
Sarcocollæ 3. ij.
Aquæ vitæ 3. iij.
Incorporentur simul, et bulliant paululum :
Et en soit appliqué surlaDure mere iusques à ce que la noirceur et sa température soit rectifiée,
Si c’est par application de remedes induement appliqués , il y faut mettre d’autres contrarians. Comme si la noirceur vient par l’indue application des choses trop humides , seront appliqués remedes desiccatifs , comme sont les poudres catagmatiques et céphaliques Si c’est par remedes acres, soient appliqués remedes doux et familiers. Or si la noirceur vient à putréfaction , de Vigo lotie tel remede :
2£. Aquæ vitæ , $.ij.
Mellis rosati § • fi •
Et si par tel moyen la putréfaction ne peut estre ostée , sera appliqué reme de plus fort, comme cestuy :
Ægyptiac pour osier la putréfaction.
"if, Aquæ vitæ § . üj.
Mellis rosati 5 • j.
Puiueris mercurij. 3. ij.
Et unica ebullitione adinuicem bulliant : misce ad vsum dictum.
Autre.
"if. Aquæ vitæ 3 . j. fi.
Syrupiabsinthij, et mellis rosati ana 3.ij.
Vnguenti Ægyptiaci 3. ij. fi.
Sarcocollæ, myrrhæ, aloës, ana 3 j.
yini albi boni et odoriferi § . j.
Bulliant omnia simul parum : dcinde colem
tur ad vsum dictum.
Outre-plus si la putréfaction estoit si grande qu’elle ne peust estre ostée par les remedes que nous auons ià dit, sera appliqué egyptiac pur , fait en eau de plantain en lieu de vinaigre , ou poudre de mercure toute seule , ou meslée auec un peu d’alum. Et ne faut craindre appliquer tels remedes sur la Dure-mere , lors qu’elle est putréfiée : à cause qu’aux grandes maladies il faut vser de forts remedes C loint que comme monstre Galien à la fin du 6. de la Méthode, la Dure-mere peut de sa nature porter tels medicamens forts desseichans , pour deux raisons ; la première , que les corps secs et durs , quels sont les membranes, ne sont altérés que par medicamens forts : Tautre . que le principal soin du Médecin doit tousiours estre de garder la température de la partie par medicamens de semblable qualité. Que si le conduit de l’oüye , nonobstant qu’il pénétré et touche iusques à la Dure-mere , et reçoiue le nerf qui luy vient du cerneau , porte et requiert medicamens de telle qualité: à plus forte raison les pourra porter la Dure-mere.
Et si par tels moyens la putréfaction ne cesse, et que la tumeur fust si grande , que la Dure-mere sortis! hors du Crâne, sans aucunement soy mouuoir , et qu’elle fust noire et aride , et
* Hipp., aph. 6, liu. 1.— A. P.— Le reste de ce paragraphe manque dans l’édition de
Lt IlVlTIliMJi L1 /ru; ,
les yeux dn patient ronges et enflammés, sortans comme hors la teste , sa venë non asseurée , auec inquiétude et phrenesie , si tels accidens ne cessent bien lost , fais prognostique que le patient en bref mourra, pource que la Dure-mere est gangrenée et la chaleur naturelle esteinlc. Au contraire, si la Dure-mereasa couleur naturelle, et qu’elle ait son mouuement assez libre , la playe non aride et la sanié lotiable, et que le patient soit peu fébricitant, aye bon espoir qu’il guérira: ce qu’auons dit par cy deuant.
CHAPITRE XIX. j
POVRQVOY ON TREPANE AVX FRACTVRES DV CRANE.
Or à présent conuient au ieune Chirurgien sçauoir la raison pourquoy on trépané les fractures des os de ta teste , et non des autres parties de noslre corps.
Ce qui se fait pour quatre causes ; la première , pour esleuer les os et oster les esclats, fragmens et esquilles fracturées , qui compriment ou picquent les membranes , et quelquesfois la substance du cerueau. Secondement , à fin qu’on puisse vacuer , deterger et seicher le sang ou la sanie , qui sont ja tombés par la fracture, pour la ruption des vaisseaux semés entre les deux tables (dit Diploé), ou de ceux qui attachent la Dure-mere auecquesle Crâne, qui pourroit pourrir l’os, et les membranes et mesme le cerueau. Tiercement, pour appliquer remedes conuenables à la playe et fracture , selon qu’il est necessaire.
Quartemeht , pour suppléer à la ligature repercussiue et defensiue de
fluxion et inflammation , laquelle si elle pouuoit y estre accommodée , comme és autres membres , evpelleroit et prohiberoit les superfluilés du lieu affecté C
* L’éclilion de 1.5GI ne distingue pas ces quatre causes; le paragraphe qu’on vient de lire est remplacé par celui-ci :
R Icdis que c’est à cause que les supcrlluitcz ne peuuent estre expellees ny prohibées du lieu affecté et des parties voisines par ligatures, comme és autres membres: parquoy conuient au Chirurgien desnuer le crâne et ouurir la fracture : à celle fin qu’on puisse vacuer, detergeretseicherle sang ou la sanie qui pourroit tomber sur les membres. Et si ne confluoit ou decouloit par les fractures du crâne quelque superfluité aux parties internes, ce seroit chose superflue au Chirurgien d’exciser ou trépaner l’os : mais il n’est possible. Qui est souuent cause que les membranes se putréfient, et mesme la substance du cerueau ; parquoy donc il est necessaire d’ouurir le crâne par trépané ou autres instruments, tant pour donner issue et évacuer tes superfluitez , que pour esleuer les os qui compriment ou picquent les membranes, et quelquefois la substance du cerueau, ou pour autres causes qu’auons par cy-deuant déclarées.» fol. 180.
Nous voici arrivés aux indications du trépan , et il est essentiel de nous y arrêter quelques instants. On voit comment A. Paré ayant ébauché sa doctrine en 1561 , l’a complétée un peu plus tard ; et le lecteur est à même déjuger de la valeur des raisons qu’il apporte àl’appui. Je n’en dirai rien de plus, sinon pour faire remarquer combien elle est éloignée de la doctrine de J.-L. Petit et de l’Académie de chirurgie, ce qui enlève à cette dernière l’argument banal de l’expérience des siècles. Or la doctrine de Paré, en partie puisée dans la tradition , en partie dans l’imagination de l’auteur, ne saurait non plus se prévaloir de sa haute antiquité, ni même d’une admission universelle.
Déjà il y avait eu à cet égard dissentiment entre Lanfrauc et les autres ctiirurgiens antérieurs à Guy de Chauliac; après Guy,
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' Or pourquoy les ligutures qui sont propres aux fractures des autres parties de np^!,rp^. corps jcn^ sont ytilcs et
les opinions ne furent pas moins partagées.
Nicolas de Florence n’adrnettait que deux cas où l’on dût trépaner; premièrement, dans une fracture comrninutive , pour enlever les e quilles; secondement , dans la Osfeuie capillaire, afin d’ouvrir un passage à la matière qu’il supposait devoir s’iimasser pardessoi^s, et qui n’aurait pas trouvé une issue suffisante. 1| y mettait encore cette restriction , qu’il ne fallait opérer qù’en cas de nécessité démontrée.
Pierre d’Argelata est plus hardi; il adopte la doctrine de Lanfranc, en conséquence il ne trépane que dans ces deux cas : enfoncement de l’os , piqûre du cerveau et de ses membranes par les esquilles. Il s’écarte par là essentiellement de Guy de Chauliac qu’il ne nomme pas , de Galien, de Paul et d’Avicenne qu’il nomme ; et abordant directement la question de la fissure capillaire , il faut ««!;«/> , dit-il , qn elle peut guérir sans ablation de l’os,. comme l’expérience le montre , cprnme je l’ai vu ; alors il suffit de pourvoir à l’incarnation de l’os , à l’aide de topiques convenables ou de la rugine; e< j’ew ai fait l’expérience, dans les petites fissu¬
res détermitiées par un choc ei accornpagnées de contusion. Lib. I. tract, vu. cap. 3 et 5.
Bérenger de Carpi rie paraît pas si bien inspiré sur cette question que sur plusieurs autres; il adopte le sentiment de Nicolas, tout en citant des faits qui auraient pu le mener à une conclusion différente. Voici comme il expose sa doctrine.
Quand il y a des esquilles qui piquent ou compriment les membranes, il faut opérer dans la première heure ou peu après.
S’il y a unefissure capillaire , quand même il n’apparaîtrait encore aucun accident fâcheux, si le sujet est cacochymeet ne veut pas se soumettre au régime , il est essentiel d’opérer; et, le plus tôt est le mieux. Sl le sujet est fort et obéissantau médecin, il faut attendre tes accidents, qui viennent en hiver d’ordinaire le quatorzième jour, en été avant le septième.
Les deux principales causes qui nécessi-
pabtiçvijeiî. 5i
commodes à çplles du Crâne , c’esl.à cause que la %ure dé la (ésle est ron-* de, laquelle qe se peut 'bien ' c’omrnô-
tent le trépan sont la présence d’esquilles et de corps étrangers , et l'arha's dé t)üs qui b besoin d’une libre issue.
Dans le premier cas, si lesèsquillesoulés corps étranger^ causent dès accidents par leur piqûre, il faut opérer immédiatctnênt. S’il n’ÿ a pa^ de piqûre, les uns àttèrident trois jours , leà autres plus; A’ la vérUë','”il n’èst pas autant besoin de Se hâter ; mâis '^i la perforation est manifeste et si la plaie est telle que lë pus doive s’amasser souS l’os, et que cèlui-ci ne lui offre pas une isSùe libre, il ne faut pas attendre bü-delà du deuxième ou du troisième jour. ^ '
Sî l’ori n’est pas biéh èertain de la' formation du pus, oh pourra attendre jhsqu’au septième jour en été, au quatorzièhie en byver, ét même plus tard, jusqu’à ce qüe lepriS se révèle par les accidehs qu’if déveloypérâ. Alors en effet la dure-mère sera 'sépatèé'rifù crâne ; condition sans laqùëllé il riè faudrait pas trépaner. Du reste dés que le ’ médecin est arrivé â savoir que l’opération est riéces*saire, lé plus tôt est le miéux. Sans attendrè ni les accidents ni les jours indiqués.
«Remarque cependant, leéteur, que quelquefois les accidents signalés arrivent, et qu’oii ne fait pas l’opérationj et què le malade n’eh guérit pas moins. J’en ai vu un Cas sans le vouloir. Je traitais, quasi malgré moi, à Bologne, un certain Martin, messager des lettres, qui avait reçu sur la tête un coup d’une épée assez mal tranchante. 11 avait au crâne une fracture presque capillaire, plus grande toutefois et pénétrant jusqu’à la dure-mère , sans lésion de celle-ci. Vers le dixième jour, les accidents m’ayant démontré que la duremère était décollée, je voulus Inciser l’os et agrandir la blessure, mais le blessé n’y voulut jamais consentir. Alors je pi océdai avéc des attractifs , et toujours ii sortait du pus par cette fente en quantité notable quand je lui faisais faire des efforts d’expiration; toujours cependant il garda de la fièvre, des frissons, des inquiétudes, presque jusqu’au cinquantième jour Enfin la nature sépara toute l’épaisseur de l’os , de la dure-mère à
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• (lemeiit serrer et lier, tant pour tenir les os fracturés en leur lieu naturel , que pour exprimer et renuoyer le
la surface , dans l’étendue d’une petite hostie. La dure-mère apparut alors déjà couverte de chair, et le malade guérit. Il est vrai qu’il était jeune et d’une forte complexion.
« J’ai rapporté ce fait pour montrer ce que peut la nature quand on ne suit pas un traitementrégulier; et j’en ai vu également d’autres exemples aussi heureux. »
Et enfin un peu plus loin il ajoute :
« On peut juger par tout ce qui a été dit que le temps d’opérer peut être bien connu. Je dis cependant avec Nicolas qu’il ne faut trépaner que quand la nécessité y oblige , car beaucoup ont été guéris sans trépanation , avec les remèdes convenables, que le médecin ne pensait pas pouvoir ainsi guérir j et je l’ai vérifié plus d’une fois, comme bien d’autres praticiens. » Fol. 82,
Enfin une doctrine plus complète et mieux raisonnée, bien que toujours empreinte des préjugés de l’époque, était professée par Fallope , et le passage où il en est question mérite d’être reproduit en entier.
B L’indication de trépaner se tire de ce qui est contenu dans le crâne et qui cherche une issue ; toutes les fois donc que dans la cavité crânienne il y aura quelque corps étranger, toujours il faudra diviser les os. Ces corps étrangers sont : 1» un fragment de l’instrument vulnérant, d’une flèche, d’un poignard, d’une pierre ; et je n’aurais pas cru , si je ne l’avais vu , que la pointe d’une lance pût s’y briser : la pointe d’un csponton s’est rompue , il n’y a pas un an , dans la tête d’un individu de Padoue; quelquefois enfin j’ai extrait des fragmens de pierres; voilà le premier cas; 2u du pus (t'xwp), quand, après avoir mis l’os à nu, nous avons des indices qu’il s’amasse dans le crâne; 3o une esquille d’os détachée et qui pique la dure-mère; il faut dans ce cas’ en faire l’extruction; 4“ un grand fragment d’os enfoncé , qui aura contus la dure-mère ctaura amené la stupeur par suite de la compression du cerveau; alors il faut découvrir la dure-mère et relever l’os. Mais comment
.sang loin delà partie vulnerée etfrarlurée, et aussipourempe.scher qu’il ne se face nouuelle fluxion ; ce qui estim-
saurez-vous si la dure-mère est comprimée ou non? S’il survient subitement du vomissement et du délire; si le délire se déclare et que vous voyiez une dépression, la duremère soutire. Enfin vous devez savoir qu’il arrive quelquefois, dans les fractures du crâne , une indication spéciale de trépaner pour laisser s’écouler la matière. Dans ce cas, quand vous voyez une fissure qui vous cause des craintes , il ne faut pas tout d’abord en venir au trépan; que faire donc? Il faut en toute fracture rechercher si elle pénètre à l’intérieur ou non ; si elle ne pénétraitpas, il ne serait pas besoin do trépaner; car la trépanation est une opération mortelle. C’est pourquoi, avant d’y recourir, prenez soin de ruginer l’os, et d'arriver ainsi jusqu’au diploé, et enfin jusqu’àla table interne; si en effet la table externe seule est fracturée, il n’y a nul danger. N’allez donc pas ouvrir le crâne à moins de piqûre ou de pression; s’il n’y a qu’une fissure ou une marque, il faut essayer d’abord de la rugination de l’os. » Op. omnia,p. 648.
Il est remarquable qu’en tout ceci il ne s’agit nullement des accidents produits par l’épanchement du sang sans fracture. On voit bien que Paré a songé à cet épanchement dans les cas de fracture; mais alors même il lui fait jouer un rôle fort différent de celui qu’il a obtenu dans les théories modernes; et s’il veut qu’on l’évacue, c’est seulement parce qu’il pourroU pourrir Vos et les membranes et mesme le cerueau. J’ai cru un moment trouver cette lacune remplie, et c’était encore dans le livre de Bérenger, si souvent cité. Dans une sorte de résumé qui termine l’ouvrage, il parle de la rupture des vaisseaux sans fracture, dans la dure-mère , et entre la dure-mère et la pie-mère. Le premier cas peut rendre la trépanation nécessaire , mais on n’est averti de l’épanchement que par les accidents qui résultent du décollement de la dure-mère; dans le second cas la guérison est impossible, à moins que la nature n’évacue l’humeur par les narines ou par une autre voie; et dans les deux cas
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possible de faire à la leste tant à cause de sa figure, qui ne peut permettre telleliga ture,que pource que les vaisseaux , à sçauoir veines et arteres qui sont au dessous du Crâne ,ne peuuent estre serrées pour exprimer et renuoyer le sang , ains seulement les extérieurs , ce qui causeroit douleur et inflammation ; d’autant que telle ligature empescheroit par sa compression le mouuement des arteres : pareillement arresteroitl’euacuation des excremens fuligineux , qui s’euaporent par les commissures du test , à cause qu’elles seroient trop serrées:
pareillement renuoieroit le sang du lieu blessé aux membranes et au cerueau (comme nous auons prédit ) , et seroit-on cause d’induire douleur, chaleur, fiéure, aposteme, apoplexie, spasme, paralysie , et par conséquent la mort. Et partant pour euiter tels accidens, nous conuient faire ouuerture au Crâne, lors qu’il est fracturé ou contus , ce qu’il n’est besoin aux autres parties.
Et auparauant que l’on applique la trépané , faut bien serrer le patient, et luy mettre sous la teste quelque drap plié en plusieurs doubles , et presser sur le cheuet ou trauersin , à fin que lors qu’on fera l’operation , que la teste du patient n’enfonce sur la plume, mais qu’elle soit stable, sans qu’elle tourne de costé ne d’autre, ny qu’elle enfonce, si ce n’est par le commandement du Chirurgien qui tre-
le danger vient de ce que le sang se tourne en sanie. — Il y a ici une réflexion qui n’échappera à personne : les symptômes de la compression par l’épanchement, si bien mis en relief par la théorie moderne , avaient donc échappé à l’observation de tous les chirurgiens antérieurs.
pane. Auec cela, luy faut bien estoupper les oreilles de coton : à fin d’obtondre le bruit de la Trépané ou autres instrumens capitaux. Et auparauant que d’appliquer la Trépané , on doit commencer à percer l’os auec vn instrument , lequel aura sa pointe de figure triangle, à fin qu’il entre mieux et plus subit, et n’aura sa pointe non plus grosse que le clou de la Trépané , à fin qu’elle ne vacille de costé ny d’autre. La figure est presque semblable à vn Foret, horsmis la pointe, comme lu.voispar ce portrait.
Foret pour commencer à ouurir le crâne.
A Te monstre le manche.
B£ Les pointes qui s’insèrent dans le manche par vne viz.
Maintenant faut descrire les Trépanés.
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CHAPITRE XX
DESCRIPTION DES TREPANES.
TrepariPs sont scies rondes, qui coupent l’oscirculairemen t plus ou moins, selon qü’elles peuuent estre grandes ou petites : lesquelles doinent auoir vri clou aigu, ou pointe, au milieu de leür circuit , et qui passé vn petit outré les dents de la Trépané : à fin qu’en trépanant soit stable et ne vacille de coslé ou d’autre, iusques à ce qu’ellesaientfait leur circuit, et coupé pour le moins la première table ou enuiron. Adonc faut oster ledit clou , de peur qu’il ne touche (l’os estant coupé ) la Dure-mere. Puis s’il est besoin, soit continuée la perforation entière des deux tables.
D’auantage , faut qu’autoür de la trépané y ail vn chaperon, à fin qu’elle ne puisse passer et couper l’os plus qu’on ne voudra : de peur aussi qu’en trépanant, onne l’enfonce sur la Duremere. Pareillement on doit vn peu huiler ladite trépané*, à celle fin qu’elle coule mieux et plus doucement. Ce qui est conneu par les artisans, qui frottent leurs scies de choses oléagineuses , à celle fin qu’elles entrent mieux.
Semblablement fautsouuent en trépanant leuer la trépané et la tremper en eau froide , à celle fin qu’elle n’eschauffe trop l’os* , car toutes choses solides qui tournent auec vehemence s’eschauffenl: et par ainsi la trépane lolirnant en l’os s’eschauffe , et l’os semblablement aussi s’eschauffe et desseiche, et par conséquent s’ altéré :
dont s’en pourroit séparer d’auantage apres la trépanation.
Et ici ne faut ignorer que tousiours Nature iette vne exfoliation d’os où la trépané aura fait son circuit et aura touché, et aussi vne petite escaille de la superficie qui aura esté descouuerte et que l’air aura touché, Et pour aider à Nature à faire ladite exfoliation, on appliquera dessus poudre d’eruca, autrement dite roquette , bryonia , concombre saunage , aristolochia et autres qui seront déclarées cy apres.
Et alors qu’elles seront séparées, l’on appliquera cesle poudre , laquelle a faculté d’augmenter la chair sur l’os et l’endurcir.
If, Pulueris ireos illyricæ, aloës, mannæ, thuris, myrrhæ, aristolochiæ , ana 5. j.
Puis apres la génération de chair , soit faite cicatrice auec poudre d’escôrcé de grenades bruslées et ahm.
cuit. Et ne doit lè Chirurgien tirer lesdites escailles ét os par violence : mais faut attendre que Nature ait basti vne chair dessous et qu’elle iette l’os de soy-mesme : ou autrement se feroit nouuelie alteration et corruption dudit Os*. Ce qui Sera cy apres plus amplement declafé aux Caries dés os.
Celuy qui trépané doit considérer que la flgure delà teste est ronde, pareillement sa ttepane , et par ainsi ne peut couper l’os eg-alerneut , contme sic’estoit siir vn lieu plat : aussi que l’üs n’est pas tout d’vnemesme espaisseur : et partant faut qu’il regarde souuent s’il coupe l’os plus d’vncosté que d’autre , qui se fera en prenant garde souuent àu circuit qu’aura fait
* Grande annotation pour le jeune Chirurgien. — A. P.
1 Hipp. de vul. cap. — A. P.
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sa trépané, auec vne espingle on chose semblable. Et où il sera tronué estre coupé plus d vn costé que d’autre , faut décliner et presser la Trépané sui' iceluy qui sera moins coupé et plusespais.
Or quant à laTrepane, plusieurs en ont innoué à leur plaisir, de sorte que maintenant on en trouue de plusieurs et diuerses façons ; maisie le puis bien asseurer que ceste cy qui est par moy inuentée, est plus seure que nulle autre ( au moins quei’aye conneu) pource qu’elle ne peut aucunement enfoncer dedans le Crâne , et par conséquent blesser les membranes et le cerueau , à raison d’vne piece de fer appellée Chaperon , lequel se hausse et baisse du tout à ta volonté, et garde que le Trépan ne pénétré et passe outre ce que seulement tu pretens couper de Tos, lequel (comme nous auons dit) n’est d’vne mesme grosseur, espaisseur et duresse : et par ainsi nulle Trépané ne peut estre faite de certaine hauteur ou petitesse sans iceluy chaperon, lequel se haussant et baissant , fait tel arrest à ladite Trépané qu’il te plaisl , voire et fust de l’espaisseur d’vne ligne. Et le danger de penetrer son Trépan aux membranes et au cerueau , n’emporte seulement que la vie du patient : ce que i’ay veu aduenir plusieurs lois, non seulement par la faute des ieunes Chirurgiens, mais aussi de çeux qui plusieurs fois auoienl trépané. Auiourd’huy i’espere que ieunes et vieils voire apprentifs*, pourront ti epaner sans danger auec cesdites trépanés, desquelles tu as icy le portrait.
‘ Remarquez ce mot A'appreniifs, employé dès I6G<, époque où A. Paré était déjà membre du collège de Sa|nt-Côine , et conservé d’ailleurs dans toutes les autres éditions.
Figure delà Trépané desmontée * .
A Monstre le manche entier de la Trépané.
B Le Chaperon.
C La Trépané sans la pointe.
D La Trépané auec sa pointe.
E La Trépané auec son Chaperon.,
F L’extremité de la Trépané qui s’insère dedans le manche.
I La Virolle. .
JJ Les viz qui tiennent la Trépané e Virolle.
1 Les éditions complètes donnent en cet endroit quatre figures représentant deux trépans montés et démontés. Ces deux trépans ne diffèrent absolument que dans les ornements du manchej je me suis contenté de reproduire avec toutes ses pièees le trépan le plus orné, qui date de 1675.
La forme des trépans a singulièrement varié. Hippocrate en connaissait deux : le trépan à couronne et le trépan perforatif. Ce dernier seul paraît avoir été conservé dans la pratique vers le temps de Galien, et la crainte de léser la dure-mère en faisant pénétrer trop profondément sa pointe , gvait engagé quelques chirurgiens à munir celleci d’un bourrelet circulaire qui ne lui permettait pas de s’enfoncer trop avant. Le trépan était dit alors immersible, abaplfsfon. On retrouve ce trépan abaptisie dans Albucasis; et Guy de Chauliac nous a transmis
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JUyure de la Trépané montée.
A Le manche.
BB La Trépané.
CC La viz qui tient ladite Trépané au manche.
D Le Chaperon qui prohibe et garde que la Trépané ne passe outre la volonté de celui qui trépané.
EE La Virolle qui se hausse de telle hauteur qu’il est necessaire que le Chaperon donne entrée à la Trépané.
FF Vne autre viz qui tient ferme ladite Virolle.
GG La pointe triangulaire, laquelle doit vn peu passer outre les dents de la Trépané , à fin qu’elle puisse estre tenue stable, ne vacillant de costéne d’autre; • et doit estre passée droitement au milieu de la Trépané : et en sa partie supérieure doit estre en viz , comme tu vois en ceste figure, à fin qu’on inséré autour d’icelle ceste petite Virolle , merquée par HH , pour l’extraire lors qu’on aura trépané iusques au Diploé.
les diverses formes que les chirurgiens de son temps donnaient au trépan pour l’empêcher d’enfoncer; mais jusque là le trépan à couronne n’était pas encore retrouvé.
Or toutes les pièces de ladite Trépané te sont en l’vne dti ces ligures
et je ne sais comment Sprengel a écrit le contraire.
La première notion que l’on en retrouva appartient à Jean de Vigo , qui a décrit, dans sa Chirurgie abrégée , 1517 , son divinum inslnimentum nespulaliim. Cette description étant fort obscure , j’ai mieux aimé rapporter le texte que de me hasarder à le traduire.
« In primis adminislrando masculum instrumenium sive nespulam, cupis ofjiciim esl'iantum circulum in osse confleere usque ad spongiosum, Deinde adminislrandum est inslrumenlum cum nespulâ feminâ nmeupalum, cujiis operalio est simul et semel foramen et plateam usque ad vitriam secundæ tabulas cum securitate confteere. Consequenter perforetur vilria usque ad latus inirinsecus cum tertio instrumenta quod Instrumentum securitatisx dicitur. Successive deinde cum instrumento nostro lenticulari perforatio assis ab omni asperiiate et aculeis rnundetur et explaneiur. » IVicolasGodin, dans sa traduction un peu libre, dit que la figure de ces instruments n’est pas encore parvenue en ses mains ; mais voici comme il les décrit :
« Le premier instrument, nomme insintmenium masculum, doit estre de fin acier, de la longueur de huyt doitz ou enuiron, ayant audessus vng manche, lequel puisse virer comme la tariere de laquelle on perce le bois, et en lautre extrémité il doit estre cannule et dente comme vne serre,laquelle cannule doit auoir enuiron cinq doitz de long, et au meillieu dicelle doit anoir vng fer carre et agu, lequel seruira seulement a faire vng cercle dessus los. Le second instrument doit estre forge comme lautre dessus sans fer au meillieu , mais aux deux costez doit auoir vne iiespule dentee en deux costez , laquelle , quant on tournera linstrument vers la partie dextre , il fera incision dicelle partie, et pareillement quant on la tournera vers la partie senestre : et letfet de cest instrument est de percer le crâne iusques a la seconde table et est cest instrument nomme nespulu fernina. Le tiers instrument est nomme instnimenturn securilaiis, et doit auoir le mau-
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posées en leur propre lieu, et par ainsi font la trépané complette.
Et où l’os estant coupe ne seroit esche ainsi que est dict dessus, et doit estre cannule et dente sans nespule et sans fer au ineillieu :et avne petite cannule dargent ou de fer de la longueur de trois doilz , lequel entrera par lextremite de la serre , en la façon de vne vigne tournée en maniéré d’vng viz, lequel en tournant petit a petit viendra percer la seconde table seul ement sans blesser dura-mater, et quant il sera perce on lostera, et fauldra besogner auec le quart instrument lequel est nomme lenticula, etc. » Fol, 454,
Tout cela n’est pas encore bien clair. Marianus Sanctus , dans son Compendium de capilis lœsionibus,ne nomme que trois instruments , raspatorium , terebella et trepanum , sans les décrire, et ne donne aucun éclaircissement sur ceux de sonmaître,qui probablement neles avait pasencore inventés lorsque MarianusavaitquittéRome.Toutefois on peut j iiger d’après ce qu’il dit que le trépan abaptiste était tombé en désuétude. Ce terebella et ce trepanum seraient-ils le trépan à couronne et te trépan perforatif renouvelés de Gelse, dont Yigo et Marianus connaissaient bien l’ouvrage? Il est difficile de l’affirmer; cependant il est à noter que jusqu’à Guy de Chauliac, le trépan abaptiste était seul adop té , et que les instruments de Marianus n’étaient point abaptistes. En effet, après avoir déclaré qu’il préfère le terebella , il ajoute que cet instrument a cet inconvénient, que s’il n’est pas manié par une main habile, il trouera facilement le cerveau , et qu’il faut prendre garde de tuer ainsi le malade en voulant le sauver. — Coll. F'ffembach., p. 897.Vigo déclare également que ce qui lui a fait imaginer son instrument, c’est la difficulté de perforer le crâne avec les instruments anciens et ceux des jeunes docteurs, sans courir le danger de léser les membranes cérébrales. Enfin, d’après les épîtres de Langius , les chirurgiens allemands ne connaissaient pas non plus les trépans abaptistes. Ceux-ci du moins n’avaient pas pris les leurs dans Celse qu’ils ne lisaient point ; et je ne sais si Langius , en se moquant de leur ignorance , n’a pas plu-
leué aiiec la présente Trépané, le sera auec cest instrument nommé Tirerons, duquel poseras la pointe au trou
tôt donné une preuve de la sienne. Il est très possible, en effet, et même probable que les barbiers de l’Allemagne eussent gardé les instruments de leurs pères, qui auraient été abaptistes en réalité , sans porter cette dénomination grecque. En effet si l’on retrouve la chose dans les Arabes et les Arabistes , le mot n’y est pas : il a été traduit selon le génie de chaque langue ; et à l’époque même de Jean deVigo, Bérenger de Carpi faisait encore graver la figure d’un trépan perforatif abaptiste sous le nom de Terebrum non profundans.
Pour revenir aux instruments de Vigo , il faut aller jusqu’à André de la Croix pour en avoir une idée un peu plus exacte, André delà Croix a figuré nue quantité prodigieuse de trépans , malheureusement sans rappeler les noms des inventeurs, ce quiôte àson livre beaucoup de l’utilité qu’il aurait pu avoir pour l’histoire delà chirurgie. Toutefois nous trouvons un instrumentum securitatis qui est très probablement celui de Vigo ; c’est une couronne de trépan garnie à quelque distance au-dessus de la scie d’un bourrelet circulaire qui le rend véri tablement aàapiwre. Au-dessus se trouvent figurés deux modioli mespilati, qui rappellent et expliquent le nespula de Vigo. Ils sont ainsi nommés, dit l’auteur, parce qu’ils ont la forme d’une nèfle, en latin mespilum. Ce sont des couronnes de trépan dont chaque dent de scie forme la pointe d’une petite pyramide triangulaire à base supérieure, toutes accolées parallèlement tout autour de la couronne. En sorte que nous pouvons assez bien maintenant nous figurer les instruments de Vigo : d’abord la couronne mespilée armée d’une pointe centrale, et appelée à cause de cela instrument mâle, pour frayer la voie ; puis une couronne sans pointe, instrument femelle, pour continuer jusqu’à la table interne, et alors seulement la couronne abaptiste , ou instrument de sécurité.
Bérenger de Carpi, outre le trépan perforatif déjà indiqué, ne figure pas moins de huit trépans sans couronne, dont quelques
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qu'aiira fail le clou de la Trépané ; les branches duquel peuuent aussi seruir d’Esleuatüires.
Tirefons à Irais branches.
Apres auoir esleué auec la Trépané ceste piece ronde de l’os, s’il y a quelques aspérités du reste en la seconde table, qui pourroient blesser la Duremere,lors qu*elle fait son mouuement, il les faut couper et applanir auec vn instrument nommé Lenticu-
uns, mais non pas tous, ont été reproduits sans pom d’auteur par André de la Croix , sops les dénominations de trépan à deux et àplusieurs ailes, trépan à lime, irépan à image ; ce dernier est un véritable trident, fliais de plus Bérenger avait un trépan à couronne , armé de deux ailes pour l’empêcher d’aller trop avant , et qui , moins heureusement imaginé peut-être que celui de Vigo, tendait cependant à remplir la même indication ; et enfin c’est dans Bérenger que je trouve pour la prernière fois l’arbre du vilebrequin appliqué au trépan. On peut voir dans le Commentaire de Vidus Vidius sur le Traité des plaies, de tête d’Hippocrate, ou bien encore dans André de la Croix, les moyens de rotation dont l’on s’était servi jusqu’à cette invention moderne, que Vidus Vidius ne paraît pas même encore connaître.
On trouve dans l’ouvrage d'André de la Croix, comme il a été dit, une foule d’autres trépans qui appartiennent au xvc siècle , mais dont les auteurs .sont restée inconnus. Du reste ces richesses instrumentales
laite: ainsi nommé , parce qii’cn .son extremilé il ressemble à vn poix de lenlillc mousse etpoly : de peur qu’en applanissanlles asperilés,on ne blesse la Dure-mere auec cest instrument lenticulaire.
Lenticulaire.
pourraient fort bien remonter jusqu’à Bérenger de Carpi lui-même, et jusques avant lui; car il déclare que les instruments propres à trépaner sont si nombreux qu’il n saurait les décrire tous. El il ajoute ces paroles bien remarquables: «Certes, il m’est plus d’une fois arrivé de faire faire ou de fabriquer moi-mênae de mes propres mains de nouveaux instruments pour les fractures du crâne , dont je n’avais jamais vu de modèles, et qui depuis ne m’ont jamais servi. »
On remarquera que le trépan d’A. Paré est aussi un trépan abaptiste, et qui semble calqué sur celui de Vigo. Les modernes ont rejeté ce point d’arrêt circulaire, et je crois fermement que l’instrument y a perdu.
Enfin , je ne finirai pas celte longue note sans faire observer qu’Andréde la Croix ne reproduit pas le trépan de Paré, et que des lors on peut présumer qu’il n’avait pas connaissance de son livre. Il s’ensuit que toutes les figures d’instruments qu’il reproduit et quisc trouvent également dans Paré ne sauraient appartenir à ce dernier, mais faisaient
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Et OÙ ledit Lenticulaire ne peut couper l’os qui pnurroit estre trop espais, on vsera de ciseaux, frappant dessus auec maillet , lequel sera de plomb, de peur d’estonner le cerueau que le moins qu’il sera possible. Et seront ostées les esquilles et petits fragmens auec petites pincettes.
Et quand le lieu où sera la fracture ne permet faire section pour descouurir l’os, à fin d’appliquer la trépané, comme lors que la fracture est près du muscle temporal ou près des commissures : lors au lieu d’vne , en faut appliquer deux ou trois (s’il est besoin) bien petites, et plus près l’vne de l’autre qu’il sera possible : de façon que le circuit de la seconde ou tierce prendra sur le circuit de l’autre. Et si la fracture est sur vhe commissure, ne faut appliquer sur icelle la trépané (comme nous auons dit ) , mais sera appliquée des deux costés d'icelle, en laissant la commissure entière , de peur de couper et dilacerer les fibres nerueux:, veines et arteres , par lesquelles la Dure-mere est, suspendue au Crâne.
Pareillement si l’on ne faisoit apertion que d’vn costé de la commissuie , le sang, et autres matières ne pourroient entierernent estre euacuées , à raison que la Dure-mere est entre deux C
partie de l’arsenal chirurgical de l’époque. Quelquefois seulement Paré les a modifiés. Ainsisonélé.yatoireà trois pieds(voyèz p.i3j paraîtavoir été copié sur, celui du feuillet 50, recto, d’André de la Croix, Les secondes tenailles de la page 16 représentent le murdem figuré au verso de ce même feuillet; le Ürefond de la page 1!2 ressemble pre.sque abso ■ lumentauV'eceêrum non profuiidaiu de bérenger. Il faut en dire autant du couteau enticulaire , du marteau, de plusieurs pinces et rugines, etc.
‘ Cette manière de faire remonte aux anciens ; et c’était la pratique de Jean de Vigo,
Or a\i lieu de trepnner , on peut vser aux cas susdits (pourneu qne l’os soit suffisamment descouuert) de cet instrument , qui est en maniéré de compas, lequel se dilate et serre ainsi qu’on veut, par le moyen d’vne viz.
Aussi on pourra changer les pointes d’iceluy selon la nécessité , lesquelles seront tenues fermes par vne viz.
Compas pour couper l’os du Crâne.
A Le pied du compas qui coupe l’os, li La petite viz qui tient la pointe.
CC Deux pointes differentes, lesquelles se peuuent insérer dans le pied du Compas merqué A, ainsi que l’aflaire le requiert. D La grande viz qui tient vne piece de fer, merquée par E, par laquelle le Compas se dilate et serre comme U est besoin.
Or il est necessaire qu’vne iambe du Compas soit appuyée fermement pour couper de l’antre iambe. Au moyen de quoy t'est necessaire auoir vnepiecede fer trouée de petits trous,
qui s’appuie de l’autorité deCelse. « J’ai fait souvent cette opération dans mon temps, dit-il, à la cour de Rome, principalement sur le seigneur Marcello do Fregiapanis, citoyen romain, où elle m’a bien réussi. » Oih, compendiosa , lib, I.
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dans lesquels sera le pied du Compas appuyé, de peur qu’il ne vacille çà ou là, outre la volonté du Chirurgien.
Pareillement faut qu’icelle piece de fer soit courbée , à tin qu’elle puisse estre appliquée en toutes les parties de la teste, considerantlafîgure ronde d’icelle.
La pièce de fer pour appuyer le Compas sur le Crâne, qui est de figure courbe.
Autre Compas pour mesme vsage , lequel se dilate et serre par le moyen d’vne viz, ainsi que Ut peux voir par ceste figure.
‘ Ayant leué la piece de l’os, on mettra sur la Dure-meredu charpi ratissé, lequel boira le sang et autres humidités : et le lendemain on y mettra vn digestif fait d’huile rosat, iaune d’œuf et vn peu de lerebenthine de Venise.
Plusieurs praticiens y appliquent huile rosat seule, ce que ie n’approuue : mais plustost ces remedes qui s’ensuiuent :
7f. Mellis rosali o*ij*
Olei de vitellis ouorum § .J.
Coquantur simul ad vsurn.
Autre.
Jj.. Mellis rosati § . j.
Terebenthinæ Venelæ, §.6.
Olei rosati §.J.
Incorporentur simul ad vsurn.
Le quatrième iour passé , on désistera d’appliquer ausdits remedes des huiles, mais bien le miel rosat et huile de terebenthine , mises en égalé portion, y adioustant poudre de mastic, aloës laué,iris, et vn peu d’eau de vie. Ce médicament doit estre appliqué chaud : il mondifie, et est propre aux membranes du cerueau , et aux fractures du Crâne, et au cuir musculeux qui le couure. Par dessus toute la playe et parties voisines , on mettra vn cataplasme fait de farine d’orge et de féues cuittes en oxymel et huile rosat : ou bien on pourra vser de l’emplastre diachalciteos., liquéfiée en huile rosat et vinaigre : ou l’emplastre de betonica ou du gratia Dei , fondus en huile rosat. D’auantage , on frottera le col d’huile rosat et de lumbriques , et suyura-on la cure comme ie diray cy apres.
■ Toute la fln de ce chapitre manque dans les éditions de 1561, 1575 et 1579, ainsi que dans l’édition latine.
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CHAPITRE XXÎ
DES tIEVX ESQVELS ON NE DOIT APPLIQVER TREPANES.
Or apres auoir descrit les Trépanés et autres instrumens capitaux , faut maintenant déclarer les lieux ou endroits , esquels nullement ne faut appliquer Trépanés.
Et premièrement sur l’os fracturé et séparé du tout, ou sur la plus grande part séparée d’iceluy qui demeure entier , c’est à sçauoir qui n’est fracturé, de peur qu’en pressant dessus , on nel’enfonçast sur les membranes.
Secondement sur les sutures*.
t A. Paré a expliqué dans son Anatomie , liv. III, chap. 3, pourquoi il ne fallait pas trépaner sur les sutures. C’était de peur de rompre les veines, artères et filaments nerveux quiconimuniquent des parties externes aux parties internes; d’où pourrait suivre une hémorrhagie et le décollement de la dure-mère.
Bérenger avait déjà combattu cette doctrine. Il avait recherché si en effet la duremère adhérait davantage aux sutures qu’aux autres points de la voûte du crâne , et avait trouvé que non. Chez des foetus de quatre à cinq mois, il est bien vrai que la dure-mère est intimement unie au péricrâne dans l’intervalle des os, et plusieurs auteurs en avaient tiré la conséquence que les adhérences persistaient à l’endroit des sutures ; mais , répond Bérenger, la raison ne fournit point d’argument décisif à cet égard , et les sens ne montrent pas ces adhérences.
« Ceux qui sont de cette opinion , ajoutet-il , croient qu’il est dangereux d’opérer près des commissures. Mais je déclare que j’ai vu plusieurs individus blessés sur les commissures, et que je les ai guéris; et que j’ai extrait des fragments des dentelures des sutures même ; et que je n’ai pas vu dans ces cas cette grande différence qu’y mettent beaucoup de gens , grands médecins par la
Tiercement sut les sourcils, pour les raisons susdites, ausquelles il faut adiouster vn point bien notable : sçauoir qu’en cest endroit y a vne grande cauité pleine d’vne humidité blanche et glueuse, et ensemble de l’air, ordonnée de Nature pour préparer l’air qui monte au cerueau : autrement le Chirurgien pourroit s'abuser, cuidaiit la susdite cauité estre vne enfonceure d’os qui requist le trépan.
Quartement aux parties inferieures de la teste , s’il est possible , de peur que la substance du cerueau ne sorte dehors par l’ouuerture faite en Tos , pour sa pesanteur^.
Quintement , sur les os bregmatis ou fontenelles des petits enfans , les-
plume et par la parole; et je crois qu’ils n’ont pas bien vu l’anatomie.
» Cependant je conviens que les membranes sont plus attachées dans les sutures qu’ailleurs , parce que là il n’y a pas d’os intermédiaire ; et ainsi il n’y a rien que de bon, en opérant, à éviter les sutures. » Fol. 27.
Il revient ailleurs sur ce sujet, et précise plus nettement sa doctrine.
« Note , lecteur, que quoique l’on trouve entre les sutures des artères, des veines et des nerfs , le médecin ne doit pas pour cela renoncer à jamais à opérer sur elles ; car il peut se rencontrer des cas où il devienne nécessaire de trépaner là comme partout ailleurs. Si la tête est notablement lésée à l’endroit des sutures , et qu’immédiatement ou avec le temps on connaisse que la duremère y est décollée, il n’y a nul risque en opérant de blesser les veines et les artères , parce qu’elles sont déjà séparées et éloignées du crâne. J’ai fait plusieurs fols cette opération, et je n’ai pas vu qu’elle fût différente de ce qu’elle est dans d’autres endroits. Et il faut opérer ainsi parce que l’on réussit bien. » Folio 84.
* Il est trop évident que Paré n’entend point défendre d’appliquer le trépan à la base du crâne ;Ie«pnrde6 f>i/ê/‘/e«m veulent
quels ne sont encore ftssez solides i pour soustenir l i trépané.
Sextenienl,sur leslcmples à raison du muscle letn[)oral , pour obuier à l'accident que descril llippocrales , que si on fait seclion au muscle dextre de la temple, il suruiendra spasme de l’autre costé ; et si on la fait au senestre,le semblable accident aduiendra.
La raison est que lé muscle incisé en trauers perd son actién , qui estoit mouuoir et amener la mandibule inferieure vers la supérieure. Et lors son compagnon opposite estant en son entier et oerfection (qui est tifer vers son principe) tire à soy ladite rnandibule inferieure : et fceluy qui sera incisé, n’a nulle contrariété à son compagnon : partant la partie saine attirera vers elle la maladie : et par ainsi labouche et autres pat tiesde la face demeureront tortues, principalement plus du costé non incisé que l’autre incisé : parce que toutes et quantes fois
dire ici la partie postérieure , qui est inférieure en effet quand le malade est couché sur le dos'. C’était une doctrine assez généralement admise , et contre laquelle je ne vois à cette époque que Bérenger qui se soit élevé.
Il commence par rappeler que Nicolas a jugé la trépanation en cet endroit comme dangereuse, et que d’aulrès ont dit ne l’avoir jamais vu réussir; mais il ajoute :
«J’ai pourtant vu quelquefois le contraire. Et entre autres sur le seigneur Paul le Hongrois, déjà cité en exemple d’une incision au cerveau. Il avait une grande plaie à la partie postérieure de la tête éh bas vers le cou. Au premier pansement je, lui enlevai un notable fragrnent (l’os, et néanmoins il guérit. Et il vous est bien connu, noble princè ( Laurent de Médicis), que nous vous avons enlevé avec les instrumenls une suffisante quantité d’os à la partie pontérieure de là tête ; et cependant vous avez fort bien guéri.» Folio 84, recto.
qu'il y. U comme vn conlrepois de nerfs et miiscli’s est.ans en purlies npposites egniixen nombre, magniliule et force, la resoliilion el paralysie d’vne parlie cause el fait commision en l’autre parlie pareille. Comme vn conlrepois, ainsi que l’on voit en vne balance le plus pesant emporter le plus leger.
Or il n’y aura seulement ce danger , mais encore vn autre plus grand, pource que ledit muscle se meut en maschant et en parlant: et partant difficilement est consolidé , et aussi que sonsiceluy est la commissure petreuse. Pareillement qu’en sa substance sont plusieurs veines, arteres et nerfs , au moyen dequoy souuent beaucoup d’accidensaduennent, comme douleur , inflammation , liéure , spasme non seulement particulier, mais aussi vniuersel , et par conséquent la mort.
Parquoy nul ne sera si temeraire de couper lesdits muscles des temples, pour faire trépanation pour la fracture qui pourrait estre en tel endroit : mais plustost sera faite operation au dessus ou à costé, et le plus près de la fracture que l’on pourra*. Ce que
* Je trouve encore à cet égard Bérenger plus hardi et plus avancé que Paré. Il commence par poser ces deux principes, que la trépanation doit se faire 1° au lieu le plus déclive par rapport à l’épanchement; 2“ là où les os ont à la fois le moins d’épaisseur et de dureté. Et rapportant à ce propos une opération de Galien, qui pour une fracture de l’os de la tempé trépana vers le synciput, il blâme hautement cette manière de faire. Comment en effet espérer que le pus remontera contre son propre poids? Et il faudra donc de plus qu’il décolle la dure-mère pouf se frayer un trajet? « Pour moi, dit Bérenger, en pareil cas, je ferais plus hardiment l’ouverture à l’os des tempes qu’au synciput. » Fol. 83.
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feis a vn gcntilliomme nommé monsieur de la Brelesche , lequel à rentrée du l’eu Roy Henry, fut blessé d’vn coup de pierre sur le pont Noslre Dame, en ceste ville de Paris: laquelle luy fractura l’os petreux, auec grande contusion du muscle Temporal, sans playe. Dont ie fus le lendemain enuoyé quérir pour le penser en son logis, rue de la Harpe, à la Rose Rouge. Et ayant conneu la trac ture et la nature du lieu b!essé,voulns appeller conseil, tant de Médecins que Chirurgiens ; enlre lesquels aucuns furent d’aduis de faire ouuerture dessus ledit muscle , à fin d’appliquer la trépané pour extraire les os fracturés. A quoy ie repugnay bien fort , alléguant l’autorité d’Hippocrates au liure des playes de la Teste, lequel deffend de ne faire incision en tel endroit, pour obuier aux accidents prédits : et aussi par l’ expérience qu’auoisconneuë, que ceux ausquels on 1 auoit fait section et coupé ledit muscle, tomboienten conuulsionet mouroient : mais fus de cest aduis qu’il falloit faire ouuerture à la partie supérieure , et le plus près de la fracture qu’on pourroit, sans toutesfois toucher audit muscle que le moins qu’il seroit possible. Or le frere dudit sieur de la Bretesche, qui estoit Tvn des Protenotaires de Monseigneur le Reuerendissime Cardinal de Chastillon, qui estoit pour lors viuant, comme il estoit présent à la consultation, pour la grande amitié fraternelle qu’il luy porloit , dist que nullement ne pei metlroit qu’on fist incision sur ledit muscle , de peur que ne suruint l’accideni qu’auois demonstré. Et ainsi fut accor é de toiis , que la section seroit faite au dessus dudit muscle :
ce qui fui fail par moy tout à l'heure. Et le lendemain (qui estoit le troi-
siesmc iour) ie le trepanay , et par Touuerlure faite à l’os qm lqucs iours apres tiray quatre esquilles de la fracture, luy met tant vne, lente de plomb cannulée, de figure plate (comme lu vois par ceste figure suiuante, toutesfois non si longue) pour extraire la sanie qui sortoit d’entre l’os et la Dure-mere. Et lors que l’babillois, luy faisois baisser la teste en bas , et fermer la bouche et le nez, à fin d’expulser la sanie hors : puis luy faisois inieclion de choses detersiues, auec vne petite Syringue, dont as icy aussi le portrait ; et auec autres reniedes fust par la grâce de Dieu bien guéri.
Tente de plomb cannulée , de figure platle, pour donner issue à la sanie retenue entre
le Crâne et la Dure-mere. Syringue.
Semblable cas presque aduint au siégé de Metz, en la personne de monsieur de Pio'nne , nommé alors Bugueno : lequel estant sur la breche fut blessé en la temple avec fracture d’os , par vn csclat de pierre de la muraille, fait d’vn coup de canon tiré par l’eiinemy. El subit qu’d fut frappé, tomba eu terre, et ietla le sang
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par le nez, par la bouche, et par les oreilles , auec grand vomissement : et fust près de quatorze iours sans parler ny ratiociner et connoislre personne. Et luy suruint aussi des tressaillemens , approchans de spasme , et eut tout le visage enflé et fort liuide. Il fut trépané à costé dudit muscle sur l’os Coronal, par vn nommé Pierre Aubert, Chirurgien ordinaire du Roy. Et au vingt-cinquiesme iour il luy suruint vne chair molle et fort sensible, appellée Fungus,qui sortoit de la dure- mer e, à l’endroit où l’on auoit appliqué la trépané : laquelle chair croissoit de iour en iour, iaçoit qu’on appliquas! dessus choses corrosiues : toutesfois depuis (néantmoins ceste grande playe et fracture, et autres accidents) fut guéri.
Les anciens ont appelé icelle chair Fungus, à raison qu’elle est molle , ayant vne racine comme vn potiron ou champignon, ei est large en sa partie supérieure, en l’inferieure gresle et menue , et s’augmente selon la quantité de sa matière , ou selon qu’il sera aussi traité par remedes contrarians à sa cause, et aussi le plus souuent est fetide : les vulgaires l’appellent le jPic saint Fiacre *.
Or la matière comme se font lesdits Fungus , c’est qu’ainsi qu’aux troncs des arbres quelque tumeur à demy pourri, glueux et visqueux vient à sortir, quasi par resudation de chose excrementitielle par l’escorce , et peu-à-peu sortant hors, prend accroissement en forme de Fungus : semblablement des vaisseaux de la Dure-mere et du Crâne , estans rompus , en sort quelquesfois vn
* L’édition de 1561 ajoute: Qui estime chose absurde et mal entendue , parce qu’il n'y a point de maladies de saincts. Fol . 195, recto.
sang melancholique , lequel Nature enuoye pour la régénération de la chair, necessaire à telles parties, dont se forme vn Fungus, lequel, comme dit Galien , tient de la nature et substance de la partie où il naist , au reste retient en general de la nature des verrues malignes.
Or pour la curation d'iceux faut appliquer remedes, qui par propriété occulte ont faculté de consumer telle chair superflue, sçauoir fort desiccatifs de leur nature, et doux catheretiques, comme cestuy-cy :
Sabinæ 5. ij.
Ochræ 3. j.
Puluerisentur simul , et flat pululs.
Autre.
'if. Hermodact. combustorum 5 . fi .
Fiatpul.
Et où icelle chair fongueuse seroit fort accreuë, comme il s’en voit quelquesfois grosse comme vn œuf, plus ou moins , on la peut lier auec fil de soye le plus près de sa racine qu’on pourra : puis estant tombée , appliquer dessus des susdits remedes , et infailliblement on le curera mieux et plus seulement que par autres médicaments plus corrosifs.
CHAPITRE XXIL
DE l’alteration DES OS DE LA TESTE.
Quelquesfois aux playes de Teste s’ensuit alteration et corruption de l’os : ce qui aduient, ou pourcc que l’air l’a touché à nu , on pource que la matière a croupi dessus , ou pour l’indeuë application des medicamens suppuratifs et onctueux ; ce que nous
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monstreronsplus amplement au traité des Caries, parlans des Nodus de la verole *.
Telle alteration se connoistra, tant par la veuë (car au lieu d’estre blanc, il dénient iaunastre , puis liuide et noir) que par la sonde , d’autant que l’on sent aspérité et inégalité, et Tesprouuette y entre facilement : loutesfois i’ay veu l’os estant longuement descouuert et altéré, estre fort dur, voire que la trépané y entroit auec difficulté. Parquoy le signe de carie n’est asseuré ; entendu que l’air souuent dessciche l’os carieux en telle sorte qu’il se monstre de ferme consistence , apres auoir demeuré long
' L’édition de 1561 ne pouvait renvoyer à ce livre qui n’était pas encore fait ; aussi elle présente en cet endroit de notables différences. Après les derniers mots du chapitre précédent, on lit :
« Après toutes ces choses susdites bien cogneuës, reste traitter de l’alteration, carie et pourriture des os : chose au chirurgien nécessaire d’ estre cogneuë, pour obuier aux périls et dangiers qui s’en ensuiuent. »
Alors commence un long article sur la carie des os, considérée à la fois en général et en particulier pour les os du crâne. Cet article ne comprend pas moins de dix feuillets , et a été transporté depuis presque en entier au livre 17 De la grosse verole , où il forme la plus grande partie des chapitres 30, 31 , 32 et 34. Il faut donc recourir à ces chapitres pour avoir üne idée complète de la doctrine professée par Paré dès 1561.
Il en résulte que le commencement de ce chapitre, jusqu’au paragraphe qui précède et amène l’histoire du laquais de M. de Goulaines , a été refait pour l’édition de 1575 et les suivantes, mais seulement avec les rognures de l’édition de 1561 qui s’appliquaient aux os du crâne, sans changement de doctrine, et le plus souvent avec les mêmes phrases ; et il en est plusieurs qui se lisent ici et qui sont reproduites avec l’article intégral au livre De la grosse verole déjà cité.
temps descoriuert. Ce signe est bien plus certain , à sçauoir que la chair qui s’engendre sur l’os carieux est baueuse, et de peu ou nul sentiment.
Or icelle alteration ou corruption sera corrigée par cautères actuels ou potentiels , comme nous dirons en leur propre lieu, ou par poudres catagmatiques céphaliques, faites de rad. ireos , mast. myrr. aloes , gentianœ, aristoloch. centau. corti. pini : comme :
‘if. Rad. ire. florent. arist. ana § . j.
CentauriJ § . ij.
Cortic. pini 3. fi.
Misce et fiat pul. subtiliss.
Laquelle sera appliquée sur l’os, et si la corruption est grande, on vsera de Rugines. La cheute se doit attendre et non procurer par force :
car autrement l’os qui seroit dessous, n’estant couuert de chair, s’altereroit : toutesfois petit-à-pelit on les esbranlera, pour aider à nature à les séparer.
Et icy en passant tu noteras que l’exfoliation du circuit de Tos, qui est où la trépané aura passé, se fait communément en quarante ou cinquante iours , autresfois plustot. Ensemble l’exfoliation qui est causée par l’alteration de l’air ambiens, qui aura touché Tos nu et descouuert, se fait presque en mesme espace de temps : ce qui se fait aussi apres l’application des cautères ou par le beneûce des poudres céphaliques.
Et la conionction et vnion (appelée Ca!lus) se fait communément aussi en Tos fracturé par autant de iours : toutesfois aux uns plustost, comme aux jeunes , aux autres plus tard , comme aux vieils : de toutes lesquelles choses on ne peut donner réglé certaine et temps prefix , pour la diuersilé de»
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habitudes et tempéraments, et selon la clurelé cl espaisseur de l’os.
Or si l’alteration de l’os et consolidation des playes sont répugnantes aux remcdes susdits , faut ordonner au patient potion vulnéraire. Ce que i’ay souuentesfois fait auec heureuse issue.
Or quelquesfois, non seulement vne portion de l’os est altéré et tombé, mais aussi iceluy tout entier, ce qui est prouué par Hippocrates quand^ il dit : L’os du Crâne estant blessé , sé séparé d’auec le sain plus ou moins , selon la vehemence du coup : ioint aussi que l’expei ience le monstre.
Et en cest endroit ie ferai récit de ce que i’ay fait estant en Piedmont, Chirurgien de deffunt le Mareschal de Montejan (qui lors estoit Lieutenant du lloy) : iepensay un laquais de deffunt monsieur deGoulaines : qui fut blessé d’ vn coup d’espée sûr l’os Pariétal, partie senestre, non pénétrant iusques à la seconde table : et quelques idurs après que sa playe estoit presque consolidée et guerie, arriua â Thurin quelque compagnie de soldats de son pays de Gascongne, auec lesquels vn matin mangea des tripes fricassées , auec force oignons et espices, et ne fut aussi sans boire vin fort et en quantité , et sans eau. Dont tost apres tomba en fleure continue , et perdit la parole et le sens, et luy suruint grande tumeur à toute la teste et au visage, les yeux rouges et enflammés issans hors delà teste.
Ce que voyant i’appellay Médecins et Chirurgiens, pour aduiser qu’on feroit pour luy sauner la vie. El fusmes tous d’aduis de le saigner et clysteriser, et faire application de plusieurs remedes sur la teste, auec frictions et ligatures aux extrémités :
neantnioins tout le costé de la partie
atfeclée quelques iours apres s’apostenia , et ayant fait (uiucrlurc, ielta grande quantité de sanie : et trouuay le cuir musculeux qui estoit déprimé, auprès de l’os auec le Pericrane, de largeur enuiron de quatre doigts , et flnablement toutes les deux tables de l’os furent altérées, pourries , noires et fétides. Et pour corriger celte corruption, y appliquay par inlerualles cautères actuels ‘ : et ce tant pour corriger la pourriture, que pour faire séparation de ce qui estoit altéré. Et enuiron vn mois apres le pensant, veis sortir certaine quantité de vers de dessous ledit os pourri, par aucuns trous de la carie ; qui fut cause de me faire haster d’extraire et leuer ledil os, qui bransloit long temps auparauant. Et dessus la Dure-mere trouuay, où Nature auoit engendré chair, trois cauilés ù mettre le poul e, qui estoient remplies île vers grouslans et mouuans, lesquels estoient chacun de grosseur enuiron d’vn fer d'aiguillette , ayant la leste noire.
Or estoit la portion d’os que Nature auoit séparé, de grandeur de la paiilme de la main et plus : tellement qu’à le voir on ne pouuoit comprendre que Nature eut peu ietter et séparer telle quantité de l’os du Crâne sans mort. Et toutesfois il en guérit, outre l’esperancede tous ceux qui l’auoient veu : mais apres la consolidation de sa playe , la cicatrice luy demeura grandement caue (ce qui est escrit d’ Hippocrates pour raison de la perdition de l’os qui est de matière sper-
I L’édition de 1561 ajoute : semblables à ceux-ci ; et donne la figure de cinq cautères que nous retrouverons transportés au cliapilre 32 du 17' livre : Des cauieres actuels et potentiels.
» Hipp. aph. 45., liu. 6. Flcera quascun» que , etc _ A. P.
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malique, laquelle ne se peut regenerer selon sa première intention , et aussi pource que la chair ne peut crdistre sur vn Callus : à cause qu'il est comme chose estrange ét empruntée à Nature , et mesmement parce qu’il est plus solide et compacte que l’os naturel , dont le sang ne se peut resuder,etpar conséquent lachairne peut estre rengendrée. Au moyen dequoy lors qu’il y a perdition'd’os en quelque partie de nostre* corps, la cicatrice demeure tousiours caue ; et au Crâne où il y a perdition de substance des deux tables, l’on voit au sens de la veuë , et sent-on à rattouchement de la main, vne pulsation faite par le mouueraent du cerueau , à l’endroit de la cicatrice, et le lieu demeure par longue espace de témps plus débité et douloureux. Et pour ceste cause, feis faire audit laquais vn bonnet de cuir bouilli, pour: résister aux iniures externes, qu’il porta iusques à ce que la cicatrice fuât bien solide , et la partie fortifiée;
Or il y a d’aucuns soy disans Chirurgiens, mais pluslost sont de ces abuseurs , coureurs et larrons , que lors qu’ils sont appellés pour traiter les playes de teste, où il j aura quelque portion d’os amputé, font accroire au malade et aux assistans, qu’au lieu dudit os leur faut mettre vne piece d’or. Et de fait, en la presence du patient l’ayant receuë , la battent et la rendent de figure de la playe, et l’appliquent dessus , qt disent qu’elle y demeure pour seruirau lieu de l’os, et de couuerture au cerueau : mais tost apres la mettent en leur bourse , et le lendemain s’en vont laissans le patient en ceste impression ^ Les au-
‘ Franco a signalé la même escroquerie ; et nous avons vu cependant que Fallope sem-
très disent que par leur industrie et grand sçanoir ils font coalescer vne piece de cougonrde ‘ desseicbée au lieu de l’os amputé. Et ainsi abusent lesignorans, qui ne connoissent que tant s’en faut que cela se puisse faire, que Nature ne peut souffrir vn petit poil enfermé en vne playe , ou autre petit corps estrange. Ce qui est prouué par Galien au quatriesme liure de sa Melhode. Parquoy nul homme de bon esprit ne doit croire tels affronteqrs.
Si aucun veut dire qu’vnebalolte de plomb tirée par vne harquebuse, peut demeurer longues années en quelques parties de nostre corps, cela ie leur concédé : parce que le plomb a quelque familiarité auecques nostre substance , comme ie declareray aux traités des playes faites par barquebuses : partant n’engendr ' si tost corruplion. Toutefois, nonobstant icelle familiarité, Nature l’expulse au dehors, si l’espaisseur des muscles, ligamens, pannicüles, ou autres parties solides ne l’empesche, ou la figure de la partie qui seroit caue. Parquoy leur obiection ne fait rien , ou peu à propos. Et conclus que si l’on applique vne piece de plomb au Crâne pour seruir de couuerture au cerueau, iamais n‘y pourroit seruir, non plus que l’or ny la cougourde, ou autre matière estrange.
Et te suffise des alterations et caries des os du Crâne. Maintenant il ne reste plus qu’à déclarer la maniéré comme l’on doit procéder à la curation de la concussion et commotion
ble croire à rutilité de ce moyen. Voyez la noie de la page 20.
1 Cougourde , dite aussi courge dans l’édition de ISGl. Le traducteur latin a rendu CQ I mot par cucwbila, citrouille.
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(l>i cerucau. Ce que ie fcray , s’il plaist à Dieu, et le plus bref qu’il me sera possible
CHAPITRE XXIIL
LA CVRE DE LA CONCVSSION OV COMMO¬ TION OV ESBBANLEMENT DV CERVEAV.
Nous auoiis par cy deuant déclaré les causes, signes et accidens de la concussion du Cerueau, sans playe au cuir musculeux, ny fracture à l’os : parlant à présent nous faut parler de la cure.
Donc le patient ayant receu grande concussion à la teste , et le Chirurgien ayant connoissance que l’os n’est fracturé, mais a crainte qu’il y ail quelque vaisseau rompu au dedans, promptement luy faut tirer du sang
* Il y a un désordre apparent dans la disposition des chapitres précédents. Vous avez vu au chap. 16, A. Paré s’occuper de la cure des accidents qui surviennent au crâne ; puis aux chap. 17 et 18 , des accidents qui adviennent à la dure-mere-, aux trois suivants, il s’occupe du trépan ; au 22' de l’alteration des os ; et enfin au 23' de la commotion et des plaies du cerueau. ’Lt traducteur latin a cru devoir cnanger cet ordre. Après le chap. 16, De crunii fracti curâ particulari , il fait suivre immédiatement les trois chapitres qui ont trait au trépan ; puis celui de l’altération des os; puis les deux chapitres des lésions de la dure-mère; et enfin il en vient à la commotion du cerveau. Au premier coup d’œil celte distribution est en effet plus méthodique, en ce qu elle Va des parties superficielles aux parties plus profondes; mais en réalité, les altérations de la dure-mère étant une indication du trépan, il était naturel de les décrire avant de s’occuper de l’opéialion qu elles nécessitent. Du reste, A. Paré a toujours suivi son ordre primitif dans toutes les éditions françaises , et cette seule raison aurait suffi pour me le faire conserver.
de la veine Ceplialiqne du cosié blessé. Et liiy en sera tiré assez bonne quaniilé , ayant esgard à la maladie pre.senle et future, et principalement à la verfu , et autres choses qti’il faut ( onsiderer à la saignée, ainsi que Galien déclaré Et pour ce faire, appelleras vn docte Médecin.
Puis on luy rasera tout le poil de la teste , et luy sera appliqué le cataplasme cy deuant escrit , composé de farines, huile rosat et oxymel, ou autres repercussifs froids et humides, lesquels seront renouuellés sonnent.
Et lauteuiter ceux qui sont secs et fort aslringens , comme vngucnlum de bolo, ou semblables, pource qu’ils opilentpar trop, et gardent que les matières fuligineuses ne se peuuent exhaler, tant par les sutures que par les poro.silés du Crâne et du cuir qui couure la leste : dont tant s’en faut qu’ils gardassent qu’il ne suruint imflammalion , que plustost par iceux elle seroit augmentée.
Pareillement luy faut donner clysteres souuenl , sïl n’a bon ventre , à fin de garder que les vapeurs ne montent au cerueau ; qui se fera aussi aupc l’aide des frictions et ligatures faites aux bras, cuisses et iambes, et par veniouses appliquées sur les espaules , et le plus près du col que l’on pourra : lesquelles seront assez grandes, et auec grande flambe, pour faire plus grande rcuulsion , et deslourner le sang qu’il ne monte par trop grande impeluosité au cerueau , lequel causeroit inflammation et autres mauuais accidens.
El le lendemain faut ouiirir la veine Puppe, qui esl situ;'e au-dessus de la suture Lambd(iMe, laquelle a grande communication auec celles du cer-
' Gai. au Hure de Sanguine missione P.
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ueavi : et estant ouuerte , fant commander an patient qu’il ferme sa bouche et le nez, et qu’il expire le plus fort qu’il pourra. Car en ce faisant les membranes s’esleuent, et par ce moyen le sang qui seroit respandu entre le crâne et les membranes est euacué, mais non celuy qui est entre le cerueau et lesdites membranes. El où tel accident adulent, la chose est desesperée, s’il y en a trop grande quantité, et que Nature ne soit assez forte pour le suppurer et le ielter hors. L’on peut pareillement ouurir quelques iours apres celle du milieu du front , et les arteres des temples, aussi les veines de dessous la langue, à fin que par telles ouuertures on puisse faire vacualion de la matière coniointe.
Pareillement le patient doit tenir diete tenue, sans boire nullement de vin , principalement iusques au quatorzième iour, qui est le terme couslumier où les accidens sont encores en vigueur. Aussi les medicamens repercussifs doiuentestre continués iusques au quatrième iour : et puis apres on doit venir aux résolutifs, commençant aux doux et amiables , comme ceste décoction :
'jf. Radicis altheæ 5 . vj.
Ireos, cyperi, catamiaromaliciana § . ij.
Fotiorum saluiæ, maioranæ , beloriicæ, florum camomillæ, meliloli , rosarum rubrarum, stœchados ana m. fi.
Salis communis § . üj.
Bulliant omnia simul secundum aiiem cum vino rubro et aqua fabrorum, fiat decoclio :
De laquelle on fera fomentation deux fois le iour auec feutres ou esponge. Et te conuient en cest endroit noter, qu’il ne faut trop eschauffer la teste, de peur d’induire douleur et in-
flammalion. Puis appliqueras le Gérât escrit par de Vigo , lequel a faculté de resouldre modérément, desseicher et attirer par les porosités l’humidité qui est sous le Crâne : et par sa vertu aromatique conforte le cerueau et l’esprit animal : lequel Cerat est en ceste forme.
"if. Furfuris bene triturât! § . iüj.
Farinæ lenlium § . ij.
Rosarum, myrtil.orum, foliorum et gra-
norum eius ana 5 . j.
Calami aromatici o.j. fi.
Camomiilæ, meilloti ana m. fi.
Nuces cupressl , numéro vj.
Olei rosacei et camomillæ, ana 5- hJ»
Ceræ albæ 3 . ij.
Thuris, mastiches ana 3. iij.
Myrrhæ 3. ij.
Puluerisatis puluerisandis , et liquefactis oleis cum cera, omnia mlsceantur simul, et fiat mixtura, quæ erit inter formam emplastri et ceroti.
Et dit en auoir vsé à vn gentilhomme du Duc d’Urbin, lequel cheut de cheual sur le pont saint Ange à Rome, la teste sur vne pierre de marbre , et demeura en terre comme mort , et saigna par le nez , bouche et oreilles : et subit la teste luy deuint fort enflée, ensemble tout le visage, auec couleur liuide, et demeura vingt iours apres estre blessé, sans parler : aussi fut vingt iours sans boire ny manger, fors de la gelée fondue et des boüillons de chappon auec sucre et autres semblables :
neantmoins fut guéri. Vray est qu’il perdit sa mémoire , et luy demeura vne balbucie , c’est à dire, fut begue , ne sachant expliquer ce qu’il desiroit dire. Ce qui confirme le dire d’Hippocrates, lequel affirme que ceux qui pour quelque cause ont concussion au cerueau, perdent incontinent la
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parole* : voire comme note Galien au Commentaire, toute action qui vient de volonté. Or en tel cas ie n’estime de petite efficace , non moins que de Vipo , la faculté d’un tel Cerat, d’auoir prohibé l’aposleme qui se pouuoit aisément faire au cerueau.
Ce qu’aucuns bigarrés hors de raison ne veulent concéder, et maintiennent ne se pouuoir faire aposteme en la substance du cerueau. Pareillement ne croyent qu’on ne puisse eschapper, lors qu’il y a portion de la substance du cerueau dcperdue , et donnent des raisons en Pair, que ne veux icy recil er pour euiter prolixité: mais il me suffira le'prouuerj)ar l’autorité des anciens , qui ont laissé par escrit telles choses estre aduenues : ioint que par expérience on le uoit souuent aduenir.
Et premièrement Hippocrates dit, que celuy qui a grande douleur de teste, s il aduient qu’il iette du pus, des eaux ou du sang par le nez et par la bouche, ou par les oreilles , cela guerist le malade 2. Pareillement Galien au liure de Jncèquali tempsrie , et Rasis au troisième liure de son Continent , chapitre quatrième , et Auicenne âu éhapilre des Exüures à la iij. partie du iiij. liure, chapitre vingtième , affirment que Nature iette la sanie faite au cerueau , par le nez , bouche et oreilles.
Or par êxperience aussi on a veuaduènir telle chose. Et me souuient que maîstre Prothais Coulon , Chirurgien de deffunt monsieur de Langey, m’a recité et affirmé auoir veu vn ieune garçon en la ville du Mans , lequel aidoit ù sonner vue grosse cloche, et
‘ Hipp. aph. 68 , liu. 7. Quibus cerebrurh aliqiia , elc. — A. P.
i Aph. 10 aa.liure 6. — A. P.
se pendoit. à la corde, par laquellefut eslcué en haut, et tomba la teste première sur les quarreaux. Et subit perdit la parole, l’oüye el la veüe, et toute connoissance et raison , auec rétention dos excremens : puis tost apres luy suruint la fiéure auec délire, et autres mauuais accidens. Et ne fut le le patient trépané , à cause qu’on ne trouuoit aucune fracture au t rarie.
Et au septième iour il luy suruint vne grande sueur et sternutation, auec laquelle ietta grande quantité de pus par le nez, oreilles et bouche. Et apres cpste euacuation les accidens cessèrent, et guérit.
D’auantage i’ay fait ouuerture souuentesfois pour faire rapport en iustice, là cause de la mort de plu.sieurs qui auoient esté blessés à la teste, où ie trouuois grande quantité de pus auec pourriture de la propre substance du cerueau.
Des play es du cerueau *.
Reste semblablement prouuer, que les piayes auec perdition de substance du cerueau , ne sont nécessairement mortelles 2. Ce que le bon
‘ J’ai cru devoir intercaler ici ce titre afin d’appeler l’attention du lecteur. En effet, en consultant seulenrient les titres des chapitres comme l’âuteür lès a distribués, on pourrait craindre qu’il n’eût laissé dans ce traité des plaies de tête une lacune aussi importante que celie des plaies du cerveau. On trouvera sa doctrine à ce sujet brièvement exposée au chapitre Du prognostique (voyez ci-dessus, page 27); mais on avait droit d’attendre qu’il la conGrmût par des exemples particuliers.
2 Toutes les éditions depuis celle de 1561 jusqu’à la 4' portent ep çet endroit : Il est prouvé par l auihorUê de GuHen qui dit aiïoir veuvn iéüne enfant gûarir d’vue ptay\ pénétrante jusques à l’vn des ventricules antérieurs
DES PLAÏES EN PAETICYLIER.
vieillard Guidon récité avoir veu vue playe en la teste , partie postérieure , de laqueüe estoit sortie de la substance du cerneau, et le palieht guarit. Et quand à tnoy, îe puis asseurer en auoir aussi veu, dont icy enraconteray quelques hisloires.
Dés l’an mil cinq cens trente-liuit, comme i’eslois à Thurin , Chirurgien de deffunt monsieur le Mareschal de Montjean , pensay l’vn de ses pages , qui receut vn coup de pierre à la teste par vn de ses compagnons, joüant au palet: et le coup fut sur l’os Pariétal, partie dexlre, auec fracture et embarrure dudit os, et sortoit par sa playe de la substance du ccrueau , la grosseur de demie auelaine -ou enuiron. Et subit qu’apperceu telle chose, disois la playe estre mortelle Et sur ce fait arriua vn ieune Médecin , lequel contesta fort contre moy, disant qu’icellé portion du cerueau estoit graisse, et non du cerueau. Auquel ie dis qu’il la gardast iusques à ce que i’èusse babil. é le patient , et que mon dire seroit trouué véritable. Et apres auoir pensé ledit page , à fin de prouuer par raison et expérience qu'icelle portion du cerueau ne pouuoit estre graisse : ie luy dis premièrement, qu’au dedans le Crâne il rie se peut faire graisse , encores que les parties soyent froides, à cause qu’il y a grande quantité d’esprits animaux , qui sont très chauds et subtils , ioint la multi-
du cerveau. Pareillement le bon vieillart Guidon, etc.
Et ce qui est assez singulier, c’est que la cinquième, où cette phrase est retranchée, a continué d’indiquer en marge l’endroit de Gaiien : f.iu. 8 de l’f's. des parties.
. 11 esti probable que le motif de cette suppression est que Galien ne parle que d’une plaie, tandis que Paré parle plus spécialement des plaies avec perte de substance.
tude des vapeurs esleuées de tout le corps à la teste : lesquellescboses emppschent la génération de la graisse:
et quant à l’experience, par la dissection des corps morts , iamais on n’y voit aucune graisse. Et neantmoins vouloit gaigner son dire par tousiours contester. En fin luy dis que l’experience nous mettroit d’accord. Ce que plusieurs Gentilshommes et autres assistans desirerent bien voir et entendre : car ie lenois , que si c'estoit graisse , elle nageroit sur l’eau : au contraire que ,si c’estoit de la substance du cerueau , qu’elle iroit au fcndç. D’auantage si c’estoit graisse, on la mettant sur vne pelle chaude, elle fondroit : et si c’estoit du cerueau, il se desseicheroit , et demeureroit aride comme parchemin, sans se fondre ouliquefier, et promptement brusleroit,pource qu'il est gluant, humide et aqueux. Et furent faites telles espreuues , dont fut trouué mon dire estre vray : et combien que leditpage eusl telle portion de la substance du cerueau perdue , il guérit , reste qu’il demeura sourd.
* Dauantage me souuient auoir pensé 'auec maistre Thierry de Herÿ et feu maistre Loys Drouet ,, honames bien exercitcs et grandement expérimentés en l’art de chirurgie, deux patients ausquels vne petite portion du cerueau (toutefois assez manifeste) estoit sortie hors et séparée de la sub-
1 J’extrais les deux histoires qui suivent delà deuxième édition du Traité des playes d'hacqtiebutes, fol. tS. La première
seule aurait dû être placée ici j la seconde sé rattacherait beaucoup mieux au chap. 4 de ce livre, qui traité des scissures , et noué sommes obligé de revenir sur la note dé la page I I , où noiis avions attribué à Fallbpe la première mention de la fissure bornée à la table interne. On voit que Pierre Aubert
stance dudit cerueau : dequoy s'ensuivirent signes et accidents mortels, comme fiéiire continue, tumeur, alienation d’esprit , scotomie ou vcrligie, syncopes , abbreuiation et remission d’haleine, rougeur des yeux et autres signes : ce neantmoins ne moururent de telles playes.
Et pour suiure tousiours mesraes exemples à ce propos, te veux aduertir d’une cure recentement faite par Pierre Aubert , chirurgien de monseigneur le duc de Guyse, d’vne playe faite par contusion, située sur la teste à l’os coronal , au moyen de laquelle l’os estoit dénué du pericrane et descouuert autour : toutesfois ne se montroit aucune fracture dudit os au sens delà veuë, mais quelques iours apres suruint au patient une bonne partie des accidents susdits , entre lesquels iettoit le sang par la bouche , meslé avec du pus et bouë. Et voyant ledit Aubert tels accidens ne cesser, mais au contraire augmenter de iour en iour, vsa de trépans , et trouua la seconde table dudit os rompu , faisant compression sur la dure-mere, et par conséquent sur le cerueau : et ayant esté l’os froissé et rompu, trouua la-
en avait constaté l’existence assez longtemps avant Fallope , et A. Paré appuie sur ce point dans une note marginale ainsi conçue :
Première table du crâne demeure aucmiefois entière par dehors , et la seconde est fracturée et rompue.
L’incision de la dure-mère pour donner issue à la matière épanchée au-dessous, a d’ailleurs été prescrite par A. Paré au chapitre 17. (Voyez-ci-dessus page 48.)
Au reste ces deux observations avaient été omises dans toutes les autres éditions d’A. Paré; oubli d’autant plus difficile à concevoir qu’elles ont , comme on voit, un grand intérêt pour les doctrines de l’auteur aussi bien que pour l’histoire de l’art. j
dite dure-mere liuide et fort tendue sans mouuement. Le lendemain voyant que par l’ouverture dudit os les accidents ne cessoient, considéra que pour la grande contusion pouuoient est rerompues au dedans veines et arteres, dont feil incision de la duremere, par laquelle subit sortit bonne quantité de pus, et dés lors le mouuement du cerueau se commença à faire, et les accidents diminuèrent. Parquoy le patient fut à la tin guéri.
Vray est que s’il eust esté grand seigneur ou prince, n’en feust pas reschappé de telle playe, à cause qu’il n’eust voulu souffrir faire ce que l’art commande , et les chirurgiens n’eussent fait. si hardiment leur deuoir.
1 D’abondant n’agueres , maistre Estienne de la Riuiere , Chirurgien ordinaire du Roy, et Loys le Brun , Chirurgien iuré à Paris , et moy, auonspensévnnommémaistreRobert Courtgenou , l’vn des chantres ordinaires de la chagiellé du Roy, d’vne playe en la teste , située au milieu de l’os coronal , faite d’vn coup d’espée, de grandeur de cinq doigts ou enuiron, auec fracture et embarrure d’vne piece dudit os, laquelle estoit séparée du tout d’auec le Crâne ; et pour extraire et tirer l’os rompu , le trepanay : pource qu’autrement on ne l’eut peu auoir, et apres tiray ledit os fracturé auecques certains instruments propres pour extraire aucunes pièces d’os de dessous le Crâne
* Cette nouvelle observation et ce qui suit Jusqu’à la fin du chapitre, se trouvait à la suite de celle du page du maréchal de Monlejan, dans l’édition de 1661, fol. 2IGet suiv. Je ne peux m’expliquer pourquoi elle avait été retranchée des éditions complètes qui annonçaient ainsi quelques histoires, et qui n’en donnaient qu’une.
* A. Paré avait figuré ici quatre instru-
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Or le dit os auoil rompu la Durem îre, et sortit par laplaye de la substance du cerneau, la g ossour d’vue auelaine ou plus , en la presence de messieurs nostre maistre Rosée, docteur en Théologie, et Gosselin, mathématicien et gardien de la librairie du Roy, et Claude Rousselet, bachelier en medecine. Etneantraoins a ledit deCourtgenou recouuert santé, et à présent est encores viuant.
Donc pour conclure, plusieurs estant blessés à la teste par petite playe meurent: lesautresnonobstant qu’elle soit grande et auec perdition de la substance du cerueau , viuent quelquesfois. Aussi pareillement on voit en certaines régions et saisons les playes de teste estre quasi toutes mortelles , choses estrange et quasi inconneuë par raison, mais par seule expérience.
Ce que ie référé du tout au grand Architecteur, facteur de toutes choses, qui dispense et détermine nostre vie ainsi qu’il luy plaistj,
monts, qui ne sont autres que le bec de grue droit, le bec de corbin dentelé, le bec de grue coudé, que nous retrouverons au liv. IX, chap. 4 , Description des instruments propres pour tirer les balles et autres choses estranges; et le dernier est le bec de corbin , dont Paré se servait aussi pour saisir :es vaisseaux et les lier, et que nous retrouverons au liv. X, chap. 22.
‘ Les observations de plaies du cerveau suivies de guérison ont frappé de tout temps les observateurs. A. Paré rapporte lui-même plus bas des cas observés par Galien et Guy de Chauliac ; mais ce sont toujours des faits rares, et qu’il ne faut pas prendre pour règle du pronostic. Aussi quoique le blessé de Galien fût guéri d une plaie qui pénétrait jusqu’aux ventricules , nous verrons plus tard A. Paré, en présence d’une plaie du même genre, porter un pronostic absolument fatal.
< Voyez V Apologie , voyage de Perpignan. )
Bérenger deCarpi est de tous les écrivains du xvr siècle celui qui a le mieux étudié les I
CUAPITRE XXIV.
DES PLAYES DE LA FACE
Or apres aiioir ainsi traité des playes et fractures de la Teste , maintenant faut parler de celles de la Face , lesquelles se doiuent soigneusement traiter : à fin que les cicatrices ne demeurent laides et difformes.
Lescausespeuuenteslresemblables à celle du Crâne, sçauoir est , externes. Mais aux especes et différences on peut adiouster amputation totale des parties, comme d’vne oreille, ou d’vn œil creué, ou du tout sorti hors dq la teste : aussi le nez du tout coupé , et auecques portion de laléure ou totalité d’icelle. Pareillement la playe peut estre faite de chose si violente , comme d’vn coup de harquebuse et autre chose semblable, qui aura
plaies du cerveau. Il expose d’abord les signes auxquels on peut les reconnaître. Ces signes sont les mêmes que ceux des plaies des méninges; seulement quand le cerveau est blessé, il sort de la matière médullaire qui ne laisse aucun doute sur le diagnostic. A la vérité si la plaie est petite, cette issue ne saurait avoir lieu; mais ce cas est rare, et ce signe est presque constant. Quand la matière cérébrae ne fait saillie au-dehors qu’après un certain temps, quelques chirurgiens s’y trompent, et la prennent pour du pus, ou réciproquement. Au reste Béranger a vu cetle issue de matière se faire au 13' jour de la blessure, et le malade n’en guérit pas moins. Folio 15.
« Pour ma part , ajoute-t-il plus loin , je crois et je déclare que j’ai vu jusqu’à ce jour six hommes qui ont perdu une notable quantité de la moelle cérébrale, et qui n’en ont pas moins guéri. Quelques uns sont morts peu après d’apoplexie. D’autres, et deux surtout, ont gardé une paralysie d’un côté, et
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rompu et emporté portion des os du 1 puis apres ne pourra parler que Repalais : de façon que le patient iamais 1 gnaut , c’est à dire parlant du nez ,
toutefois ils ont vécu deux ans. De ces six malades, j’en ai vu et traité trois dans le pays de Carpi ; j’étais assez jeune alors, mais je ne m’y trompai pas pour mon âge. J’avais avec moi de fidèles et habiles phtj'^icûm : à ces trois , je retirai à la première ou à ia seconde visite une grande portion du cerveau qui sortait au dehors entre ies. lèvres de la plaie. J’en ai vu un autre à Pistoia que traitait un certain juif appelé Angelo, a^sez habile chirurgien , et qui fut guéri. Et j’en ai vu deux que j’ai guéris à Bologne : l’un était ië seigneur Vincent Ragacla; l’autre le seigneur Paulo, neveu du cardinal d istrie.
» Pour ce dernier, ce fut en présence de beaucoup de témoins de la première noblesse et de savants, qu’à ma première visite je lui enlevai quelque portion du cerveau. Au treizième jour il en sortit une autre portion notable; et enfln il alla jusqu’au soixantième jour sans aucun fâcheux accident.
>• La plaie était profonde, ayant été produite par la pointe d’ane roncha, de laquelle il était resté dans le cerveau un fragment de quatre doigts de longueur enfoncé perpendiculairement, et qu’on pouvait à peine voir et sentir; il y resta jusqu’au lendemain où je l’enlevai avec des tenailles, et non sans de pénibles efforts.
». Je mis dans ce trou une tente à demeure duranteinquan tejoursou environ, paicequ’il en sortait continuellement une sérosité abondante; vers.ee temps enfin l’écoulemenls’élan t tari» j’Atai ma lente qui était canulée et j’essayai de fermer la plaie. Mais vers le soixantième jour, à cause de la matière retenue dans le cerveau, il survint un effroyable accès d’épilepsie avec tremblement et roideur excessive de tous les membres. Ce que voyant je le fis élever par les pieds , la tète en bas ; avec un stylet je débouchai peu à peu le trou extérieur, et je trouvai sous le crâne une grande quantité de matière aqueuse, de couleur de lait, dont l’évacuation fit cesser à l’instant l’accès d’épilepsie, et ramena le malade à sa propre intelligence.
n Je lui remis donc ma canule, et je fis
des injections qui eurent pour effet de tarir entièrement la source de cette humidité; il guérit et vécut encore long-temps après , et arriva aux honneurs de l'épiscopat. »
On peut croire que c’est sans aucune malignité que Bérenger ajoute au sujet du futur évêque :
« Et je prends Dieu à témoin qu’il jurait lui-même que dès le commencement de sa blessure et sans discontinuer, il avait coïté avec une .servante de la maison , sinon tous les jours, au moins tous les deux jours, et que chaque jour il buvait trois ou quatre fioles de Malvoisie ; aussi je pense que s’il a guéri , il en doit rendre giàce à Dieu.
»Et je jure de même que l’un de ceux que j’ai traités à Carpi , un paysan appelé Rumpha , dans le temps où il était le plus mal , mangeait toutes les nuits une grande quantité de viande salée avec du pain et du miel, il se levait la nuit en secret, prenait des viandes salées, et sans les laver ni êter le sel, il les faisait cuire subprunis; et il avait de plus sous son lit une grande quantité de miel. Et ainsi il triomphait sans que personne en sût rien , et j’atteste le fait dans toute sa vérité.
» J’ai dit tout ceci pour combattre les raisonneurs qui ne croient pas que le cerveau puisse guérir, et je les prie de s’en rapporter à moi : je connais le cerveau, et le pus, et la moelle. » Fol. 31.
Symphoileii Champier, dans scs Lunecies den barbiers el cyrurgiens , chap. x, rapporte une observation dû même genre d’après Hippolyte d’Aultreppe, le barbier qu’il avait fait recevoir docteur en chirurgie à l’université de Pise.
« Et Hippolyte d’Aultreppe me dit et iurast en la présence de monsieur maistre Jehan Geoffrey, conseillier et médecin de monseigneur de Lorrayne , et de maistre Voisin, cyrurgien dudit prince à Nancy en mon logis , qu’il auoii gucry le maistre d’aultcl de monsieur le conte de Ligny, lequel auoit esté bleissé d’vne halebardc le cerueauit en telle façon qu’il luy auoit osté plus de quatre onces de la medule et presque toute vne ce-
DES PLATES EN
s’il n’est secouru par le bénéfice delà Chirurgie : ce qui te sera déclaré cy apres C
Nous commencerons donc aux playes des sourcils , en continuant toutes les autres parties du corps.
Aucunesfois il adulent que la playe sera faite au trauers des sourcils , en sorte que les muscles et pannicule charneux, qui les meuuent et esleuent, seront du tout dilacerés et coupés. Adonc les paupières ne peuuent estre esleuées, et les yeux demeureront clos , de façon que le patient, s’il veut voir, sera contraint (voire apres la consolidation de la playe) esîeuer de sa main ladite paupière ; ce que i’ay veu plusieurs fois. Et tel accident le plus souuent vient del’imperitie ouinaduertance du Chirurgien, fauted’auoirdeuëmentcousu la playe , et d’y auoir appliqué compresses et fait ligature propre.
Iule du cerueault, et despuis a vescu plus de dix ans. »
Enfin André de la Croix déclare à son tour avoir guéri et vu guérir des plaies des méninges et du cerveau. « Et nous ne nous sommes point mépris, dit-il ; car nous avons fait de nos propres mains plusieurs dissections sur (les corps humains , et nous avons traité un nombre presque infini de fractures du crâne. » Op. citüio , pag. 58.
‘ Ici dans l’édition de 1.561 se trouvait un paragraphe spécial sur les cinq inieniiom du chirurgien pour la cure des plages. Ce paragraphe a été reporté depuis au liv. Vit , chap. 5, De la curation des playes en general. Voyez tom. , p. 435. Seulement après la quatrième intention, qui est de conserver la partie en son tempérament, l’auteur ajoutait: Car une partie seiche {comme sont les paupières des yeux , le nez, les oreilles , à raison qu'elles sont cartilagineuses) demande médicaments plus secs que les autres qui sont plus chômeuses. Fol. 219.
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El OÙ tel accident serait suruenu , faudroit couper, et du tout amputer autant du cuir et du pannicule charneux qu’il en sera besoin ; à fin que la paupière se tienne eshmée en haut, sans que le patient soit contraint y met Ire la main. Puis faut coudre deuëment la playe , de cousture de pelletier ; et par dessus sera appliqué de mon baume , et aux parties voisines tel médicament :
Olei rosali § . fi .
Albumina ouorum , n® 2.
Boli armenici , sanguinis draconis, mastiches ona 3. j.
Agitentur simul, fiat mcdicamèntum.
Et soit fait bandage ët ligature propre pour tel cas. Puis apres on Vsera de l'emplastre Gratta Dei, vel befonicœ , vel diachalcüeot , oü autres semblables, iusques à ce que la playe soit consolidée : et telles playes et autres de la facesecurent facilement, si elles ne sont accompagnées d’autrés mauuais accidens, ou que les paliens fussent fort cacochymes.
il adulent vn autre aëcident du tout contraire, que la paupière demeure esleuée en haut, en scirte que les malades dorment les yeux ouuerts , ne les pouuans clone ; les Grecs les nomment Lagi phihalmos. La cause vient de cause interne , comme d’vn charbon ou autfe aposteme : ou extérieure, comme d’vn coup d’espée , où d’autre baston. La cure se fera en faisant vne incision au deSsusdela paupière , de ligure de croissant , et que les angles ou pointes soient centre bas, à tin de relascher et abbaisser ce qui est trop esleué de la paupière , et ne faut nullement toucher le cartilage, poui'ce qu’apres ne se pourroit
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plus relever. Le reste de la cure se fera ainsi qu’il appartient
DES PLAYES DES YEVX
Les playes des Yeux sont faites de choses poignantes, trenchantes, con tondantes , ou autrement. Et selon icelles d fferences, faut que le Chirurgien diuersifle la cure. Or s’il y a aucune chose estrange dans l’œil, faut subit la tirer hors, renuersant (s’il est besoin) la palpebre doucement auec la queue de l’espatule , ou vne piece d’argent. Et où ne la pourras apperceuoir tt voir, appliqueras dans l’œil trois ou quatre grains de semence d’Orminum ou Toute-bonne, laquelle a puissance de purger et nettoyer les ordures, et petits corps estranges des Yeux, non toutesfois insérés, et grandement attachés contre les membranes. Mais où la chose estrange seroit adhérante et insérée aux membranes , alors V seras de cest instrument, lequel poseras sur l’œil, et ouuriras les paupières, et presseras doucement l’œil : et par iceluÿ sera tenu ledit œil stable , et auec petites pincettes sera tirée la chose estrange hors. La figure dudit instrument est telle.
1 Ce dernier paragraphe n’existe pas dans l’édition de 1661.
Figure d’vn Spcculam octili , pour dilater et tenir les paupières stables ! lequel se peut accroislre et reserrer selon la grandeur des yeux.
Or apres auoir extrait les choses estranges , sera appliqué dans l’œil tel médicament :
Prenez germes d’œufs dix ou douze; agitez en vn mortier de plomb, auec vn peu d’eau rose, et le mettez dans l’œil.
Et par sus ledit œil et parties voisines, sera mis repercussif tel que cest uy :
Médicament repercussif.
"if. Albumina ouorum num. iiij.
Pulueris aluminis rochæ combusti .5. ij. Sanguinis draconis .5. j.
Aquæ rosarum et plantag. ana ^ . ij, Agitentur simul , liât repercusiiuum.
Duquel on vsera , et sera réitéré souuent.
I Autre.
Prenez formage frais, bien escremé, eau rose et blanc d’œuf, et suc de acacie.
DES PEAVES EN PAUTICVMF.n.
Jatre plus excellent et de plus grande force ] à reprimer la fluxion, et osier l’inpammation.
■jf,. Gummi Arabici et tragacanthi. aiia 5. iij. Psillij, cydoniorutn, seminis portiilacæ, planlaginis , siimach , ana 3. ij.
Fiant mucilag. extrahantur cum aqua p’antaginis, solani etrosaruni; et fiat collyrium,
Duquel on en pourra seureinent vs^r, lanl au dehors de l’œil qu’au dedans.
lit noteras que tous les remedes que tu appliqueras à l’œil , et autour d’icelui , se doiuent appliquer tiedes , tant à tin qu’ils penelrent mieux par le moyeu de la chaleur modérée , qu’aussi à raison que les choses froides actuellement sont ennemies des yeux et de iaveuë.parincrassalion et stupéfaction des esprits visifs : de fait, que i’en ay veu quelques-xns, à qui la veuë est demeurée trouble à faute de ce faire ; comme aussi i’ay veu aucuns ayans playes . aux yeux faites par ponction d’aiguille, ou de poinçon, ou choses semblables, en la substance de l’œil, non toutesfois en la pupille sortir bonne quantité de l'humeur aqueux, et guérir, en y appliquant les remedes susdits et tels mucilages 2.
Et par fois faut faire instiller ou t rayer du tetin laict de femme allaic-
* 'foules les éditions, hors celle de 15G1 , ont omis ici la négation, ce qui est une faute.
^ L’édition de 15G1 donne ici une formule qui a été retranchée dans les suivantes ; la voici :
Gummi arabici et diadragaganti ana 3 ij. Semini psillij et cydoniorurn ana 3. j. Bulliant lento igné in sufûcienti quantit. aquæ rosac. donec acquirant formam mucilaginosam.
tante fille plus tost qu’vu masie', parce quïl n’est si chaud, lequel a faculté d’adoucir et appaiser la douleur, momlifier et nettoyer. Semblablement on pourra vser du sang de tourterelle, pigeon , ou de poullels, incisant la veine qui est .sous leurs ailes. Iceux aussi resoluent, mondifient, etappaisent la douleur.
Aussi sera appliqué sur l œil et parties voisines ce cataplasme, lequel a grande vertu anodine et sedatiue de douleur , et prohibe la fluxion et inflammation.
Cataplasme fort anodin.
7f. Garnis pomorum sud cinere calido decoctorum 5 . v.
Vitcllos ouorum numéro iij.
Cassiæ fistula; recenter extractæ fi.
Mucilaginis psillii , allheæ et cydoni.
anag.j.
Farinæ hordei parum.
Incorporenturomnia simul, fiat catap.
Aussi on peut vser de poulmons de mouton ou d’autres bestes, vn peu parboüiïlis en laict , et tous chauds les appliquer dessus, et les renouueller promptement que le patient sentira qu’ils seront froids. Et où ccdit remede n’auroit puissance de seder la douleur, à cause d’vne extrême chaleur, soit fait tel remede :
1 Rayer est ici pour darder. — La cinquième édition se contente de dire.- d'une femme laictante , pareequü n’est si chaud; ce qui n’a pas de sens. Il convient de noter que A. Paré désigne en marge ces espèces de collyres sous ce titre: Remedes singuliers pour seder douteur des yeux. Je trouve le lait de femme déjà recommandé pour cet usage par Vigo , liv. 111 , ch. 6. Au reste, pour avoir toute la doctrine de Paré sur l’ophlhalmie, il faut comparer ce chapitre au chapitre 12 du 15“ livre, où ii en traite spécialement.
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Cataplasme réfrigérant.
Prenez feuilles de iusquiame vne poignée, cuiltessous les cendres, puis pilées en vn mortier auec mucilages dcpslllij clcydoniorum, extraits eu eau de morelle et plantain.
Et en soit appliqué entre deux linges sur les yeux et temples.
Autre.
Prenez mucilages de psillij et cydoniorum, extraits en vne décoction de papauer, et vn peu d’opium auec eau rose.
Et où la playe auroit besoin d’estre mondifiée et incarnée, sera appliqué tel médicament :
Mondificalif propre aux plages des yeux.
■y:. Syrupi rosati de siccis. § . j.
Aq. fœnic. et ruthæ ana 3. ij.
Aioës iotæ, diibani ana § . fi .
Miscead vsum dictum.
Semblablement les fiels de raye, de liéure, de perdrix dissouls en eau d’eufrase et fenoil, sont propres à la mondification d’icelles playes. Pareillement ce Collyre.
%. Aquæ bord. 5 . j.
Mellis despumati § . üj.
Aioës ter iota in aqua plantag. et saccari cand. ana 3. j.
Fiat coliyrium.
Et s'il est besoin engendrer chair , on vsera de cestuy :
Incarna tif.
If. Mucii. gummi oiibani, arabici, et tragacantbi , sarcocollæ in aqua hordei extractæ ana î.iij.
Aioës ter iotæ in aqua ros. 3. j.
Cerv. vstæ et abiutæ , tutiæ præparatæ ana 3. fi.
Fiat coliyrium.
Or il faut noter que la conionctive, au moyen de la solution de continuité , ou autrement , s’esleve quelquefois en si grande tumeur pour la
defluxion d’humeur ou ventosités , qu’elle couure du tout la pupille, et sort bien fort hors des paupières, et semble à vue chair superfiue, perdant sa couleur naturelle , et deuient rouge : qui se fait au moyen de la douleur et chaleur estrange, auec ventosité et quelque aquosité . en sorte que l’œil ne se peut ouurir ny clone. Et me suis trouué en compagnie d’vn ieune chirurgien , qui sans moy vouloit couper et adapter remèdes corrosifs pour amputer l’exuberance de ladite conionctive : mais ie i’en garday, parce qu’il eust esté cause de rendre aueugle son patient , auquel ordonnay vne fomentation d’une décoction de camomille, melilot, roses , absinthe , rue, fenoil et an s, racine d’iris, et de souchet, bouillis en laict; et auec esponges furent faites fomentations , puis apres auec ceslecy plus forte et desiccalive :
y. Nucis cupressi , gallarum. balaust. ana
Plantag. absinlhii, hippuris florum camomillæ , meliloti , rosarum rubrarum ana m. fi.
Bulliant simul cum aqua fabrorum, fiat decoctio pro fotu.
Semblablement on peut faire cataplasme de ladite décoction, auec:
Farinœ hordei, faharum, puluer s masii(;hes,myrrhæ ,ir( Os. Puis en la déclinaison de la résolution , fut vsé de ceste liqueur dans l’œil : laquelle a grandissime vertu d’astraindre, consumer, seicher, et roborer ladite conionctiue relaxée , qui est telle.
Faites durcir vn œuf frais , et subit le dépouillez de sa cocque, et estez le moyeu , et dedans le reste du blanc , mettez vn • scrupule de vitriol romain en poudre: puis l’espreindrez dans vn linge blanc et net, et d’icelle liqueur en soit nais quel-
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ques iours dans l’œil , auec quelque portion d’eau de forge , en laquelle on aurait fait bouillir sumacli et roses rouges.
Et te puis asseurer que tel remedo est de grand effect. Mais où le cas aduiendroit qu’il se fist cliair supcrcroissanle en la conionclme, elle pourra estre consumée par cesle poudre :
•îf,. Ossis sepiæ et testarum ouorum calcinatarum ana 3, j.
Fiat puluis subtilis.
On petit pareillement vser de vitriol calciné, ou alum bruslé, ou autres semblables : mais avec grande discrétion , en vsant tousiours de repercussifs dessus l’œil et à l’entour , pour obuier aux accidens.
Or il faut entendre que la fluxion se fait quelquesfois en si grande quantité et qualité d’humeur agu , que la Cornée se rompt et se creue, de sorte que tous les humeurs sortent hors C D’auanlage icy noteras , que pendant que tu cures lesplayes et autres dispositions mauuaises des yeux, tu dois situer la teste du patient assez haut , et tenir clos l’œil qui est sain : à raison que toute partie vulnerée doit estre en repos, et parce qu’ vn œil ne se peut mouuoir que l’autre ne se meupe : pour cesle cause le sain doit estre tenu bandé et clos, à fin que l’œil malade demeuro en repos, pour
‘ On lisait ici dans l’édition de 15GI : Ou par coups ou autres cames extérieures. El oü tel accident aduiendroil apres la curation de l’vh ere, on pourra adapter dansl’ orbite vn œil fait par artifice , comme ceux-cy flyuré^ , qui sont seulement pour l'ornement du patient.{lci les figures des yeux artificiels.) Ces yeux artificiels seront d’or émaillés, de couleur semblable au naturel.
Ce passage, avec les figures, a été reporté, dans les éditions complètes, au chap. du livre 21'.
la connexion et colligance qu’ils ont l’un auec l’autre par le bcnetice des nerfs optiques et motifs, Dure et Piemere, Pericrane , veines, arleres, et autres parties : qui fait que lors que l’vn souffre, l’autre quelquesfois sent la douleur de son compagnon ; de façon que le Chirurgien y doit prendre grande sollicitude : pourcequeleplus souuent l’on voit vue fluxion s’y faire si grande , que par les remedes susdits ne peut estre arreslee , de sorte qu’il est besoin d’vn autre plus extrême, qui est le cautere actuel auec Selon appliqué derrière le col, lequel a vne merueilleuse efficace aux fluxions inueterees. Qu’il soit vray, l’experiencequotidiane monslré que lost apres que l’vlcere fait par ledit cautere, ietle boue, la veuë se clarifie, voire à ceux qui ja l’auoient quasi du tout perdue.
Ce qui s’est veu de fresche mémoire à Vn honneste Italien orfeure, nommé messire Paule, demeurant en Nesle, près les Augustins de Paris, lequel eut vne fluxion sur les yeux, où plusieurs, tant Médecins que Chirurgiens et autres , y auoient mis la main , de.squels receut peu d’aide : et ne se pouuant plus con mire , m’appella, et luy conseillay d’aller à l’extreme remede, qui esloitleSeton , ce que volontiers accorda. El l’ayant appliqué , et son vlcere estant conuerlie en matière ou sanie, commença à mieux voir, et à mesure que son vlcere couloit, tousiours alloit en amendant, de façon qu’il recouura du tout sa veuë, et porta ledit Selon enuiron vn an ou plus. Puis s’en fascha, pensant quil ne luy faisoit plus aucun profit, dont le voulut oster, et faire clorre sa playe : mais six mois après tomba en pareil accident , perdant la veuë comme deuant. Parquoy me
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ronuoya quérir pour Iny appliquer (le rcclief ledit Selon, dont losl apres recouura pareillement sa veiië : et le porte encores à présent.
Or ie ne te puis eucoi'cs assez louer l’effect dudit Selon : car depuis peu de iours en çà l’ay appliqué par le conseil de lacques Houlier, Docteur Regent en la faculté de Medecine , homme de grande érudition et de singulière doctrine , à vn ieune homme aagé de vingt ans ou enuiron, lequel tomboit souuent d’epiiepsie ; mais incontinent que son vicere commença à ielter sanie , n’est tombé audit accident : et est vraysemblable que le virus et vénénosité prend issue par Fvlcere fait dudit Selon.
le dirayicy sommairement que c’est qu’Epilepsie. C’est vn mot Grec qui signifie surprise, ou rétention de tous les sentimens, dont il adulent que le malade chet en terre , s’il n’est soustenu. Car il perd tout à coup la veuë, l’ouye, et autres sentimens, comme par vne syncope, ou comme par vne apoplexie. Mais il y a différence : car en j l’apoplexie et syncope, il n’y a nul mouuementny sentiment : et en Epilepsie , le corps se meurt fort roidement , et travaille de conuulsion ou relirement des nerfs inuolontairement. On le nomme aussi le mal Saintlean, pourcequela leste de saint lean cheut en terre lors qu’il fust décapité, puis posée dedans vn plat, à l’appetit d’Herodias *.
Or maintenant faut descrire au ieune Chirurgien la maniéré d’appli-
1 Ce paragraphe sur l’épilepsie ne se trouve pas dans les éditions de 1601 , 1675 et 1679 , non plus que dans l’édition latine. L’édition de 1661 présente ici ce passage, qui a été retranché dans les suivantes :
Je te laisse encore à déclarer (à cause de
quel' le Selon, et luy en bailler la fi. gure.
Premièrement faut que le malade soit assis sur vne escabelle, luy commandant baisser la teste vn peu en arriéré , à lin que le cuir, auec le pannicule charneux, soit plus laxe.
Puis faut qu’vn seruiteur lire et esleue eu haut ledit cuir, ayant rasé le poil s'il y en a, et alors le Chirurgien pincera le plus profond etpres du poil qu’il pourra, ledit cuir, sans aucunement touchera aucun muscle du col, pour les accidens qui en pourroient aduenir, comme spasmes et autres : et serrera les tenailles (alors qu’il mettra le caulere ardent) assez fort : et par ce moyen le pa lient ne sen lira l’action du feu. Car deux douleurs ensemble , faites en mesme partie et lieu, la plus grande fait que la plus petite ne sent point ou peu*. L’ouuerlure se doit faire en long , et non en trauers : car par ce moyen l’euacualion des matières se fera mieux, pour la rectitude des fibres. Les tenailles seront percées au milieu , pour passer le cautere au trauers, lequel sera en son extrémité agu, triangle, ou quarré, à fin que son action soit plus prompte. Puis soudain passeras au trauers desdiles tenailles et cuir que lu auras cautérisé, vne aiguille à Selon , enfilée de fil de coton en trois ou quatre doubles, lequel sera imbu et trempé, dans albumen oui et oleum rosatum. Puis appliqueras compresses trempées audit médicament , et feras ligature propre à la partie.
briefuelé) les effets que telle ouverture fait aux arthritiques et à autres dispositions contre nature , que i espere le déclarer en nostre pratique vniuerselle.
* Hip. ap. 46. Duobus doloribus , etc., du liure 2.— A. P.
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Zeî yîjuce* des Tenailles, Cautere actuel , et Aiguille à Seton , sont telles.
Or le lendemain on fera embrocation d’huile rosat autour du col , et ] sera continué le susdit remede auecques lesdites compresses ; et le Seton sera imbu de digestif, fait de iaune d’œuf et huile rosat, iusques à ce que l’vlcere iette boue : et alors on vsera d’vn tel médicament, autour de ladite corde faite de cotton ‘ :
Terebenth. Venetæ ^ . iüj.
Syrupi ros. et absinthij ana § . fi .
Pulueris ireos, diacrydij, agarici trochiscali , et rheubarb. ana 3. fi .
Incorporentur omnia simul, fiat medica-
mentum.
Duquel on vsera tant que l’on voudra tenir l’vlcere ouuert,pource qu’il a vertu d’attirer les matières du profond, et les mondifier sans douleur.
l’ay trouué puis n’agueres par expérience , que l’oiiuerture fait auec vne grosse aiguille triangulaire bien trenchante, semblable à celle des emballeurs, est moins douloureuse qu’auec le cautere actuel cy dessus mentionné.
Parlant ie conseille au ieune Chirur-
‘ A. Paré ajoute en marge : Le seton doit ettre faict de fil de cotton ou soye cramoisie.
gien de ne plus vser desdits cautères actuels. La figure de ladite aiguille t’est icy représentée >.
Figure de l'aiguille triangulaire.
‘ Ce paragraphe manque dans toutes les éditions jusqu’en 1582, y compris l’édition latine : je ne puis dire s’il se trouve dans l’édition de 1585, ne l’ayant pas sous les yeux. On voit parla combien il est essentiel de renvoyer chaque portion du texte à sa date ; on croirait , à lire dans ce paragraphe ces mots puis nagueres , et plus haut, dans l’histoire de Houlier , depuis peu de jours en çü, que le tout est de la même époque ; tandis que cette histoire, comme tout le reste du chapitre, se trouve déjà dans l’édition de 1561,
Du reste A. Paré avait déjà parlé du séton à propos de l’hydrocèle ou hargne aqueuse (voyez tome I", page 416);ïoùil enseigne à le faire sans cautère , à l’aide des tenailles à séton et d’une aiguille à pointe triangulaire. Il se présente ici une question histori-
CHAPITRE XXVI
DES PLA.yES DES lOVËS.
MaintenanVious faut en brief parler des playes des loues. Si la playe a besoin de cousture, la faut faire sei-
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cbe , à fin que les cicatrices ne demeurent laides : car il y en a plusieurs qui craignent t<;l accident , et principalement les belles damoiselles. Et pour ce faire tu prendras deux pièces de toile neufue , qui ne sera ny trop grosse ny trop deliée , de grandeur qu’il conuiendra pour la playe , cou-
que assez curieuse. A qui appartient 1 idée de pratiquer le séton sans faire rougir au
feu l’aiguille? car on trouve l’indication des
tenailles plates et de l’aiguille rouge dans Guy de Chauliac,TR. II, Doci. II, chap 7,
^ouxVhemieaigueuse ; et le même procédé est reproduit pour le séton en général par Fabrice d’Aquapendente , dw Opérât, chirurgicales, chap. h.
Peut-être mêrpe cette première question devrait-elle être précédée d’une autre : A quelle époque remonte l’emploi du séton dans la chirurgie? Je ne veux point parler de l’art vétérinaire, qui paraît s’en être servi avant la médecine de l’homme ; on le trouve en effet mentionné d’une manière plus ou moins claire parColumeJle, Absyrte et Hiéroclès. Quant à son application à l’homme, M. A. Severin renvoie d’abord à Hippocrate, au traité de V Ancienne Médecine, où il n’en est pas dit un mot. Leclerc avait cru le voir dansCœlius Aurelianus, où Peyrilhe n’a pu le découvrir. Peyrilhe lui-piême fait tous ses efforts pour le distinguer dans un procédé d’Antyllus pour l’hydrocèle ; et plus loin il en rapporte la première idée à Galien. [Hut. de la chir., t. II , p. 445 et 626. ) Mais évidemment Antyllus ne parle que d’une tente, et Peytilhe lui-même l’a traduit de cette manièrej quant au mot de sipho dont se sont servis les traducteurs de Galien, si qn ne lui donne pas sa signification propre siphon ou seringue, il n’y a nulle raison pour en faire tm séton plutôt qu’une tente. En vain Peyrilhe s’appuie de l’autorité de Guy de Chauliac qui, dit-il, avait lu Galien en grec et en arabe ; car d’abord il est bien certain que Guy ne possédait pas Galien en grec, mais seulement la traduction latine faite par Nicolas de Reggio sur le grec ; et il pa¬
rait même n’avoir pas vu les traductions arabes, mais seulement les versions latines faites sur l’arabe. (Voyez son Chapitre singulier.) Mais de plus, Guy, en citant Galien, donne d’abord le mot des traducteurs cum siphone, et ce n’est que par interprétation qu’il ajoute vel setone. Il me parait pour ma part que Galien ne cite pas ici un procédé à lui propre, mais une chose déjà connue et qu’il suffit d’indiquer en peu de roots, et que sa citation a très probablement rapport au procédé d’Antyllus. La conséquence est que le séton est resté inconnu à la chirurgie antique.
M. A. Severin affirme qu’il est approuvé par Rbazès et plusieurs Arabes : l’indication est infiniment vague, et j’ai feuilleté Rhazès et Avicenne sans y rencontrer le séton.
Nous arrivons aux Arabistes, et Sprengel attribue l’emploi du séton pour l'hydrocèle à Lanfranc. Or, je puis affirmer qu’il n’en est pas plus question dans Lanfranc que dans tous les autres chirurgiens de son époque; mais on trouve dans Roger de Parme un chapitre spécial intitulé ; De setone, où le séton est recommandé pour la douleur d’estomac , pour la rate, pour la douleur de Vombilic, pour la douleur des reins, la douleur de l'épine, la douleur des testicules et les hémorroïdes. Roland a confondu ce chapitre avec le précédent sous le titre : De Cuuteriis; et chose remarquable , pour la douleur des reins il indique au lieu du séton l'usture ou l’application du cautère, et pour l’asthme, au lieu de Yustion recommandée par Roger, c’est le séton qu’il conseille. Roger propose encore pour certaines affections des yeux un séton derrière l’oreille : selon i.sedignusin fontanellâ chariiluginis auris; mode de traitement queM. A. Severin rapporte à tort à Arnauld de Villeneuve. Roger est donc le
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uertes et emplastrées de tel médicament:
Pulueris niaitichis, sançuinis draconis, tUuris , farlnæ voktilis , tragacanthi pisti, gypsi, plçis, sarcocollæ, ana 3. ij.
Picis nigræS. j. ft.
Alb. ouor. quæ suffldant.
Fiat medicamentum.
ie blanc de TcBuf auec de la farine fait le semblable.
Et seront appliquées à chacun costé
premier auteur où se rencontre ce mot de sétonj çt, pour le dire en passant, Roland est le seul des chirurgiens de son âge qui répète ses paroles, et le séton ne paraît pas avoir été employé par les chirurgiens de l’école bolonaise.
D’où venait cependant à Roger l’idée de ce moyen ? On pourrait présumer qu’il l’avait puisée dans Albucasis. Celui-ci en effet, pour quelques lésions, faisait faire un pli à la peau, et perforait ce pli avec un cautère métallique rougi au feu et terminé par deua:
(ms brççhçs. Ainsi pour les luxations de l’humérus par humidité -, ainsi pour les maladies de la rate. Mais ce qui rend cette conjecture fort douteuse, c’est que l’analogie entre les deux auteurs se borne au traitement de l’affection de la rate; et pour les hémorroïdes, par exemple, le lieu où l’un applique les cautères est tout différent de celui que l’autre choisit pour son séton. Du reste, il faut même avouer que nous ignorons la vraie signification de ce mot chez Roger et Roland, son copiste. Guy de Chauliac est le premier qui indique le manuel opératoire et décrive les instruments nécessaires , et le premier aussi qui conseille le séton pour l’hydrocèle, et qui l’applique sur les épaules et à la nuque dans les maladies des yeux. Après Guy, il est remarquable que Pierre d’Argelata ne parle pas du séton pour l’hydrocèle, et lui substitue les vésicatoires pour les maladies desyeux. Jean de Vigo garde le même silence, et il semble dès lors que nous sautions sans obstacle de Guy de Chauliac à Franco et Paré. Mais avant eux et dès le xv? siècle, Marcus Gatenaria
de la playe, et distant rxme de l’autre d’vn doigt ou enuiron. Et seront laissées seicher, puis apres cousues en les approchant l’vne contre l’autre comme tu vois par cesle figure. Et par ainsi la playe sera glutinée , tant par ladite suture, que par les medicamens propres , compresses et bandages: tous lesquels bandages de la Face se doiuent attacher à vne coëffe ou bonnet de nuit, que le malade aura sur la teste.
avait conseillé le séton contre l’affaiblis^ sement de la vue, et il ne paraît pas se servir d’un cautère. Son procédé est également curieux sous te rapport du pansement.
« Nous mettons aussi, dit-il, un séton au cou de cette manière. Nous saisissons la chair avec des tenailles, et nous la tenons serrée pendant quelque temps pour priver la partie d’esprits et la mortifier; ensuite nous la perforons et nous tenons le lieu ouvert de cette manière : si c’est un pauvre, nous mettons dans le trou une corde, etnous la tirons fréquemment d’un côté à l’autre pour que le lieu soit mieux ouvert et que l’humeur s’écoule ; si c’est un riche, nous y plaçons un anneau d’or arrondi ouvert d’un côté, et qu’on réunit ensuite de peur que l’anneau ne s’échappe, et ainsi tous les jours nous faisons tourner ledit anneau. » De curie œgriiudinum, etc., Lugduni 1532, fol. 15 et 16.
Mais quand même la priorité ne serait pas enlevée à A. Paré par Gatenaria, Franco la revendiquerait encore à bon droit. En effet, la deuxième édition de Franco, où se lit son procédé du séton appliqué à l’hydrocèle, avait paru en 1561; et dans cette année même, et dans les éditions bien postérieures de 1575 et 1579, A. Paré décrivait encore le séton à la nuque pratiqué par le cautère. Ala vérité, dans la première édition des œuvres complètes en 1575 , et même probablement dans la petite édition perdue de 1572, il pratique le séton pour l’hydrocèle par une simple ponction; mais il avait alors l’ouvrage de Franco entre les mains, puisqu’il le cite à l’occasion de l’étranglement
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Or quand la playe est fort grande et fort profonde, et les léures d'icelle fort distantes , lors telle suture n’y pourroit en rien ou peu seruir. Au moyen dequoy faut vser d’aiguilles
des hernies, et il me paraît à peu près certain qu’il y avait également puisé ce procédé.
— Ajoutons qu’avant de traiter des plaies des joues , l’édition de 1561 contenait trois longs articles sur les cataractes et l’ungula , sur les fistules lachrymales , et enfin sur le prurit des palpebres. Ces articles comprenaient du fol. 230 au 248. Ils ont élé transportés depuis dans les OEuvres complètes au liv. xv, traitant des Operations , où ils constituent les chapitres 10, 14, 16, 19, 20, 21 et 22.
quarrées ou triangulaires, à lin qu’el* les pénétrent et passent plus aisément sans grande douleur, enfilées de fil ciré, en trauersant d’icelles les léures de la playe , et replier le fil autour cinq ou six fois (en la maniéré que les femmes font , lors qu’elles veulent garder leurs aiguilles sur leur manche, ou les cousturiers dans leur bonnet ) et laisser ainsi les aiguilles attachées iusques à la consolidation de la playe.
Telle maniéré de cousture se fait aux léures : et sont aussi necessaires aux becs de liéure , c’est à dire , aux léures fendues de natiuité , par defaut de la vertu formatrice. Mais telle cousture n’auroit aucun effet , s’il y auoit du cuir entre les léures. Et partant le faut du tout couper, ou autrement l’vnion ne pourroit estre faite.
Autre maniéré de sutures profitent peu en telles playes, à raison que les parties sont mobiles, tant par la mastication que le parler : partant le fil couperoit la chair ; et encores pour ceste cause, on doit par lesdites aiguilles prendre beaucoup de substance charneuse , comme il appert par ceste figure i.
‘ Voici la première' fois qu’apparaît dans la langue chirurgicale le mot de bec-de-lièvre ; Franco, dont la 2' édition parut la même année que le Traité Des playes de la teste de Paré, en 1561 , donne encore à cette lésion le nom de bouche ou leure fendue de la na^ tiuité; mais déjà il applique le nom dedentsde-lieure au bec-de-lièvre double avec saillie des dents médianes en avant.
L’histoire du bec-de-lièvre a été faite jusqu’ici avec tant de négligence , que je crois devoir entrer dans quelques détails , et remonter un peu plus haut que je ne fais pour les questions moins controversées.On a écrit que les premières notions s’en trouvent dans Paré : et R. Sprengel avance formellement que tous les médecins grecs l’ont passé sons
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La figure des sutures desLéuresi et au dessous t'esimonstrée l’Aiguille , autour de laquelle est entortillé le fil, comme doit eslre fait au dessus de la Léure.
En cest endroit ie reciteray vne histoire , à fin que s’il aduient entre tes
silence. Il est manifeste cependant que Galien le connaissait, et le désignait avec d’autres fissures du même genre, sous la dénomination commune de Coloboma.' Voici ce qu’on lit au livre 24' de la Méthode, ch. 16 :
« Dicemus autem , et de ejusmodi rationibtis in sermonis progressa œque profeclo , ut de curtis id genus , quœ colobomata Grœci appellant! quippe ila vacant, quœ in labiis, aut narium alis, aut aure deficiunt. Nam méthode quddam curanlur hœc quoque , primum quidem excoriata utrinque cerle , deinde adduclis conjunctisque inter se cuiium oris •' ac uirîusque quod callosurn est detraclo , quæ reliquœ sunt adsertis aique aggluiinalis. »
Et Galien revient encore sur le même sujet au chap. 18. Il est à présumer queCelse, dans l’article où il s’occupe aussi de curtis , a puisé à la même source que Galien , et que ces données remontent à l’école d’Alexandrie. Il est vrai de dire , après cela , que ni l’un ni l’autre ri’ont signalé l’origine
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mains tel accident , que tu faces le semblable.
Comme i’estois à la Fere en Picardie, deux iours apres la iournée saint Laurent , trouuay grand nombre de soldats blessés, entre lesquels y auoit vn Gascon qui eut vn coup d’espée au trauers de la mandibule supérieure , pénétrant iusques à la bouche , auec grande difformité du visage : et parce qu’il auoit esté trois iours apres sa blessure sans estre habillé, Binosque, Chirurgien luré à Paris, et moy, trouuasmes grande quantité de vers en sadite playe, et grande feteur. Promptement luy lauasmes sa playe auec vne décoction d’absinthe et aloës, auec vn peu d’egyptiac, tant pour faire tomber les vers que pour mondifier la pourriture : et pour résoudre la tumeur des léures de sa playe, fismes fomentations resolutiues : pareillement luy fureht appliqués cataplasmes résolutifs. Et subit la resolution faite, ledit Binosque luy
congéniale de la difformité, et que ceux qui sont venus après eux se sont à peu près exclusivement occupés des divisions accidentelles des lèvres. C’est à l’époque de Paré et de Franco qu’il faut descendre pour avoir des idées nettes à cet égard , et pour voir la dénomination ancienne de coloboma remplacée, au moins pour les lèvres , par la dénomination moderne bec-de-lièvre.
Est-il juste du moins , comme l’ont fait quelques auteurs , d’attribuer à Paré l’emploi de la suture entortillée pour le bec-delièvre? En aucune manière; cette suture est décrite, en effet , par Franco, et ni l’un ni l’autre ne la revendiquent comme une innovation à eux propre. Us ne faisaient en effet que suivre en ce point Guy de Chauliac. Traité m, Doct. ii, chap 2, des Plages du visage et de ses parties.
« Là où il sera possible , dit Guy , de les coudre auec pièces de drapeau , comme dit est, qu’il soit fait. Mais où il ne sera possible
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fist plusieurs points d’aiguille en la maniéré cy dessus escrile : et par dessus et dedans sa playe,^ ne luy fust mis autre remede que cestuy :
Terebenthinæ Venetæ 5 . vJ.
fitimnii elemi ^.ij.
Put. brtll arnlen. sangu. dracotiis, mast. myrrhæ, aloës ana 3. fi .
Incorporeatur simul , fiat medlcamentum.
Et en peu de iours fust la playe dudit Gascon consolidée , ne restan t qu’ vn
et que la partie sera charnue, ferme et non mobile, soit cousue suffisamment auec du iil d’vne cousture à points séparez. Ei où la parilè serait mobile , soit cùusue auéc des aiguilles à fil entortillé qui demeurent au lien. »
Cette manière d’opérer n’était donc nullement nouvelle ; et Paré n’a rien ajouté, à cet égard, à ce qui était connu de son temps. Il est juste même de dire que les deux passages où il a parlé du bec-de-lièvre , celuici et la définition qu’il ajouta en 1585 à son Introduction (voyez tom. i, pag. 82), sont bieù maigres à côté de ce qu’en a écrit Franco.
Franco consacre au bec-de-lièvre et à ses variétés cinq chapitres, du 118® au 122* de son livre , dont voici les titres :
Ch. 118, Des bouches ou leures fendues de ta natiuité ou autrement.
■- Ch. 119, La cure des leures fendues. Il décrit ici la suture sèche.
Ch. 120 , Autre procedure. C’est la suture entortillée avec trois aiguilles.
Ch. 121 ; D’vne autre façon appelée dents de Heitfe. C’est le bec-de-lièvre double avec saillie des dents médianes hors de la bouche; je ne sache pas que personne avant Franco en ait seulement fait mention.
Ch. 122 , Cure des dents de Heure. Il arrache les dents saillantes et procède comme pour le bec-de-lièvre , en ajoutant au besoin des incisions latérales à la manière de Celse. C’est dans ce même chapitre qu’il donne l’histoire de Jacques Janot, affecté d’une perte de substance à la joue , que Franco répara à l’aide d’une véritable autoplastique à la méthode de Celse.
bien petit trou , près lâ conionction de la mandibule Inferieure à la supérieure, non plus grand qu'à mettre la teste d’vne csplngle : duquel luy sortoit en parlant ou maschant , grande quantité d’eaü fort claire, cequei’ay souuentesfois veu. Et pour arrester ladite aquosité , luy fust appliqué au profond de son vlcere de l’eau forte, et quelquesfois de la poudre de vitriol bruslé. Et par ces remedes fust la playe guarie
DES PLAYES DV NEZ
Le nez est quelquesfois blessé par playe, froissure et fracture: et alors
1 C’est ici le premier exemple que je sache d’une fistule salivaire; encore voit-on que Paré n’a pas su nettement reconnaître sa nature. Dans toutes les éditions complètes , il s’est contenté de mettre en marge Chose digne d’être notée. Dans l’édition de 1561 , la note marginale porte : Remede fort singulier pour arrester l’aquosité d’vne plaie faite à la iouë.
La journée Saint-Laurent n’est autre que la bataille de Saint-Quentin , qui eut lieu en 1557. Voyez l’Apologie et voyages.
A ce chapitre se rattache naturellement une opération fort ancienne eu égard à l’époque où elle fut tentée ; elle appartient à Pierre d’Argelata , chirurgien du commencement du XV' siècle.
« Je te préviens d’une chose , dit-il à son lecteur, c’est que dans la suture de la lèvre tu joignes bien exactement les deux bords de la division , pour ne pas laisser à la lèvre une éminence qui serait une véritable difformité. J’ai guéri rapidement une difformité de ce genre à la lèvre , en incisant sur le lieu même de la cicatrice , ramenant au niveau la partie éminente et veillant a ce que la consolidation se fit convenablement, et la difformité fut enlevée. J’ai fait cette opération sur une demoiselle. • Lib. ui, Tract, i, cap. 5.
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faut le réduire en son lieu naturel (s’il est possible) auecques la queuë d’vne espatule , ou d’un baston de bois propre , enueloppé d’estouppeS , cotton, ou linge, en esleuanl et reduisantles os en leur ligure naturelle : et apres la réduction faite , soient mises compresses aux parties latérales , pour tenir le nez en sa figure : lesquelles seront trempées et imbues en vn restraintif fait ex albumine oui , mastiche , holo armenio , et sanguine dr agonis, albumine combusto. Puis soit faite ligature propre, en sorte qu’elle ne presse sur le nez , de peur de rendre puis apres le patient camus, comme aucuns ont fait par leurimperitie.
Et apres ce fait , faut mettre dans les nazeaux tentes cannulées aucunement plattes , lesquelles seront attachées par vn fil à la coëffe ou bonnet du blessé , de peur qu’elles ne tombent : lesquelles seruiront de tenir les os fracturés en leur lieu naturel , et donner issue à la sanie s’il en y a, et pareillement à l’inspiration et expiration».
La figure des tentes cannulées est telle.
1 Comparèz ce passage avec le cliap. 6 du 13» livré, traitant de la Fracture du nei.
Or si le Nez , ou portion d’iceluy, n’est du tout tranché et abbatu , et qu’il y ait encore suffisamment chair pour donner nourriture, alors le faut coudre : ce qui a lieu en son inferieure partie, qui est cartilagineuse , qui se peut bien casser, enfoncer, tordre et couper, mais non rompre ou fracturer, comme la supérieure qui a nature et substance d’os ».
» L’édition de 1561 ne termine pas aussi brusquement cet article.
« Or le nez, dit-elle, peut estre du tout coupé ou quelquefois tenir encore auecques portion de chair. S’il est du tout tranché , ou portion d’icetuy, il ne peut iamais estre reioint, etc. » Et ici se trouve la description avèc figures des nez artificiels propres à masquer une pareille difformité. Tout ce paragraphe a été depuis transporté au Liv. xxi , chap. 2 , où nous le retrouverons. Après quoi l’auteur continue :
« Or si le nez ou portion d’iceluy n’est du tout tranché et abbatu , et qu’il y ait encores suffisamment chair pour donner nourriture, alors le faut coudre auec aiguilles ei canons comme tu vois par Ceste figure.
Et ici les figures des aiguilles èt cations à suture , qui ont été reportées att liv. |vfl , et que nous avons reproduites 1. 1 , p. 43â. Et enfin fauteur termine ainsi :
Puis seront apposées les tentes carttiulies, S’il est besoin, et sur la play e sera appliqué tel médicament 1
Of. Terebenthinæ lotæ in aquâ vîtæ f . iiij. Sanguinis draconi , boli arnienici , àloës, mastiches ana 3. j.
Incorporentur simul , fiai medicaméntum.
Lequel demeurera sur la playe , pour le premier appareil, trois iours, s’il est possible. Iceluy médicament a vertu d’arrestér le sUng , appaiserla douleur et glutiner la playe. Et ne sera vsé de tel digestif ou suppuratif, prenant indication que c’est vne partie seiche et Canal \ du cerueau. -- Fol. 253 et suiv;
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CHAPITRE XXVIII
DES PLAVES DE LA LANGVE
La langue est aucunesfois vulnerée auecques perdition de substance, et quelquesfois inciséeet fendue enlong, et autresfois en trauers.
S’il y a perdition de substance , iamais la piece ne peut estre reprise , pource que toute partie séparée du corps viuant, auec lequel elle estoit coniointepar vie, perd la vie enmesme instant. Or comme disent les Philosophes, à priuatione ad habilum non ft regressus : mais s’elle n’est qu’incisée en long, facilement est curée , en la réunissant auec cousture : et s’elle est incisée en trauers, et qu’il y ait encores quelque portion de sa chair pour bailler vie , il se faut bien garder la paracheuerde couper (pour l’excellence de son vsage) ; mais la conuient recoudre , en faisant les points d’aiguille dessus et dessous ; et la faut tenir fermement , pendant qu’on la coust, auec vn linge blanc, net, et délié , pource quelle glisseroitj d’entre les doigts , à cause de sa lubricité, ainsi que fait vne anguille : et coupe- 1 ras le fil le plus près du nœud qu’il te sera possible , de peur qu’iceluy ne soit mis entre les dents , lors que la langue se meut en la bouche : qui pourroit estre cause que les points seroient dilacerés et rompus : puis faut commander au malade qu’il mange orge mondé, lait d’amendes, gelée, coulis, pressis, œufs mollets et autres
1 Avant cet article, l’édition de 1561 en contient quelques autres sur les dents et les fractures du palais , qui ont été répartis au liv. XV, chap. 25, 26 , 27 , et au liv. xxi, chap. 2 et 3. L’article Des playes de la lan. (jue répond au verso du fol. 262.
choses semblables : et qu’il tienne souuent en sa bouche sucre rosat , syrop de coings, de cerises, jus de cefiscs confites, ou autres semblables confitures, pource que telles choses alimentent et nourrissent, et seruent de medicamens agglutinatifs.
Or ie te puis asseurer qu’oncques n’ay veu en aucun liure ce que ie t’escris de la langue , ny ouy d’aucun précepteur : mais ie l’ay pratiqué deux fois, comme tu orras à présent.
Un iour fus appellé en la maison de défunt Monsieur Couët, aduocat en Parlement , pour penser vn sien fils , aagé de trois ans ; lequel tomba le menton sur vne pierre , et se coupa de ses dents bonne portion de l’extremité de sa langue , et ne tenoit qu’à bien peu de chair ; et ayant peu d’esperance qu’elle se peust reünir, cuiday paracheuer la luy couper, mais toutesfois auec vn très-grand regret, veu que puis apres n’eust peu parler:
qui me fist différer, connoissant que quelquesfois Nature fait des choses admirables , et que la lan gue est d’ vne chair fongueuse, laxe et spongieuse ; aussi qu’elle n’est suiette aux iniures extérieures de l’air. Adoncques luy fis deux points d’aiguille, l’vn dessus, et l’autre dessous , et commanday à la mere dudit enfant qu’elle eust à le nourrir des alimens prédits : et vous puis asseurer qu’en peu de iours l’enfant fust parfaitement guari , et à présent parle très bien.
Un cas semblable arriua vn peu de temps apres , au fils de monsieur de Marigny, President aux Enquestes, qui fust semblablement guari *.
1 Cette deuxième histoire n’est rapportée pour la première fois que dans l'édition de 1575; les autres se trouvent déjà dans celle de 1561.
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le puis narrer vn cas pareil aduenu depuis n’agueres à vn charpentier, homme de bien en son estât, nommé maistre lean Piel, demeurant aux faux- bourgs saint Germain des Prés , lequel tomba d’assez haut sur vne pièce de bois , et se coupa aussi Pextremité de la langue , et subit vint vers moy pour la luy paracheuer de couper, parce qu’elle ne tenoil qu’à peu de chose : ce que ne luy voulus accorder, veu l’experience que i’en auois faite auparauant. Doncques la luy recousis , et peu de iours apres fust pareillement guari auecques les remedes susdits.
Parquoy ces choses entendues au ieune Chirurgien , faut qu’il traite bien (s’il n’a meilleur moyen) les playes de la langue en la façon dite, et honneur et profit luy en aduiendraC
DES PLAYES DES OREILLES
Maintenant faut parler des playes des oreilles, lesquelles sont aucunesfois du tout coupées, ou vne partie d’icelles, et aucunesfois reste encores quelque portion qui tient. Parquoy faut auoir esgard , comme auons dit, s’il y a encores suffisante nourriture,
* Ce chapitre, dans l’édition de 1561, était complété par un article sur l’ablation complète de la langue et les moyens d’y remédier. Cet article a été depuis reporté au livrexxi dont il forme le cinquième chapitre.
2 Avant d’en venir aux plaies des oreilles, l’édition del5Gl traitait Deranula Hderélaxaiion de l’Fuulle, articles transportés depuis au livre des Tumeurs en pariimdier , ch. 5 et 7. — Voyez le 1. 1, p. 382 et 384.
et lors lu y feras suture : et de ton aiguille ne toucheras au Cartilage , de peur que la partie ne tombe en gangrené ( ce que souuentesfois est arriué) mais seulement prendras le cuir, et ce peu de chair qui est autour ledit Cartilage : et auec compresses et bandages , et remedes propres à ce faire, prohiberas l’inflammation et autres accidens. Aussi donneras si bon ordre , qu’il ne s’engendre chair superflue au conduit de l’oreille , de peur qu’elle ne face obstruction qui estoupperoit la voye de l’ouye. Pour ceste cause lu y mettras tousiours vn peu d’esponge , à fin de tenir le trou de l’oreille ouuert. Aussi vseras de raedicamens secs, attendu que la partie est cartilagineuse , et par conséquent fort seiche.
Et où le cas aduiendroit qu’elle fust du tout coupée , apres la guarison et cicatrisation , le malade pourra porter (pour cacher son imperfection) vu bonnet appellé Calotte : et à l’endroit de ladite oreille, sera embourré de cotton ou drap , pour cacher le vice de ladite oreille , qui aura esté amputée C
1 En cet endroit devait finir le Traité des playes de la /eite; toutefois A. Paré y a ajouté deux observations des plaies du cou que nous retrouverons au ch. 31.
Or il nous suffira pour le présent , dit- il , d’auoir traicté des playes et fractures de la teste, auecques celles delà face; toutes fois pour tousiours faire instruire le ieune Chirurgien , auquel mes escrits s’adressent, ie luy veux bien encore faire le récit de ces deux histoires des playes de la gorge, à fin que s’il se trouuoit à l’endroit de tels accidens, qu’il face le semblable ou mieux s’il peut. C’est que depuis peu de temps estaient deux Anglais, etc. »
Et enfin, après ces deux histoires, il en vient à ta conclusion de son livre , que j’ai reproduite dans mon Introduction.
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DES PLACES DV COL ET DE LA GORGE
Les playes du Col et de la Gorge sont simples, c’est à dire, aiiecques solution de continuité seule és muscles : ou compliquées, à sçauoir auecques playe en la chair et aux os, comme és vertebres. Souuent aussi les veines iugulaires, tant internes qu’externes , ensemble les Carotides sont offensées. Quelquesfois la Trachée artère et Oesophague sontnaurés, voire du tout coupés , et pour les susdites playes, souuent s’ensuit la mort.
Parquoy le Chirurgien deuant que de toucher à la playe , doit faire son pronostic, selon ce qu’il verra les accidehs grands ou petits, d'autant que la solution de continuité est souuent Cause deperdre quelque mouuement, ou de la mort , comme nous auons dit. Car à celles du Col, souuentesfois il y a quelque grand nerf, ou tendon atteint , qui est cause de la priuation du mouuement : et si elles pénétrent iusques à la spinale medulle , auecques lésion d’icelle , le mal est incurable.
Les playes de l’Oesophague et Trachée artere sont tres-difflciles à curer, t)Our leur perpétuel mouuement, et que ladite Trachée artere est cartilagineuse et exangue.
Celles de l’Oesophague se connoistront, si le patient crache du sang par
t Les huit chapitres qui suivent, du 30' au 38% n’ont été publiés au plus tôt qu’en 1572 dans la petite édition que je n’ai pu me procurer ; mais on peut conjecturer par un passage du 6' livre (voyez 1. 1, p. 384) qu’ils y étaient réunis en un livre intitulé Des playes de la gorge.
la bouche, et que son manger et boire sortira par la playe : et s'il est du tout coupé, ne pourra iamais atialler, parce que chacune partie se retire, à sçauoir l’vne en haut , et l’aulre en bas : et si la Trachée artere est blessée, le vent sortira par la playe '. semblablement crachera le sang , et n’aura cesse de tousser.
Celles des veines iugulaires et artères carotides, estans grandes, sont mortelles, pource qu’elles ne peuuent cstre estreintes et comprimées par ligatures , à cause que le col ne peut estre fort serré, que l’on ne suffoquas! le malade : au moyen de quoy s’ensuit vn flux de sang, qui est cause de mort. El si le nerf recurrens est coupé du costé dextre ou senestre, la voix demeure rauque ; si de tous les deux, le malade ne pourra iamais parler, pource que l’instrument qui est cause de la voix, est tranché.
Quant à la curation, si la playe n’offense aucun grand vaisseau, ny la Trachée artere ou Oesophague , et si elle est petite, sera facilement curée ; s’il est necessaire y faire points d’aiguille , seront faits comme auons dit cy dessus ; puis sera instillé terebenthine de Venise auec vn peu de bol fin, ou bien de liostre baume, qui est tel :
2f. Terebent. Venet. B), fi.
Gummi demi § . iiij.
Olei hyperico § . iij.
Bol. arm. et sanguinis drac. ana § . j.
Aquæ vitæ §. ij.
Liquéfiant omnia sirtiul lento igné , et fiat balsam. vt artis est, addend. : pul. ireos Floren. aloes mastic, myrrhe ana §. j.
Duquel baumei’ayfaitchoses admirables, pour consolider et agglutiner les playes ausquelles n’y auoit choses estrauges, ou complication de ma-
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lâdiés. Et par dessus sera appliqué l’emplastre diachalciteos , dissoute en huile rosat et vinaigre, laquelle â vertu de réprimer les humeurs et euiter l’inflammation , ou bien sera appliqué l’emplastre de Gratia Dei, ou de ianua.
Et si la playe est auèc incision des veines iugulaires et arteres carotides, l’efTusionde sang sera arrestée, comme nous auons descrit au chapitre du flux de sang : et lors que la Trachée artere et Oesophague seront coupés, le Chirurgien y fera suture lé plus promptement que luy sera possible , et le malade n’auallera chose qili soit difficile à transgloutir, mais vserâ de boüillons, restaurans, gelée, orges mondés ; et s’il est besoin de gargarismes, cestuy sera fort propre :
Of. Hord. m. j.
Flor, rosar. p. j.
Passai, mund. iuiubar. ana f. fi.
Liquirit. §.j.
Bulliaht omnia simul adden. : mellis rosat.
et syrup. rosat. ana § . ij.
Fiat gargarisma vt artis est.
Duquel tiede en lauera et gargarisera sa bouche ; il lenist et addoucist la partie , sedé la douleur, detergeet agglutine, et aide à la respiration.
Or icy reciteray-ie ceste histoire, digne d’estre laissée à la ieunesse des Chirurgiens C
L’an mil cinq cens septante quatre, le premier iour de May, François Brege, pâtissier de monseigneur de Guise , fust blessé à leinuille , d’vn coup d’espée à la gorge, coupant vne partie de la Trachée artère , et Tvne
1 Bien que cette histoire soit de 1574, elle manque, ainsi que la suivante, dans les deux éditions de 1675 et 1579, de même que dans la traduction latine.
des veines iugulaires, dont s’ensuiuit grand flux de sang , et vn chiflement pàr ladite Trachée artere. La playe fust cousue , et appliqué remedes astringens ; et tost apres le vent qui sor* toit de la playe s’introduit entre le pannicule charneux et l’espace des muscles , non seulement de la gorge, mais aussi de tout le corps (comme vn mouton qu’on a soufflé pour Tescorcher) ne poUnant aucunement parler. La face estoit tellement enflée, qu’on ne voyait apparence de nez, hy des yeux. Voyant tels accidens, tous les assistans iügerent que ledit Brége auoit plus besoin d’vn Prestre que de Chirurgien : et partant l’extreme Onction luy fust administrée.
Le lendemain. Monseigneur de Giiise commanda à maistre leanléleune, son Chirurgien ordinaire , aller voir ledit Brege, accompagné de Monsieur Bugo, Médecin célébré de Madame la doüairiere de Guise, ensemble lacques Girardin, maistre Barbier, Chirurgien au lieu de leinuille , lesquels l’ayans veu, ledit Médecin fust d’aduis le laisser, n’esperant aucune guarison, et ne Irouuoit le pouls des arteres aucunement battre pour la grande enfleure du cuir. Ledit le leune ne voulant laisser le malade sans luy faire quelque chose, et comme hardy operateur, pour la bonne expérience qu’il a eu d’vn vif esprit, fust d’adüis d’vser d’vn extreme remede , qui fust luy faire plusieurs scarifications assez profondes , par lesquelles le sang et ventosités furent vacuées. Enfin ledit pâtissier recouura la parole et la veuë, et fust quelque temps apres du tout guari par la grâce de Dieu, et est encores viuant, faisant seruice à Monseigneur de Guise de son estât de ' pâtissier.
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Autre histoire.
Noble homme François Preuost, Enseigne de la Coronalle de monsieur de l’Archan, aagé de vingl-cinq ans, fui blessé d’vn coup d’espée au trauers de la gorge , passant près la Trachée artere , qui coupa les rameaux de la veine et artere iugulaire : dont il suruint vn bien grand flux de sang , qui à bien grande difficulté fut estancbé. D’auanlage vn des nerfs vocables fut coupé : semblablement les nerfs qui naissent des vertébrés du col, qui se dispersent aux bras : dont tout subit le bras demeura impotent et paralytique. D’auantagela parole grandement deprauée : ioint que le col demeura vn peu tors , ne le pouuant tourner comme auparauant. Neantmoins est reschappé la vie sauue. Il fut mené en la maison de maistre Pierre Pelotot, maistre Barbier Chirurgien , demeurant à la place Maubert, dont subit fus envoyé quérir par le malade , pour le penser auec ledit Pelotot. Où estant arriué , et l’ayant pensé , i’eus vne grande desflance de sa guérison , pour les accidens qui luy suruindrent. A ceste cause ie lis appeler messieurs Cointeret et Pielre , hommes bien entendus en la Chirurgie, et fismes rapport en Justice , qu’à grande difficulté en pourroil-il reschapper , et que sa playe estoit mortelle. le l’ay pensé iusques à la fin , et Dieu l’a guari.
Toutesfois est demeuré impotent du bras , et sa parole deprauée.
AVTRES HISTOIRES MEMORABLES
Or en cest endroit ie veux bien reciter ces trois histoires , à ün qu’elles
seruent d’instruction signalée pour le ieune Chirurgien , si telles playes luy tombent entre .ses mains.
La première fut l’an mil cinq cens cinquante* :Vn seruileur de monsieur de Champagne, Gentilhomme du pays d’Anjou , fut nauré d’vn coup d’espée à la gorge , en sorte qu’il auoit l’vne des veines iugulaires coupée auec la Trachée artere , au moyen dequoy auoit vn bien grand flux de sang:
ioint qu’il ne pouuoit aucunement parler , iusques à ce que sa playe fust cousuë et medicamentée. Or pendant que les medicamens estoient liquides , il les atliroit entre les points d’aiguille , et les rendoit par la bouche. Dont considérant la magnitude de la playe , et la nature des parties blessées, principalement de la Trachée artere et veine iugulaire , lesquelles sont spermatiques, froides et seiches, par ainsi difficiles à reünir : auec ce
■ Cette date est fausse , car je trouve déjà cette histoire dans \e Traité des playes d’hacquebuies de 1545, où el’.e commence par ces mots : Et encores de n’agueres i’ay pensé vn seruileur de monsieur de Champaigne , etc. fol. 60. Elle est reproduite dans l’édition de 1552, fol. 78, commençant en ces termes :
« Encores pour exemple des cures merueilleuses que Nature fait : puis nagueres auons pensé, maistre Simon Thupoille et moy , vn seruileur de monsieur de Champagne, etc.
Enfin le même fait est répété; dans l’édition de 1564, mais sans la mention de Simon Thupoille, et aussi sans date ; la date de 1550 n’y a été mise que dans l’édition de
Comment Paré a-t-il pu cependant commettre une erreur aussi grave P Probablement parce qu’il n’avait sous les yeux que son édition de 1552, avec l’inévitable mention : puis n’agueres, ti qu’il aura mis la date par approximation. Heureux si à tant d’observations rapportées de mémoire on n’avait jamais à reprocher que des erreurs de date!
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aussi que la trachée artere est suiette au mouuement qui se fait en la déglutition, à raison de la tunique interne, laquelle est continue ù celle de rOesophague, obéissant l’vne à l’autre par vn mouuement réciproque, comme corde à double chef dedans vne poulie : considérant aussi l’usage' desdites parties , c’est que la Trachee artere sert à la respiration , laquelle est necessaire à la symmetrie et chaleur vitale du cœur , et que la veine iugulaire est fort requise à la nutrition des parties supérieures ; d’auantage ayant esgard à la tres-grande quantité de sang qu’il auoit perdu, et perdoit par sa playe ( qui est le thresor de Nature, conseruant la chaleur naturelle et esprits vitaux ) et autres accidens , faisois mon prognoslic de mort prochaine ; toutesfois ie le puis asseurer qu’il est reschappé. Ce que ie croy estre plustost aduenu par la grâce de Dieu, que par le moyen et aide de l’homme , ny des medicamens.
‘ La seconde histoire est, que depuis peu de temps estoientdeux Anglois logés ensemble , près de la porte saint Marcel, en cesle ville de Paris, dont l’vn auoit quelque somme d’escus, et vne assez grosse chaisne d'or , auec quelques autres riches bagues qu’il porloit ordinairement sur soy.
Son compagnon voulant s’emparer de tels joyaux , fit tant qu’il ie mena iouer vers le bois de Vincenne ; et estant dedans les vignes, luy coupa la Trachee artere et l’Oesophague , et luy donna certains coups de dague , et pensoit bien l’auoir tué , le laissant
‘ Les deux histoires qui suivent avaient déjà été publiées à la suite du Traité des play es de lu teste, en 1661. Voyez ci-devaut la note de la page 89.
presque en sa chemise. Ayant fait ceste trahison et meschanceté, incontinent retourna en ceste ville. Puis le nauré qui auoit feint estre mort , se leua, et fit tant qu’il se Iraina à la maison d’vn païsan, lequel par pitié le fit penser et medicamenter. 11 fut apporté en ceste ville, où lost après vn de ses compagnons m’enuoya quérir pour le penser ; et trouuay qu’il auoit la Trachée artere auec l’Oesophague, ou Mery (qui est la voye du boire et du manger) entièrement coupée : et subit ie recousus sa playe, prenant la Trachée artere, et r’approchant plus près qu’il me fut possible ses deux extrémités l’vne contre l’autre : mais de l'Oesophague non, parce qu’il s’esloit retiré vers l’estomach :
puis à sa playe appliquay remedes auec compresse et ligature propre : et incontinent qu’il fut ainsi habillé, commença à parler , et nommer celuy qui luy auoit fait cest exces. Le meurtrier tost apres fut pris aux fauxbourgs saint Marcel : et le trouuaon saisi des hardes dudit patient, dont il fut constitué prisonnier, et le fait vérifié apres la mort du patient , laquelle fut le quatrième iour de sa blessure. Tost apres le meurdrier fut rompu sur la roué , près sainte Catherine du val. des Escholiers : et fut le meurtre vérifié, pour avoir recousu la playe dudit patient, l’ayant fait parler.
La troisième histoire presque semblable d’vn Allemand , pensionnaire d’vn banquier nommé Perol, demeurant rue des Noyers en cesle ville de Paris, lequel par vne phrenaisie et folle opinion, la nuit se coupa la gorge d’vn cousteau, et se donna plusieurs autres coups , tant au Thorax qu’au ventre , dont aucuns penetr<rtent au dedans , et les autres
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estoient superficiels. Le lendemain matin , aucuns de ses compagnons le voxilans visiter , le trouuerent fort mal , auec grande quantité de sang respandu autour de luy. Et voyant tel spectacle, croyoient et pensoient que c’eust esté son scruiteur qui luy avoit fait tel excès, par-ce qu’il couchoit en sa chambre : lequel fut prins et mené prisonnier au Chastelet , en luy mettant sus auoir ainsi meurdri son maistre. Or ie fus enuoyé quérir pour visiter et penser le malade : et voy ant la Trachée artere et l’Oesophague 1 coupé, auec plusieurs autres play es, n’eus aucune esperance de sa vie :
parquoy fus d’aduis qu’on appellast Estienne de la Riuière, Chirurgien ordinaire du Roy , et Germain Cheual , Chirurgien ïuré à Paris, et fut conclu entre nous, qu’il falloit recoudre la playe de la gorge, comme il a esté recité cy deuant. Promptement la playe cousue et bandée , ledit patient Allemand commença à parler ; et confessa que luy mesme s’est oit fait tel excès, et deschargea du tout son panure serviteur en nos présences , et de plusieurs autres, et principalement de deux Notaires , et d’un Commissaire du Chastelet : par ce moyen fut mis ledit seruiteur hors de prison, et absous entièrement par la confession que fit son maistre. Et vous puis asseurer qu’il vescut quatre iours , jaçoit que iamais depuis sa blesseure ne sceut aualler aucune chose, mais fut aucunement alimenté par clysteres nutritifs , et choses odoriferentes nutritiues, comme mie de pain chaud, trempée en vin, et autres choses semblables que ie te laisse à dire , à cause de briefueté. Seulement ie t’asseureray , que par le bénéfice de la Chirurgie, fut donné moyen audit Allemand , de parler par l’espace de
trois iours : qui fut cause que son seruiteur et son hoste furent du tout deschargés, et la vérité dp fait entièrement connue.
DES PLAVES DV THORAX OV POITRINE
Des playes du Thora)^ ou Poitrine, les unes sont faites par deuant , les autres par derrière ; aucunes pénétrent au dedans et profondément, les autres non : aussi aucunes sont avec lésion des parties contenues , comme mediaslin , poulmons , cœur , diaphragme, veine caue et grande artere ascendante : et quelquesfois pe- , netrent de part en part tout au trauers du corps, auec fracture d’os poussés au dedans par l’entrée de la playe , et à la sortie chassés au dehors ; parquoy aucunes sont mortelles, les autres non.
Les signes qu’elles pénétrent au dedans , sont connus, quand l’air sort de la playe auec vn sifflement.Et pour
1 Presque toute la partie dogmatique de ce chapitre paraît avoir été puisée dans Vigo, qui lui-même n’avait guère fait que copier Guy de Chaiiliac. Mais les observations que Paré y a ajoutées offent un puissant intérêt et ont trait pour la plupart à des questions neuves. Ainsi on y trouve le premier exemple connu d’une plaie de cœur qui n’ait pas été instantanément mortelle; de même je ne sache pas que personne avant Paré ait fait mention des hernies diaphragmatiques, dont il rapporte deux observations. Je n’ai pas trouvé non plus avant lui les signes de l’épanchement du sang dans la poitrine ; Guy et ceux qui l’ont suivi ne parlant que de l’épanchement ancien où le sang est déjà putréfié.
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bien connoistre cela, on fera boucher le nez et bouche du malade, à fin que son vent soit retenu. Ce faisant, si la playe pénétré, on verra sortir le vent,, approchant vne petite chandelle allumée près la playe , et lors on voit la flambe se mouuoir, et quelquesfois esteindre la chandelle : ioint aussi que le malade a peine de respirer et expirer , et principalement quand il y aura du sang tombé sur le Diaphragme.
Les signes par lesquels on connoist le cœur estre blessé , c’est qu’il sort grandequantitédesang,auecvn tremblement vniuersel de tout le corps : le pouls est fort languide et petit, la couleur fort pâlie , et sueur froide , auec syncope , les extrémités demeurans refroidies : et promptement la mort s’ensuit.
Toutesfois ie proteste auoir veu à Tburin vn Gentilhomme, lequel se combattoit auec un autre , qui Iqi donna vn coup d’espée sous la mamelle senestre, pénétrant iusques en la substance du cœur , et ne laissa de tirer encores quelques coups d’espée contre sou eunemy qui s’en fuy oit , le poursuiuant la longueur de deux cents pas , puis tomba en terre mort : etenfeis ouuerture, où ie trouuay vpe playe en la substance du cœur, de grandeur à mettre le doigt, et grande quantité de sang tombé sur le Diaphragme.
Les signes qui aduiennent quand le.s poulmons sont vulnerés , c’est qu’il sort de la playe vn sang spumeux avec vne toux : le malade se couche volontiers sur la playe, et en telle situation quelquesfois parle aisément, et se tournant de l’autre costé perd la parole, et a grande difficulté de respirer, et douleur aux costés, qui n’estoit au parauant.
Les signes qui demonstrent le Diaphragme estre blessé, sont pesanteur au lieu blessé, déliré, c’est à dire, perturbation de raison, qui se fait par la communication des nerfs de la sixième coniugaison qui s’insèrent au Diaphragme : grande difficulté d’halener, toux, et douleurs aiguës : les flancs se retirent et resserrent contremont : et par ceste grande et vehemente inspiration , est quelquesfois attiré l’estomach et les intestins par la playe en la capacité du Thorax, ce que i’ay remarqué à deux personnes.
L’vn estoit aide à maçon, lequel fut blessé au milieu du Diaphragme, en sa partie nerueuse, dont il mourut le troisième iour : et luy ayant ouuert le ventre inferieur, ne peus trouuer son estomach : ce qui me fit grandement esmerueiller, pensant que ce fust vne chose monstrueuse d’estre sans estomach. Mais ayant diligemment considéré, connus en fin qu’il estoit monté dans le Thorax, iaçoit que la playe du Diaphragme ne fut plus grande qu’à mettre le poulce : et ayant ouuert le Thorax, trouuay ledit estomach enflé et plein de vent, auecques peu d’aquosité.
D’abondant ie ne veux omettre ceste histoire aduenue depuis peu de temps, d’vn Capitaine nommé François d’Alon, natif de Xaintonge, lequel estant à la suite de Monsieur de Biron, Grand maistre de l’artillerie de France, receut deuant la Bochelle vn coup d’harquebuse , dont l’entrée estoit à la fin du Sternum près le cartilage scutiforme, passant au trauers du Diaphragme en sa partie charneuse, dont la sortie estoit entre la cinq et sixième des costes vrayes du costé gauche, duquel coup sa playe fut bien consolidée par dehors, toutesfois il luy restoit tousiours depuis ype
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débilité d’eslomach, comme vne espece de colique, à raison dequoy il n’osoit souper que bienlegerement. Huit mois apres luy suruint vne grande douleur au petit ventre , comme vne colique, et fut secouru bien soigneusement par Monsieur de Malmedy , Docteur Regent en la faculté de Médecine et Lecteur du Roy, et Monsieur du Val, pareillement Docteur en la faculté de Medecine , hommes sçauans en
la Medecine et Chirurgie : neantmoins quelques remedes qu’on y peut administrer, mourut. Et fus d’aduis l’anatomiser, pour sçauoir la cause de sa mort, et des grandes douleurs qu’il sentoit pendant sa maladie : ce qui fut fait par lacques Guillemeau, Chirurgien du Roy, et iuré à Paris, grandement versé en l’anatomie, et és autres parties de la Chirurgie. Et fut trouué en la capacité du Thorax vne grande partie de l’intestin Colon rempli de vents , qui estoit entré par le trou du Diaphragme fait par la blesseure :
toutesfois n’estoit ledit trou suffisant qu’à mettre le bout du petit doigt.
Maintenant nous retournerons à | nostre propos.
On peut connoistre le sang estre tombé dedans le Thorax par la difficulté de respirer, pourueu que le patient soit assis ou debout : car estant sus l’espine du dos , le sang contenu en la capacité s’espanche du long de l’espine, ne comprimant ny les Poulmons, ny le Diaphragme, qui fait que quelquesfois il y a grande quantité de sang contenu audit Thorax, au moyen dequoy le Chirurgien ne situant bien son patient , peut estre trompé en son pronostic. Pareillement aussi se connoist par là, et par l’accroissement de la fiéure , ayant l’haleine puante et crachement de sang , et autres accidens qui prouiennent, lors que le
sang est hors de ses vaisseaux, se conuertissant en vne sanie fetide , altérant les parties esquellcs elle touche de sa substance ou de sa vapeur.
Aussi que le malade ne peut demeurer couché que dessus le dos, et a volonté de vomir : desire estre sonnent letié , qui est cause qu’il tombe en syncope , à cause de la faculté vitale qui soustient le corps estant grandement débilitée, tant à raison de la playe, qu’à raison des gremeauxde sang, qui en quelque partie qu’ils tombent, acquérons qualité veneneuse par corruption du sang sailli de ses vaisseaux, affaiblissent et dissipent grandement les forces du cœur.
Les signes que la moüelle de l’espine est blessée, c’est qu’il se fait paralysie, et souuent conuulsion ou spasme : le sentiment et mouvement des parties inferieures subit se perd, et les excremens , comme matière fecale etl’vrine, sontiettées inuolonlairement, et souuent du tout retenues.
Les signes que la veine caue et grande artere sont vulnerées, c’est que le malade meurt promptement, à cause de la subite et grande vacuation qui se fait du sang et esprits qui remplissent le Thorax , faisant cesser l’action des poulmons et du cœur, dont le pauure malade est promptement suffoqué.
De Vigo, au Traité des Plages de la poitrine, chap. lo. dit qu’il y discord entre les Chirurgiens, parce que les vns sont d’aduis de clore la playe pénétrante au dedans le plus subit que faire se pourra, sans s’amuser à la tenir ouuerteauec tentes, de peur que l’air froid n’entre au cœur, et que les esprits vitaux sortent et se dissipent : les autres tiennent le contraire, et commandent de tenir la playe ouuerte : voire si elle n’est
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grande, qu’il la faut ouurir, à fin que le sang contenu an dedans puisse estre vacué, craignant qu’il ne sc pourrisse et putréfie , dont fiéure , fistule et autres pernicieux accidens aduien- (Iroient, Or véritablement ceux qui tiennent que promptement faut clore laplaye sans y mettre aucune tente, ont grande raison , pourueu qu’il n’y ait point de sang, ou bien petite quantité tombé au dedans, de peur des accidens susdits. Aussi ceux qui tiennent qu’il faut tenir la playe ouuerte , ont semblablement raison, pour les accidens qui peuuent venir, estant le sang tombé en grande quantité au dedans, et retenu. Et en cest endroit ie veux ] reciter ceste histoire ‘.
Estant à Thurin au seruice de défunt Monseigneur de Monlejan,iefus appellé pour penser vn soldat nommé l’Euesque, natif de Paris, qui estoit lors sous la charge du Capitaine Renouart, qui fut blessé de trois grands
‘ Cette histoire est rapportée déjà dans ta première édition du Traité des Playes d’hacquebiaes, 1645, fol. 67 5 avec la mention de Tannée 1638 , et avec une rédaction un peu différente du texte actuel. Ainsi on y lit que Paré fut appelé à Monicuiller pour panser ce soldat; le capitaine y est nommé Regnoard, et le chirurgien qui avait pansé d’abord le blessé y est moins ménagé.
« La playe estoil grande de cinq doigtz ou enuiron, dit l’auteur, pénétrant dans la cauiié' du thorax •• ce que n’auoit cogneu le chirurgien qui premièrement le pensa. Car il n’eust si indiscrètement [comme ie croy) cousu la playe , comme il feil, en sorte que rien n’en sortait.. .
Il raconte ensuite comment il fut appelé ;
« El estant arriué , ie doubtay , voyant telz signes, s’il estoit pleuretique ; pour ceste cause i’interrogay celuy qui l'auoit pensé, sçauoir si la playe pénétrait dedans la capacité du thorax, lequel respondit que non: touiesfois i’osay descoudre laplaye, à l’orifice de laquelle ie trouuay gros thrombes de sang coagulé. »
coups d’espée , desquels en auoit vn au coslé dextre sous la mammelle , où la playe estoit assez grande , pénétrant en la capacité du Thorax : et estoit découlé grande quantité de sang sur le Diaphragme, qui empeschoit la respiration : et ne pouuoit qu’à bien grande peine parler, ayant vne fiéure fort vehemente, et auec la touxiettoit le sang par la bouche, et disoit sentir vne douleur extreme au costé blessé.
Or le Chirurgien qui premièrement l’auoit pensé , auoit cousu du tout sa playe, de sorte que rien n’en pouuoit sortir : et le lendemain ie fus appellé pour visiter le malade , où estant arriué , voyant les accidens et la mort proche , fus d’aduis de descoudre la playe, à l’orifice de laquelle trouuay du sang coagulé. Dont subit feis esleuer le malade par les iambes,la teste en bas, laissant vne partie du corps dessus le lit, s’appuyant vne main sus vne escabelle plus basse que le lit : et
Il évalue le sang qu’il retira à enmVoM trois palettes-, et enfin après avoir raconté l’effet des injections amères, et donné son explicacation à cet égard :
« Parquoy, ajoute-t-il , ie fus contrainct les oster, et suiure la cure selon les docteurs de nosire art , par laquelle fut ledict patient guary. »
On retrouve cette observation avec ta même rédaction dans la édition des Playes d’hacquebutes, 1552, fol. 76, sauf la date toutefois , et dans les dix Hures de chirurgie , 1664, fol. 127.
Je noterai ici que cette suture de la plaie, regardée par Paré comme si indiscrète, et qui n’avait été employée que parce que le chirurgien n’avait pas jugé la plaie pénétrante, fut érigée par Wurtz, en 1576, en méthode générale pour les plaies pénétrantes de poitrine ; chose d’autant plus remarquable que Wurtz lui-même dénonce Tahus de la suture dans les plaies ordinaires. Voyez mon Instruction.
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estant ainsi situé, luy feis fermer la bouche et le nez , à lin que les poulinons se tuméfiassent, et le Diaphragme s’esleuast, et les muscles intercostaux se comprimassen t ,ensembl e ceux de l’Epigastre , à fin que le sang deçoulé au Thorax fust ietté hors par la playe : et encores pour mieux faire, mettois le doigt assez profondément en la plàye pour desboucher ladite playe du sang coagulé , et en sortit près de sept à huit onces ja fetide et corrompu ; puis le tels situer au lit , luy faisant des iniections en sa playe d’eau d’orge , en laquelle auois fait bouillir miel rosat et sucre candi :
puis le faisois tourner de costë et d’autre : et de rechef le feis esleuer par les iambes comme adbàrauant.
Lors on voyoit sortir auec ladite injection de petits trombus et gremeaux de sang. Cela fait , les accidens diminuèrent, et petit à petit cessèrent. Le lendemain luy feis encores iniection , en laquelle adioustay centaure , absynthe , aloés, pour encores mieux mondifier : mais le malade tost apres me dit qu’il sentoit vne tres-grande amertume en la bouche, et volonté de vomir. Alors me vint en mémoire auoir vëu aduenir vne pareille chose à Thôstel-iliéu de Paris, à vn quidam qui auoit vne fistule au Thorax ; et considérant que telles choses ameres s’imbiboient en la substance des poulmons, et que par leur rarité et spongiosité facilement se communiquoient à la Trachée artere et Oesophague, et par conséquent à la bouche, cela fût cause que n’y appliquay plus (et ne ferày) telles choses amères en telles plaÿes, à caüse qü’ellès donnent plus de fascherie au malade que de |)ien. br polir conciürè , ladite playe fiit si bien traitée, qu’outre mon espérance ie malade guarit.
le reciteray sur ce propos vne autre hisloîri!. Qiu'lquc temps y a que fus appcllépour traiter vn Gentil-honune Allemand, au logis de saint Michel, rue saint Denys, lequel fut blessé d’vn coup d’espëe pénétrant au Thorax :
et pour le premier appareil le pensa vn barbier son voisin, et meit vne assez grosse tente dedans la playe. Le lendemain visitay ledit Allemand, et ayant veu sa playe et examiné s’il y auoit du sang coulé au dedans, connoisSant qu’il n’y en auoit point, pource qu’il n’auoit fiénre ny pesanteur, et qu’il n’auoil craché du sang : lors luy ostay sa tente, et luyinslillay de mon baume , et par dessus vne emplastre de Diachaldlcos , et tost apres fut güari : ce que îe proteste auoir fait en cas pareil par plusieurs fois. El puis icy attester, que par tenir trop longuement des tentes és playes du Thorax, icelles degenerent en fistules, et sont rendues incurables le plus souuent L
Andréas à Cruce , Médecin tres-fameux à Venise , en son quatrième liurè , section première de sa Chirurgie, parlant des playes du Thorax, et comment il faut tirer le sang ou autre humeur de la capacité d’iceluy, recommande entre tous remedes l'emplaslre qui s’ensuit : duquel voicy les paroles expresses :
« Nous trouuons tres-seur etexpe- » dient vser de l’emplastre qui s'en- » suit , aux playes du Thorax et semw blables, appliqué extérieurement, » sans mettre aucunement tentes ny » canules , que îe puis asseurer, et » prens Dieu à tesmoin, qu’il est d’vn
* Ces derniers mots : Et sont rendues incurables le plus souueni, manquent encore dans la seconde édition, de même que la citation qui suit d’André de la Croix.
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>, effet merncilleux ; pour raison de- « quoy il est appellé Saint, digérant » les playes profondes , angustes et ,, canerneusps, foborant les parties » voisines , attirant |)ar vne mer- )< ueilleuse prouidence Ifes matières )) eslranges du profond et centre du » corps, et si il absterge, desseicbe et )) consolide toute playe faite d’es- ,) toc , sans nullement trauailler le » malade. C’esloit des secrets de de- » font mon pere, qui a long temps re- » régné en ces quartiers auec vne » honneste réputation*. Il est préparé « comme s’ensuit ;
itesinæ pi ni recentis claræ et odoratæ
Olei laurini puri , terebenthinæ optim.
ana § . ij .
Gummi elemni transparentis , garnis ac boni odoris § . iiij.
Misce.
» Il faut tout premièrement mettre » la résiné et la gomme en vn poillon » bu petit bassin d’estain sur le feu ,
M le remuant iusques à ce qu’ils soient >> meslés ensemble l’vn auec l’autre ;
« piuis faut adiouster l’buile laurin et » la terebentbine , et de recbef les « faire rebouillir, remuant tousiours :
» et lors que vous verrez que ledit » médicament viendra espais , le faut «passer au trauers d’vn gros linge, » et le mettre dans vn pot de terre « plombé et bien boucbé , et en es- » tendre sur du cuir, et faire vn em- « piastre qui couurira non seulement « la playe, mais quatre ou cinq doigts » és enuirons , luy donnant iour au
* A. Paré fait ici un contre-sens ; A. de La Croix dit : Hoc erat de secretü honesiissimi patrie mei , qui in bac medicinæ parte dia magms vixit experimenlator. Il ne parle pas des quartiers où son père a régné, mais de la partie de la médecine qu’il a exercée.
» milieu , pour donner passagè ailx » matières estranges. »
Il faut seulement penser lesdits malades vne fois le loiit ëti hyuèr, et deux en esté. Il loué aussi grandérbent, comme escrit Galien au 5. liure de Lbcîs affccüK, et au chapitre 2. du 5. liute de la Méthode , et DiOscoride , libre 5. cbapilre 9. l’vsage du ibèlicratum , qui est fait de deux parties d’eau de riuiere et vne de miel. Il incise et atténué le sang caillé, qui autrechent lie pourroit passer pour raisotl de i’angustie de la playe , pris en polibn , ou bien en y faisant iniectiori dans icelte playe.
Galien au liu. 7. des Aâmmistîratioàs Anatomiques, recite ceste histoire , que le seruiteur de Marillus Mimographereceut vn coup surlebrichet, duquel au commencement il ne fist compte : et en apres ne fut bien conduit ni gouuerné. Estre passé quatre mois, il monstra de la fange en la partie qui auoit esté frappée : celuy qui la pensoit, la voulant euacuer, fist incision : et comme il cuidoit deuoir eslre fait, incontinent fist venir Tvlcere à cicatrice. « Par apres ladite « partie s’enflamma de rechef et s’a- « postema, et de rechef fut incisée, et « ne fut de là en auant possible la ci- » calriser. A cette raison, son maistre » assembla plusieurs Médecins, du » nombre desquels ie fus , et les pria » consulter desa guarison Or comme « tous cuiderent la maladie estre vn » sphaceie et corruption du brichet , » se voyant et apparoissant le mou- » uement du cœur en la partie senes- » tre, aucun n’osa entreprendre de » couper l’os gasté et corrompu : lors » ie promis de le couper, au reste ie M n’asseurois point le guarir parfaile- » ment. Auoir donc coupé l’os cor- » rompu, à l’endroit où luy est adhe-
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» rente la pointe de Testuy du cœur, » et se monstrant le cœur tout nud , )) par-ce que son estuy ou Péricarde )> estoit pourri : en cest instant nous w conceusmes mauuaise opinion et es- » perance dudit seruileur : ce neantw moins il fut totalement gu ari en peu » de temps : ce que ne fust aduenu , » si on n’eust pris la hardiesse de cou- )> per l’os gasté. »
Cecy sont les paroles de Galien, dignes de grande admiration , comme vn homme a peu viure, luy ayant veu le cœur à nud et hors de son enueloppeou tunique, nommée Péricarde.
Et si c’estoit un autre que ce grand personnage Galien , difficilement on le pourroit croire
CHAPITRE XXXIII
eVRE DES PLAYES DV THORAX OV POITRINE.
Si la playe pénétré au dedans du Thorax , au premier appareil ne la faut clore, mais sera tenue ouuerte deux ou trois iours : et si on voit le malade estre auec peu de douleur, n’ayant pesanteur sus le Diaphragme,
1 A. Paré n’a pas parlé de la hernie du poumon à travers la plaie , que probablement il n’avait point vue.
On connaît le premier cas de ce genre raconté par Roland de Parme et par Théodoric (voyez mon Introduction); André de La Croix le rapporte et ajoute: Bocetia?nfecme confitetur egregius nostrœ œtatis ac biijus inclyiœ civilatis Keneliarum chirurgus franciscus Slrala de Burano, Aloimtm de Burano ejus socerum. — Il manque quelque chose à la construction de cette phrase; peut-être faut-il entendre que c’est à son beau-père même que Strata de l^l^p^jijâô'jaÿ^riKt^séqué une portion
et qu’il respire bien, lors on osterala tente , et la playe sera consolidée le plustost qu’il sera possible , en mettant vn linge délié beaucoup piqg grand que la playe, couuert de baume agglutinatif, se gardant y mettre de la charpie, de crainte qu’il ne soit attiré au dedans , lors que le malade inspire*.
D’auantage les tentes que l’on applique à telles playes , doiuent estre attachées ou liées aux compresses, et qu’elles ayent semblablement la teste grosse et large, à fin qu’elles ne puissent tomber au dedans : car estans tombées causeroient putréfaction , et par conséquent la mort : parquoy le ieune Chirurgien y prendra garde. On appliquera sur la playe vne emplastre de diachalciteos, ou autre semblable.
Son régime , et les purgations , saignées , et autres choses necessaires , luy seront administrées , ainsi qu’il sera requis.
Aussi si l’on connoist qu’il fust tombé beaucoup de sang au dedans du Thorax, il faut tenir l’orifice de la playe ouuerte auec grosses tentes, iusques à ce que la sanie causée par ledit sang soit vuidée : et si le cas ad-
* Ce conseil appartient à A. Paré, aussi le signale-t-il par cette note marginale : Belle annotation.
Avant lui, les avis étaient fort partagés. Des chirurgiens arabistes qui avaient précédé Guy de Chauliac, les uns voulaient qu’on tint toujours ces plaies fermées, les autres toujours ouvertes ; Guy de Chauliac, partageant le différend, ferme les plaies qui ne lui paraissent pas compliquées d’épanchement intérieur, et c’est encore la doctrine d’A. de La Croix. A la vérité, Jean de Vigo trouve plus sûr de tenir la plaie ouverte ; mais avec moins de précision que Paré , et surtout il n’indique pas aussi nettement après quel temps il faut ôter la tente. Voyez du reste mon Introduction.
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uient (qui se fait le plus souueul , quelque g^rande diligence que l’on puisse faire) que la playe degiuiere en fistule , lesquelles peu souuent se guarissent, par-ce que les muscles du Thorax, qui sont entre les costes, sont en perpétuel mouuement , et aussi que par dedans ne sont couuerts que de la membrane pleuretique, qui est exangue : ioint aussi que la playe n’a point d’appuy pour estre comprimée , cousue et liée pour aider à Nature à rapprocher les labiés, et y faire régénération et agglutination ; tout cela fait que les fistules en cest endroit sont le plus souuent incurables 1.
Or pour la cure il faut , apres les choses vniuerselles faites, donner au malade de la potion vulnéraire , et luy en faire des inieclions dedans ladite fistule : en laquelle on adious-
^ L’édition de 1575 ajoute:
« Et iettent grande quantité de sanie tous les iours. Ce qui se fait premièrement des vapeurs qui ont esté eleuées du sang, et tombant au dedans , se putréfié (sic) : lequel estant putréfié, esleue vapeurs putredineuses qui montent au cœur et engendrent fiéure, laquelle eschaulfe tout te corps , et subtilie et liquéfié les humeurs, qui puis apres sont enuoyées au lieu blessé pour secourir la partie , qui découlent au thorax : ainsi que l’on voit à vn gigot de mouton estant en la broche, et picqué d’vn coup de cousteau, tout leius en sortir, de façon que ledit gigot demeure tout deseiché: ainsi se fait-il , quand Nature veut secourir ta partie vulnerée, luy enuoye grande quantité de sang et autres humeurs et esprits contenus auec luy, lesquels se consomment et tarissent par le déroulement de ta sanie qui sort iournellement de I vlcere, qui fait que le malade meurt hectique, aride et sec. »
Tout ce passage a été retranché en 1579; mais la théorie en a été reproduite, sauf quelques modifications, à la fin de ce chapitre , sous ce titre : Problème.
fera du sirop, des roses seiches, el miel rosat, et vn peu d’eau de vie , auec vue syringue : et où il y auroil grande pourriture, i’aysouuentesfoisadiousté de l’onguent Egyptiac. Et faut auoir esgard à la quantité de l’iniection , à fin de la faire sortir, et qu’il n’y en demeure nulle portion , s’il est possible ; car y demeurant , nuist à la partie , par-ce qu’elle se corrompt estant là retenue.
Figure d’vne Syringue pour faire inieclions en quelques parties que ce soit , lors qu’il en faut ieller en grande quantité.
L’iniection sortie, on mettra vne tente cannulée faite d’or, d’argent ou plomb , laquelle sera pertuisée , à fin que la sanie entre en icelle, et qu’elle soit vuidée par dedans ladite cannule.
D’auantage ne faut omettre qu’elie soit bien liée , craignant qù’.elle ne
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loinbc au dedans : et à l’orilicîe d’icellé, on y mettra vne grande esponge trempée en vin et eau de vie , puis esprainte et toute chaude sera mise sur la partie. Ladite esponge sert à clorre l’oriûce de T vlcere, de peur que l’air extérieur n’entre au dedans : d’auantage est propre pour aucunement attirer et contenir la matière sortant dHcelle , qui se fera par l’aide du malade , lequel souuent tant le iour que la nuit, bouchera le nez et la bouche, et poussera son vent , et se panchera du costé malade , à fin d’expurger ladite sanie. Or ladite cannule sera ostée , lors que la fistule iettera peu : puis sera cicatrisée.
Figures de Tentes cannulées, aiiec leurs liens et esponges. — IVote que lesdites cannules ne doiuent auoir plusieurs trous , comme tu vois par ces figures, mais seulement deux ou trois en leurs extrémités, à raison que la chair s’imprime et entre dedans lesdits trous , qui est cause qu’on ne les peut retirer sans douleur et nuire à la play e. le le sais pour V auoir expérimenté *.
Et si la fistule ne pouuoit estre curée, à cause que l’orifice d’icelle est
' Cette dernière phrase manque dans la première édition. Il est remarquable du reste que les figures qui suivent , déclarées mauvaises par l’auteur dès l’édition de .576 , n’ont jamais été changées. C’est parcette raison que je les ai conservées; en effet, la caliulej telle que l’indique A. Paré, serait bien mieux représentée par celle qui est figurée au chap. des Plages du nez ( voyez ci-devant pag. 87 ) , et qui ressemble d’ailleurs au pyulque des anciens, tel que le représente André de La Croix, üp. cit., fol. 102.
on la partie supérieure, alors faudrofi faire vne contre-ouuerture, ainsi qm, nous auons dit cy dessys de l’Ern.
pyeme.
le veux en cest endroit aduertir le ieune Chi ru rü ien qu'à aucuns les poulmons sont attachés contre les cosles (comme souuent il se voit par l’ouuei lure des corps morts) qui fait qu’à tels, si on fait vne contre-ouuerture au Thorax , rien n’en peut sortir : en ce cas le Chirurgien est frustré de son intention : pour cela ne faut pas qu’il délaissé vne autre fois faire telles ouuerlures quand il en sera besoin : car telle adhérence ne se voit pas tousiours, mais rarement *.
Une playe faite aux Poulmons se peut guérir, pourueu qu’elle ne soit trop grande, qu’elle soit sans inflammation , et qu’elle soit faite aux extiemités, et non en la partie supérieure, et que le malade se tienne en repos sans toussir ny parler, et sans grandement haleiner. Car si le malade tousse , la playe se dilatera , et y suruiendra inflammation : puis la vertu expultrice s’efforçant ietter ce qui luy nuist par la toux (car les poulmons ne se peuuent purger que par tel moyen.) en toussant l’vtcere se dilate de plus en plus , et ainsi la playe s’aggrandist et l’inflammation accroist , et par ainsi demeure incurable, et le malade meurt tabide dudit vlcere aride et sec.
Et pour mondifier, agglutiner et cicatriser la playe , on fera vser au malade d’aliments et medicamens em-
1 Ce paragraphe ne se lit ici dans aucunc édition d’A. Paré, il m’a fajlu le reprendre à la fin du chap. x de ce même livre où il a été placé par erreur à partir de la deuxièn^e édition, pour le remettre ici i) sa véritable place.
DES PLATES EN PAUTICYLIER
plastiques, austères et aslringens, comme terre sigillée , bol d’armenie, hypocistis,balaiiste,plantin, renouée, berberis, sumach, achcia et leurs semblables, desquels on fera vser au malade en potage et lohols, y mettant du mielrosat, qui leur fera comme véhiculé, et aidera à deterger et mi ndifier la playe Et lors que le malade vsera
1 André de La Croix expose longuement tous les simples recommandés en potion pour les plaies de poitrine demeurées flstuleuses; et après avoir cité Galien , les Arabes et les arabistes, il ajoute:
« Mais comme les Allemands se servent pour ces opérations seulement de quatre herbes, lesquelles ont été fort recommandées par Théophraste, le peuple les a appelées Jiérbes allemandes, savoir 1° ]asiellaria montana, qu’ils nomment sunicltel et sinaul , et que nous appelons alchimUle elpied-de-lion, ou par corruption du mot allemand, sanicle, sanicuta le garinphilata benedictum, qu’ils appellent vurtz et seulem , et qui porte parmi ' nous les noms de sanamunda et diaponsia ; 3“ la clématide qu’ils nomment singrien , uintegrun et ungrun, et nous hiemali.s,vinca et provinca. La quatrième est une espèce de trèfle dxtetriniias.
» A celles-ci les Français ajoutent l’entre daniim, et nous le lierre terrestre et la peraria qu’ils appellent pirola.
» Tous ces simples sont toujours conservés tout prêts à Venise par ce diligent aromaiaire, Angelo Cecchino Martinello, le premier des simplicisies de notre temps. On les fait bouillir dans du vin blanc de montagne, ou dans de l’eau ou du vin , selon les habitudes du blessé et la nature des symptômes , et ajoutant du miel on fait prendre cette potion tiède, à la dose de quatre onces ou d’une demi-livre à la pointe du jour et quatre heures avant le repas. Les herbes doivent être cueillies dans des lieux montueux, pendant la canicule et desséchées à l’ombre. J’ai connu ùFeltre, en 16^6, époque où je rédigeais ces Institutions de Chirurgie, un chirurgien die campagne qui donnait à ses patients matin et soir un verre de très bon
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de Jphots, sera coqché à l'enuers , et liiyseraçommandé tenir lesditslohots longuement en la bouche , en relaschant les muscles du larynx : ce faisant le médicament coulera peu àpeu le long des parois delà Trachée artere. Et faut se garder qu’il ne deflue trop à coup, de peur d’exciter la toux ; mais qu’il descende par dedans la Trachée artere, ainsi que fait l’eau le long d’vn mur : ce faisa nt la toux ne sera excitée. Le lait de vache , ou d’asnesse , où de chéure, sont propres, ausquels sera adiousié du miel , qui le garde se coaguler en l’estomach. Celuy de femme est excellent par dessus tous Le sucre rosat est fort singulier en ce cas , et recommandé grandement par Auicenne : comme ayant vertu ensemble de mondifier et astraindre , qui sont les deux choses souhaitables en vn vlcere. Mais de tant que comme nous auons noté cy devant , la ùéure hectique suruient aisément 'et assez souuent aux playes et maladies des parties Thoraciques , et nommément du Poulmon, il sera bon dé dire quelque chose de ia façon dé penser telie Sorte de fiéure à fin que le Chirurgien
vin blanc avec trois drachmes de poudre de choux rouges, et ii était fort heureux dans le traitement de ces plaies. » üp. citât. , fo). 106,
Il recommande d’ailleurs de ne pas donner de ces potions' avant le quatorzième jour ù la plaie est accompagnée d’unè foite fièvre’ ; autrement on peut ÿ recourir à partir du septième jour. ■ ..
* Le chapitre s’arrête ici dans l’édition de 1575. Tout ce qui suit jusqu’au chap. 34 à été ajouté enl579 ; de même qu’un chapitre fort élendu sur la fièvre hectique, que nous avons retranché, parce qu’il se retrouve bien plus étendu encore au Traitédes fléures.
L’édition latine a passé lé problème tout entier sous silence.
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en l’absence du Médecin , aye deguoy donner quelque contentement et allégeance au malade, en attendant que la venue du Médecin désiré , et en tel cas bien necessaire, puisse apporter quelque plus grand secours et guérison entière.
PROBLEME
Pourquoy est-ce que les playes faites en la substance des Poulmons, causent fistules, desquelles sort grande quantité de matière purulente et felide, qui fait que les malades meurent tabides et etiques.
Est-ce point que le Poulmon vlceré attire beaucoup de sang du cœur par la veine arterieuse , comme d’vne pompe, et l’ayant attiré ne le peut assimiler, ains se corrompt et tourne en sanie fetide, à raison qu’elle est retenue enclose au Thorax sanspouuoir estre euentilée, laquelle est iettéepar la playe et quelquesfois par vomissement , et par les selles et vrines ? Or ladite sanie eschauffe les parties qu’elle touche et croupit , comme le Diaphragme et autres parties du Thorax, et d’elle s’esleuent vapeurs putredineuses , lesquelles sont communiquées au cœur et au cerueau, dont s’ensuit plusieurs accidens, et principalement fiéure hectique et colliquatiue, et alteration de l’esprit de la respiration : qui est la cause pourquoy les anciens ont appellé telle maladie Therioma, pour la voracité de l’vlcere, laquelle s’aggrandist tousiours par le moyen du mouuement du Poulmon. Qu’il soit vray , véritablement i’ay fait plusieurs ouuertures de corps morts par coups d’harquebuses, dont le boulet ne pouuoit estre plus gros que le bout du doigt, néantmoins ie trouuois la playe au Poul¬
mon grande à mettre vn esteuf ». Or cestc vlcere al lire à soy le sang, comme vn loup affamé, de la veine arterieuse du cœur, et le cœur de la veine cane , dont tout le corps en est chnsommé et rendu sec , aride et elique : dont la mort s’ensuit.
Et quant aux fistules , aucunes neantmoins que le Poulmon ne soit point vulneré , ne laissent à ietler grande quantité de matière purulente, par-ce qu’elles sont voisines du cœur, qui, fontaine du sang (selon l’vsance commune de Nature, qui est de secourir la partie afiligce, tant qu’elle peut, de sang et esprits, venant des rameaux de la veine azygos) en fournit sans fin et sans mesure ausdites parties offensées, sans ce que d’elles mesmes , par douleur, ou par chaleur, ou par leurs mouuemens (comme les Poulmons et Diaphragme) en peuuent attirer à soy. Or ce sang fluant et eiiuoyé , ne péchant ny eu quantité ny en qualité, imbu delà malignité de la partie vulnerée , se fait purulent : d’où vient que tousiours nouvelle sanie s’engendre et desgorge à la playe, ou vlcere, qui en fin conduit le malade en vn marasme, le rendant sec, aride et etique; dont le plus souuent le malade meurt d’vne fiéure hectique.
DES PLAYES DV VENTRE INFERIEVR , DIT EPIGASTRE
Apres auoir sommairement traité des playes du Thorax, reste maintenant à parler de celles du ventre iu-
‘ Rueuf balle de jeu de paume.
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ferieur , dont les vnes sont faites par i deuant, les antres par deniero : aucunes sont superficielles , les autres pénétrent au dedans ; d’autres passent de part en part au trauers du corps, et quelquesfois l’instrument demeure dedans : aucunes sont auec lésion des parties contenues, comme du foye , râtelle, estomach , intestins, reins : et aucunes d’icelles sont si grandes, que partie de lOmentum sort de dehors : autres penelrent jusqiies en la substance de Pancréas ; autres à la vessie et pores vreteres : autres en la matrice , et corps des grands vaisseaux,comme de la grande veine ou artere.
Or les signes que le foye est blessé, c’est qu’il sort grande quantité de sang par la playe, et le blessé sent vne douleur pongitiue, qui s’estend i usques au cartilage Xiphoïde ou Scutiforme, auquel est attaché : quelquesfois le blessé vomit pure cholere, et se trouve mieux d’estre couché sus le ventre qu’en autre maniéré.
Si l’eslomach ou aucuns des intestins gresles sont offensés, le manger et boire sort par la playe , les flancs se tuméfient et deuiennent durs, le malade a le hocquet , et vomit souuentesfois pure cholere, a grande douleur et contorsion au ventre, luy surviennent petites sueurs et refroidissement des extrémités : et si les gros intestins sont vulnerés , la matière fecale sort par la playe.
Si la râtelle est naurée, le sang sort du costé senestre gros et noir , et le malade est altéré , et a les mesmes signes que nous avions dit du foye.
Si les rongnons sont offensés, le malade a difficulté d’vriner , et pisse du sang : a douleur aux aines, à la verge, et testicules.
Si la vessie ou pores vreteres >ont
naurés,le malade sent douleur aux flancs , les parties du penil sont tendues , et au lieu d’vrine fait du sang, ou l’vrine sanglante, et quelquesfois mesme sortent par la playe.
Si la matrice est vulnerée, il sort du sang par lesparties honteuses , et ont presque semblables accidens que ceux de la vessie.
Les playes faites au foye sont mortelles , par ce que c’est la partie qui sanguifie et est necessaire à la vie : aussi que la veine caue ou porte sont incisées en leurs rameaux, dont s’ensuit grande hémorrhagie, ou flux de sang, qui coule non seulement aux parties inferieures, mais aussi aux extérieures , dont les esprits s’exhalent ; ou pour ce que le sang qui est coulé aux parties intérieures, s'eschauffe et pourrit , dont s’ensuit douleur , inflammation , et par conséquent la mort. ïoutesfois Paulus Ægineta dit, qu’une partie et portion du lobe du foye peut estre ostée sans mort ‘.
Aussi les playes de l’estomach , intestins gresles , et prirmipalement du leiunum ( pour la multitude des vaisseaux qui sont en iceluy, et pour la subtilité de sa substance nerueuse , aussi pource qu’il reçoit la cholere du cystis fellis) sont mortelles 2 ; pareillement celles de la râtelle, rongnons , vaisseaux, vreteres, vessie, matrice , cystis fellis, sont pernicieuses, et souuent mortelles, pource que l’vsage de telles parties est necessaire à la vie, et aussi qu’aucunes sont exangues, et nerueuses, et que par icelles passent les humidités excrementeuses, et qu’il est difficile d’appliquer les remedes, à cause qu’elles sont en la profondité
1 Paul. Ægin. ch. 88, lia. G. — A. P.
^ nipp. Aphor. IS.liu. 6. — A. P.
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du corps; et partant sont dites mortelles, et principalement si elles sont grandes.
Mesmes toutes playes qui pénétrent seulement en la profondilé des ventres , sans lésion des parties internes , sont fort dangereuses: parce que l’air ambiens ou extérieur entre dedans , lequel n’estant élaboré , nuit grandement aux parties intérieures, ioint que les esprits s’exilaient , dont les vertus sont rendues imbecilles : et pour ce qu’on ne peut bien mondifier telles playes, qui est cause qu’elles degenerent en fistules, principalement au Thorax, comme auons dit, se fait collection de matière, dont en fin la mort s’ensuit.
Toutesfois i’ay pensé plusieurs qui au oient des coups d’espée et de pistoles au trauers du corps, qui sont guéris. Et pour tesmoignage de ce , i’ay pensé en la ville de Melun l’Argentier de l’Ambassadeur du Roy de Portugal , qui auoit un coup d’espée au Irauers du corps, par lequel les intestins furent vulnerés, en sorte que quand on l’habilloit , sortoit par la playe assez grande quantité de matière fecale, neantmoins ledit Argentier a esté guéri ».
Mesme ces derniers iours ie fus appelé pourvu gentilhomme natif de Pa-
1 On trouve déjà cette histoire dans la deuxième édition du Traité des playes d’hacquebutes, fol. 79; seulement A. Paré dit qu’il a pansé le malade auec maistre 'Nicole Lamrnault. Elle y est de plus immédiatement suivie de cette autre : Et d’auantage vn gentilhomme de Vilrey en Bretagne fut blessé d’vn coup pareil, lequel apres auoir esté pensé par maistre Girard, à présent Chirurgien du Boy, et moy, ne mourut.
Celle-ci a été retranchée à partir de l’édition de 1564, peut-être parce que Paré, alors simple barbier-chirurgien, n’avait eu
ris, nommé Gilles le Maistre, seigneur de Belle-iambe, demeurant à la rué saint André des Arts, en la présence de messieurs Botal, Médecin ordinaire du Roy et de la Royne, et Richard Hubert, Chirurgien ordinaire dudit Seigneur, et lacques Guillemeau Chirurgien du Roy et luré à Paris, hommes sçauans et bien experiment en la Chirurgie : lequelauoit receuun coup d’espée au trauers du corps, dont par plusieurs iours ietta le sang par la bouche et siégé, en assez grande quantité, qui denotoitles intestins estre offensés : toutesfois en quinze ou vingt iours fut guéri.
Pareillement les playes des grands vaisseaux sont mortelles , pour la grande effusion de sang et d’esprit qui s’en ensuit'.
CHAPITRE XXXV
eVRE DES PLAYES DV VENTRE INFE- RIEVR
Quant à la curation, il faut considérer si la playe pénétré en la capacité ou non ; et celles qui ne seront que jusqu’au Péritoine, seront traitées comme playes simples , qui deman-
que fort peu de part à une cure dirigée par un chirurgien de Saint -Côme. I| est bon d’ajouter que, pour l’histoire précédente, la mention de Nicole Lavernault a également été retranchée dès l’édition dei5C4.
' Cornélius Celsus, liu.'5, cli. 26. — A. P.
2 Toute la doctrine de ce chapitre se trouve dans Guy de Chauliac, où le sujet est même traité avec bien plus d’étendue. Ce qui appartient à Paré se réduit à la ponction des intestins gonflés de gaz, et à la défense d’administrer des clystères ; Guy de Chauliac les avait conseillés.
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dent seule vnion ; mais celles qui sont en la capacité requièrent autre curation : car souuent les intestins ou oracntum, ou tous deux ensemble, sortent par la playe.
Quelquesfois aussi l’intestin est blessé , lequel doit estre cousu de la suture du pelletier à petits points, comme nous auons dit cy dessqs, puis ietter dessus poudre de mastic , myrrhe, aloés, bol ; et la suture estant faite , doit estre remis au dedans petit à petit, et non tout à coup, faisant situer le malade au contraire de la playe : comme s’il est blessé à la partie dextre, il doit reposer sur le costé g'auche, et au contraire : et si la playe est aux parties inferieures, le faudra souleuer, ayant les fesses plus hautes que la teste : et si elle est aux parties supérieures, faut faire situer le malade au contraire, à fin que les intestins tombent en prestant place à remettre ceux qui sont sortis.
Or souuentesfois les inlestins se tuméfient et enflent, à cause de quelques ventosités qui y sont contenues, et pour Pair ambiens qui les a reïrqidis et fait enfler , qui est cause que difficilemenl sepeuueut rémettfe : et pource le Chirurgien fera fomentations aysKlits intestins , de décoctions resoluentes et disculieoles , ausquelles aura cuit camomille, melilot, semence d’anis , fenouil : ou bie» appliquerez dessus iceux inlestins, yne volaille viue tranchée par le milieu, ou bien de petits chienneaux , ou vne vessie de porc à demy pleine de la décoction susdite : car tel e chaleur.discute et resou It merueilleusement les ventosités contenues ausditsintestins, et conforte la partie. Et si par tels remedes h's ventosités ne peuuent eslre dissipées, et que l’orifice de la playe soit estroit, il sera expédient de la di -
later, à fin de donner lieu à les remettre plus facilement.
Et s’ils sont incisés, ils doiuent estre recousus, principalement les gros, et non les gresles, s’ils ne sont du tout altérés et changés de couleur et chaleur naturelle. Or ils se corrompent en peu de temps par l’air extérieur.
La maniéré de faire )a couslure, c’est qu’il faut les recoudre comme font les pelletiers leurs peaux : et apres, de peur que la matière fecale ne sorte hors, on mettra sur la playe un peu de poudre de mastic subtilement puluerisé , puis les remettre dedans le ventre : et faut que les bouts du fil soyent passés hors de la playe, à fin que l’intestin repris on le puisse retirer. Or quand la playp faite au ventre est si estroitte qu’on ne puisse réduire les boyaux au dedans , il faut accroistre la plaie auec vne historié ayant vn bouton au bout, et qu’elle ne tranche que d’un costé, de peur qu’en faisant l’incision pour aggrandir la plaje, on ne blesse les boyaux. Et si les intestins «ont si enflés de ventosités , qu’on ne les puisse réduire, lors on les fomentera d’eau chaude, auec ^uile , puis apres do gros vin noir tiedç ét astringent, et autres choses cy dessus dites. Et s’il y auoil si grande quantité de vents , qu’ils ne poussent" estre réduits , il les faut percer aueCvoe aiguille pour faire sortir les vents, ainsi qu on voit vne vessie de porc remplie de vents , lors qu’on la perce d’vne espingle, le vent sort. Ce* que i’ai fait aux intestins auec heureuse issue. Cela fait , il les iaut réduire au dedans commençant aux derniers sortis , à fin que chacun puisse esire remis en sa place : et pendant qu’on les pousse dedans le ventre , faut que le blessé retire son haleine. Et eslans réduits, il faut cou-
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dre la playe , et y faire tant de points qu’il sera de besoing
Et si la playe est grande , il faudra faire la cousture nommée des anciens Gastroraphie. C’est que le premier point prenne la léure de la playe auecle Péritoine, et la léure de l’autre costé laisse le Péritoine, ne prenant que la chair, et de l’autre costé le Péritoine. Et faudra faire cela tant de fois, qu’il sera necessaire pour recoudre toute la playe. Or telle consture a esié inuentée des anciens à bonne raison, parce que si on prenoit le Péritoine tant d’vn costé que d’autre, il banderoit et se deschireroit , et demeureroit vne espace vuide à l’endroit de la playe, qui ferôit que les intestins feroient vne tumeur semblable aux hargnes intestinales. Apres auoir réduit les boyaux’, et recousu la playe , le malade doit estre vn peu esbranlé et secoüé, à fin que les boyaux se remettent d’eux mesmes en leur place, Tout cela fait , on appliquera sur la playe remedes propres aux playes recentes 2.
1 Tout ce long paragraphe n’est en quelque sorte que la répétition de ce qui avait été dit au commencement du chapitre, mais avec des modifications et des additions qui complètent la doctrine de l’auteur , comme l'emploi du bistouri boutonné , la ponction des intestins gonflés 'de gaz, etc. La date exacte de ce paragraphe n’est donc pas sans quelque intérêt ; il n’existe encore ni dans les deux premières éditions françaises, ni dans la traduction latine, et n’a été publié au plus tôt qu’en 158.5.
2 Ce paragraphe se trouvait rejetté un peu plus bas dans les deux premières éditions, à la suite de ce qui a rapport à l’omentum, où même nous trouverons encore mentionnée la gastroraphie. Le texte étaitassez différent pour être reproduit ici :
« Or telle suture se fait en cesté maniéré. L’esguille doit estre passée au trauersde la
Si rOmenliini est sorti, doit estre remis le plustost qu’il sera possible ; car il est suiet à soy putréfier, estant de substance pinguedineuse, laquelle estant exposée à l’air , se congeie et sa chaleur naturelle s’esteint, et tost apres tourne, à pourriture. Ce qui est prouué par Hippocrates disant , St le Zirbus vient à sortir hors, il pourrira K Ce que le Chirurgien connoistra lors qu’il sera liuide, noirastre, et refroidi au tact, et lors ne le remettra ainsi putréfié: car les parties d’iceluy corrompues pou n oient endommager les autres : mais le liera auec un fil retors, au dessus de la putréfaction, et extirpera ce qui est corrompu , et sera réduit en son propre lieu. Toutesfois on doit laisser pendre le filet, à fin d’attirer ce que par le moyen du filet qui auroit esté serré , pourroit cheoir en la capacité du ventre. Aucuns ont voulu laisser rOmentum dehors estant lié : ce que faut bien garder de faire, à cause que ce faisant , il est tenu suspendu , n’es-
premiere léure , prenant seulement le péritoine : de l’autre léure on ne prendra que la chair, et non le péritoine : puis l’autre point se fera au contraire, et ainsi continuer iusquesàce qu’il suffira: car par tel moyen se fera consolidation dudit péritoine auec la partie charneuse : et si aucun tait le contraire, il s’ensuit vn inconuenient qui n’est de petite conséquence : c’est que le péritoine estant exangue ne se peut ioindre si ce n’est par le bénéfice de la chair : et n’estant ioint, demeure, apres la consolidation de la playe, vne tumeur qui ne peut ou bien difficilement estre guarie. Apres auoir fait telle suture, la playe sera traitée et consolidée ainsi qu’il appartiendra. »
Ce méchant procédé, appuyé sur d’aussi méchants raisonnements, est d’ailleurs copié de Galien, que Pavé cite en marge: Au iiure (i de la Melhode, ch. 4.
‘ Ilipp. Apho. 58. liu. G. — A. P.
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tant couché sur les intestins , qui est son propre lieu : dont s’ensuit grande douleur , et tranchées au ventre : qui pourroit faire quelque pourriture, comme chose estrange à Nature : et pour euiter tels accidens , le faut remettre comme nous auons dit. Lors que l’intestin et Omenlum sont remis, la playe estant grande, doit estre cousue par le bénéfice de la suture dite Gastroraphie , délaissant un petit orifice en la partie plus decliue , pour donner issue à la sanie.
Grande annotation au ieune Chirurgien : c’est qu’aux playes faites aux boyaux, ne faut donner clysteres, à raison que si le clystere sortiroit par la playe des intestins, et demeureroit en la capacité du ventre, se pourriroit auecle sang , et s’esleueroit de grandes ventosités putredineuses, qui font enfleures , et tension au ventre. Et quand telles choses aduiennent, et le malade se plaint sentir grande douleur aux testicules , fay prognostic , que ton malade bien tost mourra : ce que i’ay veu plusieurs fois *.
En lieu des clysteres on peut vser de suppositoires, ou noüets.
Et quant aux playes pénétrantes en la substance dufoye, râtelle, estomach, et autres parties contenues, ne doiuent estre délaissées : mais le Chirurgien fera son deuoir en ce qu’il luy sera possible : iaçoit que par ce moyen n’aye certaine esperance de guérir, neantmoins vne esperance douteuse est meilleure , qu’vn desespoir asseuré
* C’est ici le paragraphe que l’on trouve répété par erreur, même dans la dernière édition originale, à la fin du chap. xide ce livre. Voyez la note 3 de la page 28. Il manque ici dans les deux premières éditions, de même que la phrase suivante.
3 Sentence de Corn.Cels. ~ A. P.
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Si la vessie est ble.ssée, ou la matrice, et gros intestin, seront faites iniections par leurs propres conduits.
le n’ay veu aucun aulheur qui aye parlé des playes faites en la gresse , mais les ont tousiours referées à celles delà chair et des muscles ; partant en cest endroit m’a semblé bon de dire ce mot en passant. C’est que lors qu’il sera fait vne playe simple seulement en la substance de la gresse , encor qu’elle fust bien profonde, il n’y faut mettre nulle tente, mais seulement y ietter de nostre baume dedans, et vne emplaslre par dessus de jgratia Dci , ou autre semblable : ce faisant ladite playe sera tost apres consolidée, fermée, et cicatrisée , ce que i’ay fait plusieurs fois K
BES PLAYES DES AINES, VERGE ET TESTICVLES
Il aduient quelquesfois playes aux Aines et parties voisines , et alors il faut auoir esgard si elles pénétrent au dedans, et connoistre quelles parties seront vulnerées, comme vessie, matrice, intestin droit, parce qu’elles ont grande conionction ensemble , de façon que souuent sont blessées toutes ensemble d’vn coup : et pour le connoistre , voy les deux susdits chapitres.
Or quant aux playes des Testicules et parties génitales, parce qu’elles sont necessaires à la génération , et
1 II faut ici remarquer la guerre que Parc fait aux tentes. Ce paragraphe existe dès la première édition de 1575, en conséquence antérieurement à celui que nous avons signalé touchant la même doctrine , liv. Vil , ch. 5. — Voy. le 1. 1, p. 435, note.
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qu’elles font la paix en la maison, on les conseruera le plus soig:neusemerit qu’il sera possible , y procédant ainsi que l’on verra estre necessaire , suivant la doctrine donnée par cÿ deuant, diuersifiant les remedes selon les accidens qui viendront : car d’eScrire telle chose en particulier, ne serait iamais fait.
DES PLAYES DES CVISSES ET DES ÏAMBES
Les playes faites au dedans des Cuisses sont souuent cause de mort subite, qiiand elles pénétrent en la grosse veine Saphene , ou grosse ar* tere , et aux nerfs qui les accompagnent : ce que i’ay veu souuent aduenir.
Or lors qu’elles sont simples, il n’y a rien qui peruertisse la cure, fors qu’il faut que le malade garde le lit , suiuant le prouerbe commun des Iialiens, à sçauoir, La mano al petto, la gamba al lelto. Mais quand elles pénétrent profondément, souuent aduient grands accidens, comme inflammation , aposteme , et pourriture aux membranes qui couurent les muscles, qui causent que l’vlcere iette vne tres-grande quantité de matière, de façon que le malade meurt en atrophie , et tout desseiché.
Et partant faut que le Chirurgien soit aduisé à bien traiter telles playes, vlceres et fistules , faisant des incisions , à fin de pouuoir extirper et mondifier les membranes pourries et les callosités. Car vne petite portion peut faire grands accidens, et tenir l’vlcere long temps ouuerte.
Et quand les tendons du iarret et autres sont coupés , aucuns Chirur¬
giens ont bien osé les coudre bout-àbout, à fin de les reünir ensemble ; ce que iamais n’ay osé faire, de peur qu’il n’y suruint exlreme douleur conuulsion, et autres accidens. l’ay bien veu le gros tendon fait de trois muscles du mollet de la iambe , lequel s’insère au talon '.estant coupé d’vn coup d’espée, la playe esire long temps sans se pouuoir consolider : et apres esire cicatrisée, quand le malade commençoil à chemiDer, la playe s’ouuroit comme auparauant : et partant ie conseille, le fait aduenant. que l’on commande au malade de bien long lemps ne cheminer sur la iambe blessée, iusques à ce que la cicatrice soit endurcie , et bien ferme : à ceste cause il doit cheminer long temps sur vne potence,
le ne puis et ne dois icy obmettre vn accident que i'ay veu aduenir au gros tendon du talon 2. C’est qu’iceluy pour bien legiere occasion , comme pour queIquepetitsautt,pour vne malmarcheure, ou pour auolr failli * de pied en montant à chenal, ou pour y esire monté trop allègrement et brusquement , se rompt et dilacere, sans
' Hector fut traîné par ce tendon au long des murs de Troye. — A. P.
2 Tout ce qui suit et qui a rapport à la rupture du tendon d’Achille est une addition faite à la deuxième édition , et a donc pour date 1579. A. Paré avait mis ce passage à la suite du chap. 40, qui a pour titre Histoire du défunt Boy Otaries IX, où certes on ne serait pas tenté d’aller le chercher. J’ai cru devoir le rapporter ici, à la suite des plaies des tendons , comme à sa place bien plus naturelle.
® La deuxième édllion porte sailly , la cinquième failly ; on sait que la grande f de cette époque ressemble beaucoup à une f- L édition latine a traduit suivant ce dernier sens : ascensu in equum vel frustato vel rapidiore.
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qu’il y ait aucune apparence de solu- | tion de continuité à la veuc, ou autre lésion du cuir. Les sifines de tel accident sont, que lors que tel excès se fait , on oit vn bruit en cesle partie , comme d’vn coup de foüet, et ce lors que la solution se fait : puis au tact, on sent vne cauilé au dessus du talon, à l’endroit que ledit tendon est rompu. La douleur est g-rande en la partie , auec impuissance de marcher droit à son aise.
La cure se fera en gardant le lit par vn long temps , appliquant du commencement des remedes repercussifs sur la partie , pour euiter la fluxion , et autres mauuais accidens :
puis bn vsera de Vemplaxtrum nigrum on dialchalcileos et autres, selon qu’bh iugera le cas le requérir.
Et toutesfüis pour cela ne faut esperer receuoir entière guérison du mal, ains au contraire, dés le commencement faut prognostitjuer et prédire qu’il restera tousiours quelque depression en la partie , auec depfauation de l’action de la iambe : c’est à dire , que le malade clopinera tousiours quelque peu , à raison que les extrémités du tendon rompu ou relâché ne se peuuent iamais parfaitement reioiridre.
DES PLAYES DES NERFS ET PARTIES NERVEVSES L
Il se fait solution de continuité és parties nerueuses , par causes externes, en diuerses maniérés, à sçauoir :
‘ La fin de ce livre, à partir de ce chapitre, avait été publiée pour la première fois en 1573, à la suite des Deux liuret de Chirur-
pdl’ choses qui contondent , meurtrissent et escachent , comme coups d(' pierre, de baston , de marteau, de masse, balle d’harquebuse , garrot d’arbalestre, d’vne morsure, pinsure, piqueure , et semblables : par choses aiguës et piquantes , comme d’vne aiguille, poinçon, lancette, dard, fléché , espine , escharde : ou quelque partie de beste piquante, comme d’vne viue : aussi par choses trenehantes, comme d’espée ou Cousteau :
ou qui estendent si fort qu’ils rom-
)jle, de la génération eï des monstres, p. 682 et suiv., sous ce litre spécial : Des plaies des nerfs, tendons, et des ioinctures et membranes. Cette sorte de peiit traité est précédé d’un avis au lecteur que nous allons reproduire.
AV LECÏEVR.
« Ces iours passés, deuisànt de la Chirurgie, et principalement des plaies faictes aux parties nerueuses, auec monsieur Belanger (Médecin ordinaire du Roy , homme sçauaut et bien expérimenté en la Medecine et Chirurgie, pour auoirsuiul longtemps la guerre ets’estre trouué aux batailles) , tombasmes en propos des plaies qui se font aiix parties nérùeiises, où nostre deuls s’accorda fort l’vn à l’autre: et ayans discouru sur ceste matière assez longtempà, et comme n’estant satisfaict à son gré de ce qui en a esté escript par le passé , me pria, en faneur de la republique, et de l’amitié qui est entre nous deux , de mettre par discours, à la fin de ce présent Hure, ce que i’en ay cogneu à l’œil et elfaict : qui a esté cause que me submettant à sa requeste, ay mis quant et quant la main à la plume, combien que ce ne soit icy le propre lieu d’en traicter. »
te traité est divisé en sept chapitres, dont quelques uns ont été reportés ailleurs dans les OEuvres complètes j je tes indiquerai en temps et lieu.
Pour ce premier chapitre , il est entièrement reproduit ici quant à la doctrine, bien que la rédaction ait subi diverses modifications.
LE HVITIÉME LIVRE
peut et (liKicerent, comme estre rompus sur la gesno. Te là vient que des playes qui en prouiennent , les vnes sont plus coraposdes que les autres:
aucunes sont superficielles et petites, autres longues et profondes , et aucunes aussi sont faites selon la longueur du nerf, tendon et membrane, les autres selon la largeur, auec incision totale , ou d’vue portion seulement. Il y a d’autres diflerences, lesquelles ie délaissé pour cause debriefueté.
Les accidens qui en aduiennent sont douleur vebemente , fluxion, inflammation , fleure , déliré , syncope , aposteme , gangrené et totale mortification de la partie , spasme , et souuent la mort , et ce pour la communication et colligance qu’ils ont au cerueau et autres parties nobles. Entre toutes les blesseures des parties nerueuses, lapicqueureest celle qui plus amene de pernicieux accidens , parce que la playe est petite et estroitte : au moyen dequoy ny te médicament y peut entrer, ny la sanie sortir, laquelle par sa demeure acquiert vne virulence , dont elle imbibe la substance des nerfs, tendons et membranes, et fait qu’en estant engrossies, s’accourcissent , et par telle repletion est causée douleur, inflammation, spasme, et les autres accidens des susdits.
Apres celle-cy, les plus dangereuses sont les playes où les nerfs , tendons et membranes ne sont coupés qu’à demy ou superflciellement, parce que la portion qui n’est coupée , se retire vers son principe , qui cause grande douleur et spasme par communication. Cecy est manifeste aux playes de la teste, lorsque le Peric; ane n’est qu’à deray coupé , et mesme quand on l’incise pour appliquer le trépan.
Car n’estant que demy incisé, la douleur et accidens y demeurent bien plus grands, que s’il l’est du tout. Parquoy la plus seure playe des nerfs est celle où ils sont du tout coupés
d’autant qu’ils necommuniquentrieii
aux autres parties supérieures , et que s’en reti ant ils ne trouuent point de contrariété. Bien est vray que la partie demeure debile et priuée de son action etmouuement le plus souvent.
CHAPITRE XXIX
eVRE DES PLAYES DES NERFS.
Les playes des nerfs, selon la commune pratique des anciens Médecins et Chirurgiens , ne doiuent estre promptement agglutinées, suiuant la generale indication de solution de continuité : mais plustost si elles sont trop estroittes, comme les piquenres, ils commandent qu’elles soient aggrandies par incision de ce qui est dessus, et qu’on les tienne long temps ouuertes , à fin de donner issue à la sanie, et entrée aux medicamens L
Quant à moy, i’ay plusieurs fois traité telles playes tout autrement :
et de fresche mémoire en vn nommé monsieur le Coq , Procureur en Cour d’Eglise, demeurant en la rue de nostre-Dame, lequel en serrant certains papiers qui estoient sur son contoir, trouua entre iceux vn trencheplume, qui luy passa tout au trauers de la main : aussi en vn mien voisin, qui voulant embrocher vn aloyau de
‘L’édition de 1673 applique tout ce qui vient d'être dit aux Playes des nerfs, tendons et membranes.
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bœuf qui estoil gelé, se perça de la broche le milieu de la main de part en part. le leur ay agglutiné incontinent leurs playes, y mettant dés le premier appareil de mon baume assez chaud , sans nulle tente , et autour un defensif, et furent bien tost guéris , sans leur aduenir aucuns accidens
Toutesfois ie ne conseille pas au ieune Chirurgien de se bazarder à suiure telle façon de pratiquer, que premièrement il ne soit bien exercé à discerner les diuerses complexions et habitudes des corps. Car cela ne pourroit bien succéder, si le corps estoit pléthorique . cacochyme , ou de sentiment fort aigu : en tel cas serait plus seur d’y besogner, comme nous dirons cy apres.
Or non seulement les playes des nerfs different en curation d’auec les autres playes , mais aussi sont differentes entre elles : car combien que tous medicamens soient propres aux nerfs blessés, lesquels attirent du profond, et tarissent les humidités et sanies , si est-ce que ceux qu’on applique aux piqueures, et où les nerfs ne sont pasdesnués, requièrent et endurent bien remedes plus forts, subtils, et desiccatifs (toutesfois sans mortification) à fin qu’ils puissent pénétrer au profond , en attirer et seicher l’humeur et sanie qui est autour, ou en la substance d’iceux nerfs. Au contraire, quand ils sont descouuerts, il n’est besoin que de medicamens doux, et qui seichent sans aucune mordication.
‘ Ces deux premiers paragraphes se retrouvent en substance à la fin du deuxième chapitre du Traité de l.'iTS; mais le paragraphe suivant, qui modifie la doctrine générale, ne date que de l’édition de 1575.
lU
Exemple pour la piqueure de nerf.
'2f. TerebenI, Yenetæ, olei veteris ana 5 . j. Aquævitæ parum.
Autre.
:if. Olei terebenthinæ § . j.
Aquævitæ 3. j.
Euphorbij 3. fi .
Autre.
:if '. Radlces dragonteæ , brioniæ , valerianæ , et gentianæ exsiccatas et in puluerem redactas : misce cum decocto centaure!, et oleo aut axungia veteri.
Tu en mettras chaudement dedans la playe.
Autre.
Galbanum, poix grasse, opopanax : liquéfiez en eau de vie et fort vinaigre, puis y meslez axunge de porc, d’oye, de poulie, de chapon, d’ours, huile vieille, huile de lis, et semblables.
Autre.
"if. Olei hyper, sambuci et de euphorbio ana §.j.
Sulphuris viul subtiliter puluer. fi.
Gummiammon. bdellij ana 3. ij.
Aceti boni § . ij.
Vermiumterrestriumpræparatorum § .j.
Bulliant omnia simul ad consumptionem aceti.
On instillera en la playe de ce médicament, puis sera appliqué tel Cerat , lequel attire la matière du profond.
"if. Olei supra script. 5 • j»
Terebent. Venetæ §. fi.
Diachylonis albi cum gummis 3. x.
Ammoniac!, bdellij in aceto dissolutorum ana 3. ij.
Resinæ pini, gummi elemi, picis naualis» ana 3. v.
Ceræ quodsufficit.
Fiat ceratum satis molle.
Tu vseras prudemment aux piqueures des nerfs de tels et sembla-
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blés rémérés, les diuersiüant selon la qualité et profondeur d’icelles , et aussi selon la température et habitude des corps , et ayant esgard aux autres choses considérables Et où par tels moyens la douleur ne seroit appaisée, mais plustost augmentée, et qu’on veist la partie enflammée , et les léures de la playe esleuées ieltanl vne sanie sereuse, subtile et virulente , nomipée Ichor ^ : on
' ‘ Tout ce qui précède depuis le paragraphe Ornon seulemenC lesplayes des nerfs, etc., est de rédaction nouvelle, et date de 1576. Dans le petit Traité de 1673 on lit :
« Pour la curation, deux choses sont à considérer, à sçauoir, sederla douleur, et garder qu’il nese face nouuelle fluxion et aposteme: et pour ce faire on appliquera à la plaie , au commepcenjent, vn médicament dessiccatif, et de subtile et tehüe substance, à fin qu’il pénétré au profond de la pointure, et qu’il consomme les humidités qui y acquièrent ( comme nous auons dict) promptement acrimonie, qui est cause d’induire grandes et extremes douleurs et autres accidents : parqu’dy on y appliquera huille de térébenthine, avec vn peu d’eau de vie bien rectifiée , et pouldre d’euphorbe, ou de souphre incorporés ensemble, et y seront appliqués assés chauds, ou en lieu d’iceux huille de vitriol, aueceau de vie: et autour de la partie , vn cataplasme tel que cestui :
7f. Farinæ hord. et orob. ana § . ij.
Sirup. acetos. §iij.
Flor. camomil. p. ij.
Lixiuii quantum sufficit.
Fiat cataplasma.
» Et où tels remedes n’auroient peu appaiser la douleur, etc.
a A partir de la cinquième édition, on trouve ici dans le texte entre parenthèse la phrase latine suivante qui n’existe pas encore dans la quatrième: Hanc curandi rationem Valesciis de TarenCa,lib.i. c, de çonuulsione, annolauit, vl est nerui incisionem.
J’ai cru devoir la rapporter dans les notes, d’autanlplus que sa rédaction latine fait fortement douter qu’elle soit bien d’A. Paré.
y doit appliquer do l’huile toute feruente , auec vn peu de linge attaché au bout d’une espatule, et en loucher le fonds et les parois de la playe trois ou quatre fois. Geste cauterisalion fera tost apres appaiser la douleur, à cause qu’en bruslant le nerf, tendon ou membrane, on oste le sentiment, et par conséquent la douleur : ainsi qu’il appert aux grandes et extremes douleurs des dents pertuisées , lors qu’on peut toucher au profond de leurs racines d’vn fer ardent , ou d’huile de vitriol rectifiée , ou d’eau de vie ; car cela fait promptement cesser la douleur, en bruslant le nerf qui s’insère esdites racines. Nous voyons aussi aux vlceres corrosiues et ambulatiues (tousiours accompagnées de douleur extreme) qu’apres y auoir appliqué vn médicament escarolique, comme poudre d’alun, de mercure, egyptiac fortifié, icelle douleur cesse incontinent G
Or supposons encores que la douleur perseuere , et qu’il y ait ja com-
r Ici finit le chapitre 2 du petit Traité de 1673. Le chapitre 3 traite Des Plaies des ioinc'uresjti le quatrième De la situation des ioinciures estant vulnerées ; ils forment ici les chapitres 41 et 42. Enfin les chapitres 5, 6 et 7 traitent successivement Du spasme ou commision, — De la curation — et de la Cure du spasme par consentement et douleur. Ils ont été reportés presque en entier et littéralement au livre Desplayes en general, où ils constituent les chapitres 9, 10 et 11 (voyez tome 1 page 443 et suiv.). L’unique modification est qu’au il' chapitre, pag. 446, après avoir indiqué les huiles propres à la picqueure des nerfs, le Traité de 1573 ajoute à peu près l'équivalent du paragraphe qui termine ici notre chapitre 39.
«Et où tels medicamens ne proflleroient, seroit le plus expédient de couper le nerf ou tendon tout au trauers, car par ce moien chasque partie se retirera vers son costé ,
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mencement de relracljon des nerfs el spasme , et que le malade soit en danger de mort, en tel cas il est expédient de coupef du tout le péri ou tendon du trauers. Par ce moyen chasque partie d’iceluy se retirant vers son coslé , n’y aura plus i\e contraction : vray est que l’action sera perdue, mais il vaut mieux la perdre que la vie. Ce que les anciens ont commandé.
CHAPITRE XL
UISTOIKE DV DEFVNT ROY CHARLES IX C
Or pour instruire le ieune Chirurgien , et le dresser mieux à la pratique dessusdite , ie reciteray ceste histoire, qui n’est hors de propos pour la curation des piqueures des nerfs.
Le Roy ayant la fléure , monsieur Chapelain, son premier Médecin, et monsieur Castelan , aussi Médecin de sa maiesté, et premier de la Royne sa mere , luy ordonnèrent la saignée :
et pour la faire on appella vn qui
et ainsy n’y aura plus de contraction ny spasme. »
Ce paragraphe a été modifié comme on le lit ici à partir de l’édition de 1675, à 1 exception des mots ce que les ancien sont commandé, qui datent au plus tôt de celle de 1585.
Du reste, après ce paragraphe suivait immédiatement l’histoire du roi Charles IX et celle de laBaillive Courtin, comme on les va lire au chapitre suivant, et l’auteur reprenait enfin : Le spasme aussi sumient par trop grand froid, et le reste qu’on peut lire à la fin du chapitre 11 déjà citédulivre Desplaijes engeneral.
1 Ce chapitre était confondu avec le précédent dans l’édition de 1575. L’histoire de Charles IX avait déjà été rapportée dans les Deux Hures de Chirurgie de 1573, P* 612.
auoit le bruit dp bien saigner, lequel cuidant faire ouuerlure à la veine, piqua le nerf : qui fit promptement escricr le Roy, disant auoir senti vne très grande douleur». Parquoy assez hau tement ie dis qu’on desserrast la ligature, autrement que le bras s’enflerait bien fort : ce qui aduint subit , auec vne contraction du bras , de maniéré qu’il ne le pouuoit fléchir ny estendre librement , et y esloit la douleur extreme, tant à l’endroit de la piqueure , que de tout le bras. Pour le premier et plus prompt remede , i’appliquay vp petit emplastre dé basilicon , de peur que la playe ne s’agglutinast , et par dessus tout le bras des compresses imbues en oxycrat, auec vne ligature expulsiue , commençant au carpe , et finissant près l’espaule, pour faire renuoy du sang et esprits au centre du corps, de peur que les muscles ne receussent trop grande fluxion , inflammation et autres accidens. Cela fait, nous nous retirasmes à part pour aduiser et conclure quels medicamens on y deuoit appliquer pour seder la douleur, et obuier aux accidens qui viennent ordinairement aux piqueures des nerfs 2. le mis sur le bureau qu’on deuoit mettre en la piqueure de l’huile de terebenlhine assez chaude, auec vn peu d’eau de vie rectifiée, et sur tout le bras vn emplastre de diachalciteos, dissous auec vinaigre et huile rosat , en continuant la susdite ligature expulsiue.,^Mes raisons es-
1 L’auteur de cet^ccident , que Paré n’a pas voulu nommçr ici , était A. Portail, qui n’était pas encore reçu maître chirurgien. Voyez la vie d’A. Paré dans mon Introduction.
^ L’édition de 1573 ajoute: qui sont spasme, gangrené el mortification, et quelquefois sepa- 1 ration de l’ame d’auec le corps.
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toient, que ladile huile et eau de vie ont puissance de pénétrer iusques au fonds de la piqueure, et seicher l'humidité qui sortoit de la substance du nerf, et par leur chaleur tant actuelle que potentielle seder la douleur * : et ledit emplastre de diachalciteos a pareillement vertu de résoudre l’humeur ja couru au bras, et prohibe la descente d’autre humeur. Quaî’t à la ligature , elle sert de roborer et astraindre les muscles, exprimer et renuoyer aux parties supérieures l’humeur ja descendu . et empescher la nouuelle fluxion. Ce que lesdits Médecins accordèrent , et conclurent tels remedes y estre vtiles et necessaires. Par ainsi la douleur cessa. Et pour d’auantage résoudre et tarir l’humeur contenu en la partie, on vsa puis apres des remedes résolutifs et desiccatifs comme de cestuy :
"if. Farinæ hordei et orobi ana § . ij.
Flor.camom. et meliloti ana p. ij.
Butyri recent, sine sale § . j . 6 ,
Lixiuii barbitonsoris q. suff.
Fiat catapl. ad formam pultis.
Le Roy demeura trois mois et plus sans pouuoir bien fléchir ny estendre son bras : neantmoins (grâces à Dieu) il fust parfaitement guéri , sans que l’action fust demeurée aucunement vitiée.
Or auions-nous conclu , où les susdits medicamens n’eussent esté sufflsans pour obtenir la curation, d’vser d’huile feruente , à fin de cautériser le nerf, oumesmes de le couper totalement ; parce qu’il estoit plus expédient qu’il perdist l’action du bras , que de le laisser mourir misérablement à faute de ce faire. Comme il
1 L’édition de 1573 ajoute : Ce que i’auois faicl en cas semblable plusieurs fois auec bonne et heureuse issue.
estoit aduenu de recente mémoire à mademoiselle la bailliuo Courtin, demeurant rue sainte Croix , près la Bretonnerie , à Pai is : à laquelle pour auoir esté ai. si mal saignée , le bras luy tomba en gangrené et totale mortification , dont elle mourut par faute d’auoir esté ainsi secourue *.
Et ce suffira pour la curation des piqueures.
Mais où les nerfs seront descouuerts , n’y faudra appliquer medicamens si forts : car ils induiroient plus grande douleur, et ameneroient plus grands accidens : partant on en appliquera de doux , qui seichent sans aucune acrimonie ou mordication.
Exemple :
Tereb. Vend, lotæ in aqua rosar. 5 . ij. Boli arm. subtil, puluerisati et ireos Florent. ana 3. ij.
Incorp. simul.
Pareillement nostre baume est en tel cas excellent. Aussi est bien cestuy fort recommandé de Vigo ;
Olei ros. omphacini § . fi .
Olei de terebenth. 3.iij.
Succi plantag. 3. fi .
Seminis hypericonis aliquantuliim contrit! m. û.
Tulhiæ preparatæ 3. iij.
Calcisdecies lotæ cum aqua plantag. 2. ij. Antimonij 3.j.
Sepi hircini et vltul. ana 3. v.
Vermiumterrest. lotor. curn vinog.j.fi.
Bulliant ornnia simul , dempta tuthia , in cyatho decoctionis hordei vsque ad consumptionem aquæ et vini : colentur , rursusque igni admoueantur, addenda tuthiarn, et fiatllnimentum cum cera alba,' et 3. (? . croci.
Ce Uniment mitige la douleur, et est incarnatif, et engendre chair dessus les nerfs descouuerts.
‘ La fin de ce chapitre manque dans le Traité de 1573.
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Tu accommoderas proportionnellement la prédite curation aux tendons et membranes , n’oubliani aussi à conforter iceux nerfs ( en qvudque sorte qu’ils soient blessés) à l’endroit de leurs origines et passages plus insignes , comme la teste , l’espine , le col , les aisselles et aines ; et ce auec huiles chaudes , comme huile laurin , de lis, devers, desauge et semblables
CHAPITRE XLI
des PLAYES DES lOINTVRES
Parce que les playes des lointures ont quelque chose de particulier outre ce qui a esté dit és nerfs, pour ceste cause nous en traiterons à part en ce chapitre.
Or icelles sont dangereuses , et le plus souuent mortelles , à cause des aponeuroses, ou tendons membraneux qui les lient, ausquels s’insèrent des nerfs, et partant ont grand sentiment, qui cause les susdits accidens : et encorès plustost si la playe est en la partie intérieure des iointures , comme sous les aisselles , au ply du bras , au dedans du Carpe de la main, et sous leiarret, pour les grandes veines , arteres et nerfs qui sont en ces parties, esquelles la solution de continuité fait hémorrhagie et grande douleur, et autres accidens :
ausquels faut obuier selon la nature et qualité de chacun ; comme s’il y a flux de sang, l’estancher, et s’il y a
• Le chapitre se terminait ici dans l’édition de 1575; mais dans celle de 1579 et dans les suivantes, il y a un article fort curieux sur la rupture du tendon d’Achille, que j’ai cru devoir reporter à la lin du chapitre 37. Voyez ci-devant page tlO.
2 Ce chapitre se retrouve en entier dans le petit Traité de ,1573, o*^ il fait le chap. 3.
douleur, la seder tant qu’il sera possible.
Si la playe est fort grande , on la recoudra pour reünir les parties séparées, délaissant vn orifice en la partie decliue, pour donner issue à la sanie : et lors que la playe sera cousue, on y appliquera de ceste poudre ordonnée par de Vigo, par l’espace de deux iours.
%. Thuris, sang. drac.,boll arm. ter. sigill,
ana § . ij.
Aloës, mast. ana 3. j.
Fiat puluis subtilis.
Laquelle soit aspergée sur la cous^ ture. Puis on appliquera vn defensif autour de la iointure, fait de blancs d’œufs, peu d’huile rosat, bol, mastic et farine d’orge : et si on y met vne tente, elle sera courte, et de grosseur qu’il sera besoin , à lin qu’elle n’induise douleur ; et sera ointe d’vn digestif fait de iaune d’œuf, huile rosat, terebenthine lauée et un peu de saffran.
Et si ladite playe estoit petite et estroite, on l’agrandira, s’il est besoin, à fin que les humeurs, qui par le moyen de la douleur seraient flués à la partie, puissent auoir libre issue.
D’auantage faut tenir la partie en repos, et se garder du froid , et d’application de medicaraens relaxans, emolliens et humectans : mais au contraire faut qu’ils astreignent etseichent.
Exemple d’vn cataplanme.
7f. Fiirfuris macri , far. hord. et fab. ana
B-üij.
Flor. camom. melil. ana m. G .
Tereb. §.iij.
Mellis cornmunis 5 . ij.
myrt. f, . j
Oxym. simpl. vel oxycratl , vel lixiuij comm. q. suff.
. Fiat catap. ad formam pultis.
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Autre.
Lie de vin, son de froment, du tan, noix
de cyprès , de galles , terebenthine : soit
fait cataplasme.
On en peut faire plusieurs autres qui ont semblable vertu d’astreindre, seicher et roborer les iointures : et en ce faisant sedent la douleur, et gardent que les humeurs ne courent à la partie. Au dedans de la playe , et autour d'icélle, on se gardera d’appliquer medicamens huileux, si n’esloit pour seder une grande douleur, d’autant qu’ils relaschent la substance des muscles, nerfs et membranes, et les rendent plus faciles à receuoir fluxion : ioint que par lesdites huiles la playe en est rendue plus sordide et humide, et partant plus difficile à consolider : parquoy vseras de medicamens desseichans et astringens.
Exemple d’vn remede astringent et'agglutinalif. Of. Tereb. Venet. §. ij.
Aquæ vitèe parum.
Pul. mast. aloës, myrrhæ, boli arm. ana
Nostre baume y est bon aussi, en y adioustant de la poudre desiccative sans acrimonie, selon qu’on verra estre besoin. Et s’il suruient quelques accidens, on y remédiera par remedes contrarians à iceux.
Sur tout on doit euiter le froid, parce qu’il est totalement contraire aux playes et vlceres, et principalement des parties nerueuses. Qu’il soit vray, beaucoup d’hommes blessés nieureht en hyuer , mesmes de petites playes , qui ne mourroient de plusi grandes en Esté. Et cela s’accorde bien au dire d’Hippocrates , à sçauoir , qu’aux parties vlcerées le froid est naordicant i : fl én-
» Aphor. 20, sect. 6. ~ A. P.
durcit le cuir, fait douleur, rend les playes insuppurables ( d’autant qu’il diminue ou esteint la chaleur naturelle qui fait la suppuration) engendre fluidité, frissons, fiéures, conuulsions, et tensions.
Et faut icy noter que de telles playes sortent diuers excremens , et principalement une humidité glaireuse, mucilagineuse, et quelquesfois liquide, qui est l’humeur dont les iointures sont entretenues et alimentées , ainsi que chacune partie est nourrie de propre humeur. Car chaque partie a son baume naturel, propre à sa nutrition et entretien, lequel lors que la partie est vulnerée , se découlé, ainsi que l’on voit lors qu’on taille la vigne découler une humidité, qu’on appelle séue ; c’est ce dont est fait le Gallus és fractures *. Telle humidité des parties nerueuses estant glaireuse, et comme congelée, monstre bien qu’elle est accompagnée d’une grande froideur, qui cause vne douleur extreme, et répugnante à tous remedes potentiellement chauds.
Cela monstre aussi, qu’en toute douleur des iointures, s’il y a matière, elle est plustost froide que chaude. Et pour appaiser ceste douleur, et corriger l’intemperalure froide, on doit appliquer choses calel'actiues , non seulement potenliellementj mais aussi actuellement : comme vessies de bœuf ou de pofc , demi-pleines d’vne de-
1 Dans le petit Traité de 1673, il y a ici une citation qui a disparu depuis, et qu’il est bon de reproduire, afin de faire voir que Paré ne négligeait aucune des sources d’instruction, qu’il pouvait se procurer j il s’agit de Paracelse en sa grande Chirurgie.
« Et c’est ce que Paracelse dit, que chaque partie a son baume propre à sa nutrition ou
entretien, etc. » Voy. p. 694.
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coction resoliitiué , ou des briques forl escbauffées, pidsesteinlesen vin, et posées tout autour de la ioînture, les reschauffant ainsi qu’il sera besoin. Cestô chaleur ainsi actuelle aide nature à cuire, digerer, et résoudre l’humeur contenue en la partie, et la fortifle ; ce qui est grandement nécessaire, d’autant que la chaleur des jointures est petite, et pource ne peut réduire les modicamens de puissance à effet, si elle n’est aidée par le bénéfice desremedes aciuellementchauds.
Pour confirmation de ce, ie te reciteray ce qui m’aduint vn iour estant I en hyuer en mon estude. Vn vent coulis me donna tellement contre vne hanche, que me voulant leuer , il me fut du tout impossible , pour le froid qui auoit refroidi les parties nerueuses, et sentois vne extreme douleur, laquelle ne peut estre appaisée que par application de bricques fort chaudes , aussi des vessies de bœuf demipleines d’une décoction d’herbes chaudes , par fois des bouteilles remplies d’eau bouillante , autresfois de mil et auoine fricassés en vne poille auec vn peu de vin blanc. Geste chaleur actuelle, me fist perdre la douleur ; ce que n’eussent iamais fait les remedes potentiellement chauds.
DE LA SITVATION DES PARTIES BLESSÉES
Pour retourner à nostre propos , le Chirurgien méthodique pouruoira au
* Ce chapitre fait suite au précédent dans l’édition de 157.'); dans le petit traité de 1573, il formait le chapitre 4 sous ce titre : De la situation des ioinctures estons vulnerées-, mais il ne commençait qu’au deuxième para-
surplus de la curation de telles playes’ pren ant indication des choses naturelles, non naturelles , et contre nature.
Sur tout il regardera à bien situer la partie dont la iointure est vutnerée :
parce que par la mauuaise situation, les accidens mauuais accroissent, et souuent apres la curation de la playe le membre demeure roide , retrait et tortu. Parquoy il notera ce que nous en dirons présentement, pour le bien obseruer en temps et lieu.
Si la playe est en la partie anterieure de l’espaule , on doit mettre sous l’aisselle vne assez grosse compresse, et mettre le bras en escharpe, supportant le coude, à fin d’esleuer et tenir la teste de l’os du haut du bras contre-mont, et par ce moyen l’agglutination et consolidation sera mieux et plustost faite. Si la playe est en la partie inferieure, lors que Nature commencera à produire chair , et ioindre les labiés de la playe, on fera leuer , hausser , et mouuoir diuersement et par interualles le bras malade. Car si on manque de ce faire , le malade ne pourra iamais bien mouuoir le bras , apres que la cicatrice sera faite , et aussi qu’en ceste îointure il se fait le plus souuent vne disposition, dite des Grecs Ânchylosis,K
Si la playe est en la iointure du coude , faut situer le bras en figure moyenne , c’est à dire , non du tout droit ny plié. Par ainsi apres la consolidation, on s’aidera trop mieux du bras, que s’il demeuroit droit ou trop courbé.
Lors qu’il y a playe au carpe ou aux iointures des doigts extérieures
graphe , le premier étant rattaché au chapitre 3'.
1 Le Traité de 1573 dit seulement : Le malade ne pourra iamais bien leuer le bras en hault.
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lao
ou intérieures , les doigts de la main se doiuent tenir demi-flechis , en mettant dedans la main une pelote ou compresse. Car si on les tient droits et non courbés, ils demeureront quasi împuissans en leur action , qui est de prendre. Et aduenant que la main demeurast demi-flechie apres la curation, le malade s’en pourra encores aider à prendre diuers instruments, comme vne espée,picque,hallebarde, la bride d’vn cheual , et faire autres actions de la main.
S’il y a playe en la iointure de la hanche, on la doit tellement situer, que la teste de l’os femoris ne sorte ihors de sa place, qui se fera par bonnes compresses et ligatures. Le malade se tiendra couché sur le dos.
Quand la playe commencera à se consolider, on fera mouuoir l’os femoris dedans sa boëtte, à fin qu’il ne se face vne conionction de la teste dudit os contre la cauité de l’os Ischion , comme nous auons dit qu’il falloit faire du bras.
Si la playe est faite en la iointure du genoüil, on fera tenir la iambe du malade toute droite : car il ne pourroit bien cheminer apres , parce qu’il demeureroit boiteux L
1 Le traité de 1573 donnait un tout autre conseil :
« Si la playe est faicte en la ioinciure du genouil, on fera tenir la iambe du malade non droicte, mais vn peu courbée, car si elle demeuroit droite il ne pourrait bien cheminer : aussi si elle estait trop ployée, le malade serait fort boiteux , partant sera tenue im peu flechie ». pag. 600.
Les ioin turcs du pied et des orteils vulnerés , seront tenues droites , et non courbées et fléchies ; autrement l’on ne marcheroit pas bien.
Et pour le dire en vn mot, la situation de la iambe et du pied, est toute differente à celle du bras et de la main L
DES PLAYES DES LIGAMENS
Pour le surplus de la curation des parties nerueuses , i’ay encores à aduertir touchant les ligamens vulnerés , qu’ils n’ont rien de particulier , sinon qu’il les conviendra agglutiner, desseicher , et consolider plus seurement, et auec medicamens plus forts :
parce qu’ils sont fort durs et secs, et n’ont point de sentiment. Leur curation a esté comprise cy dessus, et spécialement sous les playes des iointures.
Quant aux accidens que nous avons dit au commencement suiure les playes des nerfs , aucuns appartiennent au Médecin, et ceux qui touchent le Chirurgien ont esté traités ailleurs. Partant nous ne nous y arresterons d’auantage, et ferons en cest endroit finir ce présent Hure , duquel Pieu soit loüé ët remercié.
‘ Cette dernière phrase manque dans le Traité de 1.573, et même encore dans l’édition de 1675.
2 Ce chapitre manque au petit traité de 1573; il a été ajouté à l’édition de 15T5.
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des playes faites par harqvebyses \
Devant qu’entrer à bon escient en la description des Playes faites par Harquebuses et curation d’icelles, il m’a semblé bon, pour mettre le Lecteur en goust, deuant que le présenter à vne table diuersiflée de tant de mets et fricassée de poudre à canon , toucher icy en bref qui fut l’inuenteur d’une si pernicieuse machine de guerre , en combien d’especes elle a esté tournée et variée, ayant chacune son nom selon sonvsage, et combien elle est dommageable au genre humain.
Polydore Virgile , chapitre second du liure deuxième àes Jnuenteurs des choses^ dit l’artillerie auoir esté inuentée par un Allemand de basse con-
‘ Cette préface a paru pour la première fois dans ta deuxième édition des œuvres complètes, c’est-à-dire en 1779; et il n’y a rien été changé dans les éditions suivantes.
Je dois ici rendre raison de l’orthographe que j’ai suivie pour le mot harquebuses. Bans son livre de 1545, Paré écrivait hacquebutes-, en 1564, hacquebutes on haquebutes ; et à partir de la première édition des œuvres complètes il écrit hacquebutes, harquebuzes oi harquebuses indifféremment. Nous sommes bien obligé d’abandonner le premier mot , puisque, dans cette préface même, Paré donne
dition, qui en fut induit en telle sorte. Cest homme, né pour le péril et deffailte de l’humain lignage, gardoit vn iour pour certain affaire dans un mortier, de la poudre qui depuis pour son principal vsage a esté appellée poudre à canon, et l’auoit couverte d’vne pierre. Advint qu’en tirantdu feu d’une pierre auecson fusil, vne petite estincelle tomba dans ce mortier , et soudain la poudre ayant pris feu , fit sauter cette pierre en haut ; ce qui l’estonna , et ensemble luy apprit la force de ceste matière, de sorte que faisant un petit canon de fer, et composant la poudre , il essaya ceste machine : et voyant son fait reüssir à son sou-
comme sources étymologiques le !mot françois arc et le mot italien buzio ; ce qui ne convient pius avec hacquebutes. D’après cette double étymologie, il eût fallu aussi retrancher Y h comme on l’a fait plus récemment ; mais si \omo\, arquebuse se rencontre au xvi‘ siècle , c’est si rarement que l’on peut accuser une faute d’impression ; et j’ai dû maintenir l’orthographe de l’cpoque. Quant à l’s substituée au z, je l’ai trouuée assez fréquemment pour en conclure que cette substitution était déjà admise ; et je l’ai adoptée comme se rattachant d’avantage à l’orthographe actuelle.
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hait , fut le premier qui enseigna aux Veniliens l’usage de cesle diablerie, en la guerre qu’ils eurent contre les Geneuois, l’an de noire salut mil trois cens octante, en vn lieu jadis nommé fosse Clodiane , à présent Chioggia.
Combien que selon le iugement de Pierre Messie, chapitre huitième , en la première partie de ses diverses Leçons , ceste inuention doit estre plus ancienne : à cause qu’en la Chronique d’Alphonse, onzième Roy de Castille, qui conquist les Isles Argezires, il se trouve qu’estant au siège de la ville, en l’an mil trois cens quarante trois, les Mores assiégés tiroient certains tonnerres auec des mortiers de fer. Encores long temps auparauant, qui fut y a quatre cens ans et plus, en la Chronique du Roy Alphonse qui conquist Tolede , le seigneur Don Petre, Euesquede Leon, escrit qu’en vne bataille de mer , qui fut entre le Roy de Tünes et le Roy More de Seuile, auquel le Roy Alfonse fauorisoit, les Tuningeois auoient certains tonneaux de fer ou bombardes, et qu’avèc ce ils tiroient force tonnerres de feu : ce qui deüoit estre artillerie , bien qu’elle ne fust à la perfection de màinténant.
L’inuenteur de ceste machine a eu pour recompense que son nom et sa profession ont esté inconnus de tout le monde , comme indigne d’aucune mémoire , pour le malheur qu’il nous a introduit. Combien qu’ A ndré Theuet en sa Cosmographie, parlant des Suëuians , peuples d’Allemagne , auance de l’autorité d’un certain vieil liure escrit à la main, tel homme Allemand auoir esté Moine et Philosophe, ou Alchimiste de profession, du pays de Fribourg , nommé Constantin Anclzeu.
Quoy qu’il en soit , ceste machine a esté premièrement appellée R wibarde, à cause du bruit qu’elle fait, que les Latins conformément au naturel du son appellent liombus. Depuis à ceste première inuention de soy rude et imparfaite , le temps , l’art, et surtout la malice des hommes a beaucoup adiousié. Car premièrement quant à la matière , au fer ont succédé le bronze et le cuiure , métaux plus traitables et fusiles , moins aussi suiets à la roüille. Secondement ceste première simple et lourde masse de canon a este diuefsitiée en cent façons, iusques à les monter sus des roües, à fin que non seulement de plus haut , mais aussi de plus grande vistesse , elles peussent courir à la ruine des hommes , les premiers mortiers ne semblans assez maniables ny assez cruels par vn simple vomissement de fer et de feu. De là sont vends ces horribles monstres de ( «nons, doubles Canons, Baslardes, Mosrjuets, Püsse-volans , et pièces de campagnes, ces furieuses bestes de Coukuurines , Serpentines, Uasilisq<, Sacres, Faucons, FauCunneaux, Verses, Fteutes, Orgius,, et autres infinies especes, toutes de diuers noms , non seulement tirés et pris de leur figure et qualité, mais bien d’auantage de leurs effets et cruauté. Eh quoy certes se sont monstrés sages , et bien entendus en la chose , ceux qui premièrement leur ont imposé tels noms , qui sont pris non seulement des animaux les plus rauissans , comme des sacres et faucons , mais aussi des plus pernicieux et ennemis du genre humain, comme des serpeus, couleuures , et basilisqs , pour monstrer que telles machines guerrières n’ont autre vsage, et n’ont esté inuentées à autre fin et intention, I que pour ravir promptement et cruel-
DES PLAYES PAR lement la vie aux hommes : et que les oyans seulement nommer , nous les eussions en horreur et détestation.
le laisse plusieurs autres pièces moindres en corps, mais de force et cruauté plus pernicieuses , de tant qu’elles attaquent nostre vie de plus près , et qu’elles nous peuuent surprendre à l’improviste et trahison , sans qu’il y ait moyen de s’en donner garde , comme sont les pisloles\ pistolets, petits bidets, et autres semblables, petits lézards et scorpions, que l’on peut aisément cacher dedans les chausses. Entre ces deux especes tiennent le moyen les harqui buses n croc, que l’on ne peut bien tirer si elles ne sont liées et accrochées sur du bois , lés mousquets poitrinals,, que l’on ne couche en iouë , à cause de leur calibre gros et court , mais qui se tirent de la poitrine, et les harquebuses communes : le tout inuenté pour la commodité des gens de pied, et pour desserrer balles et dragées. Le mot general imposé parles Latins, est Sclopus, à l’imitation du son , et des Italiens qui disent Sclopetere: par les François hàrquebuse , mot pareillement tiré des italiens, à causé du trou , par lequel lé feu du bassinet entre auant dans le canon , car les Italiens nomment vn trou Buzio : et àe nomme arc, à cause qu’oh en vse maintenant , comme iadis on faisoit des arcs à la guerre, veu qùeles archers auoient le temps passé la première pointe, comme à présent otit les harqüebusiers aux combats et batailles.
l)e ceste misérable boutique et magazin de cruauté, sont sortis les mines , contre-mines , les sapes , les pots à feu, les traits, les lances et arbàlesies à feu , les tonneaux meurtriers, les sachets, les traînées, les fuzées , les fagots bruslaiis , lés cereles.
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les oranges, les grenades, les pelotes, les pois et carreaux à feu : très misérable inuention , pat laquelle nous voyons souuent vne milliasse de panures hommes fricassés sous vne mine, ou cazematle : les autres en l’ardeur du combat atteints, voire legierement de quelqu’vn de ces engins , brusler cruellement dans leur harnois , sans mesme que les eaux puissent refrener et esteindre la furie d’vn tel feu.
Ce n’estoit doncqueS assez d’auoir armé le fer et le feu contre nous , si mesme pour haster le coup on n’eust quasi comme empenné telles atmes , les faisant voler aux despens de nostre vie , appropriant des ailes à la mort , pour accabler l’homme plus soudainement ; pour la conseruation duquel toutesfois telles choses auoient este premièrement créées. Vtayement quand en moy-mesme i’oy parler des machines desquelles les anciens vsoient, fust pour assaillir les hommes eu combat et rencontré , comme sont les arcs,dards,arbalestes, frondes : fust pour forcer tes villes, comme sont béliers, cheuaux, vignes, tortues,, batistes,, et autres semblables, me semble que i’oy parler de petits ioüets d’enfans,au regard de celles-cy,qUipour en parler proprement et à la vérité, surpassent en figure etcruauléles choses que l’on sçauroit penser les plus cruelles. Que sçauroit-on imaginer en ce monde de plus espouuentable et furieux que la foudre et tonnerre? Et toutesfois le tonnerre ordinaire et naturel n’est par maniéré de dire rien , au regard de ces machines infernales ; ce qui se pourra aisément comprendre par la comparaison des effets de l’vn et de l’autre.
Nature a bien voulu honorer et priuilegier l’homme , inferieur en force corporelle aux bestés , de cecy : c’est
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que le seul homme ne meurt tousiours estant frappé de foudre , et au contraire pour peu que les autres animaux qui sont suiets à la foudre en sont touchés , en meurent soudain.
Car comme ainsi soit que tous animaux frappés du foudre tombent de l’autre costé , le seul homme ne meurt point, s’il ne tombe sur la partie frappée du foudre , ou s’il n est tourné par force du costé d’où la foudre vient. Mais l’artillerie n’espargne non plus les hommes que les bestes ; et sans discrétion, de quelque costé qu’elle vienne, en quelque costé qu’elle frappe, en quelque façon qu’elle les renuerse , leur emporte la vie. Il y a plusieurs remedes pour se garder contre le tonnerre. Car outre les charmes , par lesquels les anciens Romains croyaient la foudre pouuoir estre conjurée et diuertie ou excitée , on ne veit iamais la foudre descendre plus auant que cinq | pieds en terre. De là vient que ceux qui la craignent font caves profondes en terre, pour s’y retirer comme en sauueté. On dit que le Laurier n’est iamais frappé de la foudre : c’est pourquoy le temps passé , et encore auiourd’huy , il est pris pour un signal de victoire. Parquoy l’Empereur Tibère, craignant sur toutes choses le tonnerre, se faisait promptement couronner de laurier, au moindre bruit qu’il eust ouy en l’air. On lit de quelques-vns auoir fait faire des tentes de peaux de veaux marins, pour ce que cest animal a cela de particulier, que iamais il n’est atteint du foudre. L’Aigle aussi est dit auoir ce priuilege entre les oiseaux , de n’estre frappée de la foudre : c’est pourquoy on l’appelle cousteliere de lupiter, dit Pline , liure 2, chap. 54 et 55. Mais contre l’artillerie, rien ne seruent les paroles
et incantations, rien le laurier victo, rieux, rien le veau marin, rien chose quelconque, non pas mesme vne muraille opposée , espaisse de dix pieds.
Bref cecy monstre la fureur inexpugnable do l’artillerie, au regard du tonnerre : c’est que le tonnerre se peut dissiper par son de cloches, bassins d’airain, et mesme par le bruit d® l’artillerie : les nuées , du heurt et combat desquelles se fait le tonnerre, estans par telle agitation de l’air, ou dissipées ou chassées en autre pays bien loin: mais la fureur et orgueil de l’artillerie ne s’appaise pour chose quelconque.
Il y a quelques temps et quelques régions exemptes de foudre : car on ne voit gueres tomber la foudre au cœur de THyuer, non plus qu’au gros de l’Esté. Ce qui aduient de deux raisons contraires : car en Hyuer l’air est fort espais, aussi sont les nuées, de sorte qu’aiséraent astreignent tout le feu que pourroient avoir chargé les exhalations de la terre, qui néantmoins sont lors froides et glaciales :
de là vient que la Scythie et les régions froides qui sont à l’environ , c’est à dire,laTartarie, Liuonie, Moscouie , Russie, et autres pays voisins, sont exempts de foudre. Comme au contraire les grandes chaleurs en préservent l’Égypte : car les exhalations et vapeurs de la terre, qui sont chaudes et seiches , se conuerlissent par la chaleur vehemente en petites nuées qui n’ont point de force , comme dit Pline C Mais comme l’inuention, aussi la tempeste et dommage de l’artillerie , s’est espandue comme vne peste par toutes les provinces de la Terre ; et en tout temps le Ciel retentit sous la plaintive voix de ceux qui en sen-
‘ làu. 2. chap. 50.— A. P.
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teiit les accès. Le tonnerre ordinairement n’a qu’vn conp, qu’vne foudre, et ne frappe qu’vn homme à la fois :
mais l’arlillerie d’vn seul coup peut accabler une centaine d’hommes, La foudre le plus souiient , comme estant chose naturelle, tombe fortuitement, tantost sur un chesne, tantost sur vne montagne , tantost sur une tour, et rarement sur l’homme :
mais l’artillerie conduite par la maligne dextérité de l’homme, n’appele que l’homme , n’a autre but que l’homme , le mire seul et choisit seul entre une milliasse de choses. La foudre par le bruit de son tonnerre auant-coureur, quelque bonne espace de temps deuant, nous aduertit de sa tempeste future : mais l’artillerie, qui est le comble de tout le mal, en grondant frappe, et en frappant gronde, enuoyant aussi tost la balle mortelle dans l’estomach , que le son et bruit dedans l’oreille.
C’est donc à bon droit que nous détestons l’auteur d’une si dommageable et pernicieuse inuention : comme au contraire deuons estimer ceux dignes de grandes loüanges, qui ou par paroles taschent à reuoquerlesPrinces et Roys de la pratique d’vne si misérable et funeste machine : ou par effets et escrits s’estudient à donner quelques remedes à ceux qui en auroient esté atteints.
Ce qui m’a esmeu presque le premier entre les François à escrire de
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ceste matière L Mais devant que faire courir ma plume en ceste carrière , il m’a semblé bon , pour plus facile intelligence du Traité principal que ie prétends mettre en lumière des playes faites par harquebuses , faire marcher deuant deux Discours, pour arracher quelques opinions de la fantasie de plusieurs, qui me semblent du tout fausses; la f ihité desquelles si elle n’est conuaincue, il n’est pas possible de rien entendre en l’essence de ce mal , ny rien faire à proflt et honneur en la cure d’iceluy.
Le premier Discours, adressé au Lecteur, condamne par viues raisons la façon de Vigo , qui brusloit les playes faites par harquebuses , et les cauterisoit, pensant qu’elles participassent de quelque vénénosité. Au contraire , celle qui guarit telles playes par les suppuratifs, est autant douce et salubre , comme celle dudit de Vigo est cruelle et pernicieuse.
Le second Discours adressé au Roy, monstre lesdites playes ne participer d’aucune vénénosité , ains la cacoëthie et male morigeration d’icelles, dépendre entièrement du vice de l’air, et de la cacochymie des corps offensés.
Ut y a certainement une grande modestie dans cet aveu, carTagauItne dit mot des plaies par armes à feu , et tout ce qui en avait été écrit en France avant Paré se borne à la traduction de Vigo par Nicolas Godin,
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SYR LE FAIT DES HARQYEBYSADES
ET AVTRES BASIONS A FEV».
L’an mil cinq cent trente-six , le grand Roy François envoya vne grande année en Piedmont, pour enuitailler Thurin , et reprendre les villes et chasleaux qu'auoit pris le Marquis du Guast, Lieutenant general de l’Empereur : où monsieur le Connestable , lors Grand - Maistre , esloit Lieutenant general de l’armée, et monsieur de Monlejan Capitaine general des gens de pied ( duquel alors i’eslois Chirurgien ). Vne grande partie de l’armée arriuée au pas de Suze, trouuasmes les ennemis qui tenoient le passage et auoient fait certains forts et tranchées, de façon que pour les faire débusquer et quitter la place, il conuint combattre , et il y eut plusieurs tués et blessés tant d’vne part que d’autre. Mais ce fut à eux de tout quitter et gaigner le Chasteau , où bientost furent sommés de leur rendre : ce qu’ils firent , et sortirent seulement la vie sauue , en chemise , et le baston blanc au poing , dont la plus grande part s’en allèrent gaigner
1 Ce discours paraît dater de 1575; c’est en effet dans la première édition desOEuvres complètes que je le rencontre pour la première fois. Paié y fait l’histoire de sa découverte avec des détails qui ne se trouvent pas dans la grande Apologie.
le Chasteau de Villane , où il y auoit enuiron deux cents Espagnols.
Monseigneur le Counestable ne le voulut laisser en arriéré, à fin de rendre le chemin libre. Iceluy est assis sur vne petite montagne, qui donnoit grande asseurance à ceux de dedans, qu’on ne pourroit asseoir l’artillerie pour les battre; et furent sommés de leur rendre, ou qu’on les mettroit en pièces ; ce qu’ils refusèrent tout-à-plat, faisant response qu'ils estoient autant bons et fideles seruiteurs de l’Empereur , que pouuoit estre Monsieur le Connestable du Roy son maistre.
Leur response entendue , on fit de nuit monter deux gros canons à force de bras auec cordages, par les Suisses et Lansquenets : où le malheur voulut, qu’estant les deux canons assis, vn Canonnier mist par inaduertance le feu dedans vn sac plein de poudre à canon , dont il fut bruslé , ensemble dix ou douze soldats : et en outre la flamme de la poudre fut cause de descouurir l’artillerie , qui flst que toute la nuit ceux du Chasteau tirèrent plusieurs coups d’harquebuses à l’endroit où ils auoient peu descouurir les deux canons, dont tuerent et blessèrent quelque nombre de nos gens. Le lendemain de grand I matin on fit batterie , qui en peu
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d’heure fit breche. Estant faite , demandèrent à parlementer, mais ce fut trop tard: car cependant nos gens de pied François , les voyans ostoimi s , montèrent à la breche, et entreront dedans, et les mirent tous en pièces, excepté vue fort belle et ieune Piedmontoise, qu’vn grand seigneur voulut auoir pour luy tenir compagnie la nuit, de peur du Loup garou. Le Capitaine et Enseigne furent pris en vie , mais bien tost apres pendus et estranglés sur les créneaux de la porte de la ville , à fin de donner exemple et crainte ausdits soldais Impériaux n’estre si temerait es et si fols, vouloir tenir telles places contre vne si grande armée. Or tous les susdits soldats du Chasteau, voyans venir nos gens d’une très -grande furie, firent tout deuoir de se defendre , tuerent et blesseront vn grand nombre de nos soldats à coups, de picques et d’harquebuses, où les Chirurgiens eurent beaucoup de besogne taillée.
Festoisen ce temps-là bien doux de sel , parce que ie n’auois encores veu traiter les playes faites par harquebuses: il est vray que i’auois leu en lean de Vigo, livre premier des Playes en général, chapitre 8, que les playes faites par bastons à feu participent de vénénosité, à cause de la poudre :
et pour leur curation commande les cautériser auec huile de sambuc , en laquelle soit meslé vn peu de thériaque. Et pour ne faillir, parauant qu’user de ladite huile feruente, sçachant que telle chose pourroit apporter au malade extreme douleur , ie voulus sçauoir, premièrement que d’en appliquer, comme les aulresChirurgiens faisoient pour le premier appareil , qui estoit d’appliquer ladite buile la plus boüillante qu’il leur es¬
toit possible dedans les playes , auec tentes et sétons : dont ie prins hardiesse de faire comme eux. En fin mon huile me manqua , et fus contraint d’appliquer en son lieu vn digestif fait de iaune d’œuf, huile rosat et térébenthine. La nuit ie ne peu bien dormir à mon aise, pensant que par faute d’auoir cautérisé , ie trouuasse les blessés où i’auois failli à mettre de ladite huile morts empoisonnés : qui me fit leuer de grand malin pour les visiter.Où outre mon esperance, trouuay ceux auxquels i’auois mis le médicament digestif, sentir peu de douleur à leurs playes, sans inflammalion et tumeur , ayans asse? bien reposé la nuit : les autres où l’on auoit appliqué ladite huile, les Irouvay febricitans, auec grande douleur . tumeur et inflamma'ion aux enuirons de leurs playes. Adonc ie me deliberay de ne iamais plus brusler ainsi cruellement les panures blessés de harquebusades.
Lors que nous entrasmes à Thurin, il se trouua vn Chirurgien qui auoit le bruit par dessus tous de bien medicamenler les harquebusades: en la grâce duquel trouuay moyen m’insisinuer, et luy lis la court près de deux ans et demy , auparauant qu’il me voulusl déclarer son remede , qu’il appeloitson baume. Ce pendant Monsieur le Mareschal de Montejan , qui estoit demeuré Lieutenant general du Koy en Piedmont, mourut; adonc remonstray au Chirurgien que m’en voulois retourner à Paris, et luy suppliay qu’il me tint promesse de me donner la recepte de son baume : ce que volontairement fit , atleniiu que ie luy quitlois le pays. Il m’enuoya quérir deux petits chiens, vne liurç de vers de terre , deux liures d’huile de lis , six onces de terebenthioe de
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V^enise, et vue once d’eau de vie: et en ma présence il fit boüillir les chiens tous viuans en ladite huile iusques à ce que la chairlaissast les os : et apres mit les vers, qu’il auoit auparauant fait mourir en vin blanc , à fin qu’ils iettassent la terre qui est tousiours contenue en leursventres: estant ainsi vuidée , les fit cuire en ladite huile iusques à ce qu’ils deuindrent tous arides et secs : alors fit le tout passer par vne seruiette, sans grandement en faire expression : cela fait , y adiousta la terebenthine , et à la fin de l’eau de vie : et appella Dieu pour tesmoin, que c’estoit son baume, duquel il vsoit aux playes faites par harquebuses et autres qu’on pretendoit suppurer, et me pria de ne diuulguer son secret.
De là ie m’en vins à Paris, où quelque temps apres monsieur Syluius , Lecteur du Roy en Medecine, homme grandement estimé entre les gens doctes , me pria d’aller disner auec luy : ce que ie fis volontiers : où il m’inlerrogua comme on traitoit les coups d’harquebuses et les combustions faites par la poudre à canon :
où tout subit ie luy prouue que la poudre à canon n’estoit aucunement veneneuse , parce que nul simple qui entre en icelle n’est Irouué veneneux, et moins sa composition : et aussi que l’experience en faisoit foy , par-ce qu’aucuns soldats estans blessés en prenoient auec du vin , disant qu’icelle prinse par dedans gardoit les accidens d’aduenir (ce que ie n’approuue) : ioint aussi qu’aucuns ayans quelques vlceres sur leur corps, pour les desseicher y mettoient dessus de ladite poudre , sans qu’il leur en survint aucun mal. Et quant aux balles, ne pouuoient conceuoir si grande chaleur qu’elles eussent vertu de
brusler. Car vne balle estant tirée contre vne muraille , on la pouuoit promptement tenir en la main nne combien que pour la collision faite contre la pierre, elle deuroit encores estre plus eschauffée : et quant aux combustions faites de la poudre à canon, ie n’auois rien trouué de particulier, pour diuersifler la cure des autres combustions. Et luy racontay ceste histoire , qu’vn garçon de cuisine de monsieur le Mareschal de Montejan tomba en vne chaudière pleine d’huile quasi bouillante, pour lequel penser estant enuoyé quérir promptement m’en allay demander à vn Apoticaire des medicamens refrigerens , qu’on auoit de coustume appliquer aux bruslures. Là se trouua vne bonne vieille villageoise, qui entendant que ie parlois de ceste bruslure , me conseilla y appliquer poulie premier appareil ( de peur qu’il ne suruint des pustules ou empoulles ) des oignons cruds pilés auec vn peu de sel. le demanday à ladite vieille si autresfois l’auoit expérimenté, elle me iura en son iargon , Si , messe , a la fe de Dé* : qui m’incita à en vouloir bien faire l’experience sur le souillon de cuisine, où véritablement trouuay les endroits où auoient louché les oignons n’auoir aucunes vessies ou empoulles : et où ils n’auoient touché, tout estre vessié. Quelque temps apres, vn Allemand de la garde dudit Seigneur de Montejan s’esloit fort beu : le feu print en son flasque d’où il luy fit grand desastre aux mains et au visage, et fus appelé pour le penser. 1 appliquay des oignons à la
Uui, monsieur, par la foi de Dieu.— h.
ajoute en note : Ce remede est approu Celse, liu. 5. chap. 27. Mais il y a crrei Celse n’en parle pas.
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moitié du visage , et de l’autre costé lesrernedes communs : au second appareil Irouuay le costé où i’auois appliqué les oignons , sans milles vessies ny excoriation, et l’autre tout empoullé: et alors proposay d’escrire l’effet desdits oignons. D’auantage ie dis audit Syluius , que pour bien extraire les balles demeurées dedans quelque partie du corps , il falloit situer le blessé en telle situation qu’il estoit lors qu’il fut frappé , et outre ie lùy discourus beaucoup d’autres choses contenues en ce livre.
Mon discours paracheué, me pria de grande affection le mettrepar escrit, , à fin que ceste fausse opinion de de Vigo fust enuoyée à val l’eau : ce que volontairement luy voulus accorder, etfistailler plusieurs instrumenspour extraire les balles et autres choses estrarigeSjCe qu’on n’auoit encores lait i : etfuspremierementimprimél’anl545, et bien receu : qui a esté cause me le faire reuoir, et encore le faire r’imprimer l’an 1552, et pour la derniere fois l’an 1564 , où ie l’ay enrichi de beaucoup d’autres choses, pour auoir suiui depuis les guerres, et auoir esté aux batailles et enfermé és villes, comme à Mets et Hedin : pareillement pour auoir esté au seruice de cinq Roys, où i’aytousiours partout voulu communiquer aux Médecins etChirurgiens sçauans , lors que i’auois quelque doute , pour descouurir s’il y auoit autre moyen de traiter lesdites playes faites par harquebuses : dont la plus grande part, au moins ceux qui ont suiui les guerres et y ont peu connoistre quelque chose par raison et expérience, sont de mon aduis, les médicamenter en vsant de suppuratifs
* Ces mots ce qu’on n'auoit encores fait manquent dans les éditions de 1675 et 1579. |
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au commencement , et non d’huile bouillante. Et luy protestay auoir trouué telles playes autant aisées à traiter, estaiis aux parties charneuses, que les autres faites par grandes contusions : mais le boulet rencontre les os et parties nerueuses, il les brise, dilacere , rompt et fend par esclats , non seulement où il louche, mais beaucoup plus loin , sans aucune miséricorde , causant grands accidens , qui suruiennent principalement aux iointures et aux corps cacochymes :
et en temps suiet à corruption, à sçauoir quand l’air est chaud et humide, adonc la cure est 1res difûcile, etsouuent impossible , non seulement aux playes faites par basions à feu , mais pareillement celles qui sont faites par autres instrumens , voire encores qu’elles fussent aux parties charneuses. Partant les susdits accidens ne prouiennent de la vénénosité qui est en la poudre à canon , ou par la combustion faite par le boulet.
Pour preuue dequoy, ie puis alléguer ce que i’ay n’agueres expérimenté en la personne du Comte de Courdon , seigneur d’Achindon , Escossois , que i’ay pensé par le commandement de la Roy ne , mere du Roy : lequel fut blessé d’vn coup de pistole au trauers des deux cuisses sans fracture d’os , luy estant donné de si près , que le feü flamboit en ses chausses : et fut entièrement guari en xxxij. iours, sans qu’il luy suruint Géure , ny autre mauuais accident :
et le medicamentay à saint lean de Latran , au logis de monsieur l’Ambassadeur d’Escosse, Archeuesquede Glasco , lequel tous les iours assistoit à le voir penser. Ce que peuuent tesmoigner estre vray monsieur Brigard , Docteur Regent en la faculté de Mé decine qui luy assista auec moy, en-
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semble lacques Guillemeau , Chirurgien du Roy et iuré à Paris, iusques à la parfaite guérison. Le mesme peut tesmoigner monsieur Hautin , Docteur Regent en la faculté de Médecine , qui le vint voir par iours interposés : et Gilles Buzet Escossois, Chirurgien ‘ ; tous lesquels s’esmerueilloient comme il auoit esté si tost guéri, sans application demedicamens forts et acres.
Or l’intention pourquoy i’ay fait ce petit Discours , est pour demonstrer,
• L’édition de 1675 dit estudiant en chirurgie.
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qu’il y a plus de trente ans ‘ que i*ay trouué le moyen de traiter les playes faites par harquebusades , sans vser d’huile bouillante ny d’autres medicamens forts et cuisans : si ce n’est qu’on en soit contraint , pour les accidens qui aduiennent aux corps cacochymes, et pour la mauuaise disposition et malignité de l’air, comme ie demonstre plus amplement en ce suiuant Discours , que ie fis au Roy défunt, apres la prise de Roüan.
* Dans l’édition de 1676, Paré avait écrit il y a trente ans ; le texte fut corrigé comme, on le lit ici dès la deuxième édition en 1679.
AVTRE DISCOVRS
SVR CE OV’IL PLEVST VN lOVR AV ROY DEFVNT ME DEMANDER Touchant le fait des harquebusades, et autres basions à feu, lors du retour et prise de la ville de Rouan K
Pource qu’il pleust vn iour à vostre I Maiesté (Sire) à celle de la Royne vostre mere, à monsieur le Prince de la Roche-sur-Yon, à plusieurs autres Princes et grands seigneurs, me demander comme il aduenoit qu’en ces dernieres guerres , la pluspart des Gentils-hommes et soldats blessés de coups d’harquebuses et autres instrumens , mouroient sans y pouuoir aucunement remedier, ou à bien grande peine releuoient de leur maladie, ores que les playes par eux receuës fussent de bien petite apparence : et que les Chirurgiens appellés pour leur guérison , y employassent tout leur deuoir et sçauoir : l’ay bien osé mettre ce Discours en auant, pour, en partie satisfaisant au deuoir de mon art , et ne dérogeant à l’honneur premier de ma profession , que vostre Maiesté m’a pleinement continué iusqu’à ce iour, vous faire entendre les raisons qui peuuent auoir causé la mort à tant de vaillans hom-
‘ Ce discours a paru pour la première fois dans les Dix Hures de chirurgie en 1664 , et U a été répété dans toutes les éditions complètes. Les éditions faites du vivant de l’auteur donnent le titre que nous avons conservé ici; à partir de la première édition pos-
mes : la pluspart desquels i’ay veu , à mon grand regret, finir piteusement leurs iours, sans qu’il me fut possible, ny à autre encore plus esprouué que moy, y donner aucun remede. le sçay que le suiuant discours estonnera quelques-vns , qui se reposans sur leurs opinions particulières, et ne recherchans les matières iusques au fond du sac , trouueront le premier front de ma dispute assez estrange :
pource que contreuenant à ce que de long-temps ont imprimé en leur esprit, ie ne leur accorde la cause de la malignité des harquebusades procéder du venin ou empoisonnement, que leur cerueau songe estre porté par la poudre à canon , ou par les balles trempées et fricassées en quelque matière veneneuse. Toutesfois si leur débonnaireté et patience aussi se peuuent estendre iusques là , que la première vueille peser le zele qui m’a meu de profiter à la Republique, enuers laquelle si par le passé me suis
thume, comme le dernier roi mort était Henri III , les éditeurs mirent au roy défunt Charles neufiésme.
I Ce discours a reçu quelques additions dans
la première édition des OEuvres complètes ; I nous indiquerons les principales.
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efforcé faire valoir le talent que la singulière *prouidence de Dieu m'a voulu départir, encore maintenant ie m’y employé d’auantage : et l’autre auec entier iugement examiner les raisons desquelles i’vse en ce présent Traité, ie suis seur qu’ils auront mon labeur agréable , et l’exempteront de toute calomnie ; ou bien qu’ils seront tant mal affectés en mon endroit, que si ie m’adressois à eux, enrichi de tous les thresors des anciens Philosophes , encor me voudroient-ils mettre au rang des plus appauuris et ignorans hommes de tout le monde.
Pour donc obuier aux argumens que les fauteurs du venin et empoisonnement cy dessus mentionné , pourr oient mettre en ieu , ie ferav voir à votre Maiesté (Sire) que l’offense des harquebusades ne prouient du venin que la poudre ou la balle porte quant-et-soy, et moins encor de la combustion ou cautérisation que ladite balle eschauffée par le feu mis en la poudre face és partie qu’elle rompt par sa violence : ce que toutesfois quelques vus s’efforcent soustenir, alleguans pour toutes raisons, qu’autresfois on a veu vne tour pleine de poudre , ruiner en vn instant par vn seul coup de canon. Semblablement vne maison couuerte de chaume s’embraser au seul coup d’vne harquebuse. Auec ce , qu’en la pratique des playes que font les instrumens à feu , nous voyons ordinairement les orifices et parties circonuoisines ausdites playes , si noires qu’on diroit vn cautère actuel y auoir passé, ioint aussi que l’on voit sortir et tomber l’escarre , comme ils disent.
Tous lesquels argumens sont si mal appuyés, que leur fondement ne mérité qu’on s’y arreste, et moins encore
que la resolution de vostre demande soit prise d’eux, ainsi que i’espere v()us faire entendre par la dispute qui s’ensuit, laquelle (apres auoir veu grand nombre de telles playes, icelles obserué diligemment, et medicamenté par grande méthode) i’ay recueillie des anciens Philosophes, Médecins et Chirurgiens , pour en faire présent à votre Maiesté , et ensemble la retirer de l’admiration qu’elle auoit de la mort espouuantable de tant de Gentils hommes et bons soldats.
Or pour entrer en matière , et respondre aux argumens cy dessus allégués , il me semble bon de premièrement discourir s’il y a quelque venin enclos en la poudre à canon : et encore qu’il y en eust , si elle nous peut infecter par sondit venin. Pour lequel point parfaitement déduire, force m’est rechercher la composition d’icelle poudre, considéré qu’elle n’est de substance simple, mais composée : puis poursuiure la nature des simples qui entrent en sa composition , leurs qualités , effets et operations. Quant aux simples , c’est chose toute asseurée qu’il n’y en a que trois qui facent la composition, à sçauoir, le charbon de saule ou de cheneuottes, le soufre et le salpestre, quelquesfois aussi l’eau de vie : lesquels ingrediens considérés à part , sont exempts de tout venin. Qu’il soit ainsi , le charbon n’a chose considérable en soy, sinon vne seicheresse en xne substance subtile, moyennant laquelle reçoit aussi facilement le feu , qu’vn linge bruslé reçoit les estin • celles d’vn fusil. Le soufre chaud et sec, en degré non toutesfois excessif, est de substance plus oleeuse et visqueuse, toutesfois non tant aisée à enflammer que le charbon : combien qu’il retienne fort viuement le feu
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quand il en est saisi , et ne s’esteint qu’à grande peine. Le salpestre est tel que plusieurs s’en seruent en lieu de sel.
Ainsi decouurons-nous n’y auoir aucune vénénosité en la nature de ces simples, nommément en celle du soufre , qui est le plus suspect : veu mesme que Dioscoride, liure 5, chapitre 73 , en donne à boire et humer dans vn œuf, aux asthmatiques, tousseurs , et à ceux qui crachent du pus et qui ont la iaunisse ‘ : et Galien, liure 9. des simples , chapitre 36, l’ordonne pour remede topique à ceux qui sont mords de bestes venimeuses, et aux gratelles malignes. Or quant à l’eau de vie, c’est vne chose si subtile qu’elle s’euapore et consume si on la iette en l’air : outre ce que les Chirurgiens l’ordonnent souuentesfois en breuuages et frictions, pour vn re- j mede grandement singulier.
Qui me fait dire toute la composition estre exempte de venin, puis que ses ingrediens sont si entiers chacun en son endroit , que les Allemands Reistres offensés de quelque harquebusade, ne font difficulté de dissoudre en vin deux charges de poudre à canon et les aualler, esperans par ce moyens recouurer leur santé , et obuier aux accidens qui suruiennent à leursnaureures : cequeien’approuue, parce que telle chose ne leur peut seriiir.D’auantage les vlceres faitspar ladite poudre ne se trouuent d’autre nature , que ceux qui sont faits de feu ou d’eau bouillante Mais que me sert d’alleguer vn exemple estranger, puis que i’ay veu plusieurs soldats François , par ie ne sçay quelle
‘ Cette citation de Üioscoride manque dans fédition de 1.564,
* Cette phrase manque également dans l’édition précitée.
gaieté de cœur, et se voulans montrer bons compagnons, en aualler assez bonne quantité, sans toutesfois en receuoir desplaisir aucun ; et quelques autres blessés en vn endroit de leur corps , en appliquer sur leurs vlceres pour desseicher, et s’en trouuer fort bien ?
Quant à ceux qui disent n’estre la poudre , mais le boulet , qui subtilement pertuisé en plusieurs lieux , et rempli de venin , ou trempé, fricassé et mixtionné en quelque poison , causç cest excès dangereux : ie puis respondre , sans beaucoup me trauailler, que le feu mis en la poudre purifleroit le venin de la balle , si aucun y en auoit ‘ ; ce qui ne fait aux espieux , espées et fléchés , attendu que le feu n’y a passé. Bref cest argument doit sembler assez probable , pour prenne telles playes estre exemptes de vénénosité, de tant qu’il n’y a celuy de vostre camp qui fut mis deuant Rouan, qui ne sceust asseurément les boulets tirés par eux contre ceux de la ville, auoir esté sans aucune poison, et toutes fois les assiégés auoient opinion que toutes telles balles estoient empoisonnées ; ce que mesmes pensoient les soldats de vostre camp,croyans plustost et iugeans la qualité des playes par l’issue malheureuse d’icelles , disans estre veneneuses, ceux de dedans ayans empoisonné leurs balles, que par les causes dont elles estoient faites. Vrayment comme en Medecine, selon la sentence d’Hippocrates aux Epidémies , comme note Galien sur la sentence 20 et 21 de la sect. 3.duliu. 3.,toutes maladies sont
■ Ce paragraphe s’arrêtait ici dans l’édition de 1564 , le reste a été ajouté dans celle
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appellées pestilentes et veneneuses , lesquelles excitées des causes communes et generales, quelles qu’elles soient , tuent plusieurs personnes :
ainsi peut estre, à parler improprement , pourrons appeller les playes des harquebusades veneneuses, qui sont plus difficiles à penser que les autres, non pour aucune vénénosité qu’elles participent , mais pour quelque cause generale dépendante ou de la cacochymie des corps, corruption de l’air, ou des vices des viures , dont les vlceres sont rendus plus malins , cacoëthes, et rebelles aux medicamens.
De dire aussi que ce soit la combustion du boulet qui face le danger, ie ne le puis entendre , veu que les balles faites ordinairement de plomb, ne pourroient endurer si extreme chaleur sans se fondre et dissoudre du tout : lesquelles nonobstant nous voyonspasser au trauers d’ vn harnois, et penetrer le corps d’outre en outre, et demeurer encores entières. D’auantage nous obseruons, lors qu’on les tire contre vne pierre ou quelque autre matière solide, pouuoir au mesme instant estre maniées de nous, et tenues en la main , sans qu’elles rendent notable ou ardente chaleur :
combien que l’attouchement et collision d’icelles auec la pierre deust accroistre leur chaleur, si aucune y en auoit. Qui plus est, si on lire quelque balle dans vn sac plein de poudre à canon , le feu n’y prend aucunement. Parce i’ose hardiment dire et assurer, que quand le feu se met en vne poudre reseruée en quelque tour, ou en autre lieu, cela se faire non par le feu que la balle porte quant-et-soy, mais par l’attrilion d’icelle, frappant contre la pierre de ladite tour, et en fait sortir quelques estincelles de feu qui
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tombent en la poudre : ne plus ne moins qu’en la meche du fusil nous voyonscheoir quelques estincelles par la collision du fer et du caillou. Le semblable deuons-nous iugerdescouuertures de chaume, qui ne s’embrasent par la chaleur compagne du boulet , mais plustost par quelque linge , bourre, ou autre matière attachée à la balle. Ce qui me rend encor plus ferme eu l’asseurance de mon dire , est , que si nous voulons tirer d’vne balle de cire, ne portant aucun feu quant-et-soy (car autrement elle se fondroit) encore percera elle vn bois de l’espaisseur de demy-doigt :
argument assez valable pour monstrer que les balles ne peuuent estre eschauffées en sorte qu’elles cautérisent etbruslent, ainsique quelquesvns ont estimé.
Et pour respondre à la noirceur qui se trouue ordinairement en l’orifice des playes et des parties proches, ie dis cest accident ne prouenir à raison de quelque feu accompagnant la balle, mais à cause delà grande contusion qu’elle fait ; et pour-ce aussi qu’elle ne peut entrer au corps sinon par vne force et violence incroyable, à cause de sa figure ronde. Sur quoy si on vouloit interroguer les mesmes naurés, ie croy qu’ils seroient sufisans tesmoins de mon dire, pource qu’ils ne sont si tost frappés , qu’au mesme instant ne leur soit aduis qu’vne poutre, ou autre semblable fardeau leur soit tombé sur la partie offensée , en laquelle aussi sentent vne douleur aggrauante, vne stupeur et endormissement qui dissipe et quelques- , fois esteint la chaleur naturelle, auec les esprits qui y sont contenus : dont le plus souuent s’ensuiuent gangrené et mortification de la partie , voire quesquesfois du corps vniuersÀ.
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Et quant à l’escarre qu’ils disent y | estre , et en sortir, ils s’abusent : attendu que ce sont certaines portions 1 des membranes etchair contiises,dilacerées par la balle , qui se sont corrompues, et se séparent des partiessaines ; ce qui aduient souuent à toutes les parties grandement contuses et autres*.
Combien que ces raisons monstrent assez euidemment n’y auoir aucun venin en la poudre à canon, ny aucun feu porté par le boulet , si est-ce que plusieurs se ru ans sur la Philosophie naturelle , sousliennent tout le contraire : et pour me preualoir en ceste opinion, disent les coups de canon estre du tout semblables aux coups de tonnerres et foudres , que les nues rompues en la moyenne région de l’air précipitent en terre. De laquelle similitude infèrent rc concluent qu’il y a du feu et 'üu venin au boulet, sortant delà b^'ache du canon.
le sçay, Dieu T-ercy, que le foudre engendré d’vne exhalation crasse et visqueuse, au moyen de la vapeur qui luy est coniointe , n’esclate iamais la nue pour se lancer çà bas , qu’il ne traîne quant-et-soy quelque feu , tantost plus subtil, tantost plus espais, selon la diuersité delà matière dont l’exhalation est composée : car Seneque escrit au 2 liure de ses Çuestions naturelles , chapitre 49 , qu’il y a seulement trois genres de foudre tous différons l’vn de l’autre , selon la quantité et sorte de leur inflammation : l’vn , qui à cause de sa matière plus subtile et ténue, perce seulement et pénétré comme en pertuisant , les obiets qu’il atlaint ; l’autre, qui par sa violence rompt et dissipe les mes-
* Ce paragraphe manque dans l’édition de 1ÔG4.
mes choses , pource que sa matière est plus compacte et tempestaliue , comme vn orage : et le tiers , qui , composé d’vne matière plus terrestre, brusle auec indices manifestes de son ardeur. le sçay d’auantage ,''que le foudre est de nature peslilente et fétide , à raison de sa matière crasse et visqueuse , laquelle bruslée rend vn odeur si puant , que les animaux accoustumés de gister en leurs cauernes et tanières, sont contraints les abandonner si d’aduenture le foudre y est tombé , comme ne pouuans endiîrer la puanteur infecte de ce poison.
Mesme que Olaus Magnus en son histoire Septentrionale , a remarqué qu’en quelques lieux où le foudre est tombé, incontinent apres la cheute , la campagne se trouue toute couuerte et sur-semée de soufre, inutile toutesfoiset quasi comme esteint*. Si estce que pour ces raisons ne me faudra confesser que les coups de canon soient accompagnés de poison et de feu, comme sont les coups de foudre :
car ores qu’ils conuiennent les vns auec les autres en quelque similitude , ce n’est pourtant en leur substance et matière : mais plustost en la maniéré qu’ils ont de casser, briser et dissiper les obiets qu’ils rencontrent , à sçauoir, les coups de foudre par leur feu , et par la pierre aucunesfois engendrée en iceluy : et les coups de canon par l’air impétueusement poussé , qui conduisant vne balle fait vn pareil desastre.
Que si i’estois conuaincu par argumens plus forts , iusqu’à auerer les foudres et canons estre de semblable substance , encor ne serois-ie forcé de dire les canonnades et har-
1 Cette citation d’OIaUsaété ajoutée à l’édition de 1675.
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qiiebusades porter feu quant-el-soy :
considéré que parmi les foudres s’en trouue quelques-vns (ainsi que dit Pline au second liure de son Histoire, chapitre cinquante et vniéme) qui, composés de matière merueiileusement seiche , dissipent tout ce qu’ils rencontrent, sans toutesfois les brus- 1er aucunement ; les autres de nature plus humide , qui pareillement ne bruslent, mais noircissent à l’avantage ; et quelques-vns d’vne matière beaucoup plus claire et diaphane , le naturel desquels est tant esmerueillable, qu’on ne peut douter (comme a bien dit Seneque) qu’il n’y ait en eux quelque vertu diuine, en ce qu’ils fondent subtilement l’or et l’argent, sans que les bougettes et bourses en soient aucunement intéressées : fondent une espée , le fourreau demeurant en son entier : font distiller le fer d’vne pique, sans que le bois cnnçoiue aucune ardeur : espandent le vin des tonneaux sans y faire ouuerture , ne les brusler. Suiuant lequel tesmoignage ie pourrois asseurer , et sans preiudice aucun, les foudres qui seulement rompent et dissipent sans brusler aucunement , et qui laissent quelques effets pleins de grande admiration, estre semblables en substance aux canonnades, mais non ceux-là qui quant-et-soy portent et flamme et feu.
Pour approuuer mon dire, ie seray content de l’exemple d’vn soldat, de la cuisse duquel me souviens auoir tiré vne balle, laquelle enveloppée du taffetas de ses chausses, lui auoit fait une profonde playe : toutesfois iel’en retiray auec ie mesme taffetas, sans qu’il fust en façon aucune intéressé ny bruslé. Qui plus est, j’ay veu plusieurs hommes, lesquels sans estre frappés ny aucunement touchés , mesmes en leurs habillemens , ont re-
CÆu tel estonnement des canonnades passans près d’eux , que leurs membres en sont deuenus, noirs et liuides au possible , puis tost apres se sont gangrenés et mortifiés, dont finalement sont morts. Ces effets sont semblables à ceux du foudre : toutesfois il n’y a en eux aucun feu ou venin : qui me fait hardiment conclure , n’y auoir poison aucun en l’artifice ordinaire de la poudre.
Puis donc que le desastre a esté commun à tous ceux qui ont esté blessés en ces dernieres guerres , et que ce n’est par feu ne par venin que tant de vaillans hommes sont morts, à quelle cause pourrons-nous imputer ce malheur? le suis à l’endroit , Sire, où j’espere présentement la faire entendre à vostre Majesté , à fin qu’elle en soit pleinement satisfaite.
Ceux qui ont consumé leur aage et estude aux secrets de la Philosophie naturelle, nous en ont laissé vn entre autres pour authentique, et approuué de tout temps ; c’est que les elemens symbolisent tellement les vns auec les autres, qu’ils se transmuent l’vn en l’autre : de sorte que non seulement leurs qualités premières, qui sont chaleur, froideur, seicheresse, et humidité, mais aussi leurs substances, se changent par raréfaction ou condensation de soy-meme : ainsi le feu se convertit ordinairement eu air , l’air en eau, l’eau en terre : et à l’opposite, la terre en eau, l’eau en air, el l’air en feu. Ce que nous pouvons voir à l’œil, et esprouuer és soufflets de cuiure que les Allemands nous apportent , composés en forme de boule : laquelle remplie d’eau, et n’ayant qu’vn petit trou au milieu de sa forme spherique , reçoit la transmutation de son eau en air , par l’action du feu près lequel la boule sera
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posée , et pousse auec violence ledit air dehors , le taisant bruire impétueusement , jusqu’à ce qti’il soit du tout sorti. Le semblable se peut connoislre és chastaignes et marrons , lors qu’on les iette au feu sans les auoir entamés : car adonc l’humidité aqueuse qui y est contenue , se change en air par l’action du feu , et l’air voulant sortir, creue le marron : pource qu’occupant plus de place la forme d’air en laquelle il est changé par raréfaction causée par le feu , qu’il ne faisoit sous la forme d’aquosité, et ne trouuant ouuerture , est contraint en faire vne par violence :
selon la vérité de la proposition tenue pour toute asseurée entre les Physiciens, sçauoir, que d’vne partie de terre, il s’en fait dix d’eau, et d’vne d’eau , dix d’air , comme d’une d’air , dix de feu L
l’en ose autant dire et affermer des matières contenues en la poudre à canon , qui par le moyen du feu se conuertissent en vne très -grande quantité d'air , lequel ne pouuant estre contenu au lieu où la matière estoit auparauant sa transmutation, est forcé sortir hors auec vne incroyable violence , moyennant laquelle pousse le boulet , qui rompt , casse et brise tout ce qu’il rencontre , sans toutesfois l’accompagner. Qu’il soit vray , vn arc , vne fronde , ou arc à iallet , iettent loin vne pierre, fléché, ou iallet sans aucun air. Mais la balle chasse bien deuantsoy vn vent si subtil, et si roidement agité, que les corps en sont premièrement saisis que du boullet, ores que la chose ne soit descouuerte à la veuë : car bien souuent l’action se fait par ce seul vent , sans
‘ Cet appel aux physiciens est également une addition faite en 1675.
que la balle donne son coup , voire iusqu’à rompre les os sans manifeste diuision de la chair ; ce que nous auons desia dit estre commun au foudre.
Le pareil esprouvons-nous en ladite poudre, lors qu’estant enclose dans les mines, et conuertie en vent par le feu qu’on y met, bouleuerse les monceaux de terre aussi gros que montagnes. On a veu ceste année en vostre ville de Paris vne petite quantité de poudre fraischement faite en l’Arsenac , causer une si grande tempeste, qui flst trembler presque toute la ville, qui tomba par terre toutes les maisons prochaines , qui descouurit et defenestra celles qui estoyent plus à l’escart de sa furie :
bref, qui (comme vn foudre esclattant ) renuersa çà et là quelques hommes demy- morts : aux vns osta la veuë , aux autres l’ouye, et en laissa d’autres non moins deschirésen leurs pauures membres , que si quatre cheuaux les eussent escartelés. Et ce par la seule agitation de l’air , en la substance duquel la poudre estoit conuertie ; qui selon la quantité et qualité de sa matière , selon aussi son mouuement plus ou moins fort , a causé des euenemens esmerueillables en nos prouinces , et du tout semblables à ceux que font les vents enclos sous une terre non perspirable, lesquels voulans sortir, soufflent auec vne si forte agitation, qu’ils fout trembler toute ladite terre, la haussant et baissant, tantost cy, tantost là , la démolissant , et la transportant d’vn lieu en autre : comme les villes de Megare et d’Égine , anciennement fort célébrés au pays de Grece , toutesfois perles par tremblement de terre, nous peuuent tesmoigner.
le laisse à discourir (comme peu
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Kseruant à nostre propos) que le vent enclos aux entrailles de la terre rend vn bruit de diuers sons , et fort estranges , selon la diuerse forme des conduits et l’embouchure des soupiraux par lesquels il sort, ne plus ne moins que des instrumens de Musique, lesquels estans larges , rendent le son plus gros et bas : estans estroits, le rendent haut et aigu : et s’ils sont courbes et repliés, le rendent divers : ainsi qu’on voit en vn cornet de chasseur, et aux trompettes, comme aussi estant moitiés et mouillées, grondent et iettent vne voix enrouée. Semblablement ces bruits , murmures et bourdonnemens , selon la forme des lieux d’où ils partent , se trouuent diuers et meslés. Tellement qu’on a quelquesfois ouy des sifflemens qui sembloient représenter assauts de villes, cris et mugissemens de taureaux , ou bennissemens de cheuaux, rugissemens de lions, ou de trompettes, et coups d’artillerie, et beaucoup d’autres choses espouuentables, mesmes voix humaines. Ce qui fut raconté d’vn qui auoit ouy vne voix, comme d’une femme que l’on battoit et qui se plaignait , dont il eut vne si grande frayeur , qu’à peine l’haleine ne luy estait demeurée pour le pouuoir raconter. Mais on luy dit la cause de ceste voix plaintiue : et l’auoir entendue , fut deliuré de ceste grande peur , qui autrement estait suffisante pour le faire mourir ‘ . Mais quelqu’vn dira ces choses avoir esté de tout temps, et non moins ordinaires au temps passé qu’elles sont à présent,
1 Cette dernière histoire ne se trouve que dans les éditions postérieures à celle de 1579 et à la traduction latine. Le commencement du paragraphe y a été également modifié dans sa rédaction.
et que c’est folie à moi de les alléguer pour causes efficientes de la mort de taut d’hommes : ce que de bon coeur luy confesserois, s’il estoit ainsi queie les présentasse pour telles ; mais veu que par icelles ie veux seulement parangonner l’impétuosité des canons auecques celle des foudres et des mouuemens de terre, sa calomnie n’aura lieu en mon endroit, ains sera déboutée du tout , s'il veut prester l’oreille à la déduction en laquelle i’entre présentement pour arrester la cause principale de ceste mort.
1 Au nombre des choses necessaires à nostre vie, n’y a rien qui nous puisse plus altérer que l’air , lequel continuellement bon gré et mal gré nous inspirons par les conduits que Nature a delegués à ce faire, comme sont la bouche, le nez , et généralement les ouvertures du cuir, et des arteres qui lui sont adhérentes : ce que nous faisons beuuans, mangeans, veillans, dormans, et faisans toute autre action naturelle,vitaleet animale. De là vient que l’air inspiré dans les poulmons, le cœur, elle cerueau, et vniuersellement en toutes les parties du corps , pour les rafraischir et aucunesfois nourrir, fait que l’homme ne peut viure vne seule minute sans son inspiration. Suiuant lequel bénéfice, le Médecin Hippocrates * a véritablement prononcé, que l’air a ie ne sçay quoy de diuin en soy, pource que soufflant par le monde uniuersel , circuit toutes les choses contenues en iceluy, les nourrit miraculeusement, les soustient fermement , et les entretient en amiable vnion, et le tout symbolisant
‘ A. Paré écrit ici en marge : Point principal , et vraye explication de la question.
“ Hipp. en la Préfacé du Progno. et Ga- 1 lien au Comment. — A. P.
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auecles astres, esquels la prouidence diuine est infuse, qui change l’air à son plaisir» et luy donne puissance tant sur la mutation du temps que des corps naturels. Pource les philosophes et médecins ont expressément commandé d’auoir esgard aux assiettes des lieux , et aux cônstitutions de l’air, lors qu’il est question de garder la santé , ou de guérir les maladies : à l’endroit desquelles la suite et la mutation dudit air a fort grande puissance, ainsi qu’aisément nous pouuons connoistre par les quatre saisons de l’année Car l’air estant chaud et sec en Esté , nos corps pareillement s’eschauffent et desseichent ; comme en hyver l’humidilé de l’air et froidure nous remplit de mesmes qualités, en tel ordre toutesfois et si bonne disposition de nature , qu’ores quenostre tempérament semble changer selon les quatre saisons, si est-ce que nous n’encourons aucun mal, pourueu que les temps gardent leurs saisons et qualités exemptes de tout excès. Au contraire, si les saisons sont peruerties, de façon que l’Esté soit froid, l’Hyuer chaud, et les autres en . pareille intempérance , ce discord amene grande perturbation , tant en nos corps qu’en nos esprits, contraints toutesfois d’en receuoir le danger, pource que les causes sont externes et nous environnent de tous costés, iusques à nous contraindre les héberger en nos organes et conduits delegués par nature, partie à mettre hors les excremens superflus de nostre nourriture, partie à receuoir lesdites causes venantes de dehors , qui sont les vents produisans diuers effets en nous, selon les parties du monde dont
‘ Hipp. au commencement du liu. de Aëre, locù, et aquis. — A. P.
ils proccdent.Or comme ainsi soit que le vent Austral soit chaud et humide, celuy de Septentrion froid et sec, l’Oriental net et pur, celuy d’aual nubileux et tout moitte de pluye, c’est chose toute asseurée que l’air, lequel assiduellement nous inspirons, tient en tout et par tout de la qualité du vent qui par son souffler domine sur les autres. Pource nous faut nécessairement considérer en toutes maladies , et és inconueniens qui suruiennenten icelles, la qualité des vents et la puissance qu’ils ont sur nos personnes , ainsi que doctement Hippocrates nous a laissé par escrit au 3. liure de ses Aphorismes», disant nos corps receuoir grande alteration par les vicissitudes des temps et saisons de l’année , comme par le vent Austral, qui nous assuiettist à toutes maladies reconnoissantes l’humidité pour leur cause première, et affoiblist notre chaleur naturelle : laquelle en cas opposite se fortifie et rend plus vigoureuse par vn vent froid et sec, qui pareillement rend nos esprits plus subtils et agiles.
La vérité de laquelle sentence expérimentent trop à leur dam les habitans du territoire de Narbonne, qui autrement assis entre les peuples les plus gaillards et dispos de toute la France, sont toutesfois ordinairement mal-sains, comme leurs corps descharnés, leurs visages tristes, leurs faces basanées et de couleur d’oliue le monstrent euidemment. Aussi entre autres maux ils sont presque suiets à la lepre blanche , et les moindres vlceres , desquelles on ne feroit cas à Poictiers ou à Paris, y durent vn an d’ordinaire : non pour autre rai-
‘ Hipp. au liu. 3. des Aphor. Aphor. 6. et 17.— A. P.
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son, comme eux mesmes confessent, et comme reconnoissent tous les estrangers qui ont demeuré en leur pays, sinon qu’ils sont soufflés et haleiiés souueut d’vne sorte de vent Méridional qu’ils appellent Aultan , qui leur fait l’air grossier et nébuleux , et qui cause en leurs corps tous les effets attribués aux vents de Midy par Hipp. Aph. 5. liv. 3 : sçavoir quand il régné, les fait ouyr dur, leur esbloüit la veuë, leur enfle et aggraue le chef, leur appesantit et abbat toutes les forces du corps K
Aussi quand ledit Hippocrates compare les températures les vnes auec les autres, il laisse ce point pour résolu : Que les seicheresses sont sans comparaison plus saines , que les humidités continuées par longue succession de temps ; pource (à son aduis du tout conforme à la raison) que l’excessiue humidité' est la vraye matière de pourriture , ainsi que l’experience nous fait voir és lieux où le vent marin exerce sa tyrannie, esquels vne viande, tant soit-elle fraische, se corrompt et pourrit en moins d’vne bonne heure.
Ces choses considérées, et qu’il est necessaire pour conseruer nos corps en leur entier que les saisons se suiuent pas à pas en leur température naturelle , sans aucun excès ou contrariété, il n’y a doute aucune que les corps ne tombent en affection contre nature , lors que les saisons peruertissent leurs qualités par la mauuaise disposition de l’air , et du vent qui domine en iceluy. Donc comme ainsi soit que depuis trois ans en çà les saisons de chaque année n’ayent gardé leurs qualités ordinaires, et
‘ Ce paragraphe tout entier manque dans l’édition de 1664.
que Testé ait eu peu de chaleur, Thy.
uer peu ou point de froidure ; aussi qu’en toutes les saisons se soient desbordées des humidités continuelles auec vn vent Austral , du naturel cy dessus déclaré , et ce par toute la France: je ne sçache homme si peu versé en la Philosophie naturelle, uy en Astrologie , qui ne recherche en l’air la cause efficiente de tant de maux , qui depuis l’espace desdits trois ans sont suruenus au Royaume de France. Car d’où procederoient tant de pestes contagieuses indifféremment aduenues aux vieux , aux ieunes, aux pauures et aux riches, et en tant de diuers lieux, sinon de l’air qui n’a esté chiche de son poison , mais nous en a infectés à son plaisir? D’ou seroient venues tant de coqueluches , de pleurésies , d’apostemes , catherres, fluxions, petites verolleset galles : tant de bestes voneneuses, comme grenoüilles , crapaux , sauterelles, chenilles, araignées, mousches, hannetons, limaçons , serpens , vipères, coiileuures, lézards, scorpions, et aspics, sinon d’vne trop grande pourriture , que Texcedante humidité de Pair, accompagnée d’une chaleur languide, a engendrée tant en nous qu’en la terre vniuerselle de notre prouince?
Voila comme nostre chaleur naturelle a esté affoiblie, comme nostre sang et nos humeurs ont esté corrompus par la malignité de Pair, que le vent Austral a causé par son humidité chaleureuse.
Qu’il soit ainsi, on a tiré ceste année bien peu de sang en quelques personnes qui en ait eu besoin , soit ieune ou vieille, blessée ou non blessée, debonne température ou de mauuaise, qui n’ait esté vicié et veu de couleur blanche et verdoyante ; ce que i’ay tousiours obserué en ces der-
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iiieres guerres, et es autres lieux ausquels on in’appeloit pour guérir les blessés, ou plilebotomer ceux qui tant pour précaution que pour guérison de quelque maladie, se faisoient tirer dti sang par l’ordonnance des Médecins, en tous lesquels indifféremment ie trouuois le sang putréfié et corrompu.
Ce point arresté , c’est chose plus que véritable que la charnurede nos corps ne peut auoir esté que mal disposée, et tous nos corps cacochymes, puis que leur nourriture, qui est le sang, estoit putréfiée, et l’air tout corrompu : dont s’ensuit que les corps naurés en leur substance charneuse estoient difficiles à guérir, considéré qu’il y auoit en iceux perdition de substance, laquelle ayant besoin de régénération de chair , n’en pouuoit venir à bout, fust par medicamens ou par artifice de Chirurgien , tant grande estoit sa cacochymie. Tout ainsi qu’en vn hydropique la chair ne sepeutengeudrer,pourceque le sang y est trop froid èt aqueux : et qu’en vn elephantique la chair et les autres parties du corps demeurent en leur putréfaction à cause du sang corrompu dont elles sont nourries : pareillement en playes des corps cacochymes ne se peut faire acquisition nouuelle , ny régénération de bonne substance : pource que pour rendre vne chair loüable à la partie naurée, il est necessaire que le sang ne peche en quantité ne qualité : mesme que la partie offensée soit en sa température naturelle. Toutes lesquelles choses defaillantes au temps des dernières guerres, il ne se faut esbahir si les naureures, tant fussent-elles petites et de peu de conséquence , mesmes és parties non nobles et principales, ont amené quant -et-soy tant d’accidens
fascheux, et en fin la mort : considéré que l’air qui nous enuironne rend par , Son inspiration et transpiration les playes pourries et puantes, lors qu’il est altéré et pourri ; ce que font aussi les humeurs préparés à cest inconuenient par leur cacochymie.
Nous en sommes deuenus sages par l’experience de tant de playes, qui ont engendré vne mer de pourriture et d’infection , lors que ie m’efforçois à les guérir : vous asseurant qu’il en sortoit une puanteur telle, que les assistans ne la pouuoient sentir qu’à contre-cœur, et auec bien grande difficulté. 11 ne faut alléguer que ce fust par faute de les tenir nettement, de les penser souuent , ne de leur administrer toutes choses necessaires : car telle pourriture estoit commune aux Princes, aux grands seigneurs, et aux pauures soldats : aux playes desquels (si d’auenture on laissoit couler vn iour sans les penser, tant estoit grande la multitude) on trouuoit le lendemain vne grande quantité de vers auec vne puanteur merueilleuse. Qui plus est, leur suruenoient à tous plusieurs apostemes en diuers lieux de leurs corps, és parties opposites à leurs naureures : car s’ils estoient blessés en l’espaule dextre, l’aposteme se faisoit au genoüil senestre : et si la playe estoit en la iambe dextre , ï’aposteme se faisoit au bras seneslre : comme il aduint au feu Roy de Nauarre , à Monsieur de Neuers , et à Monsieur de Rendan, et presque à tous les autres. Ainsi Nature sembloit tant chargée d’humeurs vicieux, qu’elle n’estoit contente se purger par leurs seules playes, ains enuoioit vne portion de son vice en autre lieu apparent ou caché : car si les apostemes ne se manifestoient par dehors , on les trouuoit és parties internes , comme au
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foye , aux poulmons , ou en la ratte. Des mesmes putréfactions s’esleuoient quelques vapeurs , qui par leur communication auec le cœur causoient fléures continues : auec le foye empeschoient la pure génération du sang, et auec le cerueau causoient alienation d’esprit, resuerie, conuulsion, et consequemment la mort. A cause desquels accidens n’a esté possible à Chirurgien aucun (tant expert fust-il) de dompter la malignité desdites playes : dequoy toutesfois ne doiuent estre repris ceux qui s’y sont employés , pour-ce qu’il n’est possible de combattre contre Dieu , ny contre l’air, auquel souuentesfois sont cachées les verges de sa diuine iustice.
Si donc, suidant la sentence de l’ancien et diuin Hippocrates, qui dit toute playe contuse deuoir estre conduite à la suppuration pour estre parfaitement guerie , nous nous sommes efforcé de ce faire, et toutesfois n’en sommes venu à bout , à cause des pourritures , gangrenés et mortifications qui s’y sont mises par le moyen de l’air vicié : qui est-ce qui iustement nous en accusera? Considéré aussi que la nécessité nous a contraints changer nostre façon de faire, et au lieu de medicamens suppuratifs, vser
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d’autres remedes pour entièrement combattre les accidens suruenus, non seulement aux coups d’harquebuses mais aussi d’espécs et autres bastons à main , lesquels nouueaux remedes se pourront voir en la lecture de ce présent Traité ». Outre les causes humaines , l’homme est mal instruit en la connoissance des choses celestes, qui ne tient pour tout certain l’ire de Dieu se débander sur nous pour punir les fautes qu’ordinairement nous commettons contre sa maiesté. Ses fléaux ont esté prests,ses verges et ses armes ont eu leurs ministres tousiours appareillés , pour executer les commandemens de sa diuine iustice :
aux secrets de laquelle ne pouuant entrer plus auant , i’aime mieux me contenir en vne simplicité que passer plus outre, et conclure auec les mieux aduisés , l’occasion principale des morts procéder de la pure et simple volonté de Dieu, qui par la température que son bon plaisir a donné à l’air et aux vents , heraux de sa diuine iustice, nous a rendus aptes à receuoir les inconueniens,lesquels nous auons encourus par nostre iniquité.
‘ Nous avons pris soin d’indiquer en temps et lieu ces modifications que Paré a fait subir à sa première doctrine. — Noyez ci-après le chapitre 5 du neuvième livre.
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TRAITANT
FAITES
Toutes les playes que les basions à feu causent au corps de rhomme , tant simples que compliquées , auec contusion , dilacération , intemperature et tumeur, se font les vnes és parties nobles, les autres és ignobles :
* Ce livre, le premier qu’A. Paré ait fait paraître, et celui qui d’abord a fait sa réputation, a eu trois éditions avant de passer dans les OEuvres complètes j les deux premières en 1545 et 1652 , avec un titre analogue à celui qu’il porte icij la troisième en 15S4 avec plusieurs autres Traités, sous le titre des Dix Hures de Chirurgie. Les chapitres 14 et 16 manquant dans ces trois premières éditions , semblent avoir paru séparément dans l’édition de 1672 que je n’ai pu voir J et le chapitre 16 ne date que de 1679.
Attendu l’importance de la question, soit pour l’histoire de l’art , soit pour l’histoire d’A. Paré lui-même, je n’ai pas voulu, pour foute la partie de ce livre qui concerne
quelques vnes és parties charneuses , quelques autres és nerueuses et osseuses : aucunesfois auec ruption et dilacération des grands vaisseaux, comme des veines et arteres, et quelquesfois sans la ruption d’iceux. Telles playes aussi sont aucunesfois superficielles, et souuent profondes, iusqu’à penetrer outre le corps et les membres esquels on les reçoit. Vne autre diuersité se connoist en elles selon la différence des balles , entre lesquelles s’en trouue de grosses , de
les plaies d’arquebuses, disséminer dans les notes les doctrines en lutte avec celles de notre auteur , et j’ai préféré les présenter ensemble dans mon Introduction. Les notes qui vont suivre auront donc uniquement pour objet de signaler les modifications les plus importantes de la rédaction et des doctrines d’A. Paré lui-même.
* Tout ce chapitre , à l’exception d’un ou deux mots, offre la rédaction adoptée par Paré dans l’édition de 1664. Les éditions antérieures présentent quelques différences. D’abord elles ne sont point divisées en chapitres; et puis le style même a subi de notables changements ; la balle y est nommée ballotte, les apprentis ouvriers, etc.
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moyennes, et de petites comme dra- | gée, dont la matière (qui n’est ordinairement que de plomb), se laisse aucunesfois conuerlir en acier, en fer, ou en estain, rarement en argent, et moins encores en or. Suiuant lesquelles différences , le Chirurgien doit prendrediuerses indications pour opérer, et selon icelles diuersifler les remedes
Or nous ne deuons iuger les grands
‘ Dans les deux premières éditions le livre commençait ainsi :
Les playes faicles par basions à feu ne peuuent estre simples , mais necessahemenl compliquées, c’eslàsçauoirauec contusion, etc.
Ce n’est donc qu’en 1564 que Paréa admis qu’elles pouvaient être simples. La phrase qui se rapporte à la diversité de ces blessures selon la différence des balles, ne date aussi que de 1564.
Immédiatement après ce premier paragraphe , dans les deux premières éditions , suivait la réfutation de ceux qui regardaient ces plaies comme vénéneuses, discussion qui a été depuis reportée dans le discours au roi j voici le texte primitif:
« Aucuns disent icelles playes estre combustes et veneneuses par la qualité de la pouldre et ballotte ou boulet : dont grands accidentz suruiennent. Mais facilement se peult reprouuer telle opinion. Car en premier lieu la ballotte de soy ne sçauroit cautériser, pour ce que le plomb ne peult conceuoir si grande chaleur qu’il ne fust fondu. Toutesfois nous voyons la ballotte passer au trauers d’vn harnoys iusques à entrer dedans la chair, et estre encore entière. Oultre plus, nous voyons lesdictes ballottes auoir esté iettées contre vne pierre, et neantmoins tout soudain on les peut tenir en la main , sansnotablechaleur: combien que l’attrition ou collision d’icelle auec la pierre deust auoir encores augmenté sa chaleur: donc ne pourra estre faicte adustion par ta ballotte. Et s’ilz disent estre par la pouldre à canon, j ia la pouldre n’est caustique , comme l’ex- \ perience le monstre. Car en l’appliquant sur aucun vlcere , ne faict corrosion ou mani-j
accidens de ces playes prou enir par adustion de la balle , ny par la vénénosité, ou autre mauuaise qualité de la poudre à canon , pour les raisons qu’auons déduites aux Discours piecedents, mais à cause delà contusion dilacération et fraction que faitlaviolence de la balle és parties nerueuses et osseuses. Car quand il adulent que la balle ne touche que les parties charneuses, et en corps de bonne tem-
feste douleur, fors en bien petit instant apres qu’elle y est appliquée: ce qu’ay voulu expérimenter , premier qu’en donner iugemcnt. Et de ce chacun peult faire facile expérience. D’auantage qu’elle ne soit veneneuse , ie le preuue par ceste raison : nul simple qui entre en elle n’est trouué veneneux, moins donc sera trouué veneneuse sa composition et toute sa mixtion. Outre plus, posé qu’elle eust bien grande acrimonie, encore ne pourroit-elle estre portée auec la ballotte, qu’en bien petite quantité: car elle est consumée tant par l’action du feu , que séparée par l’agitation de l’air. Et quanta ce que tant facilement s’enflamme , n’est suffisante raison pour conclure qu’elle ayt faculté ou vertu de faire adustion : car le camphre , combien qu’il soit tres-froid , ne laisse pourtantdes’enflammer,etce que l’eau de vie se conuertit en flamme , n’est tant pour sa chaleur que pour la tenuité des parties. Ce qui se monstre: car icelle eau bien distillée, puis exposée à l’air, s’esuanoüit, et dissipe en substance aireuse. Semblablement souuentesfois on voit que parauant que la ballotte entre en aucun membre, elle rencontre harnoys et habits , et en icelle confraction le reste de la pouldre se séparé et diminue de ladite ballotte : parquoy n’y peut demeurer que bien petite portion d’icelle. Mais quand ne rencontre aucune chose interposée deuant la chair, en ce cas pourrait porter plus grande quantité de pouldre, qui est cause de noircir la playe. Ce qui a deccu et abusé aucuns , cuidans telles playes estre adustes: ce qui pour lés raisons predictes est absurde et mal entendu. ,
» Parquoy ne déuohs iuger, etc. »
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perature, i’ay trouué aulresfois telles playes autant peu l'ebelles à curation , et aussi faciles à traiter, que celles qui sont faites par autres bastons faisans vulneres ronds , conlus, et de telle figure que fait le boulet.
Pour-ce est-il necessaire auoir plus d’esgard aux symptômes ou accidens de la contusion, dilacération, fracture d’os et violence de l’air enuironnant, qu’à la combustion qu’on estimeroit prouenir du boulet et vénénosité de la poudre à canon , pour les raisons prédites. Ce que mettant en lumière pour aider auxieunes et nouueaux praticiens en chirurgie , i’ay voulu traiter briefuement,toutesfois ainsi que i’ay peu expérimenter à la suite des guerres , que i’ay continué par l’espace de quarante ans K En quoy ie proteste auoir suiui le conseil des Médecins, et gens de ma profession plus renommés et approuués, tant par leur doctrine que longue expérience : lesquels ie m'asseure sçauoir choses trop plus grandes que ne pourraient contenir mes escrits. Par ainsi ie n’escris pas pour eux , ains pour les nouueaux apprentifs de cest art, et à ceux qui n’auront meilleur aide pour suruenir aux cas vrgents prouenants esdites blesseures, lesquels surprennent quelquesfois le conseil du Chirurgien , si la raison et expérience ne conduisent son œuure.
‘ Les deux premières éditions disent seulement que l’auteur a suivi les guerres j en li)64il ajoute: que i’ai continué par l’espace de (rente ans; et en 1575, pur l’espace de quarante ans, ce qui a été conservé depuis dans tou-
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Au commencement de la curation il faut connoistre si la playe est faite par coup de harquebuse : ce qui sera aisé à voir, si la figure de la playe est ronde et liuide en couleur, et la couleur naturelle de la partie est changée, à sçauoir iaune , violette, liuide, ou noire. Semblablement si à l’instant que le patient a receu le coup , il dit auoir senti vne douleur aggrauante , commes’il eust esté frappé d’vn grand coup de pierre, ou qu’vne poutre, ou quelque autre grand fardeau luy fust tombé sur la partie vulnerée.
Pareillement ( si le coup n’atteint quelque gros vaisseau) s’il en sort peu de sang des parties blessées,.d’ autant qu’elles sont contuses , et grandement meurtries, qui est cause qu’elles s’enflent bien tost apres le coup, de façon qu’elles bouscbent quelquesfois le passage , tant que l’on n’y peut mettre tente ni seton : et de cela peut aduenir que le sang est supprimé , lequel autrement couleroit par les orifices
Aussi le malade y sent grande chaleur, à cause de l’impétuosité du mouuement violent, et de la vehemente impulsion de l’air, auec la ruption de la chair et des parties nreueuses ; quelquesfois aussi pour les
1 Ce chapitre manque d’abord tout entier dans les éditions de 1545 et 1552 ; et le texte de 1564 diffère beaucoup encore du texte des éditions complètes.
2 L’édition de 1564 porte simplement : Pareillement s’il en sort peu de sang, et si le malade y sent grande chaleur, etc.
Li: NliVJ'lJÎMi: LlVJt^,
os fracturés qui piquent et pressent Icsdites parties, dont s’ensuit Iluxion et inflammation : aussi pour la grande contusion que fait la balle, qui ne peut entrer en aucune partie de nostre corps que par grande force, pour sa ligure ronde , dont le lieu en est rendu noir, et les parties voisines liuides : parquoy s’ensuiuent plusieurs grands accidens , comme douleur, fluxion , inflammation , aposteme , spasme, alienation, paralysie, gangrené, mortification, et apres la mort.
Elles iettent souuent vue sanie virulente et fort felide, qui prouient die la trop grande abondance des humeurs qui fluent à la partie blessée , à cause de la vehemente meurtrisseure , contusion et dilacération des parties , et par defaut de la chaleur naturelle qui ne la peut régir et gouuerner : pareillement vient pour la cacochymie du corps et des parties nerueuses, comme les iointures. Aussi tels coups sont trouués tousiours plus vehements que lablesseuredes cornes dVn cerf , ou d’vn coup de pierre ietté d’vne fonde, ou autres contusions semblables, par ce qu’il se fait plus grande force d’vne chose ronde, qui d’extreme violence, en mode de foudre, pénétré au dedans
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Pour ces causes ilfaut que promptement le Chirurgien amplifie la playe,
* Le dernier paragraphe manque dans l’édition de 1564.
2 Le texte de ce chapitre se retrouve dans
si la partie le permet, tant pour donner issue à la sanie, que pour donner libre passage aux choses estranges et les osier (si aucunes y a) comme portion d’habits, bourre, drapeau, papier, pièces de harnois, mailles, balles dragées, esquilles d’os , chair dilaceréc, et autres choses qui s’y peuuent trouuer : et dés le premier appareil, si possible est. Car les accidens de douleur et sensibilité ne sont si grands au commencement, comme és autres • temps de la maladie.
Or pour mieux les extraire, il faut faire mettre le patient en figure en laquelle il estoit lors qu’il fut blessé, pource que les muscles et autres parties autrement situées peuuent estouper et empescher la voye. Et pourregarder à bien trouuer lesdites balles et autres choses estranges , chercher les faut auec le doigt (s’il est possible) plustost qu’auec autre instrument, par-ce que le sens du tact est plus certain que nulle sonde ou autre chose insensible.
Que si la balle a profondé bien auant, lors il la conuient chercher auec vne soude, ronde en son extrémité, de peur de faire douleur. Toutesfois il aduient souuent que par la soude on ne peut trouuer ladite balle , comme il escheut au camp de Parpignan , à Monseigneur le Mareschal de Brissac, offensé d’vn coup d’harquebuse près l’Omoplate droite : où plusieurs Chirurgiens ne pouuant trouuer ladite
les trois premières éditions : seulement les deux premières commencent ainsi:
Au commencement donc de la curation, faut osier les choses estranges si aucunes y en a.
Et la troisième dit:
Pour ces causes il faut que promptement le chirurgien oste les choses estranges ; d’oU l’on voit que le précepte d’amplifier la playe ne date que de 1676.
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balle, disoient qu'elle cstoit entrée dedans le corps, attendu qu’il n’y apparoissoit issue aucune i . Mais n’ayant ceste opinion , ie vins à chercher ladite balle, et n’y vouhis aucunement mettre la sonde , mais luy fis faire tel geste du corps qu’il faisoit lors qu’il fut blessé. Puis comprimay doucement les parties circonuoisines de la playe : ce faisant trouuay vne tumeur et dureté en la chair, auec sentiment de douleur et liuidité au lieu où estoit la balle , qui estoit entre la partie inferieure de l’Omoplate, et enuiron la septième et huitième vertèbre du dos : auquel lieu fut faite incision pour tirer la balle , dont puis apres fut tost guari 2.
Parquoy est fort bon chercher la balle , non seulement auec la sonde , mais (comme i’ay prédit) auec les doigts , en maniant et traitant le lieu et les enuirons d’iceluy, où l’onconiecture la balle auoir peu penetrer.
CHOSES ESTRANGES
Quant aux choses estranges , elles peuuent estre tirées par les instru-
1 La première et la deuxième éditions portent : Lors fuz enuoyé par mondict seigneur de Rohan vers ledict seigneur de Brissach pour sçauoir si ie pourrois trouuer ladicte ballotte ! etpourparuenir àceste 'Jin, ie comprimay doucement les parties circonvoisines de la playe, et en ce faisant ie trouuay tumeur et dureté en la chair , etc. Les mots : auec sentiment de douleur et liuidité au lieu où estoit la balle , manquent dans la première édition et ont été ajoutés à la seconde.
2 La première édition dit : auquel Heu fut
mens cy apres depeincts , qui sont de diuerse figure et grandeur selon la nécessité : les vns sont dentelés , les autres non ; et faut que le Chirurgien en ait de plusieurs et de diverses façons , les vns plus grands , les autres plus petits , en chacune de ses formes , à fin de les accommoder aux corps et aux playes , et non les corps ny les playes à ses instrumens ».
Instrumens requis à tirer les choses estranges. Bec de Corbin dentelé.
Cestuy est nommé bec de Grue, pour la similitude , lequel pareillement doit estre dentelé : et est propre à extraire du profond , dragées , mailles , -esquilles d’os fracturés , et autres choses.
faicte l’incision, et la ballotte tirée par vn nommé maistre Nicole , l’un des chirurgiens de monseigneur le dauphin, et depuis fut tost guery. — La deuxième porte, par vn nommé maistre Nicole Lauernuult chirurgien du roy ; et enfin cette mention a tout-à-fait disparu à partir de la troisième.
» Les éditions de 1545 et 1562 portent seulement:
Quant aux corps estranges, peuuent estre estez par tels instruments ci- apres figurés : comme cestuy nommé bec de corbin (parce
LE NEVFIÉMË LIVRE, Bec de Grue droit.
Bec de Grue coudé ‘
Cestuy qui est nommé Bec de Cane, ayant \'ne cauité en son extrémité, large et ronde , dentelée, pour mieux
prendre la balle, est propre principalement lors que la balle est aux parties charneuses.
Autre figure de Tire-balle , nommée Bec de Lézard, pour tirer la balle, lors qu’elle s applatie ; collée de mesmes lettres que P autre.
qu’il représenté vn bec de corbeau ) lequel doit estre dentelé pour mieux tenir et tirer lesdites choses estranges.
La phrase qui termine le paragraphe a été mise en ce lieu en 1664; mais A. Paré
l’avait déjà ajoutée à l'édition de 16.62, seulement dans un endroit différent, correspondant à la fin de ce chapitre,
‘ Le bec-de-grue coudé ne date que de l’édition de 1664.
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Autre façon de Tire-balle.
ip®
AA Monstre sa cannule.
BB La verge qui fait ouurir et fermer la charnière, ce La charnière
Autre instrument nommé Bec de Perroquet, pour tirer quelques pièces de harnois insérées au profond des membres , mesmes dedans les os.
Bec de Perroquet.
A Monstre la queue de la viz.
B L’escrouë.
C Le coulant, lequel au moyen d’vne viz se hausse et baisse.
DD La coulisse.
Autre instrument nommé Bec de
Cygne , lequel s’ouure à'viz', ''accompagné d’vne pincette que par cy deuant nous auons nommée Bec de Grue droit : et sert à tirer quelque chose estrange , apres auoir dilaté la playe auec ledit Bec de Cygne 2.
Bec de Cygne.
‘ Les deux figures précédentes, de même ] que les suivantes représentant le bec-deperroquet et le bec-de-cygne, ont paru pour la première fois dans l’édition de 1.^64. A la suite du bec-de-lezard, elle en donnait également une autre sous le nom depied-degriffon , avec ce titre :
Autre façon de Tire balle nommé Pied de j griffon , lequel s’omire en tirant la verge c Ire /toi et se ferme en lu passant dedans : ainsi gu’ il l'est monstré manifestement: et est fort
vtile à tirer les balles des haquebiites à croc et autres de gros calibre.
Ce pied-de-griffon a été reporté depuis au livre De la génération , chap. 42 , comme instrument propre à l’extraction des moles.
On remarquera que sous le nom de becde-perroquet, A. Paré comprend deux instruments, celui qu’il représente ici, et une sorte de tenailles incisives figurées à la page IC de ce volume.
2Apiè;la figure du bec-de-cygne , l’édi-
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’ Si les corps eslranges, spécialement les balles et dragées , sont peu profonds, on les pourra tirer auec Eleuatoires
Autre instrument, nommé Tirefond , lequel tourne à viz dedans vne Caunule , et est fort conuenable à lirër lësdîtes balles, lors qu’elles ont pénétré iusques dedans les os : car sa pointe entre dedans ladite ballote, pourueu qu’elle soit de plomb ou
lion de 1564 en donne une autre que je n’ai retrouvé dans aucune des éditions postérieures ; la voici :
Autre semblable qui s'ouure à charnière.
‘ L’édition de 1545 ne parleras d’élevatoies; celle de 1552 contient la ligure unique de celui que nous avons représenté dans la
estain (car elle ne pourroit entrer en vn corps plus dur ) , et par ce moyen peut estre aisément ostée K
Cannule de Tire-fond.
Cestuy est nommé Dilatatoire, duquel on peut vser ouvrir et dilater les playes, à fin de mieux trouuer lesdites choses estranges. Car en comprimant ensemble deux de ses extrémités, les autres s’ouui ent ; et peut aussi seruir
note 1 de la page 15 de ce volume; enfin l'édition de 1564 emprunte au Traité des Playes de teste de 1561 les deux autres également figurés à la page 15, et retranchés de cet endroit dans les éditions complètes.
1 Après ces figures du tire-fond , l’édition de 1564 ajoutait celles de deux autres tirefonds que l’on trouvera aux pages 12 et 58 du présentvolume, et qui ont été retranchées de cet endroit dans les grandes éditions.
De même aussi , après les figures du tirefond, l’édition de 1545 ajoutait:
« Le subséquent est nommé tenaille incisiue: lequel est commode à couper aucun os fracturé, qui sort hors la chair, lors qu’il a esté rompu par la violence du boullet , et est plus aysé que n’est vne scie, et ne faict
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en plusieurs lieux , comme aux narines , au siégé , et aux parties *.
Dilataioire.
Les instrumens qui s’ensuiuent sont nommés Aiguilles à Seton, lestant de douleur: ioinlque parluy l’operation est plus subite.
Tenailles incisiues.
Les éditions de 1552 et 1564 ont substitué à cette figure celle destenailles incisives que l’on trouvera au livre dès Operations, ch. 30; et les éditions complètes ont absolument retranché en cet endroit tout ce qui a rapport à ces instruments.
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quelles sont conuenables , lorsqu’on veut passer vn Seton pour tenir la playe , et la voye de la balle ouuerte, iusques à ce que l’on ait tiré hors les choses estranges qui y peuuent encore estre. Outre ce , peuuent seruir à sonder les playes profondes , pout trouuer la balle , et ne causent point de douleur , pour ce qu’elles sont rondes et polies en leur extrémité 2.
Faut donc entendre que les sondes , desquelles on cherche la balle , doiuent estre moyennement grosses , polies et rondes en leur extrémité :
t Dans l’édition de 1535, le dilataioire présentait cette autre forme, disparue déjà en i552 ;
ÜO
2 Dans les éditions de 1564 et même de 1575,ce paragraphe faisait le commencement du chapitre suivant sous ce titre : La manière de iraicler les playes au premier appareilapres que les choses estranges sont tirées. Ce titre a été conservé , mais transporté tin peu plus loin et à une place plus convenable à partir de l’édition de 1579.
Au reste le commencement de ce paragraphe se lisait déjà dans l’édition de 1545: mais la fin ne date que de celle de 1552.
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pour ce que les parois de la playe, et les voyes par où la balle a passé , incontinent se rapprochent et retouchent l’vne contre l’autre , de sorte que ladite playe ou voye appert au sens de la veuë beaucoup plus petite qu’elle n’est. Et pour ceste cause les sondes gresles et aiguës sont moins commodes : car elles s’arreslent à la chair rapprochée et contiguë , et ne peuuent si facilement aller au lieu de la balle, comme celles qui sont médiocrement grosses ; ioint aussi qu’elles piquent la chair de la playe, et ce faisant molestent fort le patient : qui est souvent cause que les balles ne peuvent estre trouuées. On en doit aussi auoir de plus grandes pour passer au trauers d’vne cuisse , lors que le cas le requiert. Par ainsi la longueur d’icelles se doit changer selon la grosseur du membre blessé.
Et ne suis d’aduis qu’on s’efforce beaucoup à les faire tousiours passer au trauers des parties blessées, de peur d’induire douleur et autres accidens. Car le malade ne laissera pas à guarir, pour le selon qui ne sera passé tout au trauers, comme l’experience en fait foy , lors qu’vne balle passe au trauers du corps, on ne passe point de selon, et neantmoins guarissent *.
Sondes quipeuuent seruir de sétons^.
1 Ce paragraphe fort remarquable manque dans toutes les éditions françaises jusques et y compris celle de 1579, et conséquemment aussi dans l’édition latine. 11 date donc seulement de 1585.
- L’édition de 1545 ne contient qu’une
CJIAPITRE V.
LA MANIER15 DE TRAITER LES PLAYES AV PREMIER APPAREIL, APRES QVE LES CHOSES ESTRANGES SONT TIRÉES*.
Apres auoir tiré les choses estranges par les moyens susdits , la prin-
seule figure d’aiguille à séton, un peu différente des autres; c’est pourquoi je la reproduis ici ;
Dans l’édition de 1552, cette aiguille a disparu, et elle est remplacée par les deux autres. On les retrouve en 1664; elles manquent dans l’édition de 1575; et enfin on en retrouve quatre figures en 1579 , dont deux ne sont que la répétition des deux autres.
L’édition de 1552 plaçait en cet endroit une remarque sur la nécessité d’avoir des instruments de diverses longueurs, remarque qui a été reportée au commencement du chapitre dès 1564.
* C’est ici que la doctrine primitive de Paré s’éloigne beaucoup de celle qu’il adopta plus tard. Les variantes doivent donc être notées avec soin, ainsi que leur date exacte.
Et d’abord tout le début de ce chapitre,
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(Jpale inlenlion seradebataiilpi- contre la coiUusion et alteration d(î l’air, s’il est chaud et humide, et disposé à pourriture : ce qui se fera tant par reniedes pris par dedans, que par autres appliqués par dehors, et aussi niis dedans les playes. Ceux qui doiuent estre administrés par dedans, se prendront par le conseil et ordonnance du prudent Médecin , à la doctrine duquel ie laisse tout ce qui peut appartenir à la maniéré de viure, et à la purgation du malade.
Et quant aux medicamens topiques,
jusqu’à la recette de l’huile de petits chiens, manque dans les éditions de 1545 et 1552, dont voici le texte :
« Et pour le premier appareil fault appliquer de l’huile qui s’ensuyt , vn peu plus chaulde que tiede, dedans la playe, auec tentes ou sétons. »
Suit la recette de l’huile de petits chiens; et je remarque que dans la première édition il se borne à dire moins pompeusement que plus tard : Ladicle huile est de grande efficace, tant pour seder la douleur qu'à suppurer la plage, La variante : de grande et merueilkuse efficace, est de 1562. Puis vient la formule de l’huile de lis ; après quoi il ajoute :
« l’ay veu vn chirurgien allemand, lequel vsoit de suc d’escreuisses crues, pilées et espreintes , mises dedans la playe: et disoit estre fort singulier à seder la douleur: mais ie ne l’ayexperimenté. l’ay pratiqué et voulu expérimenter, cautériser les playes auec huile bouillante et cautères actuelz , mais i’ay trouué ladite cautérisation fort doloreuse et peu profitable , à cause des grands accidents qui suruiennent: toutesfois , au cas Qu’il y auroit grande hémorrhagie, lors lèsdiets cautères y auraient lieu, et non aultrenient. Or quant auxdictes huiles, i’ai bien cogneu,etc. » — Voyez la suite à la page 156, deuxième colonne.
L’édition de 15G4 montre déjà un grand changement dans les opinions de l’auteur. 11 venait de passer par le siège dc|Rouen , où
le Chiiurgieii suinant les choses susdites , doit considérer la constitution du temps et de l’air : car s’il n’y a danger que la partie tombe en gangrène , il vsera de suppuratifs comme aux playes confuses , quels sont l’oleum catellorum,, ou d’vn digestif, ayant esgard à la nature de la partie; attendu que les parties nerueuses demandent medicamens plus secs que les charneuses, comme nous auons amplement dit au Traité àes Playes des iointures. Donc ausdites iointures et parties nerueuses , on vsera de te-
presque toutes les plaies s’étaient compliquées de pourriture, et qui fut l’occasion du discoursau roiqui précèdeceneuvième livre. En conséquence, il met en première ligne cette nouvelle indication": de batailler contre l'alteration de l’air, contre la putréfaction de la playe et des accidens ; telle est en effet la rédaction de 1564, et la contusion et la pourriture attribuée à l’air chaud et humide n’ont pris place dans le texte qu’en 1575.
Ainsi le premier paragraphe du chapitre actuel , modifié comme il vient d’être dit, est de’ 1564. Mais après ce paragraphe arrivait immédiatement le quatrième ainsi conçu :
« Lors le chirurgien en son premier appareil appliquera dans les playes remedes contrarions à la putréfaction , comme est Vvnguent qui s'ensuit. »
Et le texte continuait comme nous le lisons encore aujourd’hui , jusqu’au paragraphe l’ay bien cogneu, etc., avec suppression de ce qui concernait le chirurgien allemand et sa méthode.
Le troisième et le quatrième paragraphes de ce chapitre datent donc seulement de 1575; encoreledeuxièmea subi plus tardunemodification quiseranotée tout àl’heure; mais surtou t il est essentiel de dire que l’huile de petits chiens, jusqu’en 1575 , ne contenait ni eaude-vie ni térébenthine, et que cette addition a une grande signification pour ceux qui ont suivi le progrès des doctrines du temps. Voyez dans mon Introduction l’analyse raisonnée de toutes ces doctrines.
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rebenthinp do Venise, ou d’Jmile de cire, de masticli, de iaunes d’œufs, et autres semblables : y adioustant vn peu d’eau de vie rectifiée. Telles choses ont puissance de desseicher et consommer l’humidité sereuse yssant des parties nerueuses , et seder la douleur
Monsieur loubert , Médecin ordinaire du lloy , et Chancellier en son Vniuersité de Montpellier , qui a tresdoctement escritdesHarquebusades^, pour auoir veu plusieurs blessés à la suitedes guerres, dit qu’on ne doit vser de medicamens escharotiques , tant actuels que potentiels, aux simples coups des barquebuses , parce qu’ils induisent douleur , inflammation , gangrené, fiéure, et autres pernicieux accidens. Aussi que l’escarre ou crouste garde la suppuration , qu’on
‘Ce paragraphe, ainsi que le suivant, ne datent que de 1575 ; et la citation du Traité des iointures se rapporte au petit Traité publié en 1573, et réuni plus tard au livre Des playes en particulier. Voyez ci-devant la note de la page ill. Mais au sujet de ce paragraphe, j’ai deux observations à faire. La première , c’est qu’au lieu de ces mots il usera de suppuratifs, l’édition de 1575 porte : on n’ usera de suppuratifs, ce qui serait tout le contraire. Je pense toutefois que la version de 1575 est le résultat d’une faute d’impression j toutes les autres portent, et le sèns indique : il usera.
La seconde est pliis sérieuse. Dans les éditions de 1579 et 1579, le paragraphe se termine ainsi :
Donc ausdictes ioinctures et parties nerueuses, on usera de terebenihine de P^enise en plus grande quantité que de l’huile.
La rédaction définitive ne date donc que de 1585.
^Eiison Traité des harquebusades. — A. P. — Ceci se lisait dans le texte et devait évidemment être mis en note. La première édition du Traité de Joubert avait été publiée cnL570.
doit faire promptement ‘ pour séparer la chair meiirdrie d’aiiec la saine, de peur que tout ne se pourrisse ; comnje il se fait aisément , quand l’humeur superflu croupit longuement en yn lieu , n’ayant issue libre , et mesmes pour ses vapeurs qui ne se peuuent exhaler à cause qu’elles sont encloses et couuertes de l’escarre , se multipliant tousiours où elles sont encloses requérant vn plus grand lieu qu’il ne leur est permis, passant et entrant des petits vaisseaux aux plus grands, et de là aux parties nobles , dont s’ensuit le plus souuent la mort. ïoutesfois s’il y a soupçon de pourriture, lors il faudra passer des suppuratifs aux remedes contrariants à la putréfaction , délaissant la propre cure pour suruenir aux accidens.
Parquoy au premier appareil , dans les playes, en cas de putréfaction, sera appliqué tel onguent qui s’ensuit.
Description de V Egypliac propre ausdites playes.
Of. Puluer. aluminis rochæ, viridis æris, vitriolis Romani, mellis rosati ana § . ij.
Aceti boni quantum suflicit.
Buliiant omnia simul secundum artem, et fiat medicamentum ad forruam meliis.
Les vertus de cest onguent sont que par la chaleur et tenuité il incise et atténué les humeurs, reuoque la chaleur naturelle, laquelle a esté repoussée par la vehemenie impulsion du coup et violente agitation de l’air conduit parla balle. D’auantage, il corrige la putréfaction de l’humeur virulente , qui promptement abreuue la chair conterée et meurtrie , si fort qu’il fait escarre. Cest onguent toutes
‘ Traduisez : empêche la suppuration qu’en doit fauoriser, etc.
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et quantes-fois qu’il en sera besoin, so pourra appli(iücr , auec tentes ou sétons, estant dissoult auec yin ou eau de vie : lesquelles seront assez grosses et longues pour le premier appareil, àfin d’eslargir et dilater la playe, pour mieux y ietter les medicamens ; puis apres ne seront appliquées si longues et grosses. Aussi pour mieux couler au profond des playes , se pourra ietter auec vne syringue. Qui plus est, sa vertu et force sera diminuée selon la température des corps , et sensibilité des parties blessées : comme si la playe est és lieux nerueux, sera meslé auec huiles de terebenthine et d’hypericon, en telle quantité que le Chirurgien expert connoistra estre necessaire : duquel egyptiac on se pourra et deura-on passer, n’en vsant aucunement lors que n’aurons à combattre le temps pestilent et peinicieux pour lesdites blesseures , tel qu’on a veu les années passées Apres l’vsage de l’egyptiac, on fera tomber et séparer l’escarre, auec choses remolliiiues et lenitiues , comme est l’huile qui s’ensuit , la faisant chauffer vn peu plus chaude que liede.
Oleum catellorum.
Of. OleivioJati ÎS. iiij.
In quibus coquantur catelli duo nuper nati, vsque ad dissolutionem ossium , addendo :
Vermium terrestrium præparatorum vt decet ft. j.
Coquantur simul lento igné, deinde fiat expressio , quæ seruetur in vsum prædictum, addendo :
Tereb. Venetæ §. iij.
Aquæ vitæ g . j 2.
' Ces mots, les années passées, se trouvent déjà dans l’édition de ir>64, et s’appliquent spécialement à l’année du siège de Rouen. Voyez la note 3 de la page 152.
Je répète que cette addition de térében-
ï.adite huile est de grande et merueilleuse eflicaco, tant pour appaiser la douleur, que pour suppurer la playe, et faire tomber l’escarre. En defaut d’icelle, faut appliquer celle qui s’ensuit, qui est plus facile à trouuer.
"if. Olei seminis Uni et lîliorum ana § . iij.
Vnguenti basillci §.j.
Liquéfiant simul , et ex eis vulneri indatur quant. sufT.
l’ay bien connu que lesdites huiles appliquées au commencement delà blesseure médiocrement chaudes , appaisent la douleur , lubrifient , relaschent et humectent les parois de la playe , la disposant à suppuration , qui est la vraye maniéré de guérir telles playes. Ce que Galien au 3. de sa Méthode thérapeutique , recite d’Hippocrates, disant, sila chair est contuse, meurdrie, ou battue de quelque dard, ou en autre manière, qu’il la faut medicamenter en telle sorte qu’elle suppure le plustost que faire se pourra. Car cemoyen elle sera moins molestée de phlegmon : aussi est necessaire que la chair contuse et battue soit putrefiée,liquefiée, et conuertie en pus, puis apres nouuelle chair engendrée K Monsieur loubert approuue fort tel remede, lequel toutesfoisn’ay encores expérimenté, qui est tel ^ :
thine et d’eau-de-vie ne remonte qu’à 1675.
* Poinct souuerain et principal en la cure des playes des harquebuses. — A. P.
^ Tout ce qui suit jusqu’à la fin du chapitre n’a pas subi de moindres changements que le commencement Dans l’édition de 1545, les cinq paragraphes qu’on va lire manquent , et l’auteur arrivant immédiatement au pansement extérieur de la plaie commence en ces termes :
Et aux parties de dessus la playe et circonuoisines fault appliquer remedes refrigerantz et
l56 r,F. TVEVFM'
Pi'pnoz poudre de Mercure deux fois calci • née 5 . j.
Gresse de porc recenle ou beurre frais viij.
Camphre dissoult en eau de vie 5. ij.
Meslez le tout, adioustant un peu d’hulle de lis ou de vin.
L'experience monstre que ce reniede est excellent, et la raison le confirme aussi. Car la poudre de Mercure accompagnée de matière crasse et humectante, fait que la chair meurtrie suppure facilement, et en peu de temps , sans qu’il y aduienne fort grande douleur. Et quant au camphre , qu’il soit chaud ou froid , il y sert grandement , pour l’excellente tenuité de ses parties, à raison de laquelle tout médicament de quelque qualité qu’il soit , pénétré mieux et pousse plus auant sa vertu : d’auantnge ledit camphre résisté à toute putréfaction.
roboratifz pour repercuter et empescher la fluxion des humeurs, etc.
C’est à peu près le texte du dernier paragraphe de la page 166 , mais avec cette notable différence que, au lieu des parties de dessus la playe, l’auteur a remis : aux parties (pn sont audessus de la contusion et esloignées delà playe. Ainsi en 1545 il appliquait les réfrigérons et corroborons sur la plaie même, et plus tard il les proscrivit et les remplaça ])ar les remolliens et suppuratifs.
C’est le livre de Joubert qui a dicté à Paré c/s nouvelles modifications; et comme le livre de Joubert n’a paru qu’en 1570, on pouvait aisément prévoir la date de la rédaction nouvelle- En effet, l’édition de 1552 copie la première littéralement; celle de 1564 n’y change que quelques mots et conserve exactement le sens. Ce n’est donc qu’à partir de l’édition complète de 1575 que le texte a reçu les corrections et les additions qu’on y lit encore aujourd’hui, et qui changent si notablement la doctrine primitive.
Tl n’y a que la formule Otei tereb., etc. , qui manque encore en 1585 et qui n’a été ajoutée que dans l’édition posthumedel59S.
ME TJ VITE ,
Aii.7iins instillent en la playe eau de vie , en laquelle ou a instillé vitriol calciné. Tel remetle n’est suppuratif mais résiste à la pourriture , duquel on en peut vser eu temps chaud et humide.
Autre,
"if. Olei tereb. 5 • üj-
Aquæ vitæ § . fi .
Misce.
Or si le coup est donné de fort près véritablement la playe sera bruslée par la poudre enflammée, et lors on appliquera remedes propres à la combustion, sans toutesfois délaisser la contusion.
Et quant aux parties de dessus la playe, sinon au premier appareil, l’on n’appliquera medicamens refrigeratifs et astringens, ains remolliens et suppuratifs ; pour ce qtt’ils refroidissent et affoiblissent la partie , et empeschent la suppuration : aussi constipent le cuir, qui est cause de ne donner transpiration aux vapeurs fuligineuses', dont s’ensuit gangrené et mortifleation , par l’indeuë application de tels remedes. Et où la contusion seroit grande , on pourra faire des scarifications pour descharger la partie du sang meurtri, qui est suiet à se pourrir.
Mais aux parties circonuoisines , qui sont au-dessus de la contusion , et esloignées de la playe , faut appliquer remedes refroidissans et corroborans , pour repousser et empescher la fluxion des humeurs , comme est cestuy-cy.
Of. Pul. boli armeni , sangiiinis draconis, pal. myrrh. ana § . j.
Succi solani, sempeniiui , portulacæana o-j- fi-
Album, iiij. ouor.
Oxyrrh. quant, sufficit.
Fiat linim. vt dccet.
DES DLAYES D HAKQVEBVSÈS.
Ou autres semblables, desquels il j couuient vser iusques à ce que l’on I soit asseuré des accidens.
Pareillement il ne faut faillir à bien bander le membre, le situant eu figure propre et sans douleur , s’il est possible Au commencement il ne fautpenser le malade iusques à ce que laplaye commence à suppurer, que de vingt quatre heures en vingt quatre heures.Et quand la suppuration commence, et par conséquent la douleur, fiéure, inquiétude s’augmentent , il faut penser le blessé de douze heures en douze heures. Et alors qu’il y a plus grande quantité de matière qui moleste le malade , on le pensera de huit heures en huit heures. Et quand le pus commence à se diminuer naturellement , il suffit de douze heures en douze heures. Finalement quand l’vlcere se remplit de chair, et partant ne rend gueres de matière , c’est assez le penser vne fois le iour , ainsi que du commencement.
COMMENT IL FAVT TRAITEK LESDITES TLAYES APRES LE PREMIER APPAREIL
Aü second appareil et autres suiuans , s’il n’y auoit soupçon de pourriture et gangrené 2, faut seulelement vser d’vne desdites huiles , y adioustant des moyeux d’œufs auec vn peu de saffran : ce que l’on con-
* Le chapitre finit ici dans les éditions de 1564 et 1675 , et ce qui suit ne date que de 1679.
^ Ces mots : i>'il u’ij auoit soupçon de pournture et de (janyrene, manquent dans toutes les éditions antérieures à celle de 1676.
tinuera iusques à ce que l’excrement de la playe soit digéré et tourné à suppuration.
En quoy chacun doit bien noter , qne le pus est plus long-temps à s’y faire qu’és autres playes faites patautres instrumens, pour ce que la balle et l’air qu’elle pousse deuant soy, dissipe (à cause de sa grande contusion) la chaleur naturelle et les esprits de la partie ; qui est cause que la coction n’est pas si lost ne si bien faite, au defaut de la chaleur naturelle, dont suruient vnetres-grande puanteur en la sanie, et autres accidens fort dangereux. Toutesfois elle se fait le plus souuent en trois ou quatre iours, quelquesfois aussi plustost ou plus tard, selon le tempérament du corps et de la partie , et l’air ambiens chaud ou froid L
Ces choses faites, il sera besoin de commencer à mondifier peu à peu la playe , en adioustant au médicament susdit de la terebenthine lauée eu eau de roses ou d’orge, ou semblables , pour luy diminuer sa chaleur et mordacité. Si la disposition du temps estoit fort froide , on y pourroit acliouster de l’eau de vie : suiuant le conseil de Galien , qui enseigne qu’eu Hyuer il faut appliquer medicamens plus chauds , et en Esté moins 2.
En apres nous faut vser de ce mondificatif.
‘ Ce paragraphe manque dans lés éditions de 1645 et j662. La première phrase a été ajoutée dans l’édition de 1504 j la seconde seulement dans celle de 1676.
^Gal. au 3. de la Méthode, ch. 8. — A. P. — Il ne faut prendre d’ailleurs la citation de Galien que pour les médicaments chauds en général, et non pour l’ eau-de-vie que Galien ne connaissait pas.
r.E NEVriÉME HVBE,
7f. Aquæ dccoctio. bord, quantum sufficU. Succi planlaginis, apij, agrimoniæ, centaurij minoris ana 5 . j. lUilliant omnia simul : in fine decoctionis adde :
Terebenthinæ Venetæ 5 . üj- Mellis rosati § . ij.
Farinæ hordei 3. iij.
Croci 9 .
Misceantur simul omnia bene agilando , flat mundificat. mediocris consistenüæ Autre.
■)f. Suce, clymeni , plantaglnis , absynthij , apij ana § •
Terebent. Venetæ §. iüj.
Syrupi absinth. et mellis rosa. ana § . ij. Bull, omnia secundum artem : postea colentur, et in colatura adde;
Pul. aloës, mastich. ireos Flor. far. bord, ana 3. j.
Fiat mundif. ad vsum dictum 2.
Ou cesluy-cy.
■2f. Tereb. Vene. lotæ in aq. ros. 5 . v.
ros. S . j
Mell. rosa. § . üj.
Myrrb. aloës, mastic, aristolo. rotundæ ana 3. j. fi.
Far. hor. 3. iij.
Misce,fiat mundificatiuum.
Lequel sera appliqué dedans la playe auec tentes ou sétons 3 ne trop longs ne trop gros, pour ce qu’ils pourroient empescher l’euacuation de la sanie et des vapeurs esleuées des playes : esquelles si lesdites vapeurs sont retenues , c’est chose certaine qu’elles s’eschauffent et acquièrent vne acrimonie, qui puis apres erode les parois et costés de la playe,
* Les éditions de 1545 et 1552 ajoutent à cette formule Vermium lerrestrium §. iüj. — Cet ingrédient a été retranché dès 1564.
» Cette formule a été ajoutée à l’édition de 1575.
* Ce paragraphe s’arrête ici dans les éditions de 1545 et 1552. Tout ce qui suit jusqu’à ces mots, Et si la playe est sinueuse et profonde, a été ajouté en 1564.
dont s’ensuit douleur, fluxion, flarnmation , flux de sang , aposteme et pourriture, qui sont communiqués aux parties nobles , et causent puis apres plusieurs pernicieux accUlens.
Pour ce il ne faut que le Chirurgien doute aucunement! quelesditesplayes se puissent glutiner et clorrc , parce que la chair si grandement contuse et lacerée ne se peut consolider que premièrement la contusion et meurdrisseure ne soit suppurée et mondiflée : à cause dequoy ie luy conseille de n’vser de sétons et tentes , si elles ne sont gresles et menues, à fin qu’elles n’empeschent l’issue des matières, et que le patient les souffre aisément , à fin d’euiter les accidens prédits. L’vsage des tentes et sétons est pour porter les remedes iusques au profond des playes, et les tenir ouuertes , principalement en l’orifice, iusques à ce que les choses estranges soyent mises hors.
Et si la playe est sinueuse et profonde , en sorte que les medicamens ne puissent attaindre toutesles parties offensées, lors ilfaudra faire iniection auec la décoction qui s’ensuit.
:îf.. Aquæ hordei ib. iüj,
Folior. agrimoniæ , centaurij minoris, pimpinellæ , absinthij , plantag. ana m. fi.
Radie, aristol. rotondæ 0 • fi •
Fiat decoc. ad tt. j, in colatura expressa dissolue :
Aloës hepaticæ 3. iij.
Mellis rosati § . ij.
Bulliant modicum.
Puis soit faite iniection dedans la playe trois ou quatre fois à chacupe heure que le patient sera pensé
! Traduisez : s'imagine en aucune maniéré.
2 L’édition de 1552 donnait ici la figure de la seringue que nous avons reproduite à la page 101 de ce volume.
I)i;s l’LAYl s D’iIACQVKliVSt'S.
Et si ce rcmede n’est suflisant pour nettoyer la sanie , et consommer la chair spongieuse , morte ou pourrie , il faut adiouster en la décoction de l’egyptiac liquéfié , en telle quantité que la nécessité commandera : comme pour vne liure de ladite décoction, enuiron vne once dudit egyptiac, plus ou moins : lequel est de très grande efficace pour corriger la chair spongieuse et mauuaise au profond desdites playes : ce que fait aussi ledit egyptiac appliqué seul sur la croissance de la chair mauvaise. l’ay semblablement expérimenté la poudre de mercure et alum bruslé , meslés en égalé portion, auoir en tel cas vertu toute pareille » à celle du sublimé ou de l’arsenic (combien qu’elle ne soit tant douloureuse) et qu'elle fait très grande escarre, dont souuentes fois me suis esmerueillé.
Quelques praticiens laissent le plus souuent grande quantité de décoction au profond des playes sinueuses , ce que ie n’approuue. Car outre ce qu’elle acquiert pourriture , et se corrompt 2, elle tient les parties tendues (qui leur est chose estrange) et les humecte , qui fait que Nature ne peut faire son deuoir à regenerer la chair : considéré que pour la curation de tout vlcere, en tant qu’il est vlcere, comme dit Hippocrates, le but doit tendre à desseicher , et non à humecter. Plusieurs errent aussi en l’vsage trop frequent est assidu de sétons, en ce que ne s’accommodans à la raison,
* L’édition de 1S45 porte, p^ertu et action bien peu moindre - celle de 1552, Vertu bien peu moindre ; et enfin celle de 1564, Vertu loute pareille fComma on lit ici.
^Ces mots , Outre ce qu’elle acquière pourriture et se corrompt , se lisent pour la première fois dans l’édition posthume de 1508.
les renouuellent tousiours , et les font frayer aux parois des playes, par lequel frayement causent douleur ausdites playes , et leur renouuellent autres mauuais accidens. Pourtant i’approuue d’auantage lès ten tes cannulées, faites d’or, d’argent ou de plomb , comme celles qui sont descritesaux playes du Thorax : i’entens où elles auront lieu , et où y auroit grande quantité de sanie C Aussi fautil appliquer des compresses à l’endroit du fonds du sinus , à fin de comprimer les parties esloignées de l’orifice, et chasser la sanie : mesme est bien conuenable, que la compresse soit pertuisée à l’endroit de l’orifice de l’vlcere sinueux, et sus les tentes cannulées, et qu’il y soit mis vneesponge, pour receuoir la sanie : pour ce que par tel moyen l’expulsion , euacuation, et absumption d’icelle se fera beaucoup mieux, en commençant la ligature au fond du sinus , et la comprimant médiocrement , à fin que la matière ne soit retenue au dedans.
Les bandes et compresses propres à ceste operation seront moüillées en oxycrat, en vin austere, ou en quelque autre liqueur astringente, pour roborer la partie et empescher la fluxion :
1 L’édition de 1545 dit -.Parquoy j’appreuue plus les tentes où elles auront lieu -.et ou y auroit grande quantité de sanie , les fauldroit cannuler et mettre compresses au fond du sinus , etc.
Les éditions de 1552 et 1564 donnent le même sens, mais avec cette modification qu’elles recommandent des cannules d’or , d’argent ou de plomb, et donnent les figures des cannules que nous avons vues au chapitre Des playes de poitrine , page 102. Ces cannules avaient donc été faites pour les plaies d’armes à feu seulement ; ce qui explique comment leur figure est défectueuse pour les plaies de poitrine.
IDO LÈ JNEVFIÉME LIVRE
mais il sc faut garder de n’astreindre par trop la partie, pour ce que par icelle astriction se causerait vne douleur, au moyen de l’exhalation des excremens fuligineux qui seroit empeschée : pareillement se pourroit faire atrophie au membre, par trop long -temps continuer lesdites bandes
CHAPITRE VIL
PES MOYENS DE TIRER LES CHOSES ES- TRANGES QVI SEROIENT DEMEVRÉES A EXTRAIRE.
Et là où il y auroit quelques esquilles d’os , qui du commencement n’auroient esté tirées par les prédits instruments, lors il faudroit appliquer ce remede , ayant grande puissance de les attirer, et autres choses estranges.
"if. Radicis ireos Florentiæ , panacis et capparum ana 3. ij.
Aristol. rotundæ, mannæ, thuris anaS.j.
Puluerisentur subtiliter , et incorporentur simul cum mellis rosali et terebenthinæ Venetæ ana § . ij.
Autre remede pour ester lesdites esquilles et corruption des os.
if, Resinæ pini siccæ § . iij.
Pumic. combiisti et extincti in vino albo, rad. ireos, aristolochiæ ana 3. fi, Thuris 3. j.
Squamirue æris 3. ij.
Puluerisentur omnia diligenter, incorporentur cum melle rosato. Fiat mundiücatiuuni.
Outre ces remedes, qui ont en eux et de leur nature telle puissance
* Ces derniers mois , par trop long temps continuer lesdites bandes, ne se lisent pour la première fois que dans l’édition de 1585.
d’attirer les choses estranges, il en y a d’autres qui l’ont acquise par pn_ trefaction , comme est toute fiente d’animaux, et le leuain, ainsi qu’escrit Galien K
CHAPITRE VIII
DES INDICATIONS QV’iL FAVT OBSERVER AVSDITES PLAYES.
La mondification et extraction desdiles choses estranges faites, fautaider Nature à regenerer la chair, et cicatriser, tant par choses prises par dedans, que par medicamens à ce conuenables , et procéder par certaines indications qui sont prises, premièrement de l’essence de la maladie, et de la cause d’icelle, si elle est présente : jaçoit que de la cause primitiue (selon Galien au troisième de la Méthode ) ne se doit prendre indication non plus que du temps : ce qu’il entend
1 Ce paragraphe manque dans les édifions de 1545, 1552 et 1564. Mais les deux premières mettent à la place le curieux article qu’on va lire, et qui a été retranché à partir de la troisième.
« Et s’il y a quelque fer demeuré enlaplaye, soit appliquée pouldre de magnes subtilement puluerizée, et soit adioustée aux tentes auec les dessusdietz detersifzx car telle pouldre agrande vertu et propriété d’attirer le fer ainsi qu’il est cogneu par expérience. Mais il faut euiter l’erreur de plusieurs qui s’abusent en appliquant indeuernent ladicte pouldre iusques contre le fer, ce qu’il ne fault faire : car ou elle touche ledict fer, nécessairement retient iceluy, lequel elle attirerait de loin par sa faculté occulte: parquoy fauUqu’ily ait certaine distance de la pouldre audict fer. Aussi par aulcuns iouio Duuuints Jault diminuer la tente , selon qu’au verra que le fer s’ approchera de la superficie de lu playe. »
ÜÊÜ i‘LÀYÈS t)’aAIlQVEfiVâÈS. lôi
de la (iaüse absente, et du temps pre- aimé comprendre celle Indication lerit. sous le tempérament ; de ma part , ie
Pareillement faut prendre indica- n’en disputeray, en laissant la resotion des temps vniuersels de la ma- lution plus entière aux Docteurs, ladie curable, c’est à sçauoir du com- L’indication prise de la vertu du mencement , accroissement , estât et patient , sur toutes autres est à resdeclination ; selon lesquels faut di- pecter : pour-ce qu’icelle defaillant , uersifler les remedes. ou estant fort dcbile, il faiit necessai-
Autre indication est prise delà tem- rement délaisser toutes autres chose s perature du patient , laquelle aussi pour luy subuenir : comme quand la changela curation : comme tout Chi- nécessité nous force de couper vn rurgien rationnel et méthodique en- membre, ou faire quelques grandes intend bien qu’il faut d’autres remedes cisions,ou autres chosessemblables. Si à vn cholérique qu’à vn phlegma- le patient n’a vertu suffisante de totique , et ainsi des autres tempera- lerer la douleur, il est necessaire de tures , tant simples que composées : différer telles operations (s’il est possous laquelle indication de tempera- sible) tant que Nature soit restaurée, ment sera comprise celle de l’aage , et ait recouuré ses vertus par bons qui ne reçoit indifféremment tous re- alimens et repos, medes , mais en veut d’autres pour Autre indication se peut prendre les ieunes personnes, et d’autres pour de l’air qui nous enuironne , sous leles vieilles. quel sont compris la saison de l’année,
D’auantage , se doit prendre indi- la région, le lieu de nostre demeure , cation de la coustume de viure du et la constitution du temps. Car selon patient: comme s’il auoitaccoustumé la chaleur, froidure, seicheresse et de manger et boire beaucoup, et à humidité, selon aussi la continuation toutes heures, lors ne luy faudra or- de ces qualités, il faut adapter les redonner diete si exquise , qu’à celuy medes. Pour-ce disoit Guidon les qui est accoustuiné de peu manger et piayes de la teste estre plus difficiles boire, et à certaines heures. Pour-ce à guérir à Paris qu’en Auignon: et les dictes de panades ne sontsipro- les piayes des iambes, plus fascheuses près aux François qu’aux Italiens : gu Auignon qu’à Paris : pour raison pour-ce qu’il faut relascher et remet- qu’à Paris i’air est plus froid et hutte quelque chose à la coustume, qui mide, qui est chose contraire, prlnciest vne autre nature. Sous ceste ma- paiement aux vlceres de la teste. Au niere accoustumée de viure , se peu- contraire en Auignon , la chaleur de uent entendre la condition de vie, et l’exercice du patient, seion l’estât duquel faut vser de remedes plus forts à l’endroit des rustiques , des gens de trauail, et qui ont la chair dure, qu’il ne faut à l’endroit des délicats qui peu trauaillent et font peu d’exercice.
Quelques-vns toutesfois i ont mieux
‘ Quelqiies-vriÿ toutesfois, clc. — Ces quel-
ques-uns ne sont autres que Paré lui-même ; il avait écrit en effet dans les éditions de 1646 et 1662 : Soubs icelle indication se pourroit entendre la condition de vie et exercice du
patient . Mais mieux vault les réduire soubs
l’indication du tempérament.
Cette rédaction a été changée en 166'i , probablement par suite de quelque discussion avec les docteurs.
LE nevfiÉme livue.
l’air cnuironnant est cause de liquelier et subtilier les humeurs. Ainsi plus facilement et en plus grande abondance les humeurs découlent auxiambes, dont vient que la guérison des iambes est plus difficile en Auignon qu’à Paris. Que si aucuns allèguent l’experience au contraire , et que les playes de la teste sont plus souuent lethales ou mortelles és régions chaudes : ie luy respondray, cela ne prouenir à raison de l’air, d’autant qu’il est plus chaud et sec , mais à raison de quelque humidité superflue, ou mauuaise vapeur communiquée à l’air, comme és lieux de Prouence et d’Italie , prochains de la mer Mediterranée.
L’indication de guérir, se peut aussi prendre de la température des parties blessées : car les charneuses demandent autre remede que les os, ne que les parties nerueuses, et ainsi des autres. Ce qu’en pareil cas fait la sensibilité desditesparties, laquelle change la curation : comme ainsi soit qu’il ne conuienne appliquer medicamens si acres et violens aux nerfs et tendons, qu’aux ligamens et autres parties insensibles.
La dignité et action des parties n’a moins de priuilege au fait de la guérison ; car si la playe est au cerueau, ou en aucunes des parties vitales et naturelles, il faut selon leur dignité et action changer et appliquer les remedes ; veu mesmes que pour la contemplation d’icelles, estsouuentesfois fait certain pronostic dereiienement.
Pour-cé qüe les playes qui pénétrent au ventriéülé du cerueaü, au cœur, aux grands vaisseaux, au thorax , en la partie nerueuse du Diaphragme , au foye, au ventricule, aux intestins gresles et à la vessie*, si elles sont * Aph. 18. liu.(3. — A. P.
grandes, sont nécessairement mor telles ; aussi celles qui sontésioin tu res ou près d’icelles, et és corps ca coebymes, sont plus souuent mortel les, ce que auons dit cy deuant.
Pareillement il ne faut oublier W indications prises de la position et colligance de la partie affectée , ne mesme de sa figure, comme GaUen a assez expliqué au 7. de sa Méthode et au second à Glaucon.
CHAPITRE IX
COMME LES MALADIES SONT COMPLI- QVÉES *.
D’auantage, en prenant lesdites indications, faut considérer s’il y a complication de maladie ou non. Car ainsi que la maladie simple propose indication simple, aussi la complication des dispositions contre nature propose indications compliquées. Or les complications se font en trois maniérés , c’est à sçauoir maladie auec maladie , comme playe auec aposteme ou fracture d’os : maladie auec cause, comme vlcere auec fluxion : et maladie auec symptôme , comme playe auec douleur ou flux de sang :
ou toutes choses contre nature ensemble , comme maladie , cause et symptôme.
Or pour sçauoir traiter artificiellement toutes ces complications , on doit suiure la doctrine de Gai. au 7.
de la Méthode, laquelle nous exhorte à considérer és affections compliquées , la plus vrgente , la cause , et celle sans laquelle la maladie ne peut
* Ce chapitre est confondu avec le précédent dans l’édition de 1564, et même entore dans celle de 1576.
estre osiée, qui sont choses de grande importance en toute curation. Et là où l’empirique a defaut de conseil , le rationnel est dirigé par ces trois petits mots dorés , desquels dépend l’ordre et méthode de procéder en icelles dispositions. Les symptômes , en tant qu’ils sont symptômes , ne donnent aucune indication , et ne changent l’ordre de curation : pour-ce qu’en estant la maladie qui est cause du symptôme , iceluy est esté ; car il dépend d’icelJe , comme l’ombre du corps : combien que souuent nous sommes contraints de laisser la maladie en cure irreguliere, pour subuenir aux accidens de la maladie, lesquels s’ils sont vrgens , tiennent le lieu de la cause , et non proprement des symptômes.
Pour conclusion, toutes lesdites indications ne sont que pour venir à deux fins , c'est à sçauoir, rendre la partie en sa température naturelle , et que le sang ne peche ny en quantité ny en qualité. Cela fait, comme dit Galien i , rien n’empeschera que la régénération de la chair et vnion de l’vlcere ne se face.
Mais aucunesfois il n’est possible mettre lesdites indications en execution , à cause de la grandeur de la playe, ou par exces et inobeïssance du patient , ou à raison de quelques autres dispositions suruenues par l’ignorance du Chirurgien, ou mauuaise et indeuë application des medicamens : pour-ce qu’au moyen de ces choses , suruiennent grandes douteurs, fiéures , apostemes , gangrenés (vulgairement et abusiuement dites Esliomenes) mortifications, et souhentesfois la mort. D’auantage ceux qui reçoiuent coups d’harquebuses,
' Au 3. de sa Méthode. — A. P.
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souvent meurent, ou bien demeurent estropiés ou mutilés à iamais >.
PLAYES
Au commencement donc faut bien auoir esgard à mitiger la douleur, en repercutant les fluxions , en ordonnant régime sur les six choses naturelles , et leurs annexes , en euitant choses calefactiues et acres , et en estant ou diminuant le vin , de peur qu’il n’eschauffe, subtilie et facefluer les humeurs.
Sa maniéré de viure au commencement doit estre assez tenue, à fin de faire reuulsion. Car quand l’estomach n est assez plein , il attire 'de tous costès à soy, au moyen dequôy les parties externes s’en ressentans , demeurent vuides. 'Voila poürquoy on doit nourrir moins le malade aux premiers iours de sa blesseure. Le coït iuy est fort contraire , d’autant qu’il enflamme les humeurs et esprits plus que tout autre mouuement , dont il rend la playe fort enflammée et subiette à defluxion 2.
Et ne sera que bon au commencement, s’il y a flux de sang, en laisser médiocrement couler, à fin de descharger le corps et la partie. Et où il n’auroit suffisamment coulé, faudra le iour suiuant vser de phlébotomie reuulsiue , et en tirer selon la' plénitude et vertu du patient. Il ne faut
' Cette dernière phrase se lit pour la première fois dans l’édition de 1579.
2 Ce paragraphe a été ici intercalé à partir de l’édition de 1575; il manque dans les éditions antérieures.
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âussl cratndi’i» fiilre âiiefsîoii du satig' vers les parties nobles. Car (comme nous auons dit) il u’y a aucune qualité veneneuse K Toulesfois nous noterons , que telles playes à l’instant ne iettent gueres de sang, à raison que la grande contiision faite par la balle, et la vehemence de l’air agité, sont cause de repousser les esprits audedans , et aux parties voisines de la playe , comme auons dit cy deuaut :
ce qui est ordinairement connu en ceux à qui vn gros boulet aura emporté vn membre. Car à l’heure de leur blesseure ne sort que bien peu de sang de la playe, ueantmoins qu’il y ait de grandes veines et arteres rompues etdilacerées.Mais quelque temps apres, comme au quatrième, cinquième et sixième iour , et quelquesfois plus tard , le sang coulera en grande abondance, à cause que la chaleur naturelle et les esprits y retournent.
Quant aux médecines purgatiues , ie les laisse à messieurs les Docteurs ; toutesfois en l’absence d’iceux, il est necessaire de lascher et mouuoir le ventre du patient pour le moins vue fois le iour, soit par art ou par nature ^ : cequi se fera plustost par clys-
1 Les éditions de 1652 et 15G4 portent en marge :
Tm phlébotomie reimlsiue est necessaire au commencement des plaies faites par hacquelmies, contre l’opinion de plusieurs.
Cette opinion, comme on sait, était celle d’Alfonse Ferri ; mais l’ouvrage d’Alfonse Ferri n’ayant paru qu’en 1553 , ce n’est pas àlui que Paré pouvait faire allusion en 1552. Il est probable que cette crainte des saignées était commune à beaucoup des partisans de la vénénosité de ces piaies.
La lin de ce paragraphe , à partir de ces mots, Toulesfois nous noierons, etc., ne date quedcl5G4.
^ La fin de ce paragraphe manque encore dans l’édition de 15G4.
teres que purgations, pHnclpaiemeiit ès premiers iours , parce que l’agitation des humettrs en tel cas est suspecte, pour la crainte qu’il ne se face plus grande fluxion à la parlie blés-
sée.ToutesfoisGalien,liurequatri(irue
de la il/e</iode, chapitre sixième, par. lant des indications de la saignée et purgation dit, que pour la grandeur du mal est necessaire la saignée et purgation , combien que le malade soit sans repletion ou cacochymie.
La douleur se doit appaiser selon l’intention et remission d’icelle : et pour y remedier, si d’auenture y a inflammation , on appliquera pour médicament local , vnguentum nutritum, composé auec le ius de plantain ioubarbe , morelle et leurs semblables. L’onguent diachalciieos descrit par Galien en son premier liure de la Composition des medicamens selon les genres , chapitre sixième , et liquéfié auecques huile de pauot , de roses et vinaigre , n’est de moindre efficace , n ' l’onguent de bolo, ne plusieurs autres de telle faculté, ores qu’ils ne soient proprement anodins (car tous anodins sont chauds au premier degré, ou pour le moins pareils en chaleur à nostre corps, Galien, liure cinquième, chapitre dix-neufiéme des Simples) et les susdits medicamens sont froids, non pas tant qu’ils soient narcotiques, lesquels sont froids au quatrième degré. Mais quoi ? les susdits mentionnés au cas prédit appaisent la douleur très commodément, pource qu’ils contrarient aux intemperatures chaudes , et fluxions d’humeurs souuent acres et bilieuses, lesquelles coulent plustost que les froides, et causent plus grande douleur.
Apres l’vsage des repercussifs, i’approuue merueilleusement ce cataplasme.
DES PEAYES
y. Micmpanisinfusae in lacté vaccin, gj. fA, Bulliant parum addendo :
Olei violacci et ros. ana § . üj.
Vitellos ouorum numéro quatuor.
pul. rosarum rubrarum, florum camom.
etmelil. ana §. ij.
Farin. fabar. et bord, ana 5 . j.
Misce, fiat cataplasma secundurn artem.
Ou pour remedepluspreparable, tu pourras prendre de la mie de pain , laquelle feras vn peu boüillir auecques oxycrat et huile rosat.
Pour la curation des apostemes , il conuient aussi diuersifler les medicamens selon les temps d’iceux. Car autres medicamens sont propres au commencement, autres à l’accroissemenl , et autres aux autres temps, comme assez est déclaré par Galien au liure troisième, chapitre neufiéme de la Facullé des medicamens , et par Guidon en la curation des apostemes, et par ceux qui en ont escrit. Et où Nature tendroit à suppuration , il la conuiendroit suiure, comme dit Hippocrates ‘ : car le Médecin et Chirurgien ne sont que des ministres et aides de Nature , pour l’aider en ce où elle tend commodément 2.
CHAPITRE XI
DES BALLES QVI DEMEVRENT EN QVEL-
QVES PARTIES LONO-TEMPS APRES LA
GVERISON DES PLAYËS.
Aucunesfois les balles faites de plomb demeurent long-temps dedans les membres , sans y suruenir
' Aph. 21. liu. 1. — A. P.
“ A la suite de ce paragraphe, on trouvait dans l’édition de 1645 l’histoire d’un soldat atteint de gangrène et de spasme , laquelle histoire, déjà reportée ailleurs dans l’édition de 155?, constitue dans les éditions complé-
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aucun matuuals accident , ny empeschement de consolider la playe : ce que i’ay veu soutient aduenir apres par longue espace de temps , comme de sept ou huit ans et plus ‘ : en tin lesdites balles estaient poussées hors par la vertu expultrice , et descendoient pour leur granité et pesanteur és parties inferieures, esquelles se manifestoient : puis estaient tirées hors par l’operation du Chirurgien. Laquelle si longue demeure aux corps, sans pourriture aucune ny mauuais accident (comme i’estirne) ne prouient que de la matière du plomb dont ladite balle est composée, comme ainsi soit que le plomb a certaine familiarité et accointance auec la nature , principalement des parties charneuses : ainsi que nous voyons par expérience ordinaire, qui nous apprend que le plomb appliqué par dehors , a vertu de clorre et cicatriser les vieilles vlceres. Mais si la balle estoit de pierre, de fer, ou d’autre métal, c’est chose toute asseurée qu’elle ne pourroit demeurer long temps au corps , pource que le fer s’enrouille, et à cause de ce corrode la partie, ce qui ameine quant-et-soy de pernicieux accidens. Mais si le boulet estoit en parties nerueuses ou nobles, et fust-il de plomb, il nepourroit gueres y demeurer sans causer de bien grands inconueniens. Parquoy s’il adulent qu’il demeure long temps, ce sera és parties charneuses, et és corps qui seront de bonne température et habitude ; autrement il n’y peut demeurer sans induire douleur, et plusieurs
tes le 28' chapitre du livre des Contusions et gangrenés. Je renverrai donc le lecteur à ce chapitre.
‘ Les éditions de 1545 à 15C4 disent , Comme deux ou trois ans ou plus.
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aiilros griefs maux, comme il a eslé dil.
CHAPITRE XII
DES QBANDES GONTVSIONS ET DILACE¬ RATIONS FAITES PAR LES BOVLETS
d’artilleries, et avtres gros canons.
Outre-plus si une grosse piece d’Artillerie frappe contre quelque membre, souuent l’emporte, ou du tout le brise et escache, de telle façon que le boulet par sa grande vehemence casse et rompt les os , non seulement qu’il touche , mais aussi ceux qui en sont loin* : pource que l’os, qui est dur, fait résistance , et par ce moyen la balle le force d’auantage. Qu’il soit vray, nous voyons ordinairement ladite artillerie auoir bien plus d’action et effectuer d’auantage contre vne muraille, qu’elle ne fait contre vn gabion rempli de terre, ou vne balle de laine et autres choses molles , comme nous auons dit cy deuant.
Pourtant ne se faut esbahir, si esdites playes faites par harquebuses , suruiennent douleur, inflammation, fléure, spasme, aposteme, gangrené, mortification , et le plus souuent la mort. Car les grandes contusions des parties nerueuses , fractures ou concussions vehementes des os , faites par les boulets, causent griefs accidens , non la combustion ou vénénosité de la poudre, ainsi qu’estiment plusieurs , ne considérant la matière de ladite poudre, laquelle (comme
1 Les éditions de 1545 et 1552 portent: ]Ÿon seulement où il louche , mais beaucoup plus loin , ce qui est plus d’accord avec l’expérience.
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i’ay dit) n’est veneneuse. Car si ^ playe est faite en vne partie char, neuso sans toucher les parties nerueuses , elle requiert seulement pour sa curation remedes semblables à ceux que font les autres playes contuses ‘ : horsmis (comme i’ay dit ci-dessus) la pourriture causée de l’air enuironnant, laquelle nous a rendu ces années passées les playes altérées, et grande putréfaction tant à la chair qu’aux os , de laquelle sont [(comme i’ay dit) esleuées plusieurs vapeurs au cerueau , au cœur et au foye , dont s’en sont ensuiuis de très mauuais accidens, et suiuamment la mort.
CHAPITRE XIII
DES MOYENS QV’iL FAVT TENIR POVR RECTIFIER l’air, ET POVR ROBORER LES PARTIES NOBLES, ET FORTIFIER TOVT LE CORPS 2.
Partant faut que le Chirurgien ait esgard à administrer toutes les choses
‘ Tout ce paragraphe manque dans l’édition de 1545; dans celle de 1552, il s’arrête à ces mots : les autres plaies contuses comme i’ay déclaré cy -dessus ;\q reste date de 1564.
Les derniers mots ne se lisent pas de même dans toutes les éditions. De 1564 à 1579 , on trouve. Et suiuamment la mort. L’édition de 1598 porte, Et souuent la mort; et celles qui viennent ensuite ajoutent, £< souuent lamort à la plus part. J’ai dû préférer le texte primitif, reproduit dans trois éditions consécutives du vivant de l’auteur, aux corrections des éditions posthumes.
Du reste, le Traité des playes d’hacquebutes tel qu’il est dans les éditions de 1545et 1552, ne va pas plus loin que ce chapitre.
2 Ce chapitre a été ajouté au Traité des playes des hacquebutes en 1564 ; et il n’y a rien été changé depuis , à part une phrase retranchée à ta fin.
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qui ont puissance do rectifier l’air ainbiens, et de roborer les parties nobles, aussi de fortifier tout le corps : qui se fera par les choses qui s’ensuiuent, administrées tant par dedans que par dehors. Le patient prendra par dedans au matin , trois heures deuant le past , des tablettes de diarrhodon ahbatis , ou de aroma. ros. de triasant. , de diamoschi, de Lœtificans Galeni , et autres semblables. Par dehors seront faits Epithemes sur le cœur et foye , vn peu tiedes, appliqués auec vne piece d’escarlate ou esponge , feutre ou linge bien déliés. Cestuy-cy pourra seruir de formulaire à tout Chirurgien.
jf. Aquæ rosæ 5 . iüj.
Aquæ buglo. acetiboni ana §. ij.
Coriand. præpar. 3. üij.
Garyopbyll. corticum citri ana 3. j.
Santalirub. S. fi.
. Coral. vtriusque 3. j.
Camph. a.j.
Croc. 9. fi.
Put. diarrbo. abbatis 3. ij.
Theria. et mithrida. ana § . fi .
Pulu. florum camomil., melil. ana § . j.
Misce, et fiat epithema.
D’auantage on doit donner souuent à sentir au patient choses odoriférantes et réfrigérantes , pour roborer la faculté animale , comme celle qui s’ensuit.
:if, Rosar. rubr. violar. ana 5. iîj.
Baccarum myrthi , et iuniperl , sanlali rubr. ana 3. ij. fi .
Benioin. 3. j.
Camph. 9.ij.
Fiatpuluis.— Postea.
Olei ros. et nenuph. ana §. fii Styraciscalamitæ 5. ij.
Aquæ rosarum quantum satis est.
Liquéfiant simul cum cera alba quantum suffic. Fiat ceratum ad comprehendeqdos supra dictos pulueres cum pistillo calido , et fiat pomum.
Autre,.
■jf.. Radie, ireos Florent, maioranæ , ealami aromatici , ladani , benioin , rad. cyp. garyoph. ana § . ij.
Moseb.. g . iüj.
Fiat pulu. et cum gummi tragachan. quantum sufficit, fiat pomum.
Autre.
'if. Labdani puri §• U*
Benioin § . fi .
Stirac. calam. 3. vj.
Ireos Florentiæ §.fi.
Garyophyl. 3. iij.
Maiora. rosarum rubrarum , ealami aromat. ana 3. fi .
Puluerisentur omnia, et bulliant cum aqua rosarum quantum sufficit, et colentur , et colata liquéfiant cura.
Cer. alb. quantum sufficit.
Styracis liquidæ §.j.
Fiat ad modumCerati, comprebendantur per pistillum , addendo mosebi 3. j. fiat pomum.
if. Aquærosaceæ, acetiboni ana § . iij.
Garyophyl. nucis mosca. cinamomi conquassatorum, theriac. Galeni ana 3. j.
Soit en icelle liqueur trempé vn mouschoir ou esponge , et que le patient le mette souuent au nez. Il vsera aussi de quelque pomme aromatique pour mesme intention , comme est ceste-cy.
Pareillement on peut appliquer des Frontaux , pour roborer la faculté animale, et prouoquer le dormir, et mitiger la douleur delà teste , comme cestuy.
•if. Aquæ rosaeæ § . ij.
Olei ros. et papauer. ana § . j. fi .
Aceti boni § . j,
ïrochiscorum de camphora 5. fi .
Fiat frontale.
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On doit plier vn linge en cinq ou six doubles , et le tremper en ceste mixtion vn peu tiede , et le renouueller quand il sera sec. Et ne faut pas beaucoup serrer la teste , de peur de garder que la pulsation des arteres des tempes ne soit libre : autrement on augmenteroit la douleur de la teste Il y a plusieurs autres remedes extérieurs , par lesquels on peut corriger l’air ambiens , comme faire bon feu en la chambre du malade auec du bois de genéure, de laurier, de sarment de vigne , de rosraarin , de racine d’ireos. Aussi les choses espandues par la chambre, comme l’eau et le vinaigre, et si le patient est riche, l’eau de damas y est bien propre, ou celle qui s’ensuit.
Of. Maioranæ , menthæ, radicis cyperi, calami aromatici , saluiæ , lauandulæ , fœniculi,thymi, stœchados, floium camo.
melil. satureiæ, baccarum lauri et iuniperiana m.iij.
Put. garyoph. et nucis moscatæ ana § . j. Aquæros.et vitæ ft. ij.
Vini albi boni et odoriferi ib. x.
Bulliant omnia in balneo Mariæ ad vsum dictum.
D’auantage on peut faire perfums pour perfumerladitechambre, comme ces oiselets de Cypre.
Carbonis salicis § . viij,
Labdani puri § . ij.
Thuris masculi, Uni et baccarum iuniperi ana §.j.
Xylaloës , benioin , styracis calamitæ ana §. fi.
Nucis moscatæ, santali lutei ana 3. j.
Garyop. styracis liquidæ ana 3. ij.
Zedoariæ, calami aromatici ana 3. j.
Gummi tragach.aquarosac.soluti, quod sit satis.
Fiant auiculæ Cyprinæ, seu suffitus , qu\ forma libebit.
> Hip. liu. Devuln. cap. — K. P.
Quant aux caries et corruption des os , nous en parlerons cy apres amplement K
HISTOIRES MEMORABLES
Souvent telles playes sont accompagnées de plusieurs indispositions, comme tumeur œdémateuse , fracture aux os.
Or en faneur du ieune Chirurgien, pour exemple raconteray ceste histoire de la blessure de monsieur le Comte de Mansfelt,Gouuerneur de la Duché de Luxembourg , Cheualier de l’ordre du Roy d’Espagne : lequel fut blessé à la bataille de Moncontour d’vn coup de pistole , à la iointure du coude au brasdextre, qui luy fractura les os , dont en auoit qui estoieht comminués, comme si en les eust rompus sur vne enclume , parce que le coup luy fut donné de fort près. Et par la violence et force de ce coup , luy
1 L’édition de 1 664 ajoutait ici : Pource il te suffira pour le présent de ce que nous auons traîné des playes [aides par hacquebuttes , et l’appresieras à l’intelligence de celles qui sont faitespar péchés, iraicls d’arbalestes, dards, lances et autres semblables instrumens,au discours desquels maintenant nous proposons d’entrer.
Cette phrase ne pouvait rester dans les éditions postérieures , dans lesquelles Paré ajoutait toujours de nouveaux chapitres,
2 Tufites les observations contenues dans ce chapitre datent de la bataille de Moncontour qui se livra en 1669 : et naturellement on n’en trouve pas la moindre trace dans l’édition de 1664. On les trouve dès la première édition des OEuvres complètes en 1576; seulement je ne sais si déjà elles n’auraient pas été publiées dans la petite édition de 1672 que je n’ai pu me procurer. Voyez la note relative au chapitre suivant.
DES PLA.YKS D’flARQVEBVSES.
snriiindrent plusieurs acculons : à scauoir, douleurs extremes, inflammation , fleure , tumeur œdémateuse, flalueuse de tout le bras , voire ius- (pies à l’extremité des doigts, et la grande préparation de gangrené. Et pour obuier à icelle , et à la totale mortification, maistre Nicole Lamport et maistre Richard Hubert , Chirurgiens ordinaires du Roy, au oient fait plusieurs et profondes scarifications.
Or par le commandement du Roy , ie fus enuoyé vers luy pour le penser : et estant arriué , voyant ces accidens accompagnés d’vne grande feteur et pourriture, fusmes d’aduis luy faire des lauemens faits d’Egyptiac fortifié et dissoult en vinaigre et eau de vie , et autres remedes escrits au chapitre de Gangrené. Et outre ces accidens, ledit seigneur eut vn flux de ventre, par lequel il iettoitdela boue qui venoit des vlceres de son bras : ce que plusieurs ne peurent croire, attendu (disoient- ils) que pour descendre par le ventre, il faudrait par nécessité que ladite boue fust meslée auec le sang , et aussi qu’en passant près le cœur et par dedans le foye elle feroit plusieurs accidens, voire causeroit la mort.
Toutesfoisil me semble que i’ay assez amplement demonstré en mon liure De la suppression d'crine, comme telle chose se fait. Partant si quelqu’vn desire en scauoir la raison , on aura recours audit liure L
Mesmes ledit seigneur tomboit quelquesfois en syncope , à cause des vapeurs putrides qui se leuoient des
’ Ce Liure de la suppression d’vrine était le dixième des Dix Hures de Chirurgie publiés en I5C4; il a été depuis reporté à la fin du livre Des operations. Voyez au chapitre 51^
vlceres ; lesquelles vapeurs par les arteres, veines et nerfs, estoient communiquées à l’estomach et aux parties nobles. Et pour y remédier, ie luy donnois par fois à aualler vne petite cuillerée d’eau de vie, en laquelle i’auois fait dissoudre vn peu de thériaque. Monsieur Bellanger , Médecin ordinaire du Roy, et monsieur le Bon , Médecin de monsieur le Cardinal de Guise, sçauans et experts en la Medecine et Chirurgie , le secoururent pareillement de tout ce qui leur estoit possible , à contrarier contre la fiéure et aiitres accidens. Or quant à la tumeur œdémateuse et flatulente, qui occupoit entièrement tout le bras, i’y appliquois des compresses imbues enoxycrat, auec du sel et vn peu d’eau de vie, et autres remedes que ie diray bien tost :puis auec des linges en double , ie les cousois le plus fort et dextrement qu’il m’estoit possible , c’est-à-dire, tant que ledit seigneur les pouuoit endurer. Telle compression seruoit de contenir les os fracturés en leur lieu, et à expeller la sanie des vlceres, et renuoyer les humeurs vers le centre du corps. Et où l’on desistoit à serrer et lier le bras, la tumeur s’augmentoit si fort , que i’auois peur que la chaleur naturelle de son bras ne fust suffoquée et esteinte. Or de faire autre maniéré de ligature , il estoit du tout impossible, pour l’extreme douleur qu’il sentoit lors qu’on luy remuoit tant soit peu sou bras. Il luy suruint aussi plusieurs apostemes autour de la iointure du coude, et en autres endroits de son bras. Et pour donner issue à la sanie, ie luy feis plusieurs incisions , lesquelles ledit seigneur enduroit volontiers, me disant s’il n’y en avoit assez de deux, qu’on en flst trois, voire quatre, pour le désir au oit d’estre hors
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de scs douleurs , et guari. Et lors en souriant ie luy dis, qu’il meritoil estre blessé , et non ces délicats , qui plustost se veulent laisser pourrir voire endurer la mort, que de souffrir quelque incision necessaire pour leur guarison. Et pour abréger la cure, il vsa de la potion vulnéraire, et par foison iettoitauec la syringue dedans ses vlceres, de l’Egyptiac dissoult en vin ou auec ladite potion , ou bien de miel rosat au lieu de l’Egyptiac , pour les mondifier et corriger la pourriture, auec d’autres remedes qui seroyent trop longs à reciter : et entre les autres, la poudre d’alum pour desseicher les chairs spongieuses, laxes et molles. Aussi apres la mondification desdites vlceres , i’vsay long-temps de charpie seiche , et ne luy en falloit pour chacune fois qu’on l’habilloit gueres moins gros que le poing. Et vn iour voyant qu’il estoit sans douleur , et que la chair se regeneroit , ie luy dis qu’il s’en alloit guarir : alors il me dit en riant , qu’il ie connoissoit bien, pource qu’il ne falloit plus à sa playe de charpie non plus gros qu’un œuf.
Or pendant ladite curation, ie te puis attester luy auoir osté plus de soixante pièces d’os , entre lesquelles, y en auoit de grandes comme vn doigt , rompues en estrange figure :
ce nonobstant ledit seigneur (grâces à Dieu ) a esté guari : reste qu’il ne peut, et ne pourra iamais plier ny estendre le bras.
Monsieur de Bassompierre, Colonnel de douze cens chenaux , le iour de ladite bataille fust blessé d’un pareil coup , et eut grande partie des accidens susdits : lequel aussi i’ay pensé iusques à guarison, grâces à Dieu : vray est qu’il est demeuré impotent comme l’autre seigneur.
ME LIVRE
Apres auoir pensé lesdits seigncuvs Comte do Manslèlt et Bassompierre i’eus commandement du Iloy d’aller trouuer en diligence Charles Philip, pes de Croy, seigneur de Havret frere de monseigneur le Duc d’Arscot, près Mons en Haynaut : lequel y auoit ja sept mois et plus qu’il estoit detenu au lit , à cause d’un coup d’harquebuse qu’il auoit receu trois doigts au dessus du genoüil, lequel ie trouuay auec les accidens qui s’ensuiuent; sçauoir est, douleurs extremes,fiéure continue , sueurs froides, grandes inquiétudes , le cropion vlceré de la grandeur de la palme de la main (pour auoir esté trop longuement couché dessus) ne pouuant reposer ny de iour ny de nuit, sans appétit de manger, mais de boire assez. Il ressentoit par fois dedans son lit des accès épileptiques , et auoit souuent volonté de vomir, auec vn continuel tremblement , ne pouuant porter la main à sa bouche sans aide d’autruy : tomboit souuent aussi en syncope ou défaillance de cœur, à cause des vapeurs putrides qui estoient communiquées à l’estomach et aux parties nobles par les veines, arteres et nerfs, qui estoient esleuées de ses vlceres et de la corruption des os. Car l’os de la cuisse estait fracturé etesclaté en long et en travers, auec esquilles, dont les vnes estoient ja séparées , les autres non. Il auoit vne ulcéré caue près l’aine, finissant au milieu de la cuisse ; d’auantageil en auoit d’autres sinueuses et cuniculeuses autour du genoüil.
Tous les muscles , tant de la cuisse que de laiambe, estoient extrêmement tuméfiés et imbus d’vn humeur pituiteux, froid, humide, et flatueux, de façon que la chaleur naturelle estoitpresque suffoquée et esteinte.
Voyant donc tous ces accidents ,
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et les vertus prosterm-es et grandement abbatues, i’eus vn ires-grand regret aiioir esté enuoyë uers ledit seigneur, pource qu’il y auoit bien peu d’apparence qu’il en peust eschapper, et craignois qu’il ne mourust entre mes mains. Toutesfois considérant sa jeunesse, i’eus encor quelque espérance : car Dieu et Nature font quelquesfois des choses qui semblent au Chirurgien estre impossibles. Êt partant ie demanday audit seigneur s’il auoit bon courage, etluydis s’il vouloit bien endurer luy faire quelques incisions, lesquelles pour sa guarison estoient plus que necessaires, que par ce moyen bien tost ses douleurs et autres accidens cesseroient. Alors il me fit response qu’il endureroittout, voire à !uy amputer la iambe s’il en estoit besoio. A donc ie fus bienioyeux ; et tost apres luy fis deux ouuertures pour donner issue à la matière qui estoit autour de l’os et en la substance des muscles, par lesquels en sortit grande quantité. Et apres fut syringué auec du vin et vn peu d’eau de vie où il y auoit bonne quantité d’Egyptiae, pour corriger la pourriture, et desseicherla chair spongieuse, laxe et molle, et pour résoudre et consommer la tumeur œdémateuse et flatulente, et seder la douleur , et refocil- 1er et fortifier la chaleur naturelle , quija estoit grandement préparée à estre suffoquée, parce que les parties ne pouuoient cuire ny assimiler le nutriment à elles necessaire , pour la trop grande quantité de matière. Son Chirurgien, nommé maistre Antoine Maucler, homme de bien et grandeipent expérimenté en la Chirurgie, demeurant à Mons en Haynaut, et nioy, fusmes d’aduis luy faire des fomentations d’vne décoction faite de sauge , rosmarin , thym , lauande ,
fleurs do (iamomille , melilot, roses rouges cuites eu vin blanc et en lexiue faite de bois de chesne, et quelque portion de vinaigre , et vne poignée de sel. Geste décoction ainsi faite auoit vertu et puissance de subtilier, atténuer, inciser, résoudre, et seicher l’humeur gros, froid, et pituiteux , et roborer les parties blessées. Lesdites fomentations se faisoient longuement, à fin que la resolution fust plus grande : car estant ainsi faite longuement , resoluoit plus qu’elle ne pouuoit attirer, en liquéfiant l’humeur qui estoit au profond : et rarefioit le cuir, voire la chair des muscles».
Et pour ceste intention nous luy faisions des frictions , auec couurechefs chauds , en toutes maniérés ; à sçauoir, de haut en bas ; et de bas en haut, à dextre, à senestre, et en rond, et fort longuement : car les briefues, c’est à dire , faictes en peu de temps , font attraction sans aucunement résoudre. Semblablement par iours interposés luy fut appliqué tout autour de la cuisse et de la iambe, et à la plante du pied, des bricques eschauffées et arrousées de vinaigre et vin blanc, avec une portion d’eau de vie : et par ceste euaporation on voyait sortir des porosités du cuir plusieurs aquosités par sueur , et l’enfleure se diminuer , et la chaleur naturelle estre reuoquée. Apres on luy appliquoit des compresses trempées en vne lexiue faite de cendre de chesne, en laquelle on auoit faict bouillir sauge , rosmarin, lauande, sel, eau de vie, clous de girofle : etfaisoit-on les ligatures si dextrement, que le malade les pouuoit bien endurer : au reste auec tel proufit, que où on les laissoit vn iour.
' Galien au 6. de la Mcihode.— A. P.
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la tumeur accroissoil. Aussi on appliqiioit (le grosses compresses au fond des sinus des vlceres, pour chasser et expurger la sanie : et encor pour mieux ce faire, les orifices des vlceres esloiont tenues ouuertes par le beneficedes tentes cannulées. Par fois aussi pour résoudre la tumeur, on iuy appliquoit vn cataplasme fait ainsi.
Of. Far.hord. fabar. et orobi ana § . vj.
Melliscomm. et terebenlhinæ ana §. ij.
Pul. florum camomil.meliloti et rosarum rubraruni ana § . fi .
Pul. radicum ireos Florentiæ , cyperi , mast. ana 3. iij
Oxymelis simplic. quantum sufficiat.
Fiat catap. ad formam pultis satis liquidæ.
Pareillement il iuy fust appliqué des emplastres de de Vigo sine mercurio, qui Iuy donnèrent grande aide à seder ses douleurs, et à résoudre ladite tumeur : toutesfois c’estoit apres auoir eschauffé les parties sur lesquelles elles estoient appliquées, par les fomentations, frictions, et euaporations : car autrement ladite emplastre n’eust peu estre réduite de puissance en effect, pour la grande intemperature froide des parties. Or pour la mondification des vlceres, on appliquoit remedes propres, en les changeant, comme nous voyons qu’il en estoit besoin. Aussi les poudres catagmatiques, pour faire séparer les os, etcorriger leur pourriture, ne Iuy furent espargnées. Il vsa aussi par l’espace de quinze iours de la potion vulnéraire. le ne veux encore laisser en arriéré les frictions que Iuy faisois faire au matin vniuerselles de tout le corps, qui estoit grandement extenué et amaigri, pour les douleurs et autres accidens qu’auonsdit, et aussi par faute d’exercice. Lesdites frictions reuoqtjoient et attiroient le
sang et les esprits, et resoluoient quelques humeurs fuligineuses, détenues entre cuir et chair : et partant les parties estoient puis apres mieux nourries , succulentes , et refaictes :
ioint aussi qu’apres ses douleurs passées et la fiéure , commença à bien dormir, et auoir bon appétit : et partant lui faisois user de bonnes viandes, et boire de bon vin et de bonne bierre, et desieunions Iuy etmoy tous les matins de potage de soupe chaudière : et par ainsi deuint gras, refait, et potelé et guari, reste qu'il ne peut bien ployer le genoüil.
Or i’ay bien voulu reciter ces histoires , pour tousiours conduire le ieune Chirurgien à la pratique, et non pour m’en preualoir et attribuer gloire, mais la rendre à Dieu, connoissant que toutes bonnes choses procèdent de Iuy, comme d’une fontaine qui ne se peut espuiser , et rien de nous , comme de nous. Par ainsi Iuy faut rendre grâces de toutes nos bonues œuures, lesquelles ie Iuy supplie vouloir continuer, et de plus en plus augmenter en nous par sa bonté infinie.
CHAPITRE XV
APOLOGIE TOVCHANT LES PLAVES FAITES PAR HARQVEBVSES C
Il m’est tombé ces iours passés entre les mains vn certain liure fait par
■Cette apologie a été publiée en 1572, comme je l’ai fait voir dans mon Introduction, en même temps que le livre Des dislocations et très probablement dans les Cinq Hures de chirurgie. Je répéterai ici qu’elle s’adresse non pas à Gourmelen, comme on l’a dit généralement , mais à Lepaulmier de Ga««, qui avait écrit un livre sur les barquebnsades. Voyez mon Introduction.
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va Médecin *. auquel assés ouuertemenl il blasonne et dénigré ce que i’ay escrit par cy deuant des playes faites par coups de harquebuses , et de leurs cures. le proteste que quand il n’y auroit autre mal, et que ie ne verrois autre interesl en cecy que le mespris de moy et de mon liure , ie laisserois couler les choses doucement , et les passerois sous silence : sçachant bien que les responses et répliqués , dont nous nous voulons aider à clorre la bouche des medisans , bien souuent seruent plustost à les faire parler d’auantage qu’ autrement, et qu’il n’y a meilleur moyen d’assoupir telles noises , que de ne dire mot : comme nous voyons que le feu s’esteint, cessant sa matière combustible, et lui estant le bois. Mais quand i’ay bien considéré le danger euident auquel plusieurs se fourreront s’ils viennent à suiure les reigles et enseignemens que donne ledit Médecin pour la cure desdites playes, i’aypenséque mon deuoir estoit d’aller au deuant de ce mal, et d’empescher autant que que ie pourrois, eu esgard à ma profession, laquelle outre l’affection commune que tous doiuent au bien public , m’oblige particulièrement à cecy, tellement que ie ne pourrois en bonne conscience faire le sourd et le muet , où le deuoir general et particulier m’obligent et contraignent à parler. C’est cela qui me sollicite à faire cette Apologie, plustost qu’vn désir boüillant et passionné d’auoir ma reuange de celuy qui à la vérité m’a assailli à tort.
Or en ce liure il prétend contemner et mépriser l’application des medicamens suppuratifs , comme du basili • con , et d’autres semblables ; pareillement de ceux qui sont acres, comme l’Egyptiac et autres ; et dit , Tels re-
medes ont été cause de la lîiort d’une infinité de personnes ausquels on les a appliqués , voire encore que leurs playes fussent superficielles , et en partie charneuses : et qu’en ce l’on ne doit suiure le conseil d’Hippocrates, qui dit que toutes playes contuses doiuent estre suppurées. Parce (dit-il) que c’est vne maladie nouuelle et inconnue aux anciens, qui desire aussi nouueaux remedes. D’auantage il dit , que pour l’in température de l’air, n’est besoin changer de remedes ausdites playes. Aussi qu’on ne doit comparer le tonnerre et la foudre aux coups d’artillerie. En quoi le voyant du tout contrarier à ce que i’en avois escrit en mon liure des playes faites par harquebuses, fléchés, et dards, ie suis contraint pour ma defense répéter aucunement ce que i’en ay par cy devant et ailleurs exposé , pour reprouuer tous ces points, comme i’espere faire l’un apres l’autre.
Premièrement, que les medicamens suppuratifs ne soient propres à telles playes, c’est combattre la raison, l’authorité , et expérience. Car chacun sçait que les balles estans rondes et massiues, ne peuuomt blesser sans faire grande contusion et meurtris seure, laquelle ne peut estre curée sans estre suppurée, suiuant l’authorité non seulement d’Hippocrates , mais aussi de Galien, et d’autres auteurs tant anciens que modernes.
Et que luy sert de nommer telles playes nouuelles, pour déroger au dire d’Hippocrates , lequel nous tenons comme pere , auteur , et vray fondement des loix de la sacrée Médecine , sur toutes dignes de grande louange, parce qu’elles ne sont suiettes à changement , comme celles des Roys, Princes, et grands Seigneurs , ny à la prescription de temps et de
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régions? Donc si i’ay en cecy suini la doctrine Hippocratique , qui tousiours se trouue vraye et stable, ie croy auoir bien fait , et n"ay esté seul. Car monsieur Botal, Médecin ordinaire du Roy , et monsieur loubert aussi Médecin du Roy, et son Lecteur ordinaire en l’Vniuersilé de Montpellier , hommes bien expérimentés , tant en la Medecine qu’en la Chirurgie, qui ont escrit recenlemeut de cette matière, loüént et commandent appliquer au commencement en telles playes du basilicon , et autres medicamens suppuratifs. Ceux-cy (pour auoir suiui les guerres) ont plus ueu de blessés par basions à feu en vn iour, que nostre Médecin n’a fait en toute sa vie. Quant à l’experience, il y a vne infinité d’autres bons Chirurgiens , et grandement expérimentés , qui ont vsé et vsent de ces remedes au commencement, pour rendre telles playes à suppuration , s’il n’y a indication contraire.
le diray d’auantage , qu’vn chirurgien Empirique son voisin, nommé Doublet, a fait maintesfois des cures merueilleuses , appliquant à telles playes vn médicament suppuratif, composé de lard fondu, iaune d’œuf, et terebenthine auec vn peu de safran ; et tenoitce remedepour vn trèsgrand secret. Il y en avait vn autre à ïhurin l’an 1538 (moy estant lors au seruice de défunt monsieur le Mareschal de Montejan, Lieutenant general du Roy en Piedmont) lequel auoit le bruit par sus tous les Chirurgiens de ce pays là, de bien guarir telles playes auecques oleum Catellorwm,la description duquel i’eus de luy par grandes prières. Cette huile a puissance de lenir et appaiser la douleur , et rendre les playes supputées : et l’appliquoit vn peu plus
chaude que tiede , et non pas boufi.
lante , comme aucuns veulent. Ce qu’vnc infinité de Chirurgiens ont fait , apres que ie leur ay descrit la. dite huile en mon liure des playes faites par harquebuses, auec bonne et heureuse issue.
Quant au mespris qu’il fait de l’onguent Egyptiac, ie croy véritablement qu’il demeurera seul en son opinion et heresie, veu qu’on n’a encores seeu trouuer de plus singulier remede pour preuenir et corriger la pourriture, qui suruient le plus souuent en vlceres virulents , corrosifs , ambulatifs , et malins , ieltans vne sanie puante, dont la partie tombe en gangrené , si on n’y remedie par l’Egyptiac et autres medicamens acres, qui ont esté pour cette raison fort approuués desdits Botal et loubert’, et de tous bons Chirurgiens. Et cependant nostre Médecin soustient qu’ils sont venimeux : Attendu (dit-il) qu’en les appliquant aux playes faites par basions à feu, ont esté cause de la mort de plusieurs personnes : qui est chose si absurde et contre raison, que i’en quitte la response aux barbiers de village , qui auront trop dequoy luy satisfaire sur ce point, et luy prouuer plus manifestement qu'il ne sçaurait nier hardiment, par la considération d’vn chacun des ingrediens dudit Egyptiac, iceluy non seulement n’estre veneneux, mais mesme résister et contrarier directement à toutes sortes sortes de venins et pourritures qui peuuent survenir aux parties charneuses , à raison de quelque playe et vlcere.
Il dit d’auantage, que la disposition de l’air ne peut estre cause d’infecter et rendre les playes dangereuses en vn temps plus qu’en autre. En cela il demeurera encore tout seul de ceste
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opinion. Mais s'il eust bien leu et entendu Hippocrates, il n’eust si légèrement contemné la constitution des saisons, et l’infection prouenante de l’air, non pas simple et élémentaire , (car estant simple , iamais n’acquiert de pourriture) mais par addition et meslange de vapeurs corrompues esparses en luy , comme i’ay escrit en mon Traité De la Peste K Car d’autant que l’air qui nous enuironne et est contigu, estperpetuellementnecessaire à notre vie, il faut que, selon sa disposition, nostre corps soit aussi altéré en plusieurs et diuerses manières , à cause que nous l’attirons continuellement par le moyen des poulmons , et autres parties dediées à la respiration , et mesmes par les pores et petits pertuis inuisibles de tout le corps, et par les arteres espandues au cuir : ce qui se fait tant pour la génération de l’esprit de vie, que pour rafreschir et fermenter nostre chaleur naturelle. A ceste cause s’il est immodérément chaud, froid, humide, ou sec, ou autrement vicié , il altéré et change la température du corps en semblable constitution que la sienne.
Cela se voit clairement, lors qu’il est infecté par des vapeurs putredineuseset charogneuses produites par vne grande multitude de corps morts , non assez tost enseuelis en la terre , comme d’hommes, de chenaux et bestes : comme il adulent apres quelque bataille, ou quand plusieurs hommes péris par naufrage ont esté iettés au riuage par les flots de la mer.
Pour exemple , on a connu recentement la corruption de l’air provenante des corps morts au chasteau de Pene, sur la riviere de Lot : auquel lieu l’an 1562, au mois de Septembre,
■ Le Traité De la P este avait paru en 1568.
pendant les troubles premiers aduenus à cause de la religion, fut ietté grand nombre de corps morts dedans vn puits profond de cent brassées ou enuiron, duquel deux mois apres s’esleva vne vapeur puante et venimeuse, qui s’espandit par tout le pays d’Agenois et lieux circonuoisins, iusques à dix lieües à la ronde , dont plusieurs furent inféctés de peste.
Dequoy ne se faut esmerueiller :
car les vents soufflons et poussans les exhalations et vapeurs pourries d’vu pays en autre , font pulluler la peste. Par ainsi la maligne constitution de l’air , soit que la cause en soit manifeste ou occulte, peut rendre les playes putrides, altérer les esprits et les humeurs , et causer la mort. Ce que l’on ne doit point attribuer auic playes], attendu que ceux qui sont blessés , et ceux qui ne le sont aucunement, en sont egalement infectés , et tombent en mesmes inconueniens.
Monsieur D’Alechamps en sa Chirurgie française , parlant des choses qui empeschent la curation des vlceres , n’a point oublié, que quand en aucune prouince régné quelque pestilence , ou maladie epidemiale , par le vice de l’air cela fait les vlceres incurables , ou tres-difflciles à guarir. Le bon vieillard Guidon a pareillement escrit, que les playes de la teste estoient plus difûciles à guarir à Paris qu’en Auignon : et les vlceres des iambes plus fascheuses en Auignon qu’à Paris ‘ : d’autant qu’à Paris l’air est plus froid et humide , qui est chose contraire, principalement aux playes de la teste : au contraire en Auignon , la chaleur de l’air ambiens est cause de liquefler et subtilier les humeurs : ainsi plus facilement , et en plus
' Au Traicté Des vlceres. •— A. P.
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grande abonrîance découlent auxiambes, d’où vient que la guarison des vlceres' d’icelle s est plus diflcile en Auignon qu’à Paris. Que si quelqu’un alléguant l’experience , dit au contraire que les playes de teste sont le plus souuent mortelles es régions chaudes , ie lui respondray cela ne prouenir à raison de Pair, qui est plus chaud et sec ; mais plustost à cause de quelque humidité superflue et mauuaise vapeur communiquée à Pair , comme il se fait és lieux de Prouence et d’Italie , prochain de la mer Méditerranée. De fait, qu’il n’y a si petit Chirurgien qui ne sçache qu’estant Pair chaud et humide, facilement les playes degenerent en gangrené et pourriture ^ Et quant à Pexperience, ie luy bailleray bien familière : c’est qu’en temps chaud et humide, et lors que le vent Austral souffle , les viandes pourrissent en moins de deux heures, tant soient-elles fraisches, de façon que les bouchers en ce temps là ne tuent leurs bestes qu’à mesure qu’ils les vendent. Aussi n’y a-il doute aucune que les corps humains ne tombent en affection contrenature, quand les saisons pervertissent leurs quali-
* Cette dernière phrase est remplacée dans l’édition de 1575 parcelle-ci:
Semblablement monsieur Joubert en son Traicté des playes faicles par hacquebutes escril qu'estant l’air chaud et humide , etc.
Cette apologie ayant été publiée en 1572, il serait assez difficile de comprendre comment A. Paré y cite L. Joubert , si l’on s’en rapportait à Portai et Haller qui renvoient l’ouvrage de ce dernier à l’an 1581. A la vérité, ils citent tous deux sa troisième édition J mais la date de la première restait un problème bibliographique. J’ai fait voir qu’elle avait dù paraître en 1570, puisque Joubert, dans sa dédicace à Henri III, dit qu’il lui avait fait présent de son livre le premier iotir de l’an 1.570, après la victoire de Montcontour.
tés par la maüuaise disposition de l’air, dont on a veii par certaines années, que les naurés estoient trèsdifficiles à guarir , et souuent mouroient de fort petites playes , quelque diligence que les Médecins et Chirur.
giens y poussent faire.
Ce que bien remarquay, estant le siégé deuant Roüen. Car le vice de l’air alteroit et corrompoit tellement le sang et les humeurs, par l’inspiration et transpiration , que les playes en estoient rendues si pourries et puantes qu’il en sortoit vne feteur cadauereuse. Et si d’auenture on passoit vn iour sans les penser, on y trouuoit le lendemain grande quantité de vers, auec vne puanteur merueilleuse , dont se leuoient vapeurs putrides , qui par leur communication auec le cœur causoient fiéure continue : auec le foye empeschoieut la bonne génération du sang, et auec le cerueau produisoient alienation d’esprit, resuerie, conuulsion , vomissemens , et par conséquent la mort. Et lors qu’on les ouuroit , on trouuoit plusieurs apostemes en diuerses part'es de leurs corps, pleines d’vu pus verdoyant et fetide. De sorte que ceux qui estoient dedans la ville , voyons telles choses , et que leurs blessés ne se pouuoient guarir , disoient que ceux de dehors auoient empoisonné leurs balles, et ceux de dehors en disoient autant de ceux de dedans.
Et de fait, apperceuantqueles playes se tournoient plustost à pourriture qu’à quelque bonne suppuration , ie fus contraint , et auec moy la plus grande part des Chirurgiens , laisser les suppuratifs, et en lieu d’iceuxvscr de l’onguent Egÿptiac et autres remèdes semblables , pour obuier à ladite pourriture et gangrené, et autres accidens susdits.
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D’auantage, si le diucrs cours du ciel a la puissance et la force d’imprimer vue pestilence en nous par ses influences, pourquoyne luy sera-il possible de faire le semblable en vne playe, et l’infecter en plusieurs maniérés? L’experience nous en rend bon et suffisant tesmoignage , non seulement en temps chaud, mais aussi en hyuer. Car mesme nous voyons que les malades, tant vulnerés, qu’autrement disposés contre nature, sont plus tourmentéssans comparaison de leurs douleurs quand il veut pleuuoir, que lors qu’il fait beau temps, à raison de l’air vaporeux et ténébreux , et vent Austral, qui meut et agite intérieurement les humeurs , qui puis apres se desebargent sur les parties affligées , et y augmentent les douleurs.
l'foslre Médecin a aussi escrit , qu’aux batailles de Dreux et saint Denis, qui furent données en temps d’hyuer, mourut un grand nombre d’hommes : ce que ie confesse bien ; mais ie luy nie que ce fust par l’application des medicamens suppuratifs ou des corrosifs , ains par la vehemence de leurs blessures , et pour le desordre que le boulet faisoit en leurs membres : à quoy aidoit grandement la nature des parties blessées, et la température des malades, et sur tout le froid. Car le froid rend les playes difficiles à guarir, voire cause souuent gangrène et totale mortification, comme tesmoigne Hippocrates C Et s’il eust esté auec moi au siégé de Metz, il eust veu beaucoup de soldats ayans les iambes esthiomenées par le froid , et vne infinité qui moururentpar la violence du froid, encore qu’ils ne fussent vulnerés. S'il ne le veut croire, ie le renuoiray sus le mont Senis en
' Aphor. 20 du 6. liure. — A. P.
I temps d hyuer , où plusieurs laissent I la vie, et sont transis tout en vn moment, tesmoin la chapelle des Transis qui en a pris le nom.
Il m’a pareillement calomnié, d’auoir fait similitude du tonnerre à l’artillerie. Véritablement on peut dire qu’ils ont semblables effets : car la diabolique poudre à canon fait des choses si merueilleuses , qu’il est facile à prouver qu’ils ont grande similitude entre eux. Et premièrement on peut comparer le feu sortant par la lumière du canon à l’esclair, en ce qu’il est veu parauant que le tonnerre soit ouy. Car le semblable se fait en l’autre : ce qui aduient, parce que l’oreille n’est si prompte que l’œil à receuoirles obietsdeson sens. On peut aussi comparer l’espouuentable bruit que font les gros canons, à celuy de la foudre : tellement que lors qu’il se fait quelque grande batterie auec de grosses pièces, on en oit le bruit quèlquesfois loing de vingt lieues , plus ou moins , ainsi que le vent rapporte le retentissement du son. Les premiers coups ne sont pas entendus, comme les autres suiuans. C’est que par la multiplication des sons s’entresuiuans et succedans , le plus proche pousse son voisin, qui puis apres pousse l’autre, et l’autre l’autre , et vient à nos oreilles. Semblablement les balles ieltées par la poudre d’vne vitesse inestimable , rompent et brisent tout ce qu’elles rencontrent , voire ont plus de force contre les choses dures que contre les molles : en ce ressemblantes au tonnerre, qui comminue l’espée dans le fourreau qui demeure entier, fond l’argent en vne bourse sans la rompre. Ainsi (comme i’ay par cy deuant escrit ) on a veu plusieurs que les balles n’ont aucunement touchés , ausquels neantraoins
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l’impétuosité do l’air fait par la poudre sortant du canon, a rompu et brisé les os sans aucune apparence manifeste de solution de continuité en la chair , voire les a meurtris et tués promptement , comme si c’eust esté la foudre. La poudre à canon a aussi une odeur puante , qui sent le soufre , imitant l’odeur qui demeure au lieu où sera tombée la pierre de la foudre , laquelle non seulement les hommes ne peuuent sentir , mais les animaux aussi sont contraints d’abandonner leurs cauernes et tanières lors qu’elle y est tombée, ne pouuans endurer la puanteur sulfurée délaissée par le tonnerre. Mais encore leur similitude est plus manifestée par les effets de ladite poudre , laquelle estant enclose dedans les mines et conuertie en vent par le feu qu’on y met, bouleuerse les monceaux de terre aussi gros que montagnes, rompt et démolit les fortes tours, renuerse les montagnes c’en dessus dessous. Ce que i’ay assez donné à connoistre par l’histoire que i’ay ailleurs escrite , à sçàvoir, qu’on a veu puis n’agueres à Paris lefeu s’estant mis en la poqdre de l’Arsenac, causer une si grande tempeste, qu’elle fit trembler presque toute la ville, et tomber par terre toutes les maisons prochaines , descouurit et defenestra celles qui estoient plus à l’escart de sa furie : brief , comme la foudre en s’éclatant , rentiersa ça et là quelques hommes demi-morts, aux vns osta la veuë, aux autres l’ouye, et en laissa plusieurs non moins deschirés en leurs pauures membres que si quatre cheuaux les eussent escartelés : et tout ce par l’agitation de l’air , en la substance duquel ladite poudre estoit conuertie. Semblable fait arriua en la ville de Malines l’an 1546 , par la
cheutedu tonnerre dedans une grosse et forte tour, où y auoit grande quantité de poudre à canon, qui demolist presque la moitié de la ville , et tua un grand nombre de personnes, dont i’ay veu depuis peu de temps les vestiges encore bien apparens. Ces exemples sont à mon aduis sufflsans pour contenter nostre Médecin , et lui monstrer qu’il y a grande similitude entre les effets de la poudre à canon et du tonnerre.
Combien que ie ne veux pour cela confesser, que les coups d’harquebuses soient accompagnés de poison et de feu, comme les coups de la foudre.
Car encor’ qu’ils conuiennent les uns auec les autres par les similitudes prédites , ce n’est pourtant en substance et matière, mais plustost en la maniéré de casser, briser, et dissiper les obiets qu’ils rencontrent : à sçauoir , les coups de foudre par le moyen du feu et de la pierre engendrée en iceluy, et les coups de canon, par l’air impétueusement poussé, qui conduisant la balle , fait vn pareil et aussi tempestatif desastre que le tonnerre.
Ces choses considérées, ne faut-il pas confesser que ceux qui ont escrit que les coups de canon et le tonnerre ont grande similitude ensemble , ne l’ont dit sans raison ?
Au demeurant, ce Médecin n’a pas eu grande peine à prouuer comme la pouldre à canon n’est venimeuse , et que les balles ne peuuent brusler , non plus qu’à inuenter et nommer les instrumens propres à extraire les choses estranges, parce qu’il les a trouués tous mâchés en mon liure , auec plusieurs autres choses qu’il a escrites, comme chacun le pourra connoistre par la conférence de son liure et du mien. 11 a aussi enrichi son liure de plusieurs sentences et raisons
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qu’il a recueillies {I vu auteur Italien, nommé Barlholomeus Magius, Médecin deBoulongne,qui enaescrit assez bien en vn Traité intitulé , De Vulnerum Sclopetorum curalione : combien qu’il ne l’a pas reconnu pour guide, ains l’ayant traduit presque mot pour mot, en a neantmoins lait son propre , et pour traducteur s’est nommé auteur.
Venons maintenant à sa belle pratique et méthode nouuelle de guarir les playes faites par basions à feu.
Premièrement il veut qu’on y applique des medicamens suppuratifs , lesquels toutesfois il n’entend estre chauds et humides , ny de substance emplastique : mais tout au contraire , illesordonnechaudsetsecs.Parce(ditil) que ce n’est pas comme aux abcès, où il ne faut auoir autre cure que de suppurer : mais icy, où les playes sont auec contusion, plusieurs et diuerses indications en sourdent, d’autant que la contusion veut estre cuitte et meurie, et la playe desseichée.
Pour respondre à cela , ie le renuoyeray apprendre la nature et qualité des suppuratifs en Galien au 5. des Simples , et tout d’vn chemin au 10.
de sa Méthode^ qui luy enseignera qu’aux maladies compliquées il faut considérer la cause , l’ordre , et P vrgent. Puis ie luy demanderay volontiers , s’il sçaura guarir la playe faite par coup de boulet , que la contusion ne soit premièrement bien suppurée. Il me semble que non , et de ce ie m'en rapporte au iugement de tous bons praticiens. Par ainsi notre basilicon, et notre oleum catellorum, et au très tels medicamens suppuratifs , seront propres à suppurer les playes faites par harquebuses.
Secondement , il veut qu’on mette dans la playe de l’oxycrat, pour es-
tancher le flux de sang. Et s’il ne peut estre arCesté par ce moyen , qu’on y applique vn médicament fait de blanc d’œuf, bol armene, vinaigre rosat, et du sel. le laisse à penser si tels remedes ont puissance d’arrester le flux de sang , estons appliqués dedans la playe. Certes ils le feroient plustost Aller d’auantage, à cause que le vinaigre est de qualité tenue et mordante , causant douleur , fluxion, inflammation , et autres mauuais accidens , comme ie l’ai connu par expérience : et ne sçay aucun Chirur-* gien, qui ayant exercé Part, voulust su iure telle façon de pratiquer qu’il ne s’en trouuast trompé. A ce propos me souuient auoir pensé vn More, qui estoit à monsieur le Comte de Roissy, lequel fust blessé deuant Boulogne ^ par vn Anglôis qui luy donna vn coup de lance au trauers du bras. Donc pour cuider estancher le sang, ie mis dedans sa playe vn restraintif , où il y auoit du vinaigre à faute d’autre.
Mais tost apres il me reuint trouuer, disant qu’il luy serabloit auoir le feu au bras , et fus contraint de le penser de nouueau, et changer de remede en sa playe, appliquant ledit restraintif par dessus. le croy que ce Médecin n’a connu telle chose : autrement l’estimé-ie si homme de bien, qu’il ne l’eust mis dedans son liure pour vn homme restraintif C
D’auantage il loué sur tous autres remedes , son baume fait d’huile de cire et myrrhe battus auec vn iaune d’œuf, ou bien le baume naturel qu’on apporte du Pérou ; et dit, qu’ils consomment l'humidité superflue des
» La polémique en cet endroit est assez polie, mais la politesse du texte disparaît devant cette dure note marginale : Erreur couuertt d’ignorance.
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playes , et confortent tellement les parties , qu’il n’y suruient aucun accident périlleux : et neantmoins dit qu’ils ne consolident ne font reprendre cesplayesicy, comme ils feroient celles qui ont esté faites de taille.
Véritablement c’est chose bien estrange, de vouloir penser et guarir les playes contuses, comme les simples qui ne demandent que seule vnion.
Outre-plus ces baumes ne peuuent estre propres aux playes faites par harquebuses , d’autant que par leur siccité ils empescheroient la suppuration, sans laquelle ne peuuent estre guaries. Et s’ils y conuiennent en aucune maniéré , ce sera seulement apres que la contusion sera suppurée, et la playe mondifiée. Mais encore ne sçay-ie où l’on pourroit trouuer tant d’extracteurs de quinte-essence, pour préparer et fournir tant de baumes qu’il faudroit pour penser les soldats qui seroient blessés en vne rencontre ou bataille , ou en quelque assaut de ville : ne où ils prendroieut l’argent pour satisfaire aux frais
Venons au reste. Il ordonne que ces baumes soient instillés dedans les playes sans tentes : et se reprenant , puis apres dit , qu’il seroit bon y en mettre vne petite et courte, seulement pour empescher que les bords de la playe ne se reioignent. Comment seroit-il possible que ces baumes et autres onguens peussent estre portés au fond de la playe , sans lentes ou sétons , desquels l’ vsage est principalement de porter les medicamens bisques au profond des playes , et les tenir ouuertes pour donner issue aux choses estranges? Tous les bons pra-
1 Response plaisante et à propos. — Cette remarque au moins fort naive est d’A. Paré lui-même.
ticiens ne luy accorderont iamais ce point, ne ceux qui sçauent que c’est de penser telles playes. Or il y a encore icy vne chose digne d’estre bien notée : c’est qu’apres auoir reprouué l’onguent Egyptiac, il ne laisse pourtant de commander qu’on l’applique, depuis le commencement iusques à ce que la contusion soit du tout suppurée : et veut qu’on en vse ainsi. Prenez (dit-il) de l’Egyptiac dissoul t en vne décoction faite de la sommité d’aluyne et de millepertuis, et de petite centaure et plantain , et en syringuez la playe. Il en descrit puis apres vn autre, fait d’eau de plantain et miel rosat, bouillis ensemble à l’espaisseur et consislence de miel, en l’escumant bien : puis mesle autant de cecy que d’Egyptiac ensemble , et dit que cest onguent suppure les barquebusades.
le laisse à penser aux lecteurs Chirurgiens expérimentés , si tels remedes sont suppuratifs. Quant à moy, ie les estime plus propres à deterger et mondifier, qu’à suppurer.
Il a finalement escrit , qu’il ne faut penser la playe que de quatre en quatre iours. Et s’il y a fracture d’os, qu’on n’y touche, ou qu’on ne leue l’appareil, iusques au huitième iour.
Plus il dit en vn autre endroit, qu’il est conuenable instiller tous les iours dix ou douze gouttes de son baume dedans la playe. Véritablement telle doctrine est pour bien estonner le ieune Chirurgien , pour sçauoir quelle maniéré de pratiquer ii deura suiure. Et qui suiura la sienne, ie le puis asseurer qu’il fera sonnent ouurir le ciel et la terre ; le ciel pour receuoir les âmes, et la terre pour les corps.
Mais c’est assez parlé de cette matière pour le présent , puis que nous sommes asseurés que toutes ces petites cauillationsne pourront en riendi-
DES PLAYES T
miner la réputation de nostre liure :
duquel les estrangers ont tant fait de cas , qu’ils l’ont traduit en leurs langues maternelles pour en auoir communication Partant nous dirons adieu à nostre Médecin , apres l’auoir prié de reuoir et corriger son liure le plustost qu’il pourra, pour ne retenir plus longuement les ieunes Chirurgiens en l’erreur dont ilspourroient auoir esté imbus par la lecture d’iceluy : car les plus courtes folies sont les meilleures.
CHAPITRE XIX
avtre discovrs svr la qvestion de
LA VENENOSITE DES PLATES d’HAR- QVEBVSES 2.
le me suis trouué depuis quelques mois en la compagnie de quelques doctes Médecins , et bien expers Chirurgiens, lesquels par maniéré de deuis , remettant en ieu la question de vénénosité desplayes d’harquebuses , s’efforçoient principalement par cinq raisons de prouver la vénénosité eslre coniointe auec icelles playes ; non à raison de la poudre à canon , laquelle ils confessoient auec moy estre exempte de tout venin , et en sa composition, et en son essence ; mais à raison de la balle , dedans laquelle le venin pouuoit estre transmis, mixtionné et incorporé.
La première raison est, que le plomb estant fort rare et spongieux, comme la facilité de sa fusion et mol-
' Aucun bibliographe, n’a fait mention (le ces traductions indiquées par A. Paré. Peut-être parle-t-il ici d’après ce que Guillemeau lui en avait rapporté.
2 Ce dernier chapitre a paru pour la première fois dans l’édition de 1679.
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lesse le monstrent, est par conséquent fort propre à s’imbiber de quelconque liqueur, Mais telle conséquence me semble peu asseurée : car en toute mixtion artificielle, quelle est celle dont nous parlons , il y a deux choses à considérer : la matière des corps qui entrent en la mixtion, et la forme selon la matière. Tels corps doiuent estre liquides, ou mois, ou friables et aisés à mettre en petites portions, à fin que facilement de toutes parts elles se puissent rencontrer, ioindre, et vnir. Selon la forme, elles doiuent estre alliables et compatibles les vnes auec les autres : ce qui se connoist euidemment en l’eau : et en combien que leurs matières soient liquides et aisées à mesler auec infinies autres choses , ne pouuans toutesfois estre meslées ensemble à raison de l’antipathie de leurs formes. Ainsi l’or et l’argent sont tant amoureux du plomb , que quand il est question de les fondre , on les met pelle-mesle auec le plomb : mais l’airain de tant fuit le plomb, que le mesme or et argent fuyentfestain (ou plomb blanc).
Si donc le plomb et l’airain liquéfiés ne se peuuent mesler ensemble , bien qu’ils soient contenus sous vn mesme genre et espece métallique , comme sepourroit incorporer le plomb auec autre chose veneneuse, d’espece et forme toute differente?
Venons à la seconde raison. Le fer (disent-ils) qui est plus dense , solide, et moins poreux, peut receuoir quelque qualité veneneuse , comme le monstrent les fléchés enuenimées dont les anciens vsoient : parquoy le plomb pourra à plus forte raison receuoir tel venin. Pour responseie dis, que le venin peut bien estre receu en la superficie du fer, mais non pas en sa substance intérieure par
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meslange. Or est-il icy question d’incorporation , et non de simple enduisement et inonction.
Voyons la troisième raison. Nonobstant ( disent-ils) que le plomb reiette sa crasse et ordure à la fonte, toutesfois il ne lairra de receuoir et s’abreuuer de quelque substance estrangere •. car ainsi que l’acier, métal entre tous le plus solide, reçoit vne trampe qui l’endurcit, de toute contraire substance. Pour response ie dis , que quand ja trampe est donnée à l’acier , icelle n’est receuë dedans la substance intérieure d’iceluy; car si telle chose estoil necessaire pour l’endurcissement, cela se feroit plus aisément lorsque l’on fond et liquéfié ledit acier, meslant la trampe parmy pour l’incorporer, plustost que d’attendre qu’il soit pris et consolidé en barre.
Geste response seruira mesme de réfutation pour la quatrième raison, par laquelle ils disen t que desjus de Napellus et de Rhododendron , d’apium risus, et autres, qui de toute leur substance blessent et corrompent la nostre, meslés auec le plomb, on peut faire des mixtions si veneneuses que les playes en seront nécessairement veneneuses. ledisau contraire, que la mixtion est seulement des choses qui se peuuent non seulement appliquer, mais aussi attacher et adhérer, bref incorporer et vnir les vnes auec les autres. Or comme pourra seulement adhérer l'eau ou autre jus quelconque liquide auec le plomb , qui est dur et solide, tant s’en faut qu’il se puisse vnir? La variété de cela se iugera mieux par expérience que par raison.
Faites fondre le plomb dedans les jus recités cy dessus, ou autres que voudrez choisir. Cela fait , pesez l’vn et l’aulre, vous trouuerez rester l’ égalé
mesure desdits jus et l’egal poids du plomb qui estoit par deuant : signe très euident, que ny le plomb ne s’est rien incorporé desdits jus , ny les jus rien perdu de leur substance.
La cinquième raison est telle, La balle laschée d’vne harquebuse contre quelque pierre , ou autre corps de pareille dureté , ne s’eschauffe pas tant qu’elle ne se laisse bien manier auec la main , si on la prend incontinent apres le coup. Parquoy cela est faux , que le venin empreint dedans la balle puisse estre consommé par le feu de la poudre enflammée. Pour response faut noter, que quand nous disons qu’encore qu’on peust empoigner la balle , toutesfois le feu consommeroit le venin , nous entendons cela non du feu de la poudre enflammée lors qu’on desserre la harquebuse , mais du feu par lequel on incorpore le plomb fondu auec ledit poison : lequel agissant immédiatement sur le venin non encore enueloppé ny embrouillé d’aucun corps eslrange, et agissant auec temps et loisir, non en vn instant et tout à coup, peut , sinon consommer , à tout le moins rabattre grandement les forces du venin. Ceux qui ne se voudront contenter de ces raisons, qu’ils lisent Matheole sur la Préfacé du liure sixième de Dioscoride.
« Il y a , dit-il , des modernes si » fols et ignorans , qu’ils ont fait ietter » dedans l’or ou l’argent fondu , des- « quels on vouloit faire des vases , de « la theriaque , du metridat , et au- » très antidotes, à fin que ces me- » taux ayans acquis à la fonte les «vertus desdits antidotes, puissent » résister aux venins. Mais combien » ceste opinion est sotte et ridicule, » ceux mesmes le peuuent iuger qui » n’ont que médiocre connoissance
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« des choses naturelles , et principa- » lenient des métaux , tant s’en faut » qu’elle ait besoin de plus euidente » réfutation. »
Voila les raisons, voilà l’autorité qui me retiennent en ma première opinion des playes faites par liarquebuses, non coniointes avec vénénosité ^
CHAPITRE XVJI
LES DIFFERENCES DES PLAYES FAITES PAR FLECHES, ET DE CELLES QVI SONT FAITES PAR HARQVEBVSES®.
Les playes qui sont faites par fléchés, traits d’arbaleste, ou autres basions semblables , different en deux choses de celles qui sont faites par harquebuses et autres basions à feu ; car aucunes fois elles sont trouuées sans contusion, ce que iamais n’aduient aux playes faites par basions à feu : souuent aussi sont veneneuses. Et selon ces deux différences faut diuersifier la curation : puis considérer les différences des fléchés et des dards, pource qu’elles seruent beaucoup à la connoissance et curation desdites playes.
1 On trouve en regard de cette dernière phrase une note marginale véritablement charmante de bonhomie et de naïveté. C’est A. Paré qui dit de lui-même : L’Auteur se defend tant qu’il peut contre ses enuieux et ennemis de son Hure.
2 Tout ce qui se rattache aux plaies de flèches , dards , etc., était rangé sous un titre spécial et constituait une sorte de Traité distinct dans les éditions de 1645 et 1562. Dans celle de 15C4 , les plaies d’arquebuses formaient le premier livre, et les plaies de flèches ie second. Ce n’est qu’à partir de la premièreédition des OEuvres complètes que ces deux livres ont été réunis.
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DE LA DIFFERENCE DES FLECHES ET DARDS L
Les fléchés et dards different en matière, en forme ou figure, en magnitude , en nombre , en maniéré , et en faculté ou vertu.
La différence en matière est , que quelques-vnes sont de bois , et les autres de cannes ou roseaux : les vues sont en leur extrémité garnies de fer, de plomb, d’estain, d’airain, de corne, de verre , ou d’os : les autres non.
La différence de la forme est telle, que les vues sont rondes, les autres angulaires, les autres aiguës, les autres barbelees en forme d’espy : les vnes ont la pointe tirant en arriéré, les autres en bas : et aucunes ont pointe vers les deux parties , sçauoir en auant et en arriéré : aucunes de costé et d’autre : aucunes sont larges deuant et trenchantes en forme de ciseau.
Quant à la grandeur , aucunes sont longues de trois doigts , et les autres moyennes.
Le nombre les fait differentes en ce que les vnes sont simples, n’ayans qu’vne seule pointe : les autres sont composées, en ayant deux, ou plusieurs.
Aussi en icelles la maniéré est diuerse. Car les vnes ont le fer inséré dedans le fust : les autres ont le fust inséré dedans le fer : les vnes ont le fer attaché et cloué : les autres non , et tiennent si peu qu’en les tirant le fer demeure , qui font les playes beaucoup plus dangereuses.
* Ce chapitre manque dans l’édition de 1545; il a été ajouté en 1652.
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La faculté les fait différer, eu ce qu’aucunes sont ( comme a esté dit ) enucnimées , les autres non.
Telles sont les différences spéciales et propres des fléchés et dards , selon lesquelles les dispositions qu’elles délaissent diuersifient la curation. Tu peux voir en ceste figure les différences susdites K
1 Cette planche est un curieux monument de rhistoire militaire du xvr siècle j et le P. Daniel , dans son Hisiowe de la milice française , n’a pas cru pouvoir mieux faire que de la copier. On y voit environ vingttrois figures différentes de flèches ou fers de flèches; et il ne serait pas sans intérêt, si ce n^était trop nous éloigner de notre sujet, de les comparer avec les vingt-deux flèches décrites par Bertapaglia environ un siècle auparavant. Cette planche a paru pour la première fois dans l’édition de 1552; celle de 1545 ne donnait pas à beaucoup près autant de figures; mais en revanche on y en trouvait deux autres qui n’ont pas été reproduites dans les éditions postérieures. Les voici :
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UE LA DIFFERENCE DES PARTIES RLESSÉES L
Ces différences exposées, il nous faut conséquemment parler de ladiuersité des parties affectées , qui sont ou charneuses , ou osseuses ; quelques- vnes près les iointures , les autres dedans icelles : aucunes auec grand flux de sang et fracture d’os, les autres non : aucunes sont és membres principaux, ouseruants àiceux; aucunes profondes, les autres superficielles. Et si en aucunes de telles playes apparoissent signes manifestes de mort , il en faudra faire bon prognostic deuant qu’y toucher, afin de ne donner occasion aux ignorans de mesdire de nostre art.
Or laisser le trait au corps , causeroit la mort ineui table, et feroit estimer le Chirurgien inhumain et impitoyable , et l’arrachant le malade par aduenture en reschapperoit : car, comme auons dit, il vaut mieux tenter vn remede douteux, que de laisser le malade sans secours 2,
‘ Ce chapitre manque comme le précédent dans l’édition de 1545 ; il a été aussi ajouté en 1552, à l’exception du dernier paragraphe.
2 Paul Ægin. — Hippocrates. — A. P.
Ce paragraphe a été ajouté ici en 1575 sans que l’auteur se soit beaucoup inquiété s’il était bien à sa place ; il ne présente pas en ellet derapportdirectniaveciechapitre auquel il appartient , ni avec la phrase qui précède. Il est très clair cependaht qu’il s’y rattache dans la pensée de l’auteur. En efl’et, ce paragraphe est extrait mot pour mot de laC/nrurgie française de Dalechamps, et traduit du chap. 88 de Paul d’Egine. Paul examine ce qu’il faut faire quand le trait a pénétré dans les viscères ; et si la mort est prochaine
CHAPITRE XX
DE l’exTIUCTION DES FLECHES.
Touchant l’extraction des Fléchés, il faut euiter d’inciser , dilacerer et rompre les veines , arteres , nerfs , et tendons , s’il est possible : car ce seroit chose ignominieuse, et contre l’art, si on ofTensoit la Nature plus que la fléché.
La maniéré de les tirer est double.
L'vne se fait par extraction , et l’autre par pousser outre L
Pourtant dés le commencement et premier appareil, il conuient ester les choses estranges ( si aucunes y en a) comme les fers desdites fléchés^, leur fust ou bois , ou autres choses semblables , ainsi qu’il a esté dit des Playes faites par harquebuses,etpar les mesmes moyens. Et pour mieux les extraire , conuiendra situer le patient en la figure qu’il estoit lars qu’il fut blessé , pour les raisons susdites , s’il est possible : et user d’instrumens propres à cest effet, principalement comme est cestuy , qui a vne cannule fendue et dentelée par dehors, en
il ne veut pas qu’on y touche ; mais quand l’issue est incertaine , il veut qu’on tente l’extraction ; et, entre autres motifs, il allègue celui qui est contenu dans ce passage. Cela a donc un rapport direct avec la différence des parties blessées qui fait le sujet de ce chapitre ; seulement Paré a oublié la meilleure partie de l’idée qu’il empruntait à Paul d’Egine.
1 Ces deux premiers paragraphes manquent encore dans l’édition de 1546; ainsi, immédiatement après le chapitre 17, on lisait: Pourtant dés le commencement, etc. L?s dates diverses des Intercalations expliquent le défaut d’ordre et de suite qui se remarque dans la rédaction.
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laquelle s’insère vne verge semblable à celle du tire-fond de l’harquebuse , qui a esté figuré cy deuant , horsmis qu’elle n’est faite à viz en son extrémité. Aussi est-elle plus grosse, à fin de dilater la cannule pour remplir la cauité du fer, et l’extraire hors , tant des parties charneuses qu’ôsseuses , pourucu qu’il ne soit demeuré du bois de la fléché en la cauité du fer.
Instrument propre à. tirer les fers des Fléchés dont le fust est dehors.
dans sa cannule.
Cest instrument aussi y est propre, qui se dilate en comprimant les deux extrémités de derrière , dentelé aussi par le dehors , ainsi que tu peux voir en ceste figure.
gnée.
Instrument fermant et ouurant à viz, commode à tirer lies fers de [lèches.
l86 LIÎ ïfEVtlÉME LIVRE,
Les signes pour connoistre où est le 1er, sont, que si l’on touche la partie où il est , l’on sentira aspérité et inégalité : aussi la chair apparoistra contuse , liuide et noire , et le patient sentira pesanteur et douleur continuelle en la partie vulnerée >.
Bec de grue corbin propre à tirer mailles et autres petits corps estranges.
Autre petit crochet pour tirer les mailles et autres choses estranges, qui se pourront accrocher ! duquel aussi tu te pourras sentir à ce mesme effet aux blessures des harquebuses^.
Que si par cas fortuit le fer barbelé , soit de fléché , picque, dard ou lance, demeure en quelque partie du
1 Ce dernier paragraphe manque dans l’édition de 1645 ; il existe déjà dans celle de 1552.
2 Le premier de ces cinq instruments est déjà figuré dans quelques éditions de Guy do Chauliac ; mais tous les autres me paraissent appartenir à Paré.
corps : comme (pour exemple) en la cuisse ou iambe, encores auec portion de bois qui fust rompu par esclats , alors faudra que le chirurgien coupe le bois au-dessus des esclats auec tenailles incisiues : puis qu’il lire ledit fer avec tenailles dentelées, comme lu peux connoistre par ceste figure ».
1 J’ai eu à vaincre quelques difficultés pour rétablir le texte de ce chapitre , et le disposer dans un ordre convenable; et il est nécessaire d’entrer à cet égard dans quelques détails.
Dans toutes les éditions, à partir de celle de 1662, le texte se suit couramment jusqu’au premier paragraphe de la colonne précédente inclusivement ; après quoi venaient les figures. J’ai commencé par replacer les figures à la suite des portions du texte qui se rapportent à chacune d’elles. De ces figures, la première, ou cannule à vit, existe dans toutes lès éditions ; la deuxième, espèce de dilatatoire, et la troisième représentant des tenailles à vit, ne datent que
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Hippocrates au cinquième des Epidemies , dit auoir oslé le fer d’vne sagette , six ans apres , estant près l’aine*.
COMMENT IL FAVT PROCEDER POVR TIRER LES FLECHES ROMPVES
Mais si le fer est d’aduenture rompu de telle sorte, qu’on ne le puisse prendre auec les susdites tenailles , soit
de l’édition de 1552, En même temps que les tenailles à vis, dont l’objet est le même que celui des deux instruments précédents, cette édition de 1552, et après elle toutes les autres , donnent la figure du bec de corbin courbé , qui a une destination toute dififérente. Je dois dire d’abord que cette dénomination ne me paraît pas juste ; et il suffît de comparer cet instrument, d’une part aux deux ôecs de corbin représentés aux pages 147 et 224 de ce volume, d’autre part au bec de (/rue droit de.la page 148 pour être convaincu qu’il mériterait bien mieux d’être appelé bec de grue que bec de corbin. Toutefois il y a vne telle confusion dans tous ces instruments rostriformes, que plus d’une fois, comme nous en voyons ici un exemple, on donna à l’un le nom de l’autre; et je n’ai point voulu corriger le texte pour si peu de chose.
Mais si j’avais laissé réunis le bec de corbin et les tenailles à viz , je n’aurais su où placer le paragraphe qui donne les signes ■pour connoistre où est te fer. J’ai donc séparé les deux instruments , entre lesquels se casait naturellement ce passage.
Le petit crochet qui vient ensuite est une addition de l’édition de 1564; il était parfaitement à sa place, de même que le paragraphe qui le suit et qui date de 1552.
* Celte phrase jetée là sans liaison avec ce qui précède et ce qui suit, se lit pour la première fois dans l’édition de 1585.
tiré , si possible est , auec le bec de Grue ou de Corbin, ou autres instrumens propres, qui ont esté dépeints cy deuant *.
Et si le fust est rompu si près du fer, qu’on ne puisse auoir prise audit fer ny au fust auec le bec de Grue, alors faudra l’extraire auecques le Tirefond de harquebuse : car s’il s’insère dedans le plomb , à plus forte raison il entrera bien dedans le bois. Pareillement si le fer estoit barbelé, ainsi que souuent est le fer des fléchés Angloises, lors, s’il est possible, le conuient pousser outre la partie avec un instrument propre : car par ce moyen l’on euitera plus grand dan ger, pource qu’en le tirant , les barbillons pourroient rompre tant les nerfs que les veines, arteres, et autres parties. Ce que soingneusement on doit euiter.
Pour-ce est-il meilleur de faire vne contr’ouuerture de l’autre part à l’endroit du fer, et le mettre hors en poussant outre, supposé qu’il y eust petite espaisseur à inciser : car par ce moyen et en moindre danger la playe qui aura double issue, l’vne par deuant , et l’autre par derrière, se guérira plustost, à raison qu’on y peut appliquer remedes d’une part et d’autre , et aussi qu’elle se mondiflera mieux.
Au contraire , si le fer ayant barbil-
1 Ce premier paragraphe se lisait déjà , sauf quelques légères différences, dans l’édition de 1545 : sa rédaction nouvelle est celle de l’édition de 1552. J’observerai seulement que ces deux éditions donnaient ici les figures du bec de grue droit et du bec de corbin; et qu’à partir de celle de 1564 ces deux figures ont été retranchées de ce chapitre pour être reportées au chapitre 4 des Plages d’harquebuses, parmi les instruments propres à l’extraction des balles.
Tout le reste de ce chapitre se retrouve également dans l’édition de 1546.
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Ions estoit ti l’endroit d’vn os , ou inséré dedans , ce que souuent aduient , au profond des muscles de la cuisse, des bras, des iambes, ou d’autres parties, esquelles y auroit grande distance , lors ne le conuient pousser : mais plustost dilater la playe, en euitanl les nerfs et grands vaisseaux, ainsi que fait le bon et expert Chirurgien anatomique Aussi faut deuëment appliquer vn Dilataloire caue en sa partie interne, et faire de sorte, que l’on puisse prendre les deux aisles du fer , puis auec le bec de Grue le tenir ferme, et tirer les trois ensemble , comme cestuy te monstre.
Dilataloire, qui a certaine cauilé au dedans, auec vn bec de grue , tenant vn fer barbelé.
» Pour opérer cette dilatation , Guy de Chauliac avait déjà décrit un instrument que l’on trouve figuré dans l’édition de Venise de 1546 et dans ie livre de Tagault, et qui représente absolument le lithotome caché à deux lames et à tige droite. Je ne sais comment Paré l’a passé sous silence, et surtout comment il a oublié un autre instrument qui paraît lui appartenir en propre,
CHAPITRE XXII
CE QV’lL FAVT FAIRE SI LA FLECHE EST INSEREE EN l’OS.
Or si le trait ou la floche est inséré dedans l’os , de façon qu’il ne puisse
et qui ne pouvait être mieux placé qu’en cet endroit. C’est véritablement cette fois le lithotome simple, seulement avec le tranchant concave au lieu de l’auoir convexe. Il est figuré dans l’édition de 1564, fol. 226, avec ce titre :
Cousteau propre lorsqu’on veut couper grande quantité de chair, lequel se cache dedans vne chasse de fer, et s’ouure et ferme à viz comme tu peux voir à l’œil.
Je l’ai retrouvé là , perdu parmi beaucoup d’autres, sous ce titre commun : /nstrumen's de chirurgie , et je ne sache pas qu’ Ambroise Paré en ait reproduit la figure dans aucune de ses autres éditions.
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eslre osté en poussant outre, mais bien en le tirant par le lieu où il est entré, il le conuient esbranler et mouuoir sagement, si d’auenture il tient fort : se donnant bien ^arde que le fer ne rompe portion d’iceluy demeurant dedans l’os : ce que pourras faire par l’instrument nommé Bec de Corbin, ou autres propres à ce, cy deuant figurés. Quant-et-quant ne faudras à exprimer le sang, le laissant assez couler, prenant indication de la vertu , à fin que la partie soit deschargée et moins molestée d’inflammation, de pourriture, et d’autres mauuais accidens *.
L’extraction faite et le premier appareil, si la playe est simple , tu la traiteras comme simple ; mais s’il y a complication , tu la cureras selon que les dispositions seront compliquées.
Pour appaiser la douleur, tu pourras appliquer auec grand profit oleum catellorum de nostre description cy deuant. Et pour suruenir aux autres accidens , auras recours aux playes en général, et à celles des harquebusades
* Ce premier paragraphe manque dans l’édition de 1645 et appartient à celle de 1562. Il constituait un chapitre à part dans celle de 1564.
Il y a du reste une lacune touchant les moyens connus au xvi' siècle pour arracher un trait fiché dans les os. Guy de Ghauliac avait déjà indiqué l’arbalète, dont on a fait très gratuitement honneur à Tagault, et c’é^ tait ici le lieu de rappeler les tenailles de maréchal avec lesquelles Paré lui-même avait arraché le tronçon de lance enfoncé dans la mâchoire supérieure du duc de Guise.
2 La première édition portait :
« Et fault aux aullres accidents suruenir selon la nature et exigence d'iceiilx : ce qu’on peult trouuer en Guidon au Traicté des playes , et par toute la méthode de Galien : et aussi
CHAPITRE XXIII
DES BLESSVRES ENVETSIMÉES *.
Reste maintenant à entendre et considérer que ces playes sont quelquesfois envenimées ( comme nous avons dit) , et que cela prouient de la cause primitiue des fléchés ainsi préparées par l’ennemy. Ce que l’on peut connoistre, tant par le récit du patient , disant sentir grande et poignante douleur, comme s’il eust esté mords de mousches à miel ( principalement és venins chauds , desquels on vse
comme il a esté par cy deuant dict des playes faictes par harquebuses , pource qu’elles sont quasi semblables. Fol. 33, vers.
La nouvelle rédaction ne date que de 1575.
■ Ce chapitre n’est guère plus long que le précédent dans les éditions complètes d’Ambroise Paré. Après avoir mentionné les scarifications, les ventouses et la succion, elles ajoutent :
Se fera aussi attraction, application d’onguetis, cataplasmes , emplastres, vésicatoires, cautères, epithemes et autres choses qui seront déclarées cy apres , parlant des morsures et piqueures de bestes veneneuses.
Les éditions de 1545 et 1552, mais surtout celle de 1564, s’étendaient beaucoup au contraire sur le traitement des plaies envenimées. Avant de décider si je reproduirais ici le texte le plus complet, j’ai dû rechercher avec soin si véritablement les passages retranchés n’auraient pas été reportés au livre des auquel Paré renvoie; et je me suis convaincu que si le livre des Venins a fait en effet quelques emprunts au livre des Playes de fléchés de l’édition de 1564, il est loin cependant de l’avoir reproduit ni textuellement ni intégralement. En conséquence, j’ai suivi, exactement pour ce chapitre le texte de 1564, rejetant parmi les notes les variantes de 1545, de 1552, et enfin celles
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plus souuent en tel cas ) ‘ que par la chair du vulneré , qui devient pâlie et aucunement liuide, auec quelque apparence de mortification. A quoy plusieurs autres griefs et plus grands accidens suruiennent, qui n’ont coustume d’aduenir aux autres playes, où n’y a point de vénénosité. Parquoy du commencement ( apres auoir tiré les choses estranges, si aucunes y en a) faut faire des scarifications assez profondes 'autour de la playe , y appliquant ventouses auec grande flambe, à fin de faire attraction etvacuation de la matière virulente 2.
Pareillement est vne operation tresvtile et de merueilleux effet, faire succer la playe par quelque personne,
des éditions complètes. Il en résulte que non seulement ce chapitre sera beaucoup plus long que celui des éditions complètes, mais encore qu’il sera suivi d’un autre qui forme le neuvième du livre des Playes de fléchés en 1664, et qui se trouvera naturellement ici le vingt-quatrième.
‘ L’édition de 1545 dit :
« Aussi que pour la tumeur, noyrceur, liuidilé, et aultres plus grief z , et plus grands accidens qu’il n' adulent aux aultres playes qui ne sont veneneuses, » Fol. 34 , rect.
3 L’édition de 1545 est ici fort laconique : ainsi elle renferme dans les lignes suivantes tout ce qui a rapport au traitement local et général , à part le régime :
« Fault faire scariflcations assés profondes enuiron la playe, y appliquant ventouses, et faisant vacuation de sang assés copieuse pour attirer hors le venin : puis lauer la playe cum decoctione radicum, tormentillœ, verbasci [vulgo thapsi barbati) , facta in vino albo, ou aultres semblables remedes. Puis fault applicquer dans la playe et aux parties circunuoysines, theriac ou methridat.
» Pareillement luy en debues donner à boyre vne drachme et demye , dissoult en vin blanc, ou en eaues cordiales, le plustost que faire se pourra , en luy appliquant sur
lequel ne sera à ieun , et qui premièrement aura laué sa bouche auecques vinaigre dedans lequel on aura fait bouillir lormentille , genest ou bouillon blanc ; ou en deffaut de ce remede on se contentera de vin auquel on aura dissout quelque portion de theriaque. L’ablution de la bouche faite , le succeur prendra de l’huile en sabouche, et subit la reiettera,depeur que le venin ne l’offense en quelque sorte. Pour à quoi obuier d’avantage, il faut prendre garde qu’il n’ait aucun vlcere en sa bouche : et qu’il laue la playe , auant que la succer, d’eau de vie , de vinaigre et theriaque dissous ensemble , ou autres semblables L
la région du cœur epithime semblable A celuy qui auoit la gangrené, dont par cy deuant a esté escript. »
L’édition de 1552 est déjà beaucoup plus étendue à cet égard , et on y retrouve une grande partie du texte de 1564. Elle mentionne ici les scarifications, les ventouses et les lotions, comme celle de 1545; mais elle donne de plus les recettes suivantes qui ont été ou supprimées ou modifiées depuis.
"if. Thapsi barbati, tormentillæ, aristolochiæ rotundæ, morsus diaboli, prassij, rutæ ana m. s.
Coquantur in aqua salsa.
« Et en lieu desdictes choses soit pris oxycrat auec sel et peu de theriaque dissoulz et chauffés ensemble , et en soit lauée et estuuée la playe : apres soit appliqué sur ladicte playe tel vnguent. »
Suit la recette de l’onguent :
Ceræ, picls nlgræ, etc.
1 II est à remarquer que l’édition de 1545 ne fait aucune rri^ntion de la succion par la bouche. Celle de 1552 en parle, non pas ici, mais un peu plus loin ; après avoir rappelé l’application recommandée par quelques uns,
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Ou pourra aussi à ceste mesmo fin vser des remedes suiuans :
Onguent attractif de venin, jf. Ceræ , picls nigræ , axungiæ veruecinæ , olei anliqui, ana quartanum j.
Galbani et ammoniaci, ana G.
Theriac. et mitridat. ana § . ij. fi .
Fiat vnguentum vt decet.
En lieu de tel onguent sera fait tel cataplasme.
Cataplasme attractif.
■2f,. Cepas duas, summitatum ruthæ , p. ij. Sinap. 3. ij.
Salis communis, 3. j. fi.
Contundantur omnia curn modico fermente et melle commun! : fiat cataplasma addendo olei ruthacei § • fi .
Autre cataplasme qui a grande force d'attirer le venin.
Of. Ceparum contusarum , § •
Sinapisg.j,
Salis communis § . fi .
Succi ruthæ §.j.
Stercoris columbini § . fi .
Alliorum sub cineribus coctorum § . j. fi . Mellis communis §.iiij.
Olei laurini quantum sufficit.
Fiat cataplasma ad formam pultis liquidæ.
Et soit appliqué assez chaud.
soit du cul, soit de la chair vive des poulailles, l’auteur ajoutait:
Pareillement aucuns commandent succer telles plages auec la bouche.
Ce n’est donc qu’à partir de 1564 que Paré a pris sur lui de donner aussi ce conseil. J’ajouterai que dans l’édition de 1675 on lit seulement: Pareillement ladite attraction se fera par succer la plage ; et enfin la rédaction de 1579, suivie dans toutes les éditions postérieures, est moins exacte encore que celle de 1564; la voici :
Pareillement ladite attraction se fera par succer la plage , par condition que celuy qui succera tienne vn peu d’huile en sa bouche , et
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limplastre à ceste fin.
Gummi ammoniaci, galbani, sagapeni, opopan. assæ fæt. § . j.
Pulu. piperis, sulphuris viui ana 5. vj. Stercoris columbini 5.C.
Succorum calamitæ, mentastris et cordi, ana § . j. fi.
Dissoluantur gummi cum acèto et aqua vitæ, fiat emplastrum secundum artem.
Autre à ceste intention.
%. Ferment! acris g . ij.
Opopanacis et sagapeni in aceto et aqua vini dissolutorum ana §. J- Sulphuris viui ignem non experti, et salis communis ana 3. fi .
Piperis rotundi puluerisati, et arîstoloch. ana 5* U-
Dictami et anagall. ana 5. fi .
Melli s communis, terebent. venetæ ana quantum suflicit.
Fiat medicamentum secundum artem.
Il faut aussi appliquer au-dessous de la playe des vésicatoires
Autre cataplasme.
Tf. Nuces antiquas, 12.
Allia, totidem.
Salis comnqunis et salis gemmæ ana 3. j. Incorporentur omnia cum melle : fiat cataplasma.
Tels medicamens ont non seulement faculté d’attirer et résoudre le venin,
n’age aucune vlcere en icelle , de peur que le venin succé et attiré ne s’g attache.
Au reste, la succion est déjà indiquée en peu de mots par Guy de Chauliac , et décrite par Tagault avec toutes les précautions recommandées ici.
Comparez avec ce qui est dit sur le même sujet , livre des Venins, chap. 14.
‘ Ce précepte, ainsi que les trois formules qui le préeèdent, manque dans 1 édition de 1552. Plusieurs de ces formules sont copiées de Guy de Chauliac et de Tagault, qui sont vraiment les deux grandes sources où Paré a puisé ce qu’il a dit des plaies empoisonnées et même des plaies de flèches.
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mais aussi tiennent les léures de la playe larj^es et oiiuertes; ce qu’il faut faire à fin que la matière veneneuse ait issue. Car il ne faut vser de modicamens repercussifs sur la playe auant qu’auoir osté la qualité du venin ; mais bien és parties circonuoisines, principalement quand y a quelque apparenced’inflammation ; aussi pour empesclier la fluxion et descente des humeurs en la partie blessée.
Aucuns ont commandé aux morsures et piqueures des bestes veneneuses prendre poulailles et autres oiseaux, et leur plumer le cul , et y mettre dedans vn grain de sel, et l’appliquer sur la playe : puis leur serrer le bec pour mieux tirer le venin. En pareil commandent appliquer petits animaux fendus tout vifs , comme chiens, chais, poulailles, aussi poulmons de bœuf, de veau, de mouton, de porc, et autres: et les appliquer tant dessus le mal que sus les parties voisines C Ce que semblablement i’ay trouué raisonnable és playes veneneuses faites par fléchés-; pour ce que tels remedes apaisent la douleur, et resoluent le venin, et confortent la partie.
Les cautères, principalement les actuels, sont très -commodes pour abattre la vertu du venin, à cause qu’ils amortissent la force et la vertu d’iceluy, et ne luy permettent de gagner plus outre, ainsi qu’il sera dit à la fin de ce liure. Tous lesquels remedes contre le venin se doiuent appliquer incontinent et dés l’heure (s’il est possible, à fin qu’il n’ait temps de penelrer au profond , et occuper les parties nobles : car les remedes seroient autrement inutiles.
‘Il n’est pas fait mention de poulmons dans l’édition de 1562.
Il ne faut oublier de faire ligature au dessus de la playe , et qu’elle soit assez serrée , à fin qu’elle tienne et puisse empescher le venin de pénétrer et mouler aux parties internes , pour la compression des vaisseaux :
qu’elle ne soit aussi trop serrée, de peur de stupéfier et faire perdre le sentiment de la partie, qui par ce moyen pourroit tourner en gangrené.
Aucuns disent auuoir fait ligature au dessus des morsures et piqueures desdites bestes veneneuses, d’vn rameau de genest , ou d’vne tige de bouillon blanc , et aflerment le venin n’auoir peu passer outre : ce que i’approuue.
La theriaque et le metridat appliqués seuls et mis plusieurs fois dans la playe et parties voisines, ou dissous auec eau de vie, apportent vne singulière aide. Que si on en donne à boire au nauré vne drachme et demie dissoute en vin blanc ou eaux cordiales, et poudre de gentiane vne drachme et demie, le plus tost que faire se pourra, il en sentira grand allégement.
Ce fait , oonuiendra procurer la suppuration de la playe , le plus tost qu’il sera possible , auec vn digestif composé de moyeux d’œufs , d’huile violât et terebenlhine de Venise : en tous lesquels medicamens ne faut obmettre d’adiouster vn peu de theriaque. L’ayant suppurée, ilia faut mondifier auec vn tel mondificatif.
Of. ïerebint. venetæ § . iiij.
Mellis rosali § . j.
Olei rosali 5 . üj,
Pulueris raclicis gentiana;,torment. aristoloch. rotundæ, tnorsus diabol. ana 3. ij.
Aquæ vitæ parum.
Incorporentur omnia simul , liai mundificatiuurn, ad usum dictum*.
‘ Ce paragraphe manque dans l’édition de 1652.
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13’auantage , luy sera appliqué sur la région du cœur vu epitheme coidial , duquel auras la description au Traité de Gangrené.
L’indication de curer doit estre prise de ralleration du venin, qui cause la douleur et autres accidents, en changeant et muant vne quantité contraire par vne autre contraire.
Exemple : si le patient sent vne vehemente froidure à sa playe ou en tout le coi’ps, il faut vser de remedes chauds ; au contraire s’il sent grande chaleur, on vsera de froids L
Quant à l’ordonnance de son régime, tout chirurgien bien entendu luy ordonnera selon les six choses non naturelles, contrariant touiours au venin : comme s’il est chaud , faut tendre à refroidir : et s’il est froid , au contraire. Que si le venin agit par propriété spécifique , on le domptera par choses temperées , et qui soient de facultés contraires audit venin.
DES SIGNES DE LA QVALITÉ DES VENINS
Les signes pour connoistre si le venin est chaud , sont , grande rougeur, ardeur, et douleur poignante en la
1 Ce paragraphe manque également dans l’édition de 1652; quant à tout ce qui suit, jusqu à la fin du livre, on le, retrouvera déjà intégralement dans cette édition et même dans cede de 1545, sauf quelques modifications fort légères , qui ne touchent absolument qu’à la rédaction.
Le lecteur remarquera du reste que ces deux derniers chapitres contenaient en germe, pour ainsi dire, le livre des Venins, qui ne fut composé que beaucoup plus tard.
partie , auec tumeur et couleur tendante à liuidité
Les signes du venin froid sont, stupeur, ou endormissement , froidure et inflammation molle à la partie blessée : lesquels souuent sont présagés de mort , quand il suruient vne sueur froide , vne grande réfrigération des extrémités , vn spasme et défaillance d’esprit , la couleur se changeant en verdeur , noirceur et liuidité. Car tels signes apparoissans dénotent la mort prochaine.
Les venins chauds sont cause de mort , à raison qu’ils dissipent la chaleur naturelle , et enflamment la masse sanguinaire , en introduisant chaleur estrange au cœur , et par I conséquent en toutes les parties du corps, resoluans les esprits vitaux.
Les froids , à raison qu’ils congelent la masse sanguinaire , et stupéfient les esprits.
Les autres besongnans par propriété occulte , poureequ’ils sont totalement contraires à la nature humaine : et appliqués en si petite quantité que l’on voudra , sont encore nuisibles. Pour ceste cause, Galien iamais ne les permet mesler auec les alexiteres et antidotes des venins.
Les cautères actuels appliqués au commencement ( comme a esté dit ) ont grande efficace contre tous venins : poureequ’ils dissipent , desseichent et consument , mesmes obtondent et amortissent la matière d’iceux venins ; mais si lesdits cautères esloient d’or, l’operation en seroitplus exquise. Apres leur application, il faut prétendre à la cheute de l’escarre , et poursuiure la curation, comme il a esté dit au Traité des plaj es faites par harquebuses.
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traitant DBS
CONTVSIONS, COMBYSTIONS ET GANGRENES^
CHAPITRE I
BE3 DIFPEBE1SCÉ3 DËS CONTUSIONS ET MEtfeTiOSSEVhES.
MsUritenâiit noüs traitëfbns des CODtUsiotiS et ttleürtrisseuréè , tommehçdns par la définition dë Contusion : qui est , selon Gklfetl (liTltO De C'oMïituiiom iiirits) , solution de contiduilë en chàir ou os^ faite par bësiëh Ou ferrement gros et pesant , oü par ebeüte de haut. Le Sytnpttiitie
I Ce livre est fbrmé de plusieurs parties , qui n’ont pas toutes été publiées dans le même temps. Les six premiers chapitres , consacrés aux contusions , n’ont paru qu’en 1564 dans les Dix Hures de chirurgie, où ils èonstituaient le livre quatrième. Les combùstibns y étaiéiit traitées dans ie livre cinqüiétù'é, fct les gangrènes dans lé litre sepllêrtife ) mais déjà cette hist'dii-e deS 'combustions avait trouvé plàcé , souS un titré spécial, à la fin du Traité des plages d’hacqnebides de 1646 ç et le traité delà gangrène y avait été ajouté dans l’édition de 1552. Lors de la première édition des OEuvres complètes, ce livre se trouva donc formé par la réunion de ces trois opuscules > ayant des dates s'i (iill'éréhtes , 1545, 1552, 1564, et il subit peii 'dé rnodificàlîons dans l^ëditioii de 1579. Mais en 1582 Paré ayant fait paraître à part son Discours sur la Mumie , espèce
qui eusuit telle maladie, est meurtrisseiire, dite d’Hippocrates en la section seconde du liure des Fractures, Peliosiè ou Metasma, c’est-àdire, Poirceur ou liueur ‘. Ce qui se fait eh diu erses manières, selon le sang qui tantost s’espand aux parties ihterieüres , tantost aux cavités profondes du corps , et quelquesfois I seulement aux parties extérieures Or le sang s’espand dedans le corps, quand pour exemple , quelqu’vn chet du haut en bas d’vne breche : ou
d’amplification du dernier chapitre du livre primitif des contusions, il rattache ce discours à tout le reste dans l’édition de 1585; et c’est ainsi qu’il a été reproduit dans toutes les éditions posthumes.
J’ai cru dévdir sùivre en ce point les deux premières éditions des OEuvres complètes, et renvoyer èh un autre lieu lé discours sur la Mumie. il n’è'st pas à la vérité saris quelque rapport avec l’histoire dés contusions, mais cé rapport ésl Irop éloigné , et l’ordré du discbürs s’en trouvait trop interrompu. C’és't plutôt une discussion de matièrè médicale que de chirurgie , et en conséquence je l’ai renvoyée à la süile ie&Liuresàes mediéamens kl des ûïstilidtions.
‘ Célte définition et ces citations ne datent que de l’édition dé 1579.
^ L’édition de 1564 porte :
Çüi Uuiiosi s’espand aux parties intérieures,
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quand il a esté pressé sous quelque grand et pesant fardeau , comme il aduient és mines , ausquelles bien souuent grande quariiilé de terre ou de pierre tombent sur les soldats et mineux : ou par vne extrême tension, comme est celle de la gesne ‘ : ou par trop desordOnnénieiit crier, au moyen duquel excès quelque vaisseau des poulmons Se petit rompre. Pareillement pour vne harquebusade receuë au trauers du corps, le sang peut sortir des vaisseaux : vne partie duquel sé iette par les selles et vrines, ainsi que i’ay veu adiienir à plusieurs, mesmement à défunt monsieur de Martigues, qui aü dernier siégé de Hedin , voulant voir par dessus le rempart de la muraille lés ennemis qui la sapoient au pied, fut frappé d’vn coup de harquebuse au trauers du corps : dont tost apres ietta le sang par la bouche, par le siégé, et la verge , qui fut cause de sa mort.
D’auantage lé sang se peut espandre dans le corps pour estre frappé de coups orbes , comme sont ceux de baston , de masse , de pierre, et pour dire en vh mot , de toutes Choses qui peuuent cofiiondre, meurtrir, et faire sortir le sang hors des veines et artères : qui à cause de ce sont pressées, eiprimées , rompues, et dilacerées :
tnesme lé plus souuent les parties extérieures en sont aussi grandement
tanlost au profond du corps , etc. — Celle de 1679 et les suivantes disent : lantost s'espand aux parties solides, tanlost auxcauités profondes. La traduction latine n’a pas rendu ce membre de phrase qui parle des parii'eé i‘6lides, et qui en effet n’a pas de sens raisonnable. J’ai cru en coriséquérice devoir suivre le texte primitif.
1 L’édition de 15G4 écrit gehenne , ce qui est mieux peut-être pouf la valeur*du mot qui signifie torturé.
GAWGBENES. 1 QB
confuses et blessées avec playe : et quelquesfois sans playe, de façon que le cuir demeure tout entier, mais le sang est espandu par les thuscles, et entre cuir et chair seulement ; laquelle disposition a esté nommée des anciens Ecchymosis , et partifculierement d’Hippocrates Nausiosis-, 2. sect.
du liure des Fraciures , pour autant que les veines semblent vouloif comme vomir K
Donc contusion se fait, quand quelque grosse chose lourde et tiesante tombe sur vne partie , qui rompt la chair, et où le sang prend sôil cours, qui se nonime Effusion , et la chair demeure entière : mais il est cërtâin que lés petites veines sont rompuèS , quand ce mal aduient. La Ruption se fait, quand les fibres des muscles sont fort estendues , et soliuent quelques vues se rompent, et de là s’ensuit inflammation et aposteme
Suiuant là différence de ces , contusions , il nous faudra diuersifter la curation d’icelles, ainsi que présentement nous déclarerons.
GRANDES ET ENORMES CONTVSIONS
Le sang qui est deci)ulé dedans le corps, se doit euacuer sensiblement, OU insensiblement. L’euacuaiion sen-
1 Cette citation d’Hippocrate se trouvé déjà dans l’édition de .579, mais placée par mégarde à la lin du paragraphe suivant j la traduction latine, qui a d’ailleurs beaucoup resserré le texte de ce chapitre, avait remis la citation à sa place, et elle a été imitée en ce point par les éditions françaises postérieures.
2 Ce paragraphe a été intercalléici en 1575.
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sible se fera , tant par saignées, ventouses, cornets auec scarifications, et sangsues , que par médecines propres et dediées à telle chose , comme sont les solutifs, moyennant que le malade n’aye fiéure forte et continue On l’euacuera insensiblement par potions resolutiues prouoquantes la sueur, ou par bains , et par la maniéré de diete tenuissime 2. De la saignée nous auons texte exprès dans Galien *, où il dit Si quelqu’vn est tombé de haut , encores qu’il n’eust assez de sang , si est-ce qu’il luy en faut tirer, pour obuier qu’il ne se coagule et pourrisse au dedans, estant hors de ses propres vaisseaux.
Parquoy ne faut que le Chirurgien ohmette à tirer du sang , selon la grande vehemence du mal, et la plénitude et force du malade. Ce qu’ayant
* Cette restriction manque dans les deux éditions de 1564 et 1675.
2 Le texte a subi en cet endroit un retranchement qui y laisse de l’obscurité dans la plupart des éditions. Ainsi après ces mots diete tenuissime,\es éditions de 1564 et 1575 ajoutent; Ce qui est approuué par Hippocrates, qui dit que si quelcun est tombé de hault , le mesme iour oü le lendemain on luy doit bailler vne medeçine , ou vue saignée , non seulement pour purger l’humeur superflu , mais pour diuerlir qu'il ne tombe à la partie blessée. Semblablement Galien dit, etc. — Une note marginale renvoyait pour Hippocrate au Liure des fractures. L’édition de 1579 supprima cette phrase, mais elle lisait sans ponctuation : Par la maniéré de diete tenuissime de la saignée nous trouuons dans Galien, etc. ; et les suivantes ont mis après la saignée le point (.) qui doit être évidemment placé après le mot tenuissime. La traduction latine l’a entendu comme nous , et elle porte De phlebotomia quidem aperta Galeni senteniia est, etc.
3 Sur la sent. 62. de la 3. sect. du liu. De articul, — A. P.
fait , luy doit donner à boire telle potion C
Hf. Rac. gent. 5. iij.
Bul. in oxycrat. in colat. diss. rhei elect.
j. Fiat polio
Tels remedes resoluent, dissoluent, et iellent hors par le cracher le sang caillé , s’il est és poulmons.
Puis l’envelopper en vne peau de mouton recentementescorché,sur laquelle sera espandue de la poudre de myrte, de nasturce, et du sel subtilement piiluerisé. On le posera puis apres en son lict , où estant bien couuert , suera toui à son aise. Le lendemain faudra oster la peau, et l’oindre du liniment qui s’ensuit, lequel appaise la douleur , et résout le sang meurtri.
'if.. Ynguenti de althæa. 5 • vJ.
Olei lombric, camo. anethi ana 5 ij.
Tereb. Venet. g.iiij.
Farinæ fœnugræci, rosar. rubr. pulueris.
pulu. myrt. ana j.
Fiat litus ad vsum dictum.
Pareillement on luy donnera à boire de la potion subséquente, laquelle prouoque la sueur, et dissout le sang coagulé dedans le corps.
'if. Ligni gaiaci § . vüj.
Rad. enulæ campanæ, consolidæ maioris, ireos Florentiæ , polipodij quercini ana § . C .
Sem. corian. anisi ana §. fi.
Glycyrrhizæ § . ij.
Nepetæ, centaureæ , garioph. , cardui bened. verbenæ ana m. fi .
Aquæ fontanæ Ib. xij.
Omnia concassata infundantur per spatium duodecim horarum , qua; omnia lento igné secundum artem coquantur ad consumptionem medietalis.
' Fj’édition de 1564 porte simplement :
Ce qu’ayant fait, luy doit donner à boire vn ■
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Quand le malade aura pris le matin demy septier de ceste potion vn peu tiede, se laissera suer une heure dedans le lict plus ou moins par chacune fois, et continuera six ou sept iours, selon qu’il en sera besoin. Si c’estoit quelque pauure soldat qui ne peust auoir telle commodité, il le conuiendra mettre dans du tient, l’enueloppant premièrement en vn drap, etluy mettant vn peu de foin, ou de paille blanche , auant que l’enseuelir dans ledit fient iusqu’à la gorge, et l’y tenir tant qu’on verra qu’il aura assez sué : ce que i’ay fait plusieurs fois.
On donnera pareillement au malade quelques syrops à boire , qui sont propres pour empescher la coagulation et pourriture du sang , comme syrops aceteux, de limons, ou de acetositate citri, la quantité d’vne once dissout en eau de scabieuse ou de chardon benist pour chacune fois.
Aussi doit-on donner promptement ce potus^ qui est propre pour garder que le sang ne se coagule, et qui semblablement conforte les parties internes.
Tf. Rheu. electi pulueris. 3. j.
Aquæ rubiæ maioris et plant, ana § . j.
Theriacæ 3. fi .
Syrupi de rosis siccis § . fi .
Fiat potus.
Lequel sera donné tout aussitost que le malade sera tombé , et réitéré
posson d’oxicrat, lequel empesche la coagulalion du sang en V estomac , ainsi que Galien le commande. Puis l'enuelopper, etc. — Celle de 1575 ajoute quelque chose :
Ce qu'ayant fait, luy doit donner à boire vn posson d'oxiciat liede , lequel empesche la coagulation du sang en iestomach , ainsi que Galien commande, ou telle potion , etc. Et enfin l’oxycrat froid ou tiede a complètement disparu dès l’édition de 1579.
par quatre ou cinq matins. Ou en son lieu on luy fera boire une drachme de nature de baleine ‘ , dissoute avec eau de buglosse ou des eaux cv dessus escrites , auec vue once ou demie de syrop de capül. Veneris, Apres r vsage de ladite potion, il conuiendra faire prendre au malade par l’espace de neuf iours au matin , deux heures ou trois devant le past , de la poudre qui s’ensuit , s’il est necessaire.
:2f. Rub. torref. rad. rub. maioris, centaurij, gentianæ, aristoloch. rotundæ ana § . fi .
De laquelle en sera baillé pour chacune fois vne drachme auec syrop aceteux , et de l’eau de chardon benist.
D’auantage l’eau de noix vertes , tirée en l’alambic et beuë, a grande vertu de dissoudre le sang amassé et coagulé.
On peut vser pareillement des bains faits auec décoction de racine d'ireos, enulœ campanœ, oxalidïs, fœniculi^ altheœ, osmondœ regalis, consolidée maioris, seminîs fœnugrœci , foliorum saluiee, maioranœ, florum camomillœ, melil. et de leurs semblables.
Aussi les semences trouuées sous le foin ont grande efficace à ceste même fin.
Le bain en chaleur temperée a ceste vtilité , qu’il lasche et raréfié le cuir, fond et dissoult le sang grommelé , incise les humeurs visqueuses , addoucit les acres , et les tire du profond du corps iusqu’à la superficie du cuir, de façon qu’vne partie d’eux est vuidée par sueur vniuerselle , vne autre par cracher et moucher, si d’aduenture l’affection est aux parties supérieures : par le siégé et vrine, si elle est aux inferieures. Les bains
‘ Traduction assez obscure de Sperma ceii.
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aussi sont profitables aux inflaiuma- 1 tionsdespQuinions,avix pleuretiques, selon pippocrate*s au troisième De victu acv,ioruv}, et troisième liure De morJàs : mais p’esl lorsque la fièure est miljgèe et adoucie ; car lors ils appaisept la dqplppr , et aidi nt à suppurer et jptter par les crachats les superfluités contenues ausdites parties ^ Ils peuuent pareille^nent suruenir à plusieurs autres dispositions, moyennant qu’ils soient laits deuëment apres les choses vniverselles. Car s’ils estoient administrés dpuant la saignée et purgation < ils ppiroient grandement, à raison qu’ils ppuri oient causer nouuejle fluxion aux parties malades. Parquoy ip te conseille d’vser tousiours du conseil du docte et expert Médecin , s’il t’est possible.
CHAPITRE III
PE LA jWANIERE DE TRAITER LES CONTV- SIONS AVEC PL AVE.
JEn toute grande contusion faut premiererpent saigner , ou purger, ou faire tous les deux ensemble, tant pour repapuation que pour la reuul- Sion.,Çpqui est prouué par Hippoçratesen Ja seconde section De fr^çtxir^is , où en 1,^ contusion du taipp , il , dpnne purgation vomitoiie dés le mesmeippr , ou le ienderoain pour lej
plus tard ?-
' ^iaipl^aient :
Les baim aussi sopt prou/filables aux inflammations des paulmons, aux pleuretiques, pource qu’ilz appaisent la douleur , etc.
2 Ce paragraphe a été ajouté en 1579. .
Puis si la contusion est auec playe, il faut au comnrencement empeseber la defluxion auec onguent de bolo , blancs d’œuf, de l’huile rosat, de myrte, de la poudre de roses rou.^ ges, d’alum , et mastic. Et au second appareil, on vsera d’vn digestif fait de iaune d’œuf et huile violât , auec vn peu de terebentbinp. Op pourra aussi mettre sur les parties voisines , pour aider à suppurer, le pataplasipe qui s’ensuit.
y. Rad. alth. et lilior. ana § . üij.
Folio, malu. viola, .senecionis ana m. ft. Coquant. complété in aqua cpmmuni, et passentur per setaceurn, addenda ;
Butyri recent, et olei viol, ana § . iij.
Farinæ volatilis quantum sufllcit.
Fiat cataplasm, ad formam pillljs §atis liquidæ.
Ou autres semblables , en l’application desquels auras esgard , pource que s’ils sont indeuëment appliqués, rendent les playes phlegmoneuses , sordides et putrides.
Donc apres la suppuration faite , la playe sera mondifiée , et la chair régénérée , puis conduite à cicatrice.
Toutesfois si la chair contuse est grandement dilocerée, et destituée de sa chaleur naturelle , il en conuiendra fqjre amputation. Mais s’il y a encores esperance qu’elle se puisse agglutiner sans couper , elle sera cousue comme la chose le requiert : et ne seront les points d’aiguille tant serrés , comme si c’estoit vue playe simple sans contusion , pource que telles playes s'enflamment et enflent:
qui seroit cause de dilacerer tout le cuir auec la chair, et rompre les points.
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DES CONTVSIONS SANS PLAYE
Or s’il n’y a piaye qui apparois^e , et que le cuir demeure entier, les parties de dessous (lemeurans cqntuses, et qu’il y ait eÉTusion de sang sous le cuir ; telle disposition ( comme nous auons dit) est Romnaée des anciens Pour la curation de
laquellefauttenirbqn régime, iusques à ce que les açcideps soient passés.
Au commencement sera tiré du sang de la partie opposite, s’il en est besoin , tant pour l’euacuation , qne pour la reuulsion. Pareillement seront faites des scarifications égalés sur la contusion , et puis seront appliquées des ventouses on cornets , tant pour vuider le sang qui fait tumeur et tension à la partie , que pour donner air à l’inflammation , de peur qu’il ne se fasse gangrené, et autres mauuais accidens. Aussi faut lascber le ventre, comme on verra estre necessaire. Et pour les topiques et particuliers remedes, au commencement fauit vser de remedes forts et astringens 1 , principalement vn peu au dessus du lieu sugillé. Hippocrates commande que l’on commence à bander sur la partie contuse, à fin de resserrer les veines et arteres , pour roborer la partie , et empescher la defluxion , et chasser le sang hors de la partie blessée ; et appliquer en médicament , comme peut estre cestuycy que i’ay en vsage ordinairement,
1 Les éditions de 1564 à 1579 disent seulement ! Au eommencement faut vser des remedes forts et astringens, à lin de reserrer les veiïtes et girlereSf'ÿqgr rpàorer. Ig partie el empeschgr la defi.uçoion, corme peat estre ceetuy cy, etc.
Album, puor. num. tria, olei myrti, et ros, ana § . j.
Boli arm. sang. drac. ana §. û.
Nue. cupressl, gallarum, pul. alum. vsti ana 3. ij.
Incorporentur omnla, addenduacetiparum, et flat medicam.
Puis apres on vsera de fomentations , cataplasmes , et emplastres résolutifs ‘.
Ces deux descriptions d’emplastre ont esté de long temps ordonnées pour les Roys, Princes, et autres grands Seigneurs suiuans la Cour, lesquelles ont esté confirmées par les premiers Médecins de Roy en Roy, en sorte que quand quelqu’vn est confus en nostre Cour, on arepours à l’Apoticaire du Roy , à demander les emplastres , de la contusion ordonnés pour le Roy.
Ad nouas eontusiones.
■if . Boli arm. .ij.
Terræ sigülat® 5 ■ j- Rosar. rubr. myrtill. ana 3. yj.
Nucis cupressi 3. ij.
Omnium sahdalorum ana 3. j.
Nucis moscatæ 3. fi .
Mast. styracis calam. ana 5. j. fi .
Cerænouæ. f . vj.
Picis naualis § . üj.
Tereb. quant, sufficit.
Fiat emplastrum.
Ad eontusiones antiquàs.
■if. Styracis ealamitæ , labdani , benioin , ana3. vj.
Mast. iridis flor.,baccharura laqrl, cinamomi, garyp. calan)i arom. ana 3. j. fi . Ligni alQps, flor. chaip. lauandpl^, nucis moscatæ ana 3, fi .
Moscjii 3 j.
Ceræ nouæ 3. vj.
Resinæ § • U*
Tereb. et olei roÿ. quantum sufficit.
Fiat emplastrum.
1 Le chapitre ^e termine ici qans les éditions de 1564 et 1575.
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CHAPITRE V
DES MOYENS d’oBVIER AVX MENACES DES GANGRENES QVI PEVVENT SVIVRE DES CONTVSIONS.
Les grandes contusions sont dangereuses ; car par icelles suruiennent aucunes fois gangrenés et mortifleations ; ce qu’Hippocrates déclaré aduenir quand la partie est dure et liuide, au second De fracturis L Or qu and la partie est fort noire et liuide, iusques à sembler qu’elle soit morte, et sa chaleur presque esteinte, pour la grande concrétion du sang deflué en icelle, qui empesche que l’esprit vital ne puisse paruenir à la partie pour l’entretenir en son estre , et mesrne esteint la chaleur naturelle de ladite partie : on doit pour vuider, et descharger la partie , appliquer les ventouses ou cornets , ayant premièrement . scariflé la partie auec vn rasoir, lancettes ou flammettes ^ , ou bien de l’instrument appelé Scarificateur , que tu vois icy figuré , dedans lequel sont insérées dix-huit roues tranchantes comme vn rasoir, marquées FFF, qu’on bande auec vn ressort marqué G , et sont desbandées par vn autre marqué D ; duquel lors que voudras faire plusieurs scarifications pour vacuer le sang espandu sous le cuir, tu t’en pourras aider plus promptement et à moindre douleur , à raison que dix-huit incisions sont aussi tost faites qu’vne seule.
* Cette citation ne date que de 1579.
‘•^Dans l’édition de 1564, on voyait ici figurées les ventouses et les flammeltes. Ces figures ont été reportées depuis au livre des Operations, chapitre 48.
F, LlVllF,
Instrument appellé scarificateur K
R La Boiste.
Puis on doit fomenter ladite partie de fort vinaigre , auquel on aura fait bouillir radices raphani, ou de serpentaria maior, Aron ou sigillum Salomonis , auripigmentum , et autres semblables ; car telles choses acres eschauffent fort, discutent, resoluent et attirent du profond à la superficie le sang meurtri : desquels néantmoins tu vseras par discrétion, de peur d’attirer non seulement le sang qui est hors des veines , mais aussi celuy qui est contenu en icelles. Pareillement n’en vseras qu’alors que la fluxion sera du tout arrestée.
Aux petites meurtrisseures , que nous connoissons quand la partie liuide est molle, selon Galien, sur le second De fracturis : on appliquera seulement de la cire vierge fondue
‘ Cette figure avait paru d’abord dans la Méthode de traiter les playes de la teste, 1561, fol. 157.
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auec de la poudre de cumin , el du clou de girofle, et vn peu de racine de sigülum Mariœ, qui en tel cas a grande puissance de degaster , el de promptement résoudre toutes ecchymoses et meurtrisseures. Aussi on peut appliquer de l’absynthe vn peu pistée et chauffée sur une pelle de fer chaude, et l’arrouser d’un peu de vin blanc , ou la faire fricasser dedans vne poille auecques du vin, de l’huile de camomille , vn peu de son de froment, et de poudre de clou de girofle et muguetle, y adioustant sur la fin un peu d’eau de vie : puis la mettre entre deux linges déliés, et l’appliquer assez chaude sur la partie.
Pareillement l’emplastre qui s’ensuit est fort résolutif du sang meurtri.
%. Picis nigræ § . ij.
Gummi elemi § . j.
Styrac. liquid. et tereb. comm. ana 5 . û .
Pulueris sulphuris viui §. j.
Liquéfiant simul , fiat emplast. eitendatur super alütam.
MERVEILLEVX ACCIDENT QVI VIENT AVX CONTVSIONS FAITES SVR LES COSTES
Quelquesfois par une grande contusion la chair contuse deuient mucqueuse et boursouflée , comme si oii l’auoit enflée de vent, la peau demeurant entière : ce qui se voit principalement sur les cosles*, et lors qu’oii
* Hip. au liu. des Ariicl. sect. 3 sent. 5$ et 65. — A. P. — Dans l’édition de 1564 fi renvoyait au livre des Fractures, ce qui était une erreur manifeste ; au reste la citatioÂ du livre des Articles en cet endroit n’est guère plus exacte. Hippocrate a parlé d’un engorgement qui succède aux contusions et
comprime dessus auecques la main , on sent l’air qui se départ auec vn petit sifflement, et y demeure l’impression des doigts , comme aux Oedemes. Que si on n’y donne bon ordre, à raison que la chair n’est attachée contre lesdites costes , il s’y amasse du pus , qui vient à occuper l’espace vuide , et se fait alteration des os, comme l’on voit aduenir le plus souuenl.
Pour la curation de ceste tumeur mucqueuse, il faut comprimer et lier la partie le plus fort que le patient pourra endurer : toutesfois en lui laissant sa respiration libre le plus qu’il sera possible, si c’est au Thorax. Puis sera appliqué sur la partie vn emplastre di’oxycroceum , ou diachylon ireatum, meslé auec l’emplastre de meliloto, et fomentations resolutiues.
Or la cause de telle tumeur est vne pituite glaireuse, qui se fait par faute de bonne concoction en la partie , et d’vn aliment à demy cuit : ainsi que l’on voit souuentesfois la conionctiue de l’œil par vne contusion s’enfler si fort, qu’elle sort hors de la cauilé de l’œil: à cause que la vertu concoctrice de la partie est debile , pour raison de l’intemperature immodérée, ou pour l’humeur qui y afflue, comme l’on voit aux tumeurs œdematiques.
Car de l’humeur aqueux etpituiteux, par le moyen d’ vne chaleur imbecille, s’excitent aisément des flatuosités, qui, meslées parmy le reste de l’humeur, font monstrer et paroistre la tumeur
aux fractures des côtes , et qui peut en déterminer la carie -, ce cas est assez rare , et A. Paré l’a confondu avec l’emphysème qui est bien plus commun , et que personne n’avait décrit avant lui. Au reste, il reviendra ci-après sur ce sujet, au chapitre 10 du livre des Fractures.
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plus grande et ondoyante, comme explique Galien , liure 0 de Sypiptom.
causis
CHAPITRE VII
DIGHESSION DE l’aVTEVR TOVCHANT
l’vsage de la MVMIE^.
Et ne se faut esmerueiller si en ce traité des contusions ie n’ay fait aucune mention de Mumie pour donner à boire aux patients, comme font la pluspart. le te puis asseurer que c’est pour ce que l’on ne sçait à la vérité que c’est, si ce n’est vne chair pourrie d’hommes morts, de mauuais goust et odeur, en laquelleie n’ay trouué nul effet, fors qu’elle prou oque le vomissement , et blesse fort 1 estomach :
pource ie n’en puis en conscience , et n’en ose ordonner à personne qui soit.
CHAPITRE VIII
DES COMPVSTIONS, BRVSLEVRES, EX PIFFERENCES d’icelles
Le feu est plus chaud selon les matières où il est imprimé : comme celuy qui est au bois de chesne , est plus
‘ Cette dernière phrase a été ajoutée en 1679.
2 Je reproduis ici le chapitre primitif comme on le lit dans les édition? de I5ü4 ef 1575, Dans celle de 1579 il est à peine nio- • diflé ; mais auparavant, et comme suite du chapitre précédent, l’auteuravaitajouté une digression sur la Mumie qui occupait près d’une page et demie in-folio. Comme cette digression a ensuite été fondue dans le discours spécial de la Mumie, il était tout naturel de la supprimer. Voyez d’ailleurs la note 1 de la page 194, et le Discours de la Mumie à la suite du livre des Distillaiions,
’ Les trois chapitres qui suivent forment
chaud que celuy qui est au saule, ou en la paille : celuy qui est au fer , est plus chaud que celuy qui est en l’or : celuy qui est en l’huile, plus que celuy qui gist en l’eau, et ainsi des autres matières. Mais le plus chaud et plus subtil et mortel, est celuy du piel , qui vient par les foudres et tonnerres, et est le feu des feux ‘. '
Les brusleures faites par poudre à canon, ou métaux, huile, eau, et généralement toutes autres matières qui bruslent , ne different qu’en la seule quantité de la combustion.
Lesquelles tout subit impriment à la partie vne douleur et chaleur estrange , qui retient la qualité du feu (que les Grecs appellent Empyreuma) plus ou moins selon la nature et qualité de la chose qui brusle, et le temps qu’elle aura demeuré sur la partie. Si la brusleure est superficielle , il s’esleue des pustules ou vessies , si on n’y preuoit : et si la brusleure est profonde , il s’y fait escarre ou crouste, qui est la chair bruslée. L’action du feu faisant combustion , laisse à la partie intemperature chaude , qui condense , rétrécit, et espaissit le cuir, le rendant dur et resserré , causant grande douleur, comme auons dit ; qui est cause d’attirer les humeurs des parties prochaines et lointaines, qui se conuertissent en aquosUés sereusés, qui cherphans issue qui leur est déniée à raison du cuir espaissipar le feu,esleuept ainsi que nous voyons la peau, excilans vessies.
Et de ces différences sont prises in-
le sujet du livre 5 de l’édition de 1564, et se retrouvent déjà en partie dans celles de 1545 et 1552.
‘ Ce premier paragraphe ne date que de l’édition de 1685.
DES CONTVSIONS, COMBVSTIONS ET
dications, dont on tire les remedos, entre lesquels les vns ostent l’empyreunie, qui est la chaleur estrange imprimée en la par tiebruslée,ct appaisent la douleur qu’elle excitoit. Les autres empeschent qu’il ne s’esleue vessies. Autres preuoient à la cure des vlceres , en faisant premièrement tomber l’escarre , mondiflent , incarnent , et cicatrisent. Les remedes qui ostent l’ardeur, douleur, et inflammation , sont de deux sortes. Les vns le font par leur vertu réfrigérante, par laquelle ils esteignent et amortissent la chaleur estrange, et repoussent le sang et les autres humeurs qui affleurpient à la partie, à cause de la douleur et inflammation. Les autres sont de nature du tout contraires, à sçauoir , chauds et attractifs, qui relaschent le cuir et ouurent les pores, resoluent et consomment l’humidité sereuse qui cause les vessies : et par ce moyen appaisent la douleur et inflammation.
Exemple ^es refrigeraüfs.
L’eau froide, eau de plantain, de morelle, de iusquiame, de Gigue, et ius d’herbes réfrigérantes, comme de pourpier, laitues, plantain, ioubarbe, pauot, mandragore, et autres semblables.
On en poqrra semblablement faire de pomppsés.
Exemple.
Blancs d’œufs battus, aussi çaux qu sacs, la fange de chemin délayée en fort vinaigre, l’alun de roche fondu en eau, en laquelle seront battus blancs d’œufs: l’encre qu’on esprit, meslée en oxycrat auec vn peu de camphre, vnguentum nutritum, populeum recentement faits , ou autres semblables.
Lesquels seront renouuellés soutient au commencement , tant que l’Empyreume et la douleur soient appaisées.
GANGRENES. Q03
D’auantage ne faut oublier d’appliquer le.sdils remedes vn peu chauds, parce que s’ils estoient froids actuellement , iriciteroient douleur, et par conséquent fluxion : ioint aussi que leur vertu ne pourroit pénétrer si facilement, et estre réduits de puissance en effet : et estans ainsi appliqués sedent la douleur, prohibent l’inflammation et les vessies L
INFLAMMATION
Le feu tient le premier lieu aux petites brusleures. Quand on approche
1 Ce chapitre se retrouve en germe dans l’édition de 1545; en voici Iq texte, qui a été à peu près exactement reproduit dans celles de 1552 et 1564.
« La curp des combustioqs faiçtes par ppudre à qanon, metaulx, huiles, eaue, feu, ou d’auitres matières, ne différé qu’en la seulle quantité de la combustion. L’action du feu faisant combustion, laisse à la partie inteihperature chaulde, condense le cuir le rendant dur, cause grande doulqur, qui est cause de faire fluer les humeurs des parties prochaines et loingtaines , les copüertissant en aquosités sereuses excitant vessies : ainsi par multiplication de cause, et accroissement de matière, s’augmente l’inflammation non seulement neuf iours, comme disent les vulgaires, mais quelques foys plus longtemps, aulcunes foys moins, selon la diuersilé des corps, qui est tant que la douleur soit sedée, et la fluxion cessée : et debuons lors tendre nostre poiiuoir à estaindre l’igneilé délaissée par l’action du feu imprimée en la partie combuste. » — Après quoi il passe de suite à son cataplasme d’oignons. Cette opinion des vulgaires se retrouve également combattue au chapitre suivant, a Tout ce chapitre se lisait déjà , et même
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le lieu bruslé contre vne chandelle, ou chardon ardent, et le tient-on assez longuement, on voit par expérience que ceste chaleur attire à soy ce que le feu auoit délaissé de sa qualité, dont procedoit la douleur : et est par ce moyen le vray alexitere et contre- poison du mal qu’il auoit fait.
Autre remede, c’est d’appliquer suhit oignons cruds, pilés avec un peu de sel. El est à noter, qu’il ne les fau tappliquer s’il y auoit vlcere,par-ce qu’ils causeroient douleur, etferoient augmentation d’inflammation ; ce qui ne se fait où le cuir est demeuré entier sans estre escorché , mais prohibent qu’il ne se procrée bubes ou vessies : et à cette occasion Hippocrates s’en sert pour faire tomber les escarres. Et quant aux parties circonuoisines , est vlile y appliquer remedes refrigerans K le sçay que plusieurs n’ayans encores expérimenté ce remede des oignons, considéré leur qualité chaude, 1 contemneront l'application d’iceux, voulans disputer les maladies estre curées par leurs contraires , et que combustion est faite par chaleur :
parquoy pour sa cure demande remedes froids. Toutesfois s’ils veulent ouïr la raison , ils comprendront.
L’apparente probation de l’vtilitê des
oignons au premier appareil des
combustions.
Les oignons, comme dit Galien, sont chauds au quatrième degré: dont tant
avec plus d’étendue en 1545, 1552 et 1564. Je noterai les choses retranchées.
‘ L’édition de 1545 dit medicarnens froids, repercussifz, et elle ajoute : comme vnyuent de lilharge appellé nuiriiam , ou de bolo , ou auUres de semblable faculté. — L’édition de 1575 parle seulement de medicarnens refrigerans , comme ceux desquels nous auons parlé cy dessus.
s’en faut qu'ils contrarient aux combustions, que plustost doiuent estre cause de l’augmenter : parquoy n’y peuuent commodément estre appH, qués. Or nonobstant que telle raison ait quelque apparence de probabilité toutesfois l’experience, raison, et autorité nous en demonstrent le contraire : ce que i’ay veu plusieurs fois par expérience ‘.
Et par raison se peut prouuer , que les oignons sont chauds potentiellement, et actuellement humides : ainsi par leur température chaude rarifîent, et par leur humidité actuelle relaxent le cuir : par ce moyen attirent , consomment , tarissent , et seichent l’humeur ja flué : ce faisant prohibent les vessies : qui est aussi la raison pourquoyil est bon, promptement qu’on est bruslé , d’approcher la partie du feu 2.
1 L’édition de 1545 dit ici :
«Premièrement i’ai veu par expérience lesdils oignons auoirfaitmerueilles : spécialement lorsque pensay en Piedmont plusieurs souldards, lesquelz furent bruslés par vne traynée de poudre à canon laquelle auoient faicle les ennemys à fassaultdu chasteau de Veillalne : et vous puis asseurer, que là ou ie peux appliquer des oignons pilés en la maniéré prescrite, n’y veint aulcunes vessies ny pustules, comme feist es aultres, ausquelz ledit remede ne fut appliqué, [fol. 52, v.) » L’édition de 1575 conserve encore ce passage; mais celte première édition contient en outre le conseil d’appliquer les oignons, tout subit au premier appareil, et non plus.
L’édition de 1545 contient ici un long passage conservé encore dans celles de 1552 et 1564.
« Ce que me semble ne nous debuoir estre plus admirable , que la consyderation'des bestes veneneuses, lesquelles pour la contrariété qu’elles ont auec nostre corps de
1 toute leur substance , par vne seulle morsure , ou bien petit de leur saline , en brief temps nous estent la vie : auquel péril n’a
DES CONTVStONS , COMBVSTIONS ET GANGRENES.
Par autorité , Galien me persuade au cinquième liure des Simp'es , comme les maladies ne sont tousiours gueries par contraires qualités, mais aucunesfois par semblables : combien que toute curation soit faite par contrariété, prenant contrariété largement. Ce que manifestement appert aux phlegmons, qui sont souuentesfois curés par médicaments résolutifs, lesquels en euacuant la matière les curent.
Parquoy i'ose conclure l’application des oignons es.re commode au commencement des brusléures , non toutesfois escorchées ou vlcerées.
Autres remedes pour prohiber les vessies Prenez fiente de chenal toute recente , et soit fricassée en huile de noix , ou huile rosat, et soit appliquée sur le lieu bruslé.
Ilfautrenouueller ces remedes trois ou quatre fois le iour, et la nuit, s’il y a grande douleur.
Autre.
Prenez huile de noix, feuilles de sureau, ou d’hiebles, cuites en ladite huile, et soient pilées, y adioustant vn peu de sel , et appliqué comme dessus.
peu estre inuenté plus seur et meilleur remede, que prendre icelles bestes, les piler et appliquer au vulnere et lieu auquel ont imprimé leur saliue virulente, qui sont choses assés occultes et quasi non subiectes à raison. A cette cause nous estimons vn souuerain ayde pour les blessés du crocodile , oulaisard, tost apres appliquerau vulnerela gresse dudict laisard ou crocodile. Semblablement à ceulx qui ont esté mords ou picqués d’vng vipere ou escorpion : icelles bestes pilées et appliquées comme dict est, sont pour souuerain remede. Ce que Galien nous enseigne comme oracle delphic, en son libure de Theriach ad Pisonem. » Fol. 53.
‘ Ce titre était celui d’un chapitre spécial dans l’édition de 1575, réuni au précédent dans toutes les éditions postérieures.
Autre.
Prenez chaux esteinte, et lauée par six fois, puluerisée, et incorporée auec onguent rosat.
Autre.
Prenez fueilles de iarus, autrement vit de chien, fueilles desauge, pilées auec vn peu de sel.
Autre.
Prenez colle des menuisiers, fondue en eau chaude , en double vaisseau , et en appliquez auec vne plume sur la partie bruslée.
Et si par ces remedes on ne peut tant faire qu’il ne s’y face quelques vessies , les faudra couper aussi tost qu’elles seront esleuées : pource que l’humeur retenu sous icelles acquiert vne acrimonie qui corrode la chair , qui cause vlceres caues. Ainsi par multiplication de cause et accroissement de matière s’augmente l’inflammation, non seulement neuf iours (selon les vulgaires) mais quelquesfois plus long temps , et aucune fois moins, selon la diuersilé des corps, et aussi tant que la douleur soit sedée, et la fluxion arrestée.
Si 1 a brusleure estoit si grande qu’ elle eust fait escarre , on la fera tomber par remedes remolliens et humectans, comme axunges, huiles, beurre, auec un peu d’onguent basilicum, ou cest onguent.
%. Mucilag.psillij et cydoniorum ana § . iv.
Gummi tragacanti § . ij.
Extrahantur cum aqua parielariæ, olei lilior.
Ceræ nouæ quantum suff.
Fiat vnguentum molle.
Et sur les escorcheures ou vlceres seront appliqués remedes propres à telles vlceres, lesquels n’auront nulle acrimonie , comme vnguenti albi rosis camphorati , desiccatiuum rubeum ,
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onguent rosat auquel il n’y enf repoint de vinaigre, ou ntilriltm, fait comme eesluy »,
1 Toutes les formules qui précèdent ne datent quë dé l’édition de 1676 ; celle de 1646 conseille bien encore roriguent suivant, mais dans d’autres circonstances, voici son texte suivi à peu de chose jprés par celtes de 1662 et 1664.
« Parquoy i’ose conclure l’application des oignons, comme il a esté predicl, estre Commode au commancement des combustions :
mais au second appareil et aullres suiuans ne les y faull a’pplicquer, mais est vtile pour osier l’intelfiperatürechauldel’vhguentappellé nuithum principalement dispensé en la forme qui s’ensuyt. »
Suit la formule de l’onguent j puië il ajoute :
« Et là ou il'y auroit vessies, les fauldroit incontinent couper, et sur les excoriations Yser de l’vngueqt qui s’ensuyt. »
Alors vient la formule te'yn recentis ; puis la àüiVahte qui à été rétrànchéé plus tard.
:ÿ. Olei yitellorum ouorum ^.iij.
Olei de papauere § ; ij.
Lithargyri auri, cerussæ, plumbi vsti et loti, tuthiæ lotæana § . j.
Aquæ plantagiriis etsolani ank 5 . ij. fi. VhguénÜ popni., albi rasis and 5 . j . fi . Contundahtur omnia simul in mortario plümbeo , fiat linimentum vt decet.
Après quoi arrive la formule de l’Hôtel- Dieu.
Il faut ajouter qu’à la suite de la formule bulyri recentis, etc., l’édition de 1664 en donnait une autre pour la même intention, c’est-à-dire pour les brusleures excoriées.
•if. Vnguenti albi rasis , camphorati et vnguentiros. ana §.iij.
Malaxentur simul , fiat vnguentum.
Et enfin après la formule donnée plus haut dans celte note : Olei vitellorum, etc. ; les éditions de 1662 et 1664 ajoutaient la maniéré de faire l'huile d'œufs, qui a été également retranchée depuis.
« Ledit bleim ouorum se fait aidsi. Faut
■}f. Lithargyri aurei ^ . iiij.
Olei rosali ^ . iij.
Ole! de papauere ^ • ij.
Aquæ solani vcl succi. et plantàg ana §.ij.
Vnguenti popül. 5*ii>j'
Carnphoræ 3. j.
Fiat vnguent. in mortario plumbeo secundum artem.
Autre.
Prenez huile d’oeufs battue en vn mortier de plomb : aussi chaux viue lauée par neuf fois, puis incorporée auec onguent rosat ou beiirre frais sans sel, et quelque nombre de moyeux d’œufs durcis.
Ou,
•îf. Butyri recentis sine sale vstulati et colati §. vj.
Vitellorum ouorum iiij.
Cerusæ lotæ in aqua plantag. vel rosarum O . fi .
Tutiæ slmiliter lotæ 3. iij.
Plumbi vsti et loti 3. ij.
Misceantur omnia simul, fiat linimentüm vt decet.
Et faudra augmenter ou diminuer la desiccation de l’vlcere selon qu’on verra estre besoin.
Autre.
•if. Corticis sambuci viridis et olei rosati ana Bi. j.
Bulliant simul leiito igné , postea colentnr, et adde
Olei ouorum § . iiij.
Pul. cerusæ et tutiæ præparatæ ana § . j. Ceræ albæ quant, sufficit ,
Fiat vnguentum molle secundum artem.
prendre 40 œufs fraiz, et les faire fort cuire en eaüe , püis prendre les moyeu fs et les comminuer, et en apres les mettre cuire dedans vne poillè de terre vernisée ou plombée, et les tenir sur vn petit feu iusques à ce qué l’on voirra qu’ilz se conuertissent en humidité : puis les faut mettre en vne presse, et les espraindre comme l’on fait l’huilè d’amandes. Geste huile sede à merueille lés douleurs , et detèrge médiocrement. »
DES COINTV«]ONS ^ CbMlîVSTlOiys ET GA.ISGRENES.
Autfè pour k visage *.
Il faut prendre dè la potnmade 5 . Ij. Mucilage de psyllion tiré en eau rose § . j. Camphre 9. J.
Sperme de baleine 3. ij.
Et soit fait onguent.
S’il y auoit vne grande chaleur et doiiléür, on prendra suc de iusquiame, ioubarde, ciguë, fneille de nénuphar, de chacun tant qu'il sera besoin, beurre frais, ou huile rosat ; puis incorporez le tout dans une escuelle sur vn rechaut ; et soit appliqué sur la bruslëure, et renouuellé souuent.
Ongilent pour les taches des grains de poudre à canon.
Ofi Vnguenti citrini recenter dispensât! § .ij.
Olei rosati § . fi .
Incorporentur, et fiat linimentum.
Autre qui a vertu d’appaiser la douleur. Prenez moyeufs d’œufs cinq ou six, et soient incorporés auec mucilages de semence de lin , de psyllium et de coings, et renouueUés souuent.
Autre.
Mucagin. sera, lini, psyllij et cydonio. éxtract. in aqua rosa. vel communi, âddendo camph. parum.
Et â fin que ce remède ne se deseicbe trop subitement , faut adiouster vn peu d’huiie rosat.
Autre , dont les Dames de THoslel-Dieu de Paris vsént aux, bruSieures 2.
Lardi consciSsi per frusta a. j.
Liquéfiât in aqua rosar. deinde coleturper rarum iinteum, etfrigidum lauetur
1 Cette formule, avec celle qui suit, et l’onguent pour les taches ont été ajoutés en 1685.
2 Cette formule n’a pas toujours porté le même titre. En 1545 et 1552 l’auteur disait seulement ; Pareillement plusieurs approuuent pour singulier remede cestuy, lequel ay cogneu tel par expérience.
En 1664 il mettait en marge : Singulier
quater cüm aqua lusquiam. vel alterius genéris eiusdem, dclnde cum eo incorporentur vitelli ouorum recent. num.
viij. fiat vnguentum 1.
Lorsqu’il y a grande douleur, comme aduient tousiours à telles vlceres , l’on doit mettre dessus de la toile de crespe, àfln que lorsqu’on lesessuye, on ne les touche à nud : et au trauers
remede pour les combustions. Puquel on vse ordinairement à V Hostel-Dîeu de Paris. Cette note fut retranchée éti 16'75, et ce ri’èst qu'à partir de 1579 qile la formulé a été annoncée sous le titre qu’on lit encore aujourd’hui.
‘ Toute la fin de ce chapitre manque dans les éditions de 1545, 15.52 et 1564; mais en revanche après cette formule elles donnent des détails qui manquent dans toutes les autres : voici le texte de celle de 1645, fol. 55 s « Duquel fâult eslandre sur vn linge et l’appliquer sur la combustion vlcerée, consyderant diligemment siledictvlcere est purulent et sordide; car lors nécessité seroit y adiousterpouldres des mineraulx ingrédients es susdictz vnguents. Quant à la quantité ie ne la puis descripre sans estre taxé auec ceulx que Galien dict chausser toutes personnes sur vnè seüië forme' : donc ie laissé la quantité d’icelles pouldres à la prudente coniecture du chirurgien, bien congnoissant que la quantité des médicaments ne se peult rationnellement descripre : tant pour la diuersité des dispositions que des températures des corps et parties d’iceulx : ny aussi le temps de l'application, comme plusieurs foys a esté dict. Gai. au 9. Des simples, appreuue applicquer de l’ancre (duquel on escript) aux vlceres faictes par combustion, dequoy estant à la guerre, me faisait grand estime vn chirurgien , me certifiant l’auoir expérimenté et en auoir faict de belles cures : et tenoit ledict ancre pour vn grand secret, toutes foys ie ne l’experimentay iamais, »
Les mots en italique ont été retranchés dès l’édition de 1552.
Immédiatement après ce passage, les trois petites éditions en contenaient vn autre qui dans les éditions complètes a été reporté, au moins quant au sens , au chapitre suivant;
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de la dite toile crespe la sanie sort libi’emenl, et les remedes y entrent pareillement : ce faisant le malade est grandement soulagé de la douleur, à cause qu’en essuyant la sanie on ne touche à nud l’vlcere.
D’auantage faut bien garder, que .si les brusleures sont faites aux ijalpebres , ou aux léures, ou entre les doigts, ou à la gorge, ou sous les aisselles, ou aux jarrets , ou au ply des bras, qu'icelles parties ne se ioignent lesvnes contre les autres : partant on y pouruoira en bien situant les par-
mais comme la rédaction diffère notablement, je vais la reproduire ici d’après l'édition primitive de 1646.
« Et là ou il seroit besoing de deterger, fauldra vser des detersifz subséquents en y applicquantaulcune des pouldres ingredientes, escriptes aux susdicts vnguents des combustions.
■if. Syrupi rosati vnc. iiij.
Terebint. lotæ in aqua hordei vnc. iij.
Aloes lotæ drachm. ij.
Farinæ hordei vnc. semis.
Incorporentur omnia simul et fiat mundificatiuum .
» Ce faict , si on voit que Nature tende à cicatriser l’vlcere , le fault lauer d’eaue de plantaing,en laquelle on aura fait boullir vn petit d’alun : ou on prendra de l’eaue , en laquelle aura trempé chaux, qui auparauant seroit lauée par huict foys: puis y faire cuire cortic. granat. ciim alumine rochœ : la quantité sera selon le iugement du chirurgien. Apres l’ablution fault applicquer telle poudre cicatrisante.
^.Tutiæ præparatæ, litharg. auri, cerussæ, gallarum combustar. et lotarum ana vnc. vnam :
« De laquelle en soit mys sur l’vlcere pour cicatriser. »
Après ceci , l’édition de 1646 passait de suite à l’histoire des combustions profondes qui fait l’objet du chapitre suivant ; mais
fies bruslées, et mettant toiisiours quelques linges entre deux *.
le ne veux icy meltre en arriéré que la poudre à canon enflammée pénétré en la chair, sans quelquesfois vlcerer le cuir : ce qui aduieni pour sa tenuité et subtilité. Elle demeure de telle façon au profond d’icelle chair, qu’elle n’en peut aucunement estre ostée : en sorte qu’ayant essayé à l’en tirer par tous les moyens qu’il m’a e.sté possible , comme auec vésicatoires , scarifications et cornets appliqués dessus , ce neanlmoins la teinture et marque d’icelle y est demeurée, tout ainsi que l’on voit les caractères ou lettres qu’on a fait aux esclaues y demeurer à iamais , quelque chose qu’on y puisse faire.
CHAPITRE X
VNE PROFONDE BRVSLEVEE n’eST TANT DOVLOVREySE QV’VNE SVPERF1CIELLE.
D’auantage vne profonde brusleure , ayant fait escarre dure , n’est
celles de 1642 et 1664 ajoutaient d’abord un paragraphe qui a été retranché dans les OEuvres comp.ètes ; le voici :
« Lon pourra aussi vser a mesme effect et intention , de squamma ferri, squamma œris, plomb bruslé, coquilles ou testz de poissons, noix de galles non meures , escorces de grenades bruslées : lesquelles deseiebent grandement, et sans mordication font cicatrices , ainsi que l’escrit maistre Jacques Hollier, docteur en medecine , en ses liures de la Matière de chirurgie , lesquelz il a composé au grant proffit et vsage de tous chirurgiens. »
Ne serait-ce pas à cause de cet éloge exagéré que Paré a supprimé ce passage?
‘ Ici finit le chapitre en 1576, Le paragraphe qui suit date de 1679.
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tant douloureuse comme vue qui est superficielle ; ce que l’experience quotidiane monstre en ceux qui sont cautérisés : car tost apres la cautérisation ne sentent que bien petite douleur, à raison qu’icelle grande combustion oste le sentiment, en bruslant et mortifiant les parties sensibles ‘ , comme nous auons dit cy dessus parlans des
1 L’édition de 1645 ajoutait ici même une histoire assez intéressante, qui fut reproduite avec plus de détails par les éditions de 1552 el 1564, et qui a été retranchée, je ne sais pourquoi , des éditions complètes. Je donnerai ici le texte de 1545 , mais en ajoutant en italique les passages qui ont été ajoutés dans l’édition de 1552.
« Ce que souuentes foys i’ay veu , encores n’agueres en vn enfant aagé de dix ans ou enuiron , qui auoil esté irouué en vn bois tout congelé sans aucun mouuement ny parolle , ayant seulement vu bien peu de respiration ; et apporté dudit bois fut mis près d’vn feu, ou fut en telle sorte rechaulfé que la plus grande partie d’vne de ses jambes fut bruslée , iusques auprès des os : ou plusieurs voyans la iambe estre si grandement bruslée, ioinct qu’à l’endroict de la combustion , l’eschare estoit si grosse et si dure qu’elle rendoit la partie sans aulcun sentiment , osoyent conclurre pour le plus expédient la luy extirper. A quoy ie fuz appellé, ou tout subit la scariflay de plusieurs incisions assés profondes, et dessus applicquay beurre sans sel , auec huile rosat, et moyeufz d’œufz en bonne quantité pour faire tumber les eschares : et au-dessus du genouil ie mis vnguentum con- Irilim auec compresses et bandes trempées en oxycrat, lesquelles ie renouuellois soutient : à fin de prohiber et empescher la fluxion des humeurs qui se faisaient par le moyen de la douleur. Apres l’eschare cheute , ïappliquay vnguentum album rhasis, populeon, meslez en esgalle portion et batuz en vn mortier de plomb. Aux blancs d’œufs pour oster la douleur : laquelle cessée , augmentay mon rernede de medicamentzseichantzsans acrimonie, qui estaient bolarmene, poudre de chaisne pouny , tuthie, el aucuns autres cy deuant déclarez lesquelz
playes des parties nerueuses , et de la douleur des dents. Et à’telles escarres sera fait des scarifications , tant et si profondes qu’on aille à la chair viue, à fin de donner transpiration aux humeurs , et place aux medicamens remollitifs pour plustost faire tomber l’escarre : et apres on appliquera remedes detersifs etgeneratifs'de chair,
ie continuay iusques à temps que l’vlcere fual plein et prest à cicatriser. Puis lauay par plusieurs foys ledit vlcere auec eaue de chaux , vsant apres l’ablution de la poudre cicatrisante cidessus descripte , en sorte que l’enfant fut parfaittement guery. »
Au lieu de ce dernier passage , l’édition de 1545 disait seulement: Lesquelles cheutes (les eschares) ie vsay des medicamentz prediclz, sçauoir est repercussifz , detersifz, sarcotiques , et cicatrisatifz, chacun en son temps et ordre; ainsi fut l’enfant guéri parfaictemenl.
Le livre des combustions se termine ici dans les éditions de 1552 et 1564 ; mais comme c’était le dernier des opuscules dont se compose l’édition de 1545, l’histoire de l’enfant brûlé y est suivie de réflexions sur le devoir du chirurgien de ne jamais abandonner un malade même en apparence désespéré. Ces réflexions au reste n’ont point été perdues ; dans l’édition de 1552 elles se trouvent à la fin du traité des gangrènes qui est le dernier de l’ouvrage; elles ont été conservées à cette même place en 1564 , et enfin il en est resté dans les éditions complètes un paragraphe que l’on trouvera au dernier chapitre de ce lO” livre, et qui commence par ces mots : Parquoy faut que le ieune chirurgien , etc. On comprend qu’un pareil texte appelait naturellement le récit des cures les plus merveilleuses de l’auteur; aussi il n’y manque pas , du moins dans les trois petites éditions-, cardans les OEuvres complètes toutes les histoires ont été éparpillées dans ces livres et les chapitres auxquels elles se rapportaient. Voyez du reste à la fin de ce 10' livre la note de la page 238, où j’ai noté les différences que présentent pour cette espèce d’épilogue les trois petites éditions.
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adioustant aux susdits onguens qu’auons parlé cy dessus , des poudres minérales.
Et quant à la quantité, ie ne la puis descrire sans estre taxé auec ceux que Galien dit chausser toutes personnes à vne forme : dont ie laisse la quantité d’icelles poudres à la prudente coniecture du Chirurgien, connoissant bien que la quantité des medicamens ne se peut rationnellement descrire (non plus qu’vn peintre la meslange de ses couleurs) tant pour la diuersité des dispositions , que des corps et des parties d’iceux, et aussi selon la variété des accidens , et autres choses qu’auons cy deuant dit , parlans des indications. Et apres que Nature aura rempli de chair l’vlcere, on vsera de medicamens cicatrisatifs, qui ont vertu de faire le cuir
Or la cicatrice des brusleures clenaeure souuent laide et raboteuse :
parquoy sera applanie ( et priucipaleqient aux mains et à la face) par les remedes escrits au Traité de la Peste , chapitre trente-huitième.
La brusleure faite par le tonnerre doit estre traitée comme celles qui sont faites par la poudre à canon.
DES GANGRENES ET MORTIFICATIONS
En toutes les playeil et solutions de continuité (desquelles i’ay parlé cy
' On reconnaît dans ce paragraphe quelques unes des idées déjà publiées en 1545, et dont on retrouvera le texte dans les notes précédentes.
La phrase qui suit touchant la laideur des cicatrices date seulement de 1575, et le dernier paragraphe sur la brûlure faite par le tonnerre n’a été ajouté qu’en 1585.
n L’histoire de la gangrène avait été traitée
dessus) suruiciment le pins souuent grands et griefs accidens, tant pour rinaduertance du Chirurgien, que par les fautes qui viennent aussi bien du patient que des autres choses extérieures , ou pour la grandeur de la maladie : et principalement entre autres accidens aduiennent gangrené et mortification, qui sont de très grande importance et péril de la vie, si diligemment on n’y remedie. Partant m’a semblé bon escrire desdites Gangrené et mortification , et ce pour deux raisons : l’vne est, que lesdites gangrené et mortification donnent plus de mal, tant aux Chirurgiens qu’aux patiens, que les maladies ausquelles elles siiruiennent : au moyen dequoy faut délaisser la propre cure , pour obuier à leur fureur et malignité. L’autre raison est, que i’ay desja déclaré par cy deuant vne partie des causes desdites gangrenés et mortifications : toutesfois de toutes i’en ay voulu escrire amplement , et de leur curation , à fin qu’vn chacun puisse auoir entière connoiss nce de les curer ainsi qu’il apjiarlient. le commenceray donc à la définition, puis te declareray les causes, leurs si gnes, prognostic , et consequemment la curation que ie donnerayà entendre par exemple et démonstration familière.
Gangrené est vne disposition, qui tend à mortification de la partie bles-
pour la première fois par A. Paré en 1552, à la fin de la seconde édition des Playes d’hacquebutes , sous ce titre : Traicté des causes , signes, prognostique, et curation de gangrené et mortification. Il en avait fait ensuite le 7« livre de son édition de 1564, qu’il a enfin réuni aux livres des Contusions et des Combustions dans ses OEuvres complètes. Il y a entre ces diverses reproductions de notables variantes que je noterai avec soin.
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sée, qui u’cst oncores morte ne priuée de tout sentiment, mais elle se meurt peu à peu, en sorte que si bien tost on n’y donne ordre, elle se mortifiera du tout, -voire iusqnes aux os‘ : qui alors est appelée des Grecs Sphacelos ou Necrosis , des Latins Syderatio, et Esthiomenos selon les modernes'^, et des vulgaires le Feu saint Anthoine ou saint Marcel
DES CAVSES GENERALES DE GANGRENE
La cause première et generale de Gangrené, est quand par la dissolu-
1 Galien au 2. à Glaucon. — K. P.
L’édition de 1562, copiée encore par celle de 1575, portait en cet endroit : selon les Arabes et les modernes.
3 Ce nom de feu S. Antoine a été donné à des affections fort diverses. J’en retrouve la première mention dans les chroniques de Grégoire de Tours. La cinquième année du règne de Childebert II , il y eut en divers endroits des inondations qui causèrent de grands ravages ; il s’ensuivit une espèce de dyssenterie qui se répandit dans presque toute la Gaule. « Ceux qui en étaient attaqués, dit le chroniqueur, étaient tourmentés d’une fièvre violente accompagnée de vomissements; ils éprouvaient une grande douleur de reins et une pesanteur de tête accablante. Ce qu’on rendait par la bouche était jaune ou verdâtre ; bien des personnes pensaient que c’était un poison secret, et le vulgaire l’appelait le feu S. Antoine. »
Cette dénomination a été également appliquée à d’autres épidémies; et on voit qu’elle a dû faire bien du chemin pour arriver à la simple gangrène.
^ Ce paragraphe constituait le chapitre 2 du livre dans l’édition de 1504; il formait encore un chapitre particulier en 1575, c’est en 1579 qu’il a été réuni au premier.
lion de l’harmonie ou température des quatre qualilés , vne partie ne peut receuoir les vertus ou esprits qui la maintiennent et conseruent en son estre : à sçauoir l’esprit naturel procédant du foye, porté par les veines pour lui donner nourriture ; semblablement l’esprit vital , cnuoyé du cœur par les artere pour la viuifier ; aussi l’esprit animal enuoyé du cerueau par les nerfs pour bailler sentiment et mouuement : lesquels esprits receus en la partie , conseruent et restaurent l’estre et température de ladite partie en son entier. Et au contraire, si par quelque empeschement ne sont communiqués à icelle partie , faut qu’elle soit corrompue et gastée , et son mouuement depraué :
qui est la cause principale desdites gangrené et mortification : laquelle aussi prouient d’autres causes spéciales et particulières cy apres déclarées.
CHAPITRE XIII
DES CAVSES PARTICVLIERES DES GANGRENES.
Les causes spéciales sont primitiues, ou antecedentes.
Les primitiues et externes sont :
Combustions (par le moyen desquelles suruiennent grandes inflammations } faites actuellement, ou potentiellement : Actuellement , comme bruslures causées par feu, huile, eau, poudre à canon, ou semblables : Potentiellement, par application de medicamens acres , comme sublimé, vitriol, cautères potentiels, ou autres:
Perfrigerations ou grandes morfondures faites par l’air qui nous euui-
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ronno , ou par indue application des remedes froids et stupefactifs :
Fractures, luxations, grandes contusions ou meurtrisseures, fortes ligatures, morsures de bestes veneneuses, ou autres non veneneuses, piqueuresde nerfs ou tendons , playes faites és parties nerueuses, comme és iointures ou près d’icelles : ou faites és corps pléthoriques et cacochymes. Autres playes esquelles les vaisseaux qui apportent la vie , sont du tout tranchés ou en partie, dont à aucuns s’ensuit ce que les Grecs appellent Aneurisme : et autres causes , lesquelles ie laisse pour briefueté.
CHAPITRE XIV
DES CAVSES ANTECEDENTES DE GANGRENE.
Les causes antécédentes ou internes sont grandes fluxions d’humeurs chaudes ou froides, qui tombent sur vne partie en plus grande quantité qu’elle ne peut altérer, digerer et régir par ses facultés, en sorte que telles fluxions suffoquent et esteignent la chaleur naturelle et les esprits , par faute de transpiration. Car pour la petite etestroite espace du lieu, les arteres ne peuuent auoir leurs mouuemtens naturels ‘.Outre plus, Galien dit qu’aucunes fois l’inflammation commence aux os : ce qui nous est
‘ L’édition de 1552 suivie encore par celle de 1575 ajoute :
Qui sont diastole f c’est-à-dire dilatation par laquelle est attiré l’air extérieur : et systole, qui est contraction par laquelle les excremens fuligineux sont iettez hors par les pores ou petits conduits de ladite partie.
auiourd’huy bien manifeste ‘ : ce que mesme dit Hippocrates en la sentence 2. du 2. dcsÊjndcmics'^. Etnoniseulement inflammation simple, mais carie et corruption desdits os, principalement aux verolés, et elephantiques ou mezeaux ^ ; desquels la chair et cuir se monstre sain en aucuns endroits et non corrompu, et au dessous on trouue les os tous pourris, corrodés, pertuisés et vermoulus, et mesme le plus sonnent perdition de leur propre substance, voire en grande quantité ; ce qui se fait d’vne matière veneneuse , dont la qualité ne se peut exprimer
L’histoire suiuante en fera foy :
histoire, dis-ie, fort remerquable et digne de grande admiration, d’un Iteceueur de madame la Connestable, demeurant en la ville de Senlis, nommé duFresnoy. Lequel m’enuoya prier de l’aller voir , à cause qu’il auoit en la teste une tumeur de la grosseur d’un œuf, entre l’os occipital et pariétal , pour sçauoir de moy s’il y falloit faire ouuerture, estimant qu’il y eust de la boüe. l’y trouuay deux Médecins et deux Chirurgiens demeurans audit Senlis, gens d’honneur et de bon sçauoir ; nous consultasmes sur le fait de i’ouuerture. Ayant considéré la lu-
‘ Gai. au liu. Des tumeurs contre Nature, — A. P.
2 Cette citation d’Hippocrate est de l’édition de 1585.
2 Mezeaux, pluriel de mezel ou mesel , lépreux.
^ L’édition de 1552, suivie encore par celle de 1579, ajoute :
Et [comme i’ay par ci deuanl escrit) ie puis conclure qu’il y a diuinité. — Après quoi, sans donner l’histoire suivante qui appartient â l’édition de 1586, ni la citation de Galien qui la suit , elles reprennent : SouuejUesfois aussi, etc.
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nieur , et entendu comme elle cstoit A enuepeu-à-peu,et de longuemain.et apres auoir senti et remarqué vne pulsation (qui estoit le mouuement du c.erueau) pensant que ce fust vne artere , parce que lorsque i’appuyoismamain dessus, la tumeur s’abaissoit et diminuoit, véritablement i’eus opinion que c’estoit vn Aneurisme : et dés lors ie dis, qu’il se falloit bien garder de faire ouuerture de ladite tumeur , de peur d’vne hémorrhagie, et par conséquent de mort subite. Or il y auoit vn des Médecins, et vn des Chirurgiens, qui tenoient qu’il n’y auoit aucun danger de l’ouurir, estimans qu’il n’y eust que de la boüe. Le procès estant ainsiparti en deux, ie fus d’aduis qu on enuoyast quérir monsieur Fabry, Médecin ordinaire du Roy et de madame la Connestable, qui estoit lors à Chantilly, pour aduiser s’il y falloit faire ouuerture ou non ; lequel donna promptement son aduis , estimant comme les autres, qu’il y auoit du pus, et qu’on pouuoit sans nul danger faire euacuation d’iceluy. ïoutesfois lors que ie luy dis que i’auois opinion que ce fust vn Aneurisme par les signes qui y apparoissoient , il changea de propos, et conclud qu’on n’y touchast nullement, et qu’il falloit penser ladite tumeur comme vn Aneurisme, qui auoit tousiours esté mon aduis. La resolution faite, ie m’en reuins à Paris:
mais ledit Receueur trois iours apres enuoya quérir vn Barbier à vn village près de Senlis, lequel si tost qu’il fust arriué, et qu’il eust veu le patient, dit qu’il y auoit du pus contenu en ladite tumeur, et qu’il n’y auoit point danger de l’ouurir : ce qu’il fit, et au lieu de boüe, en sortit de la propre substance du cerueau, et deux iours apres ledit Receueur mourut.
Apres son décès, la teste luy fut ou-
uerte par Adam Mannequin et Kaniard Cheron , maistres Barbiers et Chirurgiens demeurans audit Senlis :
lesquels m’ont attesté que la tumeur estoit faite de la propre substance du cerueau , auec déperdition de deux tables du crâne, de la grandeur d’vn Noble à la rose,
l’ay bien voulu reciter ceste histoire, à fin d’aduertir le ieune Chirurgien de ne faire ouuerture à la teste en semblables tumeurs.
Et pour retourner à nostre propos, Gallien dit au commentaire sur le 54.
Aphor. du 7. liure, que mesme Nature forte peut ietter la boüe au trauers la substance des os.
Souuentesfois aussi quand la chair de quelque partie est vlcerée, il s’engendre vne mauuaise sanie, acre et fetide, de laquelle si les os suiets sont imbus, se corrompent et carient L Ce qu’on voit souuent aduenir aux vlceres cacoëthes et malins, ou autres, qui de long temps ont demeuré sur aucune partie. Aussi Hippocrates le tesmoigne % disant qu’en tous vlceres d’vn an ou de plus long temps , il est necessaire que l’os se séparé et tombe , et qu’il y demeure cicatrices profondes et caues.
Semblablement lesdites gangrenés et mortifications aduiennent par qualité veneneuse , chaude ou froide :
Chaude, comme on voit aux charbons et anthrax pestiférés, qu’en moins de vingt et quatre heures se fera escarre et mortification en la partie affectée : Froide, comme on voit aduenir en vne
1 Les éditions de 1552, 1564 et 1575 portent : se corrompent et mortifient. La mortification prise comme synonyme de carie est curieuse à noter à cette époque pour l’histoire de l’art.
2 Aph. 45, liure 6. — A. P.i
9 1 /( I.E «IXIÉI
partie sans douleur precedente^, ny liuldité , ou autres signes de la Gangrené. Ce que de Vigo certifie auoir veu aduenir à vne nobio femme de la cité de Genes.
Il me souuient aussi auoir veu semblable fait en ceste ville de Paris , à vu homme, lequel faisait bonne chere le soir, ne se plaignant de nulle douleur : toutesfois la nuit luy suruint gangrené et mortification aux deux iambes sans tumeur ny inflammation :
mais y auoit vne couleur en certains endroits tendante à liuidité, noirceur et verdeur : en aucuns autres endroits estoit la couleur quasi naturelle : toutesfois n’y auoit aucun sentiment , et lors qu’on le piquoit auecques la pointe de la lancette, ou auecques vne espingle, n’en sortoit point du sang : et de chaleur au sens du tact n’y en auoit aucune, mais au contraire on sentoit pluslost vne froideur. Ce voyant appellay conseil, par lequel fut délibéré et ordonné qu’on lui feroit plusieurs et profondes incisions pour tenter la cure : ce que ie fis, mais d’icelles incisions n’en sortoit qu’un peu de sang fort noir, gros et quasi congelé. Plusieurs autres remedes furent tentés : ce neantmoins en bref rendit son esprit à Dieu auecques grandes resueries , ayant le visage et tout le corps liuide. le laisse à penser si la cause n’estoit point veneneuse.
Pareil cas aduint à vn quidam à ïhurin, l’an mil cinq cens trente six, ainsi que i’ay entendu par le récit que me fit François Vostre, Chirurgien tres-docte, citoyen dudit Thurin.
En ce lieu ne sera impertinent déclarer et exposer comme sont faites gangrènes et mortifications par le froid sans qualité veneneuse ; ce que i’ay seulement touché en vn mot aux
F, TJVRF,
causes externes. Donequespour plus grande clairté ie te l’expliqueray.
Le froid extreme, soit par l’air ambiens, ou par application de remedes rcpercussifs , froids et stupefactifs fait une intempérie froide si grande que les esprits sont suffoqués et esteints : et lors que Nature ou la prouidence de tout le corps renuoye autres esprits pour subuenir à ladite partie, lesdits esprits ne trouuaus riiarmotiie bien dispo.sée pour estre receus, se retirent subit vers leur origine , comme s’ils estoient repoussés par le grand froid de ladite partie, ennemy , et du tout contraire à Nature : et pourtant ladite partie ainsi destituée desdits esprits , promptement se mortifie. Cecy se connoist manifestement en ceux qui marchent par les neiges et glaces : car par l’extreme froid perdent aucuns de leurs membres, et bien souuent la vie, comme présentement déclarerons.
l’ay bonne mémoire auoir médicamenté en Piedmont plusieurs soldats ayans passé les montagnes en hyuer; desquels les vns par l’extreme froid auoient perdu les oreilles, les autres la moitié d’vn bras, les autres le membre viril, autres les orteils des pieds, aucuns y perdirent la vie , tesmoin la Chapelle des Transis , située sur le mont de Senis.
Aussi me souuient qu’en temps d’hyuer, vn panure Breton seruiteur d’estable demeurant à Paris, s’en alla coucher sus vn lict apres auoir bien beu, près lequel y auoit vne fenestre à demy ouuerte, par laquelle le froid entra : et tellement lui altéra l’une de ses iambes , qu’à son resueil pensant se leuer, ne se peust soustenir. Et pourtant fut posé près le feu, duquel il approcha sa iambe, cuidant qu’elle fust seulement endormie : mais se
QIO
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brusla la plante du pied d’espaisseur d’vn doigt sans rien sentir : parce qu’elle esloit ia mortiflée par le froid plus qu’à la moitié. Le lendemain ledit Breton fust apporté à l’Hostel- DieU , où il fut visité par le Chirurgien et autres, lesquels conclurent qu’il estoit necessaire couper et amputer ladite iambe ainsi mortiflée, ce qui fut fait : mais ce neantmoins ladite mortiflcation gaigna les parties supérieures, en sorte que dedans trois iours apres ledit Breton mourut auec sueur froide, resueries, grands routemens et syncopes C
D’àuantage audit mesme temps d’Hyuer faisoit si grand froid, qu’à aucuns malades couchés audit Hosf el- Diéu , l’exiremilé du nez se mortifia sans y auoir aucune pourriture : à quatre d’iceux ie feis amputation de ladite partie , desques deux guérirent , les autres moururent.
Cependant faut noter, qu’en cas de froidure, les parties extremes, et entre celies-cy les plus esloignées du cœur, comme les pieds et iambes, ou les plus froides de leur tempérament, comme le nez ou oreilles et autres cartilagineuses, sont tousiours saisies de gangrenés les premières
Puis que j’ai déclaré amplement toutes les causes de gangrené et mortification, faut procéder à la déclaration des signes desdites gangrené et mortiflcation , lesquels ie distinguerày selon leurs causes, à fin de bailler aux ieunes Chirurgiens non encores exercés , l’entiere connoissance desdites gangrené et mortification et de leurs causes.
‘Comparez celte histoire avec une autre du même genre rapportée dans la note de la page 209.
- Ce paragraphe a été ajouté en 1579.
DES SIGNES DE GANGRENE
Les signes des Gangrenés faites par inflammation phlegmoneùse sont, quand la grande douleur et pulsation qui auoient précédé lesdites inflammations sont grandement diminuées , et la couleur rubiconde ou vermeille qui estoit auparauant en ladite partie est changée en couleur pâlie, fusque, et aucunement tendante à fluidité : comme fort amplement descrit Hippocrates en la seconde section du liure De fracturis , ou il parle de la gangrené du talon L l’entens icy douleur pulsatile, non celle qui est faite par le mouuement des arteres , mais vne pulsation iectigatiue ou poignante, qui se fait, quand par le combat d’entre les deux chaleurs (sçauoir est naturelle et non naturelle) s’esleuent plusieurs vapeurs des humeurs et matières qui tendent à pourriture és parties enflammées.
Si le froid est cause desdites gangrené et mortiflcation, sera aisé à connoistre : car (comme vn chacun sçait) le grand froid promptement fait à la partie grande douleur poignante et cuisante, et rougeur estincellante, et tost apres la rend fluide, et fort froide, et quasi sans mouuement et sentiment, auec horreur ou tremblement, comme si on auoit vn commencement de fiéure quarte. Si le froid continue plus long temps que la chaleur de ladite partie ne puisse résister, suruiendra gangrené, et par conséquent mortiflcation (si on n’y donne ordre) et à la parfin la mort. Car (comme dit
‘ Cette citation a été ajoutée en 1579.
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Hippocrates ‘,lo froid est contraire et ennemy aux os, dents, nerfs, au cerueau, et à la moelle du dos, généralement à nostre vie , laquelle consiste en chaleur et humidité: à cause qu’il fait spasmes ou conuulsions, et autres mouuemens contre nostre vouloir, agitation desordonnée de tout le corps , que nous appelons frissons, et consequemment par sa grande violence est souuentesfois cause de nostre mort.
Quant est des gangrenés et mortifications faites par ligatures és fractures, luxations, grandes contusions, tu les connoistras facilement à la dureté, qui est pour la defiuxion : pareillement des vessies qui seront esleuées au cuir , lesquelles viennent à raison de la grande inflammation qui est en la partie , ce qui se voit manifestement aux brusleures : aussi par la pesanteur et impotence de la partie, qui se fait à raison que les esprits manquent , et lors qu’on presse dessus, la fosse demeure sans se releuer, comme aux Oedemes , et le cuir le plus souuent se séparé de la chair 2. Les signes déclarés aux gangrenés engendrées par inflammation, te pourront donner connoissance des gangrenés faites par morsures , picqueures , aneurismes, playes faites és corps pléthoriques et cacochymes : car par ces causes est faite fluxion et attraction d’humeurs en trop grande quantité, qui empeschent (comme i’ay dit)
1 Aph. IS.liu. 7.— A. P.
3 Les éditions de 1552 et 1564 disaient seulement : Tu les cognoislras facilement à la liuidité et couleur de la partie morte, car pour la compression les esprits ne peuuent bailler à la partie sa couleur naïfue.
L’édition de 1576 conserve cette phrase en ajoutant celle qu’on lit aujourd’hui dans le texte; le retranchement date de 1579.
l’air et euentilation de la partie. Mais ie te veux encore aduertir , qu’ayant connu par les signes les mortifications, ne faut différer à faire amputation du membre , iaçoit que les extrémités se remuent : car la teste des muscles se remuant, tire la queüe, ou leurs tendons. D’auantage encore qu’il y eust quelque peu de sentiment , ne faut différer l’amputation iusques à ce qu’il n’y en aye plus, attendu qu’elle pourriroit les parties voisines.
Quant aux signes de 'gangrené et mortification prouenantes de venins, icy n’est besoin de reciter la façon comme l’on peut connoistre et distinguer les accidens qui aduiennent, tant des venins chauds que froids ‘ : car nous en pourrons parler plus amplement cy apres.
CHAPITRE XVI
DV PROGXOSTIC DES GANGRENES.
Apres donc que l’on a connu la gangrené et mortification par ses signes et causes, faut auant que tenter quelque chose de la cure , regarder quel effet pourra auoir ladite disposition, et le prédire et signifier aux parens ou amis des malades (ce que nous disons prognostiquer) comme ie te diray. Gangrené et mortification sont de si grande férocité et malignité, que si bn n’y remedie promptement , la partie facilement et du tout mourra et corrompra les parties proches : ce qui est cause que quelques- vus ont appelé la Gangrené Chlî/omenos,pource que telle corruption chemine par
1 On lisait en 1552 et même en 1575 : Comme i’en ay cideiiant escrii parlant des fléchés enuenimees , auquel lieu on pourra voir.
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toute la partie comuie venin , et la corrode comme fait le feu espris au bois sec, tant que finalement fera mourir les paliens. Et auparauant qu’ils meurent , ont tous une sueur vniuerselle froide auec délires ou resueries, syncopes ou esuanoüissemens, routemens et hocquets ; à cause que les vapeurs esleuées de la putréfaction et pourriture, sont communiquées et portées par les veines , artères , et nerfs aux parties nobles.
Ton prognostic fait , faut mettre la main à l’œuure , ainsi que ie declareray maintenant.
DE I..\ CVRE GENERALE DE GANGRENE
En la curation de Gangrené, faut prendre les indications d’icelle. Car il faut diuersifier la cure selon l’essence ou grandeur du mal : parce qu’aucunes gangrenés et mortifications occupent toute vne partie, les autres seulement une portion : les vnes sont profondes , les autres superficielles. Les causes aussi diuerses font diuersifier la cure. A toutes causes ne conuient appliquer un mesme remede. Semblablement faut auoir esgard au tempérament du corps et de la partie. Car aucuns (comme auons par cy deuant dit) sont de température molle et délicate, comme femmes , ieunes enfans, gens oisifs et viuans délicatement, chastrés et autres ; lesquels demandent remedes plus doux et moins violents , que ceux quisontd’habitude ou substance dure et robuste, comme laboureurs,
mariniers, bateliers, chasseurs, portefaix , et autres gens de trauail.
Non seulement faut auoir ceste considération du corps, mais aussi des parties blessées. Car il y a différence des parties musculeuses et charneuses, comme bras ou iambe : ou parties nerueuses , dures et solides , comme spondyles, iointures, et autres ; aussi des parties chaudes et humides , comme sont les parties honteuses, la bouche, la matrice, l’anus, esquelles plus promptement adulent corruption et pourriture , par cause interne et fluxion d’humeurs , qu’aux autres parties de nostre corps. Parquoy selon l’essence, température et disposition naturelle de ces parties et du corps , faut administrer remedes , et procéder à la cure. '
Et entre les autres remedes faut ordonner bon régime et maniéré de viure, sur les six choses non naturelles, pour obuier et contrarier ( tant qu’il nous sera possible) à la maladie , et à sa cause, si elle est encores présente. Si l’habitude du corps est pléthorique ou cacochyme, faut saigner ou purger, selon le conseil du Médecin. Et pour autant que les vapeurs qui s’esleuent de la partie gangrenée , sont communiquées par les arteres au cœur, et consecutiuementaux autres parties nobles : faut roborer le cœur, à fin qu’il ne soit infecté de ces vapeurs malignes , en donnant à boire theriaque dissoute en eau de petite ozeille, ou chardon bénit: mithridat à manger, et conserue de roses ou buglose, opiates, et autres choses cordiales , qui ont esté déclarées cy dessus.
On pourra aussi appliquer cet epitheme par dehors , sur la région du cœur, pour tousiours roborer.
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"if. Aq. ros. neniiph. ana 5 . iiij.
Accti scjllitici 5.j.
Corail, et santal, albo. et rubr. ros. rubr. puluer. et spodij ana § . j.
Mithridatij, theriac. ana §. ij. fi.
Trocliis. de camph. 3. ij.
Flor. cordial, pulu. p, ij.
Croc! 3. j.
Dissoluantur omnia simul , fiat epithema , quod superponatur cordi cum panno coccineo aut spongia.
Voyla briefuemeiit le sommaire des choses vniuerselles : il nous faut venlr maintenant à la curation propre et particulière desdites Gangrenés.
CHAPITRE XVIII
DE LACVRE PABTICVLIERE DE GANGRENE.
La cure de la gangrené faite par fluxion de sang et autres humeurs qui suffoquent la partie, ainsi que l’on voit souvent advenir aux grandes inflammations , se doit faire en euacuant et seichant promptement le sang et humeurs corrompus qui sont arfestés en la partie dolente, auecques plusieurs scarifications et incisions grandes, moyennes, petites, profondes, et superficielles, selon qu’il sera besoin et necessaire : à fin que ladite partie se puisse euentiller et flabeller, et les vapeurs corrompues exhaler.
L’on fait les incisions quand le mal est grand, profond, et prochain à pourriture, et les scarifications quand il commence à putréfier. Car d’autant que le mal est grand , il a besoin de remedes grands et violents C Parquoy si ledit mal va iusqu’aux os, faut di-
1 Hipp. Aph. Extremis morbis, etc. — A. P.
uiser le cuir et la chair de plusieurs et profondes incisions , que pourras faire auec rasoir à ce propre et conucnable C Toutesfois se faut donner garde de toucher les nerfs et vaisseaux notables , s’ils ne sont du tout pourris et corrompus. Car en ce cas faut faire incision, sans auoir esgard ausdits vaisseaux : mais s’ils sont entiers, les incisions soient faites entre lesdits vaisseaux sans les toucher, s’il est possible. Si la gangrené est moindre, n’est besoin que de scarifications seulement.
Apres les scarifications et incisions faites, faut laisser couler beaucoup de sang, à fin de vacuer la matière conioinle, descharger et seicher la partie. Puis appliquer remedes qui ont faculté d’oster la pourriture par leur vertu calfactiue, desiccatiue, resolutiue , detersiue , et aperitiue : et penetrer au profond , à fin de consumer la matière virulente et corrompue , laquelle est arrestée et fixe en la partie gangrenée. Et à ceste intention , feras ablution auec lexiue faite de cendres de figuier ou de chesne , en laquelle on aura fait bouillir lupins, tant qu’ils soient parfaitement cuits. Ou pour auoir remedes plus parables , faut prendre de l’eau salée , en laquelle on aura fait bouillir aloës et egyptiac 2, adioustant à la fin de l’eau de vie. L’eau de vie et vitriol calciné est singulier remede.
1 Les éditions de 1.362 et de 1564 donnaient en cet endroit la figure du rasoir, laquelle a été reportée depuis au livre des Plages en particulier, page 7 de ce volume.
2 Là s’arrêtait la formule en 1552 ; l’addition de l’eau-de-vie est de 1564. L’indication du mélange d’eau-de-vie et de vitriol calciné est bien postérieure; je la trouve pour la première fois dans l’édition de 1579.
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Autre.
■if. Aceti optiml Ib. j.
Mellis rosati 5 . iilj.
Syrupi acetosi. § . iij.
Salis comtn. § . y.
Bulliantsimul.addeaquævitæ Ib. fi.
D’icelles ablutions faut lauer par plusieurs fois la partie ; car elles sont (le grande efficace aux gangrenés.
Cesdites ablutions faites, appliqueras egyptiac sur plumaceaux : car c’est le plus excellent et premier en dignité entre les reraedes conuenables aux pourritures, pource qu’il fait séparer la chair pourrie d’auecques la saine , faisant escarres : desquelles en tel cas ne faut attendre la cheute , mais plustost les couper et ester ce (jui sera corrompu auec rasoir ou cizeaux : puis y remettre dudit egyptiac tant de fois qu’il sera besoin , ce que connoistras à la couleur de la chair, à la feteur et sensibilité des parties subiacentes. La description, dudit egyptiac (duquel i’ay tousiours connu grands effets en tel cas; est telle:
g-'. Floris æris, aluminis rochîB, mellis com, ana g. iij.
Aceti àcerrimi § . v.
Salis communis g . j.
Vitrioli romani g . fi .
Sublimati puluerisati STlj.
Bulliant omnia simul ad ignem , fiat vnguentum.
S’il est besoin, on le fera moins fort. Auec l’application dudit egyptiac, faut mettre sur toute la partie affectée cestuy cataplasme, lequel empesche et prohibe la putréfaction , resoult, deterge, desseiche, et sede la douleur.
if. For. fabar. bord, orobl, lent, lupinor.
ana Ib. 15.
Sal. comm. et mel. ros. ana g . iiij.
Succi absinth. marrub. ana g . ij. fi .
Aloës, mast. myrrhæ et aquæ vitæ ana
§-ij-
Oxymelltis simplicis quant, suffleit.
Fiat cataplasma molle secundum artein.
Galien, liure 3. De la composUion des medicamens, ordonne faire cataplasme pour prohiber la pourriture des gangrenés, fait de farine d’orge et lexiue ‘ : aussi le capital des cautères est fort propre. Lesdits remedes consomment , resolüent et detergent la sanie virulente et matière pourrie : et pour leür grande siccité et tenuité d’essence, pénétrant au profond, empeschent la putréfaction , sedent la douleur , et roborent la partie : ce qui est plus necessaire en tel cas.
On doit aussi appliquer au dessus du mal vn tel ou semblable defensif, pour obuier et reprimer la descente des humeurs , et garder que les vapeurs pourries esleuées de la putréfaction ne montent au cœur, ou aux parties supérieures et nobles.
■jf. Ole! rosati, mytt. ana g . iiij.
Succi plantagiois , solani , semperuiui
ana g . ij.
Albumina ouor. numéro quinque.
Boli armenici , terræ sigillatæ subtiliter
puluerisatæ, ana g . j.
Oxycrati quantum suffleit.
Misce ad vsum dictum.
L’on en pourra faire aussi d’autres ayant pareille vertu : mais faut noter que cesdits remedes se doiuent renou-
* Cette citation de Galien ne date que de 1579 J et ce qui suit sur le capital des cautères est une addition de 1586.
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ueller sounent Car lors qu’ils sont froids refroidissent la partie, qui est lanfriiide à cause que sa chaleur est presque suffoquée : et partant il y faut souuent appliquer linges chauds, ou hricques, ou bouteilles remplies d’eau boüillante, à fin deroborerla chaleur naturelle qui est presque du tout esteinte. Et ne faut prendre indication si la gangrené a esté faite par inflammation , mais de la disposition qu’elle aura laissée en la partie.
Or si le mal est si grand qu’elle ne veut ceder aux susdits remedes, faut venir à d’autres plus vehemens et violens, qui sont les cautères actuels.
Apres l’application desquels Galien, au second à Glaucon^ commande que ius de pruneaux auec sel pilé et dissout soit mis dessus ; à cause que tel remede pénétré et seiche fort , et par ce moyen empesche la pourriture.
D’auantage, si lesdits cautères ne profitent, il est besoin venir à l’extreme, qui est faire amputation de la partie, suiuant le dire d’Hippocrates 2 ; Aux maladies extremes conuiennent extrêmes et derniers remedes. Toutesf ois on ne doit ce faire, que premièrement l’on n’ait certaine connoissance si la partie est totalement morte. Car ce n’est petit cas de couper un membre , s’il n’est plus que necessaire. Parquoy ie te donneray entière et infaillible connoissance des parfaites mortifications et sphaceles, par les signes cy apres déclarés.
Le membre infect d’vne playe incurable
Se doit couper, que le sain il n’accable.
Ovide 3.
‘ La fin de ce paragraphe a été ajoutée
^ Aph. 6. liu. 1. — A. P.
3 Cette citation d’Ovide est encore une addition de 1586.
DES SIGNES DES MORTIFICATIONS PARFAITES
Si on connoist en la partie affectée noirceur et froideur , prouenant de l’extinction de la chaleur naturelle , non de l’air enuironnant ; grande molesse , laquelle si on comprime ne se peut relouer, ains y demeure cauité ou fosse : séparation du cuir d’auecques la chair subiacente , et ne senton nul battement des arteres 1 ; grande puanteur, comme de charongne (principalement si ledit sphacele est vlceré) dont la senteur est tant acre et forte , qu’elle est intolérable à toutes personnes, et en sort vne liqueur visqueuse de couleur noire et verdoyante , totale priuation du sentiment et mouuement’^ : soit qu’on tire, frappe, presse, brusle, coupe, touche, ou pique : certainement pourras conclure vne mortification parfaite ou sphacele. Toutesfois faut auec bon iugement explorer ladite priuation du sentiment. Car ie sçay que plusieurs ont esté deceus, se fians à vn sentiment que les patiens disent auoir, si on pique, presse, ou autrement attouche , lequel est totalement faux et deceptible. Car il ne vient que d’vne grande appréhension de la douleur extreme, qui auparauant estoit en la partie : et principalement par la continuité et consentement qu’ont encore les parties mortes auec les viues.
* Cette phrase, et ne sent-on nul battement des arteres, a été ajoutée dans l’édition de
Les éditions de 1562 et de 1664 portent: principalement totale priuation du sentiment et rnouuement.
COMBVSTIONS ET GANGUENES. 2!2l
DES COINTVSIONS
Comme pour exemple familier, nous voyons que si l’on tire noslre chemise ou autre vestenient adhérant à nostre corps, nous disons le sentir, iaçoit que ledit vestement est insensible, et seulement contigu à nostre corps De ce faux sentiment auras argument manifeste apres l’amputation des parties mortifiées. Car les patiens long temps apres l’amputation faite, disent encore sentir douleur és parties mortes et amputées, et de ce se plaignent fort : chose digne d’admiration, et quasi incredible à gens qui de ce n’ont expérience. Parquoy se faut donner garde que tel sentiment ne nous retarde à faire le deuoir de la parfaite curation : comme quelquesfois i’ay veu couper vn membre à deux ou trois fois, pour s’estre arresté à vn sentiment faux et incertain.
Donc apres avoir connu que la partie est vrayement morte , la faut promptement et sans delay, tant petit soit-il , couper et amputer : car la contagion et corruption rauit et gaigne sans cesse les parties prochaines saines et viues : et pource Hippocrates en la septième section du sixième liure des Epidémies^ dit que les sections , vstions et trépans , se doiuent promptement executer Ce remede !
est misérable et digne de compassion, tant au patient qu’au Chirurgien :
mais c’est le seul et dernier refuge que l’on doit tousiours preferer à la mort, laquelle s’ensuiura, si l’on cherche autres moyens que section de la partie mortifiée.
* Cette comparaison est des plus frappantes, et l’on n’a jamais mieux expliqué ce curieux phénomène.
2 Cette citation date de 1579.
CHAPITRE XX
DV LIEV OV IL FAVT COMMENCER
l’ampvtation.
Il ne suffit toutesfois de connoislre qu’il est nécessaire d’amputer la partie mortifiée, mais faut sçauoir le lieu où l’on doit faire et commencer l’amputation ; et en cela gist le iugement et prudence du Chirurgien. L’art commande que l’on commence à la partie saine , mais te declareray cecy facilement. Posons pour exemple , qu’aucun ait vn Esthiomene au pied iusqu’aux malléoles ou cheuilles. En tel cas faut bien considérer là où tu dois faire l’amputation ; car selon l’art faut garder le corps humain entier, tant qu’il sera possible. Parquoy tu dois ester le moins que tu pourras de la partie saine. Ce neantmoins faut auoir considération de l’action et ornement de la partie, lesquels te donneront conseil de couper ladite iambe à cinq doigts ou enuiron près le genoüil : pource que l’amputation fiiiie en ce lieu , la partie pourra apres mieux faire son action, qui sera marcher auec vne iambe de bois. Car s’il estoit ainsi que l’on coupast seulement vn peu au dessus du mal, le patient seroit en peine de porter trois iambes, là où il n’en portera que deux.
le scay que le Capitaine François le Clerc, estant sur vn nauire,eutvn coup de canon qui luy emporta le pied vn peu au dessus de la cheuiile , de laquelle playe fut guéri : mais quelque temps apres voyant que sa iambe luy nuisoit, la fit couper iusques à cinq doigts près du genoüil : et maintenant se trouue mieux à mar-
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cher qu’il ne faisoit auparauant L Au bras faut faire au contraire, qui est osier le moins que l’on pourra de la partie saine , pour la diuersité des actions du bras et de la iambe. Et principalement pource que le corps ne se repose sur les bras , comme sur les pieds et iambes 2.
l’ay déclaré cy deuant comme l’on pourra connoistre la nécessité do la section, et le lieu d’icelle : faut à présent monstrer le moyen de procéder et exercer ladite section.
DV MOYEN DE PROCEDER A LA SECTION DV MEMBRE
En premier lieu roboreras la force et vertu du patient, s’il est besoin, par alimens propres, de facile digestion et pleins d’esprits ; comme œufs mollets , roustie trempée en bon vin , ou autres semblables. Puis situe le patient ainsi qu’il appartient , et lire les muscles en haut vers les parties saines , et fais vne ligature extreme vn peu au dessus du lieu que l’on voudra amputer, auec un fort lien délié, et de flgure platte, comme ceux desquels les femmes lient leurs cheueux.
Icelle ligature sert de trois choses.
La première est qu’elle tient , auec l’aide du seruiteur, le cuir et muscles esleués en haut ; à fin qu’apres l’œu-
‘ Cette histoire célèbre, qui peut encore trouver son application de nos jours, se trouve déjà dans l’édition de 1552; on y lit: le capitaine François Leclerc, qui est soubz la charge de monsieur le baron de la Garde, etc.; le reste comme ci-dessus.
^ Cette dernière phrase a été ajoutée en
ure ils recouurcntrextremité des os qui auront esté coupés : et apres la consolidation , la cicatrice faite , lesdits cuir et muscles seruent comme d’vn coussinet ausdites extrémités des os : par ainsi la partie pourra demeurer plus forte et moins douloureuse si l’on comprime dessus : ioint aussi que la curation est plus briefue : car d’autant qu'on laisse plus de chair sur lesdits os, plustost ils sont couuerts.
La seconde , est qu’elle prohibe l’hemorrhagie ou flux de sang : à cause qu’elle presse les veines et arteres.
La troisième, est qu’elle rend obtus , et oste grandement le sentiment de la partie ; pource qu’elle empeschepar sa grande compression l’esprit animal, qui donne sentiment par les nerfs à la partie.
Donc apres la ligature forte ainsi faite , faut promptement couper tous les muscles et autres parties iusqu’aux os, auec vn rasoir bien tranchant, ou Cousteau courbé , comme cestuy suiuant*, apres auoir deuesti et decouuert l’os de son périoste , à fin que la scie passe mieux et plus promptement, et à moindre douleur.
Cousteau courbé pour couper les membres.
Nota, que lorsqu’on veut faire amputation d’vue iambe , faut qu’elle soit vn peu ployée, et qu'apres la section on l’estende, à fin que les vais-
* Je noterai ici que la fin de la phrase , apres auoir deuesti, etc., a été ajoutée seulement en 1585; addition d’ailleurs peu nécessaire, puisque le même précepte se trouve tout aussi nettement exposé dans l’un des paragraphes suivants.
T)KS COMVSIonS, seaux qu’en prétend lier pour arrester le sang , se manifestent ini(‘,ux , pour plus facilement les pincer, tirer et lier. Ceux qui auront mis la main à telle œuure, facilement entendront ceste méthode : et crois que nul praticien ne l’a encore dite ny escrite , au moins que ie sçache *.
Il te faut noter icy, qu’il y a entre les os portion d’aucuns muscles , que ne pourras bien couper auec ledit i-asoir ou Cousteau Pourtant les couperas auec un instrument fait en maniéré de lancette courbée. le t’aduertis de ce : car si tu laisses autre chose que l’os à couper à la scie, certainement tu feras eu la sciani grande douleur au patient , à cause que la scie ne peut qu’à grande peine couper les choses molles, comme chair, tendons et membranes, ainsi qu’elle fait les os durs et solides.
Lancette courbée 3.
1 Ce paragraphe, où A. Paré décrit une méthode qu’il revendique justement comme sienne, n’a été écrit que bien tard ; il ne se trouve dans aucune édition faite du vivant de l’auteur. C’est donc entre 1585, date de la 4= édition, et 1590, époque de la mort de Paré , qu’il a fait cette addition à ses œuvres ; et elle n’a paru qu’avec la première édition posthume en 1598.
3 Point remarquable en l’opération. — A. P.
3 Cette lancette courbée, placée en cet endroit dans les éditions de 1552 et 1564, a été retranchée de celles de 1575 et 1579, replacée en 1585 et conservée depuis. C’est un instrument absolument semblable, sauf quelques ornements de la châsse, à celui qui se trouve
Apres auoir entièrement coupé toutes les parties insqu’aux os, les faut scier promptement auec telle scie, de grandeur d’vn pied trois pouces ou enuiron ^
é'cîe.
D’auantage tu mettras vn linge en double au dessus de l’os qu’on veut scier, de peur que les dents de la scie ne touchent à la chair, et ne la deschirent
figuré sous le nom de Bistorie au livre des Tumeurs en particulier. Voyez T. I , p. 389, les fig. et la note.
* Les derniers mots qui indiquent les dimensions de la scie ont été ajoutés en 1575.
3 Cette mention d’un linge à appliquer sur les chairs pour les protéger contre l’action de la scie ne se lit pas encore dans l’édition de 1585; mais seulement pour la première fois dans l’édition posthume de 1598. Du reste c’était une pratique connue; elle est indiquée par Vigo, et Paul d’Égine la rapporte à Léonide.
COMUVSÏIONS ET G A NGIIEJVES.
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=====.== I en prenant lesdits vaisseaux auec tels \ ' inslrumens, nommés Becs de Cor- /
CHAPITRE XXII
DES MOYENS POVR ARRESTEIl LE FLVX DE SANG QVAND LE MEMBRE EST COVPÉ
inslrumens , bin
Bec (le corbin propre à tirer les vaisseaux pour les lier.
Lors que l’amputation du membre est faite , il est necessaire que quelque quantité de sang s’escoule, à fin qu’à la partie deschargée y suruiennent moins d’accidens, et selon la plénitude et force du malade 2. Le sang escoulé en quantité suffisante ( prenant tousiours indication des forces du malade) il jfaut promptement lier les grosses veines et arteres si ferme qu’elles ne fluent plus. Ce qui se fera
1 Nous voici arrivé à l’une des découvertes qui ont fait le plus d’honneur à A. Paré, l’application de la ligature aux vaisseaux ouverts dans les amputations. Il est facile d'en fixer la date , au moins d’une manière approximative, entre l’édition de 1552, dans laquelle il n’est encore fait mention que des cautères, et celle de 1564, où les cinq chapitres qui suivent se lisent presque avec la même rédaction qu’aujourd’hui. Le chapitre 22« a subi quelques modifications dans tes éditions postérieures ; nous les indiquerons d’abord, et après la description complète des procédés nouveaux , nous reproduirons le texte et les ligures de l’édition de 1552.
a Dans les éditions de 1564 et de 1575 on lisait en cet endroit :
«Cequ’Hippocrates nous enseigne, disant qu’il est besoin aux vlceres recents délaisser Huer quelque quantité de sang, hors mis au ventre, à cause que la partie sera moins molestée d’inflammation, et par conséquent l’vlcere s’en guérira plustost. 11 dit semblablement qu’il est bon faire saigner souuent les vieux vlceres, à lin que par ce moyen la partie qui ne peut assimiler le sang qui luy est enuoyé pour sa nourriture, à raison de sa débilité, soit deschargée et rendue plus forte. Au liu, des vlceres. »
Tout ce passage a été retranché à partir de l’édition de 1570.
Cestuy est le plus propre, parce que l’on s’en peut seruir par ses deux extrémités , selon que le vaisseau sera grand et délié. A, monstre vn petit
1 II est étonnant de voir à quels instruments A. Paré avait recours pour pratiquer ses ligatures ; d’abord un bec-de-corbin sans ressort, et dont nos pinces à pansement donnent une idée assez exacte; plus tard, et seuement en 1585, un bec-de-corbin armé d’un ressort qui tenait ses branches écartées, mais toujours avec une charnière qui compliquait l’instrument ; et enfin les aiguilles. Paré possédait cependant la pince à dissection que les modernes ont justement préférée et qu’on voit figurée page 16 de ce volume; et plus d’un siècle auparavant, Butapaglia avait recommandé pour le même usage un crochet que figure très bien le tenaculum actuel. Quant aux aiguilles, Vigo et Marianus Sanctus les avaient aussi mises en usage.Voyezmon Introduction, et la note de la page 441 du T. I,
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MES COWTVSIONS
ressort , qui le tient aucunement ouuert, iusques à ce que l’on le comprime
De ces instrumens faut pinser lesdits vaisseaux ( qui n’est mal-aisé à faire, parce qu’on voit le sang iaillir pariceux^) les tirante! amenant hors de la chair, dans laquelle se sont retirés et cachés soudain apres l’extirpation du membre , ainsi que font toutes autres parties coupées , tousiours vers leur origine. Ce faisant, il ne te faut estre trop curieux de ne pinser seulement que lesdits vaisseaux : pource qu’il n’y a danger de prendre avec eux quelque portion de la chair des muscles, ou autres par-
> Cet instrument ne date que de l’édition de 1585.
2 Cette parenthèse a également été ajoutée en 1685.
ties ; car de ce ne peut aducnir aucun accident : ains auec ce l’vnion des vaisseaux se fera mieux et plusseurement, que s’il n’y auoit seulement que le corps desdits vaisseaux compris en la ligature. Ainsi tirés, on les doit bien lier auec bon fll qui soit en double.
CHAPITRE XXni
COMMENT IL FAVT PROCEDER AV TRAI¬ TEMENT D’vN membre AMPVTÉ , LE FLVX DE SANG ARRESTÉ.
Ce fait , tu deslieras la première ligature que tu auois faite au dessus du lieu de la coupure : puis promptement feras quatre points d’aiguille en croix aux léures de la playe , profondant lesdits points vn doigt dedans la chair, à fln qu’ils tiennent plus ferme ; par ce moyen tu ramèneras les parties des muscles coupées sur l’os , à fln qu’il soit mieux et plustost couuert , et moins touché de l’air extérieur, à fln que ladite chair luy serue apres la consolidation , comme d’un coussin.
Or tu dois noter , qu’il ne faut serrer lesdits points si près que tu t’efforces d’approcher ensemble les léures de la playe, ce qu’aussi tu ne pourrois faire : car plustost le tout viendroit à se rompre, et les parties à se relascher. Ains te suffira de les serrer médiocrement , pour ramener la peau et chair subiacente en l’estât et pareille longueur qu’ils estoient auant la rétraction qui s’est faite depuis et durant l’amputation.
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CHAPITRE XXIV
CE QV’iL FAVT FAIRE S’iL SVRVENOIT
FLVX DE SANG , A CAVSE d’VN DES
SVSDITS VAISSEAVX DESLlÉ.
Les choses ainsi faites, s’il adnenoit puis apres qu’aucun desdits vaisseaux se desliast , il te faut relier le membre de ta première ligature, comme a esté dit cy-deuant : ou au lieu de ce faire ( ce que ie loue d’auantage , et qui est trop plus aisé et moins douloureux) qu’vn seruileur prenne le membre à deux mains, pressant fort de ses doigts sur l’endroit du cheufiin desdits vaisseaux :
car en ce faisant , il empeschera le flux de sang. Ce pendant tu prendras vne aiguille longue de quatre pouces ou enuiron , quarrée et bien tranchante , enfilée de bon fil en trois ou quatre doubles , de laquelle tu relieras les vaisseaux à la façon qui s’ensuit : çar alors le flec de Corbin ne te pourroit seruir. ïu passeras ladite aiguille par le dehors de la playe, à demy doigt ou plus à costé dudit vaisseau, iusques au trauers de la playe, près l’orifice du vaisseau : puis la repasseras sous ledit vaisseau, le comprenant de ton fl! , et feras sortir ton aiguille en ladite partie extérieure de l’autre costé dudit vaisseau , laissant entre les deux chemins de ladite aiguille seulement l’espace d’vn doigt :
puis tu lieras ton fil assez serré sur vne petite compresse de linge en deux ou trois doubles de la grosseur d’vn doigt , qui engardera que le nœud n’entre dedans la chair, etl’arresterasseurement. Ladite ligature retire entièrement dedans la bouche et l’orifice de la veine ou artere, auec les¬
quelles aussi cachées et couueilos dos parties charneuses adiaceutes, se reprend aisément ledit orifice, le te puis asseurer que iamais apres telle operation , on ne voit sortir vue gou tte de sang des vaisseaux ainsi liés. Et ne se faut trauailler d’vser des susdits moyens d’arrester le sang aux petits vaisseaux; pource qu’aisémentil sera supprimé par les astringens que nous t’ordonnerons cy apres.
Tu pourras trouuer ceste maniéré de pratiquer assez obscure et mal intelligible ; mais lu dois considérer que c’est chose très difficile de mettre clairement et entièrement par escrit la Chirurgie manuelle. Car elle se doit plustost apprendre par imagination, et en voyant besongner de bons et expérimentés maistres , si tu en as le moyen : ou bien l’essayer suides corps morts, comme i’ay plusieurs fois fait.
CHAPITRE XXV
DES MEDICAMENS EMPLASTIQVES.
Maintenant nous dirons les remèdes desquels il conuient vser apres l’amputation du membre, qui sont les emplastiques grandement propres aux vulneres récents, comme sont ceux-cy.
. Boli armenij g.iiij.
Farinæ volatilis § . iij.
Picis resinæ § , ij.
Puluerisentur omnia subtilissime, et mixtis
simul fiat puiuis.
De laquelle sera la playe toute poudrée, puis garnie par dessus de charpy sec : apres on appliquera par dessus ce repercussif.
DES CONÏVSIONS, COMBVSTIONS ET GANGRENES.
Albumina ouoriim numéro vj.
BoU armenij, sanguinis draconis, gypsi, terræ sigillatæ, aloës, masliches, gallarum combustarum, ana § . ij.
Puluerisenlursubtilissime et beneagitentur, addendo olei rosali et myrt. ana § . j. Fiat defensiuura ad formam mellis.
Cest onguent doit estre appliqué auec estouppes trempées en oxycrat, sur la partie , et plus haut vn petit: comme si tu as coupé la iambe , faut appliquer ton onguent quatre doigts ou plus au dessus du genoüil. Ce remede n’est pas seulement repercussif, mais aussi robore la partie, empesche la fluxion , appaise le flux de sang, sedela douleur, et prohibe la chaleur estrange. D’aiiantage, il faut tremper en oxycrat les compresses et bandes, puis situer le membre en figure moyenne sur des coussins et oreillers, pleins de paille d’auoine, poil de cerf, ou de son de froment. L’appareil susdit ne se doitrenouueller sans nécessité grande , à sçauoir quatre iours apres en Hyuer , et moins en Esté , selon que tu verras estre besoin L
1 Ici s’arrête l’exposition dogmatique des procédés nouveaux d’A. Paré ; le chapitre qui suit est consacré à l’histoire de leur découverte. C’est donc ici le lieu de mettre en regard de la nouvelle doctrine , la pratique primitive de l’auteur ; et je reproduirai intégralement le texte de l’édition de 1662 qui tenait la place des quatre chapitres précédents et de celui qui va suivre.
«Apres l’amputation faicte, fault appliquer eauteres actuelz, desquelz les premiers seront en façon de bouton en leurs extremitez, et en auras de grands, moyens et petits pour t’en seruir selon qu’il est besoin. Iceux appliqueras non seulement sur tes grands vaisseaux, pour estancher le sang: mais aussi dans la cauité des os, à fin de consumer vne partie de la moelle : car en ce faisant, la partie sera moins doloreuse, et
CHAPITRE XXVI
DIGRESSION DE l’aVTEVR FORT NECES¬ SAIRE A BIEN CONSIDERER TOVCHANT LES CAVTERES ACTVELS, DESQVELS ON A VSÉ IVSQVES ICY APRES l’aM- PVTATION.
le confesse icy librement et auec grand regret, que i’ay par cy deuant pratiqué tout autrement que ie n’escris à ceste heure , apres que l’amputation des bras et iambes estoit faite. Mais quoy? l’auois veu ainsi faire à ceux que l’on appelloit pour telles pratiques, esquelles incontinent apres le membre extirpé , vsoient de plusieurs eauteres, tant actuels que potentiels , pour empeseber le flux* de sang , chose très horrible et cruelle seulement à raconter : car cela causait vne extreme douleur aux patiens, attendu que telles playesrecentement faites sont fort sensibles, et au moyen de ceste sensibilité , si on y applique choses caustiques dessus et contre les parties nerueuses , sou-
plustost l’os s’exfoliera. Desdietz eauteres la figure est telle :
» Puis apres cautériseras entièrement tout le reste aueccestuy, lequel est plat, ayant plusieurs trous lesquelz ont esté inuenlez à fin que le sang et autres humiditez passent au trauers : au moyen de quoy sa chaleur est plus grande, d’autant que le sang et hu-
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dain leur action et impression est communiquée aux parties internes , dont suruiennent de très-grands et perni-
midité n’estaignent ny suffoqueat sa chaleur sltost qu’ilz feroient si ledict cauterô n’auoit trouz. Et tant plus ledict cautere sera chault tant moins sera il doloreux : à cause qu’il faict promptement son action , qui est, consumer quelque reste du virus de la putréfaction (si aucune en y a) imbue en la partie, et la roborer : et principallement arrester le sang , par le moyen de l’eschare ou crouste : laquelle si n’est bien faicte, y a danger qu’il ne suruienne flux de sang, lequel en tel cas fault bien euiter ; car c’est le thresor de nostre vie.
Diuersitez de cautères acluelz.
deux accidens , et le plus souuent la mort. Qu’il soit vray, on ne vit oncques de six ainsi cruellement traités
Autres cautères actuelz desqueh pourras user à ta commodité.
» Apres l’application desquelz deslieras ton lien , non tout subit , mais peu à peu , en commandant à ton ministre faire compression vers les parties supérieures dudict lieu, de paour que tout à coup le sang, qui a esté attiré par le moyen de la ligature, ne rompe l’eschare qui aura esté faicte. Puis apposeras vn repercussif qui aye faculté d’oster Yempyresme ou qualité ignée délaissée tant par l’amputation que par lesdicts cautères, qui puisse aussi reprimer et repoulser l’afiluxion des humeurs, pareillement d’endurcir les eschares et de seder la douleur, lequel est tel :
Albumina ouorum numéro vj.
Boli armenij, sanguinis draconis, gypsi, terræ sigillatæ, aloës, mastiches, gallarum combustarum ana f . ij.
Puluerisentursubtilissimeetbeneagitentur:
adde olei rosati et myrt. ana § . j.
Fiat defensiuum ad formam mellis.
» Cestuy vnguent soit appliqué auec estouppes imbues en oxycrat sur ladicle partie et plus hault vn petit, comme si tu as coupé la iambe, fault appliquer à quatre doigts ou plus au dessus du genouil. Les compresses ou bandages soient pareillement imbus audict oxycrat, et apres fault situer le membre
DES CONTVSIONS
eschapper deux : encore estoient-ils long-temps malades, et mal-aisément estoient les playes ainsi bnislées menées à consolidation , pource qu’vne telle vstion faisoit des douleurs si vehementes, que les malades tomboient en délire , en spasme , et autres mortels accidens ; auec ce que le plus souuent , l’escarre cheute , suruenoit nouueau flux de sang qu’il falloit encore estancher auec les cautères ac-
sur coaissins faictz de paille d’aueine, en figure médiocrement haulte. Cestuy appareil en temps d’yuer ne faut oster deuant quatre ou cinq iours : mais en esté plus tost.
» Or si le cas adulent (comme il se faict soUuent) que amputation de quelque membre brisé et rompu par coup d’artillerie ou autrement, soit necessaire : toutefois que tu ne puisses auoir cautères actuelz ,tpour en vser apres l’amputation faicte: en lieu desdicts cautères, tu mettras sur les vaisseaux pouldre catheretique, comme sublimé cuisiné, vilreol bnislé , poiddre de mercure meslée en esgatle portion auec pouldre d'alun, ou autres semblables : à fin d’arrester la fluxion de sang. Feras aussi vn restrainctif de pouldre de bol, piastre, folle farine, sang de dragon, aloës , mastic et myrrhe incorporez auec aulbins d'oiufz ; lequel appliqueras sur le vulnere et aux autres parties voisines , pour empescher la fluxion des humeurs , prouenant à raison de la douleur. Apres appliqueras vne canule à nud sur la partie la plus decliue qui soit en l’vlcere, euitant l’orifice des vaisseaux, à fin que les liqueurs et humiditez qui resudent de la partie blessée, se puissent euacuer par ladicte canule. Ce faict, tu n’osteras l’appareil sitost ; autrement danger seroit (veu que les cautères actuelz n’ont esté appliquez) que le flux de sang de rechef suruint, plus difficile à restraindre et supprimer, qui n’estoit auparauant.
» La ligure de ladicte canule doit estre ronde, de grosseur d’vn doigt, de longueur de quatre doigtz ou enuiron: et à l’endroit qu’elle passera sur la partie, plate: icelle estouperas auec vne petite chenille , à fin
tuels ou potentiels , lesquels répétés consommoient vne grande quantité de chair et autres parties nerueuses.
Pour laquelle déperdition les os demeuroient puis apres nuds et descouuerts : ce qui a rendu à plusieurs la.cicatrisation impossible , ayans tout le reste de leur vie gardé vn vlcere au lieu du membre coupé, qui leur ostoit le moyen de se pouuoir seruir d’vne iambe ou bras faits artificiellement.
que rien ne sorte, sinon à ta volonté ; comme tu vois par ce pourtraict. »
Après quoi le texte reprend à peu près vers le milieu du chapitre 27 : D’auantage, longtemps apres l'amputation faicte, les patientz disent encore auoir la partie qui a esté amputée, etc. — Édition citée, fol. 62 à 67.
On retrouve dans ce texte de 1552 la formule d’un onguent qui a été conservé au chapitre 25 avec quelques mots sur la levée de l’appareil ; on retrouvera de même les figures des cautères au Liure de la grosse verolle , chap. 33 ; j’ai cru toutefois devoir tout reproduire ici pour ne pas laisser la moindre lacune. Quant aux figures de la canule, elles ont été supprimées dans toutes les éditions postérieures; et leur reproduction a en quelque sorte le mérite de la nouveauté.
Voyez aussi tome I, page 296, en note, un passage fort curieux de la Briefue Collection anatomique , sur la section des os et de la moelle dans les amputations.
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Parce ie conseille au ieune Chirurgien de laisser telle cruauté et inhumanité , pour plustost suiure ccste mienne façon de pratiquer , de laquelle il a pieu à Dieu m’aduiser sans que iamais l’eusse veu faire à aucun , oiiy dire, ne leu , sinon en Galien au 5. liure de sa Méthode , où il escrit, qu’il faut lier les vaisseaux vers leurs racines, qui sont le foye et le cœur, pour estancher le grand flux de sang.
Or ayant plusieurs fois vsé de ceste maniéré de coudre les veines et artères aux playes recentes , esquelles se faisoit vne hémorrhagie, i’ay pensé qu’il s’en pouuoit bien autant faire en l’extirpation d’un membre. Dequoy ayant conféré auec Estienne de la Riuiere , chirurgien ordinaire du Roy, et autres Chirurgiens iurés à Paris et sur ce leur ayant déclaré mon opinion, furent d’aduis que nous en fissions l’espreuue au premier malade qui s’offriroit, combien que nous eussions les cautères tous presls pour en vser au defaut de la ligature Ce que i’ay pratiqué à l’endroit de plusieurs auec tres-bonne issue tjencore depuis peu de iours en çà , en la personne d’vn postillon seruiteur de Brusquet, nommé Piroù Garbier, auquel fut coupée la iambe dextre , quatre doigts au dessus du genoüil , pour vne Esthiomene qui luy estoit suruenue à cause d’vne fracture.
Partant ie conseille au ieune Chirurgien de laisser cette misérable maniéré de brusler et carnacer (si (luelque reliqua de gangrené ne le
' Les éditions de 1564 et 1575 disent seulement :
El François liasse, tous deux chirurgiens à Paris. — Le nom de François Basse a été effacé et le texte rédigé comme on le lit au, jourd’hui, à partir de l’édition de 1579.
contraignoit de ce faire * ), l’admon-^ nestant de ne plus dire, le Vay leu au liure des anciens Vratieiens , le Vay veu faire à mes vieux pères et maistres suinant la pratique desquels ie ne puis aucunement faillir. Ce que ie t’accorde si lu veux entendre ton bon maislre Galien au liure cy dessus allégué, et ses semblables : mais si tu te veux arrester à lonpere et à tes maistres, pour auoir prescription de temps et licence de mal-faire , y voulant tousiours perseuerer, ainsi mesmes que que l’on fait quasi ordinairement en toutes choses , tu en rendras compte deuant Dieu , et non deuant ton pere ou les bons maistres praticiens , qui traitent les hommes de si cruelle façon.
CHAPITRE XXVn
LA MANIERE DE POVRSVIVRE LA CVRA- TION DV MEMDRE AMPVTÉ.
Ôr pour reprendre nostre premier point , et paracheuer la cure encommencée par le moyen des remedes propres et conuenables à nos vlceres, il faut premièrement noter, qu’auparavant que d’oster les liens desquels on aura lié les vaisseaux , il convient que l’agglutination d’iceux soit faite , et de peur qu’il ne vienne nouueaux flux de sang, qu’ils soient couuerts de chair. Qui se fera en appliquant des sus quelques remedes froids , astringens, etemplasliques, comme la poudre qui s’ensuit.
‘ Cette parenthèse est encore une addition fort tardive d’A. Paré , car on ne ia rencontre pour la première fois que dans l’édition posthume de 1598.
ni-S CONTVSIONS , COMPA'STIONS ET
•jf. pulu. boll arm. farinæ hordei , picis resinæ, gypsl ana g .iiij.
Aloës , nucum cupressi , cortic. granat.
ana §.j.
Incorporent, omnia simul, fiatpul. subtilis.
De laquelle en sera aspergée et saupoudrée toute l’vlcere par l’espace de trois ou quatre iours. Puis apres on n’en vsera qu’à l’endroit des vaisseaux qui auront esté liés, et en sera encore continué par Pespace de huit ou dix iours, à fin qu’on soit bien as seuré que les vaisseaux soient estoupés et couuerts de chair : mais sur le reste de l’vlcere sera appliqué vn digestif, et continué iusques à ce qu’elle soit tournée à suppuration. Car lors on quittera le digestif pour prendre les medicamens mondifîcatifs, comme sont ceux qui s’ensuiuent.
Terebent. venetæ lotæ In aq. vitæ g .vj.
Mellis rosati colati g.iij.
Succi plantaginis, apij et centaurlj minons ana g . ij.
Bulliant omnia simul vsque ad consumptionem succorum , auferantur ab igné , addendo
Farinæ hordei et fabar. ana g . j.
Therlac. Gai. g. 6.
Aloës , myrrhæ, aristolochiæ, ana g . iij.
Croci 3 . j.
Fiat mundificatiuum *.
Or il est ainsi que long temps apres l’amputation, les patiens pensent encore auoir en son entier le membre qui leur a été amputé, comme i’ay dit : ce qui leur aduient, comme il me semble , pource que les nerfs se retirent vers leur origine. Car, comme escrit Galien au liure De motu musculorum, contraction est la vraie et propre ac-
1 Tout ce commencement du chapitre ne date que de l’édition de 1664; avec le paragraphe qui suit recommence seulement le texte de 1552.
GANGRENES. q3i
lion du nerf et muscle , et quant à l’extension , ce n’est tant action que mouvement ». Or les nerfs en se retirant font grande douleur, et presque semblable aux retractions qui se font aux spasmes. Pour à quoi remedier, faut leur frotter la nueque et toute la partie affectée auec le Uniment qui s’ensuit, et qui est de grande efficace contre spasme, paralysie, stupeur, contorsions , distensions , et autres affections, principalement des parties nerueuses, prouenantes de causes froides.
Saluiæ, chamæp’t. maioranæ, rorismarini, menlhæ, rutæ, lauand. ana m. j.
Florum camomill. melil. summitatum anethi et hypcrici ana p. ij.
Baccarum lauri et iuniperi âna g . ij.
Radie, pyreth. 3. ij.
Mast. assæ odoratæ ana g.j. fi.
Terebenthinæ venetæ ib.j.
Olei lumbricorum, anethi et catellorum ana g . vj.
Olei terebenthinæ g . iij.
Axungiæ humanæ g . ij,
Croci 3. j.
Vini albi odoriferi ft. j.
Ceræ quantum suiTicit ;
Contundenda contundantur, puluerisanda puluerisentur, deinde macerentur omnia in vino per noctem, posteà coquantur cum oleis et axungia prædictis in vase duplici : flat linimentum secundum artem : in fine adde aquæ vitæ g . iij 2.
D’auantage en traitant ceste playe, il est conuenable dé procurer la cheute des extrémités des os que la scie
» Cette citation de Galien a été ajoutée
2 L’édition de 1552 présente ici un passage supprimé dans les suivantes, attendu qu’il se rapportait exclusivement au traitement des amputations où l’on avait cautérisé les vaisseaux.
« F.t alors que l’on verra qu’il sera temps
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et l’air auront touchés ‘ : ce que le Chirurgien fera par l’application des cautères actuels sur lesdits os, en l’application desquels se doit bien garder de loucher aucunement les parties sensibles : mais en vser discrètement, comme i’ay descritpar cy deuant. Sur quoi tu noteras , que les os ne se doiuent tirer par violence, ains en lesesbranlant peu-à-peu : desquels nonobstant tu ne dois esperer la cheute de trente iours , ou plus ou moins, apres
de faire tomber les eschares; fault applicquer inedicamentz suppuratifz elmoleficatifz (émollients) qui en relaxant font venir le pus entre les dictes eschares et la chair, comme vu tel.
7f. Farinæ frumenti et hordei ana § . iiij. Cum decocto maluarum violarum, et radicis altheæ.adde:
Butyri sine sale et axungiæ suillæ liquefactæ ana § . ij.
Vitellos ouorum numéro iiij.
Fiat cataplasma secundum artem.
»Ou basilicon auec huillerosat.ôu beurre seul , ou iaulne d’œufs agitez et battus en huile : et généralement toutes choses vnctueuses.
» Apres la chute desdictes eschares, fault mondifier auec tel ou semblable mondificatif.
'if. Terebenthinæ venetæ § . iiij.
Syrupi rosati, et absinth. ana § . ij.
Pulueris radicis aristolochiæ , ireos , mastich., aloës, myrrhæ, ana § . ft.
Fiat mundificatluum.
Aalre.
7f. Terebenthinæ lotæ in aqua vitæ, etc. » (Suit la deuxième formule que l’on rencontre dans le texte actuel de ce chapitre; après quoi l’auteur ajoute )
» Le inonditicatif de apio est aussi en tel cas fort conuenable. >> Folio 67.
‘ L’édition de 1662 dit : — Que les cautères et air auront touché : qui se fera pur la rcileniiion des cautères actueiz, etc.
r.tmpu talion. Ce fait, tu vseras desremedes propres pour consumer les chairs spongieuses et supercroissantes, comme sont vitriol bruslé', poudre de mercure , et autres , entre lesquels l’alun cuit etpuluerisé en ce cas est fort commode , si on l’applique seul ou auec autres mondificatifs.
De ces remedes tu pourras vser iusques à l’entiere guérison de l’vlcere , et les diuersifier comme tu verras qu’il en sera besoin C
1 Le chapitre finit ainsi dans toutes les éditions à partir de cclie de 1664; mais au lieu de la dernière phrase, l’édition de 1662 portait :
« Et te sentira (l’alun puluerisé) de cicatriser ou faire le cuir, et paracheuer la cure de l’vlcere ; laquelle parfaicle , le patient pourra aitoir main de fer, s'il a souffert amputation de la main, ou iambe de bois, etc. » Folio 68.
Et suivaient les figures des divers membres artificiels ; jambes, mains, bras, avantbras. Ces figures avaient été également conservées en cet endroit dans l’édition de 1564, où elles constituaient avec leur texte le chapitre 29 du Liure septième ; plus tard , et dans les éditions complètes, elles ont été reportées au Livre de la prothèse , ou des moyens d’adiouster ce qui defaut , chap. 12.
Au reste, on voit que Paré attache assez peu d’importance aux procédés spéciaux d’amputation pour chaque membre ; il prend la jambe pour type, et semble d’avis que le procédé suffit et doit être le même pour tous les membres. On trouve cependant un procédé particulier pour les doigts ( Liure des operations , chap. 30) ; on le verra dans le chapitre suivant, pratiquer une désarticulation du coude. La grande Apologie contient plusieurs observations d’amputations faites suivant la nouvelle méthode, c’est-àdire avec ligature des vaisseaux ; mais il est à noter qu’il ne s’agit là encore que des doigts ou de la jambe. L’amputation de la cuisse dans la continuité effrayait les chirurgiens de cette époque,comme elle avait eff rayé leurs devanciers ; il semble même qu’il en était ainsi de celle du bras. Dalechamps, qui
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CHAPITRE XXVIII
HISTOIRE MEMORABLE d’vNE MORTIIT- CATION ADVENVE A VN SOLDAT, AV- OVEL LE BRAS FVT COVPÉ A LA lOINTVRE DV COVDE K
Festime auoir assez amplement traité les moyens de curer la Gangrené et Sphacele: toutesfois à fin que tu puisses mieux entendre ce que i’ay dit, ie te feray récit (comme pour
met en regard dans son ouvrage les grandes autorités chirurgicales , ne va pa^ au-delà de ce qu’enseignait Albucasis: c’est-à-dire que dans les cas de gangrène on amputait dans les articulations des doigts, du poignet et du coude, des orteils , du cou-de-pied et du genou ; mais quand la gangrène montait plus haut, elle était considérée comme mortelle, A cette doctrine d’Albucasis on ajoutait celle des anciens qui coupaient dans la continuité, mais toujours au-dessous des grandes articulations du genou et du coude; et la désarticulation du cou-de-pied, si elle avait jamais été pratiquée, se trouva naturellement proscrite, ainsi que celle de la partie inférieure de la jambe , par l’autorité d’A. Paré, appuyée de son histoiie du capitaine Le Clerc
‘ Ce chapitre fait déjà suite au Traité de çiungrene et morti^cation dans l’édition de 1552, où on le trouve rédigé dans les mêmes termes, folios 73 à 76, à part quelques changements de peu d’importance qui ont été faits dans tes éditions ultérieures, et qui seront notés en leur lieu. Mais l’histoire qui en fait le fond avait déjà été publiée dans le Traité des playes d’hacquebutes de 1545; elle commence au folio 22, immédiatement après ce qui fait aujourd’hui le chapitre 10; et elle offre d’assez notables différences avec le récit actuel pour qu’il y ait intérêt à les reproduire. Voici d’abord comment elle est annoncée.
« Aultres plus griefs accidens suruiennent comme i’ay prcdiet , à cause de la grande
exemple) d’une cure que ie fis estant à Tliurin au seruice de Monsieur le Mareschal de Montejan.
Un panure Soldat receut au bras senestre près le carpe et iointure de la main , un coup de barquebuse : au moyen duquel la balle auoit dilaceré et rompu plusieurs os, tendons et autres parties nerueuses , dont suruint gangrené, puis esthiomene iusques à la iointure du coude , et iusques à l’espaule y auoit gangrené , et en la moitié du Thorax grande inflamma-
dilaceration et ruption des parties nerueuses, et fractures d’os : comme spasme, paralysie, gangrenés, sphaceles, mortifications, et aultres : desquelz suffira en faire mention d’vn pour exemple, lequel je vy estant à Turin au service de monseigneur le mareschal de Monte Ihean, l’an mil cinq cens trente huict.»
L’histoire commence ensuite ainsi qu’on la lit ici jusqu’à la mention de la gangrené ; alors l’auteur continue :
« Semblablement auoit grands routz, desquelz la cause principale estoient les vapeurs pourris , et esleués de la mortification , qui ainsi se communiquoient aux parties nobles par le moyen des veines et arteres (folio 23, verso ,).Or fut ledict souldart délaissé de plusieurs chirurgiens : parquoy ie fus appellé, et voyant grande noirceur, feteur, froideur (pour l’extinction de chaleur naturelle), grande mollesse , en laquelle quand estoit comprimée derneuroitcauité sans se relouer, et séparation du cuir d’auec la chair soubiacente : aussi priuation du mouuement et sentiment, qui sont les vrays signes d’esthior menes et mortifications : donc voyant telz signes et stimulé de quelqu’un de ses amys, mea de pitié, i’osay suiuant le commandement de nostre art , luy extirper le bras par la ioincture du coulde : mais auparauant i’œuure, luy feis ligature audessus du coulde, assés estroiternent serrée, tant pour euiter l’hemorrhagie que pour luy hebeter et empescher le sentiment pendant l’operation : ce nonobstant y suruint grande he-
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tion, (’t ja notable préparation de gangrené : dont auoit le patient grands routemens, syncopes inquiétudes, et autres mauvais accidents dcnonceans la mort. Parquoi ledit soldat fut délaissé de plusieurs Chirurgiens, et
morrhagie, à cause des grands vaisseaulx qui sont en icelle partie : et nonobstant laissay sufflsemment fluer le sang pour miculx descharger et alléger la partie, et selcher la gangrené, ia tendant à sphacelus et mortification . puis i’arretay le sang auec cautères actuelz : et ainsi i’amputay ledict bras sans scie, peureeque la mortification n’estoit oultre la ioincture. Ce faict desliay la ligature, faisant sur la gangrené trois grandes et profondes incisions, euitant la partie interne du bras , à cause des vaisscaulx, et grande multitude de nerfz qui y sont: et de rechef cauterisaylesdictes incisions , tant pour arrester le sang que pour roborer la partie, pour raison de la grande dessiccation, consumption et vluification que font lesdicts cautères en telles dispositions. Puis i’applicquay grande quantité de refrenatifz et repercussifz sur l’inflammation du thorax : et aussi sur la gangrené, pour oster l’ardeur et qualité du feu délaissée par les cautères , comme cestuy.
Boli armeni subtiliter pulueri lib. vnam.
Terræ sigiilatæ § . iiij.
Albumina ouorumdecem.
Olei rosati § . vi.
Aceti g.iiij.
Aquæ plantaginis et solani ana § . iij. Incorporentur omnia simul , fiat linimentum.
» Aulcuns vsent d’huiles seules aux inflammations : ce que ie n’appreuue, pourceque promptement s’enflamment au moyen de leur substance oléagineuse. Et tost apres pour conforter le patient, tant pour ia résolution des esprits que pour les vapeurs infectes qui estoient communiquées aux parties nobles par les veines et arteres du lieu gangrené : ie luy donnay à boire vne drachme de theriach dissoult en eaue de fleurs de buglos c et borraiebe : ce que ie conti-
R LIVRE
alors fus stimulé d’aucuns de vses amis de le visiter, ce que ie fis : et apres avoir connu ladite mortificalion , prins la hardiesse, suiuant le commandement de nostre Art, luy couper le bras par la iointure du coude. Et
nuay par aulcuns leurs , en luy faisant vser de sirops cordiaiz, comme rosat, de buglo.sse : et parfoys conserue de roses , et sur le cœur luy applicquay tel epitheme :
If. Aquæ buglossi, rosarum, nénuphar, ana
Aceti scyllitici § . vnam.
Mithridatii , theriaeæ ana 3. iij.
Trochiscorum de camphora 3. vnam.
Florum cordialium puluerizal. ana p. ij. Croci S.vnum.
Dissoluantur omnia simul, fiat epithema.
»Et souuent estait applicqué tiede, auec vne esponge neufue, et ainsi continuay lesdictes choses , iusques à tant qu’il n’aupit aulcuns routements. Et pour faire cheoir les eschares , i’y applicquay tel detersif.
2f. Olei rosati , butyri recentis et sine sale ana g . iij.
Vitellos ouorum iiij.
Theriaeæ Gai. 3. ij.
Croci 3 . semi.
Incorporentur simul.
» Et en vsay tant que lesdictes eschares furent cheutes. Et sur la partie gangrenée, cestuy cataplasme et non medicamens repercussifz , pource qu’ilz opilcnt etesteignent la chaleur naturelle de la partie gangrenée.
"if. Farinæ fabarum, orobi, hordei, fœnigr. ana lib. semis.
Salis communis § . iiij.
Mellis communis Hj. semis.
Florum camomillæ, aneth. et melilo.
ana m. semis.
Aquæ vitæ Ih. semis.
Incorporentur omnia simul, et bulliant parum cum oxymel. scyllitic. quantum sufficit : fiat cataplasma vt decet.
» l’ay trouué ledict cataplasme de grande
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en premier lieu luy liay estroitement Je bras au-dessus du coude pour les raisons susdites ; ce fait, luy coupay le bras sans scie, pour-ce que la mortification n’estoit outre la iointure du coude : et là commençay l’amputation , incisant les ligamens qui ioignent les os. Et ne se faut esbahir de telle amputation de la iointure : car Hippocrates en la quatrième section de
et merueilleuse eflicace : et non sans raison, pource qu’il est apéritif et incisif, à cause de l’oxymel, et desiccatif pour les farines et sel , résolutif pour les fleurs , roboratif de la chaleur naturelle pour l’eaue de vie, et détersif pouf le miel.
Vn autre de semblable vertu.
■if. Farinæ fœnigr. faba. orobi et lupinorum ana § . v.
Succi absinth. saluiæ ana § . iiij.
Salis communis §.iij.
Olei anethi et cham. ana § . iij. semis. Terebinth. § • sex.
Etcum suffîcienti quant, lixiuij. tonsoris, ad ignem lentum fiat cataplasma : in fine adde aquæ vitæ § . iij.
» Apres les eschares cheutes n’auoit grand sentiment à la chair : parquoy vsay d’ablution faites en telle maniéré.
Laxiuij. clari, aceti ana ft. vnam.
Aquæ vitæ Ib. semis.
Salis communis § . iiij.
Ægyptiaci § . sex.
Buliiant omnia simul.
» Puis applicquois sur les plumaceaux de l’vnguent qui s’ensuit.
%. Mellisrosati 5 . quatuor.
Aluminis rochæ § . très.
Floris æris § . ij.
Salis gemmæ § . vnam.
Sublimati § . vnam.
Aceti rosati § . sex.
Buliiant omnia simul vsque ad spissitudinem mellis, fiat vnguentum.
» Et apres que les eschares estoient sepa-
son liure des Articles, la recommando et dit qu’elle est fort facile à guérir, et n’y vdit rien à craindre que la syncope, à cause de la douleur en l’incision des tendons et ligaments communs.
Mon incision faite, nonobstant la ligature suruint grand flux de sang, à cause des vaisseaux qui sont en icelle partie, lequel laissay suffisamment couler pour descharger, altérées , ie detergeoie , et mundifioie auec tel mundifleatif :
:if. Terebenth. lotæ in aquâ vitæ § . sex. Mellis rosati colati § . très.
Succi plantaginis, apij, centaurij minons ana § . duas :
Buliiant omnia simul vsque ad consumptionem succorum, auferantur ab igné, addenda
Farinæ hordei et fabarum ana g . vnam.
Theriacæ § . semis.
Aloës, myrrhæ. aristolochæ ana § . très. Croci 9 . vnam.
Fiat mundificatiuum.
» Puis incarnay auec tel sareotic.
Therebenth. venet. lotæ in aquâ hordei § . quatuor.
Mellis rosati % . duas.
. Farinæ hordei 3. vnam semis.
Thuris, myrrhæ, aloës, ireos ana 3. vnam. Incorpor. omnia simul et fiat sarcoticum.
» Et fault augmenter ou diminuer la siccité , selon la quantité et qualité de la |anie. »
Après tous ces détails il passe à l’histoire du spasme qui saisit le malade ; il n’a rien changé à la description, mais il décrit les liniments tout au long, les voici :
1Ç., Olei prædicti ex decoc. catellorum § . sex. Olei cham. anethi, lilio. et de euphorbio ana 3. ij.
Vnguenli dialth. 5 • üij- Aquæ vitæ § . ij. semis.
Liquéfiant omnia simul, fiat linimentum.
« En pareil cas on pourroit vser de celuy
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ger, et eiientilor la partie , et aussi pourcmpescher la gangrené qui estoit au bras, ja tendant à mortification.
Puis arrestay ledit sang auec cautères actuels, n’ayant en ce temps-là autre méthode ni façon de faire :
ce fait, desliay doucement la ligature , et apres fis sur la gangrené plusieurs grandes et profondes incisions , euitant la partie interne du bras , à cause des grosses veines , artères, et multitude de nerfs qui y sont. Et de rechef cauterisay quelqu'vnes des incisions , tant pour arrester le sang, que pour deseicher et consumer aucune matière virulente imbue en la partie : puis appliquay des remedes cy deuant escrits, sur icelle : et sur l’inflammation du Thorax , grande quantité de refrenatifs et repercussifs : pareillement epithemes
qui s’ensuit, lequei est de très grande efficace contre spasme, paraiysie, stupeur et contorsions, distensions et aultres afl’ections, principalement des parties nerueuses prouenantes de causes froides.
Saluiæ, chamepiteos, etc.»
Ici la longue formule que l’on a lue à la page 23 1 , deuxième colonne ; car ce que Paré oublie le moins ce sont ses formules, et parmi les précédentes on a dù en remarquer aussi qui ont trouvé place en quelque autre endroit du texte actuel.
Le malade est ensuite mis dans le fumier, où bientôt il est pris d’un petitllux de ventflp et d’une grosse sueur ; puis l’auteur ajoute :
« Et cependant qu’il ne pouuoit ouurir la bouche , le nourrisoye de laict venant de la vache et par interualles de sorbitions : par ce moyen fut guery de spasme. »
On voit qu’il ne s’agit en aucune façon de l’emploi des dilatatoires. Ce fut dans l’édition de 1562 que Paré dit qu’il les avait employés; et celui qu’il figurait n’était autre que celui qu’il reporta plus tard au Liare des playes en generale chap. 10, De la cure du spasme, où nous l’avons reproduit. Dans
sur le cœur, et aul res choses cordiales que ie luy donnay : lesquels remedes ie
continuay iusques à tant que les routemens et autres accidens aduenus par le moyen des vapeurs esleuées de la pourriture, et communiquées au cœur par les arteres , furent sedés et appaisés.
Or ie ne puis omettre à raconter (pour s’en donner garde) que quinze iours apres suruint au pauure soldat vn .spasme, lequel i’auois parauant prognostiqué, à cause du froid, et qu’il estoit mal couché en un grenier, là où non seulement avoit peu de couuerture , mais aussi estoit exposé à tous vents , sans feu , et autres choses necessaires à la vie humaine. Et le voyant en tel spasme et retraction de membres , les dents serrées , les léures et toute la face tortue et reti-
l’édition de 1564 c’était encore la même figure , mais il y joignait celle que l’on voit ici, avec ce titre : yiiure dilataioire plus fort. Enfin, dans les éditions complètes, c’est ce dernier qui est resté , et qui est réputé avoir servi au pauvre soldat de Turin, à une époque où très probablement il n’avait pas encore été inventé.
Deux autres phrases ont été aussi très modifiées , et il peut être utile de les rétablir, soit comme document touchant l’histoire de Paré lui-même, soit pour rétablir l’intégrité de l’observation. Les voici comme on les lit dans la petite édition de 1545 :
« Ce que souuentes foys auois veu faire et faict à l’Hostel-Dieu de Paris , en cas semblables. Ainsi tomba assés bonne partie de l’extremité d’iceluy os adiutoire, tant à cause de l’air intérieur, etc. »
Ajoutons, pour compléter nos remarques sur le texte de cette histoire, que la mention d’Hippocrate à propos de l’amputation dans les articles n’y a été insérée qu’à partir de l’édition de i575, et que l’observation faite par l’auteur à propos des cautères actuels, n'uyanl en ce temps-là autre méthode ni façon dé faire, ne date que de l’édition de 1504.
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rée , comme s’il eust voulu rire du ris Sardonic , qui sont signes manifestes de commision : esmeu de pitié , et désirant faire le deu de mon Art, ne pouuant autre chose luy faire pour lors , le fis mettre en vne estable en laquelle estoit grand nombre de bestail et grande quantité de fumier :
puis trouuay moyen d’auoir du feu en deux rechauds, près lesquels luy frottaylanucque, bras etiambes, euitant les parties pectorales, auec linimens cy deuant escrits pour les retractions et spasmes. Apres enueloppay ledit patient en vn drap chaud , le situant audit fumier, l’ayant premièrement garni et couuert de paille blanche ; puis fut dudit fumier très bien couuert, où il demeuratroisiourset trois nuicts sans se leuer : dedans lequel luy suruint vn petit flux de ventre et vne grosse sueur : ce pendant commença vn petit à ouurir la bouche , dont peu à peu luy aiday auecques tel instrument, lequel ie mettois entre ses dents.
Apres auoir ouuert la bouche par cedit instrument, luy mettois vn petit baston#e saux‘, à fin que la bouche demeuras! ouuerte , ayant retiré ledit instrument : et ce pendant qu’il ne pouuoitmascher,ie luy faisois donner du laict de vache et œufs mollets : par ces moyens fut guéri dudit spasme.
Consequemment ie suiuis la cure du bras , en réitérant l’application des cautères actuels sur l'extremité de l’os adiutoire, pour tousiours consumer et seicher les humidités estranges : et te faut noter, que le patient auoit grande délectation lors qu’on luy appliquoit lesdits cautères, pource qu’il disoit sentir vn prurit tout au long dudit os adiutoire , qui estoit pour la chaleur communiquée par le moyen desdits cautères le long de l’os. Ce que souuentes fois auois veu aduenir à l’hostel-Dieu de Paris en cas semblables.
Ainsi tombèrent grandes squames ou escailles de l’extremité dudit os , tant pour l’air extérieur , que pour l’application desdits cautères. Pareillement ie fomentois souuent la partie affectée , pour tousiours la deseicher et roborer : lesquelles fomentations estoient faites auecques vn vin austère , gros et astringent , auquel faisois botiillir roses rouges , absinthe , sauge, laurier, fleurs de camomille
1 II est besoin d’expliquer ce que c’était que ce baston de saux que Paré mettait entre les dents de son malade. Il n’en est pas question dans l’édition de 1545. Celle de 1552 porte : vn petit bois de baston de torche; celle de 1564 , vn petit baston de torche ; ce qui veut dire un de ces petits bâtons que l’on met dans les fanons à fractures. Voyez le Liure des bandages, cbap. 10. C’est à partir de l’édition de 1575 qu’on a lu baston de saux; l’édition latine traduit : Insertis hinc et illinc salicis bacillis , de petits bâtons de saule.
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et melilol, iinetb , et autres medicamens prédits : par ainsi fut guéri le pauure soldat. «
Parquoy faut que le Chirurgien ait tousiours deuant les yeux, que Dieu et Nature luy commandent ne laisser les patiens sans faire tousiours son deuoir, combien qu’il preuoye tous signes mortels. Car Nature fait souuent ce qu’il semble au Chirurgien estre impossible : comme très -sagement nous demonstre l’ vn de nos Docteurs anciens, àïsant , Contingunt in morbis monstra, sicut et in natura K
A cette cause ie prie les Chirurgiens
* Corn. Celsm. — A. P. — Cette note marginale ne se trouve que dans l’édition de 1562.
Ici finissent le chapitre et le livre dans toutes les éditions complètes; il est donc essentiel de rendre raison de l’addition des deux derniers paragraphes.
Ces deux paragraphes, tout-à-fait dignes et de la piété et de l’expérience d’A. Paré, se lisent déjà dans son Traité des play es par hacqmbules àe 1545, folios 59 et 61 ; ils sont répétés dans l’édition de 1552, folios 76 et 79, et enfin dans celle de 1564, où le premier commence et l’autre termine le 2 1 « chapitre du Liure des gangrenés et mortifications. Ce 21' chapitre, intitulé : Recueil de quelques histoires notables obseruées par l’aiilheur, a été retranché du livre dans les éditions, complètes ; et les histoires notables ont bien été reportées ailleurs, mais les réflexions qui leur servaient de prologue et d’épilogue ne purent trouver place ; et en vérité, pourles conserver, il fallait les mettre comme je, l’ai fait, au lieu qu’elles avaient primitivement occupé.
C’est par ces réflexions que se terminaient donc et les deux éditions de 1645 et 1552, et le livre indiqué de celle de 1564. Mais à l’appui et comme exemple, chacune de ces éditions apportait un certain nombre d’histoires qui n’éiaient pas les mêmes dans toutes.
Ainsi on lit dans l’édition de 1545 l’histoire du soldat du capitaine Renouard, reportée depuis par l’auteur au chapitre De*
commençaiis à operer en l’art , qu’iig n’ayent vouloir do laisser les panures languissans,sanslesme ‘icamenler;ce nonobstant quelques grandes playes ou autres disposllions contre nature qu’ils puissent auoir. Car souuentes fois l’on voit plusieurs playes, et autres maladies, apres auoir esté délaissées et déplorées, guérir.
Et pour retourner à nostre matière, i’ay bien voulu traiter telles cures desesperées et laissées, à fin de tousiours stimuler etdonnercourageauxieunes
Chirurgiens qui commencent à exercer l’art, de non laisser les griefs bles-
playes de poitrine (ci-devant page 97); — puis une autre où Paré se trouva en consultation avec Thierry de Héry et Loys Drouet; celle-ci avait été oubliée dans les OEuvres complètes , je l’ai reportée au chapitre Des playes du cerneau (ci-cJevant, page 71), et je saisis cette occasion de rectifier l’erreur commise dans la note qui s’y rapporte, et d’après laquelle cette histoire daterait seulement de 1562. La troisième est celle du serviteur de M. de Champaigne, intercalée plus tard par A. Paré au chapitre 31 An Liure des playes en particulier ( voyez ci-devant , page 92 ) ; et enfin après ces trois histoires l’auteur continuait ainsi, folio 61 :
« Pareillement en racompteroys de plusieurs aultres, entre lesqueh aulcuns auoient eu coups d’estoc au trauers du corps, et toutes foy s orU reeouuert santé ; mais monstrer icy la méthode et maniéré comme ils ont esté pensés, ce seroit comme l’ay dict, oultre mon scop , qui n’est icy d’escripre la cure des playes ; car i’ay proposé, Dieu aydant, en faire vne practlque , laquelle i’espere escripre et mettre en lumière si ie connais ce mien petit labeur estre aggreable aux ieunes studieux de chirurgie. Et pour retourner à nostre matière, etc. : comme le paragraphe par lequel j’ai terminé le dixième livre.
L’édition de 1552 contient sept histoires : 1° celle du soldat du capitaine Renouard; 2“ celle où sont mentionnées Thierry de Hery et Drouet; 3® l’histoire si curieuse de Pierre
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ses, encore qu’ils ayent signes mortels, | mais s’efforcer à faire ce que l’art commande : les priant n’y besongner par acquit, ni aussi les laisser par defaut de payement s’ils sont indigens , mais plustost leur aider par vne charité, laquelle nous sommes tous tenus par le commandement de Dieu exercer Tvn enuers l’autre. Et là où on auroit fait quelque cure digne de louange, ne se la faut attribuer, mais à Dieu: considérant et connaissant
que toutes bonnes choses procèdent de luy, comme d’vne fontaine qui ne se peut espuiser, et rien de nous comme de nous. Par ainsi luy faut rendre grâce de toutes nos bonnes œuvres: lequel ie supplie, de tout le pouuoir qui est en moy mis par sa bonté infinie , qu’il luy plaise nous faire entendre la cause et fin pour laquelle sa diuinité nous a donné estre, à fin de n’estre frustrés d’icelle.
Aubert, omise dans toutes les autres éditions et que j’ai reproduite ci-devant, page 72; 4° celle du serviteur de M. de Champalgne ; 5“ celle du duc de Gufse, reportée au chapitre De la commotion du cerueau (ci-devant, page 25) ; 6» une autre relative à l’argentier du roi de Portugal, qui se trouve aujourd’hui au chapitre Des playes du venin inferieur (ci-devant page 106); 7° et enfin la dernière, concernant un gentilhomme de Vitrey, omise dans toutes les autres éditions, et que j’ai reproduite dans une note de la même page 106. Après quoi l’auteur continuait ainsi :
« De plusieurs autres ie pourroye faire re^ cit : mais monstrer icy comme Hz ont esté pensés, ce seroit {comme i’ay dict) oultre rnon scope, qui n’est d’escrire en ce lieu la cure des playes. Car i’ay proposé { Dieu aydanl ) en faire vne pratique , laquelle en bref l’espere mettre en lumière , auec les figures et pouriruilz de tous ou de la pluspai t des inUrumentz qui appartiennent à la chirurgie, si ie cognais ce mien petit labeur estre aggreable aux ieunes studieux de chirurgie. )»
Et enfin suivait le paragraphe : Et pour
retourner à nostre matière, qui terminait également l’ouvrage.
Enfin dans l’édition de 1564, le chapitre du 7® livre commence par le paragraphe : le prie les ieunes chirurgiens, etc.; donne ensuite les histoires première, quatrième et sixième de l’édition de 1552, et termine sans plus par l’épilogue ordinaire.
Ici se présente Une réflexion que je ne saurais passer sous silence.
On comprend parfaitement pourquoi les histoires transférées ailleurs n’ont pu être conservées dans leur lieu primitif; on ne voit pas aussi bien la raison de la suppression des autres. La seule que je puisse en donner est la négligence avec laquelle l’auteur revoyait ses nouvelles éditions, et j’en trouve ici même une preuve notable. L’édition de 1552 , en rapportant la sixième et la septième observations, portait en marge : Deux histoires comme exemples; celle de 1564 annonce également en marge -.Deux histoires, et cependant elle n’en donne qu’une. L’autre aura probablement sauté avec le paragraphe suivant , et par un simple défaut d’attention.
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TRAITANT DES
VLCERES, FISTVLES Eï HEMORRHOIDES
DE LA DEFINITION ET CAVSE DES VLCERES
Nous auons par cy^diniant traité de la nature , différence , pauses , signes et curatioipjles playesjsanglantes. Il faut mainteiîtit(f parler des vlceres, qui est vne sâulion, de continuité aux parties mçrlles , non sanglante, ains inueterée , de laquelle sort pus ou sanie, quelquesfois estant accompagnée d’vne QU plusieurs indisposi-
* Je trouve ce livre publié pour la première fois dans l’édition complète de 1675; toutefois la façon même dont il débute semr ble indiquer qu’il a paru d’abord avec le livre Des playes en general et immédiate- j ment après, dans la petite édition de 1572 que je n’ai pu me procurer. Quoi qu’il en soit, de 1575 à 1579 il a subi de très grandes modifications. Dans la première édition, il se composait en tout de 9 chapitres; 4 pour les ulcères, et les 5 autres pour les varices, les fistules et les hémorrhoïdes. Dans celle de 1579, il se trouve augmenté de 16 chapitres tous consacrés aux ulcères, sans compter d’autres additions de détail.
Du reste, c’est un livre presque entièrement emprunté à Hippocrate et à Galien , comme on le verra facilement par les fré¬
tions qui empeschent et retardent l’vnion et consolidation d’icelle : ou pour dire plus briefuement selon Galien , chapitre 6 du livre De conslitutione artis , solution de continuité faite par érosion 2.
Les causes sont internes ou externes.
Les causes internes sont humeurs pechans plus en qualité qu’en quantité, et quelquefois en tous les deux : lesquels pour leur malignité font érosion au cuir et parties molles. Ce qui prouient par vn mauuais régime
quentes citations de ces deux autorités; et ce qui appartient en propre à Paré s’y réduit à fort peu de chose.
Plusieurs auteurs du commencement du xvi“ siècle avaient traité spécialement des ulcérés; par exemple, Ange de Bologne et Paracelsè; je n’ai point mis toutefois leurs doctrines en regard de celle de Paré dans les notes ajoutées au texte , pour des raisons tout opposées. Ange de Bologne a trop peu de choses en propre; et Paracelse, au contraire , a des théories et une pratique trop opposées de tout point à celles des anciens et de Paré pour qu’il y ait quelque utilité dans ce rapprochement. J’ai cru devoir me borner à ce que j’en ai dit dans mon Introduction.
1 “Cette citation est une addition de 1579.
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de vitire , on pour quelque vice qui est en quelque partie principale, comme au foie , à la râtelle , ou par toute l’habitude du corps.
Les causes externes sont, comme extreme froideur, qui occupera quelque partie , et principalement les extrémités, à sçauoir bras et iambes, dont s’ensuit douleur, qui est cause d’attirer le sang et esprits à icelle , qui se corrompent par le defaut de la chaleur naturelle et extreme froideur, dont s’ensuit l’vlceration de la partie. Semblablement , vlcere vient à raison d’un coup , ou froissement , ou pour application de medicamens
acres , ou pour quelque combustion.
Aussi contagion et attouchement peut estre cause d’vlcere : ce qui est manifeste à voir à ceux qui ont vlceres aux parties honteuses, ou qui auront couché auec quelqu’vn qui auroit la maladie venerienneL
' Des deux tables qui suivent, la première se rencontre déjà dans l’édition de 1675; la seconde date seulement de 1679. Du reste on peut en retrouver non seulement l’idée, mais les principaux détails dans la chirurgie de Tagault , comme nous l’avons dit déjà pour les tables des tumeurs et des plaies en général.
Jl.
^ Simple , seul j et sans adionction d’autre dis- <
[ position , duquel sont prises les dififerences
ÎDimemion en 1 Long, court, large, esguenr, largeur, | Iroit, médiocre, superprofondeur ; vlcere ( üciel, profond, moyen.
: aussi long , large , pro-
I ) fond, et ce tant en vn endroit
1 qu’à l’autre.
vlcere | inégal au contraire.
Temps, l Recent, Inueteré.
vlcere j De briefue ou longue durée.
Vlcere est solution de continuité | en partie molle, d’où { sort matière \ et sanie:
et est double.
Moins propres ou accidentaires de \six choses, comme du
iCause .(Cacochyme f Partie ' vlcere ) »heumatique (.Enuenimé.
Autres 1 accidens, \ comme \ vlcere
Apparence, | Euident | Du tout, vlcere ( Caché ( En partie.
IDeschlré, Incisé : Partie des- ’g ’ l chiré, et partie incisé.
f Anterieur,posterieur.
(Generale,! Intérieur, extérieur, vlcere j Supérieur, inferieur.
\ Dextre, senestre.
iAu commencement , au milieu, en la fin d’vn Muscle, ou autre partie.
! Similaire , vlcere au cuir , en la \ chair, etc.
j Organique, vlcere au nez, en ( l’oreille , en l’œil.
,'ïelephien, / que Telephus en a
L l esté malade.
) Chironien ,} queChiron enaguaparce \ ri le premier.
' I qu’il ressemble à tel
\ Chancreux, animal.
C otnposé en plusieurs maniérés, qui | ne sont différences < d’vlceres, mais additions d’iceux, J
. r /Chaud , froid.
! iatemperature gec, humide.
I simpe ou compo- j g(. chaud et humide,
sée, Vlcere [ gj ^ humide.
^ Incommoderation, j Auec luxation, aspre, calleux, fistuvlcere ( leux, cauerneux, sinueux.
fPhlegmoneux.
Erysipélateux.
Oedémateux.
Scirrheux,
1 Phagedenique , douloureux , sordide , viru- ( lent, etc.
J Symptôme , vlcere
Cause et maladie ,
Cause et symptôme , adie et symptôme ,
\ Cause , maladie et symptôme.
Pour exemple accommode icy les ap- ■ pellations dessusdites és trois com- I plications particulières.
A.VT1VB TAULE DES CHOSES ESTUAISGES
Çui soHeût des f^lceres, Fistules et Apostemes.
! Simi- ' laires,
I comme
/Des parties char- / Espais , égal, lisse, blanc, et non neuses sort vn | fetide; appellé des anciens à cause excrement ( de son espaisseur, pus.
iNoir, verdoyant, huileux et fetide , et s’appelle par les Grecs Elœodes, d’autant qu’il ressemble à l’huile.
— Celse , liu, 5, chap. 26.
Sanieux,^ Mais si par l’acrimonie d’iceluy la veine est
De la nature j des parties j mesmes, lesquelles
I Des nerfs, veines,!
arteres, tendons!
et membranes J Subtil , qui couurent les]
La
différence de la matière estrange qui sort des vlceres , fistules et apostemes, est prise
I Du thorax.
' Organiques, ^
(De la diuer-\ si té des humeurs , comme
erodée , il en sort vn sang gros , et del’artere subtil , chaud et boüillant, auec pulsation et I Glueux , V sautellement.
/ Et sort en toussant , et est quelquesfois ietté, non seulement par l’vlcere , mais aussi parla bouche, par le siégé et par les vrines.
De la bouche vlcerée, et f De diuerse couleur et de des parties pudibondes ( mauvaise odeur.
Des gehoüils et autres ) ' ^ •
iointures 1 Fort onctueux et glaireux.
f Blanc. ■
I Esgal.
(lisse.
( launastre,
I Subtil, t Noirastre, j Liuide.
/Du sang au Phlegmon,
De la bile en Erysipele ,
De la bile noire au Chancre. ]
De la diuer-] si té des tumeurs , comme
De la matière qui représente, \ comme
. t Aqueux,
\ De la pituite en l’Oedeme. j
' De la teigne , des escrouëlles , des 1 charbons pestiférés , des bubons , ( pgtide. veneneux , des contusions par bas- i tons à feu. J
Des gangrenés ( Noire, fetide, verdoyante, sentant vne odeur si et < puante et cadauereuse que diflacilement on
mortifications ( la peut endurer.
IEn l’abcés nommé Meliceride, est semblable
en couleur et consistance à / Miel ,
Sleatome, | Suif,
Atherome, (Bouillie.
En autres abcès , / Pierre , craye , sablon , charbon , coquilles de autres corps qui i limaçons , espics , chairs , cartilages , corne ont forme plus) dure et spongieuse, os, poil, voirre certains \ estrange,comme \ animaux, tant vifs que morts..
i.ê: onzième livré
CHAPITRE IL
QVE c’est QV’IL FAVT ENTENDRE PAR CES MOTS ; Pus, Ichor, Sanies, Sardes, Rhos, Camhium et Gluten^.
Ichor et Sanies ne sont en rien differens, sinon que Ichor est un mot Grec, et Sanies est Latin. L’un et l’autre est pris maintenant pour toute humidité subtile et aqueuse qui est contenue parmi les humeurs dedans les veines : maintenant aussi pour tout excrement sanieux , subtil et humide, lequel sort desvlceres, ou bien qui exude des corps morts. Galien l’accomparage au lait clair, nommé en Latin Sérum : lequel est tiré du lait caillé , quand on fait le fromage 2 ; et est tel excrement ( comme escrit Celse * ) trouué aux ulcérés malings , et principalement à ceux des nerfs , quand une inflammation a précédé.
Sordes est un mot Latin , tiré d’un mot grec dit Rypos, lequel vient de Rypao, ou Rypeo, qui est autant à dire qu’estre ord , sale et crasseux.
Tellement que Rypos ou Sordes, signifie proprement le plus gros excrement , lequel apres la troisième concoction, sort et exsude dessus la peau et epiderme , où estant amassé il est appellé crasse: et ceux qui abondent
1 Ce cliapitre est encore une addition de 1679. Il se présentait avec le titre que je lui ai laissé , sans prendre rang parmi les chapitres, je l’ai intitulé Chapitre 2, ce qui change toute la numération des suivants.
Au reste quelques unes de ces définitions se lisaient déjà en 1575 à la fin du chapitre 4, où elles ont été conservées malgré le double emploi manifeste.
2 Galien, liure 2. Des ekmens, — A. P.
5 Liure 5. chap, 20. — A. P.
en tel excrement sont nommés crasseux. Il se prend aussi pour Texcremenl 1 ou plus grosse ordure qui s’amasse aux vlceres , et qui s’apparoist dessus la langue des febricitans. Pour ceste cause , Galien dit “ que Rypos ou Sordes n’est autre chose qu’vn excrement gros , qui rend l’vlcere ord et salle, et Ichor ou Sanies, un autre excrement aqueux et subtil, qui le rend humide.
Ce mot, qui est en François appellé Bouê\ en Latin Pus , et en Grec Pyon , signifie un humeur putride , qui ressemble à peu près à la substance des parties spermatiques. Les anciens Font ainsi appellé, à cause de son espaisseur et blancheur, comme tesmoigne l’auteur du liure appellé Onomaslus.
Cambium, Ros et Gluten, ce sont trois mots qui ont esté inuentés par les recens pour exprimer la nature de l’humeur alimentaire , lequel humeur seul Galien escrit deuoir estre dit proprement Alimentum, par ce que actuellement il nourrit Toutesfois pour sçauoir la distinction de ces mots , il faut entendre que l’humeur qui exude et sort dehors par les eraboucbeures des veines capillaires, pour estre diffus et apposé aux parties qui doivent estre nourries, est appellé Ros, pour autant qu’en maniéré et façon de rosée , il est espandu par les places vuides des parties similaires , pour leur nourriture. Icelui s’estant par assimilation un peu espaissi et comme congelé , s’agglu-
1 L’édition de 1579 portait ; Il se prend aussi pour l ordure qui s’amasse entre les ongles des doigts, comme il fuit aussi pour l’ex' crement, etc.
2 Liure 3. de la méthode. — A. P.
2 Liure 7, chap. C. De la méthode.— K. P.
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Une et attache aux fibres solides des parties, dont il est appelé Gluten, ou carniforme : apres qu'il est transmué et parfaitement assimilé à la propre substance desdites parties , est appellé Cambium , qui est un mot barbare.
LES SIGNES DES VLCERES
Selon la diuersilé et différence des vlceres , il y a aussi diuers signes.
Car lors qu’il y a pourriture , et que d’icelle sort vapeur felide et cadauereuse accompagnée de sordicie , c’est signe d’ vne vlcere putride. Ain si, vlcere corrosme est celle qui, par la malignité de sa maüere, ronge et consomme les parties qui luy sont voisines.
L’vlcere sordide est pleine de gros excremens et visqueux, auec vne chair molle , superflue et crousteuse.
Vlcere cauerneuse a l’orifice petit et estroit, avec profondité non apparente , et plusieurs anfractuosités de costé et d’autre , sans toutefois qu’il y aye callosité ny dureté.
L’vlcere fistuleuse est semblable à la susdite, sinon qu’il y a callosité et dureté des labiés et parois de la profondeur et cauernosité.
Vvlcere chancreuse est horrible à voir, ayant les léures dures et renuersées, de laquelle sort un virus puant et fetide, et quelquesfois du sang , et autour d’icelle sont les veines tuméfiées, comme nous auons monstré au chap. du Chancre.
Vlcere dyscrasiée est celle qui est accompagnée de quelque intemperature froide , chaude , humide ou seiche, ou compliquée d’icelles.
Vlcere cacoëthe est celle qui ne se peut guarir par remedes deuëment appliqués , à cause qu’il y a au corps , ou à la partie ulcerée , quelque cause occulte , de laquelle n’est possible donner raison, qui empesche la guarison.
Vvlcere rheumatique est lors qu’en la partie flue quantité d’humeur qui l’entretient , comme l’on voit en l’vlcere variqueuse , lors qu’elle est accompagnée de varices , c’est-à-dire grosses veines eminentes, tortues et anfractueuses , remplies de gros sang.
L’vlcere apostemateuse est celle à laquelle y a tumeur contre nature, comme phlegmon, erysipelas, œdema, scirrhe.
Vlcere cMronique est celle de laquelle Chiron le Centaure , homme bien versé en la connoissance des simples , a guari plusieurs par le moyen de l’herbe dite de son nom , Centaurium minus : ainsi que semble monstrer Dioscoride, chap. 7, liv. 5, ou bien pource que Chiron en a esté guari C Certes Galien, sur l’Aph. 22 de la 5. section, estime tels vlceres malins, et ne faire jamais suppuration louable : comme vlcere Telephien, de laquelle a esté affligé ïelephus.
DV PRONOSTIC DES VLCERES
Les vlceres malignes, qui durent un an ou d’auantage , iaçoit qu’elles soient pensées et medicaraentées , se-
1 L’édition de 1575 ne cite en cet endroit ni. Dioscoride ni Galien, et dit .seulement: Vlcere chironique est celle de laquelle Chironeus a esté guary.
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Ion raison , il est necessaire que Vos , 1 qui est le fondement de la chair vlcerée , soit altéré et corrompu , à cause de la manu aise disposition de la partie, qu’elle a acquise par vn long temps pour la defluxion des humeurs malins dont elle a esté abbreuuée, ou pour la mauuaise disposition de l’os K Et par ainsi il est necessaire que dudit os altéré se face exfoliation, et en sortent esquilles, comme chose qui est contre nature :
et veu qu’il en est sorti de Vos qui ne peut reuenir, il faut que l’vlcere estant cicatrisée demeure caue.
Les vlceres qui aduiennent auparauant quelque maladie , ou durant icelle , lors que lesdites vlceres viennent pâlies , liuides , noirastres et seiches, c’est signe que le patient est proche de mort , d’autant que les facultés qui nourrissent le corps sont débités et languides , qui ne peuuent secourir de suc nourrissant la partie malade Et selon l’humeur qui sera à la partie , l’vlcere en aura la couleur : comme s’il y a quelque portion de bile, sera iaunastre : de melancholie , liuide ou noirastre : et de pituite , blanchastre.
Ceux qui ont vlceres accompagnés de tumeur, ne tombent souuent en conuulsion , et ne deuiennent pas fols ne insensés, d’autant que tels humeurs malings contenus en la tumeur ne sont communiqués aux parties nerueuses , ny au cerueau, dont s’ensuiuent les susdits accidens. Mais si telle tumeur vient à s’esuanouir sans aucune cause manifeste, comme pour application de quelque médicament résolutif, ou par quelque flux de sang, à ceux
< Hipp. Aph. 45. liure 6. — A. P.
2 Hipp. Progn. liure 1. chap. 8. — A P.
qui auront vlceres au dos aduiendra conuulsion , pour ce que la susdite matière sera retournée aux parties nerueuses et aux muscles du Thorax , lesquels imbus de cestc matière par repletion , feront spasme et conuulsion.
Et ceux qui auront vlceres à la partie anterieure deuiendront fols insensés et pbrenetiques , pour la multitude des veines et arteres qui est en icelles , par lesquelles tel humeur est porté au cerueau , dont s’ensuit phrenesie et manie K Aussi si elles occupent le Thorax , suruiendra pleuresie, ou empyeme si la matière découlé en la capacité du Thorax.
Les vlceres qui sont accompagnées de tumeur laxe, signifient concoction des humeurs qui sont à la partie , et sont plus faciles à guarir que celles qui sont accompagnées de tumeur dure , d’autant que la nature et partie du membre affectée n’en a fait encore concoction : laquelle naturellement en nous se fait par elixation , et non par assation , comme dit Aristote au 4. des Meieores^, qui est cause qu’aux tumeurs, la mollesse est signe de concoction et mitiûcation de la matière.
Les vlceres qui sont aux parties pileuses , quand le poil qui est autour chet , ou bien quand le cuir qui est autour se defleure, sont rebelles, malignes et difficiles à cicatriser 3; pour ce qu’elles demonstrent qu’il y a au profond de la partie quelque mauuais humeur, qui ronge et corrode tant le cuir que la racine des cheueux, qui naissent et s’entretiennent en nous de l’exhalation d’vn suc
‘ Hipp. liure 5. Aph. G5. — A. P.
2 Citation ajoutée encore en 16T9.
3 Hipp, sect. 5. Aph. 67. — A. P.
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louable et nourrissant : d où vient que par les longues fiéures , et par la verole et ladrerie, le poil tombe.
Es viceres où il y a carie d’os , si la chair est liuide , comme plombée , ou de couleur citrine , c’est mauuais signe ; car cela dénoté que la chaleur naturelle est esleinle, que l’os suiet est grandement altéré et corrompu *.
Les viceres qui suruiennent à cause de quelque maladie, comme pour bydropisie.sonttres-difficiles à guarir^ :
semblablement celles qui sont accompagnées de varices , de quelque intemperalure, ou qui ont les bords durs, et qui sont de figure ronde 3.
Toute vlcere remplie de chair et cicatrisée, si elle renouuelle,est en danger de tomber en fistule : semblablement si elle occupe quelque tendon , est difficile à guarir et tres-douloureuse Es viceres qui n’ont esté mondiflées comme il appartient, s’engendre tousiours supercroissance de chair : si elles occupent quelque bras ou jambe, excitent souuent phlegmon ou autre tumeur aux aines et parties glanduleuses, et principalement si le corps est cacochyme. Car telles parties sont suiettes à fluxion pour leur imbécillité et rarité.
Albucrasis dit , que pour neuf causes les viceres sont difficiles à glutiner, incarner, et cicatriser, La première, quand le corps a faute de sang, La seconde, quand il peche en qualité. La tierce, par l’indeuë application des medicamens qui ne luy sont conuenables. La quatrième , lors que l’vlcere est sordide. La cinquième,
‘ Hipp. liure 6. Aph. 4. — A. P.
2 Hipp. Aph. 2. Hure 7. — A. P.
®Hipp. De vlceribus, — Galien, chap. 2. et 5. du 4. De la méthode. — A. P.
’ Auicenne. — A. P.
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quand l’vlcere est putride ou pourrie.
La sixième, quand en vne prouince il rogne quelque pestilence, ou maladie epidemique, qui fait les viceres difficiles à guérir. La sepfiéme, quand il y a callosité. La huitième, quand la nature du pays est telle, que les viceres y sont de longue durée, comme en Saragoce d’Aragon , où les apostemes durent vn an, La neufiéme , quand les os sont carieux et corrompus.
Cornélius Celsus dit qu’il y a aucuns signes, par lesquels on peut connoistre combien il faut esperer ou craindre , touchant la curation * : car les signes qui nous dénotent quelque chose de bon , sont dormir et repos , librement respirer, n’estre point altéré , n’auoir en horreur et desdain les viandes, estre exempt de tiéure , et si le malade l’auoit eue , ne Tauoir point :
aussi que T vlcere rende vn pus blanc, poly et esgal , et non de mauuaise odeur. (Nous disons le pus estre poly, quand toutes ses parties sont cuites , et ne se trouue aucune aspérité à Tattouchement , qui puisse monstrer qu’il y ait encores quelque portion d’humeur crue et non meurie : nous l’appelions égal, quand il n’est point dé parties de nature dissemblables : nous le disons blanc , quand il est non de couleur blanche parfaitement , mais de couleur de cendre ) D’autant que telles -choses signifient que la chaleur naturelle concurrant en la génération, surmonte celle qui est contre nature , et que la matière obéît à l’operation de la chaleur, dont la mauuaise complexion du membre est rectifiée : et par conséquent , Nature
iCorn. Gels, liure 2. chap. 3. — A. P.
2 Cette parenthèse a été intercalée Ici en
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pourra mieux faire curation de ladite vlcere.
Or les signes qui nous dénotent quelque chose de mauuais, son t veille, inquiétude , difficulté d’expirer et respirer, grande alteration , desgoustement, et voir les viandes à contre" cœur, estre fébricitant , et de l’vlcere sortir pus noir, limonneux et de mauuaise odeur : d’auantage quand la curation est bien auancée , et s’il suruient flux de sang. Car, comme dit Hippocrates ‘ , quand l’hemorrhagie et soudaine effluxion de sang suruient aux vlceres , qui pour l’inflammation qu’ils ont, font grande pulsation, c’est mauuais signe , pource que telle effluxion sortant de l’artere s’y arreste assez difficilement : et aussi pource que la partie est lors molestée d’inflammation et douleur 2, par laquelle le sang atténué et bouillonnant , se desbonde tout à coup, rompant de violence ses canaux et arteres ; à quoy s’ensuit vnautreinconuenient,sçauoir mortification de la chaleur naturelle, par la déperdition de sang : et par conséquent faute de suppuration , et enfin gangrené.
Il reste encore du prognostic parler des excremens qui sortent des vlceres, à sçauoir vn nommé en Grec Ichor, et en Latin Sanies , lequel est double : l’vn subtil et virulent, comme on voit sortir aux piqueures des nerfs et malings vlceres : l’autre est gras et glutineux , qu’on voit ordinairement sortir des playes des iointures. Il y en a vn autre nommé Sordes, qui est encore plus cras (dont l’vlcere est dite sordide ) de couleur noirastre , autresfois rougeastre, cendrée, inesgale,
1 Hipp. liure 7. Aph. 21. — A. P.
2 Le paragraphe s’arrête ici dans l’édition de 1675; le reste date de 1679.
comme lie de vin , et d’odeur fetide.
La tenuité de la sanie issant des vlceres , qui est rougeastre , semblable à laueure de chair, monstre que la matière est chaude, et si elle est blanchastre, monstre qu’elle est froide.
Et celle qui est blanche , polie , c’est à dire, douce au toucher, égalé, et en petite quantité, auecques vne visquosité sans nulle mauuaise odeur, signifie estre bonne, et que Nature fait génération de chair.
CHAPITRE V
DE LA CVRATION DES VLCERES.
En la curation des vlceres deux choses nous sont proposées ; sçauoir r vlcere simple, laquelle n’est accompagnée d’aucun accident: et l’ vlcere composée ou compliquée auec sa cause, maladie ou symptôme.
Or l’vlcere simple, entant qu’elle est vlcere, a vne commune indication de curation , à sçauoir exsiccation.
Car toute vlcere, entant que vlcere , a besoin de desiccation, laquelle pour ceste cause estant plus humide que la playe , requiert plus grande desiccation L
Or lors qu'il y a plusieurs complications qui accompagnent l’ vlcere, pour l’ordre de leur curation , Galien veut 2 que le Chirurgien méthodique se propose trois principaux points , qui sont l’urgent, la cause, et la chose sans laquelle la maladie ne sçauroit estre ostée.
Et pour facile intelligence de ce , ie te doimeray cest exemple. Posons le
* Galien 4. et 5. De la méthode. — Guidon, Traité des vlceres. — A. P.
2 Galien 7. Méthode. — K. P.
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cas qu’il y ait vue vlcere à la iambe, située à la partie intérieure, vu peu au dessus du malléole, estant fort douloureuse, caue , putride, auec carie en l’os, do figure ronde, ayant les bords calleux et durs , auec tumeur et inflammation des parties voisines, accompagnée d’vne varice. L’ordre de curation de telle vlcere se doit commencer aux choses vniuerselles, ayant esgard à l’habitude de tout le corps , qui est plethoric et cacochyme : lesquelles indispositions pourront estre amendées par les six choses non naturelles ordonnées par le docte Médecin : ce qu’estant deuëment fait , estera la cause de ladite vlcere Car tel est le commandement de Galien , chap. 1. du 4. liure des Medicamens selon les genres. Si (dit-il) le corps a besoin de quelque préparation, il faut qu’elle soit faite deuant que toucher à l’vlcere. Car souuent pour la guarison de quelques vlceres la seule pur-gation suffit , à autres la seule saignée, à autres tous les deux, selon que la cause del’vlcere est cacochymie, ou pléthore , ou tous les deux.
Et quant à la cure particulière, nous aurons esgard à ce qui est le plus vrgent , qui sera premièrement de seder la douleur par remedes contrarians à icelle : comme si c’est à raison d’vne intemperature phlegmoneuse , qui dés long temps a occupé, distendu, et endurci la partie, elle sera ostée par euacuation , faisant premièrement fomentation d’eau chaude, à fin d’amollir et relascher le cuir, et que l’euacuation des humeurs contenus se face plus aisément : puis on fera des scarifications pour euacuer le sang, selon que l’on verra estre necessaire;
* Le paragraphe se termine ici dans l’édition de 1.Ü76 ; le reste a été ajouté en 1579i
Si le malade estoit délicat, ne voulant tolérer icelles scarifications, on appliquera des sangsues : puis sera mis sus la partie vn emplastre de cerat réfrigérant de Galien , ou autre semblable : et pour paracheuer à vacuer l’humeur arresté, on vsera de remedes conuenables, selon la doctrine escrite és tumeurs contre Nature.
Cela fait , on aura esgard à la chose sans laquelle la maladie ne pourra estre ostée, qui se fera en gardant l’ordre des susdites dispositions compliquées : comme la carie, laquelle sera ostée par cautères actuels ; et en l’application d’iceux on fera de sorte, que l’on rendra l’vlcere d’autre figure que ronde, à sçauoir longue ou triangulaire , et par ce moyen on consommera la callosité, et la pourriture de i’vlcere sera corrigée : puis on procédera à faire choir l’escarre : et apres on sera soigneux à l’exfoliation de l’os , comme nous auons traité cy dessus, et on procédera au reste de la curation de l’vlcere, laquelle apres auoir esté mondifiée,sera remplie de chair :
pour la régénération de laquelle deux choses sont necessaires : La première est la cause efficiente : la seconde est la matière dont est engendrée la chaire Or la cause efficiente est la bonne température, non seulement de tout le corps, mais aussi de la partie affligée , par le moyen de laquelle se fait attraction , concoction , apposition, et assimilation: et telle temperature doit estre conseruée et maintenue par bonne maniéré de viure , qui engendre vn bon sang, non chaud , acre , bruslé , ni aqueux ; car tel sang pourroit rendre non seulement tout le corps mal -disposé, mais principalement la partie vlcerée. Quant à la
' Galien 3. Melhode, chap. 3. — A. P.
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matipi’p, dont est procréée la chair, c’est le sang pur et syncere,ne péchant ny en quantité ny qualité. Or en telle génération il s'engendre double excrement ; vn , qui est humide appellé de nous san/e; l’autre plus espais,sordide^. Tous deux, d’autant qu’ils sont contre nature, empeschent la susdite régénération, et pource doiuent estre ostés par leur contraire. Ce qui se fera par medicamens, lesquels seront desiccatifs au premier degré, et mondi fient médiocrement, desquels les vns sont plus forts, les autres plus debiles : et pource le discret Chirurgien en vsera auec méthode, considérant le naturel de tout le corps et de la partie vlcerée, l’assiette, formation, et vertu d’icelle partie, ensemble l’abondance de l’humidité et sordicie.
Car les femmes, d’autant qu’elles sont plus humides, demandent medicamens qui seichent moins, et les parties charneuses requièrent medicamens plus forts que les tendineuses , pour leur sentiment exquis -, car, dit Galien, chap. 7. du liureT. delà Méthode, toute partie fort sensible se doit traiter sans douleur autant qu’on peut 2.
Ainsil’vicere, tant plus qu’elle est humide, a besoin de medicamenslqui seichent d’auantage : car la partie demande estre conseruée par choses semblables , et l’vlcere requiert choses contraires à icelle.
Lors que l’vlcere sera remplie de chair parle bénéfice dénaturé et aide du Chirurgien , il faut induire cicatrice (qui est vne chair calleuse enduite en lieu de peau ) en appliquant remedes qui deseichent sans acrimonie ni mordication, si ce n’est en pe-
* Galien 3. Méthode, chap. 3. — A. P.
2 Cette nouvelle citation de Galien est encore une addition de 1679.
tile quantité. Car l’alum bruslé , et le vitriol commun bruslé et laué mis en petite quantité, cicatrisent. On vsera doncques de radix aristolochiœ,aloës, plumbum vsturn , cortic, granat, c„mbuxt., litharg., pompholiæ, ayant esgard aux choses vniuerselles escrites en la génération de chair ; ou de la lamine de plomb frottée de vif-argent , de laquelle ay veu grand effet, voire plus que d’aucun remede.
CHAPITRE VI
DE l’vlcere INTEMPERÉE C
Apres auoir escrit en general la définition, les causes, signes, différences, et prognostic des vlceres, reste en spécial enseigner la guarison de celles qui sont compliquées auec quelque accident, commençant à l’vlcere intemperée. Or toute intemperature est chaude, froide, seiche, ou humide : et pour-ce à fin que le Chirurgien ne prenne l’vne pour l’autre, il est bon de les distinguer.
L’intemperature seiche se connoistra par la veuë , l’vlcere estan t comme ridée, ne rendant aucune ou peu d’humidité , comme aussi par le toucher la sentant rude et dure. Telle intemperature se guarira par remedes humectans , faisant vne fomentation d’eau tiede, suiuant l’opinion de Galien, au liure 4 . de la Méthode, ou bien à’hydrelœo^ c’est-à-dire, d’huile et eau (ayant esgard, comme nous enseigne Galien , que si le corps est plethoric ou cacochyme, il le faudroit premièrement purger et saigner, craignant
1 Ce chapitre 6 et les 14 suivants jusqu’au 21= inclusivement, sont une addition faite à ce livre seulement en 1679. Ainsi dans la
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(raturer d’aiianlagc à la partie). Telle fomentation sera continuée iusques à ce que la chair vienne rougeastre , mollasse , et humide , et que la partie s’enfle vn peu; car si on conlinuoit d'auantage, on resoudroit l’humidité qu’on auroit attirée. La fomentation faite, sera mis sus l’vlcere tel ou semblable remede.
7f. Cremorhordei ij.
Fol. mal. in aqua coct. §.j.
Pingued. porc. g.j. û.
Melljs commun. § . G .
Misce in mortar.etflatvnguent. admoueatur
parti præmis. fotu.
L’intemperature humide se connoist par la quantité des excremens que ielte l’vlcere, par la chair baueuse ('t supercroissante : parquoy faudra vser de remedes plus secs , tels que sont les Sarcotiques, ayant esgard à la quantité de la matière, et à la nature de la partie , et autres indications escrites cy dessus. Entre autres remedes Galien, liure 1. De simp. med. facult.
chap. 7. loué fort l’eau alumineuse ; car elle deseiche, mondifle, et fortifie
première édition des OEuvres complètes, toute l’histoire des ulcères était traitée fort brièvement en 4 chapitres , et le 210 chapitre actuel était alors le 6'. Il faut ajouter cependant que le précédent ne se terminait pas ainsi j il y avait un assez long passage que je reproduirai ici.
« Or quanta la veine variqueuse, laquelle abreuue coustumierement l’vlcere, elle sera comprimée par compresses et ligatures : et où tel remede ne serait suffisant, sera coupee comme nous dirons cy apres.
» Digression touchant les medicamens que Pon applique aux vlceres.
» On cognoistra que les médicaments que l’on applique aux vlceres seront trop chauds ou froids , secs ou humides , par la couleur de l’vlcere et de la sanie qui en sort. Par¬
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la partie. On peut aussi fomenter la partie vlcerée, d’vne telle décoction.
’Jf. Rosar. rub. absinth. betonicæ, tapsi barbat. ana m. j-
Gallar. nucum cupress. ana 3. ij.
Aluminis roch. 3. j.
Fiat decoctum in vino austero, de quo fiat fotus.
La fomentation faite, sera appliquée sus l’vlcere de l’emplastre de cerusa^ de minio et autres. le loue fort la poudre d’alun calciné, mise en petite quantité , pour l’experience que i’en ay fait.
Quant à l’in température chaude, elle sera connue par la couleur rouge, ou iaunastre, par rattouchemeut du Chirurgien, et par la douleur que sentira le malade , ainsi que monstre Galien liure 4. de la Melhode. Lors nous aurons recours aux remedes refrigerans, comme l’onguent rosat, de mesme refrigerans Galeni, populeum :
aussi les compresses et bandages se ront trempés en eau de plantain, morelle, oxycrat. l’ay souuent pratiqué les scarifications profiter plus que
quoy si on voit l’vlcere estre douloureuse et enflammée, on peut iuger les médicaments estre trop chauds : au contraire si on voit estre intemperee en froideur, iettant vne sanie crue, on iugera les remedes estre trop froids : et si ladite vlcere est trouuee seiche, iettant peu ou peint de sanie, les remedes seront trop secs : aussi lorsque l’on voit l’vlcere ietter grande quantité de sanie, on iugera le§ remedes estre trop humides : et partant le chirurgien rationel corrigera ces vices par remedes contrarians. Et icy faut noter que du temps de Galien il y auoit vn empirique , etc. »
Cette histoire empruntée à Galien a été reportée au chapitre 10 (voyez page 25.5) ; avec elle finissait le chapitre 4 de 1575 et l’histoire des ulcères; et l’auteur passait immédiatement au chapitre Des varices.
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tous remedes , ou bien les sangsues :
car par tel moyen le sang eschauffé et préparé à corruption, est osié de la partie, et de tel fardeau grandement deschargée.
L’in température froide se connoistraparla couleur blanche., parl’attouchement du Chirurgien , et sentiment du malade, lequel dit sentir froid à la partie. Pour laquelle guarir, tout autour de la partie refroidie seront apposées bouteilles pleines d’eau chaude , ou vessies de porc à demi remplies d’vne telle décoction.
Tf.. Origa. puleg. camomill. melilo. ana m. j.
Absinth. sal. maior. roris. ana m. 6 .
Fiat decoct. in vino generoso, addendo aquæ vitæ q. satis.
L’vlcere pourra mesme estre fomentée auec esponges trempées en cestedite décoction. Pareillement on vsera de l’emplaslre de meliloto, oxycroreum de Vigo,cum et sine mercurio.
Or si l’vlcere est compliquée auec deux sortes d’intemperature , les remedes pareillement seront diuersifiés selon icelles : et touchant le reste de la guarison , elle sera paracheuée , comme a esté dit cy dessus, en mondifiant l’vlcere , puis L’incarnant à fin de la rendre à cicatrice.
CHAPITRE VII
UE l’vlceee dovlovkevse.
Souuent à raison desdites intemperatures l’vlcere est fort douloureuse.
Pour à quoi remedier , on aura recours aux remedes susdits , et où la douleur perseuereroit, et ne voudroit obéir à iceux, on passeroit aux narcotiques. Tels sont les cataplasmes faits ex foUjs mandragorœ, symphy.,hyo-
scyami, solani, ciculœ, et oleis eins.
âem , ausquels on adiouste oleum papaueris, mandragorœ, opium, vnguentum populeum, et autres semblables descrits au liure des Tumeurs, parlant de la douleur.
Mais si telle douleur suruient pour quelque malice et virulence d’humeur , lequel souuent corrode et ronge la chair et bords de l’vlcere , ne pourra estre appaisée par remedes anodins ny narcotiques, ains au contraire augmentera de plus en plus, estant d’auantage irritée par remedes doux et gracieux, que s’ils estoient plus forts. Parquoi pour appaiser telle douleur , faut auoir recours aux remedes forts et catheretiques : car aux maladies fortes, faut vser de forts remedes. Parquoi il sera appliqué sus l’vlcere vn plumaceau, chargé et couuert de nostre Ægyptiac fortifié tout pur, ou bien vn peu d’huile de vitriol, ou d’vn mondificatif, auquel on aura adiousté poudre de mercure. Tels remedes ont vertu d’obtondre et abbatre la virulence et malice de l’humeur qui entretenoit la douleur : ce pendant tout autour d’icelle , seront mis remedes réfrigérants , craignant que la douleur causée par le remede acre ne face fluxion à la partie.
CHAPITRE VIII
QE l’VLCERE COMPLIQVÉE AVEC SVPER- CROISSANCE DE CHAIR.
En l’vlcere, tant pour la négligence du Chirurgien , que pour la faute du malade, suruient vne chair superflue plus qu’il n’est de besoin, estant quelquesfois enuironnée de bords ou léures dures et calleuses. Si telle chair est mollasse et baueuse, se pourra
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ester par remèdes desiccatifs, comme sont gallo-, thurü cortex, alors, tuthia, antimoniim, pompholyx, chalcitis, plumbum vstum, bruslés et laués s’il en est besoin, desquels seront faits poudres et medicamens, auec vn peu d’huile et cire.
Et où tels remedes ne seront suffisans , la chair estant dure et ferme , faudra d’iceux passer aux caustiques, ou bien la couper. Car comme dit Galien liure 3. Méthode, chap. 6., d’oster la chair surcroissante n’est œu- I ure de nature , comme l’vnion et génération d’icelle : mais c’est l’œuure du médicament fort deseichant, ou la main du Chirurgien. Entre autres remedes, ie loue fort la poudre de mercure, auec portion d’alun calciné, ou le vitriol seul calciné.
Et quant aux léures de l’vlcere dures et calleuses, seront amollies par remedes emolliens , comme sont pinguedines vituli^ anseris, gallinœ, anatîs, olea liliorum, amygdalarum dulcium , lumbricorum , catellorum , œsipus,mucagines altheæ,lini, fœnugræci, gummi ammoniaci , galbant, bdelHj :
desquels simples seront faits emplas- , très, onguent et Uniment, ou bien on vsera de l’emplastre diachylum , de mmaginibus, ou de Vigo cummercurio.
Apres auoir vsé quelque temps de ces remedes , sera appliquée vne lamine de plomb , frottée de vif-argent , laquelle a grande vertu d’applanir l’vlcere, et abbaisser les bords d’icelle Et où tels remedes ne seroient sufflsans , faudroit appliquer remedes caustiques.
‘ L’addition du mercure à la surface delà lame de plomb n’est d’aucune utilité. Quant à l’application de ces lames sur les ulcères pour en hâter la cicatrisation, elle remonte à Guy de Chauliac, comme je l’ai dit dans mon Introduction.
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Que si la callosité estoit si dure , que les remedes ne peussent faire leur operation , faudroit premièrement les scarifier, ou bien les couper du tout, à fin de donner prise au médicament, et ce iusques au vif, comme ditGalien,liure4. de la Méthode, chap.
2, ayant esgard au precepte d’Hippocrates, liure des Vlceres : que si l’vlcere est ronde, lui faudra donner autre figure, à sçauoir oblongue ou triangulaire.
CHAPITRE IX
DE l’vlcere VEEMINEVSE ET PVTREDINEVSE.
Quelquesfois és vlceres il s’engendre des vers, dont elles sont dites vermineuses ; la cause de ce, est la trop grande humidité excrementeuse, préparée à pourriture par la chaleur immodérée et contre Nature. Ce qui adulent, ou parce que l’vlcere est négligée, ou pour l’intemperature et cacochymie de tout le corps ou de la partie , ou pource que telle humidité excrementeuse ne se peut esgoutter n’ayant libre issue : ce que l’on voit aduenir en l’oreille, nez, siégé, col de la matrice, et és vlceres cuniculeuses.
Pour guérir telles vlceres, faut premièrement que le Médecin aye esgard à toute l’habitude du corps , ordonnant la purgation et saignée, sans omettre la bonne maniéré de viure.
Secondement faudra oster les vers , puis desseicher ceste trop grande humidité. Parquoi l’vlcere sera fomentée d’une telle décoction , laquelle a vertu de les faire mourir : car les voulant oster viuans, on feroit douleur, à cause que souuent ils tiennent à la partie vlcerée.
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Absinthij , centaurij maioris , marrub.
ana m. j.
Fiat decoclio ad Ib. fi. in qua dissol.
Aloës §. fi.
Vnguent. ægyptiaci §. j.
De ce remecle sera laué l’vlcere , et des plumaceaux trempés en icelle y seront laissés. Or si l’vlcere est sinueuse et cuniciileuse, on fera iniection d’icelle décoction.
Archigenes loue fort ce remede.
Cerusæ, polij. montani ana § . fi .
Picis naualis liquidæ q. s.
Misce in mortario pro linimento.
Souuent la pourriture est si grande, qu’elle ne se peut corriger par tels remedes : et lors faut passer aux plus forts , mesmes aux cautères actuels , ou bien à la section : toutesfois suiuant le precepte d’Hippocrates , nous commencerons aux plus légers , si la maladie le permet , comme de ce remede escrit par Galien liure, 4. De la composition des medicamens :
2f. Ceræ îb. j.
Cerusæ § . viij .
Olei rosati Jb. j'.
Salis ammon. § . iilj.
Squamæ æris §.ij.
Thuris, alum. ærug. malicor. calcis viuæ ana § . J.
Fiat emplastrum.
Ou bien de cestuy :
:2f. Terebinth. lotæ f . ij.
Ceræ albæ § • i? •
Liquef. simul addendo.
Sublimati 3. fi .
Salis torrefact. et vitrioli calcinât, ana 3. j.
Fiat mundificatiuum C
Ou bien nous vserons de nostre egyptiac pur, auquel il entre du su-
‘ Ce remede peut se faire en plus petite quantité, — A. P.
blimé. Cependant les enuirons de Tvlcere seront munis de defensifs , craignant la trop grande douleur.
CHAPITRE X
DE l’vlcere sordide.
L’vlcere sordide (apres les choses vniuerselles) sera guerie par medicamens detersifs, en considérant que souuent y a vn excrement gros et espais, accompagné de certaine humidité et sanie superflue, qui sont comme remparts et bouleuers sus les parties vlcerées ; assoupissant la force et vertu des medicamens, pour forts souuent qu’ils soient. Il faut pour ceste cause premièrement lauer l’vlcere auecques telle décoction.
Lixiuij communis ft. j.
Absinth. marrub. apij, cent, vtriusque, hypericonis ana m. fi .
Coquant. in colat. quod sufBcit : adde ,
Mellis rosa. § . j.
Vnguent. ægypt. <h.
Fiat decoctio.
Puis sera mis vn tel mondificatif.
Succi apij et plantag. ana § . ij.
Mellis comm. § . j.
Tereb. f . j. fi.
Pulu. ireos Florent, et aloës ana f . fi . Fiat mundificat.
Aussi le vin doux , auquel on aura fait boüillir herbes detersiues, comme panax, aristoloche, absinthe, et autres semblables : puis y adiouster miel rosat, et eau de vie. Cestuy lauement deterge et desseiche les vlceres caues et cunicpleuses ».
Le Chirurgien doit considérer dili-
‘ Ce paragraphe est une addition qui date seulement de 1585.
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gemment en combien d’appareils il pourra auoir descoimert rcxcrement sordide, et desseiché l’humeur superflu : car quelquesfois on peut oster tels excremens à vn seul appareil ; et aussi on ne le peut faire qu’à plusieurs fois , à raison que la partie est fort sensible, ou que le corps est délicat ; et lors qu’on aura detergé l’vlcere : faut euiter les remedes forts et acres , de peur d’inciter douleur , fluxion , inflammation et érosion, qui seroit cause de rendre l’vlcere encore plus caue ; parquoy on appliquera remedes qui desseichent sans acrimonie, à fln d’aider à Nature à engendrer et produire la chair. Tels remedes sont poudre d'aloës, mastic, myrrhe, ireos, litharge, antimoine, racine de gentiane, farine d’orge^ et leurs semblables : puis apposer dessus charpi fait de linge vieil et délié , et par dessus vne lamine de plomb , frottée de vifargent ; et seront lesdits détersifs et dessiccatifs plus ou moins forts , selon qu’on verra estre necessaire. Leur quantité ne se pourra bien descrire :
mais la faut connoistre par coniecture artificielle , qui sera quand on verra l’vlcere estre trop humide , seiche ou aride. Si elle est trop humide, elle se connoistra par la quantité de la sanie , et par la chair baueuse , laxe et mollasse. Si elle est trop desseichée, elle se connoistra à raison qu’elle sera seiche, iettant peu d’excrement, ensemble la mutation de la couleur de la sanie.
Or quelquesfois par l'indue application des medicamens forts detersifs et desiccatifs, les vlceres se cauent, et iettent grande quantité de matière :
ce qui trompe et déçoit souuent les Chirurgiens : car voyans les vlceres ietter tant de sanie, y appliquent derechef encore de plus forts et acres, ce
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qui nous est confirmé par riiisloire d’vn Empirique citée par Galien , lequel trailoit vne vlcere sordide, y appliquant vn médicament verd qui estoit mordant et corrosif». Ce médicament consumoil la chair suiette , causant douleur et chaleur à la partie , et par ce moyen de iour en iour la rendoit plus caue : mais ne connoissant point que son remede (voyant que ladite vlcere iettoit beaucoup d’excremens) fust assez detersif, y adiousta plus forts detersifs 2, et ce faisant l’vlcere iettoit d’auantage : dont fust fort estonné , et de rechef adiousta remedes encore plus forts , pour cuider tarir l’excrement d’icelle : mais de plus en plus l’vlcere se cauoit : parquoi ne la peust guarir par son ignorance.
Or la cause pour laquelle l’vlcere iettoit telle quantité de sanie , estoit que la chair se colliquoit et fondoit en pus et sanie par la violence de son médicament trop ahstersif, et la douleur qui causoit fluxion. Parquoy il faut bien auoir esgard, si l’vlcere est deuenue sordide par l’erosion, et colliquation de la chair suiette : comme aussi de prendre garde, si le médicament qu’on aura appliqué ne Paye assez nettoyé ^ : ce qui se connoistra par . la douleur, et par les léures qui sont plus rouges et plus chaudes qu’auparauant : et pour ces raisons faut diuersifier les medicamens, selon que l’on verra l’vlcere estre trop humide ou seiche, et que les corps seront plus forts ou robustes.
» Cette histoire était déjà citée dans l’édition de 1675 à la fin du chapitre 4. Voyez la note de la page 261.
»» L’édition de 1576 dit : adiousta pouecesle occasion du miel et autres remedes detersifs.
® Grande annotation pour le ieune Chirurgien.— K. P.
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Or on apiielle les corps forts, ceux qui sont de température seiche , comme laboureurs, crocbeteurs, mariniers, chasseurs, et autres de grand trauail , et qui demeurent en région chaude. Tels ont leur corps ferme et sec, estant de couleur noiraslre. Les foibles sont ceux qui sont de temperature humide, comme femmes, enfans , eunuques, gens oisifs et sédentaires, et qui demeurent en païs froid. Tels ont leur corps humide et phlegmatique, et par conséquent mol et blanc , et fort sensible. Et pour ce il est impossible qu’vn médicament puisse seruir à tous corps : à ,ceste cause il le conuient diuersifier selon la température, tant du corps que de la partie vlcerée, de la saison de Tannéé, région, aage, sexe, et autres choses prises des choses naturelles et contre nature, comme plus amplement i’ay descrit en l’introduction.
Combien que la quantité, qualité, et mixtion de tels medicamens, ne se puisse au vrai descrire, non plus que la meslange des couleurs aux peintres:
toutesfois le Chirurgien prudent, par vne coniecture artificielle, prendra indication que les corps robustes endurcis à la peine et grand labeur, demandent remedes forts : car des doux et bénins n’en peuuent auoir aucun amendement. Au contraire ceux qui sont de température molle et délicate , requièrent remedes doux sans aucune érosion : autrement en lieu de vouloir produire chair en leurs vlceres , les remedes forts la consommeroient et caueroient d’auantage , comme les remedes doux et sans érosion appliqués és vlceres des corps robustes , les rendroient sordides et sanieuses , et en fin putrides.
CHAPITRE XI
DES VLCERES VIRVI, ENTES, CORRODAN¬ TES , CACOETHES ET CHIRONIENS , OV PHAGEDENIQVES.
Les vlceres virulentes et corrodantes ne sont differentes les vnes des autres, sinon de plus ou moins. Car l’vlcere virulente est celle de laquelle sort vn excrement , dit vulgairement virus :
lequel lors qu’il est rendu plus malin et corrodant , mine et ronge les parties subiacentes et voisines de l’vlcere , dont elle est dite pour lors corrosiue. Elles viennent d’vn humeur mélancolie, erugineux et malin, et suit les chancres de bien près. Telles vlceres sont nommées de Galien, liure quatrième De la composition des medicamens , disepulotiques , c’est-à-dire , de difficile cicatrisation.- « l’appelle » telles vlceres cacoethes (dit-il) quand « la partie souffrante est tant cachec- » tique et intemperée qu’elle altéré et w corrompt le sang qui afflue pour la M nourrir, ores que de soi fust bon et » aisé à digerer : disepulotiques, quand »le sang est si mauuais et si caco- » chyme, qu’il ronge la partie qui de « soy estoit temperée » : puis il dit vlcere chironien, c’est à dire,.vlcere qui est bien fort cacoëthe.
Pour la guérison, considéré qu’entre icelles il y a grande latitude et différence , entant que les vnes sont plus dysepulotiques et pluscacoëthes, les autres moins, il est necessaire qu’il y ait autant de nombre de medicamens qui les guériront, que de différences d’vlceres. Parquoy n’est de merueille , si ceux sont souuent deceus de leur intention, lesquels n’ont qu’vn médicament pour cicatriser
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tous vlceres cacoëthcs. Galien , liure 4. De la composition des medicamens , chap. i. recommande ce médicament d’Asclepiades.
jf. Æris squamæ , ærug. ras. aiia 5 . j.
Ceræ Ib , fi .
Resinæ caricis i 5 . j. fi .
Ea quæ liquari possunt, aridis affundautuf.
Telle emplastre sera appliquée seulement sur i’vlcere et à l’enuiron pour engarder l’inflammation, ou autre médicament froid.
Pareillement Galien au liure sus allégué, loué fort ce remede : Epulotique (dit-il) de Primion aux désespérés , c’est à dire , aux vlceres, que maints Médecins se sont efforcés de guérir, mais ils n’en sont venus au bout, et les ont délaissées comme incurables. Il conuient auoir fiance en ce médicament , tant pour autres choses, quepource qu’il est approuué par expérience'^: la composition duquel est telle ;
Uf. Sorcos O . iij.
Aluminis scissilis, calcis viuæ ana § . ij.
Thuris, gallarura ana §. iiij.
Ceræ lib. j. et 5- mj-
Sessi vitulini lib. j. et §.vij.
Olei veteris quantum suffîcit.
Fiat einplastrum.
1 Carex, herbe appellée gladiolus ou ylaieu.
2 Le chapitre se termine ici dans la première édition posthume , à la date de 159s, et dans les suivantes; chose d’autant plus remarquable que dans celle de 1579, où ce chapitre a paru pour la première fois ,
A. Paré avait donné la formule qui suit et qui est essentielle à l’intelligence du texte , et qu’en 1586 il avait ajouté en outre la citation d’Albucasis. Je ne puis me rendre compte de cette suppression dans les éditions posthumes, et j’ai cru devoir donner le texte le plus complet, qui est pour cet endroit celui de la quatrième édition.
Albucasis commande brusler telles vlceres qui rongent et cheminent, à fin de les arrester.
CHAPITRE XII
ADVERTISSEMENT AV lEVNE CHIRVRGIEN, TOVCHANT LA DISTANCE DV TEMPS QV’iL FAVT PENSER LES VLCERES CA- COETHES.
Pour monstrer l’vsage de l’emplastre cy dessus escrite d’Asclepiades , et pour la faute qui se commet auiourd’huy entre la plus part des Chirurgiens, de penser deux ou trois fois le iour les vlceres malignes, cacoëthes, et de difficile guérison, estimans par ce moyen plustost les guérir; Fai bien voulu ici leur mettre l’authorité de Galien (qui est du tout contraire à leur pratique) laquelle est pareillement appuyée sur la raison.
« A sclepiades (dit-il) a bien fait d’adw iouster à la fin de la recepte du me- » dicament susdit ce qui s’ensuit. Oste ta bande et Femplastre tous les », trois iours , et fomente l’vlcere : et » lors que tu auras nettoyé ton petit «emplastre, et malaxé, remets -le » dessus, estant certain que si vn me- » dicament ne seiourne long temps » sur le corps , il ne profite aucune- « menti; chose qu’aucuns Médecins » ont tant ignoré, qu’ils pensent trop » mieux besongner, quand ils abster- » gentla sanie de l’vlcere trois fois le » iour, que ceux qui ne les nettoyent » que deux fois. Et est ceste mauuaise « coustume tant inueterée , que les » malades mesmes accusent souuent » les Chirurgiens de négligence, qui
1 Grande annolalion, — A. P.
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» ne les habillent qn’vne fois le iour :
« mais ils sont bien decens: car com- >1 me auez entendu et leu en plusii'urs « lieux de mes œuures, les qualités M de tous corps qui s’entretouchent M agissent l’vne contre l’autre, et tous «deux pâtissent quelque chose, et » fust l’vne d’icelles de beaucoup plus » forte que l’autre : au moyen dequoy J) lesdites qualités s’vnissent auecques » le temps , combien qu’elles soient « de beaucoup differentes : de maniéré » que la qualité du médicament s’v- » nist, et quelquefois devient sembla- « ble à celle du corps, qui est chose « fort vtile. Parquoy deuez loüer ce- )) luy qui premier a inuenté d’vser }> encores , et de remettre le premier » emplastre : et l’imiter, d’autant « qu’auez plus connu par expérience » soninuention estre bonne i. «A iuste raison il a encores commandé qu’on fomente l’vlcere tous les trois iours, c’est à dire, toutes les fois qu’on l’habillera : car estant le médicament fort, ce n’est de merueilles s’il a besoin de quelque mitigation.
Telle authorité de Galien peut estre confermée par raison. G’est chose toute notoire que les médicaments ne peuvent agir, sinon par le bénéfice de la chaleur naturelle, laquelle doit exciter la faculté du médicament à faire son operation. Or est-il ainsi qu’en telles vlceres malignes et rebelles, la chaleur de la partie est foible, languide, et quasi comme cachée et enseuelie par la chaleur estrange et contre nature , de sorte qu’elle ne peut si tost se mettre en euidence et effort pour exciter et esueiller le remede à faire son operation, et pour ce a besoin d’espace
1 Galien, liure 4. De la composition des medicamens selon les genres. — A. P.
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de temps : de sorte que lors qu’il serait excité à son œuvre, et comme au milieu de son operation , la chaleur estant attirée et s’estant fortifiée, si vous desbandez la partie et estez l’empl astre , l’vlcere sera exposée à l’air, qui rendra la chaleur plus foible et petite, la repoussant au dedans : et le remede qui sera ja excité et esguillonné à agir et opérer, perdra ccste première force acquise, de sorte que le remettant, ou vn autre, il Inudra tousiours recommencer nouuelle besongne, n’ayant permis qu’il eust fait toute son operation en imprimant sa faculté à la partie vlcerée.
Pareille faute font ceux qui, en habillant souuent les vlceres , les essuient bien fort : car ils estent non seulement l’excrement inutile, qui est la boue et sanie de l’vlcere, mais aussi le naturel , qui sont Ros , Cambium et Gluten , dont est engendrée la chair bonne et louable en l’vlcere.
Parquoy pour les raisons susdites, il n’est besoin de si souuent penser les vlceres, s’il n’y a accident qui y suruienne, ny de les essuyer si soigneusement.
DV BANDAGE DES VLCERES
le ne veux oublier à demonstrer la maniéré de banderetlieiTesparties vlcerées'.C’est que la bande commencera sus l’vlcere , et soit tant large qu’elle comprendra non seulement l’vlcere, mais aussi quelqxie portion des parties supérieures et inferieures ; et qu’elle comprime médiocrement sus P vlcere, à fin qu’elle expurge les humeurs
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hors (le ladite vlcere. Ce faisant on la rendra plus seiche, qui est la voye de gnerison, comme dit Hippocrate au commencement du liure des VlceresK Et ne faut que la bande soit serrée trop fort ny trop lasche ; car la forte feroit douleur et fluxion, et la faible ne seruiroit de rien : et partant il faut en tontes choses médiocrité. On peut tremper les compresses et bandes en oxicrat , ou en gros vin austere , et principalement en Esté.
Le bandage fait, la partie doit estre tenue en repos : comme si l’vlcere est aux iambes, le malade, suiuant la doctrine d'Hippocrate, ne se tiendra debout ny assis, mais couché au lict, faisant exercice de ses bras en les maniant, leuant et baissant, ayant de grosses balles pesantes, comme de plomb ou d’autre matière. Au contraire , si l’vlcere est au bras, il exercera les iambes en cheminant. Et où il ne pourroit cheminer, on les lui frottera , ensemble les cuisses en deuallant en bas, à fin de faire reuulsion et deriuation des esprits et humeurs qui fluent à la partie vlcerée en trop grande abondance.
CHAPITRE XIV
DES VLCERES EN PARTICVLIEK , Eï PREMIEREMENT DES VEVX.
Nous avons par cy deuant exposé les différences, causes , signes des vlceres, et combien elles sont, et quelle est l’indication d’vne chacune, ensemble leur curation ; maintenant reste à spécifier celles qui occupent quelques parties : car selon Galien ,
( Hippocrates a esté premier inuenleur de ceste maniéré de bander, •— A. P.
liure quatrième de la Méthode, diuerse indication doit estre prise de la situation, forme et figure, de l’vtilité et vsage, et du sentiment aigu ou hébété de la partie. Et pource commencerons aux vlceres des Yeux.
Telles vlceres aduiennent souuent , comme dit Celse , liure sixième , chapitre sixième , à raison de quelque pustule , ou pour quelque fluxion d’humeurs acres qui corrodent les membranes , ou pour quelque coup.
Paulus Ægineta, liure troisième, en remarque telles différences. Si l’vlcere est située en la membrane cornée , et qu’elle soit caue (dit-il) , estroitte et nette , les Grecs l’appellent Botryon : que si elle est plus large et moins caue et profonde, est nommée Cœloma: et lors que l’vlcere est au cercle delà pupille, est dite Ârgemon. Si elle est crousteuse et sordide, est appelée Epicauma.
Icelles en general requièrent vue semblable guérison comme les autres, à sçauoir estre mondiflées, incarnées, desseichées , et cicatrisées : mais particulièrement la partie demande remedes plus doux et moins douloureux. En premier lieu, le malade sera purgé , baigné , saigné , tant du bras que des veines etarteres temporales:
et pour les remedes Topiques , à fin de détourner la fluxion , lui seront appliquées ventouses derrière les espaules auec scarification , s’il en est besoin : ou bien un gros pain bis chaud enrousé d’eau de vie et bon vin sus la nuque du col, et sus le front et temples en forme de frontal:
et vne emplastre astringente , comme celle contra rupluram^ ou l’onguent commüissœ et desiccatiuum rubrum meslés ensemble. Et dedans l’œil sera mis tel collyre descritpar Celse au lieu sus allégué , approuué par Hollier :
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■if. Æris vsli, cadmiæ vslæ et lotæ ana § . j. Myrrh. opij, ana 3. ij.
Acac. gum, acab. ana 3. iij.
Aqua fingitur collyrium , quod liquore oui dissoluitur.
Le Chirurgien doit prendre garde à la douleur , et pource par interualle sera bon d’user de quelque collyre anodin , à fin d’accoustumer l’œil au susdit. Aussi on pourra faire collyres de décoction de plantain , absinthe , fenugrec, y dissoluant sucre candi, tutbie, gomme diatragacant, myrrhe, et vn peu de vitriol. L’vlcere estant mendifiée, sera incarnée d’vn tel remede.
if, Sarcocollæ nutritæ in lact. tnulieb. 3. iij. Pul. diæreos simpl. gummi arabici, tragacanthi, ana 3. fi .
Mucag. fœnug. quan. suff. vt inde fiat collyrium, ’
Il faut noter qu’aux vlceres qui sont fort humides, les poudres sont plus conuenables que les collyres.
L’vlcere remplie , la cicatrice sera faite par vn tel collyre.
:^.Tuthiæ, cadmiæ præparatæ vt decet, cerusæ, antim. olibani ana 3. fi.
Myrrhæ, sarc. sang, draco. aloës, opij ana 9. fi.
Cum aqua plantag. fiat collyrium.
Ou bien la poudre sera mise seule.
Celse, livre sixième, chapitre sixième, remarque deux vices d’icelles cicatrices : car ou elles sont grosses, comme enleuèes, ou bien caues. Si elles sont caues, elles demandent estre remplies par vn tel remede.
if. Papauer. lachrym. 3. fi .
Sagapeni, opop. ana 3. j. fi.
Ærug. 3.j.
Cumini 3. iiij.
Piperis 3. ij.
Cadmiæ lotæ, cerus. ana 3. j. fi.
Cum aqua pluuiali fiat collyrium.
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Si la cicatrice est grosse et esleuèe il recommande tel collyre.
■^, Cinamo. acaciæ ana 3. fi .
Cadmiæ lotæ, croci, myrrhæ, jæpautris lachrymæ, gummi Arabici, ana 3. j.
Piperis albi, thuris ana 3. j. fi.
Æris combusti 5. iij.
Cum aqua pluuiali fiat collyrium.
Or si la cicatrice est sus la cornée et qu’elle couure la pupille, le malade ne pourra voir de cest œil , à raison que l’esprit visuel ne peut reluire au trauers, n’estant transparente et lucide comme auparauant. Et est à noter , que les cicatrices qui sont à la cornée sont blanches , et celles de la conionctiue sont rouges : d’autant que la conionctiue est plus garnie de veines que la cornée, lesquelles, remplies de sang qui y est coulé et sorti dehors, fait que cette partie demeure rouge. Or la cornée estant du tout spermatique et exangue, ne peut receuoir telle fluxion de sang : mesme la matière qui la doit nourrir , enuoyée à icelle pour s’assimiler, est de couleur lucide et transparente , laquelle matière endurcie par la chaleur deuient blanche , comme il appert au blanc d’un œuf, qui deuient blanc e.stant durci par le feu.
CHAPITRE XV
DES VLCIÎliES DV NEZ, ENSEMBLE DE LA PVNAISIE OV MAVVAISE SENTEVR d’i- CELVY , DITE DES GRECS ET LATINS
Ozœm.
Punaisie ou Ozema , n’est autre chose qu’vn vlcere profond et puant qui est au dedans du nez , duquel sortentplusieurscroustes de mauvaise odeur. Celse les appelle vlcerespuau-
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tes, de maimaiso odeur et de difficile guérison *. La cause desquelles , comme escrit Galien liure 3. De la composition des medicamens selon les lieux, chapitre 3, prouient d’humeurs acres et pourris , qui tombent de la teste dedans les naseaux, vers les apophyses mamillaires.
Pour la guérison , il est necessaire d’vser de bon régime , puis apres préparer l’humeur péchant, et estant préparé, le purger par médecines convenables , et mesme par la saignée , si besoin est. Apres faut desseicher et roborer la teste , afin qu’elle ne reçoiue et qu’elle ne renuoye aucun excrement en bas. Puis faut venir à la partie vlcerée , et tascher à reseicher l’vlcere, par medicamens qui ayent vertu de repousser l’humeur et le résoudre ; comme sont le vin de grenade cuit à la moitié en vn vaisseau d’airain , poudre de coral , sandaulx, poudre de calamite, de nasturtium , d’hellebore blanc , suc de ranunculus, auquel on adioustera de l’alun, et autres que l’on peut lire en Celse. Galien, au lieu allégué, de l’authorité d’Archigenes conseille que l’on tire le ius de calament par le nez, et qu’on seiche ledit calament, et estant mis en poudre bien subtile , qu’on le souffle auec vn petit canal commepar vn tuyau déplumé dedans le nez. Autres vsent de ceste poudre.
Piosarum rubrarum, myrtil. calam. aromat. radie, angel. gent. macis, caryoph.
ana 3. fi .
Caraph. amb. g . iiij.
Mosci g . vj.
Fiat pul. subtil is.
Manardus en ses Epistres , liure 20.
Epistre v. loue surtout le caput purgium , fait ex vrina asini. Et là où le
1 r.iu. (î, cbap, R. — A. P.
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mal seroit tant enraciné qu'il ne se pourroit appaiser par les susdits remedes, il faudroit avoir recours au vitriol , verd de gris , sel ammoniac , et alun avec vinaigre.
Souucnt les os Ethmoïdes s’altèrent par telles vlceres. Quesi cela aduenoit, ne les faudroit tirer par violence, mais les laisser séparer par nature, faisant petites iniections auec eau de vie en laquelle on auroit infusé les poudres céphaliques, pour de-sseicher l’alteration d’iceux.
CHAPITRE XVI
DES VLCERES DE LA BOVCHE.
Les vlceres de la bouche , des Grecs sont dites ApMhœ , maladie familière aux petits enfans, comme il est noté au 3. liure des Aphorismes, Telles vlceres souuent commencent par les genciues, et cheminent iusqu’au palais , et en fin gaignent jusques à la luette et gauion , comme monstre Celse liure 6. chap. 11. Galien comm, du 3. des Epidémies , en fait de deux especes, dont les vnes sont assez traitables , les autres malignes et rebelles.
Lacause pour les petits enfans vient à raison de la délicatesse de leur bouche, estant mollasse , tendre et facile à exulcerer : ensemble aussi les excremens acres , dont s’ensuit vlceres malins.
Pour la guérison, faut euiter toutes viandes qui eschauffent : et si c’est vn nourrisson, faut que le lait de la nourrice soit rectifié par viandes refraichissantes , bains , et fomentations à ses mammelles d’eau tiede, comme commande Celse liure 6. chap. 11.
Et quant aux remedes Topiques ,
LE ONZIEME LIVRE
ayant esgard à l’aagc, faut vser de remedes qui opèrent promptement , attendu qu’ils ne peu uent demeurer longuement sur la partie vlcerée : et* pour ce ont besoin d’estre de subite operation , à fin qu’ils fassent en vn instant telle action , comme , s’ils estoient foibles , ils pourroient faire en vingt et quatre heures, demeurans tousiours sus la partie. Donc sil’vlcere est malin , sera touché d’eau forte esteinte ( dite eau de Séparation ) ou auecques la commune qui n’a serui , à laquelle on adioustera pour vne goutte d’icelle cinq ou six d’eau de fontaine ou de puits , plus ou moins selon la malignité. Aussi on pourra vser d’huile de vitriol, de soulphre d’antimoine , d’eau de sublimé, et autres semblables. Aëce veut que telles vlceres putrides soient corrigées auecques huile bouillante , trempant en icelle vn floc de laine attachée au bout d’vne esprouuette , puis l’appliquer sur la partie vlcerée, iusques à ce que de toute part elle apparoisse blanche, et que l’vlcere soit applanie.
Par ce moyen on arreste la corrosion de rvicere.et fait on que la chair saine s’auance pour remplir et couurir ce j qui est rongé et consommé. Apres telle cautérisation , on vsera d’vn tel gargarisme, lequel profitera aux vlceres non malignes.
Of. Hordei integ. p. j.
Plan, ceterac, pilosel. agrim. anatn. 3. Fiat decoct. ad tt». j in qua diss.
Mel. ros. B . ij.
Diamor. § . fi .
Fiat gargarism.
Semblables gargarismes peuuent estre faits d’escorce de grenade, ba lauste, sumac, bcrberis, roses rouges, y dissolu an t du diamorum et dianucwm auecques un peu d’alun. Galien
chap. 10. liu. 6. de la Méthode, dit que les vlceres de la bouche simples doiuent estre gueries par medicamens qui desseichent médiocrement, comme diamorum et dianucum, et que si elles sont autres, faut vser de plus forts remedes.
Lors que telles vlceres sont au palais , faut les traiter plus soigneusement, craignant que par la chaleur et humidité de telle partie , l’os estant rare et spongieux, il ne s’altere et corrompe : qui feroit qu’estant tombé, le malade parlerait regnauU , comme nousmonstrerons au Mared' Âdiouster ce qui defaut.
Que si l’vlcere est verolique , faut auoir recours à son alexitaire, qui est le vif-argent, laissant tous remedes communs.
Or souuent il y a des vlceres fistuleuses aux genciues, dont s’ensuit carie à la racine de la dent, et en fin l’vlcere pénétré par dehors comme sous le menton : ce qu’aucuns estiment estre escrouelles, estimans estre incurables, ne se pouuans guérir par aucun remede susdit. En telles vlceres faut suiure le conseil d’Aëce et de Celse,liure 6. chap. 13. qui est arracher la dent offensée ; car par ce I moyen on extirpera la fistule, la genciue s’abaissera, et ce qui reste de la curation sera plus facile, pource qu’il n’y auoit que la pourriture de la dent qui l’entretenoit.
Et quant est des vlceres de la langue, elles ne requièrent autres remedes que celles de la bouche ; vrai est , comme dit Celse liu. «. chap. 12. que celles qui sont aux costés sont plus difficiles à guérir , et qu’il faut prendre garde s’il n’y a point quelque dent aigiie qui lui touche, laquelle s’il estoit ainsi , la faudroit limer.
DES VLCEUIS, FISTVLES ET IIRMOnniIOlDES.
DES VLCERES DES OREILLES
Il adulent vlcere au conduit de l’oreille , ou par cause externe , comme coup, cheute, ou pour vne aposteme.
Do telles vlceres sonnent sort grande quantité de matière, qui adulent non de la propre vlcere , estant petite et en partie spermatique, mais de la des-, charge de tout le cerueau.
Pour la guarison , faut auoir esgard à la cause antecedente qui peut entretenir l’vlcere , laquelle pourra estre diuerlie par purgations , masticatoires et errhines : comme
Of. Mast. 3. j.
Staphisag. et pyrethri ana 3 . j.
Cinamom. et caryophyll. ana 3. fi .
Fiant masUcat. quibus manè ante pastum vtatur.
Errhine.
Uf. Succi béton. mercurial. meliss. anag .fi, Vini albi § . j.
Misce, fréquenter naribus attrahantur.
Quant aux remedes topiques, faut euiter toutes choses onctueuses et huileuses , comme a noté Galien, liure 5. de la il/ethode , disputant contre vn Thessalien, lequel vsant du tetrapharmacum à vne vlcere d’oreille, de iour en autre la rendoit plus purulente et felide ; et en ûn Galien la guérit avec les Irochisques d’Andronius dissoults en vinaigre , desquels la composition est telle.
If. lialaust. § . ij.
Alurninis 5. j.
Atramenli sutorij 3. ij.
Myrrhæ 3.j.
Tburis, aristoloch. gall. a;ia 3. ij.
Sal. atnrno. 3, j.
l'Acipianliir omnia rnelicrato , et fiant trocbisci.
Galien aumesmelieu dit auoir guéri telles vlceres inuetorées de deux ans, auec scoria ferri mise en poudre tressubtile, et en apres cuite auec vinaigre bien fort , iusques à ce qu’elle soit deuenue espaisse comme miel.
Pour corriger la pourriture qui sort des oreilles, le fort vinaigre et fiel de bœuf incorporés ensemble, et instillés dedans vn peu liedes : la merde de fer subtilement puluerisée en vinaigre très-fort , puis bouillie , seichée et appliquée ausdites vlceres, les desseiche ’ à grande merueille : ce qu’on voit par expérience.
Que si la boue et sanie ne pouuoit estre euacuée, il faudroit la tirer par une seringue propre , dite Pyoulcos , comme tu vois par ceste figure.
Pyoulcos.
CHAPITRE XVIII
DES vlceres de la TRACHÉE ARTERE, OESOPHAGVE, ESTOMACH ET INTES¬ TINS.
A telles parties peuuent venir vlceres de cause externe , comme pour quelque médicament qu’on aura pris, lequel sera corrosif, ou pour quelque poison : aussi de cause interne, comme pour quelque humeur acre et poignant, qui aura vlceré telles parties, Les signes sont douleur en la partie, et principalement lors qu’on aualle quelque chose aigre , chaleur à l’endroit. Si l’vlcere est à l’orifice de l’estoinach , les accidens sont plus grands, comme défaillance de cœur, douleur
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presqueintolerablo.ol refroidissement des extrémités. Si Tvlcere est aux intestins, le malade iette soiiuenti'sfois de la boue par le siégé, ensemble du sang, ayant de grandes douleurs et espreintes , à raison que tel humour
croupissant aiguillonneNatureàchasser si peu d’excremens qu ilya.Sil’vlcere est à la trachée artere,le malade tousse souuentesfois, et la plus part du temps a difficulté de respirer;
Pour la cure, telles vlceres doiuent •estre guéris, comme escrit Gallien liu. 4. et5. de laMethode, par ce qu’on mange et boit , se donnant de garde d’vser de toutes choses acres et corrosines,ny detuthie,litharge, ceruso, verdegris, et semblables, ainsi qu’on fait aux vlceres externes : mais au contraire douces et gracieuses, ayant esgard à la partie. Comme si elles sont à l'œsophage, et trachée artere, et poulmons, seront baillées à plusieurs fois ; autrement ils seruiroient peu , parce qu’ils ne font que passer. Pareillement tels remedes ne doiuent estre fort liquides , mais visqueux et glutineux ; car estans les voyes du boire et manger, et de Pair, ont besoin de remedes qui puissent adhérer et glutiner, et non qui coulent promptement. Et s’il les conuient modifler, on vsera de miel eru , lequel sur toutes choses est vtile à telles vlceres : et lors qu’on les voudra agglutiner, on ymesleradela gomme diatragacanth, dissoulte auec décoction aucunement astringente.
Les remedes propres aux vlceres de l’estomach doiuent estre médicamenteux et alimenteux, non acres, de peur d’induire douleur , inflammation et vomissement : aussi ils engarderoient de digerer les alimens. Partant on usera d’orge mondé bien sucré , de gelée en laquelle on aura dissoult
delà gomme diatragacanlh , bol armene vray, décoction de pruneaux dattes, ligues, raisin de damas, miel:
le lait de vache boüilli auec moyeux d’œufs et vn peu de miel commun est singulier. Et si on veut agglutiner telles vlceres, on vsera de remedes austères, astringens et glutineux, lesquels n’ayent aucune érosion ni mauuais goust , comme hypocistis , fleurs de grenadier , escorce de grenade , terre scellée , sumac , acacia , roses rouges, et autres semblables, lesquels ne font nulle érosion aux parties intérieures. On vsera aussi de décoctions astringentes , comme de coings , de ientisque, ou de l’extremité de vigne, de rubus, de myrte auec vin austere, s’il n’y auoit crainte d’inflammation.
Lors qu’on vse de tels ou autres remedes, l’vlcere estant à la trachée artere et poulmons, Galien veut que le malade soit couché à l’enuers, et qu’il tienne le médicament ( dit lohot ) en la bouche, en relaschant les muscles du larynx : car en ce faisant le médicament coulera peu-à-peu ie long des parois de la trachée artere, comme l’eau faitle long d’vn mur, se gardant que le médicament n’entre tout à vn coup, de peur d’induire la toux , laquelle est du tout contraire à telles vlceres, à cause qu’elle fait dilater l’vlcere.
Le semblable est pour les vlceres de l’œsophage. Leur breuuage sera hydromel, hydrosaccharum,syrop de violes, etdeiuiubes. En toutes vlceres interieu resle miel est for t recommandé pour estre meslé auec lesmedicamens:
car vsant seulement de choses a.stringentes, elles demeureroient souuent en l’estomach , sans estre digérées ni distribuées : mais le miel outre qu'il aide à la digestion et distribution , il est aussi fort propre à telles vlceres.
DF.S VLCKnES , FISTVLF.S Pareilloinent le lait d’anesiîe osl fort recommandé, et en lieu d’icclni , de chénre ou de vache. La potion vulnéraire est fort vtile , pourueu qu’elle soit composée de simples qui ayent es^jard aux parties vlcerées.
La guérison des vlcei’es qui sont aux intestins, différé en ce des susdites parties : comme si elles sont aux gros, on y remedie par iniections et clysteres , vsant mesme de remedes acres , afin de corriger la pourriture, comme Ægypliac dissoult en décoction d’orge ou de vin ; mais si l’vlcere est aux gre.sles qui sont près l’estomach , les remedes seront pris par le boire et manger. Pource, comme dit Galien liure cinquième de la Melhode , ce qui est ietté par le siégé ne peut paruenir iusqu’aux intestins gresles : et ce qu’on prend par la bouche, quand il paruient aux intestins gros , ne peut auoir sa vertu entière.
DES VECERES DES REINS ET DE LA VESSIE L
Il vient vlcere aux reins , ou pour quelque humeur acre et mordicant qui y coule , ou pour quelque veine qui se rompt , ou pour quelque aposteme qui dégénéré en vlcere.
* Bien que ce chapitre soit un de ceux qui ont été ajoutés en entier à ce livre dans l’édition de 1579, on en retrouve cependant les premières traces dans une édition bien antérieure. Ainsi dans le Liure de la suppression d’vrine, en 1564, se trouvait un chapitre intitulé Des signes des vlccres aux reins, et un autre Des vlceres en la vessie et des signes d’icelles, et enfin un troisième Du
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Elles sont connues par la douleur et pesanleur qu’on sent aux lombes à l’endroitTlu rein . et par la boue qui se mesle auec l’urine, laquelle se connoist venir d’iceux , et non de la vessie , d’autant qu’elle n’est si fetide que celle qui vient de la vessie : car estant froide et exangue, ne la pouuant cuire comme les reins, qui sont chauds et charnus, est rendue fetide et de mauuaise odeur. D’abondant la boue qui sort des reins, se mesle premièrement auec l’vrine, puis résidé au fond du vaisseau , et ne sort qu’auec l’vrine ; mais celle qui sort de la vessie , sort quelques fois sans l’vrine toute seule : d’abondant les reins estans vlcerés , on apperçoit souuent de petits filamens sortir auec l’vrine. Hippocrates au quairiérae liure, Aphorisme 77. dit que ceux ausquels auec leur vrine espais.se sortent furfures ou petites escailles blanches , leur vessie est scabieuse.
Pour la guérison , il est très expédient d’auoir le ventre mol, qui se fera par cly stères conuenables , et viandes humides. Le vomissement est recommandé, à fin de faire reuulsiofi des humeurs qui pourroient fluer sus iceux. Les grandes purgations sont contraires, craignant de faire commotion des humeurs en icelle partie.
Pour mondifier telles vlceres, ceste décoction a grand effet.
prognostic des vlceres en la vessie. Dans les éditions complètes, \e Liure de la suppression d’vrine a été compris dans le Liure des operations, où nous retrouverons encore les trois chapitres indiqués. Il y a donc un véritable double emploi ; toutefois la rédaction n’est pas absolument la même , et nous en signalerons les différences quand nous serons arrivés au LJure des operations.
"If. Hordei integri m. ij.
Glycyrrhizæ g . fi .
Rad. acetosæ et petroselini ana 5. vj.
Fiat decoct. adft.j, in colatura dissol.
mellis despum. g . ij.
Capiat sing. matut. ad g . iiij.
Le lait de chéure ou d’anesse auec vn peu de sucre est fort profitable.
Gourdon loue fort tels trochisques.
Trochisques de Gourdon.
Quatuor sem. frigidor. maior. mund., sem. papaue albi, semin. mal. semin.
port, semin. cydonior. baccar. myrti, tragacanthi , gummi arabici , nucum pin. mund. pistac. penid. glycyrrhizæ mund. mue. psyllij, amygdal. dulc.
bord. mund. ana 3. ij.
Boli arm. sang. drac. spodij , ros. myrrh. ana g . fi .
Excipiantur hydrom. et fingantur troch. qui sint singuli ponderis 5. ij.
Galien Imre 4. de la Méthode, recommande fort le miel et les diurétiques, pour estre meslés auec les remedes qui sont propres à. telles vlceres, d’autant qu’ils prouoquent et esmeuuent les vrines, et sont comme véhiculés aux autres remedes.
Les vlceres de la vessie sont ou au fond d’icelle , ou au col près le conduit de I vrine. Si elles sont au fond , l’on sent douleur presque continuelle ; et si elles sont au col , elles s’apperçoiuent le plus souuent lors qu’on pisse , et apres aüoir pissé. Si elles sont au fond , il sort quelquesfois de petites peaux comme escailles : et lors que l’vlcere gaigne iusques au conduit de l’vîine , la verge souuent se dresse. Celles qui sont au profond pour la plus part sont incurables, tant pour la composition de la partie qui est exangue et nerueuse, que pour l’vrine qui demeure perpétuellement : car encore qu’on aye pissé , si est-ce qu’il demeure tousiours quel-
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que portion d’vrine , laquelle touche de toutes parts la vessie, attendu qu’elle s’affaisse et reserre selon que l’vrine sort.
Pour la guarison, les mesmes remedes descrits aux vlceres des reins lui seront profitables , tant pris par dedans, que seringués par la verge :
et entre autres les trochisques de Gourdon dissoults descrits cy douant.
Reste seulement que telles vlceres estansplus douloureuses, le Chirurgicfi doit auoir esgard à appaiser la douleur. l’ay approuué, et souuent expérimenté vne iuieclion d’huile de hiusquiame extraite par expression.
On pourra vser de cataplasmes, linimens sus le petit ventre , et entrefesson, ensemble de clysteres, desquels remedes anodins nous auons assez fait mention. Si les vlceres estoient fetides , ie ne ferois difficulté d’vser d’vn peu d’egyptiac dissoult en vin et eau de plantain ou de rose : ce que i’ay fait souuent auec bonne issue.
DES VLCERES DE LA MATRICE
Les vlceres de la matrice viennent ou à raison de quelque humeur acre et mordicant , qui ronge les parois d’icelle , ou pour quelque aposteme qui y est suruenue, ou apres les fleurs blanches , ou apres vn grand prurit, ou apres la contagion de la verolle, par la violente défloration de la fille pucelle trop ieune , ou d’vn accouchement difficile, ou pour estre tombée sur quelque chose aigüe, ou en auoir esté frappée *.
‘L’édition de 1679 dit simplement: Ou pour quelque aposteme qui y est suruenue, on
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Or telles vlceres situées au col do la matrice, ou cauité d’icelle, sont simples ou composées
Elles se connoissent par la douleur que les femmes sentent au dessus du penil, et par la sanie et boue qui sort par leurs parties honteuses. Auicenne liu. 3. fcn. 21. traité 11. chap. 5. en fait telles différences -. Ou elles sont putrides, lors que la matière qui en sort est fort puante, ressemblant à la laueure de chair : ou elles sont sordides, lors que d’icelles sort grande quantité d’humeur virulent et indigeste. Que si elles sont corrosiues, rhumeur qui en sortira sera noirastre,auec grande douleur et eslancemons.
Elles sont ou au col de la matrice, ou au fond d’icelle. Celles qui sont au coi , sont connues par la veuë , y mettant le spéculum, etcelles quisont au profond, par les excremens qui en sortent , et le lieu de la douleur.
Or il se fait en la matrice telle corruption, que l’intestin droit en est rongé et corrodé , et de l’intestin le col de la matrice en est erodé; et la sanie sort tant par l’intestin que par le col de la matrice, voire par le siégé.
Le prognostic, c’est que les vlceres de la matrice sont difficiles, et sonnent impossibles à guarir , pource qu’elle est chaude et humide , et qu’elle reçoit toutes les superfluités du corps. Les vlceres qui se peuuent voir et toucher en cesle partie , sont
poicr vn diffleile accouchement. La nouvelle rédaction date de 1585.
1 J’ai conservé cette phrase qui ne date également que de 1585 , à raison de la distinction assez futile d’ailleurs de ees ulcères en simples et composés. Quant à la distinction plus importante des ulcères du col et des ulcères du corps utérin , elle était exprimée un peu plus bas dès 1579.
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plus faciles à guarir que celles qui sont au profond. Celles qui iettent vn pus louable, et aux ieunes femmes, sont plus aisées à guarir que celles qui iettent vne sanie non louable, et sont aux corps des vieilles femmes*.
Les remedes seront semblables à ceux qui sont descrits aux vlceres de la bouche, comme eau forte, huile de vitriol, d’antimoine, et autres, estans corrigées , desquelles on touchera l’endroit vlceré : car il faut que le remede besongne à l’instant , ne pouuant longtemps , non plus qu’à la bouche, y demeurer.
Galien commande les remedes fort dessiccatifs , à fin d’euiter la pourriture, à laquelle ceste partie pour sa chaleur et humidité est suietle , et comme sentine de tous les excremens du corps. Si l’vlcere est au profond , on fera telle iniection.
Hordei integri pij.
Gaiaci § . j.
Rad. ireos § . fi .
Absinth. plantag. centaur. vtriusque anam.].
Fiat decoct. in aquà fabor. ana îb. ij. in quibus diss. mellis rosati et syrupi dé absinth. ana § . üj. — Fiat iniectio.
Si la feteur ne cessait, entre autres remedes, i’ay souuent esprouué celuy .
"if. Vini rubri ïb . j .
Ynguen. ægyptiaci §.ij.
Bulliant parum.
‘ Les deux paragraphes qu’on vient de lire ont été ajoutés à l’édition de 1585. Il y avait dans leur distribution une erreur de lieu que j’ai cru devoir corriger. Ainsi l’auteur commençait l’histoire du traitement , et s’interrompait pour parler des suites et du pronostic , qui doivent venir naturellement après la description des signes ; et c’est ainsi que j’ai disposé le texte , sans y apporter d’ailleurs le moindre changement.
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loi reniode corrigo la puiirrilunî el malice de riuuncur, laquelle souuent est cause de la douleur. Puis on pourra faire des parfums tels quis’ensuiuent.
'}i. Escorce d’encens, mastic, graine de genéiire, labdanum, dcchacundcmi-once.
Orpiment rouge ou citrin 5. ij.
Cinabre demi-once.
Et seront formés Irochisques auec lereben- Ihine, pour ietter sur le feu, et en faire receuoir la fumée.
Et s’il y auoit grande ardeur et inflammation , on feroit iniection auec ius de plantain et de morelle, ou eau de forge, en laquelle on fera boüillir testes de pauot conquassées, trochisques de camphre, et autres semblables y
Les vlceres mondifiées seront cicatrisées par eaux propres, comme eau alumineuse, eau de plantain , eu laquelle on aura dissoult vn peu de vitriol ou alun.
Si telles vlceres degenerent en chancre, on aura recours aux remedes anodins et propres à telle affection , lesquels sont amplement descrits au chapitre du Chancre.
Touchant les vlceres du fondement, nous en parlerons au chapitre des Fistules, comme de celles de la verge au liure de la Verolle.
DES VARICES , ET LE MOVEN DE LES COVPEI
Varice est une dilatation de veine, quelquesfois d’vn simple rameau,
» Ce paragraphe et la formule des trochisqiies qui précède sont des additions de 1585. ^ Xous retrouvons ici le texte de l’édition
quelquesfois de plusiiMirs. Aucunesfois elles sont courbées et repliées en plusieurs circonuolutions emmoncelées : et peuuent venir en plusieurs parties de nostre corps, comme aux temples, au dessous du nombril et testicules , à l’amarry et siégé , mais le plus souuent aux cuisses et iambes.
La matière pour la plus part est vn sang melancholique. Les varices s’engendrent aux personnes qui sont melancholiques , et qui se nourrissent des viandes melancholiques. Les femmes grosses en sont communément esprises , à cause du sang melancholique qui, retenu pendant leur grossesse , fait que les veines se dilatent et viennen t variqueuses pour la grande multitude du sang : aussi elles viennent à cause d’vn grand et vehement mouuement, comme de courir, sauter, et dancer : voyager à pied, et porter grands fardeaux, tomber de haut en bas, ou estre tiré sus la gesne.
Quant aux signes, ils sont manifestes pour l’amplitude et grosseur des veines.
Il est meilleur de ne toucher aux inueterées, parce qu’elles preseruent de plusieurs maladies, à cause que le sang regorge aux parties nobles, dont s’ensuit vlceres , chancres et suffocations.
Lorsqu’elles sont plusieurs et iointes ensemble aux iambes, quelquesfois dedans icelles on trouue des thrombus de sang desseiché et dur, causant grande douleur au malade lors qu’il chemine, ou quand on presse de.ssus L
de 1675, coupé en deux par une si longue intercalation. Ce chapitre des varices faisait le chapitre 5, et venait immédiatement après le 6' chapitre actuel , intitulé De la curation des vlceres. Voyez la note de la page240.
' Ces mots : ou quand on presse dessus, manquent dans l’édition de 1576.
DES VLCEUES, E'ISTVLES ET IJEflJOUUtlOl DES.
A telles OJi fera omierture au corps de la veine , à lin d’euacuer la trop grande abondance contenue en icelles, ensemble les thrombus, comprimant tant en haut qu’en bas, à fin de les faire sortir ; ce que i’ay fait auec bonne et heureuse issue, faisant tenir quelque temps le malade en repos, et y appliquant medicamens propres. L’on coupe souuenles fois la varice au dedans de la cuisse, vn peu au dessous du genoüil , où la pluspart se trouue l’origine et production de la veine variqueuse : car communément plus bas elle se diuise en plusieurs rameaux, à raison de quoi l’operation est plus mal-aisée. Or la cause pourquoi l’on incise, est à celte fin de couper le chemin, et faire rempart au sang et autres humeurs contenus auec lui, qui abreuuent quelques vlceres estans aux iambes : ou pour defendre les humeurs qui fluent à icelles, qui sont cause que le malade ne peut cheminer : ou pour la crainte qu’on peut auoir , que par quelque accident , la veine ainsi grandement estendue et dilatée ne s’y face ouuerture, laquelle seroit cause d’vn très-grand flux de sang , et causeroit la mort du malade s’il n’estoit promptement secouru. A ceste cause les anciens commandent de les couper K
Et pour ce faire faut situer le malade à la renu erse , ayant les iambes estendues, non du tout, mais vn peu lleschies. Cela fait, on fera une ligature à la cuisse, un peu au dessus de l’ouuerture qu’on y fera , et quatre doigts au dessous une autre, à fin de tuméfier la veine : et dessus le cuir, à l’endroit delà veine, on fera vne merque d’encre , pour ne faillir à faire l’incision, laquelle se fera en ceste
‘ Paul Ægin. chap. 82. liu. 6. — A. P.
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manière : C’est (pie l’on esleuera le cuir en haut des deux coslés , et on fera l’incision au cuir sus le corps de la veine sans toucher à icelle, où l’on auoit merqué d’encre. L’incision faite , la veine sera manifeste à la veuë, et par dessous icelle on passera vne aiguille à selon enfilée à double fil, non ayant pointe aigüe , mais vn peu ronde, de peur d’inciser la veine, et on séparera les membranes de la veine tant en haut qu’en bas : puis on défait les bandages de la cuisse , et apres on liera fermement la veine à la partie supérieure : puis le corps de la veine au dessous de la ligature sera incisé , ainsi que si l’on voulait faire vne saignée : et par cette ouuerture sera euacué le sang de la partie inferieure , tant qu’il sera necessaire : et lors on liera la partie inferieure de la veine, comme on a fait la supérieure : et apres on coupera entièrement le corps de la veine entre les deux ligatures , laquelle estant coupée, ses deux extrémités se retirent et cachent tant d’vn costé que d’autre.
Et faut noter, que la ligature de la veine doit estre laissée, iusqu’à ce qu’elle tombe de soy-mesme. Et pour les remedes particuliers, on appliquera vn restraintif, tant sus la playe comme és parties voisines, et de trois iours ne sera touché à la playe. Le reste de la cure se fera comme les autres.
Autre maniéré de couper la varice, c’est d’appliquer vn cautere potentiel, qui ronge et coupe la veine : puis se retire en haut et en bas : et par ce moyen il y demeure vne espace vuide , où apres s’engendre de la chair :et puis la cicatrice, qui seradure et espaisse, empeschera la fluxion en bouschant le passage de ladite
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veine. Et par ce moyen la veine variqueuse sera guarie*.
CHAPITRE XXIl
DES FISTVLES
Fistule est vne sinuosité profonde , estroite, calleuse, et quelquesfois insensible : ainsi dite des anciens, poui la similitude et figure qu’elle a à l’instrument nommé Fleute, parce que les fistules sont semblablement caues et vuides. Elle se fait en plusieurs et differentes parties de nostre corps, et souuent apres quelques apostemes ou vlceres mal traitées et pensées 3. Quelquesfois aussi elles sont critiques de plusieurs autres maladies , selon le | texte d’Hippocrates sent. 28. de la 2.
sect. du liure De humoribvs , où il dit, que les fistules guarissent d’autres maladies, voire celles qui sont aigues ; comme aduient quand la fistule de la iambe est iudicatoire de la peripneumonie, comme escrit Hippocrates au Prognostique 64. de la 3.
sect. et à telle fistule ne conuient si tost toucher.
1 Ce nouveau procédé que les expériences modernes , et principalement celles de M. Bonnet , de Lyon , ont montré plus sûr que le premier, a été ajouté dans l’édition de 158Û. C’est une réminiscence d’un procédé décrit par Guy de Chauliac, qui seulement fait précéder la cautérisation de la double ligature. Mulia renascuntm' quœ }am cecidere...
2 Ces deux chapitres des fistules sont empruntés presque en entier, et souvent littéralement , au 77» chapitre de Paul d’Egine, traduit par Dalecharaps dans sa Chirurgie française.
3 Ce paragraphe s’arrête ici en 1575. Les citations qui suivent sont de 1579.
La callosité est une chair blanche , solide, seiche, et sans douleur, laquelle est engendrée par congestion d’un excrernent pituiteux desseiché , ou melancholique aduste, qui enduit la circonférence de l’vlcere, et occupe le lieu sus lequel se déuroit engendrer la bonne chair. La sinuosité quelquesfois est du tout seiche, et quelquesfois humide : et estant humide, pleure et iette incessamment , aussi quelquesfois elle cesse de couler, et l’orifice d’icelle se ferme du tout, de sorte qu’elle déçoit le malade et le Chirurgien estimans la guarison d’icelle ; puis quelque temps apres s’ouure , et flue comme auparauant.
Les fistules quelquesfois prouiennent du vice des os , quelquesfois des nerfs ou membranes, ou d’autres parties. Les vnes sont droites, autres tortues ; les vnes ont vn seul orifice ou sinuosité, les autres plusieurs ; quelques unes sont aux iointures , autres pénétrent en quelque capacité du corps, comme dedans le Thorax, ventre, boyaux, matrice, vessie, et autres : les vnes se guarissent facilement, autres difficilement, et s’en trouue quelques unes incurables.
Aux fistules se trouuent diuers signes, selon la partie où elles finissent.
Celles qui se rendent et terminent aux os, se connoissent par la résistance, quand on y met l’esprouuette :
car lors on rencontre la substance d’iceluy dure , qui sonne cassé, et si l’esprouuette estant sus l’os glisse, comme sus quelque chose brunie et polie , on peut coniecturer l’os estre sain et entier ; et si elle s’arreste dessus en quelque lieu que ce soit, c’est signe que l’os est aspre, raboteux, carieux et corrompu. Quelquesfois l’os nous est manifesté à la veuë, et
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pour ce n’auoiis besoin de sonde ni espronuelte : el la rnatieiH! qni en sort est liuilense ou vis([uense, rapportant à l’aliment et humeur contenu en la cauité de l’os, sçauoir à la moelle , comme ainsi soit que tout excrement retient la condition de l’aliment de la partie dont il vient.
En celle qui se rend à quelque nerf, le malade sentira vne douleur poignante, principalement si la matière est acre, ou vne stupeur si elle est froide : de sorte que le mouuement de la partie sera vicié : et lors que l’on voudra sonder la fistule, on causera douleur : et la matière qui en sortira , sera sanieuse , subtile , aqueuse, glueuse, et non huileuse, comme celle qui sort des os : représente en tout la matière dont est nourri le nerf pour la raison susdite.
Ces mesmes accidents aduiennent , quand les fistules pénétrent aux membranes qui enueloppent les muscles, et aux tendons d’iceux.
Si elles finissent en la chair, la matière est plus espaisse et moins liquide, égalé, lisse , blanche, et en grande quantité.
Si la fistule finit aux veines, les accidens sont semblables à ceux qui se trouuent en la fistule des nerfs, mais moindres , comme és pointures et douleurs, et n’y a aucun mouuement empesché.
Si elles se finissent enl’artere, les mesmes accidents se trouuent qu’en celles de la veine. Mais si la matière de l’vlcere est si acre, qu’elle corrode les susdits vaisseaux, il sortira du sang gros en abondance de la veine , et de l’artere du sang subtil auec vn bruit K
1 Je suis ici le texte des éditions de 1575, 1579 et 1585. La première édition posthume
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Les vieilles fistules qui ont par longues années coulé , ;lors qu’elles se referment, causent sonnent la mort, et principalement aux vieilles gens»’ à raison que les humeurs qui auoient coustume de couler regorgent en la masse ordinaire, et se pourrissent, engendrans fiéures et autres accidens, et par conséquent la mort.
CHAPITRE XXIII
eVRE DES FISTVLES.
Pour la curation on commencera par la sonde, qui sera d’vne chandelle de cire , ou de plomb , d’or, ou d’argent : et par icelle on connoistra la profondeur et anfractuosités. Et si la fistule a deux orifices ou plusieurs, ayant des cavités cuniculeuses, de façon que l’on ne les puisse bien sonder et suiure leurs cauités , alors on doit ietter vne iniection par l’vn des orifices, et obseruer l’issue de ladite iniection par les autres ouuertures ; et par ce moyen on connoistra s’il y a vne seule ou plusieurs cauités profondes ou superficielles. Cela fait, on fera des incisions pour descouurir et amputer les callosités qui se feront avec le rasoir, ou par medicamens causti-
en 1598, et toutes celles qui l’ont suivie , ajoutent en cet endroit : comme nous dirons cy-apres de l’anetirisme. On ne saurait croire que ce soit une addition préméditée, puisque l’anévrisme a été traité bien auparavant à la lin du Liure des tumeurs en general. Il est probable que l’édition posthume a suivi en cet endroit le texte de la petite édition partielle où avaient paru pour la première fois et le Liure des vlceres et le Liure des tumeurs, et où celui-ci était précédé de l’autre.
> Le chapitre finit ici en 1575 et 1579; le reste date de 1585.
LK OINZIÉAIK LlVllh ,
qucs, ou par cautère actuel. Car iamais on ne pourroit guarir l’vlcere fistuleuse , que premièrement on n’eust osté la callosité, à raison que Nature ne peut produire et agglutiner les parties distantes, lorsqu’il y a chair calleuse ‘ : d’autant que deux corps durs ne se peuuent unir que par le moyen de quelque humidité gluante, quelle est le bon sang. Or les callosités occupantes de toutes parts la superticie de la chair vlcerée , empeschent qu’iceluy puisse sortir des veines capillaires pour l’vnion desdites parties.
Semblablement on vsera d’iniections caustiques, et apres on bouschera le pertuis, à fin qu’elles facent leur operation : laquelle sera connue estre bonne sors que la partie demeure enflée, et la matière qui estoit en abondance, fort digeste et en petite quantité C Apres faut accélérer la cheute de l’escarre, puis traiter l’vlcere comme auec déperdition de substance.
Souuent la callosité qui est autour de la sinuosité ou cauité de la fistule, vaincue des medicamens acres et escarotiques ayans fait escarre , se séparé et sort entière, et lors au dessous se trouue la fistule nette et vermeille. Ce que i’ai veu à un Gentil-homme, lequel ayant vne fistule à vne cuisse, pour vn coup de harquebuse, et ayant vsé de medicamens acres, comme Ægyptiac fortifié, quelques iours apres l’escarre sortit d’autour de la circonscription de la fistule .semblable à une membrane. Ce que voyant ledit Gentil-homme, estimoit estre quelque linge, que le Chirur-
' Ce paragraphe s’arrête ici en 1576; le reste a été ajouté en 1570.
^ Corn, Cehus. — A. P.
gien qui premièrement l’auoit pen.sé n’auoit connu , le taxant de son impéritie. Toutesfois sçaehant que c’estoit la crouste de ladite escarre , lui dis que c’estoit la chair calleuse et dure, quej’avois fait séparer par le moyen des remedes forts et cuisans, qu’il auoit bien sentis ; et que telle chose estoit signe qu’il seroit bien tost guari. Ce qu’il fut, parce que i’instillay de mon baume dedans toute la cauité.
Les fistules qui sont près des grands vaisseaux, comme veines, arteres, et nerfs, ou de quelque partie noble, ne se doiuent toucher, si ce n’est auec grande prudence et artifice.
Or, quand la fistule vient à cause de l’os altéré et pourri , on doit considérer si le vice est en sa superficie ou profondité , ou s’il est du tout corrompu ; et s’il n’est qu’en sa superficie , il sera raclé et ruginé seulement : et si la carie est profonde , on la doit oster auec un trépan exfoliatif ; et si la corruption est communiquée iusques à la mouëlle, elle sera ostée auec une tenaille incisiue , pour y faire plus ample ouuerture , y appliquant premièrement, si besoin est, un petit trépan pour donner passage à ladite tenaille : et s’il est du tout corrompu, il sera pareillement du tout coupé, nomme en l’os d’une iointure du doigt, du rayon, du coude, de l’os de la greue , ou tibia. Mais aduenant ce mal à la boiste de la hanche, ou en la leste de l’os de la cuisse, ou à une vertebre, ne faut entreprendre la cure > , non plus qu’à autre quelconque fistule qui de soy est incurable , quelles sont celles qui pe-
‘ A. Paré cite ici en marge Paul d’Egine , et il eût été convenable de citer en même temps son traducteur Ualccharnps , auquel
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netrent jusqu’aux membres principaux , ou se rencontrent aux parties veineuses , arterieuses ou nerueuses :
ou qui aciuiennent à personnes délicates , qui choisiroient plustost mourir auec leur mal qu’endurer le tourment de l’operation : ou bien quand de l’incision doit suruenir autre plus fascheuse disposition , comme conuulsion en fistule de partie nerueuse.
En tel cas le Chirurgien ne doit chercher Tentiere cure et parfaite, ains se doit contenter de la palliatiue, qui se fera en preuoyant qu’il ne tombe sur la partie autre nouuelle fluxion, faisant par bon régime que trop d’excremens ne s’amassent dans le corps : et en cas qu’ils s’y amassent , les purgeant par interualle , et diuerlissant sur une partie moins no-
Paré a fait directement cet emprunt. Cette chirurgie vigoureuse de Paul a été mise en usage par quelques chirurgiens arabes , et au XV “ siècle par Pierre d’Argelata, et par Benivieni (Voyez mon Introduction ) ; mais pour tous tes autres jusqu’au xvii® siècle, et pour A. Paré lui-même, elle semble n’avoir été qu’un précepte admis en théorie, mais trop hardi pour la pratique , et je ne sache pas qu’au xvi” siècle de pareilles opérations aient été pratiquées.
Au reste, c’est ici que finit la citation de Paul d’Egine , et tout le reste du chapitre manquait dans l’édition de 1675; mais en revanche on y lisait le paragraphe suivant :
Mais se fera ou auec la scie ou par autre instrument. Et rnesme sera le plus expédient prendre du sain , à fin que la corruption qui pourroit y rester ne se communique d'auantage à l’os sain et entier, comme il est manifeste à voir aux gangrenés, esquelles si l’on n’a extirpé du vif, la pourriture se communiquera de rechef à la partie saine , qui est cause de recommencer la cure, autrement le malade rnourroit.
Ce passage a été retranché en 1.679, et remplacé par ce qui termine le paragraphe actuel.
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ble, si mieux on ne peut : mondiflant la chair vicieuse qui croîst en l’vlcere, et la saine auec medicamens qui n’irritent et ne causent putréfaction.
Le ieune Chirurgien sera aduerti que lors qu’on verra aux fistules que la sonde ou tente demeurera noire , ou qu’il y aura quoique fétidité, on ne doitpourtantacertener qu’ily ait carie aux os. Car souuentesfois cela aduient, à cause qu’il y est demeuré dedans quelque morceau d’esponge ou de linge qui se pourrit , comme i’ai veu par expérience K
BES FISTVLES DV FONDEMENT OV SIEGE
Les fistules du Fondenaent sont faites comme les precedentes , à sçauoir d’un abcès ou d’vne playe mal-curée, ou d’vne hemorrhoïde apostumée.
Les vues sont cachées , les autres manifestes. Celles qui seront cachées se connoistront d’autant que par le siégé sortira une humidité sanieuse et purulente, et que le malade sentira douleur à la partie. Celles qui sont manifestes se connoistront en les sondant : et pour ce faire , le Chirurgien mettra son doigt dedans le siégé, et par l’orifice de la fistule mettra sa sonde de plomb ; laquelle si elle touche le doigt à nud sans aucune interposition, c’est vn signe infaillible qu’elle pénétré dedans la cauité du boyau 2 ; ioint aussi que non seulement par le siégé sort vne matière sanieuse, et souuentesfois des vers :
mais en outre par le trou que la ma-
* Ce dernier paragraphe n’existait pas encore en 1579, et date seulement de 1585.
^ Paul Æginet. — A. P.
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licre par son acriipopip se sera ouuert à CDSté. Les fistules cuniculeuses et tortueuses comme Vn labyrinthe , se lugciit à ce que la sonde ne pénétre guiere auant , et neantmoins il en flue plus grande quantité de matière qu’il n’est requis pour une petite vlcere. Or en l’orifice de toutes se voit presque tousiours quelque callosité cminente, que les Chirurgiens appellent vulgairement Cul de poulie.
Aux fistules du fondement il ad- Uient souuent plusieurs accidens , comme tenesme, que nous appelions espreintes par acrimonie de la matière : strangurie , qui est un decoulement d’vrine : procidence on relaxation du fondement ; decoulement de matière sanieuse et puante* , le tout par communication de matière estrange , et sympathie par voisinage des parties , comme note Hippocrates, liure des Fistules.
Lorsque nous voudrons curer la fistule par œuure manuelle, faut faire situer le malade à la renuerse , en sorte qu’il tienne les iambes esleuées en haut , de façon qu’il aye les cuisses iointes vers son ventre : puis le Chirurgien mettra le doigt dans le siégé, oinct de quelque médicament onctueux, ayant rongné son ongle:
puis par l’orifice de l’vlcere mettra yne grosse aiguille de plomb enfilée partie de fil et de queuë de cheual, laquelle aiguille estant rencontrée par le doigt à nud, qui est au fondement, sera courbée et ramenée dehors par le siégé pour passer ledit fil : lequel estant passé , sera lié et serré à nœud coulant , à fin que de iour en autre on le puisse serrer d’auantage :
et au par auant de le resserrer, on le
» La fin de ce paragraphe manque dans l’édition de 1575.
tirera vers soi , comme si on le voijloit scier : car par ce moyen ledit fil coupera la fistule , sans auoir aucun üux de sang.
Or quelquefois telles fistules ne pénétrent iusqu’à la cauité du boyau, tellement que le doigt ne touche immédiatement la sonde, à cause de quelque callosité qui sera interposée entre la sonde et le doigt. Et pour la curation faudra mettre vne sonde de fer ou d’argent, laquelle sera creuse, et par dedans sa cauité on iettera vne aiguille piquante et trenchante, à fin de rompre ladite callosité : ce que l’on ne pourroit faire par le bénéfice d’vne de plomb, ou d’vne autre qui fust ronde, sans vne grande douleur.
Sonde d’argent creuse auec t aiguille, ensemble l’aiguille de plomb.
A Monstre l’aiguille.
B La sonde creuse.
C L’aiguille et sonde.
D L’aiguille de plomb enfilée.
Puis estant rompue , sera liée com- ^ me la susdite. Celle qui est superfi-
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cielle n’a besoin d’estre liée , ains seulement sera coupée auec une historié courbe, ou ciseaux propres à ce faire , et apres sera ostée la callosité , et traitée comme auons dit cy dessus des autres fistules.
Ce pendant il faut noter en ce lieu qu’apres auoir coupé la fistule, s’il demeure quelque callosité et cuir cicatrisé, qui n’ait esté emporté et trenché par le fep ou uiedicament, la fistule a coustume de retourner
CHAPITRE XXV
PES pEMORRHOIDES.
Les hemorrhoïdes , selon que le mot est pris vulgairement , sont tumeurs aux extrémités des veines qui sont autour du siégé , faites par vne fluxion d’bumeurs melancholiques pour la plus part, et sont, selon les anciens , especes de varices 2.
Les vues sont ouuertes , et par succession de temps l’ouuerture deuient calleuse : les autres fermées, estans seulement enflées sans rien ietter:
autres sqnt grandes , petites, grosses : autres apparentes, autres cachées, iettans pour la plus part sang auec vne sérosité iaunastre , qui est celle qui de sa tenuité a fait courir le sang ep tel lien , et de son acrimonie a ouuert losdites veines. D’icelles lors qu’elles sont fermées, aucunes sont semblables à vne ampoulle faite de brusleure , à raison dequoi les patiens les nomment Vesicales, et sont engendrées par affluxion d’humeur pi-
tuiteux et sereux : autres à un grain de raisin, qu’ils pomment Vuale? , qui sont engendrées par aflluxion de sang louable en qualité, redondant en quantité. Aucunes sont semblables à une meure , et sont dites Morales, causées par affluxion de sang melancholique : autres sont dites ferrucales, pour la similitude d’vne verrue , et sont engendrées de pareille cause.
Cette disposition est cause de plusieurs accidens aux hommes , par ce qu’elle oste la naturelle beauté , à raison que pour la grande euacuation de sang la couleur de tout le corps est changée et corrompue , et les conduit à vne misérable vie , et pour Ja foiblesse de tout le corps , elles mettent souuent le malade en danger de mort ; à cause que l’euacuation immodérée qui s’en ensuit fait hydropisie. Elles fluent volontiers de mois en mois, ou de trois mois en trois mois : ce qui ne se fait souuent qu’auec grande douleur, qui excite quelquefois inflammation , abcès et fistules, si promptement on n’y remedie.
Or si elles jettent modérément, et le malade soustienne bien l’euacuation sans ennuy, on ne les doit arrester du tout , parce qu’elles preseruent de melancholie , manie , lepre , strangurie , et autres affections , comme pleurésie , peripneumonie et malins vlceres, selon la sentence 37. de la 3.
sect. du 6. des Epidémies : et ores qu’on les voulust curer, il est bon , selon l’Aphorisme 12. du liure 6., en laisser vne » : mais si le flux de sang est démesuré , on l’arrestera : car autrement il cause hydropisie , pour la réfrigération du foye , auec vne con-
1 Ces citations ne datent que de l’édition de 1579.
»Ce dernier paragraphe a été ajouté
a L’édition de 1575 porte : especes d’aneurismes ; la rédaction actuelle date de 1579.
FISTVLES ET HEMORRHOÏDES.
276 l'E ONZIIÉMË LTV., DES VLCERÊS, FTSTVLES ET HEMORRIIOIDES.
somption et exténuation de tout le corps. Pareillement estant indeuëment retenu, il regorge aux poulmons , rompant quelque vaisseau qui cause la mort du malade : ou au foye causant la meme hydropisie , réfrigérant ledit foye par suffocation de sa chaleur naturelle.
Pour la curation, lors qu’elles fluent trop, on y appliquera vne tente faite de poil de liéure , couuerte d’vn tel médicament.
:2f. Put. thuris, balaust. sang. drac. ana 5 • ^ • Incorp. omnia cum alb. oui , fiat medicam. ad vsum.
Autre *.
Prenez du drappeau bruslé comme si on le vouloit mettre en vn fusil, et le mettez dessus.
Et lors qu’elles sont fort tuméfiées sans estre ouuertes, on doit faire cuire vn oignon sous la cendre, et piler ensemble vn fiel de bœuf, et de tout ce en faire médicament qui sera appliqué et renouuellé de cinq en cinq heures. Tel remede est propre lors qu’elles sont internes et cachées : et lors qu’elles sont apparentes on y appliquera des sangsues, ou bien on fera apertion auec la lancette. Le suc et marc de l’herbe nommée galiopsis , autrement vrtica labeonis, posé sur les hemorrhoïdes les ouure et fait saigner, aussi cure les fungus et thymus qui sont autour du siégé.
1 Cette formule manque encore en 1585j elle se rencontre pour la première fois dans l’édition posthume de 1598.
S’il y a grande ardeur, cuisson et douleur, on fera asseoir le malade en vn demy bain : et s’il y a quelques viceres , on y appliquera tel médicament.
Olei ros. J.iiij.
Cerus. g. j.
Litharg. § . fi .
Ceræ nouæ 3. vj.
Opij 3.j.
Fiat vnguent. secund. artem.
Autre pour seder les grandes douleurs et espraintes. '
Tf. Tbur. myrrh. croci ana 3. j.
Opij 9. j.
Fiat vnguent. cum oleo rosa. et mucag. sem. psillij, addend. vitel. vnius oui.
Autre
Prenez feuilles de saulge, de consolida media, de millefolium, et de lierre terrestre , de chacun demie poignée, pilée en vn mortier auec vn iaune d’œuf : et de tel remede en appliquer sur le mal.
Autre 2.
:if. Vnguenti populeonis g . ij.
Vitel. ouor. numéro duo.
Agitent, simul in mortario plumbeo.
Ou prenez de la moelle de bœuf auec beurre frais : du tout laué en eau rose soit fait onguent.
Le reste de la cure se paracheuera ainsi qu’il sera necessaire.
‘ Cette formule manque dans les éditions de 1575 et 1579 j on la lit déjà en 1585.
2 Les deux formules qui suivent n’ont été ajoutées à ce chapitre qu’à partir de l’édition de 1598.
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TRAITANT
DES BANDAGES'
DIFFERENCE DES BANDES
Les bandes, desquelles on fait ligature , sont differentes entre elles.
En icelles nous considérons selon Galien au liure des Bandages, six choses, la matière , la figure , la longueur, la largeur, la structure ou façon , et les parties.
La matière est triple : membraneuse, ou faite de cuir, laquelle est propre aux cartilages du nez fracturé : celle de laine , comme aux parties enflammées, où ne faut presser:
de linge , comme où il faut presser 2.
Et de ceste-cy les vues sont de lin , les autres de chanure fort, comme
I Encore un livre presque entièrement puisé dans Hippocrate et dans Galien , dont Paré cite les traités dès le début de son premier chapitre. Les opuscules de ces deux grands maîtres sur les bandages et les appareils paraissent avoir été connus des Arabes ; mais ils n’étaient point parvenus aux arabistes ; aussi A. Paré’ est le premier chirurgien moderne qui leur ait consacré un travail spécial. Il ne me paraît pas qu’il ait été publié avant la preinière édition des OEuvres complètes en 1575. Seulement A. Paré y a fait entrer environ deux chapi-
note Hippocrates en la troisième section de l'Officine du Chirurgien. Et pour estre bonnes , elles doiuent estre de toile qui aura desia serui , à fin qu’elles soient plus molles et traitables. Aussi faut qu’elles soient fortes , de peur qu’elles ne se rompent, et qu’elles puissent fermement tenir et expeller l’humeur, pour prohiber les fluxions. Et faut qu’elles n’ayent aucun ourlet, bord, liziere, ny cousture, par ce que l’ourlet et cousture blessent : d’autant que l’ourlet, qui est dur , comprime la chair , et la liziere ne permet bien lier, et la bande comprime trop à l’endroit de la liziere, et ne serre assez au milieu , par-ce qu’elle n’obeït, mais tient ferme. D’auantage , elles doiuent estre nettes ,
très du livre des Fractures de l’édition de 1564. A sa première publication il se composait seulement de 7 chapitres , le 3« étant réuni au 2% et les deux derniers n’existant pas. En 1579, le 2' chapitre fut divisé en deux , ce qui fit 8 chapitres. Enfin le 9« et le lO"^ ont été ajoutés dans l’édition de 1585, comme on les lit encore aujourd’hui.
2 Ce paragraphe date seulement de 1679j c’est aussi dans cette édition qu’A. Paré a ajouté au texte de ce chapitre les citations des livres de Galien et d’Hippocrate auxquels il l’a presque tout emprunté.
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à fin qiie si on fait quelque infusion , elles puissent estre imbues de liqueur necessaire, et icelle passer au trauers. Aussi elles doiuent estre coupées de droit fll, et non de biaiz, parce qu’elles tiendront plus fermes : et seront esgales, c’est-à-dire, non plus larges ni plus estroiles en vn endroit qu’en l’autre.
Pour la dilference de la figure, aucunes sont roulées, ausquelles ne faut rien coudre : les autres tranchées par leurs extrémités (comme aux mamelles) ou par le milieu : les autres ont plusieurs bandes cousues ensemble, pour faire diuers chefs representans vne diuerse figure, comme en la teste. Aucunes sont longues , les autres courtes : aucunes fort larges, les autres fort estroites, selon qu’il est requis. Or la longueur et largeur d’icelles ne se peut particulièrement escrîre, mais elles seront diuersifiées selon la diuersité des corps, et la longueur, largeur et grosseur des parties blessées : et pour le dire en vn mot , il faut bander la teste en autre maniéré que la gorge. Ainsi est-il des clauicules, des bras, tetins, aines, testicules, siégé, cuisses, iambes, pieds et doigts, selon leur structurel
Les vues sont pour suspendre ou
‘ Le chapitre se terminait ici en 1575; le paragraphe qui suit date seuleinëiit de l’ëditîbn de lh85; le dernier existait déjà en 1579. Bien plus , cette édition présente une phràse qui a été eÜacée dès l’édition suivante, là voici :
Les vnes sont de sôy et sans artifice assez fermes, comme les mernbranacées ; les autres sont tisèues , comme celles de lin'^e .
Les anciens se servaient de bandes de cuir ou membrànacé'es , mais noh les chirurgiens du xvi' siècle; et À. taré en hasardant cette phrase avait commis un anachronisme qu’il a eu le bon esprit de corriger.
esleuer, comme aux mamelles, testicules, hargnes : aussi scruent à tenir les medicamens sur les patties, pour curer les inflammations ou faire suppuration. Galien commande que le ieune Chirurgien s’exerce et apprenne à faire les bandages sur vn homme sain, et lier les malades bien dextrement quand il en sera besoin.
Les parties sont le corps de la bande, et les chefs. Le corps est ceste longueur et largeur : les chefs sont les extrémités, tant selon le long que selon le trauers, comme escrit Galien sur la 22. sent, delà 2. sect. de l’officine du Chirurgien.
POVR LES BANDES ET LIGATVRES
La bande , oü ligature , doit auoir deux indications , l’une à la partie , l’autre à la maladie, comine dit HippocratéS en la première et seconde section du libre des Fractures. Quand on bande une jambe, il la faut bander estant droite : càr si on la bande estant plOyéë , le bandage se déféra lors qu’elle Sera eSteridüë, à cause qüe les muscles së metieht ëb autre figure. Au contraire , lors que nous voulons bander lë brâS, il faut qu’il soit ployé : càr s’il est estendu , et qu’on le ployé apres, la ligature se laschera , à cause ( comme nous auons dit ) que les muscles seront peruertis en autre figure. Sur quoy nous obseruerons,qü’il faut bander et lier les parties eh la figiirë qu’on veut qu’elles deriiebfeht L
1 A. Paré avait déjà touché la question de la position des membres vers la fln dü cha-
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Il faut que les compresses et astelles embrassent toute la partie fracturée ; toutesfois aux os iugulaires , et aux costes , et aux vertebres , cela ne se
pitre 6 du Liure des fractures de l’édition de t664. Il semble toutefois qu’alors il n’était pas aussi nettement fixé sur la position à leur donner avant d’appliquer le bandage, et qu’il l’appliquait parfois dans une position qü’ll se réservait de changer plus tard. Voici le texte :
Le membre ainsi bandé, notre art commande le situer en sa figure conuenable et accoustumée, à fin que le patient y puisse longuement durer ; laquelle figure se trouuera louable et bonne si les muscles sont en leur lieu et le plus haut qu’il sera possible , toutesfois sans douleur : ce qui se fera si le membre est tenu en figure moyenne. Folio 44.
On retrouvera cette recommandation de la figure moyenne répétée au livre actuel des fractures , chapitre 4 (voyez plus bas, page 303) , et il n’est pas facile de concilier cette règle générale avec l’extension absolue conseillée pour les fractures de la cuisse et de la jambe. C’est que la grande autorité en cette matière, après Hippocrate, c’était Galien ; et que Galien est tombé aussi dans cette apparente contradiction. Mais du moins Galien y échappe en établissant pour le traitement des fractures du membre inférieur, cette distinction ingénieuse , qu’il faut préférer la position à laquelle les malades sont le plus accoutumés d’après leur profession ; fléchie, s’ils ont d’habitude les jambes fléchies; étendue, s’ils travaillent les jambes dans l’extension. Paré a copié la règle générale , sans se soucier beaucoup si elle était en contradiction avec ses préceptes spéciaux pour chaque fracture , et en réalité il conserve l’extension complète pour les membres inférieurs; plus tard, au contraire, Fabrice d’Aquapendente, ne traitant que des fractures en général , et pressant les conséquences du principe général de Galien, en est arrivé à recommander la flexion pour presque toutes les fractures des membres, et a été véritablement le prédécesseur et le maître dePercival Pott, qui n’a guère fait que commenter et développer sa doctrine.
peut faire, parce que telles parties ne peuuent estre enuironnées ».
Quant à l’indication de la maladie , s’il y a vn vlcere caue , sinueux , et cuniculeux , iettant grande quantité de sanie , il faut commencer à lier et comprimer au fond du sinus, et finir à l’orifice de l’vlcere : soit que le sinus soit en haut, ou en bas, ou aux costés : à fin que par ce moyen on expurge la sanie, et qu’on face approcher les parties séparées et distantes^. Car si la sanie demeure sans estre euacuée, elle ronge et corrode les parties , et fait croistre l’vlcere et le rend incurable, et souuent fait carie aux os '.parce qu’ils s’altèrent et pourrissent, à cause que les humeurs acres s’imbibent en leur substance.
Or entre les bandages, les vns sont par eux-mesmes remedes , comme ceux qui conioignent les choses desiointes et séparées; les autres seruent aux remedes, comme ceux qui seruent pour tenir les médicaments appropriés aux maladies. Tel bandage , dit Hippocrates au commencenientde la seconde section deV officine du Médecin, ou il se fait qu’il appelle Deligatlo operans , ou il est fait qu’il appelle Deligatio operata.
Quant au premier, pour bien bander, il faut que la bande soit roulée estroitlement , à fin qu’elle soit mieux entortillée autour de la partie qu’on veut bander , et que le Chirurgien la tienne fermement en sa main. D’auantage en bandant faut prendre garde que les bouts des bandes , et la cousture , ne soient finis sur le lieu douloureux , mais au dessus , ou au dessous, ou à costé. Outre-plus il se faut
1 Ce paragraphe manque dans les éditions de 1676 et 1579, il a été ajouté en 1683.
^Beau precepte pour le Chirurgien. — A. P,
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bien garder de mettre quelque nœud sur ledit lieu , ou bien à l’endroit du dos, ou des fesses, ou aux costés; ny à l’endroit des iointures, ou au derrière de la teste, ou aux costés des temples, ny sous les aisselles, aines, et plantes des pieds : et pour dire en vn mot , à l’endroit où le malade a accouslumé de se coucher , et s’appuyer. Plus, il faut plier les bandes à l’endroit qu’on veut qu’elles soient attachées et cousues, à fin qu’elles tiennent plus ferme : car quand les bouts sont larges , encore qu’elles soient liées estroittement , toutesfois elles ne tiennent pas fidelement. Parquoi i’ay tousiours de coustume de les replier en long en leur extrémité, lors que ie les veux coudre et arrester L
Quant au second , le Chirurgien qui aura fait les ligatures, doit prendre garde aux intentions pourquoy elles ont esté faites, et s’il a bandé bien proprement , et face qu’elles soient belles à voir , et qu’elles ne rident point, à fin de contenter les malades et les assistans : car chacun ou-
1 A. Paré avait déjà donné ce précepte, et même avec plus de détails , dans le Lime des fractures de l’édition de 1564, chap. 6, fol. 43, verso.
«.le ne veux icy oublier à t’adueriir, ton bandage fait, qu’il ne te faut pas coudre la fin de les bandes en la largeur que elles sont car elles ne tiendroient pas si ferme, ores qu’elles furent estroitternent attachées : mais le les faut replier en long de costé et d’autre, faisant V extrémité d’icelles presque en pointe •• puis les coudre pour les arrester ; en quoy faisant tu prendras garde de ne faire la cousture à l’endroit de la playe, de peur de la douleur qui s’y feroil en les y attachant. »
Ce passage me paraît d’un haut intérêt pour l’histoire des bandages. On voit que Paré ne savait les arrêter qu’à l’aide d’un nœud ou d’une suture, et qu’il ne faisait point encore usage des épingles, bien qu’on
urier doit polir et embellir son ouura ge, tant que possible lui sera.
Les bandages trop lasches aux fractures et luxations sont sonnent cause de rendre les parties tortues , bossues, et contrefaites C
Aux fractures, luxations, et séparations des os , aussi aux playes et contusions faut 'commencer le bandage , et y faire les premières reuolutions ou tortillemens , qui seront deux ou trois , et les serrer ( s’il est possible ) plus en tels endroits qu'és autres , à fin de tenir fermement les os en leur lieu , et exprimer et expulser le sang et autres humeurs qui peuuent estre ja flués, et aussi pour garder qu’il n’en fine plus qu’il ne sera besoin. Car par une fracture ( laquelle ne se fait iamais sans contusion) le sang sort de ses vaisseaux , à raison qu’ils sont violentement foulés, pressés, et exprimés : qui cause meurdrisseure en la chair, de couleu r premièrement rouge, puis liuide ou noire, parce que le sang estant hors de ses propres vaisseaux s’est espandu en la chair et sous le
les trouve nommées plusieurs fois dans ses OEuvres, et par exemple ci-devant, page 214, première colonne. Nous avons vu également, à l’occasion du bec de lièvre, que la suture entortillée proposée par Paré était pratiquée à l’aide d’aiguilles et non pas d’épingles. On a cherché à diviser l’histoire des bandages en plusieurs époques ; à mon avis , l’époque principale serait celle de l’invention, mais surtout de l’application des épingles : car c’est elle qui sépare absolument la déligation ancienne de la déligation moderne.
1 Cette remarque, assez mal liée à ce qui précède et à ce qui suit, est de 1585. Elle semblerait véritablement mieux à sa place dans le chapitre suivant, où il est parlé des inconvénients des bandages trop serrés dans les luxations et les fractures. L’auteur y revient d’ailleurs également au chapitre 5.
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cuir, et en la substance des parties subiacentes. Partant faut conduire la bande le plus loing de la partie fracturée, ou luxée, que l’on pourra. Car qui feroit autrement , il renuoyerait le sang au lieu blessé, et pourroit causer apostemes et autres mauuais accidens. Or le sang qui flue , tend en bas seulement par vn chemin ; et celuy qui est exprimé , va par deux , à sçauoir de haut en bas , et de bas en haut C Toutesfois il faut auoir esgard de le repousser plustost vers le corps que vers les extrémités, parce qu’elles ne sont assez capables ny fortes pour receuoir sans accident telle abondance de sang ; car il s’y pourroit faire une inflammation ou aposteme :
et lors qu’on le repoulse vers le corps, il est régi et gouuerné par les vertus et facultés naturelles 2.
t Galien sur la sent. 25. de la 1. sect. des Fractures. — A. P.
Toute la fin de ce paragraphe est empruntée, sauf quelques différences de rédaction, à l’édition de 1664, chapitre cité, folio 43 ; mais le texte primitif étant réellement beaucoup plus clair, je crois devoir le reproduire.
« Ayant réduit le membre , le plus près qu’il sera possible de sa figure naturelle , il faut.,., commencer le bandage sur la fracture, et y faire trois ou quatre tours, à fin de tenir mieux les os. De là retourner la bande en haut sur les parties saines , tousiours tirant vers le corps , et le plus loin de la fracture que l’on pourra , iusqu’à ce que la bande soit tout employée ; car par ce moyen on repoulse le sang qui ia estait coulé à la fracture et aux enuirons d’icelle ; aussi on engarde qu’il en coule d’auantage. Or qui feroit la ligature autrement , il renuoiroit le sang au lieu blessé ; et pourroit causer apostemes et autres mauuais accidens. Car, comme dit Hippocrates, le sang qui coule en bas , seulement y va par vn chemin : mais celuy qui en est repoulsé par la bande , va par deux sentiers, à sçauoir de haut en bas , et de bas en haut. En quoy
CHAPITRE III
TnOIS BANDES NECESSAIRES AVX FRACTVRES
Et pour bien et duement tenir les os luxés et fracturés, il est necessaire au Chirurgien s’aider selon Hippocrates, senten. 24. de la 2. sect. de l’Officine du Médecin , de deux especes de bandes : les vnes sont appellées de luy Hypodesmides , c’est à dire, sous-bandes, les autres, Epidesmi, c’est à dire, sus-bandes. Les sous-bandes sonldeux, quelquesfois trois 2, dont la première commencera sur la fracture, y faisant trois ou quatre reuolutions : et qu’il ait esgard à la figure de la fracture , pource que selon icelle faut faire et diuersifier le bandage. Car il fautme-
faut auoir esgard de chasser plustost la grande abondance de sang vers le corps que vers les extremes parties : pource que les extremitez ne sont assez capaces ne conuenables pour receuoir vne si grande abondance de sang et d’humeurs, et rnesmes ne sont assez puissantes pour les cuire et assimiler à leur substance : qui plus est, une inflammation et aposteme s’y pourroit engendrer auecques autres périlleux accidens. Mais quand on le repoulse vers le corps , lors il est régi et gouuerné par les facultez naturelles. »
Cette doctrine n’est autre que celle d’Hippocrate au livre des fractures ; et elle peut entraîner de graves inconvénients , tels que la dissémination de la tumeur du cal provisoire , et des retards dans la consolidation de la fracture. Mais ce n’est pas ici le lieu d’ouvrir une discussion à cet égard.
‘Ce chapitre n’était point séparé du précédent dans l’édition de 1675.
2 L’édition de 1676 ne faisait nulle mention des distinctions établies par Hippocrate , et disait simplement :
« Il est necessaire au Chirurgien s’aider de trois bandes dont la première, etc.
En^l679 , Parc fléchissant sous l’autorité
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ner la bande vers le costé contraire à celui vers lequel la luxation ou fracture est inclinée, à fin que l’os eminent soit repoussé et tenu ferme en son lieu natürel, auquel on l’aura restitué. Telle chose se fera bien en ceste maniéré : à sauoir, quand la partie dextre est plus eminente, la bande alors commencera à la mesme partie, et sera menée vers la senestre ; au contraire, si la senestre est excedente, faut que la bande commence à icelle, et soit conduite vers la dextre. Partant il faut que le Chirurgien use de la main dextre et senestre, pour bien faire icelles ligatures C et conduira sa première en haut, c’est à dire, vers le corps, pour les raisons prédites.
Ceste maniéré de comprimer sur les fractures n’est seulement propre et particüliefe à icelles , mais aussi aux luxations. Car quand il se fait luxation en une partie , et qu’elle est redui e, il jfaut comprimer et bander plus doucement le costé d’où l’os est parti, et serrer plus fort celuy auquel est tombé. Donc le bandage doit estre amené du lieu sur lequel l’os est tombé, et que celuy duquel il est tombé soit lasche et non pressé de la bande et compresse , à fin qu’on la pousse et fâce tendre et tirer vers la partie contraire, où s’est faite la luxation. Car si on bandoit autrement , le bandage cederoitau mal, pource que la partie a esté relaschée et desioinle de son lieu naturel : et partant on pourroit
d’Hippocrate, corrigea son premier texte, adoptant les detta; 6ande« comme doctrine générale ; mais il est à remarquer que sa pratique ne changea point pour cela , et nous le verrons au lÂure des fractures opposer au bandage d’Hippocrate sa pratique ordinaire. Voyez ci-après page 323.
> Le Chirurgien doit estre ambidextre , s’il est possible. — A. P.
[1; LivnE ,
estre cause de la repousser , ou renuoycr de rechef l’os hors de son lieu, où il aurait esté réduit. Mais tant s’en faut qu’il le faille bander vers la partie où s’est faite la luxation , qu’llippocrates veut qu’on la ramene vnpeu plus que son naturel.
Or pour poursuiure nos sous-bahdes S ayant fait la première , on en prendfa vne seconde, laquelle commencera pareillement sur la fracture, et n’y fera qu’un tour ou deux : parce qu’il ne faut tant enuoyer de sang vers les extrémités , comme aux parties supérieures ( ainsi qùe nous auons desja demonstré ) et sera conduite vers le bas ou extrémité de la partie , la serrant doucement, à fin aussi d’exprimer le sang de la partie blessée 2, et la ramonerons en haut : ce que si nous ne voulons faire, prendrons vne troisième sous-bande , qui commencera où la seconde aura fini , et sera conduite en haut: qui sert à réduire les muscles , qui ont esté detors et tournés de leur situation naturelle par les deux premières bandes *.
1 L’édition de 1575, fidèle à son texte antérieur, porte en cet endroit : nos trois bandages.
^ L’édition de 1575 arrête là les circonvolutions de la deuxième bande , et poursuit ainsi :
« La troisiesrne bande commencera oîi la seconde aura Jiny , et sera conduite en haut tout à l’ opposite de la première et seconde ; c'est à sçauoir, si elles ont esté conduites à dextre, on la conduira à senestre, ou au contraire, et finira là où la ptemiere aura fini, la serrant doucement ; et faut qu’il y ail grande espace entre ses reuolutions. L’vsage de ceste tierce ligature c’est de remettre les muscles en leur figure naturelle , de laquelle ils auoyent esté perueriis et desiournez par les deux premières bandes. »
La nouvelle rédaction date de 1579.
3 Ces détails sur l’arrangement de la se-
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Or il faut serrer les bandes moderéittent , wesurans la médiocrité par Tidstre iu^ement, et le sentiment du malade , qui dit estre assez serré , et que S’il l’estoit plus , il ne se pourroit endurer : considerans aussi la tumeur ou enfleure qui doit estre sans inflammation , et l’habitude du corps. Car les corps mois ne peuuent tant endurer estre serrés et pressés que les durs. Or pour auoir trop lié et bandé vue fracture où luxation , on iétte et oXpellé les humeurs aux extrémités , dont souuentesfois suruieiment de grandes tumeurs œdémateuses. Et pour y remedier, il faut deslier le lieu fracturé ou luxé : puis on commencera à bander et comprimer les parties enflées, et conduire la bande vers les parties Supérieures ^ à fin de descharger la partie enflée : et où on ne deslieroit la partie fracturée ou luxée, l’humeur ne pourroit estre renuoyé és parties supérieures».
Geste méthode est iaisser la propre cure pour subuenir aux accidens ; ce que le Chirurgien rationel fera tousiours , quand il connoistra estre necessaire. Et pour ceste cause Hippocrates commande qu’on deslie la ligature de trois iours en trois iours, et à chacune fois qu’on fomente la partie d’eau chaude , à fin que les humeurs
conde et de la troisième bandes se retrouvent au Liure des fractures de l’édition de 1564 , chapitre déjà cité ; comme ce sont toujours les mêmes idées, et qu’elles n’appartiennent pas même à notre auteur, je ne reproduirai pas le texte de cette édition, qui présente d’ailleurs fort peu de différence avec la rédaction définitive.
1 Paré ne parle ici que de l’œdème qui survient par l’effet d’un bandage trop serré; mais dans l’édition de 1564, chapitre 7, folio 45, il mentionnait spécialement cehii qui est produit par la fracture même.
Mais si d’atianlure U suruienl tumeur à la
contenus en la fracture, lesquels y sont flués par le moyen de la douleur, soient resouls et euacués , pour prohiber vn prurit , et autres accidents.
Et apres qu’ils seront passés , on déliera la ligature plus à tard , et la fera-on plus lasche , à fin que le sang et la matière qui doit faire le callus ne soient empeschés, mais qu’ils y fluent plus librement.
CHAPITRE IV
DES bandages Dès fractvbes Avec playè.
Aucunes fractures sont auec playe :
et lors qu’il y a playe, encor les faut-il bander ; autrement elles enfleroient , receuant les humeurs des autres parties, dont plusieurs accidents suruiëridroient. Mais ne faut que le bandage soit comme nous auons dit , y faisant dés circonuolütiorts , parce qu’il faut tous les iours traiter la playe pour la mondifier et médicamenter ; et où il y auroit des circonuolutions , faudroit toüs les ioUrs remuer la partie, iqui séroit Cause de faire douleur aü malade , qui ehgàrdérbit l’vnion de l’os , laquelle demande le repos.
main , au ÿenouü ou au pied, à càiise de quelque os rompu, en cest esgard il faut commencer à bander et lier icelles parties premier que la fracture. Car si on faisoit autrement , l’humeur contenu en ceste enfleure et qui continuellement y deflue, ne pourroit estre renuoyé aux parties supérieures , pour la compression que feroit la première ligature.
Et il ajoutait en marge :
■ Belle obseruation pour les tumeurs aüdessoubs des fractures.
C’est sans dodte par un pür oubli que ce passage intéressant n’a point été reproduit dans les éditions complètes.
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Partant iceluy bandage se fera en passant seulement vne fois autour d’icelle playe auecques vne bande qui sera en deux ou trois doubles, en façon d’une compresse , laquelle sera dextrement cousue : et sera de telle largeur qu’elle comprime entièrement toute la playe , pour les raisons que dirons cy apres au liure des Fractures. Et si la playe est de figure selon la longitude du corps, les compresses et astelles doiuent estre appliquées aux costés, à fin de reioindre la playe , et expeller les excremens :
mais si elle est au trauers, ne faut appliquer telle maniéré de compresses et astelles : car on dilateroit la playe, et ietteroit-on les excremens dans icelle, comme escrit Galien sur la douzième sentence de la seconde section du liure des Fractures.
PRECEPTES ET OBSERVATIONS COMMVNES
POVR LES FRACTVRES ET LVXATIONS.
D’auantage , en toute fracture et luxation , les parties caues et exténuées, comme celles qui sont vers les iointures , doiuent estre remplies de compresses ou bandes appliquées autour pour faire la partie égalé , à fin que les astelles la compriment egalement, pour mieux tenir les os en leur lieu naturel : comme quand on bande le genoüil , il faut emplir la cauité , c’est-à-dire la partie postérieure , qui est le iarret , à fin que le bandage soit mieux et plus promptement fait. Il faut faire le semblable sous les aisselles, et au dessus du talon , et au bras près le carpe, et en tou tes les autres parties où il y a cauité et inégalité
' Ce premier paragraphe est extrait, avec
Apres auoir bandé et lié, faut interroger le malade s’il sent la partie estre trop serrée, et s’il dit ouy, et qu’il ne la peut endurer, la faut desserrer. Car si le bandage est trop serré, il excite douleur, chaleur, fluxion, gangrené, et par conséquent mortification ; et celuy qui n’est pas assez serré ne profite rien, principalement aux fractures et luxations. Or si la partie est bien bandée, c’est à dire si elle n’est trop lasche ny trop serrée , on la trouuera le lendemain enflée d’vne tumeur molle œdémateuse, à cause que la ligature a exprimé le sang du lieu fracturé ‘ : au contraire , si elle est trop serrée , la tumeur sera dure. Et si on ne trouue aucune tumeur le lendemain, c’est signe que la ligature n’est assez serrée, et qu’elle n’a aucunement chassé et exprimé le sang de la partie fracturée ou luxée. Si doncques on connoist que pour la ligature trop serrée il soit suruenu vne tumeur grande et dure, promptement il la conuient deslier, pour empescher les accidens:
et faut fomenter la partie d’eau chaude auec huile, puis la rebander médiocrement, ne serrant fort les bandes pendant qu’il y aura douleur et inflammation 2. Auquel temps ne faut aussi mettre choses pesantes, de peur d’augmenter les accidens susdits. Et lors que le malade se porte bien, faut laisser le bandage trois ou quatre
des différences fort peu importantes de rédaction, du chapitre 6 du Liure des fractures de l’édition de 1564.
‘Hippocrates sent. 37. et 38. sect. 1. des Fractures. — A. P.
2 Ce paragraphe est également reproduit sous une forme un peu différente d’après la fin du chapitre 6 et le commencement du chapitre 7 du Liure des fractures de l’édition de 1564.
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iours sans le deslier, et plustost aux | délicats , et plus tard aux robustes. | Toutesfois il faut icy noter, que le troisième iour, et de là en autant iusques au septième, on trouue les bandes lasches , et la partie plus gresle , qui est bon signe , à cause que la tumeur s’est esuanoüie et résolue , parce que par la ligature on a exprimé le sang qui auoit couru à la partie ; ioint que par la compression on a défendu vue portion du nourrissement, qui la fait monstrer plus gresle et amaigrie *. Et ainsi les os rompus, en les serrant , se dresseront et toucheront mieux : et lors on doit assez serrer sur la fracture, et ailleurs moins ; et à l’endroit où la fracture fait eminence , faut comprimer et serrer d’auantage auec compresses et astelles. Et pour le dire en vn mot , le septième iour passé, il faut plus estroittement bander qu’auparauant , pource qu’en tel temps l’inflammation , douleur, et autres accidens, sont communément passés.
Or ce que nous auons cy dessus déclaré des trois bandes, ne peut estre deuëment fait en toutes parties , comme aux fractures de la mandibule , à l’os furculaire , à la teste , au nez, et aux costes : parce qu’à raison qu’elles ne sont longues et rondes , on ne peut faire la ligature tout autour d’icelles parties, comme l’on fait aux bras,' aux cuisses et iambes : mais elle se fait seulement par dehors.
CHAPITRE VI
VTILITÉ DES BANDAGES.
Par les choses precedentes nous connoissons que l’vtilité des bandages
1 Hippocrates sent. 39. 40.41. de lasect. 1. des Fractures. — A. P.
est, que par iceux les choses desiointes et séparées sont poussées en leur lieu naturel, et les entr’ouuertes sont conioinles, comme és fractures, fentes, contusions, vlceres sinueux : esquelles choses l’vnité est perdue , et pour la conionction desquellesles bandes sont necessaires ; outre-plus, par icelles les choses lesquelles seroient serrées et coniointes , tenues séparées : comme on voit qu’és combustions les doigts se ioignent ensemble , et les iarrets , et aussi les aisselles contre la poitrine , et le menton contre le sternon : et par bien bander, icelles choses n’aduiennent point.
Les bandes et ligatures seruent pareillement à refaire les parties émaciées et amaigries. Exemple. Si la iambe dextre est en atrophie , il faut lier lasenestre, commençant au pied et finissant en l’aine. Si c’est le bras dextre, on liera le senestre, commençant à la main et finissant sous l’aisselle : car en ce faisant, on renuoye vne grande portion du sang de ces parties ainsi liées en la veine caue : laquelle estant plus pleine , en sera enuoyé à la partie emaciée, en laquelle les vaisseaux ne sont remplis, mais aucunement vuides. Or il en conuient enuoyer beaucoup , d’autant que la partie est vuide, et pareillement pour l’alimenter. D’auantage faut que la partie saine soit en repos , et qu’elle soit bandée et liée sans douleur , à fin que le sang et esprits y fluent moins : ce qu’ils feroient d’auantage , si elle estoit liée auec douleur.
Plus, les ligatures et compresses seruent à estancher le flux de sang des playes, dequoy l’experience iournelle nous fait foy, en ce qu’apres vne saignée , y mettant vne compresse et ligature dessus, le sang est estanché.
LE DOVZlliME LIVRE ,
D’abondant les ligatures seruent aux femmes nouuellement accouchées: lors qu’on bande leur ventre , on exprime le sang de leur matrice, qui en est grandement arrousée et imbue , et par ce moyen on aide à la vertu expultrice à le ietter hors. Aussi ceste ligature prohibe que les vents n’entrent en icelle matrice.
La ligature sert aussi aux femmes grosses à supporter le fardeau de leur grossesse, et celles principalement qui portent leurs enfans si bas qu’ils leur pendent entre les iambes , leur empeschant la liberté de marcher ; car par la ligature appellée des femmes Nonibrilkre , outre qu’elles sont soulagées de la pesanteur, le faix estant retroussé , l’enfant est contraint remonter plus haut , dont leur est le marcher plus aisé K
Outre ces choses , les ligatures seruept à faire reuulsion et deriuation de plusieurs parties du corps, et aussi à tenir les medicamens appropriés aux maladies, comme au col, au thorax et au ventre'*. Galien, au troisième commentaire de l’Of/icine du Médecin^ commande de commencer le bandage sur les fractures et luxations, et sur les playes et contusions , à fin de descharger la partie du sang et humeurs qui opt deflué sur icelle , et garder qu’ils ne fluent. Toutesfois s’il y a sinus ausdites vlceres, il faut commencer sur iceluy , à fin d’euacuer le pus ou sanie par l’ouuerture de l’vlcere.
Que diray-ie plus? La ligature a
* Ce paragraphe manque dans la première édition et a été ajouté en 1579.
2 Ce paragraphe s’arrêtait ici dans les éditions de 1675 et 1679 ; la citation de Galien qui le complète est upe addition de
trois vtilités en l’amputation des memhres, comme bras et iambes. La première, c’est qu’elle tient le cuir et les muscles esleués en haut , à lin qu’apres l’œuure ils rcpouurent l’extremité des os qui auront esté coupés.
Car apres la consolidation et la cicatrice faite, les muscles seruent comme d’vn coussinet aux extrémités des os :
et par ainsi la partie pourra demeurer plus forte, et moins douloureuse quand on pressera dessus, ioint aussi que la curation est plus briefue. Car d’autant que la partie est plus couuerte de chair, plustost aussi les os sont couuerts. La seconde est, qu’elle prohibe l’hemorrhagie , ou flux de sang, à cause qu’elle presse les veines et artères, de sorte qu’il n’en peut sortir que bien peu. La troisième est qu’elle rend obtus et hébété , c’est à dire qu’elle oste grandement le sentiment delà partie, parce qu’elle empesche par sa grande adstriction que l’esprit animal , lequel donne sentiment par les nerfs, ne peut reluire à la partie pendant qu’on la coupe K
VSAGE DES COMPRESSES
L’vsage des compresses est double, à sçauoir, pour emplir les parties canes, et celles qui ne sont si grosses vers leurs extrémités comme vers le milieu *. Exemples des parties caues qu’il faut remplir : comme sous les
* Ces derniers mots, pendant qu’on la coupe, se lisent pour la première fois dans l’édition de 1586.
2 Pippocrates , sent. 2. de la 3. sect. de I Oflîciwe, et sen. 32. de la 1. sect. des Fractures. — A. P.
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aisselles, spus les iarrets, aux clauiciiles, et aux aines. ()uant à celles qui ne sont si grosses vers leurs extrémités comme vers le milieu, ce senties bras près le carpe, et lesiambes près le pied, et la cuisse au dessus du genoüil : ausquels lieux il faut mettre des compresses et bandes tout autour, tant que l’on verra la partie estre égalé.
Le second vsage est d’entretenir les premières deux bandes appliquées sur la partie fracturée : et différant en ce qu’au premier vsage on les met de trauers , et au second de long*. On peut aussi vser de compresses quand on veut estendre vn membre luxé pour le réduire, de peur que les liens ne compriment et facent douleur. Pour ce faut garnir de compresses la partie qui doit estre estendue, à fin que les liens ne compriment pas trop, et par ce moyen on engardera qu’ils ne blessent tant qu’il est possible. Les compresses doiuent estre espaisses de trois ou quatre doubles , plus ou moins, et longues et larges plus ou moins, selon qu’on verra estre besoin®: et doiuent estre trempées en oxycrat, ou en vin, ou en huile , ou cerat , s’il y auoit douleur, à fin qu’elles soient plus mollettes et qu’elles tiennent plus ferme.
1 Cette première phrase manquait dans l’édition de 1576; immédiatement après le paragraphe précédent on lisait : Aussi faut vser de compresses, etc.— )La rédaction nouvelle est de 1579.
2 Le chapitre finit ici dans les éditions de 1576 et 1579. Le reste a été ajouté en 1585.
CHAPITRE VIII
VSAGE DES FERVEES, ASTELLES , TOUCHES El QVESSES.
Après auoir parlé des bandes et compresses, à présent nous faut traiter des ferules et astelles , et autres choses qui seruent à tenir les os en leur place, comme sont sachets, coussins , oreillers , torches de paille et quesses *.
* L’édition de 1545 se borne à énumérer les bandes et compresses, esclacs, astelles faites de boys , plomb , fer blanc , cuir corroyé, gros papier de chartes, ou escorce d’arbres, folio 37. Celle de 1552 répète les mêmes termes ; seulement le mot esclacs est orthographié esclatz ; ce sont sans doute des attelles faites en fendant des planches de certains bois , comme dans les campagnes on en improvise encore en fendant des fonds de boîtes de sapin.
L’édition de 1564 ne dit également qu’un mot des astelles et ferules qui peuuent estre faites de boys, de plomb, de fer blanc, de gros papier de quarte , ou d’esçorce d.' arbres , folio 42, verso.
Nous verrons au chapitre des fractures de l’avant-bras , que le plomb avait été employé pour fabriquer des gouttières destinées à soutenir le membre, et qu’il avait été ensuite abandonné pour le fer-blanc. Je me suis assuré toutefois qu’avec des lames de plomb d’une demi -ligne d’épaisseur, on peut parfaitement modeler sur le membre des gouttières à la fois très solides et très malléables , préférables peut-être à celles de fer-blanc, mais sans aucun doute aux appareils en fil de fer de M. May or.
Quant aux quesses , ce mot est ici l’équivalent de caisses avec une mauvaise orthographe. Les cassoles sont de petites caisses. La caisse se rend en latin par capsa , mot que l’on retrouve dans Guy de Chauliac ; la cassole par capsula, et la traduction latine d’A. Paréjs’est servie de ce dernier mot pour désigner et les unes et les autres.
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Les ferules , ou astelles , sont faites de papiers collés ensemble, ou de bois mince ou délié , ou de cuir, de quoy on fait des semelles aux souliers : ou d’escorce d’arbre, ou lames de fer blanc , ou de plomb, ou d’autre matière semblable, qu’on pourra commodément recouurer : bref, comme dit Auicenne , de matière qui en sa dureté soit douce, et se puisse ployer L Vray est, que ie conseille qu’on prenne vne matière la plus legere qu’il sera possible de trouuer, de peur que par sa pesanteur elle ne blesse la partie^, comme d’escorce de ferule , qui est fort propre, ou papier collé, enueloppé de laine ou de coton ou de linge mollet , de peur qu’on ne fasse douleur. Pareillement faut qu’elles soient de longueur et largeur et en nombre tel qu’il sera necessaire :
aussi qu’elles soient courbées ou droites, selon que la partie le requerra : et qu’elles ne portent sur les eminences des os, comme sur les cheuilles des pieds, aux genoüils, aux couldes, et autres parties eminentes, de peur qu’elles ne les blessent : et qu’elles soient plus minces vers leurs extrémités , et plus espaisses vers la fracture. Leur vsage est de tenir fermes les os fracturés ou luxés , à fln qu’ils ne vacillent d’vn costé ny d’autre. Et pour ce faire, ne faut qu’il y ait beaucoup de compresses et de reuolutions de bandes, parce qu’elles seroient tenues trop laschement sous le nombre des reuolutions ou espaisseur des compresses.
Les torches ou fenons, sont faites de
‘ Cette citation d’Avicenne n’appartient pas à la rédaction primitive de ce livre ; elle n’a été ajoutée qu’en 1579.
2 Le reste de la phrase manque dans les éditions de 15][6 et 1579 , et a été ajouté en
bastons de grosseur d’vn doigt , lesquels on enueloppe de paille, puis d’vn demy linceul : et sont appropriés principalement aux iambes et cuisses rompues L
> C’est ici la première fois qu’apparaît en chirurgie le mot de /hnons, dont j’ignore absolument la valeur étymologique et l’origine. En 1545, A. Paré ne le connaissait pas ou du moins ne l’employait pas encore ; il parle seulement à l’occasion des fractures de jambe des torches de paille, au milieu desquelles, pour plus fermement tenir, l'on mettra vne verge de boys , les reuoluant d’un drap : fol. 37 , verso.— L’édition de 1552 n’en dit pas davantage; celle de 1664 dit, toujours pour les fractures de jambe :
.rlpres les astelles seront appliquées les torches de paille , dans lesquelles faudra mettre des basions asses menus et forts pour tenir la paille ferme et roide. Aussi faudra enrouler lesditles torches dans vn drap de linge, et les mettre à dextre et à senestre du membre rompu, pour le tenir en figure droitte, fol. 52.
En sorte que c’est seulement en 1575 que nous rencontrons le mot fenons, transformé depuis en celui de fanons. L’édition latine donne pour équivalents les mots de toruli seu ceslicelli, que j’ai vainement cherchés dans les lexiques de Blancard et de Castelli. Quoi qu’il en soit, A. Paré ne donne pas ce nom comme une chose nouvelle; il semble n’avoir fait que le transporter du langage usuel des chirurgiens de son temps dans la langue écrite, comme il avait fait déjà pour le mot historié. Recherchons maintenant leur origine et leur histoire, et voyons par combien de modifications ont passé les fanons, jadis si fort en usage, et si négligés aujourd’hui.
Le premier auteur qui en parle est Guy de Chauliac. A l’occasion des fractures de cuisse, après avoir exposé les divers appareils d’Albucasis et des chirurgiens italiens, il ajoute : Alii, ut magister Pelrus, cum sustenamenlis faclis de paleis longis secundum Iongitudinern pedis involutis cum linteamine et sutura ! desuper ligant cum tribus aut quatuor vitiis. Joubert a traduit littéralement : Les autres, comme maislre Pierre, auec deux sous-
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Les quexm sont faites de fer blanc ou de bois. Leur vsage est de tenir les os en bonne figure, et mesmement
tenements faicls de pailles longues selon la longueur du pied, enveloppées d'vn linceul el cousues ; lient par-dessus auec trois ou quatre iijssus. Ce serait donc ce maître Pierre qui en serait l’inventeur; du reste, comme on voit, ils n’avaient point encore de dénomination spéciale , et Guy de Ghauliac, qui les employait quelquefois, les appelle un peu plus loin les susdits appuyements de paille, cum istis appodiatnenlis de paleis.
Pierre d’Argelata analyse très sèchement le chapitre de Guy, et en conséquence répète quelques mots de ces soutiens de paille; après quoi il n’en est plus question jusqu’à Paré , qui les décrit avec cette modification inconnue à Guy et qui consiste à placer un petit bâton au centre.
Il est remarquable que ni Fabrice d’Aquapenden te, ni Fabrice de Hilden, ni Scultet, ni Wiseman, ne font aucune mention des fanons ; en sorte que jusqu’au xviii' siècle ils semblent être demeurés uniquement dans la pratique des chirurgiens de France. Je les retrouve dans Fournier, L’Economie chirurgicale pour le r’habillement des os du corps humain, 1671, p. 208, déjà sous le nom moderne de/ano««,et offrant deux variétés, selon qu’ils sont faicts auec deux basions enueloppez de paille ou de linge. Tous les chirurgiens de Paris ne les avaient pas même adoptés ; car Lavauguyon et Verduc les passent absolument sous silence. Enfin Arnaud se déclara en leur faveur dans des cours publics fort célèbres , et dont Leclerc nous a conservé quelques idées ; J.-L. Petit les prit ensuite sous son puissant patronage, et leur usage ou du moins leur nom se répandit dans presque toute l’Europe. Arnaud les fabriquait avec un petit drap en double qu’on roule par les bouts, dans lesquels on renferme de la paille et un petit bâton au milieu pour les soutenir. Ce n’est pas autre chose que la description donnée par A. Paré. Mais pour supporter le talon, Arnaud avait imaginé ce qu’il appellait de /aux /anons, faits sans bâton et sans paille a.yec une bande d’environ quatre doigts de large roulée à deux globes;
quand le malade se fait lencr d’vn lit pour se faire porter en vn autre, ou quand il va à ses affaires : et pour
chaque cheville de la jambe portant sur chaque rouleau , et le talon appuyé .sur la bande simple entre les deux rouleaux.
J.-L. Petit les décrivit d’une autre manière. Il rapporte l’histoire d’une fracture de cuisse pour laquelle il employa les fanons, qui ne sont autre chose que deux rouleaux de paille entourés de linge el qui s’appliquent de chaque côté le long de la partie . Ils avaient environ deux pouces de diamètre; la toile qui les enveloppait faisait assez de circonvolutions autour pour que l’inégalité de la paille en fàt effacée et qu’ils ne blessassent point les endroits sur lesquels ils pourraient appuyer. Comme on le voit , Petit employait les fanons primitifs de maître Pierre , à part le drap qui les réunissait , comme il va être dit : il y joignit ce qu’il appelle à son tour de faux fanons; c’étaient des fanons beaucoup plus mollets, plus garnis de linge, mais qui, non enveloppés d’un même drap, formaient deux cylindres séparés. Ils avaient chacun quatre lacs qui venaient se lier pardessus le membre pour empêcher ces faux fanons de s’écarter. Ils devaient servir, étant placés sous les vrais fanons , à tenir le membre tout entier suspendu sur la toile de ceuxci comme sur un branle, et sans toucher pour ainsi dire au matelas. Petit avait aussi modifié les vrais fanons en ce sens, d’abord qu’ils n’étaient point roulés dans un même morceau de linge, comme c’était la coutume avant lui; mais dans deux linges séparés , dont l’un les unissait depuis la partie qui est au-dessus des condyles du fémur jusqu’en bas, et l’autre depuis quatre doigts au-dessus de la fracture jusqu’en haut; ainsi il n’y avait point de toile entre eux dans presque toute la partie [postérieure de la cuisse, ce qui, pour une fracture compliquée, facilitait beaucoup les pansements; de plus il les mit dans une situation telle qu’ils étaient un peu en dessous de la grande épaisseur ou du diamètre transversal de la partie, en sorte que le membre était appuyé dessus et non enfermé dedans.
Ûuverney emploie aussi les fanons ; mais
ïiOO LË tooVJSflîMfi LiVftË,
le dire en vu mol, (fuaiid il faut appuyer et situer les parties fracturées et luxées fermement, de façon qu elles
ce ne sont plus ceux que nous connaissons. Il les veut plats d’abord, pour qu’ils soient plus fermes et ne blessent pas les parties ; pour eela il prend une espèce de tringle faite de bois de hêtre ou de sapin , large de 1 pouce 1/2, épaisse de 4 à 5 lignes, sur laquelle on roule un bout d’un drap mis en double, que l’on assujettit par quelques points d’aiguille. Ses fanons revenaient à peu près à nos grandes attelles d’aujourd’hui. 11 plaçait en outre sous la jambe, pow lui donner le même volume qu’à la cuisse, un drap roulé en faux fanons ; ceux-ci étaient placés conséquemment en dedans des vrais fanons.
Heister ne connaît que les fanons de paille , enveloppés à la manière ordinaire , dans un drap unique j il leur conserve leur nom français , et , chose remarquable , il ajoute que les plus habiles chirurgiens de son temps leur donnaient la préférence, comme à ce qu’il y a de plus propre à contenir les pièces fracturées.
Nous avons vu Jusqu’ici les fanons, d’abord en paille, se munir d’une tige centrale plus solide, et enfin sous les mains de Duverney, se changer en véritables attelles inflexibles ; Bertrand! leur fit subir une autre métamorphose. Il décrit sous le nom de fanon , il fanone , un drap plié en plusieurs doubles avec une toile cirée entre les doubles, et roulé par les bords de manière à former un demi canal. Le corps du fanon est le fond de ce demi canal , les rouleaux sont ses parties latérales.
B. Bell a plus encore écarté ce mot de sa signification primitive. Fanon et attelle sont pour lui synonymes. Attelles de carton, attelles de bois mince collé sur du cuir, taillées d’ailleurs dans les formes les plus compliquées, tout cela est fanon ; des deux attelles de Sharp pour la fracture de la jambe, celle de dessous qui embrasse le genou et le pied, est appelée par Bell vrai fanon ; celle de dessus moins étendue , faux fanon ; c’est une confusion des plus étranges.
Un article de Y Encyclopédie méthodique,
no 80 linissont moutiolr à doxtro ou à senestre , en haut ni on bas , soit en veillant ou en dormant ; aussi qu’elles
emprunté du reste à l’ancicnno Encyclopédie décrit les fanons, en latin ferutæ siramineœ comme étant généralement employés à cette époque, et donne quelques détails nouveaux sur leur fabrication. Le bûton central était de la grosseur du doigt, et la paille était assujettie à l’entour avec une ficelle. On se servait aussi des faux fanons do .J.-L. Petit. Enfin, au lieu de garnir de compresses les intervalles entre les fanons et le membre dans quelques hôpitaux on se servait de sachets remplis de balles d’avoine ; innovation qui, comme on le voit, ne remonte pas bien haut, et dont l’auteur est resté inconnu.
Desault rejeta les fanons du traitement des fractures , et leur substitua les grandes attelles qu’il croyait avoir imaginées et qui remontent à Duverney et même à Avicenne; il généralisa l’interposition des coussins de balles d’avoine entre l’attelle et le membre. Jp remarque que l’expression de drap fanon pour indiquer le drap dans lequel on roule les attelles ne remonte qu’à Desault; je ne l’ai pas trouvée indiquée avant lui.
Monteggia a conservé le nom de fanons ou rotoli en italien ; mais il désigne ainsi en réalité de larges attelles, et se range donc à la suite de Desault et de Duverney.
Boyer indique , pour les fanons , la même structure que A. Paré, pour les faux fanons, le procédé d’Arnaud. M. Sanson a copié au contraire Richter, qui décrit les fanons tels que je les ai vus encore employés en Pologne ; un rouleau de paille avec une baguette d’osier au centre; et M. A. Bérard a copié M. Sanson. Enfin parmi nous M. Larrey, le dernier défenseur des fanons en France, en est revenu à leur fabrication primitive, c’està-dire à des cylindres de paille serrés fortement avee des ficelles, et du diamètre d’un pouce et demi environ.
J’ai poursuivi jusqu’à nos jours celte histoire des fanons, parce que je ne l’ai trouvée faite nulle part, et qu’on peut les considérer comme des instruments de la chirurgie du moyen âge , qui n’appartiennent presque plug qu’à l’higtoire, et qui du moins ont déjà
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De tombent en bas, et qu’elles ne soient trop liées et serrées , de peur que les humeurs ne courent à la partie blessée, et qu’il n’y suruienne douleur , inllanunalion , apo;-terae , gangrené et inorliücat on. On peut appeler, selon Hippocrates, les cassoles, torches, et tous autres instrumens qu’on accommode aux fractures pour tenir le membre en figure droite et indouloureuse, Glossocomes, c’està-dire engins ou machines , lesquels
disparu parmi nous de la pratique générale. J’ajouterai cependant quelques mots sur leur valeur réelle , qui me paraît avoir été trop méconnue , surtout par les partisans des grandes attélles.
Desault surtout a fait une rude guerre aux fanons ; il leur reprochait de glisser en avant ou en arrière, et de laisser ainsi la jambe sans soutien et le pied libre de s’incliner en dehors. A cet égard il convient de remarquer que les véritables fanons n’ont jamais servi d’attelles latérales ; que tous les chirurgiens, ou bien ont commencé par placer des attelles sur la jambe ou la cuisse , ou bien, comme Pierre d’Argelata et M. Larrey, ont entouré le membre d’un appareil solidiflable 3 et que les fanons ne servaient qu’à former sous le membre une sorte dfe canal élastique mais résistant, dont la plus nette expression se trouve dans l’appareil de J.-L. Petit. Les fanons posant sur le lit ou sur un coussin, enveloppés dans leur linge, ne pouvaient donc glisser en avant ni en arrière; et Desault, qui, en adoptant les grandes attelles de Duverney et d’Avicenne , a oublié les petites attelles admises en même temps par ces chirurgiens, n’avait certainement pas assez fait pour la solidité de son appareil. Les grandes attelles, trop minces pour poser solidement sur le lit ou sur le coussin, écartées d’ailleurs de la jambe par les sachets de balles d’avoine, glissent facilement dès que les liens se relâchent, et sont plus aptes à se déranger que les fanons. D’ailleurs elles laissent sans soutien la face postérieure du membre, et sous ce rapport l’appareil de Desault pèche au plus haut degré. Aujourd’hui
aQi
on applique pour tenir les membrea en vn estât sans que le malade les puisse remuer aucunement à dextre ou à senestre , haut ou bas , soit en veillant ou en dormant : et pour le dire en vn mot , Glossocomes signifie tous instrumens qui seruent à réduire les fractures ou luxations.
Hippocrates appelle les plumaceaux les linges de quoi on fait les compresses , et ce qu’il appelle fulcimens , c’est-à-dire appuis qui affer-
elles semblent partager la défaveur qui s’attache aux fanons, et elles cèdent le pas aux appareils solldifiables. Je n’ai pas ici à discuter la question de ces appareils; souvenons-nous seulement qu’ils étaient déjà employés par les arabistes, et qu’ils avalent été remplacés au xvr siècle par les fanons, comme ceux-ci le furent vers la fin du xvnr siècle par les attelles, qui elles-mêmes n’étaient pas plus nouvelles; et puisque tour à tour ces appareils ont eu la vogue, puisque certainement tous ont des avantages qui leur sont propres , faisons en sorte , en adoptant ceux qui nous paraissent préférables , de ne pas rejeter les autres dans un si complet oubli, afin que l’expérience des temps passés ne soit point perdue, et que la science ne soit pas condamnée à marcher toujours dans le même cercle où elle s’agite depuis plus de deux mille ans.
Voyez Leclerc, Chirurgie compllie, édit, de 1739, p. 349 et 351; — J.-L. Petit, Mal. des os, édit, de 1758, t. Il, p. 204 et 209; — Duverney , Mat. des os, 1. 1, p. 143 et 1461 — Heister, Inst, de chir., trad. franç. in-80, t. I, p. 350; — Bertraildi, Malaltie délié ôssa, p. 124;— B. Bell, Cours de chir., trad. française, t. VI, p. 280 et saiy. y^Encgcl. méthod., chirurgie, art. Fanons^, — Desault^ OEuvres posthumes, 1. 1, p. 276; — Monteggia, Istituzioni chir., édit, de 1830, in-12, t. IV, p. 46; — Boyer, Mal. chir.-, — Sanson , art. Fractures du Dicl. de méd. et chir. prat. ; — A. Bérard, art. Fractures du Dict. de méd. en 25 vol. ;— et enfin Hipp. Larrey, Traiment des fractures des membres par l’appareil inamovible , thèse inaug., p, Ô.
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missent, comme font les bandes, compresses , canaux , astclles, et autres choses qui appuient Ceux qui ne sont encore exercés en la pratique de Chirurgie ne peuuent bonnement entendre ces choses : car il est très difficile de mettre par escrit la diuersité des bandes, compresses, astclles, ferules, et autres choses qu’on fait par la main. Mais il faut imaginer ce qui en est icy escrit, et aussi auoir veu besongner les bons maistres auparauant que d’y pouuoir bien mettre la main. Et m’asseure que ceux qui auront pratiqué et veu pratiquer prendront grand plaisir en ceste lecture, parce que ce qu’on voit par les sens est plus croyable que ce qu’on comprend par raison, ïoutesfois i’ay mis peine , non seulement en cest endroit mais par tous mes escrits, d’enseigner et exposer aux jeunes Chirurgiens le plus clairement qu’il m’a esté possible , leur mettant quasi l’image des choses douant les yeux.
DES LAQS ET LIENS
ÎVreste encore â parler des laqs ou liens , de^ïuels il y a plusieurs différences. Les vns sont grands et larges, comme ceux qu’on vse à réduire la hanche ou les vertebres : autres petits , pour lier les astelles aux fractures et luxations : autres à tenir ceux que l’on taille de la pierre, et aux
î Ce paragraphe se lit pour la première fois dans l’édition de 1585.
2 Ce chapitre, ainsi que le suivant, se lisent pour la première fols dans l'édition de 1585 J et il n’y a rien été changé dans celle de 1598.
femmes lors qn’on les dellure de leurs enfans : antres à lier la production du péritoine , en l’amputation des hargnes et testicules : autres à lier les veines et arteres : autres à lier les bras et iambes pour faire les saignées : autres à lier l’vmbilic de l’enfant nouuellement né ; autres à lier les bras , cuisses et iambes, pour faire reunlsion à ceux qui saignent trop :
autres à lier les excroissances des parties honteuses des femmes : autres aux polypus ou verrues , aux louppes, et autres excroissances de chair ; autres à lier les fistules du fondement, ou lesfongus qui naissent entre les dents et en autres parties.
CHAPITRE X
LES ACCIDENS QVI ADVIENNENT PAR TROP LIER ET SERRER LES PARTIES DV CORPS.
Par trop serrer la teste aux inflammations des yeux, on les fait souuent sortir hors leur orbite : ce que i’ay veu, comme i’ay escrit cy dessus aux playes de teste, chap. 17.
Aux playes faites au nez , par le trop serrer et presser on rend les malades camus.
Pareillement aux playes des ioües et léures, on rend la bouche tortue.
Par trop serrer et comprimer les vertebres du dos , on les iette hors de leur place : qui fait que les filles sont bossues et grandement emaciées par faute d’aliment, ce qu’on voit souuent. Car i’ay souuenancé auoir ouuert le corps mort d’vne Dame de nostre Cour, qui pour vouloir monstrer auoir le corps beau et gresle , se faisoit serrer de sorte , que ie trouuay les fausses costes cheuaul ciiaag ,lç8 vues par dessus les autres :
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qui faisoit que son estomach estant pressé, ne pouuoit s’eslendre pour j contenir la viande , et apres auoir mangé et beu , estoit contrainte de le reietter , et le corps n’estant nourri deuint maigre : n’ayant presque que le cuir sus ses os, qui fut cause de sa mort.
Pour trop lier vne partie , on est cause de gangrené et de totale mortification.
Par trop lier et serrer vn enfant en son maillot, on l’estouffe faute de respiration.
D’auantage par trop lier et compresser vne iointure , on cause sourient une luxation , ou distorsion , et deprauation de l’action.
Par trop serrer le ventre aux femmes grosses , on fait que les enfans sont bossus et contrefaits, et la mere auortant , souuent meurt auec l’enfant.
Par trop serrer Festomach et les parties dediées à la respiration , on est cause d’vne suffocation et mort subite : ce que de recente mémoire on a veu aduenir l’an 1581, en l’Eglise Saint-Nicolas-des-Champs, où vne ieune espousée de lean de la Fores! , maistre Barbier Chirurgien à Paris, fille de défunt lacquesOchede,
marchant passementier , et de Claude Boufaull, laquelle pour estre trop serrée et pressée en ses habits nuptiaux , sortant de l’autel , apres auoir pris du pain et du vin à la façon accoustumée, pensant retourner en sa place , tomba roide morte faute de respiration , et le iour mesme fut enterrée en ladite Eglise. Et quelques iours apres, ledit delà Forest espousa à Saint-Germain en Laye ladite Boufault , mere de ladite fille defunte :
parce que son curé au oit refusé faire ledit mariage, disant qu’aucun ne pouuoit espouser la fille et la mere.
Par trop comprimer la production du Péritoine par vn brayer, on garde la descente des testicules au Scrotum.
Pour porter des souliers trop courts et trop estroits, on fait que les ongles entrent à la chair, et les orteils cheuauchent l’un par dessus l’autre , et s’y font des cors qui causent de grandes douleurs.
Par trop et longuement lier et serrer les parties, on les atrophie, et enfin on leur este la vie.
Que diray-ie plus? c’est que par trop serrer la gorge à quelque personne que ce soit, on l’estrangle, et luy fait-on perdre la vie.
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TRAITANT
DES FRACTVRES DES OS'
CHAPITRE I
QVE c’est QVE FUACTVRE , ET DE SES DIEFEliENOES.
Fracture, selon Galien au sixième liure de Iq, Méthode , est solution de continuité faite en l’os , nommée en Grec Catctgma. Or toute offense d’os a plusieurs especes et différences, à sça-
? Ce livre des frqctures est un de ceux qu’A, Paré a ébauchés des premiers , et qu'il a le plus remaniés. Il avait commencé dans sou Traité des play es d’hacque butes, en 1545, par tracer une histoire générale des fractures compliquées sous ce titre : La méthode curatiue des fractures faictespar fléchés ou bastons à feu, et il l’avait reproduite avec fort peu de changements dans l’édition de 1652. En 1561 , ayant eu ta jambe cassée, il avait étudié sur lui-même toutes les circonstances de cette fracture ; il refondit donc son premier essai et en fit le troisième livre de son édition de 1564, sous ce titre nouveau : Des fractures des os. Ce livre était composé de 18 chapitres ; toutefois ce n’était encore qu’un essai où il se bornait à traiter de quelques fractures, en attendant ses ÔEuvres complètes; et voici comme il s’exprimait lui-même à la fin du chapitre 7 :
Ayant ainsi discouru des fractures en ge-
uoir, séparation, luxRtion, vnion on conionclion , excision ou diuision , contusion , aposteme , carie , pourriture, desnuement auecques perdition de sa couuerture, fracture (de laquelle voulons traiter maintenant) complette, incomplette, quelquesfois faite en long-, et autresfois en trauers, ou obliquement et de biais, et les pièces ou esquilles rompues , quelques-
neral, maintenant ie traitteray des particulières qui suruiennenl au bras et aux iambes seulement. Car ce n’est mon intention pour le présent de passer plus outre , pource que du reste i’en parleray plus amplement en ma practique generale.
Enfin il refondit de nouveau son livre, et l’étendit jusqu’à 31 chapitres dans ses OEuvres complètes , en y comprenant cette fois toutes les fractures connues de son temps. Cependant ta doctrine générale y offre des lacunes ; c’est qu’il a cru devoir reporter au Liure des bandages toutes les généralités sur les appareils des fractures, qui faisaient le sujet des chapitres 6 et 7 de l’édition de 1564.
Du reste, comme dans le livre précédent, A. Paré suit ici presque constamment les doctrines d’Hippocrate et de Galien ; à peine s’il garde quelques réminiscences desArabes et des Arabistes, et il ne s’écarte guère des anciens que quand il a son expérience personnelle à alléguer.
nns FHACTvmîs nns os.
fois ont lour bout mousse, et autres fois agu et pointu, (jul pique la chair ou les nerfs , et souueiit les veines et arteres.
Quelquesfois la fracture est faite en raifort : c’est lors que l’os n’est point esclatté en esquiiles, mais est rompu vniment : les Grecs l’ont nommée Ilaphanidon.
Bn noix : c’est en plusieurs petites pièces (comme vne noix cassée sus vne enclume auecques vn marteau ) séparées l’vne de l’autre, comme nous voyons ordinairement eslre fait aux coups de pistolles el autres basions à feu : en Grec Alphilidon.
En fente apparente , ou capillaire , c’est à dire, petite comme vu poil, de façon qu’on ne la peut apperceuoir au sens de la veuë : partant on est contraint d’y mettre de l’ancre qui descend en dedans , et la racler pour la connoistre : les Grecs l’appellent Apochema.
Enfonceure : Vouture, rehaussant l’os en haut.
Brücure, c’est à dire, diuision de l’os en plusieurs é'sclats.
Aucunes de cesdites fractures sont faites en large, en long, en trauers : les vnes auecques pièces egalles : les autres dentelées et inegalles , et esquilleuses. Aucunes sont faites en la superficie seulement de l’os, auec perdition de quelque portion d’iceluy, comme vne escaille séparée ; les autres sans que les os soyent séparés les vns des autres, mais seulement fendus en long : les autres descendantes iusques à la moelle de l’os >.
1 Tout le texte de ce premier chapitre, jusqu’en cet endroit , est exactement reproduit d’après l'édition de 1576, à part seulement les trois derniers synonymes grecs qui ne datent que de 1585. Mais de plus, ce texte ne fait que répéter à fort peu de chose près
Aucunosfoîs les os se courbent sans estre rompus, comme l’on voit aux costes et aux carlllagcs , et aussi aux
celui de l’édition de 1504, et celui-ci se retrouvait en germe dans les éditions bien antérieures de 1562 et 1645, Afin de bien établir la date et l’origine des idées présentées dans ce chapitre, je reproduirai d’abord le début de la portion consacrée aux fractures dans le Traiié desplatjes d’hacquebuies de 1545,
« Consyderé que souiient adulent tant pour la grande violence dès houllelz et ballottes des kacquebutes , que des traicn , principalement des gros garots d’arbalesle , que les os sont rompus et fracturés i ie n’ay voulu obmetire en traicter, selon ce que i’en ay veu par expérience. Et pource que lesdites fractures aduiennent soutient de long , aulcunes foys de trauers, quelquesfoys obliques, les vnes incomplètes , les aultres complétés : les vnes aux parties esgales , les aultres dentelées , inesgales et esqui lieuses : et fault, comme i’ay prescripf, consyderer la partie en laquelle est la fracture, pource que aulcunes foys adulent à la teste , quelquesfoys aux costes , ou à l’os de l’adiutoire, ou à l’os femoris : aussi à l’vn ou à deux faciles : pareillement es ioinctures : parquoy selon icelles différences et indications prinsés des parties, fault diuersifier la cure. «Folio 36.
L’édition de 1552 répète exactement celle de 1545; celle de 1564 admet comme les autres des fractures complétés et incomplètes, des fractures dentelées, et de plus des fractures sans que les os soient séparés les vns des aultres, mais seulement fendus du long. Tout ceci semble attester une doctrine fort avancée; ce n’est toutefois que la reproduction d’idées qui avaient cours depuis longtemps dans la pratique. La distinction des fractures complètes et incomplètes appartient à Lanfranc , et se trouve répétée dans Guy de Chauliac et dans Tagault ; celle des fissures longitudinales remonte plus haut encore et vient de Galien , et le français de Paré n’est guère que la traduction du latin de Tagault : In iis non ornnino separantur à se partes sic affecti assis, sed veluti per rectitudinem ftnduntur. Qwant à la fraetnte dentelée, j’ai été fort snrpris de rencontrer dans Paré
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bras cl ïambes, principalement aux ieunes qui ont les os encore mois et tendres. Aucunesfois aussi les os se cauent et bossellent, comme l’on voit aux pots d’estain et de cuiure, on voit souuent aduenir au crâne par contusion de ceux qui ont les os tendres. le dis d’auantage, que quelquesfois les esquilles des os ne bougent de leur place : alors le mal est difficile estre conneu , parce que rien ne picque ne recroche contre-mont, au toucher tout est égal et uni , la partie garde sa forme entière. ïoutesfois on peut prendre coniecture de ce que la partie se deult quand l’on presse dessus, et qu’elle ne peut faire son office, et qu’elle s’enfle et deuient chaude et enflammée : ioint qu’il y a eu cause
cette épithète que j’avais appliquée à certaines fractures, soit des côtes chez les adultes, soit des os longs même chez les enfants, et dans lesquelles les aspérités des fragmens engrenées les unes dans les autres ne leur permettent point de s’abandonner. Il est probable que d’abord Paré n’entendait sous ce nom que les fractures inégalés , esquilleuses et à pièces de Guy de Chauliac; mais plus tard, comme on le verra dans le paragraphe suivant, il note aussi d’une façon spéciale les fractures dont les fragmens demeurent juxta-posés. Ce n’est pas encore là tout-à-fait ce que j’entends par fracture dentelée, car tes fragmens, quoique non dentelés , peuvent être retenus en place par le périoste ; mais déjà cela indique une observation très sagace et très avancée pour ce temps.
Cette note ne sera peut-être pas sans utilité pour l’histoire de l’art; elle fait voir que Félix Wurtz, auquel plusieurs écrivains ont rapporté les premières notions des fissures longitudinales , n’a fait en réalité que développer dans un chapitre d’ailleurs fort remarquable des idées qui avaient cours dans la science, et qui remontaient à une fort haute antiquité.
manifosle qui aura précédé , comme cheute ou coup orbe Aucunes sont simples , c’est à dire , sans estre accompagnées d’aucune disposition ni accident : comme playe, flux de sang, inflammation, gangrené, et autres comidicalions. Toutes lesquelles différences demandent indications propres à chacun genre d’icelles. Pareillement faut considérer la partie en laquelle la fracture est faite, pource que bien souuent elle aduient à la teste , aux costes , aux bras, aux iambes, aux iointures, et autres parties du corps. Aussi aux corps vieux, ieunes, et bien tempérés, et aussi aux- intemperés et malhabitués, et selon icelles différences faut diuersifier la cure.
Or les causes des fractures sont toutes choses externes, qui peuuent couper , froisser , briser et casser les os : et aussi pour tomber de haut en bas, voire en tant de façons, qu’il seroit difficile de tenir le nombre desdites causes 2,
iCe paragraphe, qui manque dans toutes les éditions antérieures à celle de 1586, est curieux à plus d’un titre. Nous y trouvons d’abord tes premières notions des fractures qui ne se révèlent ni par la crépitation ni par un déplacement quelconque. Pour la courbure des os du crâne et des côtes, c’est une doctrine fort ancienne,que l’on retrouve dans la plupart des arabistes et même plus haut (voyez ci-devant, page 12, pour renfoncement des os du crâne ) ; pour la courbure des os des membres sans fracture, il faut encore en faire remonter les premières notions à Lanfranc, qui a un chapitre spécial De plicatura osshirn in pueris. Mais l’esprit du temps, entraîné vers les anciens, avait fait perdre de vue ces courbures osseuses, et l’on sait que même après A. Paré elles étaient retombées dans l’oubli, dont une observation plus exacte les a enfin retirées de nos jours.
2 Les deux derniers paragraphes de ce
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DES SIGNES DES FRACTVRES
Les signes des IVactures sont assez euidens et manifestes ; desquels le premier et plus'.certain est, quand, en maniant la partie fracturée , on trouue les parties des os séparées, et sent-on vne crépitation et attrition , ou croquement ; c’est à dire , vn bruit qui \ient du frayement des os qui touchent les vus contre les autres. Semblablement on connoist la fracture par rimpuissance de la partie, et principalement si ladite fracture est aux os adiutoires, et au gros os de la iambe. Car n’estant seulement qu’à vn des petits fociles du bras, ou de la iambe, pour cela le malade ne laissera de manier aucunement le bras , ou de cheminer sur le pied , pource que ce petit focile ne sert qu’à soustenir les muscles, et non le corps, comme fait le grand os. D’auantage la fracture peut estre conneuë par la figure de la partie changée : qui est caue au lieu d’où est parti l’os, et
chapitre se retrouvent, au moins quant au fond, dans l’édition de 1564.
J’ajouterai que dans celle de 1575 A. Paré a ajouté touchant les causes des fractures, un paragraphe qu’il a placé assez mal à propos au chapitres, et dont la place était beaucoup mieux marquée à la fin de ce premier chapitre. Mais comme toutes les éditions complètes sont uniformes à cet égard , je n’ai rien voulu changer à l’arrangement fait par l’auteur, et je me contente de signaler cette légère erreur dans la disposition du texte.
1 Ce deuxième chapitre, à l’exception de quelques mots changés à la fin et sans aucune importance, est reproduit intégralement d’après l’édition de 1564.
bossue au lieu où il s’est arresté , accompagnée d'vue très grande douleur , qui vient à cause de la blessure de la membrane dite Périoste, et de celle qui couure la moelle, et des autres parties qui sont pressées ou picquées , et les nerfs qui sont peruertis de leur lieu.
CHAPITRE III
PROGNOSTIC DES FRACTVRES L
Le chirurgien doit prognostiquer , qui est prédire les inconueniens et issues qui peuuent aduenir aux fractures, à sçauoir si elles sont mortelles, ou curables ; ou si leur curation sera longue, ou briefue : et quels accidens les peuuent accompagner, à fin qu’il déclaré la vérité aux parens et amis du malade , poureuiter la calomnie des hommes : ce qu’il fera , ayant la connoissance non seulement de l’anatomie des os, mais aussi la compo-
* L’édition de 1564 avait déjà un chapitre assez étendu sur le prognostic, qui a passé tout entier dans celui-ci, bien qu’avec des transpositions de paragraphes qui ne paraissent pas toujours suffisamment raisonnées. J’indiquerai les principales additions faites en 1575, parmi lesquelles d’ailleurs il n’y a rien qu’on ne puisse au besoin retrouver dans Galien et dans Hippocrate, hors peut-être cette idée, que les fractures sont plus fréquentes en hiver.
Les deux éditions antérieures, savoir celles de 1545 et 1552, ont bien aussi quelques phrases sur le prognostic; je n’en rapporterai qu’une seule , parce qu’elle diffère notablement de la rédaction actuelle.
a Aussi failli entendre que les fractures en telles parties, comme l’os adiutoire ou femoris, sont plus difflciles à curer que celles qui sont en l'vn des fociles : car elles sont plus difftciles à tenir unies qu’en l’vn desdiis fociles.
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sition et habitude de tout le corps : et en bien prognostiquantpent acquérir honneur et profit; et où il verra la fracture douteuse, il doit plustost décliner ad periculum , quam ad aecuritatem. Car si le malade reschappe, ce lui sera vn plus grand honneur, que s’il auoit dit qu’il deust estre guéri , et puis U en mourustC
Douant que passer plus outre, ie diray qu’en Hyuor lors qu’il gele, à la moindre cheute les os se rompent plus facilement qu’en autre temps.
Car par la siccité de l’air les os deuiennent plus fragiles et frangibles , où en temps humide ils deuiennont plus ployables et obeïssans ; ce que nous pouuons connoistre aux chandelles de suif et de cire 2.
Pour entrer doncques en matière touchant le prognoslic des fractures, il faut entendre que les os, à cause de leur seicheresse, ne se peuuent aisément gluUner, comme fait la chair :
(sinon aux petits enfans , comme es- |
‘ Ce premier paragraphe est de 1675.
2 Voici le paragraphe auquel je renvoyais dans la dernière note du chapitre premier. Sa date exacte est de 1575, et il mérite une attention toute spéciale , en ce que l’on y retrouve la première origine de cette opinion généralement répandue , que les fractures sont beaucoup plus communes en hiver qu’en été. On peut voir sur quelle triste théorie Paré avait établi son opinion ; et quant au fait en lui-même , il n’est pas inutile d’observer que Paré n’avait point d’hôpital , et ne pouvait décider une pareille question que d’après sa pratique particulière, nécessairement restreinte à un trop petit nombre de cas. J’ai cherché dans un autre travail à préciser la différence qu’apportent les saisons dans la fréquence des fractures , et je me borne a y renvoyer le lecteur. — Voyez mes Etudes statistiques sur les Fractures et les Tjuxalions , dans les Annales d’hygiène publique, tome XXII , 1839.
crit Galion In Arte pania, ansqnels à cause qu’ils ont beaucoup do substance humide , l'os se reprend selon la première intention») mais à l’entour de leurs fractures s’engendre vno substance dure , appellée callus , qui se fail de ce qui abonde de l’aliment de l’os rompu , laquelle le tient et l’agglutine, et auec le temps s’endurcit si fort, que l’endroit de telle glutination se troupe plus ferme et plus dur que l’autre parlie non rompue. Car comme la colle sert au bois pour le ioindre , semblablement le callus sert aux os rompus pour les ioindre et agglutiner ensemble. Ce n’est donc sans grande raison, que les os fracturés, pour estre vnis, demandent le repos. Car si on remue la parlie auant que l’agglutination soit deuëment parfaite, le callus se rompt et dissoult, et Vos ne se pourra iamais réunir'^.
La matière d’iceluy ne doit pechor en qualité ny en quantité, non plus que le sang en la génération de la chair deperdue : et partant pour le bien faire, il faut que la partie soit en son tempérament naturel : autrement ne se pourra faire, ou pour le moins sera grandement retardé.
Les fractures aux ieunes sont trop plus faciles à guérir qu’aux vieux , pource que les ieunes sont encore pleins de sucs glaireux et visqueux ,
» Cette parenthèse a été Intercalée ici dans la deuxième édition complète, en 1579.
2 Les mots en italique ne se rencontrent dans aucune des éditions revues par A. Taré lui-même j la première qui les donne est l’édition posthume de 1598. On pourrait donc avec quelque raison douter que celle assertion soit de notre auteur, d’autant plus I qu’elle esten contradiction avec l’expérience, et avec la doctrine de Celse reproduite dans I la Chirurgie françoise de Dalechamps.
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fit abondent en humidité naturelle, radicale et substantiflque : combien qu'on puisse alléguer les vieux auoir plus d’humidité que les ieunes : à quoy ie pense auoir respondu en vsant de ce mot, humidité suhstantifique et naturelle^ à la différence de celle des vieux qui n’est telle, mais superflue et excrementeuse , dont s’ensuit qu’elle est moins apte et propre à faire la génération du callus. Et de ce on volt qu’il [n’est possible de donner reigle certaine de la génération du callus :
parce qu’aucuns oss’vnissentplustost et les autres plus tard : qui se fait aussi pour la constitution de l’année, de la région, du tempérament du malade et de sa maniéré de viure, et pour la façon de la ligature. Aussi quand le malade est debile et quel’humeur est trop aqueux et subtil, lors il n’est propre pour faire le pallus. Au contraire quand les forces et vertus sont entières, lors elles font leur deuoir à ioindre les os ensemble : et principalement si la matière est grosse et espaisse , elle est facilement conuertie en la substance du callus. Pource U cQuuient ordonner au malade alimens et medicamens pi opres pour aider Nature à ce faire : ce que nous dirons cy apres.
hors qu’il se fait fracture près les iointures, le mouuement est apres difficile , et principalement quand le callus demeure gros : et aussi du tout perdu, si la iointure est attrite et froissée : et encore en tel accident y a grand danger que la partie ne tombe en grande inflammation, à cause que les tendons excitent douleur : et que la mort n’ensuiue*.
* Ce paragraphe est de 1576, à l’exception de ces mots : à cause que les tendons excitent douleur, qui ont été ajoutés en 1579.
Les fractures faites aux deux os du bras et des iambes sont plus difflciles à guérir que celles qui sont seulement à l’vn des foclles des bras et des iambes, parce qu’elles sont plus malaisées à tenir que lors qu’il n’y a qu’un seul focile rompu : pource que celuy qui demeure entier, soustient et appuyé celuy qui est rompu.
Semblablement il faut plus de temps à faire le callus en vu gros os qu’à petit. Aussi les os qui sont rares et spongieux sont plustost glutinéspar le callus que ceux qui ne sont de telle naturel D’auantage les os fracturés és corps de température sanguine sont plustost vms qu’aux cholériques.
En quelque corps que ce soit , les os rompus ne peuuent iamais si bien estre vnis qu’il n’y demeure quelque inégalité, et eminence à raison de l’vnion des os faite par le callus. Et partant le Chirurgien doit deuëment faire la ligature , autrement le callus demeurer oit plus gros ou plus menu qu’il n’est besoin.
La fracture la moins fascheuse est la simple : et celle qui est en esclats est la pire ; et la plus difficile de toutes, c’est celle où il y a des fragmens qui piquent , à cause que par pointure de nerf ou périoste se fait conuulsion
Or quelquesfois les piece^ de l’os rompu demeurent en leur place:
aussi le plus souuent sont hors de leur lieu, et l’vne cheuauche sur l’autre :
et si les pièces sont hors de leur lieu , il y aura cauité, et au toucher inega-
1 Hippocrates sent. 18. et 19. de la 1. sect. Des fractures. — A. P.
Les mots à càuse que par pointure de nerf Ou périoste se fait conuulsion, manquent dans les éditions de 1664 et 1575.
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lité , et les esquilles piquent et pressent. Anssi les extrémités de l’os ne sont iointes bout-à-bout , le membre est plus court que le sain : et les muscles sont plus tuméfiés et enflés , d’autant qu’ils se retirent vers leur origine : dont si on trouue l’os enfoncé , subit il faut estendre le membre : car les muscles et nerfs tendus par l’os et retirés vers leur chef ou leur fin , ne permettront que les pièces de l’os retournent en leur place, si on ne les estend de force et violence. Et si cela n’est fait dés les premiers iours , il y suruient inflammation : durant laquelle il est très dangereux de forcer les nerfs et tendons, parce qu’il en adulent souuent aposteme, spasme, gangrené et mortification : et pource Hippocrates conseille en la sentence 36. de la troisième section des Fractures , que nous nous gardions de faire extension le trois et quatrième iour, crainte d’inflammation
Les fractures sont perill euses quand les esclats sont grands et sortent hors , et encore principalement aux os qui sont pleins de moelle 2.
Lors que les os rompus ou luxés ne peuuent estre réduits en leur situation naturelle , la partie tombe en atrophie, à cause que les veines, artères et nerfs sont peruertis de leur propre lieu , et que la partie ne se meut point , ou à grande difficulté.
Parquoy les esprits n’y peuuent reluire , et l’aliment n’y vient pas en telle quantité qu’il deuroit pour nourrir la partie, dont l’atrophie s’ensuit ; lequel mesme accident peut venir par trop longuement et estroi-
> Ce paragraphe est de 1575 , à part la citation d Hippocrate qui a étéajoutée en 1579.
2 Encore un paragraphe qui date de 1575.
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lement tenir la partie liée: de qnoy nous traiterons plus amplement cy apres.
Lors que le membre rompu ou luxé est grandement enflammé, il y ^ danger , en voulant réduire la fracture , que le malade ne tombe en spasme : partant faut différer la réduction (s’il est possible) iusques à ce que les humeurs soient resoults, et la partie desenflée, et la grande douleur cessée.
CHAPITRE IV
eVRE VNIVERSELLE DES FRACTVRES ET LVXATIONS ‘.
Or r’habiller une partie rompue, pu luxée et séparée , est la réduire en son lieu. Parquoi le; vulgaires à bon droit appellent ceux qui réduisent les os fracturés ou luxés , It'habilleurs ou renoüeurs. Et pour bien redresser et r’habiller les os , il faut auoir parfaite connoissance de l’anatomie d’iceux , et la pratique de ce faire apprise des bons maistres et continuée de longue main.
Et en la cure de telles dispositions, on doit auoir trois intentions. La première est remettre l’os en son lieu. La seconde , l’y faire tenir. La tierce , empescher qu’il n’y suruienne aucuns mauuais accidens : et s’ils y estoient suruenus , les corriger : qui sont comme douleur , in-
‘ Ce chapitre est formé de trois chapitres presque entiers de l’édition de 1564, outre des additions considérables faites pour la plupart en 1575, mais quelques unes aussi en 1579 et même en 1585. Tout ce qui se rapporte aux luxations date d’abord de 1575;,en 1564 il n’était question que des fractures.
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flamniation , fléure , aposteme , gan- | grene , mortification , et autres.
Donc pour réduire aisément vne fracture ou luxation , il le faut faire tout chaudement, ou du premier iour, s’il est possible : pour-ce qu’alors le malade est moins molesté de douleur et inflammation , et que les muscles ne sont encorcs fort refroidis. Et pour y procéder, faut que le malade , et la partie luxée, et le Chirurgien soient en bonne yeuë, et ayans bons seruiteurs, bonnes ligatures, et bonnes machines, si le cas le requiert : aussi que les assistans se taisent, et escoutent le réducteur, et ne crient, ne disent, ne facent aucune chose, qui empesche le Chirurgien de faire son œuure. En apres faut lier et tenir la partie près de la fracture, ou luxation, tant d’vn costé que d’autre , c’est à dire , tant vers la partie supérieure (par laquelle i’entens celle qui est vers le centre du corps) qu’inferieure, de peur qu’en faisant l’extension par trop loin d’icelles, l’on ne blesse les parties saines, et aussi que l’extension ne se peust deuëment faire : pareillement, depeur que le malade en tirant ne subie le Chirurgien, s’il n’estoit lié qu’en la partie inferieure, et non vers le corps 1.
Ces choses estans ainsi ordonnées , faut que le Chirurgien estende, et tire bien droit la partie offensée, d’autant que les os estans rompus , ou luxés, les muscles se retirent vers leur origine 2 ; et par mesme moyen tout l’os se retire , comme escrit Galien sur la 1. sent, de la 1. section des Fractures. Pourceil est impossible de les réduire
1 Tout ce commencement de chapitre est do
2 Hippocrates sen. 60. de la 2. sect. Des fraclum»-^ P‘
3oi
sans estendre les muscles. La partie ainsi tirée, seront les os plus aisément réduits en leur lieu, pressant auec les mains dessus, s’ils font quelque eminence. Et les réduisant, il se faut donner garde que les bouts des os fracturés ne s’entre -choppent , de peur qu’ils s’esbrechent et rompent.
Car les esquilles seroient cause de faire aposteme, pour puis apres estre iettés hors. Si vn os rompu surpasse la peau , et qu’il soit nud et descouuert , et ne puisse estre réduit, alors le faut scier ou couper, qui est l’aduis d’Hippocrates , et du iour mesme , s’il est possible. Puis seront bandés et liés auecques compresses et astellesC Et si c’est vne luxation, apres l’extension faite faut pousser, tourner et virer la partie luxée , selon qu’il sera necessaire.
Quelquesfois le Chirurgien est contraint d’vser de machines, comme aux luxations inueterées, et aux fractures et luxations des grands os, et aux corps robustes, et aux grandes iointures : pource que la force qui y est requise ne peut estre souuentes fois faite par la seule main du Chirurgien. Car d’autant plus que les muscles sont forts et robustes , d’autant ils ont plus de force et vertu, pour se retirer vers leur origine. Partant à ceux-là nous sommes contraints d’vser de machines, parce que les mains du Chirurgien ne sont pas suffisantes
» Ce paragraphe répond au quatrième chapitre de l’édition de 1564, intitulé : Delà maniéré de réduire les os fracturés. Seulement on n’y lisait pas la citation de Galien qui a été ajoutée en 1579, et surtout il y manquait le passage qui commence ainsi .* et les réduisant, et finit par ces mots : s’il est possible. Cette addition assez importante se lit pour la première fois dans l’édition de
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pour tirer et redtilre telles fracttires ou luxations. Toutesfois il se faut bien donner garde de tirer trop fort , de peur d’encourir és accidens susdits :
(juisont rompre les muscles et nerfs, et causer douleur, gangrène, coniiulsion , paralysie , et autres accidents , lesquels viennent plustost aux robustes et vieux , qu’aux ieunes , pource qu’ilssontmoins blessés que les vieux, lors qu’ils sont fort tirés, à cause qu’ils ont le corps plus humide et mol. Car tout ainsi qu’on tire fort les cuirs sans les deschirer et rompre (lorsqu’ils sont mouillés et mois , mais quand ils sont durs et secs, ils se rompent plustost ; ainsi est-il des muscles, nerfs, et ligamens. Car quand ils sont humides et mois, ils obéissent et se rompent facilement : mais quand ils sont secs et durs , ils ne se peuuent estendre sans grande force, non seulement s’ils sont tirés plus qu’il ne faut, mais aussi s’ils ne sont que moyennement estendus, pource qu’en ce cas les fibres nerueuses, et corps des muscles, se rompent : ce qui n’aduient aux ieunes, qui sont humides et mois, et généralement à tous ceux qui ont la chair mollasse et humide , comme enfans , femmes , et eunuques*.
Parquoy (comme nous auons dit) le Chirurgien y aura esgard, à fin de faire la réduction ainsi qu’il appartient: laquelle on connoistra estre bien faite, quand la douleur est appaisée, à raison que les fibres des muscles et autres parties sont remises en leur situation naturelle, et que les os ne pressent plus : auec ce qu’au toucher on ne sent aucune eminence, mais une égalité. Et si les fractures ou luxations sont aux cuisses, ou aux
■ Ce paragraphe, ainsi que le précédent, date de l’édition de iblS.
Ïambes, pour cottuoistre si les os sont bien réduits , il faut faire conférence de la partie saine auec la malade, approchant les pieds et genoux l’ vn près de l’autre, pour voir s'ils sont bien égaux en longueur. Laquelle chose on doit obseruer toutes les fois qu’on traitera le malade, pource que l’os réduit peut resortir hors de son lieu , le malade se tournant de costé et d’au tre en son lit , ou par certains tressaillemens, qui viennent lors qu’il dort *. ce qui se fait par la force des muscles se retirans vers leurs origines, et ce faisans esbranlent et mouuent l’os fracturé , qui à raison de ce ne garde la situation que le Chirurgien lui a baillée, ains cheuauche l’vn sur l’autre : dont le malade sent vne extrême douleur, iusques à ce que les os soyent de rechef remis en leurs places. A quoy le Chirurgien doit estre fort attentif: car le callus se faisant, si les os cheuauchent les vns sur les autres , l’os demeurera d’autant plus court, et par conséquent le membre : qui fera tousiours clocher le malade, à son grand regret, et deshonneur’du Chirurgien. Parquoy faut que le malade y donne bon ordre de son costé , se gardant bien de remuer la partie rompue , le plus qu’il lui sera possible , iusques à ce que le callus soit affermi et endurci : mais la luxation estant réduite et bien bandée, ne se défait pas si facilement comme la fracture *.
Or ayant fait la réduction ainsi qu’il a esté déclaré, faut venir à la seconde intention pour la curation des fractures et luxations : c’est que la partie qui estoit rompue ou luxée, et
• Ce paragraphe constituait le chapitre 5 de l’édition de 1664 : Des signes par lesquels on connoistra les os eslre bien réduits.
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est remise, tienne forme en son lieti ; qui se fera par bandages, compresses, et autres choses que nous déclarerons particulièrement cy apres, selon chacune partie , et aussi par les médicaments propres : à quoy sert pareillement tenir la partie en repos, et en sa figure et situation naturelle et accoustumée, à fin qu’elle y puisse longuement demeurer , et la penser quand il sera besoin, euitant la douleur tant qu’il sera possible. Et partant apres la réduction faite , il est bon d’appliquer tout autour du cerat (et faut que les bandes et compresses en soyent imbues : autrement ils beuroient ledit cerat par leur seicheresse, et partant profiteroit peu. Geste doctrine est prise d’Hippocrate, du 3 liu. de V Officine du Médecin) et autres repercussifs, puis des résolutifs, selon qu’il sera besoin G Et faut que les bandes et compresses soyent trempées et baignées en oxycrat, ou oxyrhodinum, si c’est fracture simple : ou en gros vin austere , et autres liqueurs semblables, vn peu tiedes, si la fracture est auec playe (comme escrit Ga-
> Cette manière de panser les fractures simples n’a pas toujours été celle de Paré , et nous pouvons signaler à cet égard trois modifications qu’a subies sa pratique. Ainsi en 1564 il écrivait :
Ayant réduit le membre le plus près qu’il sera possible de sa figure naturelle, il faut appliquer tout autour de la fracture, mesme sur icelle, de l’huile rosat auec vn peii de Dfnaigre , et des emplastres couuertes a’vnguent rosat, etc.
Les éditions de 1575 et 1579 portent :
JEt partant apres la réduction faite , il est bon d’appliquer tout autour, mesme sur icelle, de l’huile rosat auec blancs d’œufs, et autres repercussifs, puis des résolutifs, selon qu’il sera besoin.
Enfin la rédaction actuelle avec la citation d’Hippocrate date seulement de 1585.
lien sur la 21, sen. do la l. section des Fractures^), lesquelles faudra souuentesfois humecter, principalement en Esté : car par ce moyen on robore la partie, en repoussant la defluxion, et par conséquent on empesche l’inflammation et la douleur. Et quand les accidens seront passés, il faut désister d’humecter les bandes, de peur de retarder le callus : à la génération duquel il faut procéder par les choses qui aident à le faire, comme nous déclarerons cy apres.
Or quant à la figure que Ton doit obseruer, elle sera conuenable, si les muscles sont en leur situation naturelle ; ce qui se fera si la partie est tenue en figure moyenne, laquelle si elle est sans douleur, le malade y pourra longuement demeurer.
Ces choses faites , il luy faudra demander s’il est point trop serré : et s’il dit que non, si ce n’est vn peu sur la fracture, il la conuient laisser trois ou quatre iours, plus ou moins, sans la deslier, s’il ne sent grande douleur : Mais aux luxations on la pourra bien laisser sept ou huit jours, s’il n’y suruient aucun accident.
Et faut que le Chirurgien entende, qu’en traitant les os fracturés ou luxés , il doit par tous moyens prendre garde d’empescher les accidens qui pourroient suruenir : qui est la troisième intention que traiterons à présent 2.
' Cette mention de la fracture compliquée de plaie et la citation de Galien qui la suit, ne datent que de 1579. Du reste nous ne nous y arrêterons pas , attendu que la thérapeutique des fractures compliquées est spécialement traitée au chapitre 24.
2 Toute la fin de ce chapitre, depuis ce que nous avons dit appartenir au chapitre 5 de l’édition de 1564 , est empruntée au cha- [ pitre 6 de cette même édition , à part tou-
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CHAPITRE V
LA TROISIÈME INTENTION EST CORKKiER LES ACCIDENS
Pour ce faire faut traiter la partie le plus doucement, et auecques moins de douleur que faire se pourra (ainsi qu’il a esté cy deuant déclaré) prenant garde d’empescher la Iluxionsur la partie : et ce par medicamens qui ont vertu de corroborer, et repousser les humeurs ; et par bonne maniéré de viure, aussi par purgation et phlébotomie s’il en est besoin
Que si les accidens sont desia suruenus, il y faut remedier selon la diuersité d’iceux : car il y en a de plusieurs et de diuerses sortes : entre lesquels se fait communément vn, prurit ou démangeaison au commencement.
jours ce qui regarde les luxations. Ce chapitre 6 a pour litre : De la maniéré de irailer les fractures au premier appareil; aussi estil bien plus étendu que le texte qui y correspond dans les éditions complètes; mais les détails concernant l’application des bandes ont été reportés par l’auteur au Liurc des bandages, chapitre 3, comme il a été dit. Voyez ci-devant la note de la page 294.
‘ Ce chapitre est presque entièrement de l’édition de 1575, à part le passage relatif au prurit, qui existait dans celle de 1564, et quelques additions postérieures.
3 L’auteur- est fort bref ici sur les médicaments comme sur le régime ; il s’étendra davantage lorsqu’il fera l’histoire de sa propre fracture. C’est là, aux chapitres 23 à 31, qu’il faut recourir pour étudier à fond la doctrine de Paré touchant la formation du cal et la thérapeutique des fractures ; et c’est là aussi que je comparerai le texte définitif avec ce qu’il avait dit sur le même sujet dans ses premiers traités.
Or le prurit est engendré des vapeurs de ce qui reste du sang, et des autres humeurs contenus en la partie, qui sont ou vue mordication modérée d’où vient prurit .simple, ou mordication grande , d’où vient prurit douloureux Parquoy lors que telle matière est vuidée , la cause du prurit est cessée. Or lesdiles vapeurs ne se peuuent bien exhaler, pource que la partie est pressée et couuerte d’emplastres, de compresses, et de bandes ; ioint aussi qu’elle demeure sans son exercice accoustumé, et pource y a moins de chaleur naturelle. Partant conuient deslier les bandes de trois iours en trois iours, pour donner air et transpiration aux excremens fuligineux et matières .sanieuses contenues sous le cuir, de peur qu’elles ne le rompent et vlcerent :
ce qui est suruenu à plusieurs par faute de ce faire. Pareillement faut fomenter la partie auec eau chaude , et Ce assez longuement : car comme il est escrit au 3. ûe.YOfficine du Chirurgien, longue fomentation d’eau chaude atténué et euacue , la moindre remplit et amollit 2. Aussi vser de légères frictions auec la main ou linges chauds, desquels on la frottera en toute;figure : à sçauoir, en haut, en bas, à dextre, à senestre, et en rond. Pareillement on peut vser de fomentation faite d’vue décoction de saulge, camomille, melilot, roses, et semblables, bouillis en eau et en vin. Et par
■ Galien, sur la 4. sent, de la 1. sect. Des fractures.— A.. 1^.— Cette citation se rapporte aux mots : qui font ou vne mordication modérée, etc.;c’estune addition faite en 1579.
2 Cette partie de la phrase , depuis les mots : et ce assez longuement, jusqu’à ceuxci, remplit et amollit, a été également ajoutée en 1579,
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ces moyens petit-à-petit on ostera le prurit
Et où il y auroit desia vessies , il les conuient couper , pour donner prompte issue à l’humeur, lequel retenu pourroit corroder et faire vlcere : et apres faudra appliquer quelque médicament refrigeratif, comme est l’onguent album Rhasis camphoratum ou desiccatiuum rubrum , ou vnguentum rosatum, où il n’entre point de vinaigre , auquel on y adioustera poudre de bois pourri , ou de la tutie préparée, ou autres semblables.
Mais il adulent aussi quelquesfois des accidens beaucoup plus grands et dangereux , que nous déclarerons cy apres.
Or s’il y auoit quelques pièces ou esquilles d’os qui fussent du tout séparées, il les faut promptement oster, principalement s’ils picquent les muscles 2, et aussi si l’os estoit esclatté et sorti hors de la chair, en sorte qu’on ne le peust réduire , il le conuient
* Ce paragraphe sur la cause du prurit et les moyens d’y remédier est emprunté presque littéralement au chapitre 7 de l’édition de 1564 J seulement en parlant des frictions, cette édition recommande de les faire en haut, en bas, à dextre, à seneslre, à tors, à trauers , et en rond : car telle friction resouli les vapeurs superflues contenues en la partie.
L’édition de 1545, suivie par celle de 1552, conseillait de tout autres moyens ; on y lisait :
Et s’il suruenoît prurit en lapartie , il conuient faire ablution auec oxycrat, auquel on aura fait bouillir sel et alun, puis soit appliqué vnguentum populeum , vel nutrilum, ou autre de telle faculté. Folio 38, verso.
Nous verrons dans l’histoire de sa fracture de jambe, que ce fut alors que Paré changea de sentiment à cet égard. Voyez ci-aprcs chapitre 25.
^ Hippocrates, sent. 4G. sect. 3. Des fractures. — A. P. — ■ , _
couper auec tenailles incisiucs, ou par le bec de perroquet : desquels t’aideras selon que verras estre vtile.
Le Chirurgien doit pareillement prendre garde que la partie blessée ait sonnent vne flabellation , à fin qu’elle n’ acquière inflammation : aussi garder qu’elle ne soit trop couuerte ny pressée. La flabellation se fera en la changeant de place, et la sousleuant par fois. Tel precepte n’est seulement à noter pour les fractures , mais aussi pour toutes parties blessées et vlcerées*.
Ayant donc ainsi discouru des fractures et luxations en general , maintenant ie traiteray des particulières, commençant au ner.
DE LA FRACTVRE DV NEZ
Il faut entendre que le nez est cartilagineux en sa partie inferieure, et osseux en sa supérieure. En sa partie cartilagineuse il n’aduient point fracture, si ce n’est merque ou siégé : ains seulement enfonceure ou entorseure, contusion , ou meurdrisseure ; mais en la partie osseuse, sonnent aduient fracture et enfonceure au dedans : et où il ne sera bien réduit , le malade demeurera camus, ou aura le nez tortu, et par conséquent difficulté de respirer 2.
1 Ces mots et vlcerées se lisent pour la première fois dans l’édition posthume de 1598.
On notera que ce précepte si important de la flabellation appartient à Ambroise Paré , ainsi que le mot lui-même ; du moins n’en ai-je pas trouvé la moindre mention avant lui.
2 Hippocrates sent, 46. de la 2. sect . De arliculis. — A. P.
LE THEIZIÉME LIVRE ,
Or pour réduire cesto fracture, faut baisser l’os qui est trop eminent, et celuy qui est trop baissé , le faut releuer auec vue espatule, ou vu petit baston approprié à ce faire, garni et enucloppé de cotton ou do linge, à fin de faire moins de douleur au malade : et faut tenir ladite esprouuette d’vne main , et de l’autre faire la réduction.
Puis l’os estant suffisamment esleué et réduit en son lieu , on mettra des tentes longues et grosses dans les nazeaux, faites d’esponges ou|d’estoupes, parce que telles choses sont molles, et tiennent le nez haut esleué.
Pareillement seront appliquées compresses des deux costés , pour mieux tenir l’os en sa figure naturelle, iusques à ce que l’agglutination soit faite.
Souuentesfois i’y ay mis des tentes cannulées, faites d’or ou d’argent, ou de plomb, lesquelles estoient attachées par vn filet à la coëffe ou bonnet de nuit du malade , qui serupient à tenir les os, et donner issue à la sanie et autres excremens sortans du nez : et seruoient aussi à l’inspiration et expiration
D’auantage, s’il n’est necessaire, on se gardera de presser le nez par le bandage , de peur de le rendre large, enfoncé ou tortu : et où il y aura playe , tu y procéderas ainsi que i’ay
1 L’introduction d’éponges dansles narines, pour servir de soutien aux fragments, remonte à une époque antérieure à Hippocrate même, qui en blâme l’emploi, et qui leur préfère un morceau de poumon d’agneau.
Plus tard on imagina de placer dans les narines des tuyaux de plume pour faciliter la respiration ; ce nouveau moyen est déjà mentionné dans Celse. Les canules métalliques sont de l’invention d’A, Paré.
dcclaré en mon liure desplayes de la teste humrtine.
Apres l’avoir réduit, tu vseras de ce médicament, et à toutes autres parties seiches, lequel a puissance de repercuter et reprimer la fluxion , astraindre, tarir, et desseicher l’humeur ja deflué , et aider à tenir les os en leur lieu K
"îf Thuris , mastiches , boli Armeniæ , sanguinis draconis ana f . fi .
Aluminis rochæ , resinæ pini siccæ ana 3. ij.
Puluerisentur subtilissimè.
Item farinæ volatilis § . fi .
Albuminum ouorum quantum sufficit.
Incorporentur omnia simul , et fiat medicamentum.
Si la partie cartilagineuse est pareillement fracturée, on y procédera comme en la substance osseuse. Or il faut entendre que la solution de continuité faite aux cartilages, est nommée d’Hippocrates fracture , comme en l’os; pource qu’il ne peuttrouuer autre vocable plus propre, attendu que c’est la partie la plus dure apres l’os 2.
1 Cette espèce de colle où se trouvent réunis l’amidon et l’albumine, les deux bases capitales des appareils inamovibles modernes, est imitée d’une recette analogue déjà indiquée par Hippocrate pour la fracture du nez. On voit que les appareils amylacés ou amidonnés remonteraient au besoin à une origine bien plus haute qu’on ne le croit communément.
2 Hippocrates sect. 2. du Liure des articles, sent, 47. et Galien au Commentaire. — A. P.
L’édition de 1575 portait ici
F oureeque ( comme dit monsieur d' Alechamps en sa chirurgie française ) ne peut trouuer, etc.
La citation de Dalechamps a été effacée dès 1579, sans doute à raison de son inexactitude; en effet, Dalechamps ne dit rien de semblable.
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Le callus en la fracture du nez est communément fait en douze ou quinze iours , s’il n’y suruient accident.
CHAPITRE VII
DE LA FRACTVRE DE LA MANDIBVLE INFERIEVRE.
La mandibule inferieure se termine en deux maniérés de cornes, dont l’vne se finit en pointe, et reçoit vn tendon du muscle temporal, l’autre en tubercule rond , qui est allié à l’os sous l’addition nommée mammillaire, et illec s’implante en vne petite eauité. Elle est iointe au milieu du menton par coalescence, et est moüelleuse au dedans.
Lors qu’elle est fracturée, elle sera réduite en son lieu, en mettant les doigts en la bouche du malade , pressant les eminences tant par dedans que par dehors, à fin d’vnir et apposer les os l’vn contre l’autre. Et si elle est du tout fracturée en trauers , et que les bouts fussent l’vn sur l’autre, il faut faire extension et contre-extension , c’est-à-dire tirans en deux parts contraires, pour mieux adiuster les bouts de l’os au droit l’vn de l’autre.
Et si les dents sont diuisées, esbranlées, ou séparées hors de leurs alueoles ou petites cauités , elles doiuent estre réduites en leurs places ; et seront liées et attachées contre celles qui sont fermes , auecques vn fil d’or, ou d’argent, ou de lin. Et les y faut tenir iusques à ce qu’elles soient bien affermies , et le callus soit refait et rendu solide.
Et y sera appliquée vne ferule faite de cuir, dequoy on fait les semelles
aux souliers, fendue par le milieu, à 1 endroit du menton, de longueur et largeur de la mandibule : et y feraon vne ligature auec vne bande large de deux doigts, et longue tant qu’il sera besoin, coupée par les deux bouts , laissant d’entier vn pouce , et à l’endroit du menton sera pareillement fendue , à fin qu’elle empoigne et comprime mieux le menton : et des quatre bouts , les deux inferieurs seront cousus sur le sommet de la teste, à vn bonnet de nuit ou callote , et les deux autres bouts supérieurs seront conduits deirauers et seront cousus au derrière dudit bonnet , le tout si dextrement qu’il sera possible, pour bien tenir la fracture L
Le signe qu’elle est bien réduite , c’est quand les dents plantées en icelle sont en pareille assiette de leur rang.
Le malade ne se couchera point sur la partie fracturée, de peur que les os ne se démettent , et que la fluxion ne s’y face d’auantage. S’il n’y suruient inflammation , ou autre accident , le callus se fait en vingt iours , parce qu’elle est spongieuse , creuse , et pleine de substance mouëlleuse, et principalement en Son milieu : quelquesfois plus tard , selon la température et aage du malade , comme il se fait en tous les autres os. On vsera du médicament agglutinatif et repercussif cy-dessus escrit, et d’autres qu’on
1 II n’y a rien dans ce chapitre qui appartienne à Paré ; et il ne serait pas même difficile de retrouver dans les arabistes qui ont précédé Guy de Chauliac quelques idées dont il aurait pu tirer profit. Quoi qu’il en soit, la ligature des dents remonte à Hippocrate; le médicament agglutinatif qu’on trouvera conseillé plus bas est indiqué dans Hippocrate et dans Celse ; la bande fendue en fronde est une invention de Soranus, et l’attelle de cuir appartient à Théodoric.
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verra estre necessaires. Le malade doit estre nourri de choses qu’il ne faille mascher, iusques à ce que le callus soit fait et bien affermi , pource qu’il ne les pourroit mascher, et aussi que la mastication luy seroit contraire. Parquoy vsera de bouillie, panade, coulis, pressis, orges mundés, gelées, potages , œufs mollets, jus de confitures, restaurans, et autres semblables.
CHAPITRE VlII
de'^la practvre de l’os clavicvlaire
OV FVRCVLAIRE.
La fracture de cest os sera réduite , selon qu’il sera hors de sa place. Or soit ceste fracture faite en quelque sorte que ce soit, tousiours le bout qui est attaché contre l’espaule est plus abaissé contre-bas que l’autre bout qui est attaché contre le sternum ; parce que le bras le tire contre-bas*.
Si la fracture est faite en.trauers, elle est plus facile à estre réduite, et aussi plus aisée’à guarir que celle qui se fait en long. Car tout os rompu de trauers plus facilement retourne en son lieu naturel , en le sousleuant d’vn costé ou d’autre auec les doigts, et plus facilement se remet. Mais celuy qui est rompu en raifort , est plus malaisé à estre réduit , et aussi les bouts des os à se tenir l’vn contre l’autre, et plus
1 Hippocrates sent. 63. sect. 1. Des articles. i—X, P. — H est cependant essentiel d’ajouter qu’Hippocrate a mentionné le cas où le fragment sternal se trouve porté au-dessous de l’autre, et que pareille mention se trouve dans Paul d’Egine , dont la traduction par Dalechamps a fourni à Paré presque tous les matériaux de ce chapitre.
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difficilement se collent ensemble. Car remuant les bras tant soit peu , l’vno partie de l’os s’cscarte et se séparé do l’autre , et la picce qui est proche de l’espaule descend à l’inferieure partie de la poitrine : à raison que l’os clauiculaire n’a de soy aucun mouuement , mais suit le mouuement du bras et de l’espaule , qui tire contrebas la portion qui lui est contiguë.
Or pour réduire ceste fracture faite en raifort , ou autre façon , que les bouts de l’os ne soient l’vn sur l’autre , ou escartés , faut qu’vn seruiteur tire le bras en arriéré, et vn autre au contraire tirera l’espaule vers soy à l’opposite, et ainsi se fera la contr’extension : cependant le Chirurgien r’habillera auec ses doigts la fracture, poussant contre-bas ce qui est eminent et releué , et retirant contremont en dehors ce qui est enfoncé en bas.
Aucuns pour mieux réduire ceste fracture mettent vne grosse compresse ronde sous l’aisselle du malade, puis pressent le coude contre les costes : et le Chirurgien réduit la fracture.
Si d’auenture les bouts de l’os estoient tant enfoncés contre bas, et que par les moyens susdits n’eussent peu estre releués , alors il faut faire coucher le malade à la remferse , et luy mettre entre les deux espaules vn oreiller, ou vn quarreau assez dur, ou le cul d’vne jatte, ou chauderon, ayant mis premièrement dessus quelque couuerture. Puis vn seruiteur pressera contre -bas les espaules du malade, à fin que les bouts de l’os cachés et descendus contre-bas retournent contre-mont. Et par ce moyen le Chirurgien réduira facilement la fracture.
Et si d’auenlure l’os estoit en telle
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façon rompti et esclaté , qu’il n’eust peu estre réduit en sa place, et qu’aucun de ses esclats picquast et entrast dedans la chair , et qu’il causas! difflculté de respirer , alors on serait contraint de faire incision , et le relouer auec vn crochet, et couper les pointes pour obuier aux accidens de la mort :
et puis traiter la playe ainsi qu’il est besoin.
Et si ledit os estoit rompu en plusieurs pièces , apres les auoir réduites en leursplaces, il faut appliquer dessus vn médicament colletic , comme farine de froment, thus, bol-armene, sang-dragon, résiné de pin, puluerisés et incorporés en blancs d'œufs, et mettre par dessus des ferules autour de l’os enueloppées de linge vsé, oinctes dudit médicament ; et pareillement trois compresses , à sçauoir deux aux costés, mais la troisième sera plus grosse , et posée sur l’endroit de l’os eminent, qui le repoussera et l’engardera de se releuer, oinctes pareillement du médicament susdit, à fin qu’estant desseiché il ne puisse bouger de dessus , et que les extrémités de l’os ne déclinent à dextre ny à senestre , et s’esleuent en haut. Et faut pareillement que lesdites compresses soient de grosseur et de largeur qu’il sera besoin , pour remplir les cauités qui sont au dessous et au dessus dudit os. Puis on bandera commodément auec une bande à double chef, et la mettra-on en maniéré de croix saint André , et sera de la largeur d'vne palme, et longue d’vne toiseet demie, plus ou moins , selon le corsage du malade ; et fera-on qu’elle tire le bras en derrière. Aussi ne faut oublier à mettre des compresses sous les aisselles , et principalement sous celle de la fracture , pour remplir les cauités d’icelle, à fin que le malade comporte
et endure mieux la ligature. Semblablement ne faut oublier à commander au malade de tenir les bras en arriéré, posant sa main sur la hanche, ainsi que les villageois la mettent quand ils dansent , faisant la ie renie-goy^ à fin que l’os soit mieux tenu en sa place ».
Toutesfois quelque diligence qu’on puisse faire, il y demeure quasi tousiours deformité, pource qu’on ne peut bien faire la ligature qui puisse enuironner l’os tout autour, comme l’on fait au bras et à la iambe.
Le callus en cest os est fait le plus souuent en vingt iours , à cause qu’il est rare et spongieux.
DE LA FRACTVRE DE L’OMOPLATE
Omoplate est un mot Grec, qui signifie espaulette ou palleron de l’es-
1 J’ai dit que presque tout ce chapitre est emprunté à Paul d’Egine j il faut ajouter qu’il est loin de représenter l’état de la science même chez les anciens. Ainsi le célèbre appareil d’Hippocrate qui consiste à porter et maintenir la main du côté malade sur l’épaule du côté sain , n’est pas même indiqué; ainsi encore du procédé de réduction décrit par Guy de Chauliac comme appartenant à son maître de Bologne, et consistant à mettre le genou entre les épaules , et à porter ainsi la poitrine du blessé en avant tandis qu’on attire les épaules en arrière.
Ambroise Paré a recommandé ici une position particulière du bras et de l’avantbras qui lui appartient en propre; du reste, cette innovation dont on ne saisit pas bien le but ne paraît avoir été adoptée après lui par personne ; et peut-être conviendrait-il I d’essayer ce qu’elle peut donner.
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paule. Elle n’est point enjointe , mais plaquée seulement au derrière des costes de la poitrine , et attachée auec l’os occipital et auec les spondyles du dos par le moyen des muscles , et au deuant par l’acromium ( qui est vne apophyse ou vn auancement de l’extremité de sa creste ou espine ) où l’os clauiculaire est appuyé et joint.
Aucuns Anatomistes appellent ceste mesme conionction acromium. Elle a vne autre production ou apophyse appelée le col de l’omoplate^ et au bout il y a une cauité, qui reçoit la teste de l’os du haut du bras. D’auantage elle a vne autre petite apophyse , appelée coracoïde en Grec, à cause qu’elle représente un bec de corbeau , pource que son extrémité est crochue ».
Or elle peut estre fracturée en toutes ses parties. Quelquesfois en sa creste , qui est au milieu d’elle , que nature luy a donnée pour sa tuition et défense, comme ont les vertebres du dos. Quelquesfois aussi que sa partie large est enfoncée au dedans, et quelquesfois en la iointure, où l’os du haut du bras est posé en sa cauité.
Et selon ces différences , les accidens sont plus grands ou moindres.
On connoist la fracture estre en sa creste , quand en touchant dessus on trouue vne inégalité qui cause douleur. L’enfonceure de sa partie large se connoist pareillement au toucher, parce qu’on y trouue vne cauité , et vne stupeur , ou endormissement , au bras du costé blessé , et le malade sent vne douleur poignante quand on y touche ; et telle chose se fait à cause
1 Galien au Liure des os. — A. P. — L’édition de 1575 ajoutait ici ces mots, retranchés dès 1579 :
Phts Vos de l’omoplaCe est presque couuert de cartilage.
des nerfs , qui se distribuent aux muscles de l’espaule.
Si les pièces de l’os ne sont du tout séparées , et ne picquent point , il les faut redresser en leur situation naturelle, et les y faire tenir auec remedes agglutinatifs, qui engendrent le callus, et auec compresses et bandages propres à ceste partie. Et si les pièces bougent ou remuent, et picquent la chair , il sera fait incision pour les osier , et seront tirées auec vn instrument nommé bec de corbin. Et en cest endroit faut noter , si les esclats , ou quelques portions des os fracturés ne sont du tout séparés , et qu’ils tiennent encores au périoste et ligamens, s’ils ne picquent la chair , ne les faut oster : pource que i’ay veu plusieurs fois qu’ils se reprenoient et vnissoient ensemble, non seulement à l’omoplate , mais aussi aux autres parties, comme i’ay monstré par cy-deuant aux playes de teste. Mais alors qu’ils sont du tout séparés , et n’adherans plus au périoste , nécessairement les faut tirer dehors: ou autrement Nature auec le temps les chassera hors , parce qu’ils n’ont plus de vie auec leur tout , et faut , comme dit Hippocrates au liure des fractures de teste, que le vif chasse le mort.
Ce qui est aduenu à monsieur le marquis de Villars , lequel receut en ceste partie vn coup de pislolle à la bataille de Dreux , et dés lors on luy tira quelque esquille de l’os , et quelque piece de son harnois, et de la balle: et si la playe quelque temps apres fut consolidée et du tout close.
Toutesfois apres la bataille de Montcontour , pour auoir longuement porté le harnois sur son dos , il se fit vne nouuelle fluxion et inflammation sur la cicatrice , en sorte qu’elle se rouurit , et en sortit de rechef plu-
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sieurs esquilles d’os , et portion de la balle
Si la fracture est faîte au col du palleron, ou à la iointure de l’espaule, rarement on en escbappe, quelque grande diligence qu’on puisse faire.
Ce qu’on a veu n’agueres aduenir aux défunts roy de Nauarre, et à monsieur de Guise, et au comte Riugraue Philebcrt, et plusieurs autres, en'ces dernières batailles, à cause qu’autour de ceste iointure il y a plusieurs et gros vaisseaux , à sçauoir la. veine et artère axillaire, et lès nerfs naissans des vertebres du col , qui se distribuent à tous les muscles du bras. D’auantage, lorsqu’il s’y fait inflammation etpourriture, facilement sont communiqués aü cœur et autres parties nobles :
dont plusieurs accidens aduiennent, et souuent la mort
CHAPITRE X
DE LA FRACTVRE OV DEPRESSION DV STERNVM OV BRECHET.
Le sternum quelquesfois est fracturé J et quelquesfois il n’y a qu’vne
1 L’édition de 1675 présentait, à la suite dé cette histoire , le paragraphe suivant , qui a été retranché dans toutes ies éditions postérieures :
« Or quant à la balle qui est faite de plomb, il ne se faut esmertteiller si elle peut longuement demeurer au corps sans causer mauuais abeidens ; car {comme i’ay dit en mon Hure des plages faites par harquebuses) le plomb a grande familiarité a notre Nature, comme l’ expérience nous le monstre, voyons des hommes atioir balles en leurs corps, et les auoir portées par longues années sans causer aucuns accidens : pareillement les vlceres malignes estre curées , y appliquant dessus lames de plomb , Où tous les autbes remedes n’auoient peu profiter. »
2 L’édition de 1575 dit : et par conséquent
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dépréssion et enfonceurc au dedans sans fracture.
Le signe qu’il est fracturé, c’est qu’au lieu de la fracture on trouue vne inégalité : et quand on louche dessus, il obéît au doigt, et sent-on vne crépitation et bruit. Et lorsqu’il est enfoncé , on voit vne inégalité et cauité, et adonc le malade sent grande douleur, et a difficulté de respirer, à cause que l’os presse les membranes et les poulmons qui sont au-dessous de ces parties-là : pareillement a]la toux, et souuent crache du sang.
Or pour réduire cet os, il faut situer le malade comme nohs allons dit en la réduction de l’os clauicuJaire , à sçauoir , le mettant à la renuerse : et luy mettra-on vn quarreau sous son dos , puis sera foulé sur ses espaules contre-bas, et auec les mains on réduira l’os , pressant les costes d’vn costé et d’autre : et fera-on de sorte que la réduction soit bien faite. Puis apres oh appliquera les remedes cydessus mentionnés, pour prohiber l’inflammation et seder la douleur. Et y seront adaptées promptement des compresses : aussi la ligature sera croisée par dessus les espaules , laquelle ne doit estre trop serrée , de peur qu’elle n’engarde la respiration du malade. S’il est besoin , on tirera du sang , et fera-on toutes autres choses necessaires et requises à cest effet.
L’an 1563, ie fus enuoyé par le commandement du défunt roy de N auarre, lieutenant-general du roy, pour penser Anthoine Benand, seigneur de Ville-Neufue, cheualier de l’ordre du Roy, et gentil-homme de sa chambre, capitaine de trois cents hommes , lequel fut blessé près la porte de la ville
la mort. Le mot souuent a été substitiié à l’autre dès 1579.
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(le Meun , d’un coup de mousquet au milieu du sternum , dont sa cuirasse enfonça les os du sternum : qui fut cause qu’il tomba par terre comme mort, iettant grande quantité de sang par la bouche , et en cracha par l’espace de trois mois apres. Et pour réduire les os, ï’y proceday comme i’ay dit, et receut parfaite guarison , estant à présent viuant h
CHAPITRE XI
DE LA FRACTVRE DES COSTES
Les costes vrayes sont osseuses , et reçoiuent fracture en toute partie :
mais les costes faulses ne se peuuent fracturer que près l’espine du dos, auquel endroit sont osseuses ; car en la partie anterieure elles sont cartilagineuses, et partant en cest endroit se peuuent plier, et non fracturer.
Or elles se peuuent toutes rompre en dedans et en dehors. Aussi elles ne sont quelquesfois du tout rompues , mais seulement esclattées et fendues:
et quelquesfois par dedans, et non par dehors ; et la scissure ou fente pénétré aucunesfois iusques au milieu de leur substance , qui est rare et spongieuse 2 : et quelquesfois aussi sont du fout rompues et esclattées , dont les esclats pressent et picquent la mera-
1 Cette histoire manque dans l’édition de 1575, et a été ajoutée en 1579; mais la date de 1563 est fausse , le roi de Navarre étant mort en 1561. Probablement il faut lire
2 Cette indication des fractures incomplètes ou scissures des côtes est empruntée àCelse, traduit par Dalechamps dans ses Annotations à Paul d’Egine. — A. Paré a omis de parler de l’enfoncement sans frac-
brane plcui’etiquc , qui les couure par dedans. Adonc le danger est grand : mais lors qu’il n’y a que simple fracture , sans que ladite membrane soit rompue, ou grandement pressée, ou autre complication de disposition, le mal est petit , et pour-ce Hippocrates conseille qu’ils mangent assez libéralement, parce que le ventre modérément plein redresse la coste’, ce qui est vray. Ceux qui ont, fracture aux faulses costes , se trouuent plus mal auant manger qu’apres, à raison qu’auant le past ils sentent les costes suspendues , sans qu’elles soient aucunement soustenues par les alimens contenus en l’estomach. Pareillement la fracture qui est au dehors est trop plus aisée à guarir que celle du dedans, à cause qu’elle picque la pleure, excite inflammation , et souuent empyeme ». Car celle de dehors se réduit facilement, à cause qu’on la peut toucher , mais celle de dedans ne se peut toucher. Celle qui est faite au dehors se peut guarir en vingt jours , s’il n’y suruient quelque mauuais accident.
Les signes des costes rompues ne sont pas difficiles à estreconneus.Car touchant des doigts à l’endroit de la douleur, on trouue la fracture en sentant vne inégalité et crépitation, principalement si elles sont du tout rompues. Et si la coste rompue est tournée vers le dedans , le malade sent jne
ture, admis depuis Gariopontus par presque tous les arabistes (voyez mon Mémoire sur la fracture des côtes; Arch. gén. de médecine, 1838), et qui paraît en réalité répondre à une fracture incomplète dans le sens vertical avec pliure du reste de la côte.
2 Ces mots : a cause qu’elle picque la pléure, etc. , ont été ajoutés en 1579, ainsi que la citation d’Hippocrate placée quelques lignes plus haut.
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vehemente doulettr pnnctiue , et encore plus violenle et fascheuse qu’en la pleuresie , parce que la membrane qui couure les costes est picquée et pressée par les esclats de la fracture. Au moyen dequoy le malade a vne très grande difficulté de respirer , tousse , et souuent crache du sang :
parce que les poulmons le succent et attirent, qui, à cause de la dilacération, est hors de ses vaisseaux, et d’iceux entre en la trachée artere, et de là est jetté par la bouche.
On peut bien redresser auec les doigts les fractures des costes faites au dehors : mais si elles sont tournées au dedans, il est impossible, parce qu’on ne peut faire ce qu’il appartient , qui est tirer et contre-tirer , et presser sur les eminences de la fracture. Aucuns pour retirer l’os fracturé en dehors , commandent appliquer vne ventouse, mais ils font mal : car par la contraction et compression des parties circonjacentes, ou voisines , faite par la ventouse , fer oient attraction des humeurs, et augmentation de douleur à la partie malade : et partant ne la faut nullement appliquer , ce qu’aussi Hippocrate défend*. Mais pour la réduire , on fera coucher le malade sur le costé sain.
Puis on mettra sur la fracture vne emplastre couuerte sur de la toile neuue et forte, faite de terebenthine, résiné , et poix noire , farine de fourment, mastic, aloës : et l’ayant laissée quelque espace de temps, sera eseuée et tirée de force contre-mont, et par ce moyen la coste sera tirée en haut ; et fera- on cela non seulement vne fois , mais par plusieurs, tant que
* Hippocrates au Liure des an. sect. 3. sent. 51. — Paul, liure 6. chap. 96. — Auic. en son 4. —A. P.
le malade se sente allégé , et auoir son haleine plus libre. Pour quoy faire plus aisément , le malade peut grandement aider au Chirurgien, en toussant, et retenant son haleine, lors qu’on tirera l’emplastre.
Mais aussi si nous sommes contraints par vne grande nécessité , à cause que la membrane qui couure les costes , et les nerfs qui accompagnent les veines et arteres qui sont sous chacune coste, sont grandement pressés et picqués , en sorte que le malade sent vne extresme douleur , et ne peut qu’auec bien grande peine respirer, et aussi qu’il crache du sang et tousse , et est fébricitant : alors pour obuier à la mort , il faut faire incision, et descouurir vne portion de la coste fracturée : puis auec vn crochet esleuer les esclats de l’os qui picquent, et les faire sortir dehors en les coupant, ou autrement. Et si la playe est grande, ilia faut coudre, et la traitter comme il appartient.
Et sera ordonné régime au malade, et la saignée et purgation , ainsi que verra le docte Médecin estre besoin :
car comme escrit Hippocrates , en la simple fracture, il n’est grand besoin de tel régime, parce qu’il n’y a fiéure ny aucun malin accident : mais en la composée , qui est auec conuulsion ou playe des muscles, il est de nécessité pour la fléure et empyeme *. Et sur la partie sera appliqué vn cerat , et autres remedes , selon les accidens qui suruiendront. Les bandages qu’on fait à ceste partie, ne peuuent seruir qu’à tenir les remedes. Et quant à la situation du malade, il se doit mettre en telle assiette qu’il pourra endurer et se trouuer mieux.
1 Cette citation d’Hippocrate est encore une addition faite en 1579.
XE TREIZIiÉME LIVRE
CHAPITRE xn
ACCIDENS QVI SVRVIENNENT DES COSTES ROMPVES
Il nous reste à présent traiter en bref des accidens qui aduiennent à cause de la contusion faite sur les costes : c’est que la chair contuse deuient boursouflée, pituiteuse, muqueuse et glutineuse, à raison que la partie ne peut cuire et digerer l’aliment qui luy est enuoyé : partant il demeure à demy cuit, à cause de l’imbecillité de la partie, et de la trop grande multitude de l’humeur qui influe ‘ : d’où vient que de telle crudité et humeur indigeste s’esleuent plusieurs flatuosités, pour-ce que la vertu concoctrice est debile, à raison de l’imbécillité et intempérie de la partie (Hippocrates 3. des Articles), dont on trouue la chair en cest endroit tuméfiée, comme si on l’auoit soufflée :
et lors qu’on comprime dessus auec la main , on sent l’air qui se despart ,
1 Ce chapitre était réuni au précédent dans l’édition de 1575 ; l’auteur l’en a séparé en 1579, et ajuste titre, attendu que le premier n’est qu’une pâle compilation, tandis que celui-ci présente un fait nouveau et fort important pour l’histoire des fractures des côtes : l’emphysème, que Paré a malheureusement confondu avec l’altération du périoste et de la côte elle-même.
Du reste, ce chapitre est presque entièrement copié du chapitre 6 du Liure des contusions qui avait paru en 1564. Voyez cidevant page 201.
3 L’édition de 1575 portait :
Et partant se fait vn aliment demy cuit pourceque la verte concoctriue est debile dont ou trouue la chair en cest endroit tuméfiée, etc.
La rédaction actuelle date de 1579.
et le lieu qu’on a comprimé demeure caue, comme on voit aux fluxions œdémateuses. Et si on n’y donne ordre, il s’y fait inflammation , fléure , aposteme , difficulté de respirer ; et quelquesfois les costes se pourrissent à cause que la chair est esleuée de contre l’os : lequel demeurant nud sans sa couuerture naturelle , il s’introduit, et est frappé d’vn air qui quelquesfois est cause d’alterer l’os et le pourrir. Et lors que cela se fait, les malades iettent la boue par la bouche, puis deuiennent tabides, dont la mort s’ensuit.
Or pour obuier à tels accidens, faut promptement faire la réduction, comme nous auons dit. Et pour résoudre ceste tumeur muqueuse, faut appliquer remedes propres, bander et comprimer auec compresses, à fin que la chair touche, à l’os, et qu’il ne demeure nud. Et quant à la maniéré de la compression , on appliquera le bandage assez serré , toutesfois non tant que les costes ne se puissent mouuoir , et que la respiration soit empeschée. Puis on vsera des remedes résolutifs et calefactifs pour dissiper l’humeur. Et faudra diuersifier les remedes selon que les accidens se présenteront.
S’il suruient aposteme, elle sera ouuerte sans trop tarder , de peur que l’os ne sé pourrisse : et apres l’ou- Uerture faite, on euacuera la matière, et pour ce faire on mettra vne tente cannulée dans l’vlcere, si bien attachée qu’elle ne puisse tomber en la capacité du Thorax Et seront faites toutes autres choses necessaires et requises à telles dispositions.
‘ Voyez pour les tentes cannulées le chapitre 33 du livres. Cure des playes du thorax, ci-devant page lot.
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APOPHYSES OV SAILLIES
La rondeur , ou circonférence des verlebres , est quelquesfois rompue , contuse, et enfoncée au dedans, qui fait que les membranes qui couurent la mouëlle spinale, ou elle-mesme estant ainsi pressée , causent plusieurs mauuais accidens, et peut-on presagir estre incurable , selon qu’ils seront grands ; à sçauoir , quand on voit que les bras et les mains du malade sont stupides et paralytiques, sans les pouuoir remuer : et aussi qu’en les piquant ou serrant , le malade ne sent rien : semblablement quand les accidens susdits se trouuent aux iambes et aux pieds : et que le malade laisse sortir ses excremens sans les sentir , et les pouuoir tenir , ou aussi qu’il ne peut vriner (car selon Hippocrates, sect.2.du Prorrhetique , de quelque cause que la moitié de l’espine soit blessée , ces accidens suruiennent i) : on peut alors presagir la mort prochaine.
Et apres l’auoir prédit aux parens et amis, et aux assistans, il se faut enhardir , s’il est possible de faire incision pour oster les esquilles , ou esclats qui sont enfoncés , et compriment la mouëlle et les nerfs ^ ; et s’il n’est possible , faut appliquer reme-
1 Cette parenthèse est une addition de
2 Cette opération hardie a été puisée par A. Paré dans la Chirurgie française de Dalechamps , chapitre 98 de la traduction de Paul d’Egine; et malgré l’antiquité de cette
des qui sedent la douleur et qui prohibent l’inflammation , et réduire les parties fracturées en leur lieu , les y faisant tenir par les moyens que dirons en la luxation de l’espine.
Que si seulement les apophyses des vertebres sont rompues (qui se connoistra,par ce que les accidens susdits n’y suruiennent, et qu’en poussant du doigt dessus , on sent la piece ou esclat de l’os se remuer , et changer de place : joint aussi qu’au lieu de la fracture on trouue vne cauité et enfonceure , auec quelque bruit d’vne petite crépitation ou craquement:
d’abondant, si le malade veut plier l’eschine, il sent douleur, par-ce que la peau qui est à l’endroit de la fracture s’estend et presse les esclats de l’os, principalement s’ils sont pointus et espineux , piquant la chair : et s’il se dresse, il se trouue mieux, à cause que ladite peau est lasche, partant les esquilles de l’os piquent moins) alors on les pourra réduire, s’ils ne sont du tout séparés de leur périoste : mais aussi s’ils en sont entièrement séparés , adonc faut faire incision et les oster, puis traiter la playe comme il appartient.
Les fractures des apophyses des vertebres se guarissent aisément , pourueu qu’elles ne soyent accompagnées d’autres dispositions, comme quelque grande contusion, ou autres : parce que tous os rares et spongieux en peu de temps se consolident, comme nous auons dit.
origine, je ne sache pas qu’elle ait été pratiquée ou du moins que la science en possède des observations avant notre époque. Il y a quelques années seulement qu’elle a été tentée par des chirurgiens anglais et américains.
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CHAPITRE XIV
DE LA FBACTVRE DE l’oS SACRVM.
Aussi l’os sacrum peut estre fracturé en certaine partie, où le patient peut recouurer santé : ce que i’ay veu plusieurs fois s’estre fait par coups de boulets, ou autre chose brisante : mais où la fracture sera faite à l’endroit de l’espine , et si elle est blessée, à peine le malade peut euiter la mort, pour les raisons qu’auons déclaré cy dessus.
DE LA FRACTVRE DES OS DV CROVPION, OY DE LA QVEVE
Le croupion, nommé os coccyx, est composé de quatre petits osselets, dont le premier a vne cauité où s’insère la fin de l’os sacrum ; les trois autres sont ioints ensemble par symphyse , à l’extremité desquels il y a vn petit cartilage.
Or la fracture de ces os sera réduite ‘ en mettant le doigt dedans le siégé du malade , tant qu’il soit apposé à l’endroit du lieu de la fracture : duquel il repoussera l’os, et l’egalera auec l’autre main, l’apposant extérieurement sur la fracture.
Et à fin qu’elle soit mieux et plustost glutinée,faut que le malade se tienne au lit pendant la curation : et où il se louera, faut qu’il se mette en vne chaire percée , à fin qu’il n’y ait rien qui presse sur la fracture. Et seront appliqués les remedes conuenables
* L’édition de 1675 disait le doigt médius.
aux fractures , les diucrsifiant selon qu’on verra estre necessaire.
CHAPITRE XVI
DE LA FRACTVRE DE l’oS DE LA HANCHE.
L’os de chacune hanche est composé de trois os : le premier est nommé os ilion., le second ischion, le tiers os pubis. Ces trois os sont si bien conioints ensemble ( aux hommes qui ont accompli leurs trois dimensions) qu’on ne les peut nullement séparer : mais aux petits enfans ils se peuuent aisément séparer l’vn d’auec l’autre. Et pour les bien entendre , ie te renuoiray à mon Anatomie , où i’en ay amplement escrit : et dirons, que ceditos peut estre rompu en toutes ses parties, pour estre tombé de hault en bas sur quelque chose dure , ou par coup de quelque certain instrument, comme de pistolle, arbalestre, ou autre façon.
Geste fracture se connoist comme les autres, à sçauoir, par le sentiment de douleur pongitiue et pulsatiue, et stupeur en la iambe du costé mesme, quand le milieu est enfoncé ; elle se cognoist aussi au sens de la veuë et du toucher , et veut estre habillée selon qu’on verra estre necessaire. Faut tirer les pièces d’os, si elles sont du tout séparées , du premier appareil , s’il est possible, faisant incision s’il en est besoin , euitant de couper le chef des muscles, ou quelque vaisseau, principalement le grand et gros nerf qui se distribue entre les muscles de la cuisse et de toute la iambe. Et les esclats ou fragmens qui ne sont entièrement séparés de leur périoste, seront Rassemblés et réduits auec les doigts. Et consequemment on proce-
DES FRACTVRES DES OS
dera à la reste de la curation, comme on verra estre necessaire.
CHAPITRE XVII
DE I.A FRACTVIIE DE l’OS DV BRAS , OV ADIVTOIRE.
L’os du haut du bras est rond, caue, et plein de moüelle , ayant vne assez grande teste en sa partie supérieure , assise sur vn moyen col. Il a en sa partie inferieure deux apophyses, ou prominences : l’vne anterieure, l’autre postérieure : et y a entre les deux comme vne demie orbite ou cauité d’ vne poulie , les deux extrémités de laquelle se desinent, l’vne en vne cauité extérieure et l’autre intérieure, pour l’arrest de la flexion et extension, c’esl-àdiredepeur que l’os du coude ne tournas! tout autour de sa cauité , qui est semblable à vnepoulie.Etsitelle chose aduenoit , l’action du bras eust esté imparfaite, parce qu’il se fust plié autant au dehors comme au dedans.
Cecy est necessaire sçauoir au Chirurgien , pour la réduction des fractures et luxations de cestepartie. Et ne faut seulement l’apprendre par ce liure,mais qu’il aille aux cimetières l’apprendre sur les os des morts , comme i’ay fait ‘, et autres anatomistes.
Si les extrémités de cet os fracturé cheuauchent beaucoup les vnessur les autres , et que ce soit vn homme fort robuste ; alors pour le réduire il faudra faire grande extension au bras, ayant premièrement fait seoir le malade assez bas, à fin qu’il ne se puisse leuer lorsqu’on réduira la fracture, et
* Les éditions de 1575 et 1579 portent :
Comme i’ay voulu faire; ce qui d’ailleurs ne change rien au sens.
aussi que le Chirurgien face son operation plus à son aise , bien que Hippocrates meu d’autres considérations vueille que le malade soit situé haut C Semblablement ne faut faillir, en faisant l’extension , de la faire en tirant ledit os en, bas vers la terre en ligne droite, et que le coude soit semblablement plié aussi lorsqu’on le veut situer pour estre tenu enescharpe. Car si on vouloit faire la réduction le bras estant haussé et estendu, ou en quelque autre figure, il le faudroit tousiours tenir en ceste mesme situation en laquelle on l’auroit réduit :
ou autrement] le voulant mettre en escharpe, la fracture se pourroit aisément défaire. Ce qui est très necessaire au Chirurgien d’obseruer en remettant ledit os rompu, tenant le bras couché presque contre le corps vers la ceinture. En quoy le Chirurgien prendra aussi garde en le bandant, et y appesanties astelles, qu’elles ne pressent sur les iointures : car comme escrit Hippocrates, sect. 3.
de V officine du Chirurgien , et sect. 1. des fractures, il ne faut que les astelles pressent les parties descharnées, nerueuses et sensibles , de peur de douleur et dénudation , tant du nerf que de l’os ) : et principalement à l’interieure partie, vers laquelle se fait la flexion, de peur qu’elles ne facent douleur et inflammation : et partant il faut en cest endroit qu’elles soyent plus courtes. Et apres auoir ainsi r’habillé le bras, il sera posé contre la poitrine en figure d’angle droit, et y sera lié, à fin que le malade se remuant , il ne peruertisse la figure de l’os, qu’on aura réduit en son lieu.
‘ Cette citation d’Hippocrate est de 1579, de même que celle qu’on trouvera un peu plus bas comprise entre deux parenthèses.
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En telles fractures , il faut que le bras demeure à repos iusques à ce que le callus soit fait , qui se fait en quarante iours , et quelquesfois plus tard : dont on n’en peut donner reigle certaine , non seulement de la fracture du bras, mais de toutes les autres , comme nous auons dit.
CHAPITRE XVIII
DE LA FRACTVRE DE L’OS DV COVDE , ET DV RAYON, C’ESÏ-A-DIRE DES DEVX FOCILES DV BRAS
Quelquesfois l’os du coude et du rayon sont rompus ensemble d’vue mesrae fracture, et quelquesfois vn d’eux seulement. Aussi il adulent que la fracture est faite ou au milieu d’iceux, ou en l’extremité prochaine du coude, ou du poignet.
La pire fracture est quand ,tous les deux os sont rompus ensemble. Car le bras demeure du tout impotent :
et la curation en sera plus difficile , parce qu’ils sont plus malaisés à tenir que lorsqu’il n’y en aura qu’vn seul : pource que celuyqui demeure entier soustient encore le bras, et garde que les muscles ne se retirent , comme ils font lorsqu’ils sont du tout rompus ensemble. Et la pired'api-es, c’est quand l’os du coude est
* L’édition de 1575 commençait ce chapitre par une longue description des deux Gs textuellement extraite du chapitre 26 du livre 4, commençant par ces mots : Les deux os en leurs extrémités, et allant jusqu’à la fin de la description des os. Ce morceau qui fesait double emploi a été retranché dès 1579. Voyez 1. 1, p. 280, depuis la fin de la deuxième colonne, jusqu’à la page 282, au milieu de la première colonne.
rompu : et la plus facile à guarir, c’est quand l’os du rayon seul est fracturé, parce qu’il est supporté et soustenu sur l’os du coude : et si ces deux os sont rompus, il faut faire la contr’extension plus forte, parce que les muscles sont plus retirés que s’il n’y en auoit qu’vn seul : et l’vn demeurant entier sert plus que les bandes et astelles à soustenir l’autre. Aussi s’il n’y a qu’vn d’iceux rompu, pour réduire il faudra faire moindre extension que si tous les deux l’estoient, parcb que les muscles sont moins retirés , demeurant entier l’un desdils os qui les tient droits.
Et estant réduits , bandés , et astelés ainsi qu’il appartient, le bras sera pendu en escharpe , de sorte que la main ne soit guere plus haute que le coude, à fin que le sang et autres humeurs ne tombent sur la main : laquelle pareillement sera située et tenue en figure qui soit moyenne entre la prone et la supine i, selon laquelle figure l’os du rayon est droitement situé sur le coude , comme il est en Hippocrates sentence 3. sect. 1. du liuredes Fractures. La raison est, qu’il y a peruersion tant en l’os qu’aux muscles par la figure supine : car premièrement pour l’os du coude, l’apophyse styloïde et l’olecrane doiuent estre au niueau et vis-à-vis l’vn de l’autre : ce qui ne se fait en la figure supine , par laquelle l’apophyse sty-
‘ L’édition de 1575 présente ici une doctrine très remarquable et très différente de celle qui a été substituée en 1579. Voici le texte :
Laquelle pareillement sera située et tenue en figure supine s’il est possible , à sauoir la paume vers le ciel. Car estant posée en ceste maniéré, Vos du coude droittement est'dlué sur le rayon , et si on fait autrement , le callus estant formé , le malade puis apres ne pourra
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loïde du coude est vis-à-vis de l’apophyse interne de l’os du coude : pour les muscles , parce que quelle est l’insertion et la teste du muscle, telle est la situation de son ventre, et l’insertion de sa queüe. Or par la figure supine, les muscles qui viennent de l’apophyse interne de l’os du bras , et fléchissent le coude , ont leur queüe supérieure et extérieure.
D’abondant tu n’oublieras pareillement à fleschir et estendre par fois
tournef la main vers le ciel ; dont l’action de ceste partie sera grandement deprauée.
D’où venait à A. Paré cette idée de la supination ? Sans aucun doute il l’a vait adoptée d’après les sérieuses études qu’il avait faites sur les os des morts, comme il le dit au chapitre précédent, et l’on peut ajouter aussi , d’après une mûre observation de ce qui se passe sur le vivant.
En effet, nul écrivain de cette époque ni des temps antérieurs n’avait recommandé la supination ; et ce n’était pas non plus une doctrine qu’il eût adoptée au hasard , et pressé peut-être par la rédaction précipitée de son livre, car il la préconisait déjà dès 1664, en l’appuyant même sur des arguments encore plus pressants. Je reproduis ce texte primitif
Laquelle pareillement [la main) sera située et tenue en figure supine ( s’il est possible ) , à sçauoir la paulme vers le ciel ou approchant de telle situation et figure , de peur qu’apres la curation, l’action du bras ne soit deprauée. Car la position de la main auti-emenl faicte que ie ne dis, et comme on pk^ctiqve ordi- KAIKEMENT, à sçüuoir les deux faciles se croisants en croix bourguignonne, et la main prone, la figure demeure vitiée quand les os se reprennent, et par conséquent le mouuement depraué , comme il est aduenu à plusieurs qui apres ne peuuent tendre la main supine. Edit, cilée, folio 47.
Et il prend même soin d’ajouter cette note marginale : Grande faute que l'on commet vulgairement en la situation des fociles du bras rompu.
Ce n’est pas sans quelque étonnement que
le bras du malade , toutesfois sans douleur le moins qu’il sera possible , pour obuier que par la fluxion qui se fait à la iointure du coude et parties voisines, et la longue demeure, les os d’icelle iointure ne s’agglutinent ensemble , dont s’ensuit apres immobilité de la iointure, comme s’il y auoit vn callus formé : et de là vient que puis apres le bras ne se peut plier ny estendre : ce que i’ay veu aduenir à plusieurs : aussi Galien le nous a laissé
j’ai retrouvé ainsi dans A. Paré une doctrine que je croyais bien avoir renouvelée le premier après vingt-deux siècles. Car cette doctrine est indiquée dans le Livre des fractures d’Hippocrate, mais signalée comme mauvaise , et l’autorité d’Hippocrate fit adopter par toute l’antiquité la pronation moyenne ou complète, que l’anatomie et le raisonnement et l’expérience s’accordent à montrer irrationnelle et fâcheuse dans ses résultats. Comment donc A. Paré, après avoir si bien montré l’erreur de la pratique ordinaire, après avoir soutenu en 1564 et en 1675 une doctrine tout opposée, comment, à l’âge de 69 ans, est-il venu se donner à lui-même un si formel démenti? C’est qu’il n’avait pas encore la force de se soustraire d’une manière si absolue au joug de l’autorité; c’est que, pour appliquer la ligature après les amputations, il avait pu se réfugier derrière l’autorité de Galien, et que pour sa nouvelle doctrine dans les fractures de l’avant-bras il se trouva seul , non seulement contre ses contemporains, mais seul contre Hippocrate, Galien, seul contre tous; et il recula. Ainsi c’est Hippocrate qui a fait condamner dans l’antiquité la doctrine rationnelle; et c’est encore Hippocrate qui eut le même pouvoir au xvi® siècle. A bon droit donc la pratique généralement reçue de nos jours peut-elle porter le nom d’Hippocrate; seulement comme le règne de l’autorité tend chaque jour à disparaître , on peut espérer de voir prochainement de plus saines idées adoptées pour la thérapeutique des fractures de l’avant bras. J’ai débattu cette question dans monAnatomie chirurgicale, t. Il, p. 472.
LE TREIZIÉME LIVRE
par escrît ; et tel vice est nommé ancyle ou ancylosis *.
Or si la fracture est accompagnée d’vne playe , tu prendras garde de soustenir le bras auec lames de ferblanc courbées, ou gros papier de carte, ou autre chose propre à ce faire , qui seruent de contenir les pièces de l’os en telle situation qu’on les a réduits : et de situer le bras sur vn petit oreiller, comme tu vois par ceste figure.
La figure de la situation d'vii bras rompu, auec playe 2.
1 Galien au Comm. sur les liu. dés articles d’Hippocrates. — A. P.
2 II es* à remarquer que pour les fractures compliquées de plaie, A. Paré place la main dans la pronation complète, la pire de toutes les positions, et qu’il ne paraît pas s’être aperçu qu’il péchait ainsi directementcontre la doctrine qu’il avait à si bon droit établie pour les fractures considérées en général. Cette figure et te texte qui s’y rapporte se rencontrent, en effet, sauf quelques changements qui ne portent pas sur le fond, depuis
DE LA FKACTVBE DE LA MAIN
Les OS du carpe , métacarpe, et des doigts de la main , sont quelquesfois rompus, et cassés ; mais comme escrit Hippocrates sect. 2. des Fractures, le plus souuent ils ont l’espece de fracture qui s’appelle marque ou siégé L ïoutesfois s’ils sont rompus ou cassés , le moyen de les réduire, c’est que le malade estende sa main sur vne table égalé. Ce fait , vn seruiteur tirera les os fracturés, et le Chirurgien les redressera et posera en leur situation naturelle. Puis appliquera les remedes propres, et astelles; et les doigts seront liés ensemble auec leurs voisins qui les costoyent : car eu ceste façon ils demeurent mieux.
le premier ouvrage de Paré, en 1645, jusque dans ses dernières éditions.
Voici le texte de 1545, folio 38 ; il faut se rappeler que dans le langage anatomique de l’époque , le bras signifie l’avant-bras.
Et si c’est au bras , soit traicté et souslenu auec lame de plomb concaue, ou gros papyer de chartes : ainsi qu’il a esté cy devant desclairé et comme pourras entendre par ceste figure.
L’édition de 1552 , au lieu de la lame de plomb , porte : auec lame de fer blanc plié. Celle de 1564 dit : auecques lames de ferblanc courbé et vn petit oreiller,, et omet le papier de carte , qui a été rétabli dans celle de 1575.
On voit d’ailleurs dans cette figure que la plaie demeure largement découverte , et peut être pansée sans enlever l’appareil. L’édition de 1664 ajoutait à cet égard qu’il fallait traiter la playe comme tu oyras cy apres en la fracture d’vne iambe auec playe. C’est en effet à l’occasion de la fracture de jambe que l’auteur aborde ce point de pratique. Voyez ci-après chapitres 23 et 24.
1 Cette citation date encore de 1579.
DES FflACTVUES DES OS.
Î1 faut que le Chirurgien considéré que ces os sont de substance rare et spongieuse, et partant le callussefait aisément >. D’auantage il faut appliquer vue compresse ronde au dedans de la main , pour mieux tenir les os rompus en leurs places , et les doigts en figure moyenne, à sçauoir n’estans du tout ployés ny dressés ; pource que s’ils demeuroient autrement, le callus qui se feroit depraueroit Faction de la main qui est de prendre, ou bien l’aboliroit du tout 2.
Au contraire , les orteils des pieds fracturés seront tenus droits , et non ployés , à fin que le cheminer ne soit empesché.
DE LA FKACTVRE DE LA CVISSE FAITE AV MILIEV DE L’OS
On Irouue communément les extrémités de Fos de la cuisse estant rompu cheuaucher Fvne sur l’autre, à cause
’ L’édition de 1575 ajoutait : Et quelquesfok trop gros ; à ceste cause il faut faire la ligature plus serrée.
Ce passage avait été emprunté à la traduction de Paul d’Egine par Dalechamps j il a été supprimé dès 1579.
2 Le premier auteur qui se soit occupé de la position à donner à la main dans les fractures des os du métacarpe est Albucasis. Il fléchissait les doigts quand les fragmens faisaient saillie vers la paume de la main ; il les étendait quand ils proéminaient vers la face dorsale. Guillaume de Salicet vint ensuite qui préconisa l’extension dans tous les cas ; et la troisième doctrine qui recommande la flexion pour toutes ces fractures , appartient à A. Paré.
3 Ce chapitre se lit déjà , en partie du moins, dans l’édition de 1564.
Süi
des gros et forts muscles qui sont en icelle , lesquels se retirent tous vers leur origine , pomme nous auons dit cy deuant. Parquoy lorsqu’on réduira ceste fracture^ faut que le malade soit couché sur le dos , et ait la iambe estendue , et que le Chirurgien tire bien fort la cuisse : et où il ne le pourra faire seul , il aura deux seruiteurs forts et puissans pour r’amener les extrémités des os rompus Fvne contre l’autre. Et à ces fins les anciens auoient l’instrument nommé glossocomium, lorsque la main n’estoit assez forte.
Figure d’vn instrument nommé Glossocomium.
* L’édition de 1564 dit : Il faut que le Chirurgien tire et estende bien fort la cuisse, aidé à ce faire par hommes et ministres fortz et puis sants, etc.
le; teeizilme: hyme ,
En, Uqh d’icçluy on peut parcUlements’aider denostre moiuCle : carHippocfates permet la tension si grande, que mesme U bande sans auoir reioint les os , parce que qù le muscle est plus puissant que le bandage , aisément les as se remettent par la contracticm du muscle *•
P’abonçlant le Chirurgien çonsidererg, en réduisant ceste fracture? que cest as est courbé ep la partie inferiepre , et gibbeux en l’exterieure ■partant il le faut remettre en sa Çgure naturelle i et auoir memoive qu’il n’est de figure droite : et qù Von y commettra faute, le malade demeurera elaudicant à iamais t . A ceste
* Ce paragraphe n’ existe pas dans l’édition de 15(51, et les deux phrases qui le constituent sput elles-mêmes d’unp date différente.
La première, qui a rapport au ipoufle, est de 1575, et peut-être de la petite édition de 1572 J et elle marque ainsi l’époque de l’application du moufle à la réduction des fractures et des luxations, entre 15G4 et 1575 au plus tard-
La citation d’Hippocrate est de 1579, et elle demande une explication ; car le langage d’A. Paré tendrait à lui donner un sens tout contraire au sens réel. Hippocrate dit que l’extension dans ces fractures peut être portée même un peu plus loin qu’il n’est absolument nécessaire, sans aucun inconvénient ; car quand même on écarterait les fragments à distance, l’action des muscles en dépit de l’appareil parviendrait toujours, à les rapprocher. C’est l’idée que veut rendre A. Paré par ces mots : sans auoir reioint les os.
2 Cette idée appartient à Hippocrate , et elle n’en vaut pas mieux pour cela. Le déplacementle plus commun dans ces fractures est celui où l’un des fragments et même tous les deux sont dejetés en dehors , et la compresse spéciale mise en dedans de la cuisse tendraiteueore à augmenter ce déplaçenient.
L’édition de 1564 donnait en cet endroit deux flgures du fémur pour montrer la concavité de sa face interne.
cause faut appliquer vpe compresse au dedans de la cuisse, qui remplisse loplat et cauilé d’icelle, de peur que l’os ne se demette de sa place ‘ : laquelle sera couuerte d’onguent rosat, ou de quelque autre médicament glutipeust, de peur qu’elle ne se déplacé. Semblablement on mettra d’autres compresses sur la partie qui est ntlps gresle, laquelle est près du genouil, à fin que les ligatures soyent égalés, lesquelles se font pour trois intentions dites cy dessus. La première est, pour contenir Vos en la figure oq U aura esté réduit, iusques à ce que les pièces soyent conglulinéos par le çafius qui les soude. La deuxième, pour em-
' Ce paragraphe se termine en cet endroit dans l’édition de 1564; et pour mieux dire , le reste du chapitre appartient, squf quelques modifications de détail , à la rédaction de 1575. Dans çefle de 1564 , Iç chapitre finissait ainsi ;
« . De peur que l’os ne se demette de sa
place, et se reprenant ne change sa figure naturelle. Ayant vsé de ceste façon de pratiquer on eognoistra, par les signes oy deuant escrits , la réduction du membre fracturé estre bien faitte. Pour ce faut que le malade de sa part y donne bon ordre , se tenant stable et çoy, sans monnoir la partie ; aussi U faut que le Chirurgien tant qu’il pourra , coimprime les muscles par compresses, bandes, astçlles, ecclisses, ferqles et torches dp paille ; lesquelles seront si longues qu’elles prendront depuis l’os Ilium, iusques à l’ev tre-mùé du. pied, à fin de mieux tenir Vos, et garder que iç patient aoy tournant de cQsté ou d’autre, ne mette Vos réduit hors du lieu où il aura esté remis : toutesfois il se faut garder de trop presser par lesdittes torches et ecclisses les eminences des os , comnie senties cheuilles du pied et eminences du genoil et autres : ny pareillement les nerfs et tendons.
» On peut appeller selon Hippocrates les cassoles , les torches et tous autres instru,mens qu’on accommode aux fractures pour
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pescher la fluxion qui aisémept y vient , tant pour la douleur que pour la débilité de la partie. La troisième , pour contenir les compresses et pstelles, et les remedes qu’oq y applique. L’inflammation est empeschée en réprimant et recliassant le sang et les autres humeurs, qui autrement y flueroient : et en exprimant le sang contepu en la partie fracturée, vers les parties prochaines, tant superiepres qu’inferieures. Et partant Icsdites bapdes se doiuept faire de bpnne toile forte , et nou rude. Leur largeur et longqeur gist en la copiectiire artificielle du Chirurgien , qui les rqesure selon que ]a fracture est grande ou petite, et la grosseur pu longueur de la partie ; ei doiuent tousiours couurir toute la partie fracturée , ef grande portion de la sainp.
Or parpe qu’au liure des Bandages, i’ay exposé principalement le banpage d’Hippocrates , ie te yeux icy exposer cpluy de nostre pratique ordinaire : qui est que nos praticiens veulent auoir trois bandes pour telles fraptures ‘.
tenir le membre en figure profite et indouloureuse, glossocjpmes, c’est-à-dire, engins ou machines, lesquels on applique pour tenir le membre en vn estât sans que le patient le puisse remuer à dextre ou à senestre, haut nu bas, soit en veillant, soit en dormant, tant qu’il Iqy est possible.
» P’auantage le Chirurgien guisera piUjgemmçnt Vos e§t eu sa vraye figure et situation : et ou il n’y seroit , se mettra en deuoir de l’y remettre. » Folio 49, verso.
Presque tous ces détails ont été reportés , soit avec une rédaction nouvelle , soit dans les mêmes termes, au Liure des bandages, notamment aux chapitres 7 et 8. Yoyez ci-devant pages 286 et suivantes.
« L’édition de 1^75 présentait ici une autre rédaçtiop et un autre sens :
« Or les anciens veulent guoi)' trois bandes
La première se doit commencer sur la fracture (comme nous auons dif au liure des bandes) y faisant deqx ou trois tours , pt plus serrés que les autres, qui seront menés contre-mont où elle doit estre terminée : et ses reuoluUons dqiuent estre fort ioin tes l’vne contie l’autre : ainsi conduite , fait qu’elle tiept les os, et exprime et reprime le sang loin de la fracture. La deuxième fera aussi deux toprssur la fracture , puis sera menée contre-bas auec reuolutions plus escartées l’vne de l’autre que la première , et de bas ou la fera retouruer contre-uiont , où aussi se finira- Son effet est semblable-^ ment d’exprimer et réprimer : et ses reuolutions descendent contre-bas, et sont moins iointes , à fln qu’il se face moindre expression de sang aux extre -, mitds, qui ne peuuent sans inflammation en reçeuoir beaucoup, à pause qu’elles sont loin de la chaleur naturelle , qui est plus grande au centre qu’elle n’est aux extrémités. La troisième doit commenper en has, à l’extremité du membre, et estre conduite doucement contre-mont , et faire ses reuolutions au contraire dps deux premières, àfin de réduire les muscles qui peuuent auoir esté destors de leur deuë situation naturelle L
pour telles frqçiures. » Yoye? à cet égard le chapitre 3 du Liure des bandages, ci-devant page 281 , et la note qui s’y rattache -, voyez également la note sqiyante.
' J’ai déjà noté au livre des bandages qw Paré s’écartait dans sa pratique des préceptes qu’il adoptait en théorie sur la foi d'Hippocrate. C’est ainsi qu’il décrit deux appareils distincts , l’un au livre des bandages , l’autre ici; mais il est facile de voir qu’en dépit d’IIippocrate c’est à son bandage or-
Idinaire qu’il donne la préférence. Du reste, il faut bien convenir que c’était une pure affaire d’habitude , et qu’il importe fort
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Apres aiioîr lait ces bandages , il faut appliquer trois astelles faites de gros papier de carte, ou autre matière, comme nous auons dit. La première sera posée au dessous de la fracture, assez large et longue, tant qu’il sera besoin : et deux autres, vne de chacun costé , distante l’vue de l’autre d’vn doigt, à fin de tenir l’os qu’il ne vacille çà ou là , enueloppé d’estoupes ou de coton, et auec des liens ^ les serrer tant qu’il sera conuenable.
Et apres il faut faire situation de la partie : laquelle doit auoir trois intentions , à sçauoir, mol , égal, et haut. Mol, parce que la dure comprimant la partie malade , cause douleur et inflammation. D’auantage le malade ne la pouuant souffrir, est contraint pour la changer et se soulager, remuer la partie fracturée, laquelle doit demeurer en repos sans estre remuée. Egal, parce que le contraire fait douleur et distorsion de la partie , quand vne partie d’icelle est appuyée , et l’autre suspendue sans appuy : et pource se faut garder, dit Hippocrates sect. 1.
Des fractures ^ , que le talon et pied' ne demeure suspendu sans appuy , parce que incontinent se fer oit douleur et fluxion fâcheuse. Haut, pour empescher la fluxion, qui est irritée par la situation basse et penchante : et partant la cuisse et la iambe seront tenues plus haut que le reste du corps, sur certains oreilliers, ou quelques matelats gardant toutesfois en ceste hauteur telle médiocrité, que la partie ne soit trop tendue : comme aduer-
peu de recouvrir un membre fracturé avec deux bandes ou avec trois.
» L’édition de 1675 dit : auec des rubens.
2 Cette citation et la fin de la phrase qui s’y raf>porte manquent en 1575.
3 La fin de la phrase et en conséquence la citation d’Hippocrate manquent en 1575.
tit Hippocrates, sent. 50. sect. 1. Des fractures.
Et sera aussi tenue la cuisse en pareille longueur que la saine : et pour ce faire la faut appuyer de costé et d’autre avec des torches de paille, comme nous dirons bien tost d’vne iambe rompue.
Or quand le bandage est ainsi conduit que nous auons dit, la nuit et le lendemain le malade se sent plus serré que lors qu’on l’a mis du commencement : et au genoüil se fait vne tumeur molle par l’expulsion de l’humeur qui estoit en la partie fracturée, et le deuxième iour la ligature se lasche, pource qu’ vne partie de l’humeur se résout : et le troisième iour on la trouue encore plus lasche, pource que la matière s’est d’auantage résolue.
Adoncquesfaut débander la ligature, de peur qu’elle ne fasche le malade pour la situation où il demeure si longuement contraint sans aucunement se remuer» ; et aussi estant la partie couuerte et enueloppée si long temps sans estre débandée, qu’il n’y suruienne vn prurit , qui vient par faute de transpiration et resolution de l’humeur ja arresté : et aussi de celuy qui flue, à raison de la chaleur et douleur, et des excremens et superfluités du nourrissement de la partie, qui abondent pour raison de son imbécillité.
Car par la rétention d’iceux non seulement aucuns sentent vne démangeaison, mais aussi souuent se font des vlceres à la peau , à raison des humeurs sanieux et acres qui croupissent là.
Et quand tel accident aduient , il fautfomenterlBpartied'eautiedeauec
' Le malade doit estre habillé le troisième iour, — Hippocrates au Liure des fractures , sent. 40, et 41. sect. 1.— A. P.
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huile, autant d’espace de temps qu'il sera besoin , pource qu’elle appaise la douleur, rclasche ce qui est trop tendu par la compression du bandage , eschauCfelapartierefroidie par larepercussion et expression du sang et des esprits qu’ont faits les bandes. S’il y a tumeur auec grande meurdrisseure, il faut longuement faire ladite fomentation , pour résoudre ce qui est esirange en la partie , et y appliquer autres remedes plus résolutifs. Toutesfois faut auoir esgard de non les trop continuer, pource qu’ils empescberoient la génération du callus‘ :
parquoy nous aurons tousiours esgard en ce fait à la reigle mise par Hippocrates, sentence quinziéme, section troisième de l’Officine du Chirurgien, touchant le temps et durée de la fomentation : qui est que petite fomentation attire, et ne résout rien.
D’auantage faut considérer le tempérament et habitude du malade ; car s’il estoit pléthorique , ils attireroient les humeurs superflus en la partie.
Les anciens veulent iusques au septième iour qu’on remue le bandage de trois iours en trois iour s : et passé le septième, de sept iours en sept iours. En cela on n’en peut donner reigle certaine : car selon les accidens il faut habiller le malade , plus tost ou plus tard, selon la douleur et autres accidens. Il est vray que s’il n’y auoit aucun accident , ie serois bien d’aduis que ce fust le plus tard qu’il seroit possible ; car si les bords de l’os fracturé sont esbranlés et remués, cela empesche l’agglutination du callus. Car ainsi que Eon ioint les pièces de bois auec de la colle , ou les potiers d’estain leurs pots : ainsi Nature
■ La fin de la phrase avec la citation manquent dans l’édition de 1575.
cimente les os auec le callus , de façon qu’ils ont grand besoin (pendant que le callus sc fait) de demeurer à repos : ou autrement la matière du callus se fond, et ne s’agglutine point.
Pour aider à l’agglutination du callus (qui commence à se faire apres le treiziéme iour, ou bien le quinziéme, plustost ou plus tard, selon que la partie sera en son tempérament) on y appliquera vn emplastre fait de blanc d’œuf, battu auec poudres de roses rouges et farine de fourrnent , et autres emplastres catagmatiques , qui seront cy apres escrites à la fracture d’vne iambe rompue.
CHAPITRE XXI
DE LA FEACTVRE FAITE PRES LA lOIN- TVRE DVDIT OS L
Quelquesfois il se fait fracture près la iointure de la hanche au col de l’os femoris : ce que ie proteste auoir veu en vne honneste dame, ayant esté appellé pour la penser. Voyant que sa iambe estoit plus courte que l’autre, auec vne eminence que le trochanter faisoit extérieurement au dessus de la iointe de l’ischion, i’estimois de prime face que ce fust la teste de l’os, et y auoir luxation, et non fracture. Alors
■ Ce chapitre si important, puisqu’il offre la première observation connue de fracture du col du fémur, et que l’histoire de cette fracture proprement dite ne remonte pas plus haut 5 ce chapitre manque dans l’édition de 1564, et se lit dans celle de 1575. Existaitil déjà dans l’édition perdue de 1572 ? Quoi qu’il en soit , c’est au moins à l’une ou l’autre de ces époques si rapprochées, que la fracture du col du fémur a été pour la première fois révélée aux Chirurgiens.
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ic tiray cl poussay l’os, cë me seitibloit , eh sa botte , attendu (jue les deux Ïambes estoient égales eh IhngUetlr et figure : et la pensay et acchustray eornmed’vneluxation.Beiùx iotlrs apees le la fus reüôie , qui se plaigttbit sentir vhe exteeme douleur, et trouuay Sa iambe fcoürte, et son pied toütrté aU dedans. Alors ie déftfeiS t'OütéS les bandes, et trouüay l’ettlinence comme aüparauânt. Adonc te m’eftbcçay de recbëf à réduire l’os en sa botte. Ce faisant l'apperceu que boS crepitoit , et eu csgàrd qu’il h'y aüôit nulle cauité eh la ioihte, lors ie coniieUS qü4l y àUoit fracture, et non luxation.
(Paîrillemenl l’epîphysé delà teste de cest os quelquesfois se séparé et desioint ^ de soCte que le Cbirurgien est deceu , estimant qu’il y ait luxation , ‘èt non disiohetiott de fepiphyse dudit os.)
Adonc ie réduis l’os : appliquant des lastellés 'sue les compresses, et fels la ligature II deux cbefs, la croisant par dessus la iolhtuné', et autour du corps en tinix i^. André •. et le reste de la eurâtioU se feit ainsi qu’ânOnS dit par eÿ deuaut : etposay Un arc de cercêaü pur dessus le pied, de peur que la couuertüre ne pressast sur les orteils, b’âbottdànt ïeîs aitacber vne corde nu plancher au milieu de sou lit, notnme on doit toustonrs faire anx fractures et luxations de la cuisse et de la iambe , a laquelle les malades se sôüstiehnént dés bras pour se soüslëuer lors quHls vont à leurs affaires, et aussi pour quelquesfois vu bien peu se tourner et esleuer le dos et le croupion , à fin de donner vne transpiration aux parties pressées , qui par trop long temps leur estant deuiée ^ cause vue douleur et chaleur estrange i dont S’ensuit vlcere ie pins
sonuent aü croiipîort, laquelle Induit douleur , fléure , et vne si grande iuquielude , que la mort S’ensuit , si oh n’y donne bon ordre. Aussi que d’aütant que là fracture est faite prés des lointures , d’aütani est plus difliclle â traiter , et plus malaisément guerle :
pource qu’à causé des nerfs, tendons et ligàmehs communs, elle apporté dé plus grands âccldehs, et que Ce lieu est exaugUé. Celle qui est faite du mllleü de l’oS est plus aisée à tràllcr et plüslost curée.
Que dirayde plus ? c’est qu’il faut que le Cbirurgieft prenne Soüuènl garde que l'Os ne së démette coihmô oh l’aUrd réduit, ce qU’il fait aisément , parce qü^l est seul , ët quë pâr la moindre faute du malade së sonsleuattt en allant à ses affaires on auiremeut , f os de la euisse se déplace , et tes extrémités cbeuauchent l’vne sür f antre ; et partant faut â toutes lés fois qu’on t’habille , âUoîr esgard â là ligure de l’os , et conférer la longueur de la iambe saine à la malade : et âüparauaht que le càllus Soit fait, la tirer et réduire , eh sorte que lé malade ne demeure boltëüx : ët qu’il se remue aussi le moins qu’il pourra.
Àuicenne a dit que peu soüuént on guérit si heureusement la fracturé de la cuisse , que le malade ne demeure boiteux * . Autres anciens aussi nous ont laissé par fesCrit qUè l’Os de la cnissé est consolidé en cinquante îonrs ; maïs en cela il n’y a point dé reigle certaine, comme l’ay ditcy dessus. b’auâhtagë , soit que le câlins soit fait en cinquante ou soixante ioürs, si est-ce pourtant que le malade ne Se pourra pas encores de long temps sousteuir et cheminer
' hiurè 1 fén. 'G. 'fràiVè 1. châp. 14.— A. P.
tftÀctvîiîîs ms os.
dessus, à cause (Jue la partie demeure bieu lotig temps debile : et partant les malades fcbemiuent quelque temps sur dés cWSses. Ainsi faüt-il entendre en toutes les auttès parties fracturées et luxées, du temps prefix quils leur ont baillé pour estre lé callus fait , et les iointes affermies *.
Icy le ieuné Chirurgien notera, que lesépiphyses des os souueht se desioignent et séparent : qui est une espèce de luxation, laquelle Colorabus, au chapitre second de son Anatomie , dit que mâl aisément se reunissent, à raison que telle conionctioh et alliance d’os ne se fait pas par vne seule teste entrant en vne seule caulté, mais par le moyen de plusieurs tubercules re- CeüfeS dedans plusieurs sinuosités, laquelle rencontre est malaisée à réduire. Qui se fait de cause interne ou externe ; Externe , quelquesfois par la faute du Chirurgien, qui manie trop rudement les os tendres des petits enfans, ou par cheütes, ou autres causes qu’âüons dit cy dessus : Interne, à cause de certains humeürS qui ont coulé et croupi en quelque ioiriture , ainsi que nous voyons souuent arriuer en la petite et grosse verolle, ou d’autre humeur non verollique : ainsi que de recente mémoire est aduenu à defunct monsieur Marchant , Ad- Uocat au Chastellet de Paris , homme d’hottneur et de bonne doctrine et expérience, leqüél eUstuUe deOuxion à la iointure du genoüil qui le tourmenta par l’espace de huit mois , et appela plusieurs gens doctes , tant
> Le chapitre sé termine ici dans les éditions de 1575 et 1579. Ce qui suit date seulement de 1585. il faut observer cependant que la disjonction des épiphyses était déjà signalée dès 15^5, dans la parenthèse qui coupe si désagréablement lé récit de l’observation qu’on vient de lire plus haut.
Medecîtts qué Chirurgieus ^ pour culder lé Soulager : ce qu’on né peUst faire pUr àUcUU moyett , â causé que SOU mal comméttça à l’os, Vh iour sc tournant eu son lit , l us dé la cüiBSé se rompit près le genOüU , dont il mourut tost apres. La cuisse ftit ou- Uerlé ^ ét luy fut trouivé fracturé ét séparation de l’apophyse dudit os, leqUél pàrèilièmenl eStoit lOUt cSHétiX etpoürrl, heâUtmoiUS SUnS iftmàis aùoir éU là Verollé.
A boh'né càüsé à èSté dit pà'r UoS âliciens , qUé léS os péüüéUt MOUm-ir les trois génrés de maladies^ à SçàuOlr solüliOri dé cotilihüilé , iiicoihmOdéràti'éU OU mauuàîsé cemposiiiou , et intemperié.
CHAPITRE XXII
Ofe LA feOÎVLE BV OeMbÜife;
Là rotule du génoüil sbuUëht est contuse, et moins soutient sè rompt • loulésfois eue se séparé en deuk ou trois pièces , quelquesfois en lorig >, qüélquësfois ëh trâuers : et quëlqliesfois est seulement febdue , voire de toute son espaîsseur , et qüeiquestbis brisée enpelites pièces C Et telles choses aduiennent sans plàyë , OU àüëc playe.
Les signes sont manifestes , pour l’impOteUcé dé là iâmbé , ët aussi qu’en la maniant on trouue cauité et sepàratiOb des pièces rbhipüéy t et lés maniant et faisant toüchér l’Vhë
> Cette fràttute b’eSt ni'êhtîdiihéè ht par Hippocrate ni par Galien ; Paul d’Egine est ië pretttier qui en parlé d’âpl-és Sdràfius. Patil n’àvait diâtihgüé qüë là fracturé éfa travers ét éti petites piêcës ; la fraéthre eii iorig a été signalée par Guillaume de Salicet.
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contre l’autre , on sent \n bruit faisant crépitation ou craquement.
On les réduit en estendani la ianibe, et approchant les pièces les vnes contre les autres , et appliquant propres remedes , et vne grosse compresse sous le iarret, pour remplir lacauité, à fin que le malade ne puisse plidr la iambe pendant que le callus se fera :
car la pliant, on feroit de rechef séparer les pièces qu’on auroit réduites ensemble. Aussi seront pareillement faites les ligatures et apposées les torches de paille, comme nous auons dit à la fracture de l’os femoris. Et faut situer et tenir la iambe comme si elle estoit rompue, iusques à ce que le callus soit fait et endurci.
Pour le prognostic, ie dis, que iamais ie n’ay veu que ceux qui ont eu ceste partie rompue , ne soyent demeurés claudicans : parce que la conionction faite par le callus empesche le genoüil se pouuoir fleschir , et les malades trauaillent beaucoup en montant : mais en cheminant en lieu applani , ceste peine ne se manifeste point*.
Ceste fracture demande vne longue demeure dans le lit , pour le moins quarante iours ou plus.
DE LA FRACTVRE DE LA IAMBE
On r’habille ceste fracture comme l’os du petit bras , quand les deux os sont rompus ensemble.
Hippocrates prognostique que la
«Ce pronostic avait déjà été porté par raul d’Egine ; seulement A. Paré accuse la roideur de l’article, tandis que Paul accuse son peu de solidité. Au reste, les deux théories sont également fondées en réalité.
fraclure do l’os de la gréue est plug dangereuse, difficile, et tardiue à guérir, que celle du petit os* : parce qu’il est plus gros, et aussi soustient tout ie corps : et le petit n’est que pour appuy et soustien des muscles qui sont à la iambe pour mouuoir le pied.
L’os de la gréue seulement rompu se trouue au dedans de la iambe, parce que le petit estant entier, ne le laisse ietter en dehors : et aussi le petit seulement rompu se trouue en dehors , parce que l’os de la gréue estant entier, ne le laisse ietter en dedans : mais aussi l’vn et l’autre estans rompus , se peuuent aussi bien tourner en douant qu’en derrière , et en derrière qu’en douant. Aussi quand il n’y en a qu’vn rompu , la fracture est beaucoup plus aisée à' guérir, que lors qu’ils le sont tous deux ; pource que (comme nous auons dit en la fracture du petit bras) celuy qui demeure entier sort à son compagnon , voire plus que les astelles^.
Or pour tousiours mieux instruire le ieune Chirurgien , ie veux reciter vne histoire , laquelle me fust bien chere.
Le malheur me vint en lapresence
1 Lîure des fractures , sect. 2. sent. 06. — A. P.
2 L’édition de 1664 dit quelque chose de cette fracture au chapitre 9 , folio 40. J’y trouve spécialement la remarque suivante qui est fort juste, et qui a été supprimée plus tard, sans doute par ouhli.
Si le petit facile de la iambe nommé sura, est seulement rompu, le patient pourra encor cheminer ; mais si c’est le gros nommé tibia, encor que le petit soit entier, il demeurera impotent iusques à ce que le callus soit fait , pqttrce que ledit os soustient le corps, et non pas le petit qui est fait seulement pour sentir d'appuy aux muscles, auec ce qu’il n’a rnouuement comme le gros.
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de défunt Nestor, Docteur Regent en la faculté de Médecine, et de Richard Hubert, Chirurgien ordinaire du Roy ( duquel le renom est assez conneu) estant mandé, et moy auec luy, pour visiter quelque malade au village des Bons-Hommes, près Paris* .Or voulant
* La date exacte de cet accident était demeurée inconnue; je l’ai retrouvée dans la petite édition de 1664, où toute cette histoire est déjà racontée , Liure des fractures , chapitre 1 1. Voici le commencement de ce chapitre.
Ayant par cy-deuant amplement déduit les simples fractures des os, suiuamment il conuient déclarer la maniéré par laquelle se doit traitter vue fracture composée, c’est-à-dire auec playe : pour laquelle monstrer plus euidemment, nous prendrons pour exemple vne iambe de laquelle les deux foeiles seront entièrement rompuz auecques playe ; ce qui m’ad- \ uint le qualriesme iour du moys de Mai 1661, comme monsieur JVestor, Docteur regent en la Faculté de medeeine , Richard Hubert , et Antoine Portail , maistres Barbiers Chirurgiens à Paris, desquels le renom est assez cogneu , pourront amplement tesmoigner, estants mandez et moy auec eux pour visiter quelques malades au village des Bons-Hommes, près Paris, le malheur m’aduint en la maniéré qui s’ensuit. Foulant passer l’eau, etc.
Ce passage est extrêmement précieux pour l’histoire de la chirurgie française au XVI® siècle. Ainsi donc ce n’étalent pas seulement Etienne Larivière et Paré qui avaient franchi les limites opposées aux harbiers par l’orgueilleux collège de Saint-Côme, ils n’avaient fait qu’ouvrir la voie ; et Antoine Portail et Richard Hubert , tous deux plus tard Chirurgiens du roi, avaient commencé par être barbiers !
Il est à remarquer que le nom d’Antoine Portail a disparu de cet endroit dès 1576. On a vu dans mon Introduction que Paré avait eu avec lui une discussion dont nous ignorons et le sujet et l’issue , mais qui laissa entre eux une hostilité que nous a révélée le pamphlet de Compérat. On conçoit dés lors que Paré ait voulu effacer de ses œuvres le nom de son ennemi.
passer l’eau, et tascher à faire entrer mon chenal ‘ en vn bateau : ie luy donnay d’vne houssine sur la croupe, dont la beste stimulée me rua vn tel coup de pied, qu’elle me brisa entièrement les deux os de la iambe senestre, à quatre doigts au dessus de la iointure du pied. Ayant reçu le coup , et craignant que le chenal ne me ruast de recbef, ie demarebay vn pas : mais soudain tombant en terre , les os ja fracturés sortirent hors, et rompirent la chair , la chausse, et la botte , dont ie sentis telle douleur qu’il est possible à l’homme d’endurer 2.
Mes os ainsi rompus, et le pied contre-mont, ie craignois grandement qu’il me fallust couper la iambe*:
pource ieltant ma veue et mon esprit au ciel, finuoquay mon Dieu et luy priay qu’il luy pleust par sa benigne grâce me vouloir assister en mon extrême nécessité. Soudain fus porté dans le bateau pour passer de l’autre part pour me faire penser : mais le branlement d’icelui me cuida faire mourir , pource que l’extremité des os rompus frayoit contrôla chair , et ceux qui me portoient n’y pouuoient donner ordre.
Estant hors, fus porté en vne maison du village, auec plus grande douleur que ie n’auois enduré au bateau:
car vn me tenoit le corps , l’autre la iambe, l’autre le pied : et en cheminant l’vn haussoit à senestre, l’autre
■ L’édition de 1564 dit : ma haquenee.
2 L’édition de 1664 dit : qu’il n’est possible à homme au moins selon mon iugement en endurer plus grande sans mort. Celle de 1676 porte : horsrnis selon mon iugement la mort.
3 L’édition de 1664 a]outé : pour me sauuer la vie.
i L’édition de 1664 : le nom de Dieu,
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Baîfisolt â dettre. Ëtifln toiitesfois oit me posa stii* vtt lit pour reprendre vn peti tiiort haleine t où pendant que mon appareil se falsolt, îe me fels essoyef tout le coeps, ponrce qtie l’estdls en sueur tnihcfseile ; et si on th’etist iette eti Ëéau , ie n’eUsse este plus IfloUillê. Ce fait , on me pensa àüee vti médicament tel que nous peusmes pi-attquer audit Heu , lequel nous composasmes de blanc d’mtifj de faline defComent, de suye de four, âuec du beuree frais fondue Sut* tout ie prîay maistre llîebaM Hubert, ne m'espacguee non plus que si feusse esté le plus estrange du monde en son endi-oit : et qü*eh réduisant la fracture j il mist en oubli Hamitié quMî me portoit. D^auàntage Hadmonestay (ores qu’il sceust bien son art) de tirer fort le pied en figure droite, et que si la piaye n^estoit suffisante, qu’ii l’àccreust anec fh rasons pour remettre plus aisément les ns en lenr posilioh naturelle ! et qU’ii reciiërchast diilgemmentia piaye auec les doigts, plus tost qU’üUëe autre instrument (car le sentiment du tact est plus certain que nul autre instrument) pour ostet les fragmens et pièces des os, qui pouu oient estre du tout sepaCées : mesmes qu’il ësprimast et feist sortir le sang qui estoit eu grande abondance aux enuirons de la piaye : et qu’il me ban- Oüst et situâst la iambe ainsi qu’il si^auoit i et ce faisant qü’il èust trois bandés , comme nous aüonS dit cy dessus, et qu’il commençast à bander ladite playe : puis fussent mises des astelles , les vues de largeur de trois
î L’édition de îî)64 portait ici en note marginale : Memede aisé àfqirè pour vne fracturé recenie au deffaul d'aUlré. Ëh l&7^) Paré changea cette note pour celi^-ci: Bon médicament (le village promptement 'appareillé.
doigts, les autres de deux, et longues de demy pied et cambrées,pour mieux se coucher autour de la iambe ; lesquelles aussi estoient moins larges par les bouts , et Idîng P vne de l’autre d’vu doigte Puis furent liées auec
' A. Paré Avait cbnsacré nn article spécial de son ouvrage sur lés Playés d'hûequebuteé^ publié en 1646 et 1662, OUS fractures eohipliquées de piale. Comme ce qu’ll en a dit n’a point été reproduit dans l’édition de 1504 ni dans les OEuvres complètes , je prendrai soin de rattacher ses doctrines primitives aux doctrines postérieures en chaqüe occasion. on vient de lire, par exemple, la conduite qu’il prescrivait pour lui-nlémé à Richard Hubert ; on peut ia comparer avec ce qu’il recommandait en 1546, folio 37.
« Le commencement de la cure doibt estre comme i’ay dit : estant premièrement sans violence les esquilles totalement séparées des deux parties fi'acturées;(car s’ellesadheroient auec vne d’icelles, n’auroient besoing d’estre ostées , et se pourroient agglutiner par la vertu nutritiue de l’os). Puis failli esgualer et réduire l’os en sa situation , le tenant en bonne figure auec bandes et compresses, esclacs, astelles faites de boys, plomb, ferblanc , cuir corroyé, gros papyer de chartes, ou escorce d’arbres : et selon la diuersilé des fractures et membres , faut diuersiOet les bandes , compresses , astelles , et autres remedes, lesquelz seront escriptz cy Apres. Et faultque icelles compresses et bartdëS soient baignées en oxycrat, ou gros vin, rhediocrement austere, ou autres liqueurs semblables ; et qu’elles soient souüentes foys humectéës, principalement en esté, et de nuict. Par ce moyen on roborera la partie et osterA lon la cause d’inflammation. »
L’édition de 1564 donne le texte actuel ; mais elle ajoute quelques détails qüi sans doute pourraient se retrouver dans les règles générales des fractures , mais qu’il est bon de voir Appliqués à un cas dë fracture Avec plaie.
« Ce faisant qu’il commençast à bander laditte playe et y feist trois ou quatre tours dessus, la serrant asses médiocrement, à
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petits rubans de filet , semblables à ceux dont les femmes entortillent et lient leurs cheveux t et tout ce, à fin qu’elles comprimassent mieux et fussent vn peu plus serrées à l’endroit de la fracture qu’en autre lieu.
Apres la iambe ainsi bandée, ie luy feis remplir la cauité du iarret, et celle qui est entre le pommeau de la iambe et du talon, de Compresses faites d’estoupes enüelôppées de linge*. Puis
fin d’exprimer entièrement le sang contenu en la partie : puis qu’il conduisist le reste de la bande iusques près le gehoil, à fin d’empescher que le sang et les humeurs ne delïluassent 6n la playe. Suiuamment qu’il eust vne seconde bande qui commenceroit encor sur la playe vn tour ou deux, qui puis apres seroit conduitte en serrant vn peu d’auantage iusques sur le pied pour y finir : outre ce, qu’il en prit vne tierce, et commençast son bandage sur le pied , la conduisant au contraire de la première, de sorte que ses reuolutlons fussent vn peu distinctes l’vne de l’autre, et prinsent fin auec la première : à fin qtle lés niüsclës qtii auoient esté pour la première bande aucunement et châtigéÈ de situation naturelle y fussent rèniis; ta iambe ainsi bandeê sera pôsee en telle situatioh qüè hoUS àiibhl dit.
» Puis luy seront appliquez en longueur queiipiés astfeiies ou reiuiesj nomihees des Grecs spîéftlttj larpB de deui ou ttoiS doigts, et longues tant qu’il en sera besoin : à fin qu’elles aident à tenir les os en leur situation naturelle : et couuient mettre lesdittes asteiies loin l’vne de l’autre de deux doigts ou enuiron : hlesmés les cambrér vîi pëü jibür ibiêülc Sê éoucheï §Ur là POndeut dU membïé : ël les faim moins laries pat ies bouts, â tin qü‘ elles compriment mient la partie. Lesdittes asteiies seront comprimées cl liées aueé petits tübéttts dé fil , etc, >>
Oh voit d’aiiieüts qu’il t a ici quelques diïîéréncès. si lé^ètés qu’elles soient, cdU'j* cetnanl là longueilt, lù latgeur et l’intetvâile des attelles;
‘ cette ptemiéte phrase niauque dans l’é^ dition de 1564.
y furebt apposés deüje fenotis, Oü torchés de paille, dans lesquelles on meît vn petit baston a chacübé pour ieiiir là paille ferme et roide, et emueloppées d’vfi demy linceul, puis apposées aux coàtés de la Iambe : et compt-ehoieht en longueur depuis le taiOb iuSqüés près de l'aine, et furent apres liées en (juatre endroits ; et par ce moyen la iambe ne peut estre peruerlie ny tournée d’vh costé oü d’autre*. Ët apres fut située en ligure droite et non courbée, et esietieeen medloere hauteur, mollement, et Vttlemefit , à ÛU d'eülter douleur, tiüiion, inflàfflmatîbn, et autres aceidens.
Or il faut icy noter , que sî oh fait faute à bien silüer la Iambe , on rendra le malade boiteux : pour autant que si elle demeure trop haute 5 la fracture demeurera concaue eU Sb partie anterieure : au eontralre, si elle demeure trop basse, elle Sera conuexë ët glbeuse en sa partie âhterieure/-*.
D’auantage tu obserueras, que si on faut à bien remplir et vifir le lieu
' Gette description des fanons est un peu différente de celle de l’édition de 1564} mais comme j’ai donné ie texte primitif ci-dessus dans la grande noté de la page 288 , il est inutile d’y revenir.
2 Ce paragraphe et le suivant manquent en cet endroit dans l’édition de 1664; mais on en rettouve les éléments dans deüx passages que je reproduirai à cause de leur rédaction différente, Ainsi on lit d’abord à la fin du chapitre 12, folio 53 :
Faul semblalyiement que les torches de paille compriment depuis la hanche iusques ù l’extremité du pied, et que d'icelles auecques compresses les castes de la fracture soient vit peu comprimes. Pareillement se mettront quelques compresses soubz le iarret et près du mlon pour remplir ces parties caues, A fin que toutes les parties de la iambe soient supportées vnt-
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cauc qui est entre le pommeau de la iambe et les cheuilles du pied , le talon souffrira beaucoup à cause qu’il demeure longuement pressé S qui fait une extreme douleur ( ce que ie sçay pour Falloir senti en moy-mesme) à cause que les esprits n’y peuuent deuëment reluire , et souuent il s’y fait une chaleur estrange. Parquoy sçachant la cause de telle douleur, souuentesfois me faisois vu peu leuer le talon , à fin de donner air, et que les esprits peussent reluire, et quelque vapeur transpirer.
Et pour le déclarer en vn mot , ma iambe fut posée sur un coussinet, bandée et liée auec torches de paille , comm^ tu vois par ceste figure^.
ment et en equalité. Et de tout ce ne faut rien oublier.
Et au commencement du chapitre 15, folio 55, verso :
Il faut icy noter que si le talon en telles fractures n’est bien situé, le patient sera à iamais boiteux : car s’il est situé trop haut la fracture demeurera concaue plus qu'elle ne doit : au contraire s’il est tenu plus bas qu’il ne faut et mal porté ou appuyé, les os demeureront connexes et gibbeux en la partie anterieure. Pource est-il expédient y mettre le meilleur ordre qu’on pourra.
1 A. Paré ajoute dans une note marginale : Il faut lousiours remplir les cauilés des parties fracturées pour les rendre esgales.
2 Cette figure se rencontre déjà dans les éditions de 1545 et 1552. A. Paré n’a pas jugé nécessaire de la changer; et c’est un tort sans doute, puisqu’elle donne un démenti formel à la doctrine émise dans le texte qui précède. On voit en effet que sa playe fut recouverte par les trois bandes ; tandis que dans l’édition de 1545 , exactement copiée par celle de 1552, il recommandait de lais ser la plaie à découvert à l’aide d’une ouverture spéciale. Voici le texte primitif:
Et si la fracture est à la iambe , à l’vn ou aux deux faciles, est necessaire tenir la iambe droite auec torches de paille , au milieu des-
Figure d'vne iambe rompue auec playe.
CHAPITRE XXIV
CE QV’iL EAVT NECESSAIREMENT OBSER¬ VER AVX BANDAGES , QVAND IL Y A
PLAYE AVEC FRACTVRE.
Il n’y a doute aucun, selon la doctrine des anciens, qu’il ne faille bander sur la playe : autrement elle s’enfleroit, receuant les humeurs des autres parties, dont plusieurs accidens suruiendrolent : ainsi que l’on peut voir par expérience en quelque partie charneu^e et bien saioe. Si elle n’est bandée qu’en haut et en bas , sans y
quelles, pour plus fortement tenir , Ion mettra vne verge de boys, les reuolvant d'vn drap : et au commencement faut peu restraindre la partie, en laissant vne feneslre à Vendrait de la playe, pour la medicamenter sans la deslier, comme il appert par la figure subséquente. Edition de 1545, folio 37.
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comprendre le milieu , la partie non comprimée deuiendra fort enflée , et changera sa couleur, deuenant liuide, à cause de la trop grande multitude d’humeurs qui sont enuoyés des parties circonuoisines pressées. Par plus forte raison telle chose se fera , si la partie est vlcerée, veu que sans vlcere ou playe telle tumeur ou fluidité se fait. Pour ces causes Fvlcere demeure insuppurable et lacrymeux, c’est à dire , que d’iceluy distille une sanie crue et claire , comme sont les larmes qui dégouttent des yeux , lors qu’ils sont offensés d’inflammation.
Or si cest humeur crue coule et demeure long temps sur la substance des os, il les altéré et pourrit ; encores plustost s’ils sont rares et mois , que s’ils sont plus solides et durs Laquelle corruption et altération se connoist, parce quel’vlcere iette plus de boue claire et plus fetide, qu’il ne feroit en un simple vlcere : aussi pour voir les léures de l’ulcere renuersées, et la chair baueuse et mollasse, et le malade dit sentir quelques fois vne douleur pulsatiue au profond de l’vlcere : pareillement en sondant on trouue l’os du tout desnué de son
1 Tout ce paragraphe dans lequel A. Paré combat si vivement la doctrine qu’il avait préconisée en )646 et 1562 (voir la note précédente), date de l’édition de 1664, où il forme le commencement du chapitre 12 du Liure des fraciures. C’était la lecture des anciens qui avait ainsi fait changer d’opinion à notre chirurgien ; en effet, dès l’édition de 1664 il renvoyait, en marge de ce passage, à Hippocrates au liure des fractures , et plus tard il n’a fait que multiplier ces renvois marginaux. Il cite spécialement la section 3 du livre indiqué d’Hippocrate. On lit également en marge dans les éditions complètes ce précepte bref et précis : Faut bandçr sur la playe.
périoste, et souuentesfois aspre et ra boteux ; ou qu’en pressant dessu s auec la sonde , elle entre dedans la substance de l’os. Mais icy ie laisseray ce propos, veu que i’ay escrit (ce me semble) assez suffisamment de l’alteration des os
Or cette alteration et pourriture n’aduiendra iamais si le malade est bien bandé et pensé.
Pource i’aduertisle Chirurgien à ne faillir de bander sur 1 a playe s’il est possible, c’est à dire, s’il n’y a vne si grande douleur et inflammation qu’elle peust engarder de ce faire : car lors on seroit contraint de laisser la propre cure pour suruenir à l’accident. Pour l’esgard duquel sera prise vne piece de toile non trop vsée , qu’on ployera en deux ou trois doubles : et sera de telle largeur, qu’elle couurira et comprimera entièrement la playe et les parties proches : et ne fera qu’vne seule reuolution , et sera cousue au costé de la playe, à fin que lors qu’on la voudra penser, on ne face que la descoudre 2, sans aucunement (s’il est possible) remuer ny esbranler les os fracturés , pource que la fracture ne demande à estre remuée souuenl comme fait la playe, pour estre traitée ainsi qu’il est requis.
Il se faut garder de trop estreindre
1 Ce paragraphe a été ajouté en 1575, et se terminait alors par ces mots : au liure des playes faites par harquebuses, et au liure des playes de la teste humaine. Sans doute ce double renvoi se trouvait dans l’édition perdue de 1572 qui ne contenait pas les deux livres cités ; et par mégarde il avait été conservé dans la première édition complète. Il a été retranché dès 1579.
2 Remarquez que Paré ne fait jamais usage des épingles , mais toujours de la couture pour arrêter ses bandages. Voyez d’ailleurs la note 1 de la page 280.
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et presser sur la playe, pour probibcr douleur, inflarrjmaüoii, et autres raauuais accidens. Jît pour le dire en vn mot , si la playe est liée , pressée , et bandée cqmme il appartient, elle empesçhe la descente des humeurs:
mais aussi si elle n'est bien faite , il , s"y fera aposteme, principalement; quand elle sera trpp lasche ou trop serrée. Or ceste admonition est peur les apprentif^ , qui n’ont encore leur iugement entier en ceste pratique* :
ioint que plusieurs suiuent la pratique de Paulus, et fopt circonuolutions deçà et delà , sejon le lieu supérieur et inferieur de la playe , puis ramènent la bande et circonuolutions en croix saint André. Mais tel bandage fencstré ne vaut rien , et faut faire celuy que ie t’ay déclaré suiuant Hippocrates.
le veux à présent retourner à déclarer comme ie fus traita *ie ma fracture apres ie premier appareil.
> Tout ce paragraphe rptUique dans l’édition dé 1664, et il se compose lui-piême de deux additions de dates différentes, ainsi la première partie , qui précède le chiffre dp renvoi de la note, est de 1575, et ie reste de 1^79. Cette remarque a son importance, en ce que l'on voit daps trois éditions successives A. Paré insistpr dé plus en plus sur la doctrine qu’il a adoptée, et finir enfin par cette déclaration que le bandage fenestré de Paul d’Egine ne vaut rien. Peut-être Paré ripostait-H par cette critique peu ménagée â quelque servile adorateur des anciens qui lui avait fait la guerre , comme il répliqua plus tard â Gourmelen. Quoi qu’il en soit, il importe de remarquer que Paul d’Egine ne recommande pas de laisser la plaie à découvert, et que les circonvolutions en croix ont précisément pour but de la recouvrir. Dalechamps, que Paré a oublié cette fois de consulter , a très bien rendu le passage de Paul.
CHAPITHE XXV. .
COMME l’aVTHEVK FVT TRAITÉ AYANT
PREMIER APPAREIL
Pour retourijer à moq malhpqr ; ma Ïambe traitée de poiqt en pinnt pq la maniéré prédite , je fus après djsner porté pn mpn logis, où ie nie feis tirpr trois palettes de sapg de la basilique senestre. Et au second appareil, et autres suiuans, je fus solUcilé de mes compagnons et amis, ÇMrqrgiensiurcs de Paris*.
Et autour de la playe et de ses par^ ties voisines, ie feis appliquer de l’pqguent rpsat^ lequel est fort loué des anciens au commencement des fractures , parce qu’il sede la douleur pt prohibe l’inflammation, repoussant les humeurs loin de la partie blessée, à cause qu’il est froid, astnngppt et repercussif : lequel estoit fait d’huile omphacin, eau rose, et vq peu de vinaigre , et de cire blanche : continué iusques au sixième iour. Les compresses et bandes estoient trempées en oxycrat, et quelquesfois en vin gros et astringent , pour roborer la partie, ce qui est principalement recommandé d’Hippocrates aux fractures auec playe , et astreindre et repercuter les humeurs : et quand elles estoient seicbes , ie les faisois arrouser dudit oxycrat, et autresfois d’oxy-
1 L’édition de 1664 porte : ms
gnons Chirurgiens de Paris , principalemortt de maistre Estienne de la fiiuiere, Chirurgien ordinaire du Roy, qui print la charge princir pâlie de me penser.
2 L’édition de 1564 dit seulement: deZ’w-
guent rosat , ce que l’on continyg. à
que l’aposleme et suppuration suruint.
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rhodinum. Car quan^ elles sont trop seiches, douleur et inflammation suruiennent à la partip, à cause qu’elles la serrent d’auantage qu’elles ne faisoient quand elles estoient mouillées. Il y a plusieurs Chirurgiens, qui en tel cas depuis le commencement iusques à la fin n’vsent que de medicamens astringens et emplasMques, contre la méthode d’Hippoccates et de Galien : considéré que par leur astriction et emplastration ils estouppent les pores du cuir de la partie: ce faisant augmentent la chaleur estrange, auec vn grand prurit ou démangeaison : au moyen dequoy s’engendre SQUS le cuir vne certaine humidité sereuse,acre et mordicapte, qui fait vlcere : qui donne bien à connoistre que tels medicamens ne peuuent estre continués que cinq ou six iours. Donc au lieu d’iceux on vsera des emplastres cy apres déclarées.
Et pour retourner à mon propos , ie garday au commencement de ma maladie xne si extreme diele, que par l’espace de neuf iours ne mangeois par chacun iour que douze pruneaux de Damas, auec six morceaux de pain ‘ , et beuuois vne chopine
1 yédition de 1545 s’exprime ainsi toucbant le régime que le blessé doit garder dans les premiers jours. Folio 38, verso :
« Incontinent apres et sur toutes choses fault tenir le membre en repos et ordonner diete assés tenue pour le commencement, et saignée, purgation, principalement en l’absence du Médecin à ce requis. Car lors le Chirurgien doibt consyderer de cacochymie ou plénitude, qui sont le plus souuent causes generales des accidents périlleux, ausquelz poqr mieux ohuier, fanU applicquer es parties voysines de la playe , remedes repercussifz et emplasticques, à fin de plus facilement prohiber douleur, fluxion et inflammation. Et si d’auenture y auQit grande
d’hippocras d’eau, cumpOSé e» tîeste maniéré :
:54. Sacchar. albissimi xij.
Aqu® fontanœ Ib.xij.
Cinnam. 5. ilj,
BullUnt simul sccundum artem.
Autresfois du syrqp capü, Yener.
auec eau cuite. Autresfois du PqMs dmmws fait ainsi:
■if. Aquæcoçtfolb.vj.
Sacchari albiss. . ijij.
Succi limonum p . j.
Le tout soit battu ensemble dans deux esguieres de verre , ou autres vaisseaux pour boire. Par fois aussi i’vsois d’vn bol de casse auec vn peu de rhubarbe. Autresfois de suppositoires de sauon pour prouoquer mon ventre: chose que ie craignois beaucoup, à cause qu’il me falloit remuer pour mettre vn drap dessous moy , auec ce que, quand festois quelque temps sans y aller , ie sentois grande chaleur aux reins.
Il n’y eut toutesfois si exquis regime, ny autres choses, qui peussent garder que la fléure ne me saisis! en l’onzième iour , auec defluxion , qui causa vne aposteme, laquelle suppura long- temps : tout ce que ie croy m’estre aduenu, tant à cause de quelque humeur retenu en la partie, que pour n’auoir sceu endurer que la playe fust assez bandée, mesmespour quelques esquilles comminuées et séparées des extrémités des QS, faites
hcemorrhagie , seroit necessaire l’arrester, puis digerer, mundifier et ioearner la playe : soy gardant diligemment d’appliquer anlcn-? nés choses vnctueuses sus l’os fracturé et dénué : mais seulement pouldres desiccatlues, comme ireos , panacis , capparis , arisiolochiœ rotundœ j mastichis , mynhæ , et leurs semblables. »
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tant par la fracture , qu’en la réduction d’icelle : car le bout de l’vne et de l’autre n’estoit égal, et lors qu’il y a quelques petits fragments du tout séparés, ils ne peuuent plus estre vnis ny glulinés , et par ainsi s’altèrent et pourrissent ; qui est souuent cause de faire aposteme et autres grands accidens. Or les signes qui me faisoient connoistre qu’il y auoit des os séparés, estoient que de laplaye sqrtoit vne sanie claire et crue : pareillement les léures d’icelle estoient fort enflées, et la chair laxe et molle comme esponge. Outre lesquelles causes il me semble que la principale occasion de la fiéure , et de l’ aposteme, prouint de ce qu’vne nuit en dormant les muscles se retirèrent par vne violence si grande, queie leuay ma iambe en l’air, voire de telle sorte que les os sortirent hors de leur situation , et presseront les léures de la playe , tellement qu’il fallut de rechef tirer et pousser les os pour les réduire. En quoy faisant i’enduray encores plus de douleur , que n’auois fait la première fois que fus pensé.
Geste fiéure me continua sept iours, au bout desquels fut terminée partie par l’aposteme, et partie par très grandes sueurs
CHAPITRE XXVI
DE LA CAVSE des ïressaillemens avx
MEMBRES FRACTVRÉS.
le ne veux oublier de dire en cest endroit ce qu’il me semble de la contraction et tressaillement des muscles,
* Cette phrase a été transposée ici de la fin du chapitre suivant, où elle se trouvait dans l’édition de lô64.
qui en dormant suruient ordinairement aux fractures. La cause est (à mon aduis) qu’en dormant la chaleur naturelle se retirant au centre de nostre corps , fait que les extrémités deuiennent refroidies: dont aduient que Nature voulant par son accoustumée prudence enuoyer quelques esprits pour secourir la partie blessée, et ne la trouuant disposée à les receuoir, permet que subit ils se retirent au dedans dont ils sont enuoyés. Les muscles semblablement tirent les os ausquels ils sont attachés : et faisans ceste retraction vers leur origine , comme nous auons dit cy deuant, tirent les os fracturés, qui est cause de les desioindre et séparer de nouueau, auec vne très grande douleur.
CHAPITRE XXVII
ADVERTISSEMENT TOVCHANT LES PAR¬ TIES SVR LESQVELLES EST APPVYÉ LE MALADE ESTANT COVCHÉ AV LIT.
Or pource qu’en demeurant longtemps au lit à la renuerse , sans se pouuoir aucunement remuer , qu’auec vne extreme douleur au lieu fracturé : et aussi pource que les parties, lesquelles sont appuyées (qui sont le talon , le dos , et l’os sacrum) et que les muscles de la cuisse et de la iambe fracturée demeurent tendus et sans faire aucunement leurs mouuemens accoustumés : ces parties deuiennent premièrement endormies et stupides , puis apres s’eschauffent d’vne chaleur non naturelle : dont aduient fluxion, aposteme, et vlcere, et principalement à l’endroit de l’os sacrum , ou croupion , pource qu’en ceste partie il y a peu de chair ; et le
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talon semblablement , qui est fort sensible et suiet à pareils inconueniens‘. Et les vlceres faites en icelles parties difficilement se guérissent , et souuent s’y fait carie , corruption et mortification , dont on a veu ensuyure fiéure continue, déliré, spasme et sanglot^ : qui vient à cause delà sympathie qui se fait par similitude de substance des nerfs de la sixième coniugaison, qui sont distribués à l’estomach, et du gros tendon du talon qui vient des trois muscles. Tous lesquels accidens aduenus font mourir le malade en peu de iours , tant pour l’inflamination, que des vapeurs pourries qui sont communiquées aux parties nobles par les veines , nerfs , et artères : et apres l’expiration et inspiration defaillante, par conséquent la mort s’ensuit.
Considérant toutes ces choses , qu’autresfois auois veu aduenir, ie me faisois souuent esleuer le talon ; aussi auec vne corde , qui estoit au plancher de mon lit , me sousleuois par fois vn peu , pour donner transpiration aux parties pressées. Pareillement me faisois mettre vn bourrelet sous mes fesses, de figure ronde, rempli de duuet , à fin que le croupion fust porté en l’air, et qu’il ne touchast
1 L’édition de 1564 porte : Le talon semblablement, qui est fort sensible à cause du gros tendon qui l’entourne et couure, fait des trois muscles du pommeau de la ïambe et des nerfz qui passent à ses costez.
^ Hippocrates sent. 2. Des fractures. — A. P.
à rien ; semblablement en faisois mettre vn autre petit sous le talon , et faisois souuent appliquer emplastres d’onguent rosat , pour remcdier à la douleur et chaleur desdites parties C Or depuis ma guérison, estant appelle pour semblables fractures, ayant mémoire de la douleur et inflammation que ie sentois au dos, et principalement sous le talon, et que les malades se plaignoient de semblables accidens : i’ay inuenté vne cassole de fer blanc, en laquelle on pose la iambe fracturée (apres l’auoir pensée) , qui sert de la tenir en sa figure naturelle, sans qu’elle puisse tourner çà et là, si ce n’est à la volonté du malade, plus aisément que ne font les fenons ou torches de paille : aussi empesche que le talon ne porte à plomb , ains est soustenu en l’air : ce qui se fait en posant vne grosse compresse vers le mollet de la iambe sous icelle cassole, qui est cause que le talon est sousleué en l’air, à raison qu’icelle cassole est enchancrée en ce lieu. Pareillement elle sert de tenir la plante du pied droite et appuyée , et que la couuerture ne touche dessus les doigts dudit pied, par le moyen d’vne semelle de fer blanc accommodée à icelle , laquelle est enuironnée d’vn archet de semblable fer , comme tu peux voir par ceste figure qui l’est icy présentée.
• L’édition de 1564 dit : de toute la ïambe. Ici finissait le chapitre dans cette édition et dans celie de 1575.
tlî ÎAÈîZÎ^Më livaë
J^lguH des Cassates «,
AB Bps ailerons qui s’ouqrent et ferment comme l'on veuf.
C La fm clés aijerops où se met la semelle. D L’archet de fer blanc.
E La semelle.
F L'eschancreure où passe le talon.
JlaintpnaBt nous faut retourner à la rpste de la pure.
CHAPITRE XXVIII
QYBPS HEMEOES FVEENT APPEIQVÉS A L’VPCEBE APCOMPAGNp p’aPOSTEME^.
Quand ie connues l’aposteme se faire, ie fis appliquer vn suppuratif fait de
‘ La figure do la cassole et le texte qui s’y rapporte se lisent pour la première fois en 1579. La date de l’invention remonte donc tout au plus aux quelques années précédentes , puisqu’il n’en est point parlé dans l’édition de 1675.
2 Ce titre est jeté comme au hasard, et n’est point consacré à un chapitre particulier dans les éditions complètes; j’ai suivi en cet endroit l’édition de 1504, qui en a fait son chapitre 16.
jaunes d’œufs, d’huUe commtiue, et terebonthine, auecvnpeu de farine de fourment, tant que la suppuration fut faite. Quelque temps apres, pour mondifier l’vlcere , i’ay vsé de tel medicanaent.
Of. Syrupi rosati , terebenthiqæ venetæ , ana § . ij.
Pul. radicls ireosFlorentinæ, aloës, mastlches, far. hord. ana 5. Ô .
incorporentur omnia simul, fiat mundificatiuum.
Tt à l’endroit où i’quois coniecturé les os deuoir sortir i’y faisois metfre tentes d’esponges, d’estoupes de lin, pour tenir l’vlcere ouuerte: et dedans le profond de l’vlçere, des poudres catagmatiques auec vn peu d’alum cuit , pour faire sorfir les fragmpns des os séparés ; lesquels mis hors, l’vlcere fut guari et cicatrisé auec alum cuit , qui ayant vertq de- Sfccaline et astringente, fait que la chair qui est molle et spongieuse et arrousée d’humidité superflue, est rendue ferme et dure : et en fin aide Nature à faire le cuir et la cicatrice.
Or les pièces de l’os, à cause de leur siçcité , ne se peuuent reioindre immédiatement ; mais ont besoin de callosité, qui se caille et espaissit à l’entour de leurs bords , qui les attache ensemble comme vne soudure ou ciment , qui se fait de la propre sub- Staqce de l’os et de sa moelle, et par l’aide des medicamens qui sont emplastiques, et qui eschauffent modérément. Au contraire ceux qui ont puissance de résoudre et de subtilier , diminuent le callus. Partant on vsera
1 Je noterai ici, comme étude de la langue que ce que retranché, les os deuoir so>'a>,élait remplacé dans l’édition primitive de 1564 par cette formule plus française : que les os deuoienl sortir.
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de ces ëmplastres suiuantes, desquelles i’ay conneu grands effets pour aider à Nature à la génération du callus‘.
If, Olej myrtil. et ros. omphac. ana ffi.fi. Rad.alth. ft.ij.
Radicis fraxini et tbiior. eiusdem , rad. consol . malorls, et folior. eiusdem , folior. salieis ana m. j.
Fiat decoctio irt sufficienti quantitate vini nigrl et aquæ fahrorum ad medlam confiumptionem. Adde in colatura :
Pul. myrrhæ et thur. ana § . fi .
Adipis birci ffi.fi.
Terebenth. lotie 5* Ü'j- MaStich. 3, iij.
Éitharg. âürl et ârgentî ana p • ij- Bbll armeniæ, et terræ slgil. ana § . j. fi . Minlj 3. vj.
Ceræ albæ quant, sutf.
Fiat empl. vt ars deeet.
En lieu d’içeluy ou peut vser d’ewplastrum nigrum, fait en ceste maniéré :
If. Litharg. auri ffi, j.
Olei et aceti ffi. ij,
Coqüantür Mmül lento igné, dotiec nigrum et splendéns reddatur emplastrum , et non adhæreat digitis.
Autre.
If. Olei rosa. myrt. ana 5 • ij.
Nue. eupressi , boli armeniæ, sang. drac. pulueris. aha § . fi .
Emplast. diachalciteos g.iiij.
Liqueflant simul , et fiat empla. secundum artem.
t Tout ee paragraphe est remplacé dans l’édition de 1564 par cette phrase :
Æ'< pour faire le callus , on vsoit de cest emplasire duquel i’auoy plusieurs fois vsé en cas semUables, y trouuant grands et merueilleux effects : pource qu’il ne cause aucune in" flarnmatign ny prurit ; aussi qu’il deseche et astraint médiocrement , comme l’on peut co~ gnoistre par ses ingrédients.
Et en defaut d’iceus , faut vser de Sparadrap, dont voicy la composition:
"îf. Pul. thuris, far. volatilis, mastic., boli
armeniæ, resinæ pini, nucum eupressi,
rubeæ tinctorum ana § . ij.
Seui arietinl , ceræ albæ ana ffi.fi.
Fiat emplastrum.
Auquel on doit plonger (pendant qu’il est chaud) quelque toile assez vsée pour s’en seruir comme dessus ‘.
‘Une partie de ces formules, ou du moins de fort analogues, avaient déjà été proposées en 1545 pour favoriser la consolidation du cal ( voyez ci-après la grande note de la page 343). Mais en 1562, A. Paré avait ajouté un assez long passage sur le même sujet, folio 31 :
« Mais où il n’y aura autre disposition que la seule fracture , fauldra faire des fomentations au septième iour auec eaue tiede ; non pour resOüldre la matière du callüs, mais pour euaporer quelques excrementz fuligineux eonténuz soubz ie cuir, par le moyen des medicamentz emplastiques au parauant applicquez, et pour attirer la matière dudict callus. D’auantage il faut continuer lesdictes fomentations , iusques à ce que la partie commence à se tuméfier et rougir, et n'ayant plus dé paour derésouldre la matière necessaire à la génération et confirmation dudict callus. Et apres ladicte fomentation tu y pourras appliquer de l’emplastrenoir, lequel se faict en la maniéré qui s’ensuyt ; comme le descrit Galien au Premier Hure de la composition des medicamentz en general.
•if. Lithargyri argent! libram vnam.
Olei et aceti ana lib. ij. fi.
Coquantur simul lento igné , donee nigrum et splendens reddatur emplastrum et non adhærent digitis.
«Cestuy emplastre est grandement loué dudit Galien.
D Aussi Pierre Estienne, chirurgien de monseigneur le duc de Niuernois, m’a autrefois grandement recommandé l’vsage dudict
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L’emplastre de diachalciteos est fort louée des anciens pour les fractures, mais il la faut accommoder selon le temps : comme en Esté sera liquéfiée en suc de plantain et de morelle , de peur qu’elle n’eschauffo par trop.
‘Aussi faudra tousiours auoir esgard à la température du corps. Car nul ne doute , s’il n’est bien despourueu de raison, qu’il ne faille tant desseicher à vn ieune enfant, comme il faut à vn vieil ; parce que si on vsoit de medicamens autant desiccatifs à vn enfant qu’on feroit à vn vieil, on consommer oit l’humeur dont I se fait le callus. Pource il est necessaire au Chirurgien de bien regarder à telles choses. Car combien que les remedes soient bons et loüables , neantmoins pour estre indiscrètement appliqués , souuent aduiennent de très pernicieux accidens , dont on peut accuser le Chirurgien qui n’a conduit son œuure par méthode raisonnable ; comme il appert quand le callusest fait trop mol, trop gros, trop petit, tortu, ou trop retardé à faire.
CHAPITRE XXIX
PAR QVELS SIGNES ON CONNOISTRA LE CALLVS SE FAIRE.
’V^eritablementie conneus que le callus se commençoit à faire en ma frac-
emplastre aux vlceres cacoethes et malings, ce que i’ay cogneu ; et depuis l’appliquant plusieurs fois aux fractures , i’ay trouué audict emplastre grand vertu et efficace d’engendrer le callus. »
C’est à peu près le même emplâtre noir qu’il préconise encore dans le texte actuel ; seulement au lieu de la litharge d’argent, il a substitué la litharge d’or.
1 Ce paragraphe manque dans l’édition de 1564.
turc , lors que l’vlcere commença à jetter moins de sanie que de coustume : aussi que les douleurs cessèrent, pareillement les tressaillcmens :
qui fut cause que ie ne voulus faire penser ma iambe si souuent que ie faisois auparauant.Caren essuyantla playe quand le callus se fait, on desseiche les matières du callus, c’estàsçauoir, ros, cambium, et gluten, qui sont les propres alimens de la substance , tant de l’os que de la chair. le le conneus aussi, pource qu’à l’entour de la playe on voyoit sortir par les pores vne petite sueur sanguinolente , qui teignoit les bandes et compresses , comme les anciens ont laissé par escrit‘. Ce quiaduient pource que, la matière du callus amassée en ce lieu.
Nature pousse hors par les porosités du cuir quelque rosée sanguinolente, en maniéré de resudation. Puis aussi ie sentois vne vapeur, ou exhalation, auec vne chaleur teraperée, qui procedoit des parties supérieures iusques à la playe, auec vn sentiment qui m’estoit fort agreàble.
Alors ie ne voulus plus tenir la partie tant serrée , de peur d’empes-
‘ C’est Galien qui le premier a signalé ce phénopiène que personne peut-être n’a constaté après lui, excepté A. Paré. Mais celui-ci peut-il mô|ne faire autorité sur ce point ? Je n’oserais prendre sur moi de le décider; seulement il hst bon de remarquer qu’il croyait dès long-temps auparavant à la réalité de ce signe, et qu’il pouvait donc avoir quelque prévention à cet égard. On lit dans l’édition de 1545, folio 40, verso :
Le signe par lequel on congnoisl manifestement que le callus se forme, est qu’on voit sortir parles pores de la partie affectée’quelque sueur sanguinolente , laquelle tainct et ensanglantü aulcunement les compresses et bandes. El ce pource que le callus amassé en ce lieu fait sortir hors par les pores quelque rosée sanguinolente , par maniéré de resudation.
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cher la descente de la matière du callus : d’autant que l’os ne se réunit point par le callus , si ce n’est par le moyen du sang- qui y vient , ne péchant en quantité ny en qualité Et commençay à vser d’alimens propres pour engendrer vn sang gros et visqueux , et qui facilement se mue en la substance du callus : comme sont les extrémités tendineuses et cartilagineuses , à sçauoir , tremeaux , gigoteaux, pieds de bœuf, groins et oreilles de porc, testes de cheureau, de mouton, d’aigneau : lesquels estoient cuits le plus souuent auec ris, ou orge mondé , en les diuersifiant auiourd’huy de l’vne , et demain de l’autre forme. l’vsois aussi de fourmentée, ou panade de pain de pur fourment, cuit en boüillon de chapon et moyeux d’œufs. le beuuois du vin clairet assez gros et astringent , et médiocrement trempé , et au dessert chastaignes et nefles.
Or ce n’est sans raison que ie t’ay spécifié ces alimens : car il y a autant de danger d’vser de viandes trop dures, comme de chair de bœuf, comme de trop legere : car les dures font vn callus trop sec, et les trop légères le font trop deslié: or doit-il estre visqueux, comme escrit Galien au 6. delà Méthode chap. 5 2. Lesquels
‘ Hippocrates, sect. 1. Des fractures, sent. 43. — A. P.
2 La première phrase de ce paragraphe a été ajoutée ici en 1579. Du reste tout ce qu’on vient de lire sur le régime du blessé , et ce qui va suivre touchant la théorie du cal , se retrouvent déjà à fort peu de chose près danslapremièrepublieation deParé en 1545.
Voici le texte , folio 39.
« Et lorsqu’on congnoistra les accidents estre passés et qu’il se fera régénération de chair en l’vlcere, puisque le Médecin et Chirurgien ne sont que ministres de Nature ,
alimens receus premièrement en l’estomach, auquel ils sont préparés, sont depuis enuoyés aux intestins, desquels sont attirés aux veines mesaraïques , et d’icelles à la veine porte , et d’elle au foye, puis à la grande veine caue, et de là és veines qui sont distribuées par tout le corps ; dont aucunes portent mesmemenl le sang dans les os, ausquels est faite la moelle , qui est la propre nourriture d’iceux : et pour ceste raison elle est contenue en la cauité des grands os , et aux petites cauités et porosités des petits, dans -lesquels il y a vn humeur qui est leur propre nourriture , en lieu de la moelle. Or la moelle est engendrée de la plus espaisse partie du sang, qui est portée aux cauités des grands os par grandes veines et arteres, et aux petits par petites qui finissent aux porosités d’iceux. Car aux grands os on trouue cauités manifestes , par où entrent lesdites veines et arteres , pour les causes que dessus. Semblablement aussi y entrent des nerfs, desquels est faite vne membrane, qui enueloppe et couure ladite moelle : au moyen de quoy ladite membrane a sentiment exquis, ainsi que l’experience le monstre : non que ie veuille dire que ladite moelle ait de soy sentiment, ains seulement de sa mem-
fault qu’ilz tendent luy ayder à faire l’exiccation du callus. Ce qu’ilz ne peuuent mieux faire que par le régime du patient , luy donnant viandes nutritiues et de suc visqueux, comme extrémités de bestes , trumeaux de bœuf et gigoteaux de veau cuitz auec ris et horge ou semblables : bon pain de pur froment, ou de segle selon la coustume et le pays. Pour son boire, vin assés gros, et a aulcuns de la biere, pourueu qu’ilz ne soient point subiectz à obstructions , ausquelles fault bien auoir esgard : car tant s’en fault que l’aliment visqueux (lequel de soy est
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brane. Or d’icelle medulle , et de la propre substance de l’os , se fait vhe resudation crasse et terrestre, dont s’engeudre et fait le callus, par la vertu iiutritiue tenant le lieu de formatrice : du temps duquel callus be se peut donner réglé (comme ilous
opilatif ) ayde à la getieration du callus, que plustost il l’empesche s’il n’est promptement distribué et porté facilement par les conduictz. Ainsi me semble que le suc d’horge è§t assés conuenable en ce cas : car auec viscosité a Vné vertu detérsiuc par laquelle fadiletbent est distribué.
» Or combien qu’il appartient au Médecin philosopher ces choses , i’ay osé en cest endroit en esoripre quelque petit de motl aduis : par tant que raison veult qüe chascun puurier ayl congnoissance de son intention : parquoy me semble chose inepte , qu’vn Chirurgien tende à la génération du callus, s’il ne sçait par quelle fin et comment.
» Il vient des alimens premièrement re- Cetts en l’éStomach , auquel soiit préparés , pulé eiiilôyès es intestins, desqhelz sont attirés es Veines mesaraiques : et d’icelles à la véihe porte , ét d’elle au foye : püis à la grand veine caue, et de le es veines qui sont disséminées en la chair : de laquelle, se fait vue resudation as os : dequoy est faicte vne chose moyenne entre la chair et l’os nommée sou/dç, faicte par la vertu nutritiue , tenant le lieu de la vertu formatrice : laquelle matière comme (ialién recite au sixiesme de sa Méthode , est nécessaire pour engendrer le callus : car par la vertn nutritiue et formatrice se concrée et engendre vne matière crasse et terrestre, superflue de l’aliment, enuoyée aux os, et telle substance redundante du propre nutriment de l’os est la vraye matière du callus ; laquelle se commence le dousiesme,ou quiasiesme, ou vingüesme lourde lafracture,selon lespracticiens qui de celle matière ont traicté. Combien que du temps ne se peult donner reigle certaine , à cause de la variété des tempéraments : aussi pource que les choses qui empeschent la génération du callus, en aulcuns plustost sont ostée$,et es aultres plus tard. *
auons dit cy dessus) pource que les choses qui etnpeschcnt la génération d’iceluy sont ostées hux Vtis plustost, et aux aütres plus tard 1.
Et pour retourner à nostre propos, les simples fractures satiS playe de là iatnbe le plus sOUüetit sont glütinêes en cinquante lours par le callus :
mais à cause de la playé et esquilles separdes, et autres accîdenS qui estoient à tna ianibe, ie fus trois mois et plus deuant que le callus fust fait , pendant lesquels ie demeUray tousîours couché à la renuerse , qui est vhe espece de gesne à vn pauure malade. Encores tus-je vn autre mois allant qUe ie peusse bien appuyer le pied en terre sans potence ; ce que ie commençay auec douleur, à raison que le callus tenoit la place des muscles^. Car auparauant que le mouuement puisse estre libre , il est necessaire que peu h peu les tendons et les membranes Soient desjointes, ou deprises contre la cicatrice
1 Lé chapitre finissait ici dans l’édition de 1564 et même dans celle de }5T5;et là süite de l’histoire ne se retrouvait dans là première qu’à la fin du chapitre suivant, et dans l’autre qu’à la fin du chapitre 61, qui faisait le 30; ; eUe a été replacée ici en 1579.
2 L’édition de 1564 dit : en quarante iours, ce qui était véritablement trop peu, au moins pour le plus grànd nombre dés cas.
5 L’édition de 1564 ajoute : et que la cicatrice Vvlcere ne permeiloü l’eixtendan et flexion des muscles.
4 L’édition de 1564, suivie encore parcelle de 1575, ajoutait ici :
Toulesfois , grâces à Dieu , i'en ay esté entièrement guéri sans boiter en façon aucune.
Et il y a lieu de s’étonner que cette phrase si essentielle ait’ été omise dans les éditions suivantes.
Dès 1575 l’observation était complétée par les deux paragraphes qui suivent; mais il n’en était pas ainsi en 1564, elle finissait
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Que dîray-ie plus ? Ma iambe saine aidoit à la malade , comme fait la main à sa sœur, et le bras à son compagnon qui seroit rompu, aidant à le sousleuer, tourner et virer d’vn eostd et d’autre, la couurant et descouurant lors qu’il estoit necessaire, d’vne prouidence admirable : ainsi que nous voyons que (Nature voulant defendre la vie) souuent l’homme jette au deuant de ce qui nous peut offenser les mains seules j et prend l’espée nUe , pensant ëstre mieux qu’elles soient blesséeë, meurtries, voire entièrement amputées, de peur qUe le cetueau ou le coéUr fussent offensés, pource que sont parties principales et source de nostre vie : ce qu’on voit ordinairement, sans que premièrement on y aye pensé ; et telles choses sont offices de l’ame à nous incompréhensibles.
Or i’ay bien voulu icy alléguer ceste histoire de ma iambe , à fin qu’elle serue de méthode à toutes autres fractures accompagnées de playe.
CHAPITRE XXX
DES CHOSES QVI EMPESCHENT I.A FOR¬ MATION DV CALLVS, ET DE LÀ MA¬ NIERE DE LE CORRIGER S’iL EST VITlÉ.
Apres auoir ainsi déclaré les signes dont on connoistra le commencement du callus, sa génération, et la maniéré
avec la phrase que nous venons de reproduire , et l’auteur ajoutait :
Sur quoy ie feray fin du trailté des fractures , et priray Dieu qu’il vueille garder de pareil accident tous ceux qui liront cesie histoire, et m’enuoier plustost la mort que d’y retomber derechef, toutes fois sa volonté soit faite.
par laquelle il se fait ; maintenant il conuieht dire ce qui empesche la génération d’iceltiy, et ce qüi aide Nature à le former et endtiCcir ».
Or les choses (jiii empescherit que le callus ne se face , ou qui le retardent, sont toilteschoses qui ont grande puissance de résoudre et subtilier , et
J Ce chapitre se lit encore dans l’édition de 1604, où il fait le IS'’ et dernier du livre des fractures. Siais fort long-temps auparavant, c’est-à-dire dès l’édition de 1545 , A. Paré avait Mité Ce sujet, et sa doctrine d’alors, bien qu’à peu près la même àü fofidj différait assez dans les détails pour qüé j’aie cru devofr la reproduire. VoiCi donc comme il s’eiprimait, folio 41 à 45.
« Apres auoir ainsi entendu que la génération du callus se doibt faire, lors Si on ne voit aulcun indice d’iceluy callus, fault consyderer si l’empeschemeht prouient par ce que l’oa n’est en sa température ou situation naturelle : ce qui àduient souuentesfoyS par auoir esté mal conserué en sa réduction , ou qu’il a receu quelque disposition semblable à l’inflammation de la chair : comme mes me Galien a noté au sixiOsmè delà Méthode: car si inflammation ou mauluaise température empesche régénération ou conglhtination en partie carneuse , par pâfeille raison pourra estre empeschée en l’os génération de callus : parquoy faudra, si d’icelle température on a quelque indicé, la corriger par son contraire : puis venir ayder à endurcir là matière du callus , aüee médlcamentz topiques ayans faculté emplastique, astringente et desiccatiue , et üon tant astringente toutesfoys qu’elle ayt vertu de prohiber la descente du hourrlssement en la partie : à quoy sont propres médicament* composés ex farina volatili , farina frunienii, manna, colla fabrorum llgnaHorùrn, saŸCOcélai maStich. tragagatilha , pice pingui, rêèina.
» Entre les pouldres sont conuenables puluis myrthillorum , thuris, albëS, myrrhee, boli armeni, sanguinis dracùnis, rOSüruni, et leürs semblables : lesquelles choses en pouldres pourront estre incorporées èum albumine
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qui sont onctueuses , oléagineuses , et humides. Car par icelles s’amollit, relaxe , subtilie , liquéfié , et consomme l’humeur dont il se doit faire:
oui , vel vino austero cl adslringenle , ou vn tel cataplasme qui s’ensuyt :
Farinæ frumenti § . sex.
Sanguinis draconis, mastich. thuris, sarcocolæ ana § . vnam.
Misceantur simul omnia cum albumine oui , fiat cataplasma.
» La farine de froment , thus et sarcocole seront cuittes en eaue: puis sera faict cataplasme, lequel a vertu de repuiser, retenir et engendrer le callus, auquel on peult adiouster musilaiges de tragagant, gome arable, et semblables, par lesquelz sera faict le cataplasme plus tenant et adhérant : eri quoy reiectons l’huile , car quelques huiles que ce soient, à cause de leur substance oléagineuse et vnctueuses, humectent et relaxent par trop long-temps : qui est la cause pour quoy Galien en la génération du calle, empeschée et retardée par trop grande siccité , plus tost commande la fomentation d’eaue tiede que d’huile, laquelle de soy, parceste raison, est contraire à toute génération de calle.
» Donc lorsque nous voudrons engendrer ledict callus , on ne doibt aulcuneraent fomenter la partie fracturée de médicaments relaxatifz et humectatifz : car par iceulx on subtilie et liquéfié l’humeur, lequel au contraire l’on doibt deseicher, engrossir et espessir : ne pareillement de resolutifz , pource qu’ilz consument et deseichent par trop l’humeur terrestre, duquel on doibt faire le callus : mais ie ne dy pas que lesdictz médicaments humectatifz et relaxatifz ne doibuent auoir lieu ou le callus seroit trop gros, ou tortu, pour le diminuer et rompre de nouueau. Aussi s’il y auoit tmp grande humidité , non obstant que Galien pour icelle, comme est predict,y commande seulement la fomentation d’eaue tiede estre faicte, iusques à faire tuméfier et rougir la partie : raison me persuade, pour rendre le callus solide et dur, comme desire Nature,
lequel à l’opposile on doit desseicher, engrossir, et espaissir, et endurcir auec medicamens einplastiques , modérément chauds et astringens.
fomenter la partie auec telle décoction.
:5i.Vini rubj'i et austeri lib. iij.
Salis communis § . ilij.
Ralaustiorum , sumach. berberis, nue.
cupressi , gallarum ana g • üj. semis.
Absinth. rosarum rubr., caudæ equinæ, polygoni (vulgô centinodiæ) ana m.
vnum.
Aluminis combusti g.ij.
Bulliant omnia simul, et fiat decoctio.
))Et apres la fomentation faicte, i’approuue applicquer telle ou semblable emplastre.
Olei rosati , myrtillorum ana § • >j- Colophoniæ, mastich, thuris ana § . j.
Nue. cupressi, boli armeni ana § . semis. Emplastri diachalciteos g . iiij.
Liquéfiant simul, et fiat emplastrum secundum artem.
» Ou au lieu d’iceluy, sparadrapum, faict en la maniéré que s’ensuit.
Thuris , farinæ volatilis , picis , mastich. boli armeni ana § . ij Seul arietini , ceræ albæ ana Ib . semis. Fiat emplastrum.
» En laquelle on doibt plonger linges , pendant qu’il est chauld et liquide : et soient applicquéssurla fracture : aulcuns appellent tel médicament loille gauliier.
» En detfault duquel on pourra vser de cestuy :
Tf. Olei rosati vnc. iiij.
Resinæ vnc. très.
Ceræ vnc. duas.
Colophoniæ, mastlchis, thuris ana 5semis.
Nucis cupressi, rubiæ tinctorum (aultrement racine d’herbe qui teint en garance) ana drachmam vnam.
Fiat emplastrum.
» Ce médicament sera mieux faict si on y
DKS FBACTVRES DES OS.
Toutesfuis ie ne veux nier que les medicamens liumides et relaxans ne doiuent auoir lieu où le callus seroit trop gros et tortu , ou d’autre mauuaise figure, à fin de le diminuer et rompre de nouueau . Ce qui se fait lors que la partie est grandement difforme, et son action deprauée, pourueu qu’il soit encore recent. Ce que l’on doit faire auec fomentation faite de décoction de tripes ou de teste de mouton, esquelles on fera cuire des racines de guimauue, couleurée, semence de lin, fenugrec, fiente de pigeon, graine de laurier, et autres semblables. Aussi faudra vser de ce Uniment et empl astre :
met plus d’emplastiques, et diminue l’huile : et en ce faisant fault tousiours auoir esgard à la complexion et nature du corps : car nul ne double qu’il ne fault tout deseicheren vn ieune enfant , comme en vn viel ou rustitique : pource qu’en l’enfant, si on vse d’vn médicament tant desiccatif , que Ion vseroit en \n viel ou rustique , Ion consumeroit , comme est ia dict,rhumeur duquel se faictle callus. Partant est necessaire au Chirurgien de diligemment considérer : car combien que les remedes soient bons et louables , neantmoins pour estre indiscrètement applicqués,sont cause de faire très pernicieux accidents , lesquelz viennent par l’erreur dudict Chirurgien, non conduisant son œuure par méthode rationelle : comme il appert que souuentesfoys adulent les callus estre falctz tortuz, trop molz, trop gros, ou trop petits.
» S’il est tortu, en sorte que la partie soit grandement difforme et l’action deprauée : pourueu qu’il fust recent, le fault amollir, resouldre, et mettre à néant selon que possible sera , par fomentations relaxantes , emollientes, et resoluentes, tant par décoction de tripes et testés de mouton , eaue tiede, hydroleum, c’est-à-dire rnistion d’eaue et huile, que aultres faictes d’herbes reraollitiues, comme maulue, guimauluCi et semblables : en y adioustant fenugrec , fiantes
If. Vnguenti de althæa 5 . iiij.
aneth. et liliorum ana g . j
Liquéfiant omnia simul , fiat emplastrum : extendatur super alutam ad vsum dictum.
Le callus estant assez amolli, faut le rompre, et redresser les os en leur figure naturelle , et pratiquer toutes
de pigeons , graines de laurier, iris, et aultres semblables deuement dispensés : puis apres le redresser en sa naturelle forme.
» Si le callus est par trop mol , sera endurci et affermi par médicaments astringents, qui ont esté par cy deuant escriptz.
» S’il est trop gros, te conuiendra amoindrir, en muant et diminuant les aliments : puis fault par longue espace de temps frotter ta partie auecque huile, sel et salpêtre. Pareillement sera la partie fomentée d’eaue salée assés chaulde, et pardessus y applicquer remedes resolutifz et astringents, tantost d’vn, tantost d’autre , puis la bander assés estroictement. Et conuiendra faire frictions es parties opposites , affin de destourner et attirer vne partie du nourrissement.
» Aulcunes fois le callus demeure trop petit, ou est retardé à faire, quand la partie est par trop estuuée et fomentée , ou trop souuent remuée : ou à raison que les bendes sont trop estroictement serrées, ou qu’elles sont ostées deuant le temps : pareillement à cause que le patient a faict quelque desordre en sa maniéré de viure. Pour lesquelles causes fault contrarier à telles choses, luy ordonnant les aliments, et adoptant les remedespropres pour faire et augmenterledict callus. »
L’édition de 1552 a reproduit tout ce pas-
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les choses de nouneau necessaires pour parfaire la cliration.
Si le Cailus estoil trop endurci et vieil , il vaut mieux ne s’efforcer à le rompre , âlns le laisser , de peur de faire pis au malade. Car il peut aduenir , le voulant rompre , que l’os se rompra plustost en vn autre endroit qu’au lieu dü càîlUs. Parqüoy te malade sera plus sage de se contehter de viure estant boiteux , que de se mettre en hazard de mourir ^
Si le Cailus estoit trop gros, on le diminuera (au moins s’il est recent) par medicamens molliûcatifs et résolutifs, et fort astringens, qui ont vertu de liqUëtier, consommer, et desseifcher. Pareillement sera bon le frotter souuentesfois longuement auec hiiile laürin, auquel on dissoudra du salpêtre, ou d’autre sel. Et la tumedr sera bandee, y appliquant vne larhe de plomb àsséz estroitement serrée, qui empeschera que lé nourrissement ne pourra pénétrer à la partie, et par ainsi le cailus sera diminué.
Si le cailus est quelquesfois trop petit et retardé à faire , à Cause que les bandes ôtit esté trop sërréés, et aussi parce que la partie a esté longuemeiit erl repos sans àücün exercice (qui est
sage , mais auparavant elle ajoute quelques idées (jüi ont trouvé place dans le texte actuel , touchant le cal retardé par atrophie.
« Et si d’àdtleritüre ledict Oallus estoit retardé à faire par faute d’aliment , comme en atrophie, lors fauldroit commencer la ligature à la racine des vaisseaux. Exemple : si- c’eStoit la lamUe, fauldroit commencer la ligature à l’heyne : éàr par ce moyen Ion exprime le sang et mâtiere du câllus , et le faiet on couler à la partie affectée.DFolio 31, verso.
1 Edition de 1564 : que de se remettre entre les füàiris de tels ràbilleürb pour se fhire mourir misérablement.
une des occasions principales qui la rendent emaciée , considéré que le mouuement eschauffe 1 1 partie , dont elle est mieux nourrie , et par conseqitent plus forte) ou si ladite retardation vient par faute des alimens pechans en qualité, ou en quantité, ou en tous les deux ensemble : aussi poür auoir trbp souuebt deslié la partie , ou s’estre trop hasté de la rnouiioir ; oti obtiiera à ces vices , adnlitiisirant au malade le boire et manger par cy deuant esCrit, parlant de la génération du callüs. Si c’est polir aüoir trob serré la partie, il la faiidra desserrer, et ester du tout la bande de dessus la fracture : au lieu de laquelle sera faite vne autre maniéré de ligature , qui commencera à la racine des vaisseaux , à sçauoir , près l’aine , et au bras près l’aisselle, la conduisant iüsques près la fracture. Car par ce moyen on exprime le sang, et le fait-on couler à la partie offensée, ainsi que par cy deuant en auons escrit. Au contraire pour chasser le sang de la partie. Pareillement on peut vser de frictions molles, et fomentations avec eau Chaude temperément , qu’il faudra délaisser lors qu’on vet-ra quelque chaleur et tuiheür en la partie.
Car si on poursuiuoit d’auantage, on resoudroit ce qu’on y auroit attiré C Partant tu noteras que les frictions et fomentations ont contraire effet , selon qu’elles seront longues ou briefues.
D’âuantage pour faire attraction de l’aliment , oh apbliciüera ehiplastres de poix , et fomentations necessaires aux atrophies.
* Le reste du chapitre manque dans l’édition de 1564 ; en revanche on y trouve la fin de l’histoire de la fracture de jambe de l’auteür.Voyez les notes l et 4 de la page 342.
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CHAPITRE XXXI
DES FOMENTATIONS QV’ON FAIT AVX FRACTVRES DES OS.
On fait les fomentations pour plusieurs et diuerses intentions , et en diuerse maniéré.
La fomentation d’eau chaude doit estre temperée (c’est-à-dire moyenne, entre boüillante et froide) : et ceste température se connoist, partie au sentiment de nostre main , partie au Sens du lUalade, ijui estant interrogé, la dit estre trop chaude ou trop froide, ou modérée. Icelle eau ainsi modérément chaude, appliquée par peü de !
tetiips par fomentation , eschatiffe et slibtille rhumèUr qui est à la superficie du cuir , et le prépare à résolution : aussi fait attraction du sang et de l’aliment necessaire à vne partie qui en aura besoin. Pareillement appàisë lés douleurs; relâSéhe ce qui est trop tendu : eschauffe modérément vne partie trop refroidie par l’expulsion et expression du sang et des esprits , qui auroit peu estre faite par les bandés et ligatures : et s’il y à intemperature chaude , elle la refroidit accidentellement , qui se fait en resoluant l’humeur chaude contenue en là partie : que si elle est exténuée et amaigrie, la rëfld charnue et mieux nourrie , et succulente , laissant une humidité gracieuse , comme font les bains d’eau douce L
1 Le paragraphe est accompagné d’une note marginale ainsi Conçue : >
Facultés de Veàû chaude selon Hippocrates, sent, lê.secti 3. de l’Ojficinedu Chirurgien.
Nous logeons la fomentation auoir esté appliquée peu de temps, quand en la partie il commence y apparoistre vn peu de rongeur et tumeur : modérément, quand la rougeur et tumeur sont apparentes et manifestes: longuement, quand la rougeur qui appàroissoit est perdue , et la tumeur abaissée.
Il faut auoir aussi vne considération de l’habitude du corps qu’on fomente. Car s’il est pléthorique , la médiocre fomentation remplira la partie d’humeurs superflus : mais aussi s’il est maigre et extenué, rendra la partie qü*on fomenté charnue, mieux nourrie, succulente, et refaite*.
Reste à parler des fraçtiirés des os dû pied.
CHAPITRE XXXÎI
DE LA FRACTVRE DES OS fiV FlÈt).
Les OS de rduant-pied et ceus des orteils peüuènt estre ffacturés comme Ceux de la main : paCquoy ils pourfont estre traités comme nous aüons dit pat cy deudnt. TOütesfois spécialement les orteils ne Seront ténüS courbés Comme les doigts dë la main, à fin que lenr action ne soit empéschéé, qüi ést détenir l’horntbe droit ët debout, comme les iambes pour le faire marcher : et àussî faut que le malade se tienne au lit et en repos, sans cheminer , iusques à ce que le cailiis soit bien formé.
* C’est ici que se trouvait , dans l’édition de 1576, la fin de l’histoire dé là fracture 1 d’A. Paré, rèportée depuis au chapitre 23.
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TRAITANT
DES LVXATIONS
CHAPITRE
DESCRIPTION ET ENVMERATION DES LVXA¬ TIONS , c’est-à-dire delovevres et
DESBOETVRES d’OS.
Luxation est sortie de la teste de l’os hors sa cauité en vn lieu inaccoustumé, qui empesche le mouuement volontaire.
Il y a vne autre espece de luxation, qui se fait par élongation ou eslargissement des ligamens qui lient les ioinlures : laquelle n’est pas vraie dislocation, mais est vn chemin à se faire 2 ; et telle chose se fait par vne tres-grande distension et relaxation des ligamens, comme de celuy qui est au dedans de la ioinlure de la hanche, à ceux qu’on aura tirés sur la gesne : ou de ceux qui enuironnent la iointe, comme l’espaule, pour
* Nous savons d’une manière positive que ce livre avait paru dans la petite édition perdue de 1572; et il est peu probable qu’il ait subi de notables changements en 1575. C’est un livre presque tout hippocratique , en sorte qu’il avait pu être jeté en moule d’une seule pièce. Je ferai seulement remarquer ici que te chapitre 21 avait disparu en 1579, et que je l’ai rétabli d’après l’édition
2 L’édition de 1575 dit : elle est alors facile
auoir eu l’aslrapade ; ou le pied , à ceux qui font quelque faux pas, et le tordent ou renuersent.
Il y a aussi vne autre espece de luxation, qui se fait quand les os s’eslochent , s’entr’ouurent , et entrebaaillent, sans tou tesfois estre luxés ‘ : et principalement cela se voit és petits fociles du bras et de la iambe : et quand cela se fait, les ligamens sont aussi dilatés, et quelquefois rompus et dilacerés
Nous auons vne autre sorte de luxation, qui se fait (principalement és os des ieunes) par une séparation des epiphyses, comme de la teste de l’os adiutoire et femoris, et autres iointures : et cela se connoist en ce qu’on voit séparation des os auec crépitation et impotence de la partie.
D’auantage par vne violence les os des ieunes enfans se courbent et
à se faire : ce qui présente un tout autre sens, n chemin à se faire me paraît vouloir dire un long temps à se faire; la traduction latine a omis ce membre de phrase.
■ Les deux premières éditions portent : qui se fait par vne entr’ouuerture , ou séparation des os qui estoient contigus Vvn à Vautre.
2 C’est là le texte de l’édition de 1598 ; les précédentes disent en cet endroit :
Les ligamens sont aussi dilatés ou rompus.
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cambrent, ce que i’ay veu plusieurs fois : mais ceux des vieux se rompent plustost que de se ployer, à cause de leur durté
CHAPITRE IL
DIFFERENCES DES LVXATIONS.
Aucunes luxations sont simples, les autres composées.
Nous disons celles estre simples, auec lesquelles il n’y a aucune disposition adiointe.
Les composées sont celles où il a complication de disposition, comme fracture, playe, aposteme, inflammation, douleur très grande, et autres :
pour lesquelles nous sommes quelquesfois contraints de laisser la luxation sans estre réduite.
Autres différences sont prises de ce qu’aucunes sont complettes, comme lors que l’os est du tout sorti de sa boette : les autresincomplettes, quand il n’est du tout sorti de sa cauité, et est appellé contorsion^ ou élongation et ent/ouuerture. Geste deloüeure imparfaite n’a point de différence, sinon entant que les os naturellement contigus sont plus ou moins séparés les vns des autres.
Aussi selon la diuersité du lieu la luxation est diuerse, pour ce qu’aucunes sont faites en la partie anterieure, postérieure, supérieure, et inferieure : aucunes en toutes ces parties, c’est-à-dire, en toutes les manières susdites, et les autres en aucunes d’icelles seulement. Parquoy selon icelles différences, faut diuersifier
» Ce dernier paragraphe semble bien plutôt se rapporter au livre des fractures qu’à celui des luxations.
l’operation manuelle, comme nous dirons cy apres.
Outre lesquelles différences il y en a d’autres prises des iointures , comme grandes ou petites : profondes , ou peu caues. On peut encores adiouster autres différences prises du temps, en ce que la luxation est récente ou vieille.- Et toutes ces différences suiurons par ordre en chasque partie du corps humain, trailans d’icelles particulièrement.
CHAPITRE ni
CAVSES DES LVXATIONS.
Les causes des luxations sont trois en general, à sçauoir internes, et externes , et la troisième est héréditaire.
Internes, comme quand il y a certaines humeurs et ventosités qui tombent aux iointures en si grande abondance, qu’elles lubrifient et relaschent les ligaments qui lient les os ensemble, et les jettent hors de leur boette : ou bien remplissent lesdils ligamens, de telle sorte qu’iceux engrossis, et par conséquent accourcis, venans à se retirer ensemble, retirent ou les apophyses des os, dont ils ont leur origine, ou bien les os mesmes hors leurs sinus et cauité ; ce qu’on voit souuent aduenir à la hanche par vne schialique, et aux verlebres, qui rendent les patiens bossus et contrefaits, à raison qu’elles sont déplacées de leur propre lieu G
Externes, comme tomber de haut en bas , ou receuoir quelque coup
‘ La luxation spontanée de la hanche est ici clairement indiquée; mais elle le sera I mieux encore ci-après au chapitre 40.
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orbe, ou estrë tiré stil* vtie gesnc, ou endurer l’astrapadé , ou s’entorser violentement par vnc mesmarcheure.
Aussi par vne IndeUë situation , comme l’on voit és ieunes garçons qui belutent la farine, et tondeurs, lesquels par vne longue continuation, jettent les genoüils au dedans. Pareillement les en fans qui apprennent à escrire, par vne indeuë situation se tournans de costé, baussans l’espaule deuiennent bossus. Aussi les autres màhüuuriers, par vnë côüstumè à exercer leur art (ce que l’on voit aux laboureurs) se plians le dos, deuiennent courbes et contrefaits : et les ieunes filles, par leur trop serrer le corps sont rendues bossues ^ Toutes lesquelles choses font que les os sortent de leur place et lieu naturel : çe qui aduient aussi souuentesfois aux enfantemens difficiles, quand les sages-femmes tirahs les bras des enfans, disloquent les iointures de l’espaule ou de la cuisse 2.
La cause héréditaire est celle qui vient de pere et mere aux enfans, comme quand les bossus engendrent des enfans bossus et contrefaits, et les boiteux engendrent des boiteux :
dont l’experience fait foy, non pas tousiours, mais le plus souuent. D’abondant Hippocrates, Hure de 4rUcuUs sect. 3. sent. 88. et 94, et sect. 4. sent. 5. et 4, dit que les enfans au ventre de la mere se peuuent luxer les bras et les iambes par cheutes, coups, ou pour auoir esté pressés:
ce que nous voyons en ceux qui ont les pieds bots : ou pour auoir les arti-
‘ Les trois phrases qui précèdent , à partir de ces mots, atcssi par vne indeuë situation, ont été intercaiées en 1586.
a L’édition de 1575 ajoutait ici : et où, elles ne seront réduites les accidens susdits peuuent suruenir. Ces mots ont été retranchés en 1679.
des trop humides et laites. Et de ce ne se faut non plus esbahir, que de ce que Galien escrit au Commentaire sur le liure des Articles, à sçauoir que l’enfant estant au ventre de sa mere, peut auoir des apostemes qui se peuuent ouurir et cicatrizer. Il aduient aussi qu’aucuns ont les cauités de leurs iointures peu profondes, et que les léures ou bords de leurs pyxides ou cauités sont fort rabbatues , dont les testes des os n’entrent assez profondément en icelles *, et que les ligamens qui tiennent les os en leurs iointures, ne sont fermes, mais fort déliés et menus de leur conformation : ou sont humides d’eux-mesmes et fort lubriques, ou humectés par vne fluxion d’humeurs pituiteux et muqueux, qui lelaschent et amollissent les ligamens qui doiuent tenir ferme la liaison des os, comme nous auons déclaré : et à ceux-là les os se desioignent facilement de leurs iointures, et aussi facilement y sont réduits, de façon que les malades le plus souuent les remettent d’euxmesmes sans aide du Chirurgien : ce que i’ay veu plusieurs fois.
Aussi quand les marges ou bords des cauités sont rompus, et la cauité d’iceux est applanie, s’ensuit pareillement facile luxation L
> Ce chapitre est sans doute en grande partie emprunté aux anciens 5 mais il serait injuste cependant de ne pas noter la méthode avec laquelle A. Paré expose leurs idées , et la nouveauté de quelques aperçus qu’il y ajoute. Ainsi je ne sache pas que d’autres aient parlé avant lui de ces causes spéciales des déviations des genoux et du rachis, indiquées dans le passage intercalé en 1585; ni des luxations produites par les sages-femmes , ni de celles qui reconnaissent pour causes le peu de proPoiideur des cavités articulaires ou la fracture des bords de
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CHAPITRE IV
SIGNES VNIVËBSËLS povr connoistre LES DELOVEVRES.
Des signes, les vns sont communs à toutes deloüeures, les autres propres à chacune.
Les signes communs sont, tumeurs ou gibbosités où l’os est forjetté , et cauité au lieu dont il est sorti. Les particuliers seront recités en traittant particulièrement de chacune.
Les signes de la luxation complelte sont, que l’action de la partie est perdue, c’est à dire, qu’elle ne se meut point. On connoist aussi la dislocation par le sentiment de douleur, laquelle prouient à cause que l’os n’est en«on lieu naturel, et qu’il presse la chair, et fait distension aux nerfs qui sont pareillement peruertis de leur situation naturelle. A ce sert aussi la comparaison de la pareille iointure de la partie saine à celle qui est malade, pourueu que ladite partie saine ne soit point vitiée contre nature, comme tortue, ou extenuée, ou trop grosse, ou qu’elle ait quelque autre vice qui peust empescher de connoistre l’os déplacé de sa boette. Et partant il faut entendre qu’elle soit en son tempérament et figure naturelle.
Le signe de la luxation incomplette est, que le mouuement de la partie n’est du tout perdu, mais il est grandement depraué.
Désigné que les ligamens qui lient les iointures sont allongés, est, que quand on presse des doigts vn costé
ces cavités. Sans doute Paré n’a pas traité à fond toutes ces questions ; mais il a laissé au moins des indications précieuses, dont plus d’un auteur moderne aurait pu profiler.
3ài
de l’os, on le chasse de l’autre, et su* bit il retourne en son lieu : d’uuanlage quand on presse du doigt sur la iointure, il y entre facilement : ioint aussi que l’action de la partie est grandement deprauée, et souuent du tout perdue.
CHAPITRE V
PROGNOSTIC DES LVXATIONS.
Toutes iointures se peuuent deloüer, mais toutes ne se peuuent pas remettre, comme la teste : parce que tout promptement tue le malade, pour compression qui se fait à la moelle de Fespine : pareillement les vertebres de l’espine, et la maschoire tombée des deux costés, si auparauant que les remettre il y a desja grande tumeur et inflammation. Aux autres iointes, pour ce que les os ne sont tous luxés d’vne mesme sorte, ains quelquesfois plus, les autres fois moins I selon ceste diuersité, la réduction sera plus ou moins difficile.
Car (Fautant que les os seront moins esloignés de leur cauité, d’autanf aussi seront-ils plus aisés à estre re^ duits -. et d’autant qu’ils en seront plus esloignés, d’autant en seront-ils plus difficiles : aussi pour la figure, comme celle du coude. D’auantage, d’autant que la luxation se fait plus aisément en quelque partie, d’autant aussi la réduction en est pareillement plus aisée, que où l’os ne se desboëttequ’à grande difficulté.
Ceux qui sont bien charnus et gras, leurs os ne se deboëttent pas si aisément, qu’en ceux qui sont maigres : et aussi lors qu’ils sont hors de leur lieu, plus difficilement se remettent :
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et ceux qui sont plus maigres que de coustume, leurs os se luxent et réduisent plus facilement. Or la cause pourquoy aux gras leurs os ne tombent facilement , est que leur ioinlure est entièrement comprimée de toute part par les muscles et gresse.
Au contraire ceux qui estoient gras, puis sont deuenus maigres, leurs iointures en sont plus lasches, parquoy plus facilement se desboëttent :
ioint que les iointures aux hommes qui deuiennent maigres, se remplissent de mucosités, par defaut de bonne nourriture et de chaleur de la partie, qui rend le lieu plus glissant, comme dit Hippocrates en la sent. 29. de la sect. 1. du liure des Articles. Mais en vn corps maigre et sec de sa nature, les muscles sont plus robustes, et les ligamens plus forts et secs : et pour ceste cause les os se disloquent à tard : aussi à plus grande force sontils i-eduits lors qu’ils sont deloüés.
Aucuns os estans ioints , s’entr’ouurent et séparent l’vn de l’autre, comme l’Omoplate de la clauicule, au lieu que les Grecs nomment Âcromium » : l’os du coude et du rayon : l’os de l’esperon, ou petit focile de contre l’os de la gréue ou grand focile : l’os calcanéum de contre l’astragale, ou l’osselet. Tous lesquels ne se reioignent iamais comme ils estoient auparauant qu’ils fussent escartés et desioints. Aussi la partie en demeure le plus souuent diiforme, et ne recouure point si bien son action et vsage : à raison que le plus souuent les ligamens qui seruent à lier, attacher, renforcir, et reuestir les parties de nostre corps les vnes auec les autres, sont rompus et trop relaschés.
Ceux qui ont luxation de cause in¬
terne, icelle estant réduite, elle se peut souuent disloquer de rechef; parce que les ligamens estans imbus et arrousés de l’humeur superflu qui est découlé, ne peuuent faire tenir les os: ce qu’aduient aussi quand les ligamens sont rompus: et lors qu’on estimeque le malade soit guari,les os sortent de leur place, et puis les ayant de rechef réduits, n’y peuuent demeurer. Quelquesfois les ligamens ne sont du tout rompus , mais portion d’iceux : dont l’action de la partie selon la disposition sera plus ou moins deprauée ou perdue.
11 y a aussi vnc autre luxation incurable, qui aduient à raison des mesmes ligamens : sçauoir lors qu’iceux sont tellement remplis et abreuués d’humidité superflue, que venans à se raccourcir et retirer , ensemble auëc soy retirent et font distraction des appendices d’auec leurs os. Car à raison de la multitude des cauités et tubercules , par l’insertion desquels l’appendice est iointe auec son os , il est presque impossible que la rencontre s’en face en mesme que parauant C
Pareillement si les luxations sont inuelerées , et qu’il y ait de quelque humeur accrue aux cauités des iointures, les os ne pourront tenir.
Aussi lors que les testes de l’os adiutoire, ou femoris, ont ià fait par diuturnité de temps vn lieu broyé et battu , auquel elles sont descendues ou montées, iamais les os ne pourront demeurer dans leurs iointures, encores qu’on les y ail bien réduits:
pource que la cauité de la iointure
'Ce paragraphe a été ajouté en 1579; l’idée m’en paraît fort obscure : la traduction latine le rend mot à mot, et n’aidc en aucune façon à en bien déterminer le sens.
* Celsus, — A. P.
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s’est remplie de cest humeur glaireux , lequel s’endurcit et augmente, qui fait que l’os ne peut entrer ny demeurer en sa iointure, et que la teste desdils os a fait autre lieu ou cauité tenant la place desdits os, laquelle est broyée et calleuse : de là vient que quand les os sont remis, ils ne peuuent tenir enleur place, à cause que la chair qui estoit autour occupe la cauité de l’os, et celle là qui est demeurée calleuse et dure tient alors le lieu de iointure *.
Outre plus, ceux qui ont le haut du bras luxé peuuent faire quelque œuure de leur main , aussi bien que de l’autre bras qui n’est luxé.
Car les mains ne portent pas le corps , comme font les iambes. Et d’autant qu’on fait exercice de la main , d’autant aussi le bras est mieux nourri.
Mais au contraire , quand il y a luxation à l’os femoris , principalement en la partie intérieure, il se fait vne grande atrophie à la iambe, pource qu’on n’en peut faire nul mouuement. Car les parties qui ont moins de mouuement, sont aussi moins nourries. Dont dit Hippocrates; «L’vsage et exercice des parties les robore et entretient bien habituées : au contraire la paresse et cessation de mouuementj les extenue et débilité 2. »
Finalement lors qu’il y a vne luxation accompagnée d’vne grande playe et fracture, la voulant réduire, et faisant extension, il y a danger qu’on ne
* Je restitue dans le texte cette dernière phrase , De là vient , etc. , qui se lit dans toutes les éditions du vivant de l’auteur, et qui manque dans toutes les éditions .posthumes.
2 Liure 6. Epid. sect. 5. sent. 10. et sect. 3. De art. sent. 88. — A. P.
face trop grande extension aux nerfs, et ruption auxligamens, veines, et artcres : qui sont cause de commision et spasme , ou inflammation , et autres accidens. Parquoy en tel cas Hippocrates conseille ne réduire telle luxation , et que le malade demeure plustost impotent, que de luy ester la vie. Car toute deloüeure se doit remettre auant que l’inflammation y soit venue : et si ja elle y estoit, il faut laisser le malade en repos , et ester l’inflammation, et n’irriter point le mal, de peur d’y causer vne extreme douleur , gangrené , spasme , et par conséquent la mort : ce que i’ay veu aduenir quelquesfois. Et quand l’inflammation , tumeur , et autres accidens seront cessés , il faut essayer à réduire l’os aux membres qui le peuuent souffrir : et à cela aide beaucoup l’habitude du corps ^ Car si le corps est délicat et mollace , on fera la réduction plus promptement et facilement : au contraire non.
Et te suffise du prognostic ; maintenant il nous faut venir à la cure vniuerselle.
CHAPITRE VI
CVRE VNIVERSELLE DES LVXATIONS.
Outre ce que nous auons déclaré cy deuant de la cure generale dès fractures et luxations , il sera bon d’escrire encores maintenant ce qui appartient plus spécialement ausdites luxations , t’aduertissant premièrement d’obseruer cinq intentions , ou respects , lesquels conuient faire par ordre et successiuement. Lapremiere,
* L’édition de 1575 ajoute : et des ligamens,ce qui a été effacé dès 1579.
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tenir: la seconde, tirer; la troisième, pousser : la quatrième, faire deuë situation : la cinquième , corriger les accidens.
La première intention, qui est tenir, se doit entendre de tout le corps, ou seulement d’vne partie» Tout le corps se doit tenir, lors que l’espaule est hors de sa place* ou les vertebres, ou l’os de la cuisse» Il ne faut tenir que la partie * quand la luxation est à l’os furculaire , ou au coüde , ou en la main , ou au genoüil, ou au pied : et la raison pourquoy on tient , c’est de peur qu’en tirant , le corps ne suiue la partie que l’on tire : et où il ne seroit tenu ferme , on ne pourroit bien réduire la luxation.
La seconde intention, qui est de tirer^ c’est à fin qu’il y ait interualle libre et spacieux entre les os desioints •, sur quoy il faut noter, qu’on doit mettre tou siours la partie en laquelle l’os est tombé, au dessus, et celle dont il est tombé, au dessous ou à costé^L Or les feçons de tirer, c’est à dire, estendre , sont diuerses , selon que les muscles et ligamens sont puissans^ et les os sont transportés en çà ou en là: et pour ce faire on s’aide seulement des mains^ Que si les mains ne sont suffisantes, on vse d’instrumens et machines propres à ce faire * comme tu verras par les figures cy apres de-
» Là loi des extensions est d’une justesse admirable avec la remarque qu’y ajoute notre auteur; et c’est en l’oubliant lui-même qu’il a adopté tous les procédés des anciens. Essa.yez en effet de mettre faisselle où est tombé f hüiilérus au-dessus de la cavité glénôïde peuf exercer les extensions dans les luxations scapülo^humérales, vôUs n’y réus- , sirêz qu’en élevant fortement le bras, et en le tirant du côté de la tête. Dans le procédé vulgaire, faisSélle demeure au-dcssOus de la cavité , et l’extension est irrationnelle.
peintes. Mais pour euiter l’inconuenient qui pourroit venir de trop ëstendre, l’extension sera faite seule* ment tant que l’os soit vis à vis de sa cauité.
La troisième intention est, qu’apres que la partie sera suffisamment estendue, faut pousser , tourner, et virer l’os déplacé , selon qu’il sera besoin. En qUoy fautbicn prendre garde de ne pousser en autre lieu qu’en sa boëlte* parce qu’on pourroit faire passer l’os d’vne partie en l’autre : comme si l’os adiutoire ou femoris sont luxés en la partie anterieure , en les trop poussant, on les jette et fait-on passer en la partie postérieure, sans les faire entrer en leur iointe. Pour à qiioy pouruoir, les os seront poussés par la mesme voye fiu’ils sont sortis : laquelle chose se fait facilement aux luxations recentes, à cause des muscles qui se retirent vers leur origine, lors qu’ils sont aidés par la main du Chirurgien. On connoist l’os y estre mis, quand entrant dans sa boette, il fait vn bruit sonnant clocq : et la par^ tie qui estoit desloüée,'au toucher et à la veüë est semblable à la saine de figure, conformation et grandeur ‘ : et la douleur est appaisée, et que lâ partie fait ses mouuemens naturels, à sçauoir flexion, extension prone et supine, la haussant et [baissant et tournant, comme'elle faisoit auparauant èstre luxée»
La Quatrième intention, qui est de faire deUë situation , c’est à fin que l’os qui aura esté réduit, se puisse contenir , et de rechef ne sorte de sa boette. En la luxation du^bras on le
* Le paragraphe s‘arrête ici dans l’édilion de 1575 ; celle de 1579 ajoute la douleur est appaisée ; et le reste ne date que de l’édition de 1585.
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tiendra en escharpe : et en celle de la hanche, du genoüil, et du pied, au lit : ainsi des autres parties qui sont déclarées chacune à part soy. En quoy faut obseruer , qu’apres la réduction faite , l’on doit appliquer estoupades et compresses baignées en oxycrat, et couuertes de medicamens conuenables : aussi qu’elles soient proprement serrées et liées selon la partie luxée, n’oubliant à tourner les bandes à l’opposile du lieu où l’os aura esté luxé. Semblablement lesdiles compresses seront mises plus grosses au lieu d’où sera sorti l’os , qu’en vne autre part. Car si on fait le contraire , il y aura danger de le repousser et jetter hors de sa place. Cela fait, on n’y doit toucher de quatre ou cinq iours, s’il n’y suruient douleur , ou quelque autre accident,
La cinquième intention est, de remédier aux accidens et affections compliquées, s’il en y a : comme douleur , inflammation , playe , fracture , et autres qu’auons dit au liure des Fractures.
Que si la luxation estoit vieille, c’est-à-diée , qu’elle eust demeuré long-temps sans estre réduite , et les ligamens fussent endurcis et desseichés, auant qu on essaye de la remettre, il la faut adoucir et amollir auec fomentations, cataplasmes, emplastres, linimens, et autres choses necessaires : puis mouuoir et broyer, c’està-dire , agiter deçà et delà (non par violence) la iointure qu’on veut remettre, à fin d’eschauffer, dissoudre, atténuer , lubrifier , et subtilier l’hümeur deflué sur icelle , pour mieux estendre les fibres des muscles, ligamens, et aponeuroses qui la lient.
Mais si on voit qu’il y ait grande douleur , inflammation et tumeur , il n’y faut toucher que premièrement tels accidens ne soyent passés, comme auons dit.
Les os qui sont entr’ouuerts, entrebaaillés, et aucunement séparés, seront reioints par bien bander , lier et situer la partie, commençant le bandage sur l’entr’ouuerture de l’os, puis situer la partie comme il est requis. Il adulent de très grands accidens à l’entr’ouuerture du talon , comme inflammation, douleur, conuulsions, et quelques fois la mort:
parquoy ne doiuent estre négligées L
CHAPITRE VII
DESCRIPTION DE QVELQVES INSTEV-
MENTS SERVANS AVX LVXATIONS.
Auparauant que d’entrer en matière, i’ay voulu te faire peindre ces trois ligatures , pour tenir et tirer les parties luxées.
La première marquée par A. sert à tenir.
La seconde marquée par B. est pour tirer, qui est faite d’vn seul nœud.
La troisième marquée par G. est auec deux nœuds, pour mieux tenir fermement , comme tu vois par ces figures 2.
> Ce dernier paragraphe manque dans les deux premières éditions , et n’a été ajouté qu’en 1585.
a on trouve dé ces lacqs ou d’analogues ûgurés dans le livre d’Oribase de Laqueis.
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Plus VU instrument pour tirer d’vne quée H., et aux extrémités il y a deux vehemente force, lors que la main crochets , dontl’vn sert pour tenir ,1a n’est suffisante, qui est fait en maniéré dite moufle contre quelque pillier, et d’vne petite moufle, marquée D.D.de- l’autre qui est pour tirer le lien qu'on dans laquelle il y a trois petites roües, attache à icelle, dans lesquelles se met une corde mar-
Figure de la Moufle*.
AA Les couuercles desdites boettes. En lieu de la Moufle, aucuns prati-
BB Les boettes qui couurent ladite moufle, giens vsent de cest instrument nommé
C Vn pilon à -ïiz, qu'on pose dans vn pii- dont la pointe est faite en
lier de bols, pour allache, l'vn des talriere ,
crochets de la moufle. , a. , .
F VU torel duquel on perce le pillier, 1'*.'"' f ™
pour insérer ledit piton, comme tu vois *^ois : dans laquelle mam-
par çeste figure. uelle y a vne viz, qui en son extremite
i Nul autre auteur avant Paré n’avait in- que formellement lui-même la première diqué la moufle pour servir à la réduction idée par ces mots nostre moufle qu’il répète en des luxations. Mais d’ailleurs il en revend!- divers endroits. Voyez p. 392,395, 398, etc.
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a vn crochet , là où on attache vn lien, et par le moyen de la clef, ladite viz tourne dans vne escrouë!; et par icelle est tiré le lien tant et si peu qu’il est requis pour réduire l’os en sa boette.
Figure de la Maniuelle'J,
A présent nous poursuiurons les deloüeures particulièrement, commençans à la mandibule inferieure, et finirons à l’extremité des doigts des pieds.
1 Gersdorf avait employé le premier la vis pour exercer l’extension sur le bras préalablement, assujetti sur son ambi ou son fou (voyez mon Introduction, p. ccvj^ , mais il la faisait agir sur l’ambi même , et par un mécanisme tout différent de celui-ci. Cette manivelle paraît avoir été inventée par Paré vers 1563 ; elle est figurée dans ses Dix Hures de chirurgie , folio 229 j j il lui donnait alors le nom de Tiroir.
CHAPITRE VIII
CVRE PARTICVLIEBE DES EVXATIONS ’ ET PARTICVLIEREMENT DE LA MANDI- BYLE INFERIEVRE.
En la mandibule inferieure se fait luxation : ce qui aduient souuent en baaillant et ouurant grandement la bouche. Et icelle se fait en la partie anterieure, et peu souuent en la postérieure, à cause des deux additamens mammillaires , qui l’engardent estre reculée en arriéré.
Elle se fait en deux maniérés , à sçauoir, seulement d’vn costé, et quelquesfois des deux.
Le signe qu’elle n’est deloüée que d’vn costé, c’est qu’elle est tournée de trauers, et le costé dont elle est luxée se monstre plus plat et caue, et celuy de la partie saine plus esleué et nuancé : et la bouche du malade demeure ouuerte , ne la pouuant fermer , ni mascher les viandes : et les dents sont plus nuancées en deuant, que celles de la mandibule supérieure et aussi ne sont à l’endroit de leurs pareilles : au contraire les canines se rencontrent sous lesincisiues , et la partie delouée et le menton sont tournés et inclinés vers le costé qu’elle n’est deloüée.
Les signes qu’elle est deloüée des deux costés, sont, qu’elle pend sur la poitrine , et tout le menton s’auance en deuant, et par dessus la maschoire on voit les muscles temporels tendus, et la saliue coule de la bouche du malade, ne la pouuant retenir : et ne peut fermer la bouche , ny remuer la langue pour parler, mais balbutie.
Lorsqu’elle est luxée des deux cos> I tés, elle est plus difficile qaej^quand
LE QVATOnZlÉME LIVRE ,
elle n’est que d’vn costé, et pareillement les accidens sont plus grands.
Parquoy elle doit estre soudainement remise, ou autrement le malade tombe en extreme douleur, fléure , inflammation autour de la gorge , est en danger de mort, et le plus souuent en dix iours , plus ou moins , selon 1 habitude du corps : à raison (coinrae dit monsieur Dalechamps) des cinq rameaux de nerfs qui viennent de la seconde et cinquième coniugation du cerueau, qui se distribuent aux muscles qui la fontmouuoir : au moyen de quoi lors qu’ils sont violentement eslendus, causent les accidens susdits j Les praticiens tiennent qu’en douze jours, apres estre réduite, elle est assurée de non plus retomber.
Et où elle aura esté quelque temps sans estre réduite, faut vser de remedes remollitifs et relaschans , comme fomentations, linimens, cataplasmes , et semblables choses qui ont vertu de ce faire. Et apres la réduction faite, on y appliquera vn médicament fait de blancs d’œufs et huile rosat, pour seder la douleur : et les compresses seront trempées en oxycrat ; et au second appareil on y en mettra vn autre, qui aura puissance d’agglutiner et reserrer les ligatnens et autres parties qui auront esté relaschées , à fin aussi que la partie remise soit tenue immobile, et soit astreinte.
JExemplei,
•if.. Put. boli armen. sang. drac. farinæ volatil. mastich. picis resinæ ana § . fi .
Album. OUOr. q- s.
Fiat medicam.
Etapres on pourra vser del’emplastre diachalciteo» fondue en huile rogat et vn peu de vinaigre, et autres qu’on verra estre necessaires.
CHAPITRE IX
MANIERE DE REDVIRE DA MANDIBVI.E , LORSQV’eLLE est LVXÉE en DA PAR¬ TIE ANTERIEVRE DES DEVX COSTÉS.
Il faut faire coucher le malade en terre, ou sur une petite selle basse , et luy tenir fermement la teste , et que le Chirurgien mette ses deux pouces dans la bouche du malade , enveloppés d’vne petite bandelette, à fin qu’il ne se blesse contre les dents , et qu’ils 1 n’eschappent et glissent , pressant sur les grosses dents de la mandibule inferieure, et quant-et-quant tenant les doigts par dessous le menton en esleuant toute la mandibule.
Et si par ce moyen on ne peut faire la réduction , à cause que la bouche est si fermée qu’on n’y peut mettre les poulces dedans , faut mettre des coins de bois , qui ne soit pas dur ny aspre, mais mol, et qui cede, comme le bois de coudrier, ou sapin (et seront de figure quarrée , de grosseur d’vn doigt ou plus) ; et les appliquera-on dessus les dents molaires aux deux costés , qui seruiront de conduire la maschoire en son lieu quand on la tirera : et les y faut tenir fort : puis on I mettra vne bande sous le menton, et vn seruiteur mettra ses deux genoux I sur les espaules du malade , et tirera I en haut les deux bouts de la bande ; et alors le Chir urgien doit presser vers le bas les deux coins de bois , et dresser en leur lieu les os de la mandibule ‘.
Et apres la réduction faut bander
‘ Ce procédé remarquable a été puisé par A. Paré dans Dalechamps , qui l’a pris dans Guy de Chauliac , lequel enfin le rapporte à son premier inventeur, Jamier,
DES LVXATIOrfS.
et medicamenter le malade ainsi qu’il est necessaire , et apres luy commander qu’il n’ouure la bouche , et qu’il ne mange rieu difDcile à mascher,iusqnes à ce que la douleur soit passée : et qu’il vse de choses liquides, comme orge-mondé , panade , gelée , pressis , coulis , et autres semhlahles.
CHAPITRE X
MANIERE BE REDVIRE EA MANDIRVlE LVXÉE SBVLEMENT d’VN COSTÉ.
Il faut faire asseoir le malade beaucoup plus bas que le Chirurgien , et luy fera-on tenir la teste en derrière par vn seruiteur, à fin qu’en la réduisant et tirant , il ne suiue le Chirurgien : ce qu’il faut touiours obseruer en toutes luxations, comme nous auons dit. Puis mettra le pouce dans la bouche du malade sur les dents maxillaires , et abaissera la mandibule , en la tirant à costé, et la poussera en sa place. Et pendant qu’il fait tel œuure , faut que le malade s’aide de son costé, n’ouurant la bouche que le moins qu’il pourra , à fin que les muscles ne tendent poipt : mais plustost on luy commandera de la laisser aller sans la fermer ; car én ce faisant, les muscles crotaphites se retirent en leur propre lieu , et aident à la réduire.
Aucuns afferment qu’il se fait luxation de ladite mandibule en la partie postérieure , et qu’alorsla bouche demeure fermée, et le malade ne lapent ouurir; aussi que les dents d’icelle ne sont point tant auancées que celles de la mandibule supérieure , mais sont reculées en arriéré : et pour la réduction disent, qu’il faut tenir la teste du
malade fermement par derrière , et que le Chirurgien mette ses pouces dans la bouche , et les doigts sous le menton , et qu’il la tire vers soy en l’esbranlant , et maniant d’vn costé et d’autre. Quant à moy, iamais ie n’ay veu telle luxation aduenir , et pense qu’à grande difficulté se peut faire , pour la raison prédite. Si elle se faisoit , ce seroit vne luxation incomplette , estant vn peu reculée en arriéré contre lesdits additamens mammillaires : et facilement se pourroit réduire en esleuant en haut ladite mandibule, donnaqt vn coup de poing par dessous.
CHAPITRE XL
DE LA LVXATION DE l'oS CtAVICV- LAIRE OV IVGVLAIRE.
i L’os iugulaire se peut ployer, deloüer, et rompre. Il se desioint en deux maniérés: l’vne de contre le sternum, et l’autre de contre l’omoplate, à sçâuoir , l’Acromium , qui est partie et aboutissement de son espine, contre lequel est appuyée et iointe la furcule. Toutesfois tant d’vn costé que d’autre la luxation de cest os est rare et difficile, pour la ferme adhérence et connexion qu’il a auec les parties susdites : et à grande difficulté l’extremité qui adhéré au sternum se peut baisser en bas, à cause qu’elle est soustenue de la première coste.
Ladite luxation peut aduenir au dedans , et au dehors, et aux costés : et selon icélles différences il faut que le Chirurgien face la réduction , qui se fera en poussant et estendant le bras.
Et s’il est besoin on fera coucher le
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patient à la renuerse, ayant l’espaule sur le cul d’une iatte , ou autre chose semblable , à fin que l’espaule et le thorax se courbent en dehors , pour puis apres réduire mieux la luxation ou fracture ; ce qui se fera en haussant, ou baissant, ou tirant le bras du patient en auant, ou en arriéré, selon le costd auquel sera faite la dislocation. Puis en poussant sur l’eminence dudit os , sera réduit en son lieu. Et conuient lier , et mettre compresses , et le tenir en repos , ainsi que s’il estait rompu.
Galien sur le liure des Deloüeures d’Hippocrates ‘ dit , luy estant en l’aage de trente-cinq ans , en s’exerçant dedans l’eschole publique , luy auoir esté desioint l’os de l’acromiuin d’auec l’os furculaire, si grandement , qu’entre l’acromium et l’os furculaire estait interualle de trois doigts : et recite ceste deloüeure auoir esté guerie par vne si violente ligature , qu’il sentoit au dessous de l’os furculaire le battement des artères. Laquelle il porta par l’espace de quarante iours : et dit, que peu de malades veulent souffrir vne si grande compression, et si longuement comme il est necessaire.
Or véritablement ceste luxation est difficile à connoistre , et encore plus à estre curée, le sçay qu’aucuns Chirurgiens s’y sont trompés , estimans que la teste de l’auant-bras estoit luxée. Car lors la sommité del’espaule , appelée des Grecs Epomis, se voit plus enflée, et le lieu d’où estoit sorti l’os furculaire , caue et enfoncé, auec douleur vebemente et grande tumeur, et le malade ne pouuant hausser le bras , ne faire autre mou-
> Des art. sect. 1. comm. sur la sent. 62. — A. P.
uement necessaires de l’espaule. Et où l’os ne sera réduit , le malade demeurera impotent , et ne pourra iamais porter la main sur la teste ny à la bouche.
CHAPITRE XII
DE l’ESPINE LVXÉE.
L’espine est composée de plusieurs os qui sont comme petites roüelles rapportées ensemble par eniointures, qui aident chacun en son endroit vn peu à faire son mouuement , pour fléchir le dos sur le deuant, et non en arriéré, selon leur rondeur et circonférence de leurs cercles, pour plier et dresser. Car si elle eust esté faite d’ vn seul os, l’homme eust esté immobile , estant comme embroché ou empalé. Aussi lesdites roüelles sont creuses , pour donner vn chemin seur à la moelle de l’espine , laquelle comme vn ruisseau coulant du ceiueau, a esté faite pour la génération et distribution des nerfs qui deuoient donner sentiment et mouuement à toutes les parties situées au dessous de la teste : desquels sort par les trous de chaque rotielle une coniügation.Aussiily a des veines et arteres qui y entrent dedans pour les nourrir et viuifier. D’auantage faut entendre que la face postérieure de l’espine dorsale est diuisée en quatre parties, appelées apophyses et epiphyses : dont les vnes montent eu haut, les autres descendent en bas, et d’autres qui sont à trauers, et les autres au milieu , comme crestes et espines ; à cause de quoy a esté appelée Espine, pour ses forjettures qui sont aiguës comme espines, à l’extrémité desquelles il y des cartilages. Et no-
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teras Icy , que la première vertèbre n’a point de creste , pource que les muscles qui meuuent la teste occupent le lieu où elle deuoit naistre.
Or l’vtiliié de l’espine auec ses apophyses sert comme de bouleuert et fortification à la moelle spinale , la couurantetenueloppantdetoutepartcon.
tre les iniures externes. Aussi elle est commela carine et fondementdu corps et principalement l’os sacrum, lequel est le plus grand de toutes les vertèbres, et au plus bas d'icelles , comme leur fondement: semblablement soustient l’os de la hanche.Toutes les vertèbres vont tousiours en diminuant :
et estoit (comme dit Galien) raisonnable que celles qui sont sur les autres soient moindres que celles qui sont dessous , veu que ce qui est porté et soustenu , doit estre moindre 'que ce qui porte et soustient. Voila pourquoy elles sont basties comme vn clocher.
Les apophyses latérales des Vertebres du metaphrenum ont d’abondant vne autre vlilité, qui est d’appuyer et eniointer les os des costes.
Entre les vertebres y a des cartilages , et vn humeur glaireux qui les abreuue et humecte (semblable à celuy de qui presque toutes les iointures de nostre corps sont lubrifiées et glissantes) pour les rendre plus obéissantes à leur mouuement, qui se fait en deuant et non en derrière, comme nous auons dit , à fin que les actions de l’homme se facent mieux : et pareillement pour ce que la grande veine caue et grande artere, qui sont couchées sur icelles, eussent esté trop tendues et se fussent peu rompre, si elles se fussent ployées en arriéré. A ceste cause les eniointures des vertebres sont en la partie postérieure , et non à l’anterieure , et sont liées ensemble par certains ligamens bien
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forts l’vne auec l’autre. Or maintenant ielaisseray plusieurs au très discours que fait Galien au liure treiziéme De l’vsage des parties , parlant de l’espine , et diray auec luy qu’en nostre corps rien n’y est fait temerairement , mais auec grande industrie et artifice , par la sagesse admirable du divin et grand Architecte, qui est le Dieu viuant , sans qu’aucune chose y soit superflue ou manque.
DE LA LVXATION DE LA TESTE AVEC LA PREMIERE VERTEBRE DV COL
La teste est assise sur le col , et en la base d’icelle il y a deux apophyses ou eminences près le grand trou par lequel passe la moëlle spinale, lesquelles sont receues par deux cauités qui sont en la première vertebre du col : et icelles aucunesfois se desioignent et séparent desdites cauités , et font luxation en la partie postérieure:
à raison de quoy l’espine médullaire est foulée, pressée, et esiendue : et lors le menton du malade touche à la poitrine, et ne peut rien aualer, ny parler : et meurt subitement, non par la faute du Chirurgien , mais par la grandeur du mal , qui est du tout incurable.
DE LA LVXATION DES VERTEBRES DV COL
Il se peut semblablement faire luxation complette ou incomplette aux autres vertebres du col. Si elle est
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complcttfi , subitement la mort s’ensuit si elle n’est promptement réduite,
cause que la nucque et les nerfs (principalement ceux qui seriient à la respiration) sont comprimés et serrés, dont l’esprit animal n’y peut reluire : et subit y suruient inflammation , squinancie , et difficulté de respirer.
Quelquesfois aussi ladite luxation est incomplette, ce qui peut aduenir à toutes vertebres , à sçauoir , quand elles sont peruerties en la partie anterieure ou postérieure. Le signe qu’elle est incomplette, est que le col demeure tors, et le malade a le visage liuide, et difficulté de parler et respirer.
Le moyen de réduire icelle luxation, soit complette ou incomplette , c’est qu’il faut faire asseoir le malade en vne chaire basse , et qu’vn semileur luy presse sur les espaules , et le Chirurgien prendra sa teste aux costés des oreilles auec les deux mains , et l’esleuera en haut, en tournant et virant de costé et d’autre , iusqu’à ce qu’elle soit réduite. Le signe qu’elle sera réduite, est que le malade sentira promptement allégement de douleur, et pourra tourner la teste de epsté et d’autre. Apres la réduction faite, faut faire pencher la teste du costé opposite à la luxation , et lier le col autour de la iointure de l’espaule : et en ce faisant se faut garder de trop lier et serrer la gorge , de peur d’empescher la respiration et transglutition.
DE LA LVXATION DES VERTEBRES DV DOS
Les vertebres du dos se peuuent luxer eh quatre mahiofes : à sçauoir»
anterieure, postérieure , à costé dextre, et senestre. Le signe qu’elles sont luxées en la partie anterieure , est qu’on voit qu’elles sont enfoncées en dedans. Lors qu’elles sont luxées en la partie postérieure, elles sont trouuées gibbeuses, c’est-à-dire, plus haut esleuées par dehors qu’elles ne doiuent : quand elles sont luxées aux costés, on y voit vne eminence contre nature.
Les vertebres deuiennont gihbeuses de cause interne ou externe : ce qui est commun à toutes luxations.
La cause interne est vne fluxion d’humeurs , enuoyés sur les roüelles de l’espine et sur leurs ligamens , ou de tout le corps, ou de quelque partie : ou l’imbécillité mesme des rouelles et ligamens qui amassent telles superfluités : ou douleur qui les y attire.
La cause externe est pour tomber de haut sur choses dures , ou par coups orbes , et de se pencher et courber sur le deuant : ce qu’on voit aux vignerons , paueurs, etaulres manières de gens qui gaignent leur vie en se fort ployant , comme nous auons dit cy deuant. Aussi à ceux qui ont vne luxation extérieure de l’os feraoris, qui n’a peu estre réduit, pource qu’en cheminant le malade se panche, et appuyé sa main sur la cuisse , il se fait que par vne accoustumance les vertebres se courbent. Telle disposition se fait pareillement aux vieux qui se panchent sur le deuant.
Or les vertebres ne sont gueres poussées de la partie postérieure à l’anterieure , si ce n’est à grande violence : et encore les ligamens peuuent plustost se rompre que de se tant estendre: et telles luxations sont mortelles, à cause que la moelle spinale est offensée par la comptes-
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sion : et estans ainsi pressées , les parties sont rendues stupides et insensibles. Donc si les vertébrés sont luxées par dedans , la réduction ne se peut, iamais faire , pource qu’on ne peut les repousser par le ventre pour les réduire en leur lieu. Il suruient aux malades difficulté d’vriner , et ietter les autres excremens du ventre ; aussi leur aduient aux cuisses vn refroidissement et abolissement de sentir et mouuoir : et à aucuns l’vrine et autres excremens sortent inuolontairement : et aussi quelquesfois sont retenus du tout : combien que non seulement tels accidens aduiennent aux luxations , mais aussi par playe et fracture Or quand l’espine est luxée en la partie intérieure , elle induit les accidens dessusdits, parce que les nerfs qui procèdent de la moelle vont et se disséminent plus aux parties intérieures qu’exterieures :
parquoy ils sont plus pressés : et pareillement la moelle spinale, ensemble toutes les parties qui ont connexion et consentement auec elle , s’enflamment ; dont la vessie ne peut plus ietter rvrine. La stupeur prouient à cause que la faculté animale (pour la compression des nerfs, ensemble de la dure et pie-mere) ne peut reluire par iceux ; dont s’ensuit nécessairement difficulté de sentir.
Alors la vessie et les intestins ne font plus leur action naturelle , qui est d’ouurir et astreindre : dont la mort s’ensuit.
Quand l’espine est luxée en la partie extérieure , elle ne cause point ces accidens susdits , pource qu’elle ne fait point compression à lamedulle spinale ny aux nerfs.
1 Galien sur la sent. 51. de la 3. sect. du Linre des articles. — A. P.
CHAPITRE XVI
LA MANIERE DE REDVIRE l’eSPINE
LVXÉE EN LA PARTIE EXTERIEVRE.
Pour réduire les vertebres gibbeuses , c’est-à-dire , luxées en la partie extérieure , faut situer le malade sur vne table, le mettant sur le ventre, et le faut estendre au long d’icelle, et le lier commodément par dessous les aisselles et au dessus des hanches, auec la tierce partie d’vne nappe. Pareillement luy faudra lier les cuisses et les pieds : puis sera tiré en haut et en bas, et estendu le plus qu’on pourra , sans toutesfois grande violence ; car où telle extension ne se feroit , il seroit impossible de réduire la vertèbre luxée, à cause des apophyses qui sont receues et reçoiuent pour s’entretenir les vnes les autres. Apres l’exr tension deuëment faite , le Chirurgien poussera de ses mains en dedans la vertebre qui fera eminence.
Et si on ne la peut réduire en ceste maniéré , il faut enuelopper auec du linge deux basions de grosseur d’yn doigt, et de longueur de quatre , plus ou moins , et les appliquer aux costés des vertebres luxées , et presser seu^ lement sur icelles , pour les ietter dedans leur apophyse articulatoire , ainsi qu’il t’est demonstré par ceste figure*.
1 Je n’ai trouvé ce procédé dans aucun auteur antérieur ni même contemporain ; en sorte qu’on peut en rapporter l’invention à Paré. Il est fort douteux cependant que jamais on soit parvenu par ce moyen à réduire une luxation des vertèbres ; bien plus, la luxation des vertèbres dorsales est encore à I observer.
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Et ne faut toucher ny presser sur les apophyses qui sont au milieu , de peur qu’on ne les rompe.
On connoistra la vertebre estre réduite , quand elle sera égalé aux autres qui luy sont proches. Apres la réduction faut lier et presser la partie , et y mettre des astelles ou platines de plomb accommodées à ce faire : lesquelles seront si bien appropriées, qu’elles ne pressent nullement sur l’areste desspondyles, mais seulement aux costés. Aussi faut faire situer le malade sur le dos , et y tenir longuement les astelles, de peur qu’il ne se face réitération de luxation.
CHAPITRE XVII
DE LA LVXATION DES VERTEBRES FAITE DE CAVSE INTERNE.
Les vertebres se luxent pareillement de cause antecedente, qui se fait par l’imbécillité naturelle des parties, principalement du ligament nerueux par lequel toutes les vertebres
sont liées ensemble. Or cedit ligament est plein d’vn humeur glaireux et glutineux, que Nature a engendré autour desdites vertebres, ainsi qu’és autres articles, à fin que leur mouuement soit plus libre. Cestuy ligament ne va iusques à la moelle de l’espine, et lie seulement les vertebres par dehors : mais il y a vn autre , dont la moelle de l’espine est toute enuironnée, outre la Pie et Dure mere, à fin qu’elle ne soit offensée par les vertebres quand elles se meuuent, laquelle naist du Pericrane à l’endroit qu’il est conioint auec la première vertebre du col.
Or quelquesfois il se fait mixtion de grande fluxion d’vn autre humeur contre nature , froid , crud , gros , visqueux et glutineux , dont s’engendre vne tumeur qui fait distension des nerfs qui sortent des vertebres , et principalement des ligamens qui les lient. le dis principalement des ligamens : car il ne faut pas estimer que les nerfs qui sortent de la moelle , puissent tirer auec eux les vertebres et les luxer , parce qu’ils
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sont si petits et mois qu’ils ne le peuuent faire. Or les ligamens estans fort distendus et tirés vers la tubérosité et tumeur noueuse, tirent à soy les vertèbres, à sçauoir, au dedans ou dehors, à dextre ou senestre, et par conséquent les luxent. S’il y a des tumeurs ou nodosités au dedans et au dehors, l’espine sera tournée des deux costés, à sçauoir, au dedans et au dehors, et aux costés: et voit-on alors l’espine estre tournée en figure d’arc , ou de S, ou d’autre figure, qui sera faite selon que les vertebres seront déplacées de leur lieu naturel. Les Grecs ont donné certains noms à telles deloueures, à sçauoir, Cyphosis, Lor dosis, Scoliosis : qui nous ont esté interprétés par monsieur Dalechamps en sa Chirurgie française- Cyphosis, est la bosse releuée en dehors: Lordosis, est enfonceure baissée en dedans : Scoliosis, est entorseure, ou bosse non droite , mais tournée et entorsée , c’est-à-dire , iettée à dextre ou à senestre.
Les causes qui font ainsi desioindre les vertebres, sont cheutes, contusions, l’habitude de tout le corps trop humide , qui enuoye sur icelles des humeurs glaireux et visqueux qui les amollissent, lubrifient, et relaschent. On voit cecy aduenir aux ieunes enfans , à cause de leur trop grande humidité et tendresse ; comme (pour exemple) on voit qu’on plie facilement vne verge humide et verde.
Aussi il adulent parla faute de leurs nourrices , qui estreignent aux filles la poitrine et les costés, à l’intention de leur faire à l’aduenir le corps gresle , et les hanches esleuées : car par telle faute les os de la poitrine sont contraints de se ietter trop en deuant ou en arriéré, dont s’ensuit gibbosité et bosse : et quelquesfois
vne espaule ne croist pas et demeure amaigrie, et l’autre croist et s’engrossitpar trop. J)' auantage la nourrice peut encores faii’e faute au coucher de l’enfant, qui le couche plustost sur les costés que sur le dos L Aussi au leuer : car si venans à leuer leurs enfans, elles les prennent seulement par les pieds sans soustenir le dos de l’autre main , à la longue viendra luxation aux vertebres, à raison de la pesanteur des parties supérieures au regard des inferieures. Ce qui a principalement lieu aux petits enfans , à raison qu’ils croissent plus en teste qu’en tout le reste du corps.
PROGNOSTIC
Si en l’aage d’enfance les vertebres du Metaphrene sont voûtées, les costes ne croissent point ou peu en Icirge, mais se forjettent en deuant:
et partant la poitrine ou le sternum perd sa largeur conuenable et s’aiguise en pointe. Parce aussi que les costés sont peruerties de leur situation naturelle, les malades deuiennent asthmatiques, ne pouuans auoir librement leur inspiration et expiration naturelle , à cause que les poulmons sont pressés, et les muscles qui seruent à la respiration : et partant sont contraints, pour mieux auoir leur haleine, et tenir le col fléchi en arriéré : ce qui leur fait monstrer la gorge grosse en deuant : aussi pour l’angustie et stricture de la trachée artere, par laquelle l’air entre et sort éspoulmons, ils respirent auec bruit,
‘ Le chapitre se termine ici dans l’édition de 1575; le reste est de 1579.
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et en dormant soufflent. Ils sont aussi sujets à defluxions sur les poulmons :
et dit Hippocrates qu’ils ne viuent pas longues années*.
Si les vertebres des lombes sont forjettées en la partie intérieure, les malades sont sujets à maladie des reins et de la vessie : aussi leurs iambes leur deuiennent plus gresles ; la barbe et le poil du penil sort plus tard , et en moindre quantité : et sont pareillement moins fertiles à procréer . lignée, que si le Vice estoit à celles du Metapbrene.
Les gibbosités qui viennent des causes extérieures, sont aucunes fois curables ; mais celles qui sont faites de causes intérieures, sont incurables, si on n’y pouruoit au commencement par grande méthode. Parquoy les bossus qui viennent de cause héréditaire, c’est-à-dire de pere et mere bossus, sont du tout incurables.
Aussi quand l’espine est gibbeuse en enfance, et auant que le corps soit parfaitement creu ou agrandi, elle ne croist plus : mais les bras et les iambes se parfont. Est ne faut s’emerueiller de cela : car à cause que les veines, arteres et nerfs sont peruertis de leur propre lieu, aussi qu’à grande difficulté les esprits y peuuent reluire, nécessairement l’aliment n’y paruient pas en telle quantité qu’il deuroit ; dont il s’ensuit émaciation , c’est-à-dire , amaigrissement : mais si le corps a acquis ses trois dimensions, c’est-à-dire qu’il ne croisse plus , les parties de l’espine deuiennent seulement emaciées: mais les parties lointaines, comme les bras et les iambes, sont du tout sans mal. Car les vertèbres ainsi viciées ne gastent pas tout
‘ Hippocrates seCl. 3. du lÀiire des articles depuis la sent. 6.-* A. P.
le corps , mais seulement les parties qui liiy sont prochaines.
Il nous reste à parler maintenant de la moelle de l’espine , laquelle se peut par vn grand mouuemeiit esbranler, sans que les vertebres soycnt luxées. Ce mal se peut appeller commotion ou concussion: lequel se fait quand elle se déprimé de son lieu où elle adhéré. Les causes sont pour tomber de quelque Heu haut en bas, ou par quelque grand coup orbe, ou pour auoir eu l’astrapade. Peu reschappent à qui tel accident aduient, pour plusieurs raisons que le Chirurgien dogmatique peut bien excogiter et sçauoir*. l’ay différé iusques icy vn point fort considérable pour le prognostic de la luxation des vertebres : c’est que plus il y a de vertebres luxées, moins est dangereuse la luxation : la raison est , qu’en tel cas la moelle spinale n’est pas si pressée que quand il n’y a luxation que d’vnd vertebre : à raison que la luxation de plusieurs vertebres fait en la moelle vn angle obtus, et celle qui n’est qüe d’vne, y fait vn angle aigu. C’est ce que tant de fois répété Hippocrates en la sect. 3. du liure des articles, que la luxation orbiculaire de l’espine est moins dangereuse que l’angulaire.
CHAPITRE XIX
DE LA LVXATION DE l’oS COCCYX, CAVDÆ, OV QVEVÉ.
L’os cüudœ se luxe en dedans pour tomber violentement sur le croupion, ou par quelque coup orbe.
Le signe qu’il est luxé est quand
‘ Le chapitre finit ici dans l’édition de 1676 J le reste a été ajouté en 1570.
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le malade ne peut mettre le talon vers la fesse , mesmes ployer le genoüil qu’à grande peine et difûcullé : et va à ses affaires auec douleur : et ne se peut tenir assis, si ce n’est sur vne chaire percée.
Pour le réduire, il faut mettre le doigt dans le siégé, tant qu’il soit apposé à l’endroit du lieu affecté , ainsi qu’auons dit en sa fracture : puis on esleuera ledit os vers les parties supérieures auec force, et de l’autre main on l’egalera en son lieu extérieurement : puis sera traité par rémedes cy dessus mentionnés. Il est affermi en vingt iours : durant lesquels si le malade se leue du lit, faut qu’il soit assis en vne chaire percée, de peur de faire réitération de la luxation.
CHAPITRE XX
ÜË LÀ LVXÂTION des fcOSTËS.
Lés eostéS par vrie grahde coiilü-^ sioh se peuuent desioindrO et lüser aux costés des vertèbres oû elles sont iointes , et estre poussées au dedans : déqüOy îës aflcîens n’ont point parlé:
toutesfoîs ils confessèrit quë tous les os en general se peuuent perüèrtir dë leurs iointures.
Le signe qu’elles sont luxées aux costés^ est qu’auec les doigts on trouUe vrte inégalité , à sçauoir , cauilé d’vu cOsté, et ëxtuberance de l’autre t et lors qu’elles sont poussées au dedans , on trouue vue caUité au lieu où elles adhèrent aux vertèbres.
Telles luxations causent plusieurs et diuers accidens , à sçauoir , difficulté de respirer, à cause que leur mouuement est empesché, ioint aussi que le malade ne se peut ployer et dresser. Et pour la contusion faite
sur icelles , la chair contuse deuient boursouflée, pituiteuse, muqueuse, et glutineiise, pour les raisons qu’auons déclarées en la fracture d’icelles.Doncques pour obuier à tels accidens, faut promptement faire la réduction, puis on remédiera à ceste boursoufleure.
Si la luxation est faite au costé su^ perieur des vertebres, on fera tenir le malade debout, ayant les bras suspendus à quelque porte ou fenestre :
puis on comprimera sur l’eminence de la coste luxée, tant qu’elle soit réduite en son lieu. Au contraire , si la luxation est faite du costé inferieur, faut que le malade se ployé, ayant les mains sur les genoux : puis le Chirurgien poussera sur l’eminence tant qu’elle soit réduite. Et si la luxation est faite en la partieinterieure,il n’est possible qu’elle soit réduite par la main du Chirurgien, non plus que la luxation des vertebrës faite en dedans, pour les raisons susdites.
CHAPITRE XXL
DE LA DEPRESSION OV ENFONGEVRE DV STERNVAlC
Le Sternum peut estre déprimé et enfoncé au dedans par vn grand coup orbe : ce que i’ay veu aduenir par vh coup de mousquet , le malade estant
* J’ai rétabli dans lé iette ce chapitre 21, qüi se lit dans l’édition de 1575 et a été rejeté de toutes les autres. Des deux paragraphes qui le constituent, le premiera trait à une histoire déjà rapportée avec plus de détails nu Liure des fractures , chap. 10; et le second se lit au livre deuxième de l’anatomie, chap. 1. Voyez 1. 1, p. 176. Mais il était ici plus à sa place , et c’est pour cela que j’ai suivi le texte de l’édition de 1575.
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armé , dont sa cuirasse fut enfoncée , et par conséquent le sternum.
le ne veux à ceste heure oublier et dire l’abus et déception d’aucuns, qui tiennent que le cartilage xyphoïde , appellé du vulgaire la fourchette, se luxe et tombe : qui est vne chose faussement inuentée : car iamais ne peut tomber ny se déplacer. Parquoy en cest endroit ie n’en veux faire aucune mention.
CHAPITRE XXIL
DE LA LVXATION DE l’ESPAVLE.
Il se fait facilement luxation en l’espaule , parce qu’en ceste iointure les ligamens sont lasches, et la cauité de l’omoplate peu caue, et de toutes parts égalé et lissée, c’est-à-dire, polie, et pareillement la teste del’auantbras : ce qui se fait par le moyen des cartilages, et de certain humeur glaireux qui la lubrifie et humecte :
ioint aussi qu’il n’y a point de ligament en ceste iointure d’os en os, comme il y a en la hanche et au genoüil. Et telle chose a esté faite par la prouidence de Nature, à cause qu’icelle ne fait seulement extension et flexion , comme le coude , mais fait d’auantage: c’est qu’elle contourne le bras circulairement,en figure supine, et prone, et en toutes parts.
L’os adiutoire, que Hippocrates appelle l’auant-bras , se peut luxer en quatre maniérés, c’est à sçauoir, en la partie supérieure, inferieure, anterieure , et extérieure ‘ : iamais en la
' Galien , sur la sent. 1. et 2. du TAure des articles k- P-
11 y a eu ici une variation importante dans le texte. En 1576, Paré admettait des luxa-
posterieure , à raison de la cauité du pallcron qui reçoit la teste de l’auantbras : iamais aussi en l’interieure partie de la iointure, tant pour le grand et fort muscle deltoïde qu’elle a par dessus, que la creste du palleron e^ de l’acromium qu’elle a tirant vers le col, et l’apophyse ancyroïde qu’elle a tirant en dedans.
Communément et le plus souuent elle se fait en la partie inferieure:
partant nous la descrirons premièrement. Doncques le signe que la luxation est faite en la partie inferieure , est qu’on trouue vne cauité sur l’espaule : et l’extremité de l’omoplate , nommée acromium , se trouue estre aiguë et auancée en dehors , parce que la teste du haut du bras est descendue sous l’aisselle , qui y fait vne eminence. Le coude se iette en dehors , et s’escarte des costes : toutesfois l’approchant de force , on le fait ioindre et toucher à icelles. Aussi il est ‘ plus difficile au malade de l’auancer en deuant , que le retirer en derrière : d’auantage le bras est plus long 2. Pareillement le malade ne
lions en la partie supérieure, inferieure, anterieure et posTERiEVRE ; et en conséquence , les remarques qui suivent sur l’impossibilité de la luxation postérieure et même sur l’anterieure n’existaient pas. La dénomination de luxation en arrière venait sans doute à l’auteur de son éducation première, et il l’avait vue dans Guy de Chauliac. On peut penser qu’il se corrigea dans l’édition de 1579, soit par la lecture du texte de Galien, qu’il cite ; ou encore par les réflexions de Dalechamps sur le texte de Paul d’Egine , où l’on retrouve d’ailleurs les doctrines de Galien.
L’édition de 1576 dit: aussi il est plus loin que l’autre, et plus difficile , etc.
2 Le texte a subi ici un changement singulier. En 1575 et en 1579, on Usait ; le bras est plus court; ce n’est qu’à partir de l’édi-
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peut leuer le bras sur l’autre espaule, ny porter sa main à la bouche, et sent douleur quand il manie son bras en quelque maniéré que ce soit , pource que les muscles sont pressés et tendus , et aucunes de leurs fibres sont rompues. Et ce signe n’est pas seulement particulier pour la partie inferieure , mais pour les luxations faites en toute autre partie de l’espaule.
Il faut icy entendre , que le signe de ne pouuoir leuer le bras ny l’estendre, n’est certain pour conclure la luxation*. Car cela peut aussi venir d’autre cause , comme contusion , fracture , inflammation , playe , aposteme, ou scirrhe, ou quelque fluxion faite sur les nerfs qui naissent des vertébrés du col pour estre distribués au bras.
Or il y a six maniérés de réduire la luxation , quand elle est faite en la partie inferieure. La première , auec le poing ou les doigts. La seconde , auec l’espaule mise sous les aisselles : lesquelles deux conuiennent à la desloüeure recente, et facile à réduire, comme aux ieunes enfans, et femmes, et ceux qui sont peu charnus , et généralement qui ont vne habitude
tion de 1635 que Paré a remis , le bras est plus long. D’où est venue cette correction? Celse avait écrit que le bras était allongé; et le traducteur latin de Paré, se trouvant entre l’autorité du texte qu’il traduisait et l’autorité de Celse, préféra cette dernière, et se permit cette incroyable licence de traduire le bras plus court par brachium longius. Cette licence eut d’ailleurs un plein succès , et peut-être A. Paré avait-il été consulté à cet égard; quoi qu’il en soit, il est certain qu’en 1685 il a mieux aimé suivre son traducteur que son propre texte. Mais que devient dans tout ceci l’autorité de l’observateur ?
^ Belle annotation, — A. P.
mollasse et piluitense. La troisième , auec le peloton de fil poussé par le talon. La quatrième, auec vne pelote, iettant le bras sur vne barre de bois, ou sur vne courge , ou autre chose semblable, soustenue par deux seruiteurs , ou entre deux colomnes , ou sur vne porte. La cinquième , auec l’eschelle. La sixième, auec le amhi *. Toutes lesquelles nous descrirons maintenant.
Et en quelque maniéré qu’elle soit luxée , faut pour la réduire tirer le bras en bas vers la terre 2,
PAVLE, AVEC LE POING OV LES DOIGTS
lOINTS ENSEMBLE.
Il faut premièrement tenir fermement le malade au dessus de la iointure de l’espaule, par vn homme assez fort : secondement , luy faire tirer le bras par vn autre au dessus du coude contre bas, tellement que la teste de l’auant-bras soit posée vis-à-vis de sa boette. Ayant tiré suffisamment , le Chirurgien haussera et poussera de ses mains ou de son poing , l’os dedans sa cauité.
Et icy noteras, qu’aux luxations récentes, et aux ieunes, et aux peu charnus , et à ceux qui sont de tempérament mollasse , lors qu’on fait suffisante extension, la teste de l’os estant desueloppée d’entre les mus-
* L’édition de 1676 écrit le lambin ; mais ce paraît être une faute d’impression qui a été corrigée dès 1679.
2 Cette dernière phrase n’a été ajoutée qu’en 1586. Du reste on la retrouvera plus bas au chapitre 28.
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cleS) et autres parties qui la compriment, lesdits muscles deceste partie soudain lâchés aident à réduire l’os ‘ : ce que i’ay connou quelquesfois : car ne faisant seulement qu’vne préparation en tirant et haussant vn peu le bras, la réduction se faisoit sans y penser : ce qui se faisoit par le moyen des muscles qui se retiroient vers leur principe, et ce faisant tiroient l’os en sa boëtte.
Et si par ce moyen la main n’est suffisante, tu attacheras l’espaule du malade par le lien qu’auons cy dessus figuré , contre vn pilier , ou tenu par derrière par vn fort homme : puis
le bras du malade sera lié au dessus du coude auec vn escheueau de fil, lequel sera attaché auec vne corde , et tiré par la moufle qu’auons pareillement descrite cy dessus, et vn seruileur tirera la corde tant et si peu qu’on voudra. Puis le Chirurgien aura vne seruiette. ou autre lien* qui sera passé sous le bras du malade , assez près de la deloüeure, lequel sera passé sur le col du Chirurgien, à fin qu’il esleue le bras en haut : et de ses deux mains réduira l’os en son lieu , en tournant le bras vers la poitrine du malade , comme tu vois par ceste figure.
Apres la réduction , faut appliquer sur toutes les parties voisines de l’espaule vn médicament fait de folle farine, hol arrheiie , myrtües , encens, poix résiné, alunh, subtilement puluerisés, et incorporés auec blanc d’œufs.
Et faut mettre soüs l’aisselle vn peloton de laine oü de coton , ou vne compresse de drapeau trempée en
Point notable.— ’k, P.
huile rosat ou de myrtile, auec vn peu de vinaigre, et vn peu d'onguent rosat réfrigérant de Galien, de peur qu’elle ne tint au poil, s’il y en auoit. Apres on fera la ligature large de cinq doigts , ou plus ou moins , selon la grosseur du malade , et longue de deux brassées ou plus, laquelle sera à deux chefs : commençant le bandage par le milieu d’icelle, iettée sous l’aisselle , et menée par dessus l’espaule
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Ion on puisse mieux pousset l’tis en sa place. Car lors qu’on tire le bras , il se fait plus grande cauité en l’aisr selle, à cause des tendons et des muscles qui sont des deux costés. Puis le Chirurgien s’asserra vis-à-vis du ma^ iade au deuaut du bras desloüé. Et si c’est Eespaule droite, il accommodera le talon de son pied droit sur la pelote : et si c’est l’espaule gauche , il accommodera le talon du pie4 gauche. Puis apres il empoignera le bras du malade, et le tirera vers }es pieds, et auec le talon il poussera fort cour tre l’aisselle. Et pendant que cela se fait, il y aura vn seruiteur par derrière la teste du malade, lequel haussera le bras auec quélque^seruiette deliée, ou quelque lien ou courroye propre à ce faire , et posera la plante de son pied sur l’espaule du malade, et la poussera en bas. Et d’auantage pour bien faire, il y aura vh autre seruiteur assis de l’autre costé , qui tiendra le corps et. le bras sain du malade, à fin qu'il n’obeïssè, et ne soit esleué ny tourné çà et là lors qu’on fera la réduction, comme tu vois par ceste figure.
malade , puis par dessous l’autre aisselle , de sorte que ses reuolulions se croisent en forme de croix S. André, et faire tant de tours qu’il sera besoin. Apres on attachera le bras contre les costes, et sera situé en escharpe assez haut en figure d’vn angle droit, tenant la main près l’espaule saine, à fin qüe l’os recenteihent remis rie tohibe de fèchef hors de sa boette : et rie faudra remuer l’âppàreil de quatre oü de cinq iours, s’il n’y suruierit quelque accident.
CHÂPÎTRË XXIV.
ÂVtàÈ ittlNlÊRE DE REDVthE L’ESRAVLE
Avec le talUn, lorsqve le Malade
itE SE POVREOlt TENIR DROIT NY ASSIS.
Fàüt faire coucher le malade coritrè terre Sur quelque coüüerture Ou inàtelâs : puis ori luy iriettra sous l’aisselle vn peloton de fil, oü vrie peloté de cuir reriipliè de bourré ou de cdtdri , de grosseur propdrtidrinée à la CâpàCitë de l’aisselle, à firi que dit ta-
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Autre maniéré de réduire l’apaule^.
Il faut mettre l’aisselle du malade sur le bout aigu de l’espaule d’vn homme assez fort, et plus grand que le malade, ou qu’il aye quelque chose sous ses pieds pour le hausser : et luy tirera le bras vers sa poitrine, en sorte que le corps du malade demeurera suspendu. Et si le malade est fort loger, il faut que quelqu’vn pesant suffisamment pour luy donner contrepois , se pende et branle sur iceluy : et par ce moyen le bras estant ainsi tiré contre-bas , et esbranlé en tournant et virant en la partie contraire, faisant cela auec l’aide du Chirurgien , qui pressera l’espaule du malade contre-bas, la réduction sera faite : comme tu vois par ceste figure.
1 Ce titre existe dans toutes les éditions sans former de chapitre séparé; et je l’ai laissé ainsi bien qu’il soittou(-à-fait en dehors du titre officiel du chapitre. Mais il y aurait eu trop à faire si j’avais voulu par-
CHAPITRE XXV
AVTRE MANIERE DE REDVIRE l’eSPAVLE,
On prend vn baston assez plat, comme vne courge (dont les chambrières de Paris portent deux seaux d’eau sur leurs espaules ) de largeur de deux pouces, et long enuiron d’vne toise : au milieu duquel sera attaché vn peloton de fil ou vn esteuf, de grosseur conuenable à l’aisselle : et à chacun costé y aura vne chenille esleuée, qui engardera que l’espaule ne vacille en çà ou en là. Puis y aura deux hommes plus grands que le malade (ou pour le moins auront quelque chose sous leurs pieds , qui les haussera tant que besoin sera) et tiendront le baston sur leurs espaules.
Puis le malade posera son aisselle sur le peloton, et le Chirurgien tirera fort le bras contre bas, de façon que le malade demeurera suspendu sur le baston. Adonc la réduction se fera, comme tu vois par ceste figure suyuante: en laquelle tu vois aussi le baston , auecques le peloton et les cheuilles.
On peut nommer ce baston, courge ‘ .
tout rétablir un ordre rigoureux, qui n’était point dans l’habitude de l’auteur; et déjà dans le chapitre précédent il a décrit le procédé du moufle, tandis que le titre n’annonce que le procédé du poing ou des doigts.
Je noterai en passant que la planche précédente manque dans l’édition de 1585.
‘Tous les procédés décrits jusqu’ici, à l’exception du moufle , se retrouvent dans Hippocrate, et les figures mêmes avaient été données par Vidus Vidius dans son édition des commentaires de Galien , et par le traducteur de cette édition. Le bâton est un de ces procédés anciens , mais la modification du bâton en courge appartient à Paré.
DES LVXATIONS.
CHAPITRE XXVI
LA CINOVIÉME MANIERE BE REDVIRE | l’espavle, avec VNE ESCHELLE*.
On la réduit pareillement auec le degré d’vne eschelle , comme il s’ensuit. 11 faut attacher sur Teschelon quelque chose ronde , comme vn peloton de fil , de grosseur qu’il puisse
> Vous remarquerez que cette cinquième maniéré est au moins la sixième ; car nous venons de parcourir successivement le poing ou les doigts, le moufle, le talon, l’épaule et le bâton. Peut-être l’un de ces procédés avaitil passé sous silence dans l’édition partielle de 1572; mais ils se trouvent déjà tous dans la première édition des OEuvres complètes en 1675.
entrer dessous l’aisselle du malade , comme auons dit : puis on le fera monter sur vne petite escabelle , et luy liera-on les deux iambes ensemble , et le bras sain derrière le dos , à fin qu’il ne prenne et se remette sur l’eschelle quand on fera la réduction*, puis faut poser l’aisselle du malade droittement sur le peloton, et luy commander d’approcher son corps tant qu’il luy sera possible contre l’eschelon : autrement il y auroit danger de rompre l’os du haut du bras , sans réduire la luxation. Aussi ne faut que le malade pose sa teste entre les eschelons. Puis on liera le bras luxé au dessus du coude auec A’n escheueau de fil, ou autre lien propre à ce faire : et vn seruiteur le tirera fort conti’e-bas, et tout à l’heure vn autre seruiteur luy tirera l’escabelle de dessous ses pieds, de façon qu’il demeurera tout suspendu àPeschelle.
Ainsi l’os sera réduit ou de soy-mesme, ou auec l’aide du Chirurgien, qui poussera l’espaule contre-bas, en branlant le bras d’vn costé et d’autre. L’os réduit , tout à l’instant on remettra vne autre escabelle sous les pieds du malade, à fin qu’il puisse retirer son bras défiessus l’escbelle plus aisément, car s’il le releuoit trop contre-mont , il y auroit danger que l’os recentement remis sortit de rechef de sa place! ,
Tu peux connoistre l’industrie de réduire l’espaule par ceste figure de l’escbelle : laquelle doit estre toute droitte, et non en autre figure 2.
! On lit un exemple d’une récidive arrivée de cette manière dans les observations de Delamotte.
2 Ce procédé, comme celui de la porte qui viendra aprèsj, remonte également à Hippocrate.
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Nancy, pour réduire vne luxation de l’espaule d’vn païsan ; en la maison duquel il n’y auoit que luy et sa femme. Il mit et attacha ledit païsan suf vne escbellc, comme dessus auons dit, et print yn baston entre ses iambes, et le posa sous l’vn des escheions, et attacha vn lien au dessus du coude du bras luxé : puis de toute sa pesanteur et force pressa sur le baston, et commanda à la femme de tirer la selle de dessous les pieds : et tout à l’instant remit l’os en sou lieu, comme tu vois par ceste ligure.
Figure pour réduire l’espaule sur l'eschelle.
le ne veux en ceste endroit laisser en arriéré l’astuce et inuention du Chirurgien de monseigneur le Duc de Lorraine, nommé Nicolas Picart*, lequel fut appellé en vn village près
1 Ambroise Paré avait lié connaissance avec Nicôlâs Picard dans le premier voyage qu’il avait fait en Lorraine à la suite du roi Charles tX en 1506 ; en conséquence ce procédé du chirurgien Lorrain se lit dans toutes les éditions des OEuvres complètes. Il y en a un autre du même auteur que Paré n’apprit de lui que plus tard , lors de son second voyage à Nancy (voyez ci-après page 377). Au reste nous retrouverons encore ailleurs d’autres témoignages du génie inventif de ce Nicolas Picard , qui serait demeuré inconnu sans CCS citations de Paré.
Et par faute d’vne eschelle, on se peut aider d’vne perche posée en trauers de deux colomnes , ou d’vne porte , comrpe tu vois par ceste ligure ; en laquelle fest mpnstré vq bois aqec liens, qtp tq spfa déclaré tout maintenant.
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Autre figure pour réduire Vespaule sur une
porte.
CHAPITRE XXVIL
AVTRE MANIERE DE REDVIRE l’eSPAVLE.
Hippocrates loue sur toutes les maniérés de réduire l’espaule luxée , ceste-cy. « Il faut prendre (dit-il) vn bois large de quatre ou cinq doigts , et espés de deux , ou moins , et de longueur de deux; coudées , pu plus court. Il faut que l’vn dps bonis soit fort estroit et fort tenue , et qn’il y ait vne petite teste ronde , et yn peu caue, et qui soit vu peu eminente non vers les costés , ains vers la teste de l’os du haut du bras , à fin qu’estant
mis sous ladite teste de l’os du haut du bras, il soit approprié à l’aisselle près les costes. L’on collera quelque piece de drap au bout dudit bois, ou quelques compresses de coton ou de linge, à fin qu’il blesse moins les parties où il louche. Apres il faut mettre le plus auanl qu’on peut la teste dudit bois en l’aisselle , entre la teste de l’os du haut du bras, et les costes. Pai-eillement tout le bras sera estendu sur ledit bois, et lié au dessous de l’aisselle, et yn peu au dessus du coude et de la main , à fin qu’il soit immobile. Or c’est chose qui importe et qu’il faut faire, que le bout de ce bois passe la teste de l’os du haut du bras, de façon qu’il entre fort auant sous l’aisselle. En aprei} il faut mettre vne grande piece de bois en trauers , de grosseur du manche d’vue boue , au milieu de deux colomnes , ausquelles ladite piece spit bien attachée : sur laquelle apec le bois il faut mettre tellement le bras, qu’il soit d’vn costé, et le reste du corps soit de l’autre. Et doit ladite piece estre sous l’aisselle : et apres il faut tirer d’vn costé le bras autour de la piece de bois, et de l’autre costé il faut tirer le corps. Or il faut lier la piece de bois si haut , que le malade soit pendu de tout le reste du corps, de sorte qu’il ne louche en terre. Aussi qu’on le balance contrebas. Ce moyen de réduire la luxation de l’espaule est le meilleur de tous les autres »
Au lieu de deux colomnes, on s’aidera d’ vne eschelle , ou d’ vne porte, ou de deux pieds de lit. Maistre Henry Aruet, Chirurgien demeurant à Orléans, homme de bien et grandement expérimenté en la Chirurgie, m’a af-
1 Hippocrates au 1 . liure des articles , dit ces propres paroles, sent. 19. — A. P.
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qiio îamais n’auoit fait faute à l’heure en sa cauitn, il faut que le réduire ceste luxation par ceste ma- Chirurgien branle çà et là le bras niere, si par succession de temps disloqué : et par ce moyen la teste de ( comme dit Hippocrates ) la chair Tos r’entrera en sa boette ; et y esn’estoit accreuc en la cauité delà tant r’entrée, on r’habillera et appliiointure, et aussi la teste de l’os n’a- quera-on les compresses et ligatures, iioit fait vn lieu tout battu, auquel comme nous auons dit par cy deuant. elle fust descendue. Car alors l’os ne Outre et par de.ssus les ligures cy pourroit estre remis, ny demeurer en dessus dépeintes, i’en ay voulu encor son lieu , mais retomberait au lieu donner vue autre , pour réduire la-
battu et ja calleux , qui tient lieu dite luxation auec la piece de bois
d’vne iointure. qu’escrit Hippocrates, qui sera atta-
D’auantage ne veux encore oublier chée d’vne chenille de fer dans vn de bien instruire le ieune Chirurgien, treteau , laquelle se pourra hausser que si d’auenture la teste et l’os du et baisser tant et si peu qu’on vou-
haut du bras faut à entrer tout à dra, comme tu vois par cette figure.
Glossocome Hippocrates nommé ansbi 1 .
Or le malade doit estre assis sur n’est la hauteur du treteau, ayant les vne petite selle , vn peu plus bas que pieds liés ensemble , de peur qu’il ne
‘ Par le texte même d’Hippocrate cité ci- voit à la page 375. La réunion de l’ambi à dessus , on voit que l’ambi représenté par un piédestal , ou comme dit Paré . à un cette figure n’était pas alors connu ; et toute tréteau, constitue à proprement parler l’antiquité n’a fait usage que de Vambès Yambi, instrument tout moderne, et dont qu’on verra figuré plus loin, et qu’on réu- les premières traces ne remontent plus haut nissait à la porte, <à l’échelle, ou au bâton qu’à l’ouvrage de Gersdorf en 1517. X'^oyez suspendu sur deux colonnes comme on le mon Introduction.
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s’esletie lors qiie le Chirurgien réduira la luxation ; ce qu’il fera ayant posé et lié le bras luxé sur la piece de bois, et icelle appliquée sous la teste du haut du bras, comme a esté dit cy dessus : et apres ce biit , baissera le bout de ladite piece de bois opposite à la teste caue et ronde contre-bas.
Ce faisant l’os se réduira en sa boette.
D’auantage ie t’ay encores fait dépeindre en particulier la piece de bois, nommée Ambi laquelle en sa teste a vne cauité marquée par B. et sa totalité marquée A. auec trois liens pour lier le bras ferme, de peur qu’il ne vacille çà ou là, comme tu vois par ceste ligure ‘.
Depuis la première impression de mon Liure, estant à Nancy en Lorraine, par le commandement duRoy, pour la maladie de madame la Duchesse : maistre Nicolas Picart, Chirurgien de monseigneur le Duc, me monstra vn Ambi, auquel il auoit adiousté quelques choses par dessus celuyque i’auois tiré d’Hippocrates, duquel ie t’ay bien voulu donner le portrait , ensemble l’explication d’iceluy 2.
A. Monstre deux ailerons ou oreilles qui sont audit ambi, à fin de retenir le haut du bras , qu’il ne vacille çà ne là.
B. Le pillier sus lequel est attaché ledit ambi.
C. La petite cheuille qui lient ledit ambi iolnt dans le pillier.
D. Les virolles qui tiennent ferme la patte du pillier, à fin qu’il ne se hausse ou vacille en la réduction.
E. Les trous de la patte où est inséré le pillier ioint au plancher.
‘ Ceci est Vambhs pur d’Hippocrate, déjà figuré à la page 376.
2 Ce paragraphe et la figure qui suit ne datent que de l’édition de 1679.
Figure dudit ambi ,
C’est vne chose bien decente aux Chirurgiens demeurans aux villes, d’auoir tel instrument pour réduire les luxations de l’espaule.
CHAPITRE XXVIII
LA MANIERE DE REDVIRE L’ESPAVLE , QVAND LA LVXATION EST FAITE EN LA PARTIE ANTERIEVRE
Il n’aduient pas souuent que l’espaule se luxe en la partie anterieure.
Toutesfois il n’y a rien qui par vne soudaine violence ne se face : tellement que les os se luxent , combien que leurs articles soyent bien munis pour empescher la luxation : comme
' L’édition de 1575 porte ici en la partie supérieure, et ainsi dans tout le reste du chapitre. C’est encore une réminiscence de Guy de Chauliac, que Paré corrigea en 1679.Toutefois, même dans son histoire de la Nonnain, il mettait la luxation en la partie supérieure: ce qui prouve qu’il ne voyait là qu’un changement dans les mots , et non dans les choses.
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en cest article il y a vn grand obstacle on empeschement , à sçauoir Tacrominm , et rcxtreniité de l’os furculaire , qui est appuyé de contre , et aussi le gros muscle et fort, nommé epomis^ et celuy à deux testes et autres. Donc lorsqu’elle se fait, il y a vne grande violence : ce qu’Hippocrates ditn’auoir iamais veuL Neantmoins Galien tesmoigne l’auoir veu cinq fois : vne fois en Asie, en la ville de Smyrne, et quatre en la ville de Rome: laquelle , dit-il , estoit en ce temps-là si peuplée, qu’on pouuoit dire que c’estoit Vepitome de toute la terre habitée : et aux villes où Hippocrates habitoit , n’y pouuoit auoir tant de gens qu’en yne seule rue de la ville de Rome. Parquqy Galien dit qu’il ne se faut esmerueiller s’il n’auoit veu telles luxations. Car ou il y a beaucoup de gens , on voit pareillement plusieurs et diuers accidens
De ma part , ie proteste n’en auoir iamais veu qu’vne seule en vne nonnain , qui se voulant sauner de son njonastere , se ietta d’vne fenestre en terre, et tomba sur le coude : dont elle se fit luxation en la partie anterieure de l’espaule.
On peut eonnoistre telle luxation par la figure de la partie yitiée, et en tqpcbant de la main dessus l’article, on trouue la teste dé l’auant-bras vers la poitrine. Pareillement, le malade ne peut fléchir le coude.
Telle luxation est réduite comme les autres, à sçauoir en tirant et poussant. Et pour ce faire, faut faire coucher le malade à la renuerse, et faire l’extension du bras à la partie contraire. Mais premièrement que ce
1 Hippocrate, scct. 1. Uu. des Articles, sent. 2. — A. P.
a Gai. Comm. sur la sect. 1. du Uu. des Art. sent. 23. — A. P.
faire, il faut mettre vn lien propre pour tenir la iointpre fermement, comme celuy qui est appelé de Galit'u (sur le liqre des Articles) Carchesien ‘ : et remplir la caqité de l’aisselle d’vn peloton de fil, ou autre chose semblable , et tirer le bras par dessus le coude. Et faut noter que lors que la teste dudit os est astreinte des muscles, il faut tourner vers la partie postérieure qui est opposée à l’anterieure. Aussi se donner garde qu’il ne tombe en bas sous l’aisselle : ce qu’on euitera en l’estcndant et tirant vers diuerses parties : à quoy anss sert de munir et garnir la caqité de l’aisselle du peloton dessusdit. Puis faut pousser la teste de l’os, qui est serrée entre les muscles : et apres en laschant l’exteiision , faut laisser reinettre l’os en son lieu auec les muscles , qui s’en retpurneiit d’eux-mesnies à leur origine.
CHAPITRE XXIX
DE LA LVXATION DE l’ESPAVLE FAITE EN LA PARTIE EXTERIEVRE 2.
Il se peut faire luxation en l’espaule vers la partie extérieure ; mais aussi rarement.
be signe de cette luxation est qu’on ne peut estendre le bras , et se meut plu s difficilement enl’estendant
1 Sect. 1. sent. 23.— A. P.
» J’ai déjà dit plus haut que l’édition de 1576 disait en la partie postérieure-, et du reste.choseassezcurieuse, il en est resté dans toutes les éditions subséquentes un témoignage irrécusable dans cette note marginale que l’auteur avait oublié de changer: Comme Von doit situer le malade en la luxation faite en la partie postérieure.
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vers la partie extérieure que vers l’apterieure : ioint aussi qu’on trouue vue cminence de la teste de l’Qs vers la partie extérieure de Fespaule , et vue cauité à celle qui est contraire.
Pour réduire telle luxation, faut situer le malade sur le ventre, et luy tirer fort le coude vei s les parties contraires à la luxation, et pousser l’eœxneuce en sa cauité : et par ainsi l’os se remettra en sa place.
Fq quelque mauiere que la luxation de l’espaule soit faite,pour la réduire, il faut estendre le bras vers la partie inferieure , le tenant tousiours droit ».
be signe que la réduction est faite en toutes pps maniérés de luxations , c’est qu’on oit vn bruit faisant clocg, lors que l’os entre en sa boëtte. Pareillement le malade peut plier, estendre et hausser le bras ; ioint aussi que la douleur cesse. Outre-plus on le connoist en conférant le bras malade auec l’autre sain, comme apons dit cy-dessus.
Apres la reduption faite, pn appliquera medioarnens propres , et mettra-pn sous l’aisseUe vue pelote qui sera accommodée selon la cauité , et pareillement des compresses aux costés où sera faite la luxation. Puis seront liés auec vne bonne et large bande à deux chefs, qui sera tournée sur Fespaule en forme de croix saint André , et serp menée par dessus l’autre aisselle , et fera-op tant dp reuolutions qu’il sera besoin. Puis le bras sera tenu en espharpe, faisant angle droit : laquelle figure non seulement en cesle luxation , mais aussi au coude, et à la main luxée ou frac-
1 Voici la règle générale que Paré a cru devtjir reproduire en 158â, à la suite du chap. xifi. Voyez pi-dessus , pege 368.
turée est propre, parce qu’elle est la moins douloureuse : ioint que ladite partie peut long temps demeurer immobile on ceste figure.
CHAPITRE XXX
de la LVXATION rA^TE PS LA PARTIE SVPPBIEVRE DP l’eSPAVLP».
Il se fait aussi quelquesfois luxation à la supérieure partie de l’espauîp. Cp signe de ceste deloneure pst, que l’on trouue la teste de l’os dq baut du bras ioignant le dessquç de la furoule, et cauité sous l’aisselle : pt Ip epude plus fort esloignp dps CQStPS qqe lOfS qup la luxation est failp en la partie inferieure , et semblablement impoteppe du bras.
Pour rpduire téllp luxation, faut qup le çbirurgien mette son espanle sons le coude du malade i, et qu’il la hausse contre-mont , et à l’instant qu’il presse ou face presser et pousser par vu seruiteur la teste dp l’os dans sa cauité,
Autre m?iuiére ; il faut faim couchpr le maladp à la renuersp sur vne table ou à terre , et qn’vn sprinteur tire Ip bras , et le chirurgien de ses mains poussera l’os en sa place.
Apres la réduction faite, on y procédera comme nous anons dit és autres luxations sçauoir, qu’on mettra les compresses où l’os estoit forjelté , conduisant la ligature pomme auons cy-deuant enseigné.
1 L’édiUoR de, 1575 porte ici en la partie anlerieure.
2 Ces mots, ès autres luxations, rç datent que de l’édition de 1585 j pn Usait auparavant : comme nous ayons ^il de la luoçalion à la paytie. postérieure.
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('ÎÎAPITRE XXXT.
DE LA DELOVEVnE DV COVDE*.
Le coude se peu l pareillement luxer en quatre maniérés, à sçauoir, en la partie intérieure, extérieure, supérieure et inferieure. Par la partie intérieure, i’entens celle qui regarde le centre du corps , le bras estant en sa situation naturelle, sçauoir est, en figure entre prone et supine : par l’exterieure, celle quiluy est opposite : et par la partie supérieure, celle qui regarde le ciel : et par l’inferieure, celle qui regarde la terre 2,
Et d’autantquelaiointuredu coude a plus grandes diuersités d’eminences et cauités que celle de l’espaule,
» Dans les livres anatomiques j’avais écrit coiilde, n’ayant trouvé aucune autorité pour réformer cette bizarre orthographe. Depuis, dans l’édition de Paré de 1579, j’avais trouvé coude en nombre d’endroits ; et enfin Dalechamps en 1570 affecte partout cette dernière orthographe. Dès lors je me suis empressé de l’adopter.
2 Toute cette classification des luxations du coude est fort obscure, et demande une explication. En lisant attentivement le texte, on voit que Paré considère le sujet couché, la main reposant sur son bord cubital ; alors la luxation en la partie intérieure serait celle que nous disons antérieure, oVi l’olécrâne est supposée passée en avant de la poulie humérale; lésion fort rare, et dont on ne connaît peut-être qu’un seul exemple bien authentique; la luxation en la partie extérieure est la luxation en arrière des modernes, où l’apophyse coronoïde est dite logée dans la cavité olécrânienne ; et enfin les luxations supérieure et inférieure correspondent aux luxations latérales ; et nous aurons à remarquer plus tard que Paré les regardait comme toujours incomplètes.
Bu reste, dans cette malheureuse création de dénominations nouvelles , Paré avait le
d’autant aussi la luxation d’icollo est plus fascheuse. Aussi l’os se déplacé plus difficilement , et pareillement se réduit plus mal aisément. Or le coude est ioint auec l’os du haut du bras, et entrent mutuellement l’vn dedans l’autre comme vne fiche eu vn gon qu’on attache à vne fenestre pour l’ouurir et fermer. Autre comparaison. L’os du coude tourne autour du haut du bras comme autour d’vne demie poulie, pour fléchir et estendre le bras. le dis demie poulie, pour que si Nature l’eust fait tourner d’auantage , l’action du bras n’eust peu se faire commodément : parce que le bras se fust plié au dehors comme au dedans ; ce que l’on peut connoistre par l’anatomie.
Donc nous dirons que le coude se
double tort de s’éloigner et de l’aspect des choses et du langage généralement adopté. On lit dans toutes les édition posthumes une note marginale qui a trait au premier paragraphe de ce chapitre , et qui semble destinée à établir quelque concordance entre sa doctrine et celle des anciens. La voici :
Ce que VAuiheur appelle supérieure et inferieure partie, Hippocrates, sent, derniere, sect.
3 des fractures, l’appelle anterieure et postérieure, Aussi fait Celse, chap. 16, liu.8.
Cette note est-elle de Paré? On ne la trouve ni dans la première ni dans la seconde édition ; mais elle est dans la quatrième , qui a été revue et augmentée par lui-mème. Cependant je remarquerai qu’elle est suivie de trois autres où il ne parle jamais à la première personne , et qui sont indiquées dans le texte par des lettres de renvoi , a, b, c, exemple unique jusqu’ici dans ses ouvrages. Frappé d’un certain étonnement à cet égard , j’ai eu l’idée que peut-être ce serait une note du traducteur latin ; et en effet j’ai retrouvé la première origine de ces notes dans l’édition latine
Ide 1582. Elles n’appartiennent donc pas à Paré en réalité; mais c’est de son aveu qu’elles ont été ajoutées à sa quatrième édition.
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luxe, à cause que ses deux apophyses ne trauersent pas tout autour de l’os de l’auant - bras qui le reçoiuent.
Parquoy lorsqxi’on fait plus grande flexion que là où son apophyse intérieure rencontre le fonds de sa cauité, l’apophyse postérieure se déplacé en derrière : et aussi quand on fait vne extension violente, l’apophyse anterieure touche le fond de sa cauité et alors laditp apophyse se iette hors de son lieu ; et ceste luxation est plus difficile à réduire que la première, ioint aussi que l’ extrémité du coude nommée olecrane est fort haute , et son intérieure fort abaissée. Parquoy il nous est plus facile à le fléchir qu’à l’estendre : à cause de quoy telle desloüeure se fait par plus violente force que celle qui se fait en la partie intérieure.
Le signe de ceste luxation est que le bras demeure estendu et ne se peut plier 2, pource que l’apophyse interne du coude demeure enla cauité externe qui est en la partie inferieure de l’os du haut du bras , laquelle estoit auparauant occupée de la partie interne de l’olecrane , qui est l’extremité du coude : dont alors la réduction est tres-
1 J’ai mis en italique ces mots jtosierieure et anterieure , qui se rattachent aux apophyses olécrâne et coronoïde , mais qui forment un contresens avec ce qui précède , puisque d’après sa manière de considérer le coude, Paré doit les appeler extérieure et intérieure. Un peu plus haut , en effet , on voit qu’il donne le nom d’apophyse intérieure à l’apophyse coronoïde. Au reste, tout ce commencement du paragraphe est presque littéralement copié de Dalechamps.
* Ce signe est attribué far Hippocrate et Celse à l'a luxation faicte en la partie anterieure. Cette note est une de celles dont je parlais tout-à-1’ heure , et qui ont été empruntées à l’édition latine.
difficile , pource que ladite apophyse demeure accrochée dans icelle cauité.
Le signe que la luxation est faite en la partie intérieure *, c’est que le bras ne se peut estendre, et demeure plié.
Le signe qu’elle est faite aux parties latérales 2, est que la figure de la iointure du coude demeure viciée entre la flexion et l’extension.
Et en toutes ces luxations, l’action
1 Ce signe est attribué par Celse à la luxation en la partie postérieure. — Noie empruntée à l’édition latine.
2 H appelle parties latérales , ce que il a dict partie supérieure et inferieure. Cette note est de la même main que les autres, et elle contient réellement une critique de l’inconséquence des termes employés par Paré. On ne la trouve point dans l’édition latine ; mais c’est que le traducteur avait redressé le texte et cet endroit, et rendu ces mots, aux parties latérales, par ceux-ci, sursum et deorsum.
Après cette première critique , l’annotateur achève de copier ce qui suit dans l’édition latine :
Ce signe ( le signe des luxations latérales) est attribué par Celse à la luxation en la partie intérieure et extérieure. Mais ici le traducteur latin s’était trompé : Celse dit seulement : Si in exteriorem inierioremve, brachiumporrectum est, sed paulum in eam partent à quâ os recessit recurvatum. Du reste , il faut bien avouer que tout ce chapitre de Paré ne pèche pas seulement contre la clarté du style , mais encore contre l’exactitude des faits , et que toute sa symptomatologie laisse beaucoup à désirer. Dans la luxation en arrière , qu’il appelle en la partie extérieure , l’avant-bras est presque constamment fléchi } et lui-même va dire au chapitre suivant qu’il est presque en figure droite , ce qui admet un certain degré de flexion. J’ajouterai cependant que j’ai vu deux cas où l’avant-bras demeurait étendu , et que peut-être Paré ayant rencontré quelque fait analogue, aura prislpour règle ce qui jusqu’à présent ne m’a paru être que l’exception.
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du Boude ne se peut faire iusqties à ce que la réduction soit faite. Pareillement on trouTie vne eminence du cbsté où la luxation est faite , et vne cauité à la partie contraire : ce qui est commun à toutes luxations.
Outre-plus, la luxation du coude se fait comptette ou incomplelte. Celle qui est incomplette est facile à se faire, et aussi à se réduire. Mais celle qui eSt complette , tout ainsi qu’elle est difficile à se faire, aussi est-elle fort difficile â réduire , si on n’ÿ procédé promptement et auânt que l’inflammation y soit suruenue : car si elle y est ja, là curation est tres-difflciie, et souuent du tout impossible , principalement celle qui est faite en dehors C
CHAPITRE XXXir
LA MANIERE nE REDVIRE LA LVXATION nv GOVbÈ FAITË EN LA PARTIE ÈX- TERIEVRE.
Et lors qu’On voit que le bras du malade demeure presque en figure droite , sans le pouuoir aucunement fléchir, faut conclure la luxation estre faite en la partie extérieure. Parquoy la faut réduire promptement, à cause qu’il s’y fait fluxion et inflammation, pour l’extreme douleur qui inter nient.
1 il semble ici que Carê admette des lüxalloiis complètes et incomplètes dans tous les sens ; mais en étudiant mûrement son texte, je suis arrivé à cette conclusion , que ses luxations en dehors et en dedans ( en avant et en arriéré de Celse et des modernes ) sont toujours complètes ; et ses luxations en haut et en bas ( latérales dés modernes ) sent toujours incomplètes. Voyez â cet égard le chapitre 34.
Donc pour faire là réduction , ett quelque partie que la luxation soit faite, faut qu’vu seruiteur tietiue fermement le bras du malade au-dessous de la iointure de l’eSpaule , et le chirurgien tirera le bras par la main, et poussera l’os de l’avaut-bras en de hors , et l’eminence du coude en dedans, et tirera le bras petit à petit en le tournant d’vn coste et d’autre, à iln de ietter l’oS en sa cauité.
le veux icÿ aduertîr le îeünè chirurgien que pour réduire icelle désloiieuré, ne faut fléchir le brhs , pource que lamâis par ce moyen l’os ne pourrolt estre réduit, à cause qUe l’apophyse intérieure de l’ds du coüde est en iâ place de l’apophyse extérieure de la cauité de l’os du hâüt du bras ; et parlant, en pliant le bras, on fait seulement que hausser le coude, et ne le tire-on pas en sa cauité i.
1 Et où telle chose ne se pourra faire par la main , adonc faut faire que le bras luxé embrasse vue colomne, ou le pied d’vn lit , et qu’il soit vn peu plié : puis on empoîgneta d’vue forte lîsiere l’extfemité du coude, dite ole-
1 Point notable de grande importance. —
Je suis bien encore obligé de faire remarqüer que point notable et de grande importance est en parfaite opposition avec les deux procédés que l’auteur va recommander et même représenter par des figures ; ce qui est d’autant plus étrange que ces procédés , comme je vais le dire , paraissent véritablement lui appartenir.
Dàlechamps décrit pour cette luxation les procédés des anciens , puis les trois procédés des arabistes indiqués par Guy de Chauliac ,• savoir, l’étrier, le talon et le genou ; et enfin il ajoute : .
Aucuns operateurs réduisent ceste \deloueure, estendans le bras à l'entour d'un posteau rond et le pliant de force, qui est une maniéré simple et facile.
Le signe que Tes sera réduit, c’est que le malade estend et fléchit le bras, et la douleur est cessée, et la Ggure viciée remise en son estât naturel.
Autre maniéré êhcore plus facile :
c’est que le bras estant autour du pilier , on mettra vn bien fort lien de la largeur d’vn pouce sur l’extremité du coude, puis sera tiré tant que l’os
DE LA LVXATION DV COVDE FAITE EN LA PARTIE INTERIEVEE
Si la luxation est faite en la partie intérieure, pour la réduire il faut estendrefortle bras, etle fléchir soudainement et impétueusement, de façon que la main touche droit sur l’espaule du bras luxé. Aucuns mettent quelque chose ronde et dure au ply du coude, puis fléchissent fort le bras , comme
‘ Ce procédé et le suivant sont tout-âfait modernes, et ne se trouvent dans aucuti auteur antérieur à Paré. On trouve bien dansOribaseet dans les arabistes la méthode des extensions exercées sûr l’avant-bras fléchi , mais nullement celle des tractions di¬
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DE, FAITE EN LA PARTIE SVPERIEVRE
OV INFERIEVRE *•
Si l’os du coude est seulement quelque peu sorti de sa place en la partie supérieure ou inferieure, en le tirant et poussant vers sa cauité, on le réduit facilement en ceste façon.
Deux seruiteurs tiendront le bras estendu(rYn par l’auant-bras, et l’autre par le brassai ), et le tireront cha cun vers soy en parties contraires, et le chirurgien auec sa main repoussera l’os en son lieu.
Apres ces réductions faites, faut poser le bras en figure d’angle droit, et le bander et y appliquer remedes cy-dessus mentionnes , puis le pendre au col auec vne escharpe , ainsi qu’auons dit en la luxation de l’espaule. Hippocrates veut qu’apres la réduction de ceste partie , le malade remue souuent son bras en figure prone et supine, et aussi qu’il l’estende et fléchisse pareillement, quequelquesfois üsousleuede sa main quelque chose pesante , à fin d’adoucir et assouplir les ligamens qui lient ceste ionture, de peur que les os ne s’ynissent , et coalescent ensemble par vne maniéré de callus, nommé des Grecs Ancylosis : qui seroit cause que le malade ne pourroit iamais apres fleschir ny estendre le bras. Ce que i’ay veu souuent aduenir, pour auoir esté trop long-temps sans auoir remué ladite
1 Ce titre existe dans toutes les éditions, sans former un chapitre séparé, et cependant il est impossible de le rattacher au chapitre 32. C’est pourquoi j’ai pris le parti d’en faire un nouveau chapitre.
iointure : parce que rimmeiir visqueux qui est naturellement aux iointures et autres superfluilés qui interuicnnent à cause de la douleur, s’y endurcissent et font coller les os ensemble. Parquoy, pour obuier à tel accident, il faut remuer l’appareil de trois iours en trois iours, et commander au malade de remuer son bras en toutes maniérés, toutesfois sans nulle violence.
Icelle luxation est asseurée en vingt ou vingt-cinq iours ou moins , selon les accidens qui seront interuenus.
Il fautd’auanlage que le chirurgien contemple, que lors que le coude est hors de son lieu entièrement , l’autre os nommé rayon , se deboette pareillement. Partant, en réduisant le coude, il prendra garde de réduire le rayon en son lieu : et notera qu’en sa partie supérieure il a vne apophyse qui est caue et ronde , qui reçoit l’os du hault du bras , et vne petite eminence où s’insère le muscle biceps C
CHAPITRE XXXV
DE LA DELOVEVRE DE L’EXTREMITÉ DE l’os DV COVDE, APPELLÉE STYLOÏDE, QVI EST PROCHE DV CARPE.
Quelquesfois l’extremité ou apophyse de l’os du coude appelée styloïde, est séparée du rayon, quelquesfois en dedans, et quelquesfois en dehors, pour estre tombé de haut sur les mains,
La maniéré de le réduire sera de le
‘ En regard de ce dernier paragraphe on lit à la marge : De la luxation du rayon près du coude. On s’imaginerait que Paré a connu la luxation isolée du radius ; mais ^ le texte montre qu’il n’en est rien. Le pré-
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repousser en sa place, et y faire bonne et seure ligature, et y appliquer medicamens grandement astringens et dessicatifs. Mais encores qu’on face toutes choses necessaires , ledit os ne se peutiamais bien reioindre et tenir à la place dont il est issu. Ce qui est confirmé par Hippocrate au liure des Articles^ qui dit : « Quand le rayon est séparé de l’os du coude, telle séparation est incurable, comme toute autre distraction des os ioints par symphyse, c’est-à-dire vnion : pource que l’os ne peut bien demeurer en sa place, à raison des ligamens qui ont esté trop esiendus et relâchés* : » ce que i’ay veu souuentesfois, quelque diligence qu’on y peust faire 2.
cep te spécial qu’il donne n’en est pas moins d’une importance réelle; et j’ai vu plus d’une fois, après le cubitus réduit, le radius laissé encore demi-luxé par des chirurgiens inattentifs.
Il ne faut pas omettre cependant que la luxation isolée du radius avait été décrite par Hippocrate, et observée par Dalechamps. Voici ce qu’en dit celui-ci ;
« Hippocrates, sur la fin du troisième liure des fractures, dit les signes de la séparation du radius et de l’os du coude estre qu’on ne peut commodément estendre ny fléchir le bras : et que, maniant l’endroit où est la veine médiane, on sent et aperçoit la séparation : dauantage que ceste deloueure, si ainsi on la doit nommer, est incurable, comme toute autre distraction des os ioints par symphysis et vnion : et que le lieu où est faite la disionction deuient gros et humide, ce que l’experience m’a monstré estre véritable en cinq ou six, et principalement en vn Theode, orfeure et laueur, qui eut ces os séparés par un grand coup de pierre, en se deffendant contre quatre brigands qui le vouloyent assassiner. » Chirurgie française, p. 844.
1 Sent. 1. sect. 2., et sent. derniere,sect. 3> des fract. — A. P.
2 Ce chapitre, comme les autres, est em-
UE LA LVXATION DV POIGNET
Le poignet est la conionction du radius auec les huit os du carpe. En iceluy il y a double iointure, à finque l’vne supplée au defaut de l’autre.
Exemple : le mouuement circulaire, c’est-à-dire tourner la main en dessus en dessous , se fait par le bénéfice de rayon , et la flexion et extension par le moyen de l’os du coude.
Il se fait en iceluy luxation intérieurement , extérieurement , et aux costés *. Le signe qu’elle est faite in-
prunté d’Hippocrate; encore l’emprunt aurait pu être plus complet. Dalechamps rap- I porte ici une curieuse observation :
« Hippocrates, dit-il, outre ces deloueures fait mention de deux accidents, ou ignorés ou non escrits de nos praticiens. L’vn quand l’epiphyse du rayon qui soustient les huit os du poignet se delouë : l’autre quand, près du poignet, l’vn des os du braçal {avant-bras) se séparé de l’autre. Comme il est auenu à madame de Monfoli, par la morseure d’vn cheval qui l’empogna près du poignet, et luy sépara tellement l’os du coude d’auec le rayon, que l’epiphyse styloeide de l’os du coude estoit au milieu de la supérieure partie du braçal. » Chirurgie française, 1570, in-8, p. 848.
On ne comprendrait pas bien la luxation de madame de Monioli si l’on ne se rappelait que le sujet étant toujours supposé couché, et l’avant-bras en pronation plus ou moins complète , au milieu de la supérieure partie du braçal signifie simplement : au milieu de la face pastérieure, ou plutôt de la face externe de l’avant-bras.
^ Il y a icy pareille discardance en la naminalian des especes de luxatians, et rappart des signes à chacune d’icelles, entre l’autheur, et Celse et Hippacrates, sent. 2. sect. 2. des articles, que par auant ch. 30. — Cette note
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terieurement , c’est que la main demeure renuersée : et lors qu’elle l’est exlerieuiehiRHlila ihillli dhrtifeUi'e fléchie. Et si elle est aux costés, la main est tolilnée au bohl^aitt; , à s^àiloir , vers le pouce ou le petit doigt. Aussi quelqüesfois il n’y a que l’vn des t)S luxés ; qui se connofltrU Ihcilement par la ligure viciée et (lar l’ablion blessée. ,
Le moyen de réduire lesflits oS est, qu’il faut tenir l’auant-bras , et tirer aSsee fbrt la mâiri, la situant Sur vne table oU süb quelque aUtre chusc ferme, et faisant que la partie d’où l’os est luxé soit au coslé inférieur d’où il est sorti , et celle Où il est luxé , nû C! sté supérieur. Puis foui pousser Sur les eminences des os , tant que la reductio» soit bien faite.
GHAPÎTRE XXXVÏÏ.
m EVxxriôs uns os év cXrï«è.
Ad càïpé il y a Iulict ôSséltefs , lesquels par vnè grande force péuuént sortir ‘dè leur Situation et conionction naturelie. Les signes sont^ qu’on trouue qu’ils font tumeur et caudé , ainsi qUeles autres os luxés.
Le moj'en de les réduire , qu’il faut faire située là feàîn ÏÏù Piaiâde M ynt ïaMé : ét S’ils iuAës au deMUs, OttéÔüchëi'à la iftaih sûr la tâtie II là renûè'fse : et Ws le chirurgien pVésserà de ^a ma'in sur les os eminens, et les réduira en leur lieu : et s’ils sont luxés en dehors , le dedans de la main sera posé Sur la table, ét aerùpï^esséecoimMédes^^^ : et^ila
trn’rtihé^e àà% qtfÊ dè lkqüahrMe oal-
dôU , alà^üÿlè ellÊ aiffCé'rrà'n^tirtte deVéaitloh ïaflhé. Vôyèz lâ noté à de ïX pÿgè 380,
luxation est vérs un des costés, on les repoussera en la partie contraire et opposite. Et la réduction faite , on y appliqiiéra les remedes hecéssaibes :
et sera la main liée et bandée, et le bras posé en escharpe.
CHAPITRE XXXVtlI
DE h\ LVXATION DES OS DV METACAui>E.
Au métacarpe il y a quatre os, desquels les deux du milieune sepeuuent liixer à costé, à cause de leurs pareils ou compagnons. Aussi celuy quisoustient l’index, et l’autre qui soustient le petit doigt, ne se peuuent luxer du costé auquel ils sont opposés à ceux du milieu , mais seulement de l’autre costé c mais tous se peuuent luxer en dedans et en dehors.
La maniéré de les réduire est lÿèiÉIblahle ù cèMo tlh càtpe.
GïïiPllTlÉ IXXIX.
DÉ LA ‘LVXAt'ÏO'l^ OeS OOtoys.
Les doigts se luxent en quatre maniérés, à sçauoir, en la partie in tertèure., extérieure, et aux costés.
Pont tés rednhe,îl laut tirér etpous ■ sér ^e figOtè droite , et par ce moyên on le's remettra én îerurïrèn. ils sont réduits ‘fàcilément , pàrbé que lOütè iointurès sbhf peu catiés , et aussi . qu’elles sont superficielles , et leurs ligamens lasches et foibles.
€ette luxation est communément
‘ Pà'ré 'ïdodre idi en marçe : La réduction des doxjts luxés est facile. Cette asBeTlStni très fiitsaràen'se, surtout pour cé qoi re^rde
DES LVXATIONS.
affermie en douze iours , ainsi que celles du carpe et métacarpe.
CHAPITRE XL
DE L\ LVXATtON DE LA «ANCHË.
ta hanche se delouc en quatre Façons, â sçauoir en dedans, en dehors, en (tenant et en derrière ; mais le plus souuent,j en dehors et en dedans, en deuanl et en derrière rarement.
En ceste îointure ne se peut faire luxationincomîdette, principalement des causes extérieures , ainsi qu’il se fait au coude , à la main , au genoüil, et â la cheuiVle des piedSi, à cause que la teste de l’os de la cuisse est ronde, et que la cauîté où il se loge a des bords tout autour : ioint que les muscles en ceste partie sont forts : rt partant il ne se peut faire qu’vue partie ou portion de la teste soit dedans sacauitê , et l’autre dehors , pource j qu’en tournant et mouuant, elle re- ■ tourneroit dans sahoette par la force | des muscles K Mais és luxations faites de cause interne , elle peut cstre in- | compîette , parce que les muscles et Hgamefts sont relaschés , et n’ont la
les luxatioBS du ponce , prouve seuiement qu’il n’avait pas sut cetite qiïestioa autant d’ejtpôrience que sur le reste de lacWrurgie.
1 (Jalien sfw Zs senl. 47. de la 4. sect. du liv^ Â41S articles. — A. P> — Cette note est ioexacte : ce n’est pas Galien, mais Hippocrate qui a nié les luxations incomplètes, en vertu de raisonnements assez spécieux potir qu’on Tes ait reproduits de nos jours, ïe professe, pour ma part, que les luxations incomplètes sont au contraire les plus fréquentes , et en .m’appuyant sur quelque chose de mieux que des «isonnements.
Mais 'ce «’est pap ici le Keu d'entrer dans une pareiUe discussion.
force de ramener ledit os en sa iointe ou càüité.
Le signe qu’elle est dcsbocttc^e en dedans, est que la iambe malade comparée à la saine se monstre plus longue , et le genoüil plus abaissé et tourné en dehors, et le malade nepeut plier la iambe : et aussi qu’à l’endroit de l’aine on trouue manifestement la leste de l’os femoris, qui y est arrestée et retenue. Elle se monstre plus longue, pource que la teste dudit os n’est plus eh sa boette , et est descendue plus bas, partant la iambe s’allonge :
aussi le genoüil se tourne en dehors, parce que de nécessité le bout inferieur de l’os femoris se tourne au contraire de sa boette : qui est vue chose commune à tous les os luxés , que quand il y a luxation d’vn costé, l’autre extrémité du mesme os est tousiours tournée vers la partie opposite à celle qui est luxée. Parquoy quand la teste de l’os de la cuisse est deloüée en la partie intérieure , l’autre extrémité, qui est au genoüil, est nécessairement tournée vers le dehors, et ainsi des autres .parties. Pareillement on ne peut plier la cuisse vers l’aine , à cause que l’os déplacé tient les muscles qui font son extension si tendus, qu’ils nepeuuent obeïr à ceux qui la doiuent plier : car la flexion doit précéder l’extension , et Fextension la flexion L •
PJROGNOSTIC DE LA LVXATION DÈ LA HANCHE
Aux luxations de la cuisse il y a danger, ou que l’os soit réduit matai-
■ Galien au liu. dii moiiuement des muscles. — A. P.
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sèment, ou qu’estant réduit ne tombe de rechef. Car si les muscles, tendons et ligamens de ceste partie sont forts et durs, à peine laissent-ils réduire l’os en sa place. Pareillement s’ils sont trop foibles , laxes et mois , ils ne le peuuent tenir quand il est réduit :
semblablement quand le ligament court et rond , qui ioint estroitement la teste dudit os au fond de sa cauité, est rompu ou relasché. Or ledit ligament se rompt par quelque violente force, et se relasche par vne humidité glaireuse et superflue, amassée és parties voisines de ceste iointure, qui l’abreuue et mollifie. Et si cedit ligament est rompu , encores que l’os soit réduit, ne tient iamais et retombe tousiours, quelque diligence qu’on y puisse faire : ce que i’ay veu plusieurs fois. S'il est seulement humecté et relasché , apres l’auoir réduit , si on peut consommer et seicher l'humeur par medicamens et par cautères potentiels ou actuels appliqués autour de la iointure, l’os y demeure ferme et ne retombe plus.
Donc, pour le dire en vn mot, quand ce ligament est rompu ou trop relasché, l’os ne peut tenir ferme en sa boëtte lors qu’il y est remis, principalement en ceux qui sont maigres, pource qu’icelle iointure n’est liée de ligaments par dehoi s , comme est la iointure du genoüil, et qu’il n’y a point d’aponeurose , c’est-à-dire tendons larges, comme nous auons dit.
D’auantage les parties qui sont près d’vne luxation qui n’a esté réduite, deuiennent en atrophie , c’est à dire qu’ils amaigrissent , en sorte que la chair des muscles est extenuée et consommée, à raison que l’os n’est en son lieu 2, et partant ladite partie ne peut
’ Voyez Galien sur la sent. 42, de la sec. 4. du Uu. des Articles. — A. P.
faire son action : et aussi que les veines, arteres et nerfs ne sont pareillement en leur situation naturelle, qui garde que la nourriture et les esprits n’y peuuent suffisamment reluire : et estant imbecille , ne peut attirer , retenir, cuire, n’assimiler le nutriment.
Exemple : ceux qui ont l’os femoris luxé , et n’a esté réduit , ledit os ne croist plus comme les autres os du corps, et aussi deuient plus court que celuy qui est en sa boëtte, pource qu’il est près du lieu où est le mal. Toutesfois, les os de la iambe et du pied ne sont empeschés à croistre, d’autant qu’ils demeurent en leur situation naturelle : néantmoins la iambe leur deuient plus gresle, c’est-àdire les muscles atrophiés. Autant s’en fait-il à l’os du haut du bras ( ce qui est commun à toutes les luxations non réduites), lequel aussi deuient plus court, et les muscles plus émaciés et consommés que ceux du bas du bras et de la main. Et pour le dire en vn mot, les os qui sont plus près de la iointure luxée deuiennent plus courts, et leurs muscles plus atrophiés, parce que les esprits et alimens ne peuuent estre portés en icelles parties : qui est cause qu’elles tombent en atrophie. Or quand Hippocrates dit plus courts, il faut entendre en ceux qui n’ont pas accompli leur croissance. Car à ceux qui sont paruenus à leurs trois dimensions, les osne se peuuent accourcir, mais bien diminuer en grosseur. Il faut aussi entendre que l’exercice de la main sert grandement à ce que la chair de tout le bras demeure plus nourrie , et principalement depuis le coude iusques aux doigts : mais quand l’os femoris est luxé, et principalement en la partie intérieure, et que les enfans sont encores au ventre de leur mere,
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OU qu’ils sont en leur enfance , les muscles seront plus émaciés qu’au bras, à raison qu’ils ne se peuuent aider de la iambe ny du pied en la luxation de l’os femoris , comme ils font de la main en la luxation de l’os du haut du bras h
DE LA LVXATION DE LA HANCHE FAITE EN DEHOKS
Quand la luxation de la cuisse est faite en dehors, et qu’elle demeure sans estre remise , la douleur auec le temps s’appaise , et la chair d’entour deuient calleuse et dure comme la main des laboureurs et artisans :
et la teste de l’os se forme et fait vne cauité en laquelle elle se met, de façon qu’auec le temps le malade peut cheminer sans potence ou baston. Adonc la cuisse et la iambe ne sont tant atrophiées ou amaigries.
Mais si la luxation est faite au dedans , l’atrophie sera plus grande , d’autant que les vaisseaux qui de leur naturel vont et tirent tousiours plus vers le dedans , comme note Galien sur la sent. 51 de la 3. sect. du liure
' Paré a puisé dans Hippocrate presque tout ce chapitre, rempli de belles ^et grandes vérités, obscurcies seulement par la confusion que fait le chirurgien français entre les luxations accidentelles et les luxations suite d’une lésion organique de l’article.
^ En ne consultant que les titres des chapitres, on pourrait croire que celui-ci s’occupe spécialement de la luxation en dehors : en aucune manière; c’est la suite c^u précédent, et il devrait porter pour titre : Da prognostic de chacune des luxations du fémur tn particulier.
des Articles, sont plus pressés, et qi;e la partie ne peut se mouiioir ny tourner contre l’os pubis ou du penil. D’auantage cette luxation n’estant point réduite, quelque temps apres les malades cheminent comme les bœufs, à sçauoir en tournoyant la iambe vers la partie de dehors. Pareillement le malade estant soustenu sur la iambe luxée, ne peut demeurer en figure droite, mais oblique. Aussi la iambe saine faitpeu d’espace quand elle se meut , à comparaison de celle qui est luxée : parce que celle qui est luxée fait son mouuement en tournoyant, et l’autre le fait sans tournoyer. Pour ceste cause, les malades portent vne potence ou vn baston, à fin qu’ils soyent appuyés sur la partie malade, de peur qu’ils ne tombent en terre.
D’auantage ceux qui ont cest os luxé en dehors , ou en derrière , qui n’a peu estre réduit , par succession de temps la teste dudit os rend la partie calleuse , qui permet que le iarret se plie sans grande douleur :
mais les malades soustiennent etmarchent seulement sur la racine des orteils. Toutesfois ils sont contraints de se courber en deuant lors qu’ils cheminent bien fort, pource que laiambe est plus courte, et tiennent à chacun pas la main sur la cuisse malade , à cause que la teste de l’os n’est pas droitement sous le corps portant à plomb : neantmoins à la longue les malades peuuent cheminer sans potence ni baston , lors qu’ils y sont accoustumés. Pareillement la iambe saine par vne coustume et vsage deuient difforme , pource qu’elle aide à la malade en s’appuyant en terre ; en quoy faisant, il est necessaire que la cuisse et le jarret soyent courbés.
Au contraire, quand la luxation est
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faite en deuant, et n’a esté réduite, et que le malade ( comme auons dit ) est paruenu à ses trois diniensions, l’os ayant accoustumé de tourner au lieu auquel U est tombé , et que la partie est devenue calleuse et dure , alors il chemine sans baston , potence ou croce, et marche du tout droit pource que la iambe luxée ne se peut facilement plier, ny en l’aine ny au jarret, et que les malades s’appuyent plus volontiers sur le talon qu’ils ne font sur la racine des doigts des pieds.
le ne yeux encores laisser en arriéré de remémorer que si ceste luxation, comme toutes les autres, est inueterée, iamais ne se peut réduire.
Or voilà les signes et accidents qui viennent , quand la luxation est faite en dedans, et que le ligament qui attache l’os en sa cauité de la iointe est trop rompu ou trop relasché.
CHAPITRE XLllI
lES SIGNES gVE LA LVXATION EST FAITE EN DEHORS
Lors que la luxation est faîte en dehors , les signes sont contraires à la luxation faite en dedans. Car la iambe majade est plus courte, d’autant que la teste de l’os de la cuisse est eleuée au-dessus de sà boette, et que les muscles là situés se retirent vers leur orjginé, et eux se relirans, tirent enpores pareillement l’os coptre-mont :
qui fait que la iambe est plus courte
* Le lecteur qui s’en fierait aux titres des éhapitres pourrait penser que Paré a oublié
donner les signes de la liuation en dedans. On les trouvera ci-dessijs au. chapitre 40.
” L’édition de 1575 ajoutait ici : et la
Pareillement le genoüll et le pied se tournent en dedans : et si on vent faire marcher le malaçle, le talon no peut toucher contre terre, mais seulement sur le mol du pied, qui est oji la racine des doigts}. Aussi peut bien plier la iambe : ce qu’il ne saiiroit faire quand la luxation est faite au dedans.
D’auantage la iambe malade porte mieux le corps que quand la luxation est faite au dedans : parce que la leste de l’os est plus de ligne droite sous le corps, qu’il n’est quand la luxation est faite au dedans : et aucc le temps, si la luxation ne peut estre réduite, le malade chemine sans baston, pource qu’il ne sent plus de douleur, à raison que la teste de l’os a broyé et rendu calleux et dur le lieu où il fait sa demeure, n’eslant plus en sa propre place. Alors aussi la iambe s’extenue et amaigrit moins que quand la luxation est faite au dedans, pource que 1 os ne presse tant les vaisseaux , et aussi qu’on la trauaille plus commodément.
Bref, quand la cuisse est luxée en la partie postérieure , la iambe se 11echist, et ne se peut estendre : et quand elle est luxée en la partie anterieure, elle s’étend, mais elle ne SB peut fléchir *.
DE LA LVXATION FAITE EN DEVANT
La luxation en deuant se fait bien rarement.
fesse; c’est-à-dîi'e que la fessp était également raccourcie. Ces trois mots ont été retranchés à partir de Ig seconde édition,
‘ Ce dernier paragraphe n’exislait pas dans les premières éditions : il a été ajouté à la quatrième.
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Les signes sont , qu’on trouue la teste de l’os de la cuisse tombée sur l’os du penil : dont on voit l’aine tuméfiée , et la fesse apparoit ridée et descbarnée , à cause de la contrac tion des muscles : aussi que le malade peut estendre laiambe sans douleur, mais il ne la peut ployer vers l’aine , à cause que le muscle anterieur, qui naist de l’os ilion , est pressé de la teste de l’os qui ne se peut estendre : et si le malade est contraint de fléchir le jarret , il sent grand douleur : et lors qu’on fait comparaison de la iambe malade avec la saine , pn les trouue esgales en longueur. Néantmoins le malade ne se peut soustenir sur la racine des orteils : et si on veut l’efforcer de le faire marcher, il ne se peut appuyer que dessus Ig talpn.
D’auantage le bout du pied ne se peut tourner vers la partie anterieupe.
Souuentesfois en eeste luxation l’vrine est supprimée, à cause que la teste de Pos presse les grands nerfs , desquels naissent ceux qui vont à la vessie : laquelle se ressentant de la douleur, tombe en inflammation, qui afflige le muscle sphincter de la vessie : qui fait que pendant icelle inflammation , l’vrine n’est permise de passer qu’à grande difficulté , parce que les parties enflammées et tuméfiées ferment le passage de rvriueh
CHÂPITEE XLV.
PE fAlTE Elf DERRIEpi:.
Pareillement la luxâtiqp fàitfi pp derrière vient rarement, parce que la partie postérieure de la boette de la
‘ Tout cela est emprunté au livre des Articles d’Hippocrate.
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hanche est fort profonde, comme Panterieure l’est beaucoup moins : au moyen dequoy la luxation faite au dedans est plus frequente que nulle des autres.
Los signes sont , que le malade ne peut estendre la iàmbe , et aussi il ne la peut plier, à cause que les muscles qui sont autour de la teste de l’os sont grandement pressés et tendus : et la douleur s’augmente quand il veut ployer le jarret, à raison qu’on lire les muscles d’auantage. Pareillement la iambe malade est plus courte que la saine : et quand on presse sur la fesse, on trouùe la teste de l’os prominente entre les musclés fessiers : et Fou trouue cauité eh Faine, dont est trouuée lasche et molle quand on la touche : et le talon ne peut toucher en terre, parce que la teste de Fos est cachée entré les muscles de la fesse, qui la retirent contre-mont, et prinéipalement le gros muscle fessier, qui fait le coussinet de la fesse, lequel en ceste luxation est plus pressé que nul des autres : qui fait que le malade ne peut fléchir le genoüil, à cause que le fléchissant on fait grande extension de Faponeurose, ou tendon large, qui couure le genoüil. Et si le malade s’efforce de se tenir sur le pied de la cuisse luxée sans quelque appuy, il tombe en derrière, parce que lè corps panche en ceste partie, à cause que la teste de Fos n’est pas drpitement au dessous du corps pour Festaijçonner : et pour ceste raison il faut qu’il s’appuye sur vne potence posée sous l'aisselle du costé luxé.
Apres auoir suffisamment descrit les signesj acci^ens, prp^npslic, pt diuersilé de luxations faités à la hanche, maintenant il reste à escrire et monslrer la maniéré de réduire l’os,
Sga LE QVATOBZliME LIVRE,
selon la diuersité des lieux où il tombe, auecque la meilleure méthode et la plus briefue qu’il me sera possible.
Premièrement il faut situer le malade sur vn banc ou sur vne table, (mettant dessous luy quelque matelas ou couuerture de lit, de peur qu’il ne soit pressé) ou à la renuerse, ou sur le ventre, ou sur le costé ; de façon que la partie où l’os est forjetté soit tousiours la plus haute, et celle d’où il est sorti , la plus basse. Exemple : si la luxation est faite en dehors ou en derrière, faut situer le malade sur le xentre. Si elle est faite en dedans, le faut situer à la renuerse sur le dos Si elle est faite en deuant, il faut le situer sur le costé sain. Et l’os sera tousiours tiré et poussé vers sa iointe, pour le chasser en dedans. Si la luxation est recen te, ou que ce soit vn ieune enfant, ou femme, ou autres, qui ont naturellement les iointures laxes, il ne sera besoin pour réduire l’os de faire grande extension parlions : mais la seule main du chirurgien suffira :
ou bien on se contentera d’vne forte lisiere, ou d’vne portion d’vne nappe ou seruiette : et auecques certaines compresses mises entre les iambes, à sçauoir, autour de la iointure de la hanche, sera tenu fermement. Puis le chirurgien tirera la cuisse de droite ligne au dessus du genoüil, vis à vis de la boette d’où l’os est issu : et par ce moyen sera réduit, pourueu qu’on tire vn peu plus haut la teste de l’os, de peur que les bords de sa cauité
1 L’édition" de 1675 voulait que le malade fût couché sur le ventre dans ta luxation en dedans, et sur le dos dans la luxation en dehors, ce qui était contraire aux principes des anciens, et ce qui dépendait sans doute
n’engardent estre remis, si elle n’estoit tirée et esleuée vn peu plus haut que sa cauité.
Où l’os ne sera assez tiré , on doit estre asseuré qu’il ne pourra estre réduit ; partant il faut plustost pécher à tirer vn peu plus que trop peu ‘. Toutefois il se faut bien garder de trop tirer : de peur de rompre quelque muscle ou tendon, ou autre partie nerueuse : et où on ne pourra réduire l’os par la seule main, alors faudra vser de machine, comme nostre moufle attachée à deux posteaux, et la corde tirée tant qu’il en soit besoin.
Or ce pendant qu’on fera ces réductions violentes par machines, ne faut que les parenset amis du malade soyent presens, s’il est possible, comme estant vn spectacle odieux à veoir, et ouyr crier le malade ; et aussi que le chirurgien soit asseuré, non piteux, ne craintif, lors qu’il fera la réduction ; et ne soit nullement esmeu par la clameur du malade, ny moins des assistans : et que pour cela il ne se hasle point plus qu’il ne doit, pource que luy seroit grand deshonneur n’auoir peu réduire l’os, et aussi grand dommage au malade.
Apres auoir ainsi discouru des luxations de la hanche, il faut pour l’instruction du ieune chirurgien (auquel cest escrit s’addresse) les déduire particulièrement pour plus grande intelligence ; commençant à celle qui est faite en dedans de la cuisse.
d’une simple erreur de rédaction ; car, dès la seconde édition, le texte a été corrigé comme on le lit ici.
1 Obseruaiion digne d'estre bien notée. —
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DE LA CVISSE FAITE EN DEDANS
II faut estendre le malade sur vne table, ou sur vn banc, comme nous auons dit. Au milieu d’iceluy sera posée vne chenille droit entre ses cuisses, longue d’vn pied, et grosse comme le manche d’vne houë, garnie de quelque chose molle, de peur qu’elle ne blesse le malade. Geste chenille sert à fin que le corps estant arresté contre icelle, ne suiue et n’obeïsse point quand on tirera : et aussi que lors qu’on fera l’extension, elle se rencontre entre la teste de l’os et le perinæum, que Dalechamps en sa Chirurgie Françoise appelle VEntrefesson. Ce faisant, il n’est grand besoin faire autre contr’extensioq aux parties supérieures. D’abondant quand on tire le malade, ceste chenille aide à rechasser et pousser l’os auecques vn peu d’aide de la main du chirurgien, qui en virant et donnant le tour Çà et là, aide à remettre l’os en son lieu.
Or quand il faut tirer et contretirer, il faut auoir des liens qu’auons par cy deuant escrits en la réduction de l’espaule, ou vn tissu, ou quelque lisiere forte, conduits par dessus l’espaule : l’vn desquels sera posé au dessus de la iointure de la hanche :
et au defaut de la chenille, on mettra vn lien autour de la iointure de la hanche, tenu par vn homme fort ; et 1 autre lien sera posé au dessus du genoüil, lequel sera pareillement tiré
contre bas, par vn autre homme, tant et si fort qu’on verra estre hesoin.
Aussi se faut donner garde que le lien qui lient la partie luxée soit sur la teste de l’os qu’on veut réduire, parce qu’il empescheroit qu’il ne pourroit r’ entrer en sa place.
Ceste maniéré d’extension est commune aux quatre especes de la luxation de la cuisse : mais en chacune d’icelles particulièrement il faut changer la maniéré de repousser l’os en sa boette, selon les parties où elle décliné , à sçauoir , le poussant et tournant en dehors, quand la luxation est au dedans ; et au dedans, quand elle est au dehors : ce que nous déduirons chacun à part soy.
Or aucuns r’habilleurs et renoüeurs de village, lors qu’ils veulent réduire ceste luxation, font la ligature au pied, et par ce moyen la iointure du pied et du genoüil sont plus estendues que celle de la hanche luxée, pource qu’elles sont plus près du lien qui est attaché au pied : et partant sans nulle occasion ils font extension à la iointure du pied et à celle du genoüil, dont plusieurs accidens aduiennent. JParquoy icy noteras, qu’on ne doit attacher les liens au pied , mais au dessus de la iointure du genoüil : et en la luxation de l’espaule , nullement la faire à la main, mais au dessus du coude seulement K
‘ Obseruatîon digne d’eslre notée au chirurgien. — A. P. — Ce n’est pas une observation moins notable que ce procédé des rhabilleurs de village ait fini par devenir la pratique générale des chirurgiens français de la fin du xvni^ siècle, et même du commencement de ce siècle-ci.
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CHAPITRE XLVII
LA MANIEUE DE HEDVIUE LA LVXATION DE LA CVISSK FAITE AV DEDANS, PAR MACHINES, LORSQVE LA MAIN DV CHI- RVUCIEN n'est assez gVFFISANTE.
6i la luxation est faite au dedans, apres auoir situé deuëment le corps ,
et tenu la partie malade , il faut mettre dessps l’aine quelqtto cHoso ronde:
et soudain par dessus icelle on lire le genouil du malade , en pliant fort , ol pressant sur la teste de l’os vers sa boette , et tirant le g^enoüil et la iambe à l’endroit de l’aine, et la menant au dedans vers l’antre iambo le plus qu'il sera possible : et par co moyen on raduit l’os en sa place , comme tu vois par ceste dgnrp.
Aussi noteras çjii’en ceste luxation , 1 et autres , apres aqoir tiré l’os suffi- I saminent d’entr^ les muscles, et auoir fait extension des ligaipens , à fin qu’ils codent , faut lascber la corde , et ne plus tirer : ou autrement la réduction ne se pourra faire , poiir la trop grande extension qu’on feroit aux muscles , tendons , et lig^ameps , qui u'e pqurrpiPfif filJPÏr à la main dp PilifHrüipb-
Les signes que la lu^tatinn es|t réduite , sont , que les jambes sont de pareille longueur : aussi que le malade plie et estend sa iambe sans douleur ny peine.
Apres qu’on sera asseuré l’os estrc
réduit, on appliquera les remedes qui ont esté par cy deuant escrits.
Puis on commencera tousiours lebandage sur le lieu où estoit remjnence de l’os déplacé , et sera mené et conduit vers la partie opposite et saine , passant sur les reips par derrière , et sur le ventre par deuant. Et ne faut oublier de mettre vne grosso compresse dedans l’aine , qui tiendra Pos ferme en sa cauité : aussi des torches de paille longues iusques au talon , comme nous apons mpnstré en ja fracture de la cuisse. D’auantagefaut lier les deux cuisses ensemble , à fin que la partie luxée demeure encores plus stable sans se mouuoir. El ne
DES LVXATIONS.
faut ester ce premier appareil de quatre ou cinq iours, s’il est possible, sçauoir est, qu’il n’y eust quelque accident qui contraignist de ce faire.
Faut aussi faire tenir le malade trente iours dans le lit, à fin que les muscles, nerfs et ligamens qui ont esté relaschés se fortifient : de peur qu’en cheminant trop tost , l’os ne se deraist de reehef.
Quant à la situation de la iamhe , elle doit estre tenue en figure moyenne, c'est-à-dire, entre droite et courbée : autrement ne pourroit longuement demeurer en figure droite sans causer douleur, à cause dos muscles qui seroyent trop long temps tenus tendus.
CHAPITRE XEVIII
RE DE EEDVIUE LA LVXATION eVISSE FAITE EN DEHORS.
Quand la luxation est faite en dehors , il faut siioer le malade sur yne table , QU sqr yn banc , garni comme nous anoHs dit par cy Ueuant, ayant le yentre dessus la table : et faire les ligatures à la hanche luxée , et au dessus du geuoüU, Çcia fait, faut tirer cpntre-bas, et pqntretirer contre-mont : et le chirurgien poussera du dehors eu dedans l’es en sa place : et si la main n’est asse* forte, on s’aidera de nostre moufle , comme tn vois par ceste dgure K
Geste luxaiipn est la plus facile à estre redüite de toutes les autres de la cuisse ; tellement que i’ay veu quelqu.esfüis ayant fait l’extension , qu’en laschant les muscles , iis iettoient la teste de l’PS en sa pauité , sans au,çunement pousser : à cause que naturellement iis ^ retirent vers hmr origine : et l’os r’eritrant dedans sa boëtte ne fait queiquesfois aucun brnit î et quelquefois fait brùît, fai¬
sant eloeq : qui est vn signe certain que Fos est rentré dans sa cauité.
Apres ceste réduction faite, on appliquera les remedes cy dessus mentionnés. Et pareillement ne sera oublié dp mettre yne compresse sur la lointprc, et la ligature , et les tprphes de pallie , ainsi qu’aqons enseighé par cy deuant.
* J’ai déjà dit que Paré était l’inventeur
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LA MANIERE DE REDVIRE LA LVXATION DE LA CVISSE FAITE EN DEVANT
Si la luxation est faite en deuant, faut situer le malade sur le costé sain, et le lier ainsi qu’auons dit. Puis le chirurgien mettra vne compresse dessus la leste de l’os qui fait eminence , aquelle sera tenue fermement par vn seruiteur. Puis ayant fait l’extension suffisante, le chirurgien auec la main poussera la teste de l’os en sa boette : et si la main n’est assez forte, la poussera auec le genoüil , tant qu’elle soit réduite : et estant réduite, sera traitée et bandée ainsi qu’auons enseigné cy dessus.
du moufle appliqué à la réduction des luxations, et il s’en attribue nettement ici la possession, nostre moufle. Mais, sans parler des machines à treuii des anciens, les modernes avaient aussi imaginé des moyens de traction plus puissants que l’extension par la main des aides. Guy de Chauliac fixait le plein d’une serviette au-dessus du genou, en rattachait les deux bouts à un pilier solidement implanté sur la table même où l’on couchait le patient, et, à l’aide d’un levier ou cheville introduit entre les bouts de la serviette, et qui servait à la tordre, il étendait le membre avec une grande force. Ce qu’il y a d’obscur dans la description de Guy est éclairé par la glose de Dalechamps. Celui-ci nous rapporte un autre procédé encore:
« Aucuns font tourner les posteaux (ce que Guy appelle les piliers) auec deux barres passées au trauers, mettent les bouts des toüailes (les draps ou serviettes) dans vn des pertuis où passent les barres, à fin que la barre, remise en son trou, les tienne fermer •• puis tournent le posteau, et font ainsi l'extension, — Chirurgie françoise, p. 880,
DE LA CVISSE FAITE EN DERRIERE
Le malade sera pareillement couché sur le ventre dessus vn banc , ou vne table , et tiré ainsi qu’il a esté dit des autres luxations de ceste partie ; et le chirurgien poussera de ses main l’eminence de l’os en sa iointure , en prenant le genoüil du malade, et le tirant en dehors , le reculant ou séparant de la iambe saine. Et estant réduit en son lieu , il n’y peut demeurer si le malade n’est couché et bien bandé, à cause que la cauité de la boëtte de l’ischion va en baissant, et que la charge de toute la cuisse, qui y est pendue , est pesante : et partant tomberoit de rechef de son lieu , si le malade vouloit cheminer.
CHAPITRE LI
DE LA LVXATION DE LA ROVÈLLE DV GENOVIL.
La rouëlle du genoüil se peut delouer en dedans , en dehors , en dessus, en dessous, et non iamais en derrière, par ce que les os qu’elle couure ne le permettent L
1 Cette classification m’avait paru de l’invention d’A. Paré; en effet, à peine la luxation de la rotule est-elle mentionnée dans les anciens, et les Arabes et les arabistes n’en parlent que pour décrire le mode de réduction, sans désigner le sens dans lequel elle se déplace. Voyez mon Mémoire sur les luxations delà rotule, p. 3 et 4. Mais j’ai constaté depuis que Paré n’avait guère fait
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Pour la réduire, il faut que le malade s’ appuyé sur le pied de la partie luxée, en terre vnie, ou sur vne table : puis le chirurgien la poussera de ses mains du costé où elle incline. Et l’ayant réduite faut remplir la cauité du jarret de compresses de telle grosseur, que le malade ne puisse plier la iambe ; caria ployant , on la fait de rechef sortir de son lieu. Pareillement on mettra vne astelle vn peu caue et ronde, comme est la figure delà rouelle , posée du costé vers lequel estoit déplacée : et les remedes propres seront appliqués, et auec le bandage sera tenue si ferme , qu’elle ne puisse tourner çà ou là. Apres auoir tenu le genoüil assez en repos , faut que le malade commence peu à peu à fléchir le genoüil iusques à ce qu’il connoisse que le mouuement de ceste partie luy soit aisé.
CHAPITRE LU
DE LA DELOVEVRE DV GENOVIL.
Le genoüil se peut luxer en trois maniérés , à sçauoir, en dedans , en dehors, et en derrière : en deuant rarement, n’ estoit par vne extreme violence , pource que la rouëlle l’empesche , laquelle tient les os de ceste partie ferme. Les autres maniérés se font aisément , à raison que la coche, ou cauité du bout de l’os de la cuisse,
ici que copier Dalechamps. Celui-ci s’exprime de cette manière :
Tfostre aulheur ne traite point de la deloueure faite en la rouelle du genoil, qui, toutefois, allient soutient. Elle se deloiie en dedans, en dehors, en dessus, en dessous, non en derrière, parce que les os qu’elle couure ne le permettent , et peu au deuant, — Oiirurgie française, iblQ, p. 887.
est cauo comme vne gouttière, et aussi qu’elle est fort lisse et glissante, et pareillement que sa structure’ est moins serrée que la ioinlure du coude ; et partant il se luxe et réduit plus aisément.
Les causes de ceste luxation sont pour tomber de haut , ou sauter, ou courir trop viste.
Les signes sont , que le malade ne peut plier la iambe contre la cuisse , c’est-à-dire , mettre le talon contre la fesse.
Les luxations qui se font au gcnoüil en dedans et en dehors , pour les réduire, faut faire vne médiocre extension, et pousser l’os du costé où il sera forjetté , tant qu’il soit eu sa place.
DE LA LVXATION DV GENOVIL FAITE EN DERRIERE
11 faut faire asseoir le malade sur vne escabelle , ou sur vn banc de moyenne hauteur, le dos tourné contre le visage du chirurgien, lequel luy mettra sa iambe entre les deux siennes, et de ses deux mains la
» J’établis ici un nouveau chapitre, et je dois expliquer pourquoi. Dans la première édition, ce titre : De la luxation du genoüil Jaite en derrière, occupait le milieu de la ligne, et séparait nettement le procédé qui suit de ceux qui ont été indiqués pour les luxations en dedans et en dehors. A partir de la seconde édition, le titre avait été transformé en une simple note marginale, ce qui laissait penser, lorsqu’on ne lisait que le texte, qu’il s’agissait toujours des deux premières iuxations. J’ai rétabli ce titre, et, pour plus de régularité, j’en ai fait un chapitre.
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pliera contre la fesse. Et si par ce moyen ne se peut réduire , faut auoir vne pdotte faite d’vno bande roulée , et l’attacher au milieu d'vn basldn :
et icelle sera posée paf vn seruiteur au ply du jarret sur l’os eminent , et poussée en deuant : et vn autre seruiteur mettra sur le genoüil vne bando ou quelque lisiere large de trois doigts : puis de ses deux mains la tirera contre-mont : et tous ensemble tout à coup plieront la iambe et le talon contre la cuisse ou la lesse.
Toutes c(is choses seruent à réduire telle luxation faite en derrière.
CHAPITRE LIV
1)E LA LVXATION I)V GEXOVIL FAITE EN DEVANT.
Si la luxation est faîte eh douant , il faut situer le ibalade sù'r vne tablé , et faire deuô ligature àu dessus de la iointure du genoüil , et au dessus du pied. Puis le chirurgien poussera de scs deux mains sur Tos , tant qu’il soit réduit. Et si les mains ne sont assez suffisantes peur tirer et contre-tirer, Ton vsera de nôstre machine, comme tu vois par ceste figurer
pu
Le signe qu’il est réduit , est que le malade fléchit et estend sa iambe sans douleur. Apres la reductîcai , oh appliquera les Oemedéset compresses, et ferû-ôn les tigâturéS ainsi qu’il est requis : et defendrâ-on au malade de cheminer sur la iambe , iusqlies à ce qu’on verra estre besoin.
1 U -est probable que Paré a voulu seulement ici indiquer une application possible de son moufle, plutôt qu’un usage qu’il en aurait fait lui-même.’La luxation en devant, regardée comme très rare jusqu’à nosioms,
FOCILE DE LA IAMBE
Le petit focile de la iambe est apposé sans cauité contre le grosfoeüe ,
et qu’il a bien fadu reconnaître ensuite comme la .plus fréquente, avait été observée par Megès dans l’antiquité; après quoi l’on n’en retrouve de nouvelles observations .que fort avant dans le xvni' siècle. Voyez ma
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à sçauoir, en la partie supérieure près le ^noüii, et en bas près l’astragale : et se peut luxer, desioindre , et entr’ouurir desdiles parties eu trois maniérés, à sçauoir en la partie anterieure , et aux deux costés. Gela se fait communément lors qu’en cheminant on se mesmarche , et le pied nous defaut , et se tourne en dedans ou en dehors : et le corps s’appuyant au dessus , fait qu’il s’entr’ouure , deprime , et luxe. Aussi telle chose se peut faire pour tomber de haut , ou pour quelque grand coup orbe. Pareillement quelquesfois ses epiphyses se desioignent et se rompent K Or pour les faire tenir et ioindre ensemble , elles seront réduites par • la main du chirurgien , en les poussant en leur situation naturelle : et les faut puis apres bien bander, et mettre des compresses au costé auquel le petit focile a esté peruerti , commençant la ligature dessus la luxation , pour les raisons prédites :
et le malade gardera le lit quarante iours, et tant qu’on connoistra les ligamens estre bien affermis.
CHAPITRE LVI
DË LA TAXATION DV GRAND POCILË AV E L’a stragale.
Il se ïait aussi Itixàtioïi du grand focile d’âüec ra'^tragàle , tàht au de-
ijeUrë k M.‘Vèipeau sw tes luxdHeits féinorot-iUales, dànis ArcMve's de médecine, 1837, t. 13 et 14.
1 Évidemment Paré veut parler ici de la luxation avec Triïcture du iléfroué, que Dupnytren a di&ig'fiée sous le nom fort inexact âc fracture âu lieras inférieur dit péroné; attendu que Iti Tractoire peut très bien esislèr sans la luxation, et que lalUsation ipèirt à peine -exister 'Sans la fracture.
dans du pied, qu’au dehors. On la connoist par l’eminencc trouuée au costé où la luxation est faite.
S’il n’y a que luxation incomplette, et que l’os ne soit qü’vn peu séparé , adonc la réduction sera facile , en poussant seulement l’os en son lieu.
Et apres !a réduction, faut appliquer des compresses et ligatures comme il est besoin , à sçauoir, en apposant et tournant la bande au costé opposite à la luxation, comme nous auons déclaré cy douant , à fin qu’on repousse l’os en son lieu d’où il est sorti : et se fàut garder de trop doîhi^tiihter îé gros tendôh (Jùi efet au talon.
Ladite luxation est affermie en quarante iours çommuùément , s’il n’y aduiènt aucun mauuais accident.
CHAPITRE LVIÎ
DE la LVXÀTION DV TALONi
Quand on saute de bien haut lieu , et qu’on tombe sur le talon ^ adonc l’os du talon se luxe, et s’esloigne de l’os nommé astragale. Telle luxation se fait plus communément vers la partie intérieure qu’exterieure , à cause que le petit focile passe et embrasse l’astragale ; qui est cause qu'il le tient plus fort que de l’autre costé, oùjil n’y a telle apodiation ou estanceure.
La réduction se fera en tirant et poussant les os en leur lieu naturel ; laquelle est assez facile , pourueu qu’il n’y ait grande fluxion et inflammation. Quant au bandage qu’on y fera , il faut plus presser sur le mal qu’en autre part , à fin d’expeller le sang du lieu blessé aux parties voisines, toutesfois sans causer douleur que le moins qu’on pourra , se don-
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nant garde de trop presser les nerfs et le gros tendon qui est au talon , comme nous auons dit. II faut que le malade soit à repos par l’espace de quarante iours pour le moins , encore qu’il n’y suruienne nuis accidents : ce qui se fait souuent par la contusion faite en cesle partie : parquoy est bon en faire chapitre.
CHAPITRE LVIII
DES ACCIDENS QVI SVRVIENHENT PAR LA CONTVSIOIt FAITE AV TALON.
Or pour cesle grande contusion, les veines et arteres iettent du sang au trauers de leurs tuniques et par leurs petits orifices. Au moyen dequoy se fait vne ecchymose , c’est-à-dire , meurdrisseure au lieu dé la iointure et au talon : et alors suruient grànde douleur et tumeur. Parquoy il est expédient d’y remedier : qui se fera en ordonnant bon régime, saignée, et purgation s’il en est besoin , y appliquant aussi des remedes propres , et principalement en atténuant le cuir qui est sous le talon , s’il est trop dur (comme naturellement il est) par fo mentalion d’eau chaude et huile :
mesme le faut couper, s’il est trop calleux , assez profondément auec vn rasoir, euitant la chair viue. Telles choses se font , à fin que le cuir soit plus transpirable , et que la resolution de la meurdrisseure se puisse mieux faire. Et faut qu’au talon ces choses soient faites deuant que l’inflammation y soit suruenue, de peur qu’il n’y suruienne spasme ; car le sang issu hors de ses vaisseaux se pourrit , pource que la partie pour sa densité ne permet qu’il se puisse bien exhaler et résoudre , et aussi que le
gros tendon , qui est attaché sous le talon , est fort sensible ; ioint qu’il y a des nerfs qui passent en ses parties latérales : ce que i’ay monslré en l’Anatomie Vniuer selle ‘.
L’inflammation vient pareillement en ceste partie pour trop longuement demeurer à la renuerse, et estre appuyé et couché dessus, et principalement sur vne chose dure , ainsi qu’auons déclaré on la fracture de la iambe , parlant de la situation du talon. Parquoy le chirurgien y procédera comme il est dit, de peur qu’il n’y suruienne aposteme, et par conséquent carie. Car par icelle il suruient plusieurs accidens , comme fléure continue aiguë, et d’icelle s’ensuit tremblement , sanglot , et déliré.
Car par la carie de cest os les parties proches qui l’enuironnent communiquent leur mal aux parties nobles , pource que le gros tendon, fait de trois muscles du pommeau de la iambe, estant enflammé, communique l’inflammation ausdits muscles, et aux nerfs qui sont distribués par iceux. Aussi les arteres qui sont semblablement pressées et eschauffées, communiquent leur chaleur au cœur :
dont s’ensuit fléure , et par les nerfs distension , spasme et sanglot , à cause des nerfs qui sont distribués à l’estomach , lequel aussi est nerueux , et pareillement des nerfs qui sont distribués aux muscles de la respiration.
Pour le dire en vn mot , lors qu’il y a carie , c’est-à-dire , pourriture en l’os du talon , ce mal est incurable
‘ Voici un renvoi assurément antérieur à la publication des OEuvres complètes, et que l’auteur a oublié de changer. Voir la Bibliographie de Paré dans mon Introduction.
2 Tout cela est extrait d’Hippocrate, et spécialement du Traité des fractures.
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CHAPITRE LIX
de la lvxation de l’os astragale, c’est-a-dire de l’osselet.
L’os astragale se peut luxer en toutes parts : et quand il se déplacé en dedans, le dessous du pied se tourne en dehors : et quand il se déplacé au contraire , le signe est aussi contraire. Et s’il est luxé en deuant , le gros tendon qui s’implante au talon est dur et tendu. Et s’il est luxé en derrière, l’os du talon est presque caché au dedans du pied : et telle luxation est faite par vne extreme violence.
On le réduit auec les mains , en tirant et poussant par grande force le pied aux parties opposites d’où il sera déplacé.
Apres la réduction , on appliquera remedes et ligatures propres. Il faudra que le malade garde longuement le lit, parce que cest osselet soustient tout le corps ; et n’estans point encores les ligamens qui le tiennent retournés en leur première force, et cedans au faix qu’ils portent , danger seroit que de rechef ne sortist hors de son lieu.
DE LA LVXATION DES OS DV TARSE, ET DV PEDIVM
Les 08 du tarse et du pedium se peuuent pareillement luxer : et la luxation se fait quelquesfois sous le pied, autresfois dessus, et aucuns d’iceux aux costés.
Si on les voit estre eminens et esle-
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ués sur le pied , faut que le malade appuyé son pied sur quelque ais : puis que le chirurgien presse sur l’os eminent, tant qu’il soit remis en son lien. Au contraire , si l’emincnce est trouuée sous le pied , il faut faire le semblable, c’est à sçauoir, presser l’os par dessous tant qu’il soit réduit. Et s’ils sont aux costés , on les pressera de sorte qu’on les réduira en leifr [ lieu naturel.
DE LA LVXATION DES OS DE LA PLANTE DV PIED ET DES ORTEILS
Les doigts du pied se luxent en quatre maniérés , comme les doigts de la main : et la maniéré de les réduire est aussi semblable, qui est de les tirer de ligne droitte, et les pousser en leur iointure, et les bander commodément.
Et pour le présagé , ils sont réduits facilement , à cause que la sortie de leur lieu est petite.
Toute la curation est pareille à celle des doigts de la main , hors mis qu’il faut garder le lit pour le pied , et pour la main mettre le bras en escharpe. Il faut commander au malade de se reposer par l’espace de vingt iours plus ou moins , à sçauoir, iusques à ce qu’il se puisse aisément soustenir dessus.
CHAPITRE LXII
DES COMPLICATIONS ET ACCIDENS QVI PEVVENT SVRVENIR A LA PARTIE FRAC- TVRÉE OV LVXÉE.
Or il y a plusieurs complications de maladies et accidens, qui souuent ac- 9,6
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compagncntles fractures et luxations:
comme contusion, douleur extrême, inflammation, fleure, aposteme, gangrené, esthiomeue, vlcere, fistule, alteration et carie aux os, atrophie ou amaigrissement de la partie , deprauation de l’action des parties , et autres : lesquelles requièrent pour leur curation grande méthode et diligence.
Quant à la contusion, elle est faite lors que quelque chose grosse et pesante tombe sur vne partie , ou par tomber de haut en bas, dont se fait effusion de sang : lequel , s’il est en grande quantité, sera subit euacué par scarifications, à fin de descharger la partie, de peur qu’elle ne tombe en gangrené et pourriture : et d’autant qu’on connoistra le sang estre plus gros, et le cuir espais, les scarifications seront faites plus profondes :
et y peut-on semblablement mettre des sangsues.
Or nous auons parlé cy-deuant de la douleur, sçauoir est, qu’elle se fait au moyen que les os ne sont en leur lieu naturel, faisans ponction et compression aux muscles et parties nerueuses, dont l’inflammation suruient, et par conséquent la fiéure, et souuent aposteme , pour la defluxion et inflammation : et de l’inflammation gangrené, de gangrené esthîomene, puis vlcere et fistule : de fistule, carie et pourriture aux os.
L’atrophie , ou amaigrissement , vient d’auoir trop longtemps tenu la partie en repos , et aussi pour l’auoir tenu liée : car telles choses priuent la partie d’aliment, parce que le sang et esprits sont comprimés et empeschés de tomber en la partie.
Pour la cure de l’atrophie, si la ]partie est trop liée, on la déliera : et si elle peut estre exercée, on le fera en l’cstendant, fléchissant, haussant et bais¬
sant, et tournant ; car par ces moyens la chaleur naturelle sera excitée, et par conséquent les esprits reluiront plus abondamment en icelle. Et où la partie ne pourra estre exercée , faut faire des frictions et fomentations d’eau chaude. Les frictions seront modérées , sçauoir est , entre dures et molles , aussi entre celles qui se font trop briefuement et trop longtemps.
Quant à la qualité de l’eau pour les fomentations , il faut pareillement qu’elle soit moyenne entre la fort chaude et celle qui est tiede. Aussi ne faut faire la fomentation trop longuement ny trop peu : pource que si on la faisoit trop longuement , on pourroit résoudre ce qu’on auroit attiré :
et si on la fait peu de temps , on attire peu ou rien *.
Apres la fomentation , on appliquera medicamens chauds et emplastiques, faits de poix, de térébenthine, euphorbe, pyrethre, souphre, et leurs .semblables , tel que cestuy-cy : lesquels faudra remuer tous les iours , plus ou moins, selon qu’on verra estre necessaire.
Dropax.
Picis nigræ, ammoniac!, bdel. gummi elemi in aqua vitæ diggol. ana § . ij.
Oleilaurini §.j.
Pul.piperis, zingiberis, granorum paradisi, baccarum lauri et iuniperi, ana 3. ij.
Fiat emplastrum secund. artem, extendatur super alutam.
D’auantage faut bander et lier l’autre partie saine , toutesfois sans douleur. Exemple : Si le bras dextre est atrophié , on bandera le senestre ,
1 Toute cette doctrine sur le traitemcat de l’atrophie est empruntée aux livres Uippocrafiques, à part quelques détails de peu d’importance.
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commençant à la main et finissant à l’aisselle : et si c’est la iambe dextre, on liera la senestre, commençant au pied et finissant à l’aine : car en ce fai- j sant, on renuoye Vhe portion du sari'g ■ et esprits en la veine caue : et d’elle, estant pleine, il en sera renuoyé en la partie atrophiée, en laquelle les vaisseaux ne sont remplis , mais aucunement vuides. Pareillement faut que la partie saine soit en repos, à fin que l’aliment y flue moins. Or il conuient en faire aller beaucoup en la partie emaciée , d’autant qu’elle est vuide, et aussi pour l’alimenter.
D’auantage vne partie atrophiée peut estre restaurée en la liant et serrant médiocrement : car ainsi on attirera le sang, comme quand nous voulons faire vne saignée, nous lions les bras ou les iambes, pour attirer le sang aux veines. Plus, on peut faire souuent tremper la partie atrophiée dans de l’eau vn peu plus chaude que tiede , et l’y tenir iusques à ce qu’elle se tuméfié et rougisse : et par ce moyen on attire le sang aux veines : ce qui se voit quand nous voulons ouurir les veines des mains et des pieds. Or lors que par les remedes cy dessus mentionnés , les parties atrophiées s’eschauffent , rougissent et enflent, c’est signe de guarison : au contraire non : et partant les faut laisser , et n’y perdre temps ny argent.
D’auantage s’il demeure dureté aux iointures apres les fractures et luxations, il les conuient amollir, et résoudre l’humeur contenu en icelles par fomentations, linimens, cataplasmes, emplastres faits de racines de guimauue, bryone, oignons de lis, semence de lin, fenugrec, et autres semblables: pareillement dégommés
fondues en fort vinaigre, comme ammoniac, hdellium, opopanax, ladanum , sagapenum , styrax liquida :
aussi de graisse d’oye, de geline, humainé, huile de lis, et autres semblables : et commander expressément au malade qu’il remue la partie le plus qu’il luy sera possible sans douleur, à fin qu’il eschauffe , subtilie et consomme l’humeur contenue en icelle ; et par tel moyen sera la partie restituée en son naturel, si possible est. le dis si possible est : car si l’impotence vient à cause que la fracture est près de la iointure ( comme nous l’auons dit ) le mouuement apres est difficile, et souuent du tout impossible : principalement si le callus est trop gros, ou si la iointure mesme a esté attrite , froissée et fracturée , comme on voit ordinairement aux coups d’harquebuses
Que diray-ie plus ? C’est qu’il se fait quelquesfois dilatation des membranes et fibres, tant nerueuses que musculeuses, appelée des Grecs Apospasma : et dilacération des .mesmes parties, nommée semblablement Regma, qui se fait par vne grande et violente extension, comme ceux que l’on tire sur la gesne , ou par tomber de haut en bas, ou par vne mesmarcheure , ou vouloir tirer un coup de raquette à vn jeu de paulme, ou jetter vne pierre ou barre, ou faire autre violente extension : lesquelles causent grande douleur, et deprauation de l’action de la partie, sans rien apparoistre au dehors , dont souuent me suis trouué bien empesché. Et pour secourir à tel accident , faut au com-
1 Le chapitre s’arrête ici dans les premièi res éditions ; le paragraphe qui suit a été I ajouté en 1585,
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menceraent appliquer sur la partie apres , oindre toute la partie d’huile de roajyr/iodmMm, qui est huile rosat de terebenthine et eau-de-vie, laet vinaigre : puis apres l’emplastre quelle confortera les parties blessées, diachalciteos fondue auec dudit oxy- en resoluant la meurtrisseure des rhodinum : puis deux ou trois iours parties nerueuses.
LE QYINZIÉME LIYRE
TRAITANT DE
PLVSIEVRS INDISPOSITIOINS ET OPERATIONS
PARTICVLIERES,
APPARTENANTES AV CHIRVRGIEN^
CHAPITRE L
DE L’ALOPECIE.
L’alopecie est cheute du poil de la teste , et quelquesfois des sourcils , barbe, et autres parties , dite vulgairement la Pelade. Elle est ainsi appel-
lée des médecins, comme maladie des renards * , parce qu’ils sont sujets à telle indisposition, pour certaine galle qui leur suruient en leur vieillesse.
Icelle se fait par le defaut de matière dont les poils doiuent estre nourris, ou pour la corruption d’icelle matière, comme apres fiéures longues:
* Ce livre a été formé de fragments publiés à diverses dates. Les chapitres les plus anciens sont assurément ceux qui concernent les maladies des yeux et de la face, et que l’on trouve déjà dans ta Méthode curatiue des playes de la teste, en 1561. Puis viennent deux livres tout entiers qui faisaient pjyrtie des Dix Hures de chirurgie, en 1564 ; savoir, celui des pierres et celui de la suppression d’vrine. Quant aux chapitres placés au commencement et à la fin, et à quelques autres intercalés vers le milieu, il me paraît qu’ils ont vu le jour pour la première fois en 1575, à moins que quelques uns n’aient pris place dans la petite édition de 1572, que je n’ai pu me procurer. Il y en a même un, le chapitre 5, dont la plus grande partie n’a vu le jour qu’après la mort de Paré, dans la première édition posthume, en 1598.
Que si le lecteur s’étonne des matières disparates traitées dans ce livre, il faut qu’il se rapporte, d’une part, au titre que l’auteur lui a donné, et qui témoigne assez qu’il
voulait en faire le complément de sa chirurgie ; d’une autre part, l’alopécie, la teigne, la migraine, etc., avaient été traitées par Guy de Chauliac, Vigo ou Dalechamps, et nous avons vu des preuves nombreuses que Paré ne voulait ni laisser de lacunes, ni se laisser devancer par qui que ce fût en tout ce qui avait trait, de près ou de loin, à la chirurgie. J’aurai soin, d’ailleurs, pour chaque chapitre qui aura une date différente de celle de la première édition des œuvres complètes, d’indiquer sa date exacte, les variations du texte, et les sources où Paré a puisé.
Le premier chapitre, ainsi que le suivant, a été puisé principalement dans Guy de Chauliac et dans Vigo ; toutefois, dans le second, et à propos du traitement de la teigne, on verra que Paré met aussi en avant sa propre expérience.
2 L’édition de 1575 porte : Galien l’appelle maladie desvieilt renards, etc.
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OU par vieillesse, faute d’humidité radicale : ou par application des onguens trop chauds , comme ceux qui se veulent faire noircir les cheueux ; aussi par l’indeuë application des dépilatoires, ou par vne hrusleure ou deperdition de substance du cuir , qui apres la guarison fait que la cicatrice sera demeurée dure i : et généralement pour tout vice de la substance d’iceluy en trop grande rarité, qui fait que l’excrement fuligineux n’est point arresté : ou densité, qui fait qu’iceluy retenu dessous le cuir n’a point issue pour donner essence aux cheueux. Or pour la corruption des humeurs qui altèrent la vapeur et matière dont les cheueux sont engendrés , vient alopécie ; ce qui procédé du vice de tout le corps, comme l’on voit en la maladie Neapolitaine, autrement grosse verolle, ou à ceux qui sont préparés à lepre, ou qui en sont du tout infectés.
Celle qui vient par vieillesse, ou par fléure hectique, ou hrusleure, aux chauues, lepreux, teigneux, est incurable : et partant, le chirurgien n’y doit mettre la main.
Celle qui se peut curer, le sera estant la cause ; comme si c’est par corruption d’humeurs , le médecin, sera appelé, lequel ordonnera la maniéré de viure , purgation et saignée , ainsi qu’il connoistra estre necessaire : puis le chirurgien rasera le poil, et vsera de fomentations attractiues et resolutiues : appliquera des cornets et sangsues , à fin d’attirer la malice de l’humeur au dehors. Cela fait, on la-
1 La phrase s’arrête ici dans l’édition de 1575; la fin a été ajoutée en 1679. En regard de cet endroit, Paré avait écrit la note suivante : ,
Le poil ne croist iamais sur les cicatrices.
uera la teste du malade de lexiue, en laquelle on aura fait bouillir miel, racines d’ireos, aloés, à fin de bien mondifier les lieux affectés.
Or si l’alopecie vient par faute d’aliment, on frottera la partie auec vne piece de toile neuue, ou auec fueilles de figuier , tant que l’on voye vne rougeur, ou d’oignons cruds. Pareillement on piquera en plusieurs endroits la partie auec vne aiguille :
puis seront appliqués onguens faits de ladanum, fiente de pigeon, staphysagria , huile taurin , terehenlhine : y mettant tant de cire qu’il est besoin pour en faire onguent, pour attirer le sang et la matière du poil.
Si r alopécie vient de la grosse verolle, le malade doit estre bien frotté iusques à ce qu’il entre au royaume de Bauiere ‘ : et par ce moyen recouurera son poil et parfaite santé.
Si elle est causée par quelque vice du cuir, il le corrigera par son contraire, le raréfiant ou condensant, selon que le cas le requerra 2.
DE LA TEIGNE
Teigne est une galle espaisse, qui se produit en la testé auecques escailles et croustes de couleur cendrée , et quelquesfois iaune , hideuse à voir, auec vne senteur puante et cadauereuse. Elle est ainsi appelée du vulgaire, parce que le cuir de la teste apparoit troüé et rongé, comme le drap
* Il n’est pas besoin sans doute d’expliquer cette plaisanterie de l’époque; entrer au royaume de Bauiere, baver, saliver.
2 Ce dernier paragraphe a été ajouté en
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mangé de teignes, qui sont vers qui rongent les habillemens
Il y en a trois différences. La première est appelée Squamosa, à cause que lors que le malade se gratte, fait sortir grande quantité de petites escailles blanchastres , semblables à du son ; d’aucuns praticiens est dite Teigne seiche, pourlagrande adustion de l’bumeur. La seconde espece est nommée Ficosa , à raison que lors qu’on oste la crouste, qui est iaunastre, on trouue dessous de petits grains de cbair rouge, semblables aux grains d’vne figue , et jette vne matière sanguinolente. La troisième est dite Cqtrosiua, à raison que l’on y trouue plusieurs vlceres, ausquelles il y a plusieurs petits trous, desquels sort vne sanie liquide, semblable à la laueure de cbair sanglante , auec portion du poil. Icelle est fort puante et cadauereuse , de couleur plombine ou iaunastre , parfois faite d’bumeur pituiteux , nitreux , et aucunesfois de cbolere aduste, et de melancbolie.
Toutes les susdites especes se font d’bumeurs corrompus selon la diuersité d’icelles, plus ou moins : comme la furfureuse moins que la Aqueuse, et la Aqueuse moins que l’vlcereuse.
Quelquesfois elle vient dés la nati-
1 Ce chapitre commence autrement dans les deux premières éditions :
Teigne est vne maladie qui occupe le cuir musculeux qui couure la leste, laquelle a esté ainsi nommée des anciens, à cotise qu’elle ronge la teste et les autres parties qu’elle occupe, comme vn ver que l’on nomme tçiçuje, qui ronge les habillemens. •
La nouvelle rédaction ne date que de l’édition de 1685.
uité de l’enfant, et lors est de très difAcile curation : ou d’vne nourrice teigneuse, et alors ne faut attenter la cure iusqucs à ce que Tenfant soit paruenu en aage suffisant pour tolerer les remedes : toutesfois on pourra appliquer des feuilles de choux ou de porée, oinctes d’un peu de beurre frais, ou autre reraede doux, qui aye puissance d’amollir et donner issue à la matière qui fait la teigne. Ceux qui sont en aage suffisant seront saignés, purgés, et baignés, ainsi qu’il sera necessaire.
Il y a encore vne autre espece moins maligne, familière aux enfans, qui leur couure parfois toute la teste et le visage , qui vient de Timpurité du sang dont ils estoient nourris au ventre de leur mere C
Et pour les medicamens topiques, on fera vne fomentation remoUiente et discutiente , faite auec racine d’al^ thea., de lis, lapath, acetosi, lesquelles seront boüillies en lexiue, adioustant vn peu de vinaigre. Apres la fomentation faite , qui sera continuée par cinq ou six iours ( deux fois chaque iour ), on fera raire le malade ; et seront faites plusieurs scariAcations , applications de sangsues , cornets :
puis on frottera 'la teste d’huile de staphysagre , auec vn peu de sauon noir, à An d’attirer et obtondre l’humeur conioint à la partie. Aussi on pourra vser de ce médicament, tant qü*e l’on connoistra la guarison parfaite^, lequel est grandement loué de de Yigo , Gourdon et Guidon :
' paragraphe manque Aans les deux
^ premières éditions , et a été ajouté en ' 1585.
Onguent souuerain pow la teigne, pris mol mot de de P^igo ' .
jf. Hellebori albi et nigrl, atram. auripigmenti, lilharg auri, cale. viu. vitrioli, alum. gallar. fulig. ciner. clauellatarum ana § . G .
Arg. viui extincti § . üj*
Ærug. æris 3. ij.
Fiat pulv's qui incorpor. cum succo borraginis , scabiosæ, fumariæ , oxylapathi, aceti ana. quart, j,
Oleiantiqui lï>. j.
Bull, vsque ad consumpt. succorum : tune in fine decoct. ponantur pulueres, addendo :
Picisliquid. § . 6*
Ceræ quant, suff.
Fiat vnguentum.
Quant au vif-argent, il le faut desteindre auec vn peu de terebenthine et axonge , puis l’incorporer auec les autres ingrediens 2. Les susdits au- !
theurs afferment cest onguent guarir de toute espece de teigne. Et quant à moy , véritablement ie le prouue grandement, considérant la promesse des susdits autheurs, et les ingrediens qui entrent en la composition.
La crousteuse nommée Ficosa sera aussi fomentée tant que les croustes soient tombées ; et pour promptement les faire tomber , on y appliquera du cresson pilé et fricassé auec graisse de porc , et le lendemain les croustes tomberont sans nul doute :
et mesmement si on en continue longtemps, ledit cresson la guaritdu tout :
' J’ai en vain cherché cet onguent dans Vigo, et, généralement, Yigo est assez féconden formules pour ne pas copier ceitç^ Ves autres. Celle-ci se trouve dans Guy de* Chauliac, qui l’emprunte à Gordon, et dit l'avoir trouvée très efficace.
Cette phrase est une addition posthume, et se lit pour la première fois dans l’édition de 1598.
ce que i’ay expérimenté : et sera appliqué du susdit onguent. J’en ay traité qui out esté guaris par application d’huile de vitriol , et par fois de l’egyptiac fortifié. Et si l’on voit la racine du poil estre pourrie , on les doit arracher auec pincettes : et si telle corruption comprenoit tout ou grande partie de la teste , pour plus et promptement les arracher, faut prendre des pièces de fustaine, et espandre sus l’endroit velu vn tel remede.
Onguent bien esprouué.
"if. Picis nigræ 5 . vj.
Picis resinæ § . iJ.
Pul. virid. æris et vitrioli Rom. ana 5 .J. vel §. fi.
Sulph. viui O . fi.
Coquant. omnia simul in aceto acerrimo quan. suff. fiat medicara. ad vsum :
qui sera appliqué sus la teste, et laissé par l’espace de trois iours:puis seront lesdits emplastres tirés à contrepoil assez violenftment, à lin d’arracher auec ses racines iceluy poil ; et tel remede sera continué, tant que l’on verra estre necessaire.
Et quant à la troisième espece, nommée Teigne corrosme,\\ faut mondifier les ylceÆs, y appliquant vn tel onguent,
"îf. Vng. enulat. cummercur. duplic. ægyptiac. ana § • i'b Vitrioli albi puluer. 3. j.
Incorpor. omnia simul , fiat vnguentum ad vsum.
*.Ou bien on vsera du susdit. Et s'il aduenoit quelque douleur, ou autre accident , ou y remédiera comme le prudent chirurgien connoistra estre necessaire.
Sur tous autres remedes , i’ay bien approuué ceux-cy :
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If,. Caphur. 5 . C ■
Alumin, roch. vitr. virid. æris, sulphur. viui, fulig. forna. ana 3. vj.
Olei amygd. dulc. et axung. porci ana
Incorporentur simul in mortario, fiat vn-
guentum.
Autres prennent du jus de fumier de brebis , et en frottent les lieux où est la teigne , et y laissent vn linge trempé par dessus
Or si le malade ne peut estre guari par tous les susdits remedes , et qu’il eust pareillement en autres endroits de son corps vlceres crousteuses, semblables à celles qui sont à la teste , ie conseille que l’on luy frotte la teste d’vn Uniment fait d’axonge et vif-argent , auec vn peu de soupbre : puis que luy soit appliqué sus la teste l’emplastre de de Vigo cum mercurio, en façon de bonnet : semblablement sur les espaules, cuisses et iambes : et que l’on le tienne en vne chambre chaudepaent, estant traité comme ceux qui ont la grosse ver olle: car par ce moyen plusieurs en ont esté guaris. Et celuy qui l’a premièrement expérimenté de ma connoissance, ce fut maistre Simon le Blanc, chirurgien ordinaire du roy , homme grandement expérimenté en la chirurgie , qui appliqua l’emplastre de de Vigo cum merôurio sus vn ieune homme qui auoit la teigne, ayant auparauant essayé tous moyens de le guarir : ce qu’il ne peut obtenir, sinon par les susdits emplastres , le traitant comme s’il eust eu la verolle : et fut parfaitement guari.
Le teigne est horrible à voir, et jette souuent vne sanie fort puante ,
‘ Ce paragraphe, de même que la formule qui précède, manque dans la première édition, et a été ajouté à la deuxième.
et cadauereuse : la recente est difficile à curer, et la vieille encores plus fascheuse ; et lors que l’on estime le malade estre guari, quelque temps apres renient etrepulliile, à cause de la mauuaise impression de l’humeur qui aura rendu la partie intemperée.
La teigne est contagieuse , et souuent vient de cause héréditaire : aussi pour vser de viandes qui corrompent le sang. Laditè teigne est fort difficile à curer , à raison que le cuir de la teste est fort espais et serré : partant l’humeur difficile d’estre desraciné de là
Elle délaissé souuent, apres estre curée, vne dépilation, et reproche au chirurgien: et partant ont laissé la cure aux empiriques, aux femmes 2.
CHAPITRE IIL
DE SCOTOMIE OV VEKTIGO
La maladie nommée Fertùjo, est vn subit esbloüissement et offuscation de la veuë, causée d’vn esprit vaporeux et chaud , qui monte par les arteres carotides à la teste , et remplit le cerneau, faisant vn mouuement des humeurs et esprits contenus en iceluy, lequel est inégal, confus et turbulent, comme quand nostre corps tournoyé, ou quand on a beu trop de vin fort , puissant , et sans eau. Cest esprit
* Ce paragraphe ne date que de la quatrième édition.
^ La première édition disait seulement, aux empiriques; ces mots, et aux femmes, ont été ajoutés à la deuxième.
^ Cechapitre est extrait des remarques de Dalechamps sur le chap. 4 de Paul d’Êgine ;
I Chirurgie française, 1570, p. 19.
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boüillant le plus soiment est enuoyé du cœur au cerucau par les arteres carotides internes, et d’elles à celles du rets admirable : quelquesfois est engendré dedans le cerueau, mesmes estant intemperé en chaleur. Pareillement peut venir d’autre part, comme de l’estomach, foye, râtelle, ou autre viscere.
Les signes sont , que les malades ont la veuë perturbée, si tant peu ils tournent le corps, ou regardent quelque chose qui tourne comme vne roué, ou l’eau courante, et autre chose ayant vn mouuement subit. Si la cause vient du cerueau, les malades ont douleur et grande pesanteur de teste, bruit aux oreilles, etne sentent le plus souuent rien par le nez.
Pour la cure, Paulus Ægineta commande faire l’incision des arteres derrière les oreilles , combien qu’il sembleroit meilleur faire l’incision des arteres qui sont aux temples * : mais si elle vient d'autre partie, peu profite : et partant le docte médecin y pouruoyera.
DE LA MIGRAINE
Migraine , est proprement quand la douleur ne tient que la moitié de
I Ces mots, combien qu'il semblerait meilleur faire l’incision des arteres qui sont aux temples, ont été ajoutés en 1579. Dalechamps dit : En ce mal, l’incision des arteres derrière les oreilles est profitable si l’esprit vaporeux monte par les externes •. mais non s’il est enuoyé par les internes.
II convient cependant d’ajouter que Paré cite en note Paul. Ægin., liu. 6,chap. 4, et liu.d,chap. 12; et cette citation témoigne qu’il avait consulté quelque autre auteur que Dalechamps.
la teste , dextre ou senestre. Aussi la douleur quelquesfois ne monte point plus haut que les muscles temporaux , aussi quelquesfois monte iusques au sommet de la teste.
La cause do ceste douleur peut venir des veines ou arteres , tant internes qu’externes, ou des méningés, ou mesrne de la substance du cerueau , ou seulement du pericrane , ou cuir musculeux qui couure le crâne.
Aussi peut venir de certaines vapeurs putrides qui montent de l’estomach , ou de la matrice , ou de quelque viscere à la teste.
La cause est interne , ou externe.
L’externe , comme chaud , froid , ou trop boire et manger viandes chaudes et vaporeuses, ou quelque vapeur et exhalation, comme celle d’antimoine , vif-argent , ou autre : ce qui est cause que les orféures et doreurs en sont souuent espris. L’interne, comme intemperature simple ou composée , auec inflammation et tension.
La pesanteur de teste monstre l’abondance d’humeur : et quand la douleur est poignante , pulsatile , et tensiue , les humeurs et vapeurs ensemble en sont cause. Si la douleur est faite par l’abondance d’vne vapeur subtile auec pulsation, cela vient à cause de l’inflammation des membranes du cerueau. La fiéure y suruient à cause de la grande inflammation , principalement quand l’humeur qui cause la douleur se putréfié. Quand la douleur est superficielle, la cause d’icelle est au pericrane : et quand elle est profonde , et que le malade sent la douleur iusqu’à la
2 Comme le précédent, ce chapitre est emprunté en grande partie aux annotations de Dalechamps sur Paul d’Égine, Chirurgie française, édit, citée, p. 24.
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racine des yeux , cela monstre la cause estre aux membranes du cerneau , et souuent est si cruelle , que le malade ne peut endurer que l’on luy touche â la teste. Or ces douleurs sont quelquesfois continues , quelquesfois ont des paroxysmes qui viennent sans ordre : et souuent tourmentent tant le malade, qu’il ne peut souffrir qu’on face bruit en sa chambre, ny parler haut; et ne peut voir la clairté , ny sentir aucune chose odorante, ne faire mouuement de son corps , et estime que l’on luy rompe et brise la teste auec vn maillet , et ne peut boire vin.
Lors que la cause est d’vn sang boüîllant , subtil et vaporeux , et que tous les autres remedes n’auront serui , l’incision des arteres és temples est vn très grand remede , soit que la cause vienne des vaisseaux intérieurs ou extérieurs : à cause qu’il se fait j tousiours euacuation de sang et esprits , lesquels doiuent estre euacués selon la force du malade L
Christofle Landré dit auoir guari vne infinité de gens de la migraine , appliquant vn cataplasme fait de fiente de palombes ou pigeons, broyée auec huile de noyaux de pesche 2.
Or ne sera icy hors de propos reciter ceste histoire de monseigneur le prince de la Roche-sur-Yon, lequel estoit extrêmement tourmenté d’vne douleur de teste, tant de iour que de nuit , auec peu d’intermission : et pour le guarir appella messieurs Chapelain , premier médecin du roy , et Castelan, aussi médecin dudit sei-
1 Aëce,Albucrasis.— Paul. liu. 6. chap.4. — A. P.— Ces citations sont empruntées de Dalechamps.
2 Ce paragraphe date de la seconde édition ; j’ignore qui était ce Landré , que Paré appelait d’abord l’André en 1579.
4ii
gneur, et premier de la royne mere , et monsieur Duret, lecteur et médecin ordinaire du roy, homme fort sçauant et beaucoup estimé entre les gens doctes : lesquels iuy ordonnèrent plusieurs remedes , tant par dedans que par dehors , semblablement saignées, ventouses, bains, frictions, diete : bref tout ce qui se pouuoit excogiter : tous lesquels remedes ne luy peurent iamais appaiser la douleur.
Adonc m’enuoya quérir, pour entendre de moy si i’auois aucun moyen à luy seder la douleur : où promptement luy conseille se faire ouurir l’artere du temple , du costé où il sentoit sa plus grande douleur ; et luy dis que i’auois grande coniecture que la cause de sa douleur estoit contenue aux arteres, et non aux veines, et qu’auois fait souuent telle ouuerture , dont les malades estaient guaris , et que les anciens le conseilloient*, mesme que ie me l’auois fait ouurir pour semblable douleur, et que depuis n’auois senti aucun mal 2. Subit
1 Gai. 13. Met. ch. dernier. — A. P.
2 Je n’ai pu découvrir à quelle époque ni par qui Ambroise Paré s’était fait faire l’artériotomie; seulement la mention de Chapelain et de Castelan atteste qne ce fut avant 1569. (Voyez mon Introduction, p. cclxxui). Je lis dans la Bibliothequa chirurgicale de Haller, que Félix Wurtz avait été aussi attaqué d’une migraine, pour laquelle, d’après le conseil de Conrad Gesner, il se fit pratiquer l’artériotomie par Jean Waser, et avec le même succès que Paré. Gesner étant mort en 1565, probablement la guérison de Wurtz est antérieure à celle de Paré. Celui-ci ne pouvait cependant la connaître, car la chirurgie de Wurtz ne comprenait d’abord que les quatre premiers livres; et la traduction française, publiée fort avant dans le xvïp siècle, n’en contient pas davantage. Or cette histoire d’artériotomie se trouve dans le cinquième livre qui n’a point été traduit, et
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enuoya quérir les susdits médecins , ' lesquels furent de mon aduis : et èn leur presence feis ouuerture de Fartere , choisissant la plus apparente à la temple et qui auoit plus grand battement, auec vne simple incision , comme pour faire vne phlébotomie :
et fust tiré du sang deux palettes et plus lequel sortoit par vne grande impétuosité de ladite artere , sautelant loing à raison du diastolé et systole d’icelle : et proteste que par le moyen de ceste ouuerture il perdit incontinent sa douleur sans plus luy retourner : dont ledit seigneur me feit un honorable présent.
Aucuns ont suspecte ceste incision des arteres , pource qu’il est difficile d’arrester le flux de sang : et que ce faisant, la cicatrice autour de Tartere cause aneurisme, maladie fascheuse et dangereuse , et que l’artere estant en perpétuel mouuement ne se peut aisément consolider : et pour ce conseillent de couper premièrement le cuir, puis l’escorcher et séparer, et la lier des deux costés , puis la couper, comme auons dit la varice. Mais ie te puis asseurer l’apertion auec la lan-
c’est pourquoi je suis obligé de le citer seulement d’après Haller. Au reste, l’idée primitive de celte médication, comme Paré le remarque, remonte au moins à Gaiien.
Comment d’ailleurs agit en pareil cas l’artériotomie ? cela est difficile à dire ; peut-être la cure tenait - elle à la section d’un des fiiets nerveuï qui longent l’artère. Quoi qu’ii , en soit, les deux succès obtenus sur Wurtz et sur Paré, auxquels s’ajoute encore la guérison du prince de La Roche-sur-Yon , sont bien faits pour éveiller l’attention des praticiens.
‘ Jusqu’en 1579, Paré avait écrit deuxpoileties, il adopta le mot palettes en 1685.
cette , comme on fait la saignée , n’estre dangereuse, comme i’ay expérimenté souuentesfois , et que la consolidation se fait aussi bien que de la veine , non si tost toutesfois , et qu’il ne suruient aucun flux de sang :
pourueu que la ligature soit bien faite , et qu’elle demeure trois ou quatre iours, en y mettant vne conuenable compresse K
‘ Il faut remarquer que ces mêmes objections, qu’A. Paré avait si bien résolues, ont été encore reproduites de nos jours dans une discussion soulevée à l’Académie de médecine, à i’occasion d’un mémoire de M. Magistelj et que, là aussi, des faits nombreux ont été allégués pour en démontrer le peu de fondement. L’histoire de l’art , convenablement étudiée, réduirait à rien bien des discussions, et empêcherait bien des redites.
Du reste, le procédé fort simple que Paré décrit ici paraît lui appartenir, et nous le lui verrons défendre, dans sa grande apologie, contre le procédé des anciens, décrit par Paul d’Égine, admis par Gourmelen, et qui était généralement adopté au xvi' siècle. Voici ce qu’on lit dans Dalechamps, p. 18.
« Or, si les arteres sont petites et prochaines de la peau, il sera bon en trancher et oster vne grande partie, comme on fait aux varices, et comme, de nostre temps, vn médecin oculaire de réputation a tranché vne bonne partie des arteres temporales... Si l' artere est grande et bat fort, le plus seiir est la lier dessus et dessouz, puis inciser ce qui est au milieu des deux fils, lesquels doiuent estre de quelque matierepeu suiette à putréfaction, comme desoye, de lin, de cordes de lin, à fin qu’ils ne tombent point auant que t incision soit remplie de chair qui bouche et ferme, comme vne estouppon, l’orifice du vaisseau incisé. Cela fait, sans danger on peut laisser tomber les fils.
Je ne sais quel est ce médecin oculaire dont Dalechamps fait ici mention.
OPERATIONS DE CHIRVRGIE.
DES MALADIES OV INDISPOSITIONS QVI ADVIENNENT AVX YEVX
Ces iours passés estant en consultation auec monsieur Cappel , docteur regent en la Faculté de Medecine à Paris , homme très docte et de grande recherche , pour vn quidam qui auoit vne grande inflammation aux yeux , dont ne voyoit rien : deuisant auec luy, ie luy dis que i’auois très grand
‘ J’ai quelques remarques assez importantes à faire à l’occasion de ce chapitre. D’abord, bien que le titre existe dans toutes les éditions d’A. Paré, il ne formait pas un chapitre spécial, et restait en quelque sorte confondu avec celui de la migraine. J’en ai fait le chapitre 5 de ce livre, qui, par conséquent, en comptera à la table un de plus que dans les autres éditions.
Mais son étendue a singulièrement varié dans les éditions originales. D’abord, dans celles de 1675 et 1579, il était fort court, et contenait seulement ce qui suit :
De plusieurs indispositions et maladies qui aduiennent aux yeux.
« Quelquefois les maladies des yeux sont vniuersellement en toute la substance de l’œil, comme aposteme nommée ophtbalmie, et mouuement perdu ou depraué. Aucunes sont s^eulement particulières de ses parties, comme vice à l’humeur crystallin , ou au nerf optique, ou aux palpebres,'.ou aux tuniques. Cecy est prouué par Galien au 4. des maladies et accidents , disant qu’aux yeux il y a triple différence d’accident : l’vne est au premier organe, comme à l’humeur crystallin : l’autre au defaut de la
dcsir de trouuer quelque docte médecin en la langue grecque, pour faire vn recueil de toutes les maladies des yeux, et en bailler l’interpretation en langue françoise , à fin que les ieunes chirurgiens les peussent discerner et connoistre les vnes des autres , pour pouuoir plus facilement paruenir à la curation : alors me dit qu’il le feroit volontiers pour l’amour de moy et du public. Ce que depuis a fait , en ayant recueilli la plus grand part, lesquelles par apres, pourplus grande facilité , i’ay rédigées en ceste table.
vertu animale visuelle, qui descend par le nerf optique : la tierce est és parties coadiuuantes, comme sont toutes ses autres parties, comme playes, apostemes, vlceres, con tusions et autres. Les autres sont propres, comme larmes, cataractes, glaucoma. et autres que dirons cy apres. »
Dans la quatrième édition, le titre avait été modifié comme on le Ut aujourd’hui j le texte précédent remplacé par le premier paragraphe du texte actuel ; et la table annoncée manquait absolument. Cette lacune restait accusée par un espace blanc de quelques lignes avec ces deux signes au milieu ;
Il semble que Paré n’avait voulu donner sa table que pour la faire suivre de l’histoire de toutes les maladies qu’elle comprenait, et que, devancé par l’impression de son livre, comme il le dira lui-même au chapitre suivant, il renonça à la publier toute seule. Quoi qu’il en soit, et qu’elle ait été rétablie dans cet endroit par lui-même ou par ses éditeurs posthumes, elle ne parut que dans la cinquième édition, c’est-à-dire en 1578.
LE QVINZIl^ME LIVRE,
METHODIQVE DIVISION ET DENOMBREMENT
DES MALADIES QVI SVUVIENNENT AVX YEVX.
Ees maladies ou affections des yeux, comme escrit Galien, chapitre 15 de l’Introduction^ sont eu nombre de 113, desq[uelles aucunes occupent
Exophthalmia
Atrophia
Ecpiesmos
Strapismus
Calopsis et Myopiasis
ffyperopHa
Anopsia
Parorasis
Amblyopia
jEpipbom
Rexis
l’PEIL EISITipn, COMME ;
J Prominenlia oculi, en latin. OEil de bœuf, gros œil; qui se fait quand ( l’œil sort hors l’orbite pap nature plustost que par accidept. r ImminuHo oculi , L. Exienufition ; qui e«t -vp empiaigrissemiept de I toutes les parties de l’œil, apportapt vpe profondité et cauitéd’iceluy. ( — ( Galien in définit. Medic f)
SExitus, Expressio, Ecoenio, L. Cheulle de l’opil: quapd il est du tout hors de sa cauité, et principalement par fluxiop ou coup. — [Acce, liure 7.)
( Strabosilas, L. E sire louche , ou bicle; c’est vne distorsion contrainte ( auec inégalité de la yeuë, — [Paul, Hure 3, chapitre 2.) f Propinqua Visio, L. Qu|ind paturellepient l’on ne peut voir les choses I que de près , et ditBcilement de loing , et semble que l’on voye des ( mousches. [Aëce, liure 7.)
{Remota Visio, L- Quapd l’on ne peut voir et distinguer les choses que de loing , ep dilatant fort les yeux : ceste affection est contraire à la precedente.
1 Quand l’on ne sçauroit discerner les obiets s’ils ne sont vp peu esleués.
iUallucinaiio, ou caligalio , L. Abusement de veüe ou d’œil : quand on prend vne chose pour vne autre, et est l’auant-coureur d’aueuglement. ■~-[Sauonarola.)
f Hebetudp, L, Esbloüissement continuel et diminution de la veuë, sans I aucune apparence extérieure, mais seulement par altération médiocre < des humeurs , esprits op tuniques. — Monsieur Fernel l’a dit venir I quand la eorpée deuiept trop dure. — [Paul, liure 3, chapitre 22. Mce, \ liure 7.)
iDelaçrymalio, Pituilæ cursus, L. Peux pleur ans , moites ou mousses: quand les humeurs courent aux yeux, et pleurent perpétuellement. — [iCelse, liure 6.)
fRuptura ab icfu, h. Rupture : quand les membranes, et principalement l’vuée bu la corpée sont toutes rompues par quelque coup , de sorte que l’œil est du tout creué, tous les humeurs sortons. — ( J’ëce , liure 7.)
^ Confusio, L. Quand tous les humeurs sont meslés et confus ensemble Synchysis | par grande playe ou inflammation, la prunelle apparoist de diuerses V couleurs. — [Galien in Isag.)
Paralmis I L. Quand l’œil ne se peut mouuoir, estant perclus de ses
^ ' muscles.— (Gaheu en l’Introduction. Aëce, ibidem.)
OPERATIONS DE CHIRVRGIE.
JYyclalopia
Hemeralopia
Eijims, L. C’est vn branlement perpétuel de l’œil, venant dés la natiuité de la personne : aucuns l’attribuent aux paupières, elle nomment en latin, IVïctalio : clignement d’œil, œil d'hypocrite : d’autant que l’on remue tousiours les paupières, ou l’œil mesnje.
Quand l’œil est tout boursouflé, perdant sa najfuc conleur, se remuant diflicilement. — (Galien in Medieo.)
Putredo, L. Quand l’œil se vient du tout à pourrir, et quelquesfois se gangrené. — (Galien en l’Introduction.)
Carbunculatio, L. OEil rosti ; c’est vne espeep de charbon à l’œil, — (Galien en l’ Introduction.)
Noçturna, ou vespertina cœcitas, ou nusetosa affecUo, L. Quand de nuit on ne void rien, et ce par accident : le contraire est, Æies noçturna •. quand on void mieux de nuit que de iour, et se peut dire Ifcmerglopia en grec, OEil de chat en françois : comme Acies solgm , ou Solana Visio , quand l’on ne peut voir qu’aux rayons du soleil : et Tenebrosa affeçtio, se dit de ceux qui voyent mal-aisément la lumière grande. — (Paul, Hure 3, chapitre 22, et Galien in Isagog.)
LKS PARTIES DE LOEIL, QVl SONT:
Emphysema
cnesmodes
Sclerosis
Scirrosis
Scirrophthalmîa
Inflalio pniriginosa, L. Quand la paupière deuient enflée estant pleine de pituite , qui fait vne démangeaison auec fluxion. Cela adulent volontiers aux vieillards, et en esté. — (Aëce, Hure 7. Celse, Hure 6.)
Lippitudo pniriginosa , L. Chassie baueuse et poignante ; quand vne pituite salée cause vne démangeaison auec fluxion d’vne matière acre, dont s’ensuit quelquesfois inflammation. — (Aëce, ibidem,) Lippitudo arida, L. Chassie seiche. Quand il ne découlé rien, ou bien peu des paupières, y sentant cuisson et aspreté, principalement en la supérieure. — (Aëce, Hure 7.) Elle se rapporte à tout l’œil aussi, Lippitudo dura, L. C’est vn difficile mouuement des paupières et yeux, accompagné de dureté sans fluxion, — ( Hippocrates, de Aëre , locis et , aquis.)
Ilnuersio, ou Hiatus. L. Quand l’vne et l’autre paupière est retournée par vne grande inflammation, et que le blanc de l’œil est plus haut esleué que le noir. — (Galien in Medieo. Paul, Hure 3.)
ICrassiiies callosa palpebrarum, L. Deplumotion, espalsseur des paupières auec pelade. Quand les paupières sont dures et grosses avec chaleur et rougeur, et le poil ne s’y peut ficher pour en sortir. — (Aëce, Hure 7, chapitre 77.)
SMuiilatio, L. C’est vne déperdition de quelque partie de la paupière. 11 se prend aussi pour déperdition de quelque partie que ce soit. — (Galien, Hure 4, meihod.)
f DurUies, L. C’est vne tumeur des paupières auec chaleur et douleur i continuant plus que l’inflammation. — (Galien in med.) Et si lesdites paupières deuiennent, auec la dureté, enflées et liuides par vne chair I sous-croissante, se fait et suruient scirrosis , comme par vne longue \ continuité d’inflammation. — (Galien, ibid.)
ilnuersatio, L. OEil éraillé , quand la paupière inferieure par cicatrice , ou autre occasion, se renuerse et ne peut couurir son blanc. -- (Paul, Hure 6.)
Ancyloblepharon
S'ymphysis
Prosphysis
Layophihalmia
Trachoma
Sycosis
Telosis, ou Epanaslema ochlhodes
Hydatis
Mydesis
Crithe ou Postia
Chalazion
Pthiriasis
Trichiasis
Madarosis
^Milphosis
Phalangosis
Dislychiads
Lithiasis
Pladarotis
Atonia
Paralysis
Sarcosis
Alhe^ifimala
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Inuiscatio , L, Quand les paupières se tiennent les vnes les autres , ou bien sont adhérantes à la conionctiue ou cornée, pour quelque vlcere mal pansé. — [Galien inisag. Aëce, Hure 7, chapitre 64.)
[ Leporina palpebra, L. OEil de liéiire, quand l’on dort les paupières ouuertes, comme les liéures : il vient souuent de nature. Aussi quand ( par conuulsion la paupière supérieure ne couurc le h\&nç,.—[Arnaidd.)
' Asperiiudo, L. Inégalité de l’vne et l’autre paupière , avec dureté raboteuse, et semble qu’il y aye des grains de milet. — [Aëce, Hure 7,
^ chapitre 43.)'
Ficositas, ou ficoxa palpebra, L. Quand les paupières sont si inégales et rudes que l’on y apperçoit comme petits grains de figue. — [Galien in Isag.) Et quand il en sort du sang , souuent s’appelle Morum , ou Celsum.
I Callosa palpebra, L. Quand les paupières viennent dures comme vn I cal, ou comme vn cor. Aucuns le nomment Epanastema ochlhodes,
Palpebranim aquosilas , ou vesica, L. Quand la paupière inferieure est pleine d’vne graisse mollasse et aqueuse. — ( /’attZ , Hure 6, chapitre 14.)
Puiredo, L. Tumeur auec putréfaction dont il en découlé matière. — [Galien inisag.)
Hordeumt prœputiolum, L. Orgueil: c’est vne petite tumeur fixe , qui vient à^i’extremité de la paupière, où s’engendrent les cils. — [Paul, Hure 6.)
Grando , L. Gresle ; c’est vne petite tumeur mobile, ronde et lucide comme vu grain de gresle, laquelle vient aux paupières. — ( Galien en l’Introduction. )
Pediculatio, L. Quand le poil des paupières est molesté par le moyen des petits poulx qui y croissent. — [Aëce, Hure 7, chapitre 65.)
Quand il crolst d'autres poils aux paupières que les naturels , lesquels piquent l’œil et le font pleurer : le contraire est Madarosis , et Milphosis en grec, Glabrities palpebrarum en latin, quand le poil des paupières tombe. — [Aëce, Hure 7, chapitre 78.)
Quand il vient à la paupière deux ou trois rangs de poils , ou bien quand ils se recoquillent en dedans et piquent l’œil. — [Paul, Hure 7.) Et quand il n’en vient qu’vn rang, est dit Distychiasis. — [Galien en l’Introduction.)
Lapidescentia , L. Sont petites tumeurs dures comme pierrottes qui croissent aux paupières, et se peut dire Grauelle des yeux. — [Aëce , Hure 7, chapitre 79.)
Ce sont petits corps mois et décolorés venans au dedans des paupières.
Imbécillité simple des paupières sans autre cause externe que l’on voye : mais cependant l’on ne les peut esleuer, estans contraints de les tenir fermées, comme paralytiques, si on ne les hausse de la main.— [Auicenne.)
Croissance de chair qui vient en leur partie intérieure, estans quelquesfois deux ou trois comme petits pois. — (GaZien in Med.) Il suruient aussi és paupières, Atheromaia, Ganglia, Melicerides et Farices. Ensemble il tombe en l’œil choses estranges. — (.<iëce, liurc 7.),
Ot*ER AVIONS DE CHIRVRGIE.
Membranes, à sçauoir, ou
Sangiiinis effiisio , L. Meuririsseure , sont petites marques rouges, ou gros sang noir qui suruient aux membranes, et principalement à la conionetiue et cornée, par rupture qui est venue aux veines qui sont ausdites membranes, et principalement par vn coup.— (^uicenne, Hure 3, le nomme AUarfaii.)
Ficui, L. Qui est vne tumeur et comme inflation et boursouflement de toutes les membranes qui sont à l’œil : et lorsque le mal est plus grand, il se nomme Hymenon Epanastasis, Rebelliones en latin, comme si lesdites membranes s’enorgueillissoient, et vouloient sortir hors de leur place et lieu naturel. Cornarius les norhme Memhrananm eminenlias. Il suruient aussi aux membranes vne mollesse, dite par Arnauld ■ Mollilies membranarum.
En particulier, comme ;
Adnata, Comonctiue.
IPerturbatio, L. Chaleur et rougeur de l’œil, auec moiteur, prouenant de cause externe, comme de la fumée, poussière, huile, ou autre chose qui aura entré en l’œil. — {Aëce, Hure 7, chapitre 3.) r Lippitudo, L. Inflammation de l’œil, quand le blanc d’iceluy est fort ^ rouge et souuentesfois pleurant. Nonus , chapitre 69 , en nomme \ vne Ophthalmia Sphacelizousa : en latin, Inflammatio ocularis in spha- I celum degenerans, quand par trop frequente et indiscrète application de ' remedes refraichissans, la partie perd son tempérament.
/ Kngida, L. F" ngle. C’est vne excroissance de chair fibreuse, laquelle
I petit à petit couure la conionetiue, et quelquesfois la prunelle, venant d’vn angle de l’œil : et pource est dit comme Ongle. — {Celse, Hure 6, chapitre 7. Aëce, Hure 7. Arnauld.)
SAlbicans cicatrix, L.Sont humeurs blancheastres en forme de cicatrice sur le blanc de l’œil. — [Hippocrates, prorr.)
( Tophus, Durities Adnatœ, L. C’est vne tumeur qui se concrée sur la J membrane adnata comme vn durillon. — [Galien def. med.) f Fossula, c’est vn vlcere petit et profond comme vne pointure en la ( cornée. — [Aëce, Hure 7, chapitre 27.)
l Cauitas, h. C’est vne vlcere semblable à la susdite, mais plus large, ( et moins profonde. — [Auicenne.)
1 C’est vn vlcere rond occupant l’iris, de sorte qu’elle s’apparoit rouge l en la conionetiue, et blanche en la cornée.
i Vlceratio, L. C’est vne ruption de la cornée par vn coup, ou grande ( inflammation. — [Galien in def. med.)
( Ficus sordidum, L. Sont vlceres sordides et crousteuses, desquelles I sort de la boue orde et vilaine. — [Aëce, Hure 7.)
( Pustulœ, L. C’est vne petite tumeur auec inflammation, qui occupe la \ cornée, et sont comme vessies. — (.r^éce, ibid. chapitre 15.)
Achlys
JVepheleon
Hypopion , Pyosis, Onyx
Paralampsis , Aigis
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Caligo, L. C’est vne vlccro superficielle de couleur cerulée ou obscure, ou obscure cicatrice , qui commence à brouiller l’œil. — {Aëce , Gorrœus.)
[ Nubemla, L. Nmgp; c’est vne vlcere superficielle comme la prece- I dente, mais plus obscure et profonde, la veuc commençant à estre basse.
( — [Noms, chapitre 45.)
Sanies, L. Telle maladie aduient lorsqu’il coule du sang meurtri, ou qu’il s’engendre de la boue entre la Cornée et Vuée , estant nommée Onyx, si ladite boue, comme desseichée, représente la forme et couleur de l’ongle. — [Paul, Hure 3, chapitre 22.) f Cancer corneœ, L. Quand les veiiies qui sont en la cornée sont pleines i de sang noir, accompagné de douleur poignante. — [Galien Isag.) jT Cicairix, L. Sopt cicatrices blanches et esleuées qui viennent ep la I cornée, à cause d’vn vlcere profond. — [Galien en V Iniroduction.) r Cicafrix resplendens, L. C’est vne dureté et cicatrice au noir de l’œil I plus grosse et esleuée que l’Aigis. Elle se peut dire OEil blanc. — ) [Galien en son Lexicon.)
E- Proptosis
Mydriasis,
Platycoria
Hypochyma Gulfa iula.
Vuée.
( Procidentia vueœ, L. Cheutte de Vvuée, ce qui aduient quand la cornée ^ est rompue, et l’vuée cheutte. — [Celse, Hure 6.)
SMuseve caput, ou formicalis ruptura, L. Quand l’vuée se représente par la cornée en grosseur et figure d’vne teste de mousche. — [Paul, Hure 6. Galien in def. med.)
t Malum , L. Pommette : quand l’vuée est tellement grosse et sortie , { qu’elle représente, suspendue, vne pommette.
( Clauus , L. Clou , ce qui aduient quand la susdite vuée se vient à 1 endurcir, représentant la teste d’vn clou. — [Auicenne.)
IPrunelie.
l Pupilles dilatatio, L. Eslargissement de la prunelle, qui se fait quand i la membrane vnée s’eslargit à l’endroit du trou, et représente l’obiet J plus grand, imparfait et cojaîas. — [dëce, Hure 7, chapitre 52.) Quel- 1 quesfois la prunelle semble n’estre pas droitement au milieu , mais f changé,e de sa place, et se dit par Arnauld, pupillœ è loco remotio,
■ page 154.
Tabes pupHlœ, L. Quand la prunelle deuient plus petite et obscure que le naturel , et alors les obiets semblent plus grands. — [Aëce , ibid.)
Sulfusio, L. Cataracte ou Coulisse : c’est vne concrétion d’humeur entre la cornée et l’humeur cryslalin, qui est le siégé de la distinction des couleurs. Et quand elle couure la prunelle, ou vient à s’endurcir en l’vuée, qui est le fondement de la prunelle, elle est appellée Tunica ocularis latin, en franço.i,s AIaUl.e,Taÿ.e, Eçurgçon. — [Paul, Hure 6.) Çlle s’appelle par Auicenne Giim %ala, et obsoura.
Humeurs :
Crystalin, et sont ;
r Glawedo, L. Ce qui adulent quand l’humeur crystalin se vient à desseicher et blanchir : on l’appelle œil blaffard, et telle affection vient (, aux gens vieux.
Utierogtautis
Leucoma
Agyrias
Acgfgsfgsig
Crysiglloi^ous
OPERATIONS PR CmRVRGIE. 4^9
Est quand la susdite affection n’aduient qu’à vn des yeux, et se peut nommer œil veron oq biggnê. Se font aussi quant les yeux sont blaffards, ou la prunelle est noire. — {Galien 10. de ^su part.)
Alhitgo, L. OEil de chéiire , quand l'humeur crystalin est du tout blanchi, qui ne vient point par vlcere , ny aux petits eiifans par force de crier. — {Galien in def. med.)
Albedo in cryntaloîde , L. Quand il se fait vne marque blanche sur l’humeur crystaüp- — {Açce, Hure 7, ehapilre 2G.)
Quand l’hurjieur crystalin est si imbecillc, que par vne grande lumière est tourné et bouleuersé, comme s’il estoit disloqué.
Ou de tous ensfemRle , comme :
Ailhemoma
Aimalops
ijlaui oeuU, L. OEil de loup ou de mauuais garçon, quand les humeurs sp noircissent du tout , i’œil deuenant du tout noir ou obscur.
( Suggillaium , L. OEil poché, quand il y a confusion d’humeuïs l’œil ' estant noir. Il s’appelle aussi Ûypochysis.
r Leoninus oeulus, L. OEil d’airein, quand l’œil est rous, fier et estip- I celant comme vn lion : ainsi les ont les ladres. — {Fernel, chapiirç die ( Eléphant.)
4nchylops
Aegilops
Peribrç^is
Emanlhis
Rhœgs, Chemosis Epînyclis Pro^pbysis
Coins ou angles :
Abscessus ocularis , L. C’est vne collection d’humeur semblable à du miel, entre le grand coin de l’œii et le nez, et est enueloppé d’vne taye sans faire douleur. — {Galien in Isag. Paul, Hure 6, chapitre 22.)
Fistula lacrymalis, L. C’est vne fistule qui naist au grand coin de l’œil par le susdit abcès, faisant carie souuent à Tos. — {Celse.)
Angulorum erosio , L. C’est vne vlcere qui est au petit coin , vers la temple , et quelquesfois en sort du sang , et se nomme aussi Pruritus Pgerymalium. — {Arcul.)
C’est vne tumeur ou addition de chair à celle qui est contenue aux angles, ou que la glande lacrymale se vient à enfler.
C’est vne diminution de chair à celle qui est contenue aux angles, ou sous les paupières et coins des yeux, et à celle se rapporte Chemosis en grec, en latin Imminutio. — {Galien in def. Med.)
C est vne vlcere qui découlé perpétuellement du coin des yeux. — {Pline, Hure 20, chapitre 6.)
Agglutinatio, L. Quand les coins ou angles se viennent à prendre et agglutiner : il se prend aussi pour l’agglutination des paupières auec l’œil. — {Galien en l’Introduction.)
^maurosis
Aporrexis
Puremptosis
Symptosis
Nerf optique :
(Obfuscatio ou Gmteserena.L. Aueuglement: qui vient quand le nerf optique est bouché par quelque humeur. — {Galien 1. prorr. Hippocra{. )
c Abruptio, L. Quand le nerf optique est rompu par quelque coup, de t sorte que l’esprit visuel n’y peut passer. — {Galien in Isag.)
J Coincidentia, L. Ce qui se fait quand le nerf optique est rempli de l quelque humeur qui y découlé. — {Galien, ibid.)
Concidentia, L. Ce qui adulent quand le nerf optique se retressit ou \ deuient flasque par imbécillité ou seicheresse.
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CHAPITRE VL
EXJ?LlCAtION DE QVELQVES MALADIES PAETICVI.IERES CONTENVES EN LA SVS- DITE TABLE , ET PREMIEREMENT DV MOYEN DE REHAVSSER LA PAVPIERE SVPERIEVRE
l’auois proposé d’escrire en particulier toutes les susdites maladies ; mais comme i’ay esté deuancé par l’impression de mon liure qui estoit sus la presse, et sçachant qu'il y auoit quelcun qui y trauailloit pour les escrire toutes en particulier*, ie me suis arresté à mettre seulement celles qui s’ensuiuent.
A quelques vns la paupière supérieure est relaschée outre son naturel , et plus qu’il n’est necessaire à couurir l’œil, qui est cause d’amener double accident ; i’vn est que le malade ne peut bien ouurir l’œil ; l’autre, que les poils du cil entrent dedans Vœil et le piquent, donnant au malade grande douleur.
Geste relaxation vient à raison d’vne paralysie particulière, qui se fait aux vieilles gens, ou d'vne fluxion rheumatique sans acrimonie, cuison, ne mordication : ce qui nous est fait manifeste , parce que ceux qui sont
‘ Dans les deux premières éditions, ce chapitre avait simplement pour titre: ie moyen de rehausser la paupière supérieure; et le premier paragraphe n’existait pas ; il a été ainsi arrangé en 1585. Alors, toutefois, il était marqué chapitre 5. Voyez la note de la page 413.
2 Ce quelqu’un était Guillemeam, élève de Paré, dont le Traité des maladies de l'œil parut à Paris l’année même dans laquelle Paré écrivait ces lignes, c’est-à-dire en
vexés de telle affection ont qiiclquesfois vn ou deux rangs de poils aux paupières outre leur naturel , qui croissent pour la quantité de cesle matière : comme voyons qu’en terre humide il croist beaucoup d’herbes.
Or si c’esloit vne humidité acre et cuisante , le malade le pourroit facilement apperceuoir pour la douleur qu’il auroit aux yeux ; ioint que tel humeur corromproit le poil qui naturellement y est produit, et par plus forte raison engarderoit qu’il en suruint de superflu.
Et pour la curation : deuant que faire l’operation , faut marquer d’ancre ce qu’il sera expédient d’en couper , craignant qu’en estant trop , la paupière ne demeuras! renuersée, ce que les anciens nomment Ectropion:
puis il faut pincer et souleuer la paupière supérieure, laissant le cartilage qui est au-dessous : et apres couper en trauers la peau tant qu’il sera besoin , sans offenser ledit cartilage ; puis l’on fera deux ou trois petits points d’aiguille, pour reunir la playe et la conduire à cicatrice : laquelle estant faite, empesche que la paupière ne tombe plus bas qu’elle ne doit , à cause qu’elle aura esté accourcie. Il ne faut oster que ce qu’il en faut , ou autrement il aduiendroit deux dangers : l’vn, que si on coupe trop, l’œil demeurera éraillé, parce que la paupière ne pourra couurir l’œil. Aussi si on en coupe moins qu’il ne faut, ce sera temps perdu, et faire endurer le malade sans profit.
Et où il y auroit plusieurs cils ou poils , les faut tirer et arracher par petites et propres pincettes ; puis cautériser la racine auec vn petit cautere sans offenser l’œil, où apres se forme vne cicatrice qui defend qu’ils n’y re-
OPERATIONS naissent. Le cautei’e t’est icy représenté *,
Cautere .
* Cette figure manque dans les éditions de 1575 et 1579; et cependant on la retrouve dans la petite édition de 1564, p. 208; et auparavant dans le traité des playes de la teste, de 1561, p. 248. Voici le texte de cette dernière édition :
D’abondant quelquefois le poil desdiies palpebres se renuerse dans l’œil, qui est cause d’induire grand douleur et inflammation. Et, pou( la cure, il faut arracher le poil auec sa racine’: puis, à l'endroit d’iceluy, sera appliqué vn bien petit cautere actuel, à celle fin de consumer l’humeur qui fait croistre ledit poil , et aussi qu’apres la cautérisation il se fait cicatrice solide ; et par ces moyens le poil ne renaist aucunement, et ainsi le patient est mis hors de peinet
Du reste, ce procédé et même cette forme de cautère sont indiqués dans Guy de Chauliac: de même que l’excision d’un pli cutané , pour remédier à la chute de la paupière , remonte fort haut dans l’antiquité.
DE CHIRVRGIE. 4^ 1
DE EAGOPHTHALMIE , OV OEIL DE LIEVRE
Or ceux qui ont la paupière trop esleuée en haut , dorment les yeux ouuerts , ne les pouuant clorre : les Grecs les nomment Lagophthalmos.
La cause vient intérieurement , comme d’vn charbon, ou autre aposteme , et vlcere : extérieurement , comme d’vn coup d’espée ou d’autre baston , ou de brusleure , ou par cheutte, ou autrement.
Quand ceste maladie est venue par vne cicatrice, on la peut guarir, pourueu que la paupière soit d’espaisseur suffisante : mais quand ce vice vient de nature , ou qu’il y a vne grande déperdition de substance , comme il aduient par vne brusleure, ou par vn charbon, le malade ne peut guarir.
Pour la curation , il faut vser des fomentations relaxantes et remollientes : puis on fera vne incision sus la paupière en forme de croissant, tirée dessus toute la cicatrice, de maniéré que toute la circonférence d’icelle soit en haut en forme de vouste,et ses pointes en bas près du cil : apres on séparera les léures de l’incision que l’on aura faite , et sera mis dessus de la charpie seiche, et par dessus vne pe-
1 Le contenu de ce chapitre se retrouve déjà presque en totalité, à la fin du chapitre 24 du 8* livre (voyez ci-devant, page 75), lequel avait paru en 1561. Mais le texte nouveau date de 1575, et a été essentiellement extrait de la Chirurgie françoise de Dalechamps, p. 51.
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tite cmplastre ; puis sera la partie liée comme il appartient , en rebaissant la paupière, à fln qu’elle ne retourne en la figure première et non naturelle. Or faisant l’incision, il se faut donner garde de toucher le cartilage : car estant incisé, la paupière ne se pourroit plus relouer.
La paupière inferieure est suiette à plusieurs indispositions , et mesme à ceste susdite, et lors telle maladie est nommée Ectropion : laquelle sera traitée comme la susdite L
CHAPITRE vm
DÊ Lit bRESLE DES PAVéÎEftES NOMMEE
Ctiàiazion E?î GREé ; et d’vn avtre
VICE NOMMÉ Hordèolüm L
Chalàzion est vne petite eminence ronde , transparente , qui se concrée enlapalpëBte supérieure, et se remue çà et là : les Latins l’ont nommée Grando , Gresle en françois , à cause qu’ellë fèsSeinble à vn grain de gresle.
Il sè fait vhe autre tubercule oü èminencë au bbtd des paupières qui së ndthmë Hordëolilni , à cause (Qu’elle a d^élqüe siUiilitude à vh grain d’Orgë.
Lëüt' tuatierë est contenue dedans vrtè tdhiqüe , et tres-difflcilement se süpptirë : au commencement On la peut résoudre, et lors qU’elle estinueteréëi et que l’humeUr est liur comme piastre, ou comme vne pierre de tuffe, est très difficile à guarir.
> Ce chapitre est égaleiherit puisé dans Dalechamps , et date de 1575 ; mais le procédé du séton mé paraît appartenir à Paré ; Je ne l’ai trouvé dans aucun auteur avant lui, et ce qui ést assez étrange, c’ést qü’après lui Guillemeau, son élève, h’fen lait pas la moindre mention-
Quant à la èüràtidn , H lës faut ester par œuure manuelle , y faisant apertion, à fin de faire euacuation de riiumeur contenue : mais quand ladite tumeur n’est non plus grosse qu’vn grain d’orge, on doit passer au trauers vne aiguille enfilée , et y laisser le fil de longueur suffisante, lequel sera attaché au front ( si c’est à la paupière supérieure), ou à la iouë (si c’est à l’inferieure ) auec vne petite emplastre de Gratia dei, et sera remué de deux en deux iours , comme l’on fait à vn seton : car par ce moyen ladite tumeur sera suppurëe , et enfin guarie.
CHAPITRE IX
n’VNE SVBSTANCE GRASSE QVI SE COV-
CHE SOVS LA PAVPIERE , NOMMÉE
Hydatis L
Hydatis est vne substance grasse comme vh pëtit ftiorceau dé ^fésse , laquelle est coücfiée àü-dèssous de la peau de ia pàupiere supérieure, qui suruient principalement aux pe-
1 Ce chapitre est un extrait fort court du chapitre 14 de Dalechamps, dont Paré a même copié presque absolument le titre {Chirurgie française, p. 61). Daiechamps, qui d’ordinaire ne fait que traduire les auteurs grecs, latins et arabes, ajoute ici quelques réflexions de son cru :
Aucuns praticiens nomment aussi hydatidas des petites uescies pustules ou aigueroles pleitiéi de sérosité aqueuse qui se font entre la coniunctive et la corne de l’œil , comme i’ay veu soudent en quelques uns aiiec commencement de pterygium : aüx autres saiis cela : aux uns petites comme la teste d'une epingle aux autres si large que toute ta c'onianeliiie estait souleUee : comme nàgueres en monsieur l’archediucre de S. Fidal à Lyon,
OPF.ttAttONS î
tlts eiifanls qui soht fort Jiümldbs : et par ainsi la tumeur est molle et laxe, qui rend la patlt)icro ttideniatéùse , estant causé qu’elle ne se peut releuer. Ceux qxii sont vexés de telle indisliOsUloh hé peuuent regarder la clarté du soleil, ayans les yeux rouges et pleiirans cotituüliërement.
Pour la curation, il faut inciser ët amputer dextrement cesle supercroissance, sans toucher à l’œil : apres l’amputation on doit mascher vn peu de sel, et l’appliquer dessus ( si la douleur n’estoit trop grande), à fin de desseicher le lieu, qu’elle ne reuienne plus : et par dessus tOüt l’œil oh appliquera vn blanc d’œuf avec eau rose, ou autre médicament repercussif.
CHAPITRE X
DES PAVPIEEES PRISES ET ÏOINTES ENSEMBLE C
La paupière supérieure se ioint auec lé cil de rinferieuré , qüelqüesfois auec la tunique conionctiue , et quelquesfois auec là cornée.
Telle agglütinâtioh së fait qiielquesfois par natuCe , c’est-à-dire par le vice dé la vertu formâtricè dans le vehtfé de la niére ( comme queïquesfois l’on voit les doigts s’entretenir ensemble, les extrémités du siégé, et roriflëé dü col de la matrice ) Heàhtmoihs que lés ÿedx soht bieh.fOrtnés, ce qu’on peut voir à la grosseur de l’œil dans l’orbite, et mouuement d’iceluy.Àucunesfois telle chose adulent par playe ou par adustion , ou par
‘ Ce chapitre a été, comme les précédents, puisé dans le livre de Dalechamps ; toutefois au texte de 1575 Paré a fait en 1579 quelques additions empruntées la plupart à l’un des chapitres suivants. Voyez ci-après p. 428.
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aposlemc, mesme par la itelUc verollc , et autres causes *.
Pour la cure , faut la séparer soigneusement, auec vn instrument propre, se gardant bien dé toucher la cornée : à cause qu’elle se forjetteroit en dehors. Ce qui se fera mettant la queue d’vne espatule entre les palpebres, laquelle on leuera en haut ( de peur de toucher à la substance de l’œil) faisant l’incision auec vne lancette courbée 2, L’incision et séparation ainsi executée, on mettra dedans l’œil du blanc d’œuf, battu auec eau rose, et tiendra-on la paupière ouuerte , commandant au malade l’ouurir et fermer ; et la nuit on mettra vn petit linge délié j trempé en eau en laquelle on aura dissout vn bien peu de vitriol : ou bien on vsera de ladite eau simple : car tel remede ehipescherà qü’ elle ne se feaggltilirte. Le troisième iour , on y appliquera eaux desiccatiues sans âcrimohië, à fin de produire cicatrice.
Or si la paupière ëst adhérente à la cornée , à l’endroit de la pupille , le malade demeurera auétigle de fcest œil , ou bien n’en verra que bien peu, à cause de ladite cicatrice , par laquelle la vertu visuelle tie poilrrà pénétrée 3 dehors iusques aux obiets, ou bien ne pourra donner passage à leurs images iusqüés à l’humeur crystalin.
Pour le prognostic, tu apprendras de Celse que ce mal recidiue tousiours»
1 Ce paragraphe ajouté ici en 1579^ a été copié littéralement du chapitre 14. Voyez la note T de la page 429.
2 La tin de cette phrase , depuis les mots ce qui se fera, etc. , est également une intercalation de 1579, empruntée,au chapitre 14.
3 L’édition de 1575 terminait à cehiot, pénétrer, le paragraphe et le chapitre à la fois ■, tout ce qui suit a été ajouté en 1579.
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encore qu’on aye mis toute diligence à le guarir.
CHAPITRE XL
DV PRVRIT DES PAEPEBRES DES YEVX*.
Il se fait souuent vn grand prurit ou démangeaison aux palpebres des yeux, causée de pituite ou phlegme salé , qui quelquesfois engendre les vlceres , desquelles sort vne sanie qui fait que les palpebres se glutinent de nuit ensemble, et les rend chassieuses ; laquelle chose donne grande fascherie au patient.
Et pour la curation, les choses vniuerselles premises, s’il y a vlceres, seront lauées et corrigées auec ce collyre :
Prenez eau de miel distillée in balneo Mariæ § . iij.
Sacch. cand. 5. j.
Aloëslotæ subtiliter pulverisatæ 3. ft.
Misce , fiat collyrium.
Et si tel remede ne suffit, vseras de cestuy plus fort :
"îf. Vnguenti ægyptiaci 3. j;
Dissol. in aqua plantaginis quantum sufficit.
Et auec vn peu de linge délié et imbu, seront touchées les palpebres, soy donnant bien garde qu’il n’en tombe en l’œil 2. Et au soir , lors que le patient voudra dormir, se fera appliquer de cest onguent, qui en tel cas est de grand effect :
1 Ce chapitre est plus ancien que les précédents; car on le retrouve avec le même titre dans le traité Des playes de la teste de 1561 , fol. 246.
2 le n’entens que l’egyptiac touche l’œil , comme quelques vns l'ont voulu dire. — A. P. — Celte note de l’auteur est de 1575.
Axungiæ porcl et butyri recentis ana 3. fi.
Tuliæ preparatæ 3. fi.
Antimo. præpara. in aqua eufras. 9 ij.
Camphoræ g . iiij.
Misce, et in mortario pliimbi ducantur per très bonis.
Lequel sera gardé en vne boitte de plomb L
Autres eaux propres aussi à delerger, seicher, roborer, a'itreindre, et entièrement guarir le prurit , et rougeur desdites palpebres.
'îf. Aquæ euphrasiæ, fœniculi, chelidoniæ ana 5 . fi .
Sarcocollæ nutritæ 9 . ij.
Vitrioli romani 3. j.
Misceantur simul , et bulliant vnica ebullitione : postea coletur, et seruetur ad vsum dictum.
Autre.
“if. Aquærosatæet vini albi boni ana §. iiij. Tutiæ præparatæ, aloës, ana 3. j.
Floris æris 3 . ij.
Camphoræ g . ij .
Bulliant omnia secundum artem , et seruentur in vase vitreo.
Et d'icelle en soient lauées les palpebres.
Autre.
Prenez vin blanc demie liure.
De sel commun 3. j.
Et le mettez en un bassin de barbier bien net et couuert , et le laissez par l’espace de cinq ou six iours , en remuant vne fois le iour ledit vin.
Et d’iceluy en soient frottées les palpebres iusques à la parfaite curation.
Autre.
Prenez de l’vrine du patient, et la mettez en un vn bassin de barbier, par l'espace d’vne nuit , et d’icelle le malade se lauera ses yeux
t Ces mots , lequel sera gardé en vne boitte de plomb, sont une addition de 1575.
2 Ici finit le texte de 1561 ; toute la fin du chapitre date de l’édition de 1575.
OPEBATIONS DE CHIRVRGIE.
Et ne faut faire difficulté d’vser desdils reinedes , ausquels entrent choses acres. Car ie proteste à Dieu auoir veu vne femme aagée de cinquante ans ou enuiron , laquelle pour un prurit se lauoit les yeux de vinaigre le plus fort qu’elle pouuoit trouuer, dont en fus fort esmerueillé : et me dit iamais n’auoirjrouué remede plus singulier.
De Vigo ordonne vne eau, qu’il dit estre precieuse et d’admirable operation dessustoutes autres médecines en ce cas, et dit qu’elle doit estre plus estimée que l’or et l’argent ‘ , laquelle est telle :
:if. Aquæ rosatæ , vini albi odoriferi mediocris vinositatis ana § . iiij.
Myrobolani citrini triturati 3. j. fi.
Thur. 3. ij.
BuHiant omnia simul , vsque ad consuniptionem tertiæ partis , deinde immédiate addantur :
Floris æris 3 . ij.
Camphoræ g . ij.
Deinde reseruetur in vase vitreo bene obtu- * rato ad vsum.
DE LA LIPPITVDE ET CHASSIE
Il y en a quelques-vns qui ont tousiours les yeux mouillés d’vn humeur
‘ Liu. 2. chap. 4. trait. 3. — A. P.
2 II n’est pas toujours facile d’indiquer la source où a puisé notre auteur; ainsi on ne s’imaginerait guère retrouver ce chapitre presque tout entier dans les annotations de Dalechamps sur un chapitre de Paul d’Égine, intitulé . La maniéré d’inciser la peau de la teste, dicte des Grecs, mpKTxixptap.oi;. — Voyez C/iir. française , p. 34 L’auteur original est ici Celse , dont Dalechamps donne la traduction.
subtil, acre et chaud, qui leur cause vne perpétuelle aspérité, et pour peu de chose il suruient inflammation, et quelquesfois lippilude ou chassie, et enfin eraillement des yetix. Or lippilude n’est autre chose qu’vne ordure blanche qui leur sort des yeux , et quelquesfois tient les paupières iointes ensemble, et tourmente le malade toute sa vie : toutesfois à d’aucuns ce mal est curable , et quelquesfois du tout incurable.
Premièrement la curation est inutile à ceux qui ont ce mal d’enfance : car nécessairement il leur dure iusques à la mort.
Semblablement, ceux qui ont grosses testes pleines d’humeurs en guarissent difficilement ^ : quelquesfois la fluxion se fait par les veines extérieures, et autres fois par les intérieures , et quelquesfois par toutes deux.
Et si la fluxion se fait par les vaisseaux intérieurs, est incurable ou difficile à guarir : si par les extérieurs , il y a esperance de guarison , en faisant les choses vniuerselles : puis raser toute la teste, et appliquer medicaraens astringents à fin de reserrer les veines, comme l’emplastre contra rupturam.
Seront aussi appliquées ventouses, en faisant frictions par derrière : l’on pourra appliquer vn seton s’il est besoin. Et pour les reraedes topiques, on vsera du collyre d’eau rose et de vitriol en petite quantité. Aucuns appliquent vn cautere actuel au sommet de la teste, à fin d’arrester la fluxion : ce que ie loue grandement 2.
‘ Corn. Celsus. — A. P.
2 Tout ce qui précède, à l’exception du séton , se retrouve dans Dalechamps , et Paré, dans toutes les éditions revues par lui-même , semblait se borner au rôle de compilateur. Ce n’est que dans la première édition posthume, publiée huit ans après sa
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CHAPITRE XIIL
d’ophtiialmie *.
Ophthalmie est vne inflammation de la membrane appelée conionctiue , et par conséquent de tout l’œil, accompagnée sonnent de douleur, rongeur et chaleur. Icelle est faite de cause primitiue, comme Chente, coup, poudre , ou sable qui peut iaillir âux yeux : ou d’antecedente , comme par vne defluxion d'humeurs sus la membrane.
Les signes suiuent l’humeUr dont elles sont composées. Si c’eSt le sang, il y aura douleur, rougeur, chaleur et decoulement de larmes , et semble au malade qu’il aye dusable aux yeux:
bref tous signes qui suyuent le sang:
et ainsi des autres humeurs^ comme nous auons dit cy-dessus. Si elleprouient de toute la teste, on sent grande pesanteur en icelle : et s’il y a grande douleur et inflammation vers le front, c’est signe qu’elle prouient de quelque intemperature qui vient de la dure mere, ou pericrane. Lorsque le malade a volonté de vomir, c’est signe qu’elle prend son origine de l’estomach.
Entre toutes les inflammations , celles des yeux sont les plus douloureuses , et pour ce plusieurs désirent
mort, qu’on lit cés mots du texte que j’àl mis en italique : ce que ie loue grandement. Il n’y a cependant aucun motif de douter qu’ils soient de lui.
‘ Je ne saurais dire exactement où Paré a pris ce chapitre ; et quand on l’aura lu , on jugera sans doute que cette question n’est pas d’un grand intérêt. La doctrine est celle de (Juy de Chauliac et de Vigo , les fottnules je ne sais à qui. La rédaction est de 1575.
sbuuentesfois la mort, pour la grande et extrcme ddhlehr qu’ils sentent, dont soutient les yeux sortent hors de leurprojire lieu, et secreuent, comme nous dirons cy-apfesL Pour la ciiraiîon, le chirurgien se proposera trois points, hc pretnier est le régime de viui-e. Le second , euacuaiioh de la matiete antécédente, he troisième est application dé medicamens topiques. Le tegime de viure sera modéré, éuitaht toutes viandes vapoi’euses , et vset-a de celles qui émpeschent les fumées de tooriter en haut. Il s’abstiendra du vin, si ce h’ est que la douleur soit causée d’vh humeur gros et visqueux , comme dit Galien'^. Le second point , qui est l’euacuatiori de la matière antécédente, et de la coniointe,se fera par purgations et phlébotomie : semblablement les ventouses appliquées sur les espaules auec scarification et sans scarification, sont necessaires : ensemble les frictions. Et si la fluxion aUgmentoit, il sei’Oit trës expédient d’appliquer vn selon, à fin de faire ëuacUation et deriuation de la matière antécédente. Pareillement apresles choses vniuerselles, Galien recommande fort l’aperlion dès veines et arteres au front et temples, à cause que souuentesfois le sang chaud et vaporeux remplit les vaisseaux, qui causent telle douleur. Le troisième , qui est application de medicamens topiques , seront diuersifiés scion les quatre temps : car au commencement , lors que la matière est chaude , les repercussil's seront grandement profitables , et en
1 Galien , De locis affeclis. — A. P.
2 Comm.surl’yiph. 'il. de la eect.G. — A. P. — L’édilion de 1575 porte: comme dit Hippocraiesicl renvoie au 47° aphorime du liure VII.
OPERATIONS OË ËtttRvftGlE.
l’augment lès rejlercüssil'â et aucune- | ittèttt tesolulifis^, cottitne : ]
Tf, Aqu. rosar. et piantaginis, ana § . 6 . Âib. vnius oui , mutiaginis feummi tragiicarilhi §.
Fiat coliyrium.
Lequel liedè sera tnis èrt l’œil , et par desstis on appliquera vue petite compressé trempée en ce collyre :
Autre.
If. MücËg, séfti. psillij et cydon. èxtract. in aqüa plant, àna § . fe .
At}üa soiahi , ët lact. mni. ana g . fe . Trochisc. albi rasis 3 , j.
Fiat coliyrium.
Dtiquel vserexcOtniné du precedent.
Et on appliquera sur le front et aux teihples vnlel defensif;
•if. Ëoi. àrméfa. èl saîig. dracoii. mastic, âiia
Aib. vtiiüs oui , àqüæ rosarütn fet afcëti âna g. ji
TëtëbintH. lôtài ët tilëi cydohiOtüm âiia
g.j. fi.
Fiât defëns.
(3u bien en lieu d’iceluy on vsera de i’origuent de lolo, bu emplaslre dë diûthàltihoÈ., <6\\contru ruyturàm^ dissout en hüile de myrtils, et vn peu de vinaigre. Et si la douleur est grande, on appliquera tel cataplasme :
:^.Medull.pomor.subcinerib.coctor. § .iij.
Làtt. miil. O •
Fiat catapias.
Lequel sera appliqué sur l’œil, ayant ibis dii cbllyi-é, et reboüUelé soudent, du:
“if. Mücag.sem.psyllijetcjdonibr.anag .li.
Micæ panis albi in lacté infus. g . ij. Aqüè rosar. g ; fi .
Fiat câldpl.
‘ Galien, iZm'ètMdei ch. dernier.— A.. V.
il’àuaiitage pobtras vser des cataplasmes cy dessus eScrits à la doüleür de phlegmon. Aussi le sang de tbübtërelle, pigeon ou volaille appaîse gtahdement la donieür. Semblablement les bains appülsent la douleim et arresiebt la Üuxion , à ëaüsë que par süeur se fait euaeuation de tout le corps. Èn l’estât locs , que les douleurs seront cessées , on vsera de tels rëmedés :
If. Sarcoc. nutr. in lact. mul* 3. j.
Aloës lotæ in aqua rosar, 3 . ij.
■ Trochisc. alb. ras. 3. fi.
Sacc. cand. 5. iJ.
Àqüæ rosar, § . üj.
Fiat coliyrium.
Leqiiel sera appliqué tiede en l’œil.
Autre.
if. Semihis fœhic. èt fcëhügræci âhâ 7 . ij.
Flbrühi caniôhiiii. itielildli aria ni. fi . Coqudhtür ih dqüd coihittÜiil àd g iij. Colàtüræ ddde :
Tütiè præpdrataë, et sarcocoll® nütrltæ in lact. mul. and 3. j. fi ,
Sacchar. cand. g , fi .
Fiat coliyrium vt artis est.
Èn la decllrtation, ort Pohiénîera la partie d’vnè dèCOctibh carmîttâtiüé, puissérâ appliqué cecollj'rë:
Sarcofcol. nut. 5. ij,
Aloës lotæ et myrtii. ana 3. j.
Aquæ rosar. et euphras. ana g ij.
Fldt fcbllyrium Vt àrtis ëst : Vtdtür vt Üixi ‘.
CHAPITRE XIV
DE l’oEIL QVI CHET DEHOItS j
DIT Proptosis.
. Il y a tne indisposition nommée en Grec Proptosis i Edcitiis en Latin , In-
1 Pour avoir une juste idée de la pratique
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grossalion ou prominmce en Français, qui est quand l’œil sort hors de sa cauilé par trop grande repletion de matière tombant sur les yeux, qui se fait par un grand et vehement vomissement , et par trop crier , et aux femmes par labeur d’enfanter, ou par trop grande resolution des muscles, ou par vne douleur extreme de teste.
Et quelquesfois par ceste prominence ou procidence, la veuë se perd du tout , et l’œil se creue , et les humeurs sortent dehors. Ce quei’ay veu véritablement aduenir à la sœur de Loysde Billy, marchand drapier demeurant près le pont saint Michel à Paris, laquelle eut vne si extreme douleur , inflammation et fluxion , que les yeux lui sortirent hors de la teste en ma presenceC
La cure sera diuersifiée selon les causes. Et apres les choses vniuerselles , on appliquera ventouses sur la nucque du col et sur les espaules :
aussi vn séton ou cautere. Et pour les particulières , l’œil sera comprimé auecques compresses imbues en décoction astringente, cum succo acaciœ, rosarum rubrarum, fueilles de pauot, escorces de grenades, fueilles de roses de iijsquiame. Et aussi desdites choses on pourra faire cataplasmes auec farine d’orge , et autres remedes semblables.
de Paré , dans les cas d’ophtalmie , 11 est essentiel de comparer ce chapitre au chapitre 25 du 8' livre , intitulé : Des playes des yeux. Voyez ci-devant , p. 76.
‘ C’est la même histoire qu’il avait d’abord racontée dans le traité Des playes de la leste de 1661 , et qu’il reporta en cet endroit en 1575. Voyez la note de la page 47 de ce volume. — Une faute d’impression y a fait mettre Loys de Bailly ; il fallait Loys de Beilly. Dans ses éditions complètes il a changé l’orthographe de ce nom , et écrit de Uilly.
D'atrophie de VOeil.
Il y a vne autre maladie contraire à la prominence de l’Oeil , nommée Atrophie, qui est priuation de nourrissement,de façon que toute la substance de rOeil est aucunement flelrie et consommée , auec grande angustie de la pupille. L’Atrophie sera curée par son contraire. Et pour le particulier, on fera des fomentations chaudes et attractiues , et frictions aux parties proches, et autres applications de choses qui reuoquent le nourrissement et les esprits à la partie.
De Chemosis.
Chemosis est vn mot Grec , c’est quand l’vne et l’autre palpebre sont renuersées par grande inflammation, qu’à grande peine peuuent couurir les yeux, ioint aussi que la Conionctiue est beaucoup plus eminente que la Cornée, et est rouge et non blanche L
Les causes sont antecedentes , et primitiues : Antecedentes , comme multitude d’humeurs : Primitiues , comme playe , contusion , et autres.
La cure se fera selon la disposition qu’ on verra estre délaissée en la partie.
DeVaglutinationquisefait des palpebres l’cne contre l'autre.
L'aglutination des palpebres se fait quelquesfois par nature, c’est à dire ,
‘ Fuchsias en sa meihode. — A. P. — Le livre que cite Paré est sans doute le Medendi methodus, seu ratio compendiaria per~ veniendi ad verarn solidamque rnedicinam , publié à Bâle en 1541 , à Paris en 1550. Et peut-être est-ce là la source ignorée où Paré a puisé les éléments de ce chapitre et du précédent. Je n’ai pas eu le courage de le vérifier. Je remarquerai , toutefois , que cette citation appartient sans doute à l’un des collaborateurs Inconnus de Paré ; en effet, je ne sache pas que l’ouvrage de Fuchs ait eu une traduction française.
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par le defaut de la vertu formatrice au ventre de la mere ( comme l’on voit les doigts se tenir ensemble , ou le siego , ou l’orifice du col de la matrice) neantmoins que les yeux soient bien formés : ce qu’on peut voir à la grosseur de l’œil dedans l’orbile , et au mouuement de l’œil, Aucunesfois telle chose adulent par playe, ou par adustion, ou par aposteme, anthrax, et souuent par la petite verolle ou autres causes.
La cure , c’est de mettre la îjueuë d’vue espalule entre les palpebres , la leuant en haut (de peur de toucher la substance de l’œil), puis faire incision auecques vne lancette courbée , et séparera -on les paupières l’vne d’auecqucs l’autre. Et sera la playe traitée ainsi qu’il appartient. Et se faut donner garde que de rechef ils ne se r’aglutinent , q»)i se fera y appliquant un peu de linge délié, et médicaments propres entre deux , iusques à ce que la cicatrice soit faite
CHAPITRE XV
DE VNGVLA^.
Autre indisposition vient aux yeux, appelée Vngula^ qui est une excroissance de chair membraneuse qui peu-à-peu croist sur la conionctiue , prenant son origine le plus souuent du grand angle de l’œil, et quelques-
* Ce dernier article existant déjà en 1675, a été reporté presque en entier en 1579 au chapitre 10, et fait conséquemment double emploi Voy. ci-devant les notes de la p. 423.
2 Ce chapitre et le suivant sont presque textuellement extraits du traité Des playes de la teste, publié en 15G1, fol. 239 et suiv.
3 L’édition de 1561 dit : de chair fibreuse et membraneuse.
fois du pelit : aucunesfois couure entièrement la conionctiue, et aulresfois portion delà cornee, et aucunesfois la pupille, qui fait que le malade ne voit goutte. Autres ne sont en leur niiilieu nullement adhérantes contre la conionctiue : de façon qu’on peut mettre vne petite sonde entre deux*. Aucunes sont de couleur rouge , citrine , brune, les autres blanches.
Leurs causes sont primiliues , comme coups , cheuttes et autres : aussi peuuent venir des antecedentes, comme fluxions qui se font sur les yeux.
Les signes seront connus des choses prédites^. L’ongle qui est grosse, large, et fort attachée à la conionctiue , est difficile à giiarir : si elle couure entièrement la pupille ,1e Chirurgien n’y doit toucher ; caria cicatrice qui demeureroit apres ne permettroit la faculté animale visuelle reluire au trauers. Icelles sont souuent accompagnées d’ophthalmie,de démangeaison ou cuison , auec douleur larmoyante, et tumeur des paupières.
Or quant à la curation , au commencement faut vser de bon régime de viure , estre purgé , saigné , principalement s’il y a grande inflammation Et pour les medicamens topiques , afin de consommer icelle excroissance et prohiber l’augmentation , on mettra souuent dans l’œil de nostre collyre de vitriol, descrit au chapitre des Playes des yeux^ : et si pour tel remede ne laisse à prendre
‘ Cette phrase a été ajoutée en 1676,
2 L’édition de 1661 se bornait à cette phrase unique pour la symptomatologie; le reste du paragraphe a été ajouté en 1675.
3 Édition de 1561 : estre purgé , seigné , s’il est besoin.
^ Voyez ci-dessus , page 78 , la formule qui commence ainsi : Faites durcir vn œuf frais, etc. L’édition de 1561 répète ici la
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croissance, ou qu’un eust esté appelé au commonccmeut , de sorte qu’elle fust confirmée, la cure sera faite par operation manuelle, comme s’ensuit.
Ayant situé le patient sur vr banc à la renuerse, à demy coucbé, et tenu ferme par un seruiteur*, luy faut ouurir les paupières, et les tenir stables par l’instrument dit Spéculum oculi, escrit au cbapUrè des Places des y eux Lors le Chirurgien eleuera et suspendra en haut rVngula par son milieu , auep certains petits crochets; et Payant esleuée, faut passer une aiguille enfilée de fil Yni entre la Conionctiue et rVngula; puis sera osté le crochet, et esleuée PVngula en haut par le fll, puis commencera à la séparer doucement , commençant vers son origine, auec vne petite historié, iusques à son extrémité , en se donnant bien garde de toucher la substance de la Conionctiue ou Cornée.
Les figures des crochets , aiguille , et historié sont telles 5 ,
même formule, toutefois avec quelques modifications: au lieu d’an scrupule de vitriol, elle en prescrit un gros ; elle espraint l’œuf dans un linge bien, blanc, aiieç une petite portion d’eau de forge ;el elle inel de la liqueur dan? l’œil sans y ajouter de la décoction de sumach et de roses rouges. Tout cela est assez peu important.
1 Édition de 1S61: par vn bon ministre,
2 Voyez ci-devant, page 76.
2 Ces instruments semblent appartenir à
Puis sera coupée auec ciseaux , et sera appliqué dans l’œil alitmen oui cum tiqua rosarum , et sera souuent renouuellé cestuy remede. Aussi faut que le patient ouure et remue souuent son œil, de peur que la palpebre ne se coalesce contre la partie d’où on aura tiré PVngula h Aucuns praticiens font qu’en lieu de séparer PVngula auec la historié , prennent le tuyau d’vne plume d’oye bien accoustrée, tranchante et polie ; les autres la séparent auec un poil de qneuë de cheual : et quand elle sera séparée , la faut couper auec la pointe de ciseaux déliés et bien trauchaus , en se gardant expressément de toucher à la glandule qui est au grand Canthus, pource que si elle estoit coupée, son vsage seroit perdu, et le patient ietteroit larmes toute sa vie.
Or luy ayant coupé, faut mastiquer sel commun et du cumin, et le mettre dans l’œil, de peur que la paupière ne se reprenne à l’endroit d’où on aura amputé PVngula. On pourra mettre par dessus l’œil des repercussifs escritsaux Play es des yeux, pour euiter l’inflammation et autres accidens.
Paré, du moins quant à la forme, car le procédé auquel ils sont destinés avait été décrit par les arabistes et même par les anciens. Les Grecs avaient un scalpel spécial qu’ils appelaient piérygotome. Voyez Paul d’Egine, liv. VI , ch. 18.
1 Pourquoy faut que le malade ouure et ferme souuent l’œil. — A. P. — Cet avis , rejeté dans les notes marginales dans toutes les éditions complètes , faisait partie du texte dqns celle de 1661. On lisait donc, entre l’avant-dernière phrase du chapitre et Iq dernière :
Aussi pour ceste cause faut commander au patient qu’il remue spuuentesfois l'œil iusques I à ce que la cicatrice soit faite.
OPERATIONS
DES FISTVEES LACRYMALES, APPELÉES
DES grecs Ægylops
Au grand coin de l’Oeil il y a vne glande faite de Nature, pour receuoir et contenir vne humidité pour liibrifler et humecter l’œil , à fin qu’il ne fust par ses mouuemens desseiché:
ce que nous auons assez deqionstré cy dessus en l’Anatomie de ceste partie. Or ceste glandepar fluxions phlegmoneuses ou par matière catarreuse et pituiteuse tombant fiu cerueau , s’aposteme et vlcere , et quelquefois se dégénéré en fistule, et par quelque temps se fait carie en l’os.
Aucunes desdites fistules sont ouuertespar dehors, principalenaent la phlegmoneuse : les autres par dedans, qui se fait de matière catarreuse , de sorte qu’il n’appert aucune ouuerture par dehors , fors vne tumeur de grosseur d’vn pois : et lors qu’on presse dessus , on fait sortir vne sanie sereuse et rousse, autresfois blanchcî et visqueuse par le coin de l’œil , ou par dedans le nez : aucuns ietlent ladite sanie continuellement ; les autres sont vn mois ou plus sans rien ietter , qui est le propre d’aucunes fistules.
Les vieilles fistules lacrymales sont cause de rendre l’œil atrophié, et puante haleine , et quelquesfois de faire perdre du tout l’action de l’œil; parquoy est besoin que le patient appelle conseil tant du Médecin que du
E CHIRVRGIE. I
Chirurgien , pour obuier à tels accidpns.
Pour la puraüon , il faut que les choses vniuersclles precedent lesparticulieres. Donc si l’vlcere n’est assez ample, sera appliqué dedans lentes d’esponge : et pour corriger et coiirsumer la chair superflue de ladite glande, on appliquera dextrementau profond , medicaraens patheretiques , comme poudre de vitriol calciné, ou de mercure , eau forte , huile de vitrioH , ou yn petit caqtere potentiel.
Et si tels remedes ne profitent , et qu’il y eust carie en l’os , et que Ip patient voulust endurer, on doit vser de cautere actuel , lequel ie loué plus que le potentiel, poqrce que son operation est plus prompte et seure : pf puis bien asseurer qu’à plus eurs l’ay appliqué auec heureuse issue. En tel cas aucuns praticiens veulent que ledit cautere soit d’argent, les autres d’or , pource, disent-ils, que tels métaux sont plus excelJens que le fer :
mais quant à moy, ie n’y trouue aucune raison ; parce que c’est tousiours le feu qui opéré, et non la matière des cautères. Que s’il est question d’estre si cérémonieux pour le choix desdits métaux : ie trouue par raison le fer plus propre à telle operation qu’aucun autre , de tant qu’il est plus astringent et dessiccatif que ny l’or ny l’argent, pource qu’il est plus terrestre , comme l’effet le monstre és eaux qui passent par les mines de fer 2.
La figure du cautere doit estre de figure triangulaire, et vn peu aigu en
1 Ce chapitre se trouve à la suite du précédent dans le traité Des play es de la teste , fol. 242. Du reste, il ne contient pour ainsi dire rien de propre à l’auteur, hors peutêtre la plaque pour préserver l’œil de l’action du cautère.
* Huile de vitriol est siccatiue , et fort astringente. — A. P. — Cette note vient de l’édition de 1561, et a été conservée dans les éditions complètes,
2 La dernière phrase de ce paragraphe y a été ajoutée en 1579.
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son extrémité, à fin que plus promptement il face son effet. Et alors qu’on l’appliquera, on doit bander l’œil sain, de peur que le malade ne voye le feu : et luy sera tenu la teste ferme, de peur qu’il ne la tourne de coslé ny d’autre. Et sur l’œil flstulé, sera appliqué vne piece de fer , laquelle se cambre selon la cauité du grand canthus de l’œil*, en laquelle il y aura un trou qui sera posé à l’endroit de la fistule, par lequel on appliquera le cautere :
ce faisant on ne touchera nulle autre partie que l’endroit qu’on veut cautériser. El d’abondant , sert pareillement de clorre entièrement l’œil , de peur que le patient n’apperçoiue ledit cautere : la figure duquel est telle auec la piece de fer.
1 Ces xaùi&, laquelle se cambre, etc., manquent dans l’édition de 1561 ; toutefois la figure de la plaque est toujours restée la même.
D’auantage le Chirurgien aiissiaiira esgard que lors qu’il appliquera le cautere, ou fera quelque autre grande œuure de Chirurgie , comme couper vn bras ou autre partie du corps, ou faire quelque ouuerturc , et généralement toute operation cruelle , iamais ne doit , s’il est possible , permettre y assister aucuns des parens et amis du malade , fors seulement les seruiteurs, ou ceux qui puissent bien ratiociner et entendre que telles actes se font selon l’art , à fin de luy donner aide et secours pour la guarison de sa maladie. Car ceux qui portent folle amitié au patient, et qui peu ratiocinent , tant s’en faut qu’ils donnent loüange à ton œuure, qu’au contraire la vitupéreront , et l’appeleront non Chirurgien , mais bourreau ; pource que la science n’est iamais contemnée si ce n’est par gens ignares, empiriques , et sans raison.
Or apres auoir deuëmenl appliqué ledit cautere , mettras dans l’ouuerture et sur l’œil et parties voisines , blancs d’œufs agités eu eau rose , plantain et morelle ; et sera le patient posé au lit ou en vne chaire la teste vn peu haute, et sera renouuellé ledit remede subit qu’il commencera à se desseicher. Puis sera procuré la cheute de l’escarre, aùec vn peu de beurre frais; laquelle estant tombée, sera l’vlcere mondifiée , puis incarnée , et cicatrisée selon l’art. Et où l’os sera trouué estre carié , seront appliqués remedes propres aux caries des os, lesquels déclarerons cy apres *.
‘ Après le chapitre qu’on vient de lire , l’édition de 1661 contenait un passage qui ne se retrouve pas dans les éditions complètes; le voici :
« Et pour dire en somme des dispositions de l’œil , il s’y fait inflammations , fluxions,
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CHAPITRE XVIL
DV staphyi,ome‘.
Staphylome , est vne tumeur de la cornée de l’œil auec l’vuée, qui vient à cause d’vne defluxion ou vlcere faite en l’œil : la cornée estant relaschée ou poussée en dehors , par vne pustule engendrée au dessous. Iceluy ressemble à vu grain de raisin , en sa figure et rondeur , au reste quelquesfois estant de couleur noire , quelquesfois blanche. Or si la cornée est vlcerée et corrodée , de sorte que la tunique vuée sorte par l’vlcere , la couleur du Staphylome sera noire, semblable à vn grain de raisin noir ( poui-ce que la membrane vuée est en son extérieure partie noire), qui s’apparoist quand la cornée est rompue. Et lors que la cornée n’est que relaschée et non rompue, le Staphylome est blancbastre comme vn raisin qui n’est encore meur
apostemes et pus, au milieu des deux faces de la cornée, qui fait quelquefois une exubérance de grosseur d’vn pois, causée le plus souuent de la petite verolle, qui rend le patient difforme : aussi vlceres , macules ou taches et cicatrices , lesquelles s’ elles sont à l’endroit de la pupille, et vieilles et endurcies, la veuë est abolie, à raison que l’esprit animal visuel ne peut reluire au trauers. » Fol, 246, verso.
Ce n’est guère qu’une énumération ; mais dans cette énumération étaient compris les abcès de la cornée, dont l’auteur n’a plus parlé depuis.
' Ce chapitre, qui date de 1576, est une fort courte analyse des annotations de Dalechamps sur le 19= chapitre de Paul d’Egine. Chif. française, p. 84 et suivantes.
3 Cette dernière phrase a été ajoutée en
Les anciens en ont fait plusieurs différences». Premièrement s’il y a petite ouuerture à la cornée, là où l’vuée apparoistra , est lors appelé teste de mouche : et quand elle est plus ouuerte, et semble dure et calleuse, sera appelée teste de clou : et si elle est d’auantage ouuerte, sera dit grain de raisin.
Et en quelque sorte que ce mal aduienne,il apporte deux inconueniens et dangers : l’vn de perdre et détruire la veuë : l’autre de gaster et défigurer le visage. La Chirurgie y sert , non pour restituer la vue , car elle est ja perdue , mais seulement pour embellir l'œil , ce qui se fera en coupant ce qui est trop eminent: toutesfois se faut donner garde de faire trop grande ouuerture , que les humeurs he tombent dehors.
CHAPITRE XVIII
DE l’oÉIL plein de MATIERE PVRVLENTE, DIT HYPOPYON^.
Il se fait souuentes fois du pus entre la cornée et l’vuée : ce qui aduient ou de cause interne , ou externe : de cause interne , comme de quelque fluxion, et souuent apres vne grande inflammation : de cause externe, comme de quelque coup , de façon que quelque vaisseau se rompt : puis le sang estant hors de ses vaisseaux , se pourrit.
Pour la curation on doit (les choses
• A. Paré cite ici en marge Aêce et Paul; c’est évidemment un emprunt fait à Dalechamps. ^
2 C’est encore Dalechamps , ouvr. cité , p. 92 , qui a fourni le titre et les principales idées de ce chapitre.
If.
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vniucrsellespremises) appliquer ventouses et faire scarifications , ensemble des frictions de haut en bas, à fin que l’autre œil par consentement ne souffre, et appliquer collyres sédatifs de douleur et résolutifs. Galien dit auoir fait vacuation de ceste matière purulente en incisant la cornée quelque peu au dessus de l’Iris , qui est le lieu où toutes les tuniques sè ioignent ensemble ‘ : ce que i’ay fait en la presence de laques Guillemeau , chirurgien iuré à Paris , auec heureuse issue 2. Et ayant fait ceste ouuerture, et vuidé la matière, on mondiflera l’vlcere auecques eau miellée , ou autre chose semblable.
PELLÉE DES ANCIENS MYDRIASIS
Mydriasis, selon les anciens, est dilatation de la pupille de l’œil, laquelle se fait naturellement ou par accident.
1 Galien, liu. 14 de la Méthode, chap. dernier. — A. P. — Il est essentiel d’expliquer l’idée de Galien ; il a incisé la cornée dans sa partie inférieure , au-dessus de son union avec l’iris et la sclérotique.
2 On lit à ce sujet dans les OEuvres de Guillemeau , édition de 1649 , page 781 j Ce que i’ay veii pratiquer auec ion succès à monsieur Paré, premier chirurgien du roy, et faire l’operation aussi doctement qu’il se pouueil, encore qu’il fust aagé de soixante et douze ans ; l’ayant à son imitation depuis pratiqué par deux fois sans qu’il soit suruenu aucun accident au malade, mais plustost grand eoulagement.
Évidenament, Paré n’avait pas 72 ans lorsqu’il écrivit ce chapitre en 1575.
s Ce chapitre est puisé en partie dans l'ouvrage de Jean de Vigo, liv. 4, tr. 2, chap. 8.
Celle qui est naturelle vient de la natiuité , et ne se peut réparer : celle qui se fait par accident est double, à sçauoir , qui vient de cause antécédente, et l’aulre de primitiue. Celle de cause antecedente vient par vue defluxion du cerueau : la cure de laquelle se fera par le docte et prudent médecin.
A celle qui vient de cause primitiue , comme pour vn coup , cheute , ou contusion faite à l’œil, y conuient soudain appliquer dessus choses repercussiues, et appaiser la douleur, et prohiber la fluxion par bon régime de viure, phlébotomie, ventouses , frictions, et autres choses que l’on verra estre vtiles ; puis apres on vsera des remedes résolutifs , comme du sang de tourterelle, pigeon, ou de quelque volaille , et l’appliquer tout chaud , tant dedans l’œil que dehors, et sus l’œil et aux parties voisines tel cataplasme.
jÿ:. Far. fab. faord. ana iüj.
Ole! rosar. et myrtil. ana § .j. fi.
Pul. ireos Florent. 3. ij.
Cum sapa, fiat catapl.
D’auantage on vsera de ceste fomentation.
Ros, rub. myrtill. ana m. j.
For. melil et camomil. ana p. j.
Nucum cupressi §.j.
Vini austeri Ib. fi.
Aquæ rosar. et plantag. ana 5 iij.
Fiat omnium decoct.Pro fotu, cum spongîa ' .
Ægineta, lib. 8. de Re médita^ loué
* Telle fomentation a vertu de réduire la paupière. — A. P. — Je pense qu’il faudrait lire ici la pupille , bien que la paupière se trouve dans toutes les éditions. En effet , ces formules sont imitées de celles de Vigo , qui leur attribue pour effet la réduction de la pupille.
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pour cestp affection l'eau marine, et en deffaut la saumure. Æliiis apres luy en dit le mesme, Actuarius aussi, Gourdon et de Vigo rapprouuent i.
DES CATARACTES
Or quelquesfois aussi par coup, ou cheute , et autres causes , sont faites cataractes, desquelles ie traileray en ee lieu, le plus bref qui me sera possible.
Cataracte est autrement appelée des Grecs Hiipochyma^ des Latins Suffusio 3 , et du vulgaire Maille. Or il ne faut icy disputer des noms , mais que la chose soit entendue. Parquoy disons que cataracte n’est autre chose qu’vne taye ou petite peau, qui naist sous la tunique cornée, à l’endroit de la pupille ou prunelle de l'œil, nageant sur l’humeur aqueux ; à la différence des taches, macules , et cicatrices qui sont dessus ladite cornée.
Aucunesfois la pupille en est du tout couuerte , et aucunesfois seulement à moitié , et quelquesfois n’y a que bien petite portion d’icelle. Et selon icelles différences, l’action de l’œil est
1 Ce dernier paragraphe , si riche en citations , ne se lit pour la première fois que dans l’édition posthume de 1698. Il n’y a ceixendant nulle raison de croire qu’il n’appartienne point <à Paré.
2 Nous revenons ici au texte du traité Des playes de la teste de 15G1 ; tout ce qui regarde l’histoire de la cataracte y était traité avec de grands détails du fol. 230 jusqu’au 239 ; et ce texte n’a subi que de légères modifications, que nous signalerons chemin faisant.
» L’édition de 1561 ajoute ici : et des Atabis cataracte.
deprauée et empeschée , ou du tout perdue et abolie : à raison que Tes ■ prit animal visuel ne peut reluire au trauers d’icelle taye.
Les causes sont extérieures ou intérieures. Les extérieures, comme coups ou cheutes , ou auoir eu trop grande chaleur ou froideur à la teste, qui auroient causé quelque douleur et fluxion aux yeux. Les intérieures sont grosses vapeurs et fumées ele-^ uées de l’estomach ‘ ( par faute de bonne digestion ) au moyen d’auoir vsé indeuément de grosses viandes , vins forts, et generalement toutes choses vaporeuses , dont sont faites grosses vapeurs et fumées corrompues , qui montent de l’estomach au cerneau : puis descendent aux yeu?; par quelque espace de temps , lesquelles se liquéfient et fondent en humeur visqueux, puis se condensent et congèlent par la froideur des membranes, ainsi que voyons en la génération de la glace.
Les signes peuuent estre pris de la description prédite, parce qu’on voit, principalement lorsqu’elle est confirmée, vne taye, membrane, ou petite peau sur la pupille, laquelle est quelquesfois blanche, noire, celeste, cendrée ou liuide, citrine, verde, et quelquesfois ressemblant à argent vit, qui pource, se monstre fort mouuante entre toutes les autres. Toutes lesquelles sont ainsi colorées selon la diuersité de l’humeur dont elles sont faites.
Du commencement que la cataracte se forme, il semble au patient
1 Les vapeurs qui s’esleuent de l’estomac montons aux yeux, causent les cataractes, et selon leurs qualitez et substances sont diuersement colorées.— A.. P. — Cette note marginale se Ut déjà, dans l’édition de 1661,
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Voir en l’air petites mousches, poils, rets , et autres diuerses choses qui montent et descendent , et qu’vne chose soit deux : aussi que la lumière et caractères ou images, luy semblent plus petites qu’ils n’auoient accoustumé , à cause que la faculté animale visuelle ne peut deuëment reluire, pour l’obscurité que fait la taye : ainsi que font les nuées, lesquelles empeschent la lumière du soleil et de la lune reluire sur la terre. Pareillement lors que la cataracte est en son accroissement , le patient voit moins en plein iour que vers le soir, parce que le iour estant en sa grande lumière, résout et dissipe l’esprit visuel. Et pour ceste cause, les simulacres, images et caractères , semblent plus petits en plein iour que vers le soir : à raison que l’esprit animal visuel se fortifie lors que le iour n’est en sa grande clarté.
D’auantage, si la cataracte n’occupe qu’vne portion de la pupille , alors le patient voit choses obscures et de diuerses formes, comme de croissants ou fenestres oblongues , et au- • très corps fantastiques. Car si la taye occupe le centre de la pupille , tous obiets qui se présenteront à luy luy sembleront estre fenestres , estimant que ce qu’il ne voit point du milieu des obiets, estre comme ouuertures en iceux. Au contraire, si elle occupe la moitié de la pupille , il ne verra et discernera que la moitié des obiets, n’ayant l’vsage libre que de la moitié de l’humeur crystalin ‘ : comme aussi quand elle couure du tout la pupille,
1 Les deux phrases qui prudent, depuis ces mots : car si la taye , etc. , manquent dans la petite édition de 1561 , et même '**1*^8 j la première édition complète j on les trouve | pour la première fois dans celle de 1579.
et qu’elle est confirmée, ne peut plus rien discerner de sa veuc, fors quelque lueur du iour et de la lune etesloiles, ou de la chandelle : toutesfois sans rien pouuoir discerner *.
CHAPITRE XXI
eVRE DES CATARACTES.
La cure des cataractes qui commencent à se former , se fera en ordonnant au patient son régime , euitant vins forts et viandes qui engendrent suc phlegmatique et grosses vapeurs, et généralement toutes choses aiguës, comme saleures, espiceries, ails , oignons , moutarde , pois , feues, nauets, chastaignes, et leurs semblables : et principalement le coït immodéré, qui en tel cas est fort contraire. Son pain sera fait auec fenoil, pource qu’il a vertu de clarifier la veuë , et prohiber les vapeurs de monter en haut, les dissipant en l’estomach deuant qu’elles puissent gaigner le cerneau, par sa vertu carminatiue. Et pour ceste cause apres le past, le patient doit vser de cotignac , conserue de roses, ou dragée composée de choses carminatiues. Semblablement sera purgé et saigné s’il en est besoin 2. Pareillement seront faites frictions diuersiues , applications de ventouses derrière le col. Aussi le matin vsera de masticatoires , pour faire deriuation des matières pituiteuses par la bouche.
Quelque ancien praticien ® nous a
• Ces derniers mots : toutesfois sans rien pouuoir distinguer, ionl une addition de 1685.
2 L’édition de 1561 ajoute : selon l'aduis du docte médecin.
® Cet ancien praticien est maître Arnaud, cité par Guy de Chauliac.
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laissé par escrit , que la friction faite des doisfts sur la palpebre , et regarder souuent les estoiles du ciel ( et quelquesfois la lune en son plein ) consument et dissipent la taye, toutesfois non encores confirmée : aussi fait le regard du miroir d’acier et des pierres précieuses , et généralement de toutes choses vertes et luisantes, à raison, peut estre , que par la vertu de leurs rayons et splendeur, elles peuuent dissiper çà et là , et tarir tel humeur. Pareillement l’efflation ou soufflement faite par quelque personne ( apres la friction faite sur la palpehre ) qui aye l'haleine douce , ayant masché fenoil, anis, coriandre, noix (le muguette, clou de girofle, °canelle, et leurs semhlahles, si ainsi est que les ayant encores en sa houche , luy face efflation dans l’œil, et le plus près que faire se pourra, et faut continuer telle chose par plusieurs et diuerses fois : car par ce moyen on eschauffe , suhtilie , résout , rompt et dissipe la cataracte. Outre-plus on j doit vser de ce collyre qu’escrit j de Vigo , lequel a aussi grande vertu de clarifier la veuë , et prohiber que les cataractes ne se confirment : et mesmement les dissipe, et souuenlesfois les cure.
Collyre de Vigo.
if. Hepatis hircinx sani et recentis ft. ij.
Calami aromatici, mellis ana 3. ù.
Succi ruthæ 3. iij.
Aquæ chelidoniæ , fœniculi, veriienæ et eufrasiæ ana § . üj.
Piperis longi, nucis muscatœ, garyophyllorum ana § .ij.
Croci 3.j.
Floris rorismarini aliquantulum contriti m. fil.
Sarcocollæ, aloës hepaticæ ana 3. iij.
Fellis rayæ, leporis et perdicis ana § . j.
Ces choses soyent pilées, et puis soit adiousté:
Sacchari aibi ij.
Mellis l'osati 3. vj.
Et le tout ensemble soit mis en l’alambic de verre, et distillé in balneo Mariæ.
Et de ceste distillation, en soit souuent mis aux yeux.
Et si par tous ces remedes ladite taye n’est curée , mais au contraire se forme et en grossit plus fort : alors la faut laisser endurcir et confirmer, à fin qu’on la puisse guarir par operation manuelle , qui se fera en l’abattant auecques l’aiguille (comme nous dirons bien tost ) car si elle est trop tendre lors qu’on la voudroit abattre, l’aiguille passerait au trauers, et ne la pourroit-on abattre. Au contraire , si elle est trop dure , difficilement est abattue. Donc est besoin au chirurgien connoistre celles qui sont confirmées, ou non confirmées : semblablement celles qui sont curables , et celles qui sont incurables : lesquelles choses se peuuent connoistre par les signes qui s’ensuiuent.
CHAPITRE XXII
SIGNES POVR CONNOISTRE LES CATARAC¬ TES eVRABLES OV NON ».
Premièrement celle qui est confirmée : l’œil sain estant fermé, lors que du pouce on vient doucement à frotter celuy où est la cataracte \ et que
> Ce chapitre est confondu avec le précédent dans l’édition de 1675; il en a été séparé en 1679.
2 Tel est le texte de l’édition de 1579 et des suivantes; mais en 1661 et même encore en 1675 on lisait : lorsqu’on frotte l’ceil sain
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subit on l’ouure, on voit que la pupille se dilate, et tost retourne en son lieu , en mosme estât et eonlenr qu’elle estoit au paraunnt, sans demeurer esparse et dilatée. Seconde- .
ment, si le patient ne p^ul voir et discerner autre chose par le sens de la veuë, c’est signe infaillible que la cataracte est entièrement confirmée.
Au contraire, si le patient voit encores , et peut discerner aucune chose par la veuë •. et aussi que la pupille demeure dilatée et esparse apres la friction de l’œil, c’est signe qu’elle n’est encores confirmée.
Or à sçauoir pourquoy le chirurgien oculiste, pour connoistre si les cataractes sont curables et confirmées, clost l’œil sain du patient , et frotte l’autre : est-ce point à fin que l’esprit animal visuel de l’œil sain aille en plus grande abondance à celuy que l’on frotte et que l’on fait ouurir promptement sans l’autre : qui fait que la pupille se dilate , et la cataracte se manifeste oculairement ?
Or les cataractes qui sont incurables, sont celles qui s’ensuiuent: c’est à sçauoir , celle qui est auecques grande dilatation de pupille, et qu'on ne voit aucunement branler lors qu’on aura frotté la palpebre de dessus l’œil, ayant clos premièrement l’œil sain , et que la pupille de l’œil où est la cataracte ne s’eslargit : car telle chose monstre qu’il y a obstruction au nerf optique : au moyen de qüoy l’esprit animal visuel n’yreluist plus. Parquoy, encores qu’on l’eust abattue, on ne profiteroit rien. D’a-
et qu’on frotte du pouce doucement celinj oîi est la cataracte, etc. Toute la suite prouve évidemment qu’il fallait lire : lorsqu’on ferme l’oeil sain, et qu’il n’y avait là qu’une faute d’impression.
uantage s’il y a émaciation ou aitiaîgrissement à l’œil, n’y aura aucune vtilité abattre la cataracte. Aussi si elle est causée par coup ou cheute, et apres grande et exlreme douleur de teste ‘. Pareillement, celles qui sont de couleur gipseuse , verte . noire , plombée, citrinc, ou de couleur d’argent vif, le plus souuent sont incurables : au contraire, celles qui sont de couleur celeste , ou blanche , ou de couleur de cbastaigne, sont curables :
et entre toutes, la celeste, lors qu’elle est accompagnée de quelque blancheur : et principalement quand elle branle en la pupille, subit qu’on aura frotté l’œil où sera ladite cataracte.
Il ne faut toucher auxvieilles gens, parce qu’elles viennent par faute d’esprits visuels, ny aussi à ceux qui ont l’œil fort petit et enfoncé 2.
CVRE DES CATARACTES PAR L’OEVVRE DE MAIN
Ayant ainsi conneu par ces signes la cataracte estre confirmée et curable, sera procédé par operation manuelle. Toutesfois, si le patient a douleur de teste, toux, ou, vomissement,
‘ Pierre Franco , en son livre Des hernies. — A. P. — Celte note existe déjà dans la petite édition de 1661 ; ce qui prouve manifestement , comme je l’ai dit dans mon introduction, que dès-lors A. Paré connaissait cette publication remarquable.
=> Ce dernier paragraphe a été ajouté dans l’édition de 1585.
® Ce chapitre était confondu avec les deux précédents dans la première édition des OEuvres complètes. Dans la petite édition de 1661 , il n’en était pas même séparé par un alinéa.
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ne luy faut toucher iusques à ce que tels accidens soyent remis : car en vain tu labourerois. Et lors que tu voudras ouurer, te faut eslire vn temps propre pour telle chose, c’est à sçauoir, en decours de la lune, et que ne soit au temps des foudres et tonnerres, et au temps que le soleil est au signe d'Àries qui regarde la teste Adonc le chirurgien prendra conseil du docte médecin , à fin que si le patient a besoin d’estre purgé et saigné, le soit : de peur qu’il ne sùfuienne aucun mauuais accident, qui par faute de ce pourrait aduenir.
Puis deux iours apres auoir fait les choses vniuerselles, faut eslire vnlieu médiocrement clair : et à ieun faire asseoir le patient sur vn banc assez estroit, le visage tourné non vis à vis de la lumière, c’est-à-dire, du iour ou de la chandelle, mais à costé : et dois de rechef bien noter que la lumière ne doit estre grande, ce qui est commandé par Hippocrates au liure de l’officine du médecin , et luy bander l’œil sain auec coton ou chose semblable , à fin qu’il ne se menue pendant l’œuure. Puis le chirurgien s’asseoira ^ sur le banc vis à vis de luy ( comme deux fourbisseurs ) toutes-
‘ La recommandation astrologique que j’ai mise en italique manque dans la petite édition de 1561, et même encore dans la grande de 1575 ; c’est en 1579 que Paré a eu la malheureuse idée d’en enrichir ce chapitre Elle appartient à Guy de Chauliac, qui veut que l’opération soit faite vn beau iour à heure de tierce , la lune croissant et ne voyageant par te signe du Belier; mais Paré l’a prise directement de Dalechamps , qui dit que nos operateurs ne font ceste operation quand le soleil est au signe d'Aries qui regarde la teste , et si la lune ne decroist. Ouv. cité , p. 103.
» Les dernières éditions du 16= siècle disent; s'asserra; celle de 1561 : s’asseoira.
fois lo chirurgien vn peu plus hau t que le malade, luy faisant poser les mains à sa ceinture, et doit embrasser de ses iambes les genoux du patient ; et qu’il y ait vn seruiteiir qui tienne la teste du malade par derrière, à fin qu’il ne la tourne ny çà ny là , ains qu’elle demeure ferme et stable. Et ayant préparé l’aiguille, qui sera l’auoir passée plusieurs fois au trauer* de son bonnet ou autre accoustrement, à fin de la rendre plus polie et aucunement eschauffée, pour accom* plir l’œuure à moins de douleur. Ladite aiguille doit estre de fer ou d’acier, plustost que d’or ou d’argent: et la pointe un peu platte , à fin qu’elle entre plus aisément et abatte ladite cataracte : et sera insérée dedans vn manche , de peur qu’elle ne vacille , comme tu peux voir par ce portrait.
Aiguille pour abattre les Cataractes, auec son manche i.
1 La figure de l’aiguille ne concorde guère avec cette partie de la description : et la pointe vn peu platte, à fin qu’elle entre plus ai-
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Ayant ainsi situé le malade et préparé l’aiguille , luy commanderas qu’il regarde vers son nez ; adonc poseras ladite aiguille tout droit (iusques en la cauité de l’œil sans aucune crainte) dedans la conionctiue, entre le petit canlhus et la tunique cornée, droitement au milieu des deux , euitant les veines qui sont en ladite conionctiue : et alors pousseras la pointe de l’aiguille iusques à ce qu’elle soit au milieu de la pupille. Puis estant là paruenue, faut abattre la cataracte , en commençant à la partie supérieure , la tournant tout doucement par le milieu , et l’abbaisser tout au bas de l’œil , et toute entière s’il est possible. Et estant ainsi abbaissée la luy faut laisser , la tenant suiette de l’aiguille par l’espace de dire vne patenostre ou enuiron , de peur qu’elle ne remonte , et pendant faire mouuoir vers le C’el l’œil au malade. Puis faut retirer l’aiguille en haut, peu à peu, en la tournant , et encores ne la tirant du tout hors de l’œil , à cause que si la cataracte remontait , faudroit de rechef la rabattre vers le petit canthus , tant de fois qu elle y demeure. Et icy noteras qu’en faisant telle chose , se faut bien donner garde de toucher à l’humeur crystalin (pource que, comme nous auons dit, il est le principal instrument de la veuë ) ny
sèment et abatte ladite cataracte. C’est qu’en effet cette phrase ne se lit point dans la petite édition de 1561, d’où la figure a été trop exactement copiée ; dans une autre édition de 1564 , Paré a encore figuré la même aiguille sans modification (fol. 2 16); et ce n’est enfin qu’en 1575 qu’il a eu l’idée d’en aplatir la pointe. Cette idée me paraît lui appartenir sans contestation ; Paul d’Égine veut qu’elle soit arrondie à son extrémité ; Arculanus la figure très fine ; Vigo la décrit très aiguë, et l’on voit que Paré les avait d’abord imités.
pareillemenl à la pupille , de peur de la dilater : puis sera l’aiguiile tirée hors de l’œil doucement , en la tournant ainsi qu’elie y avoit esté mise , pour crainte que l’on ne retirast la cataracte sur la pupille *.
Quelques-vns apresl’operation faite présentent quelque chose au malade pour connoistre s’il peut discerner et voir distinctement ou non : ce que toulesfois defend Paulus Ægineta , liure 6 J chap. 21 ; parce , dit-il, que quand le malade vient à s’efforcer pour regarder ententiuement, la cataracte derechef remonte promptement ; parquoy le plus seur sera d’appliquer subit vn restreintif sur l’œil et parties voisines , fait de albumine Quorum et aquâ rosarum, ensemble agités auec alum de roche crud : et ne faut remuer ce remede que iusques au lendemain. Aussi ne faut omettre à bander l’œil sain , comme nous auons dit : car s’il n’estoit bandé, se mouueroit, et ce faisant l’œii malade se remueroit aussi, pour la grande colligance qu’ils ont ensemble , comme nous avons dit ; et partant la cataracte pourroit remonter.
Le malade estant ainsi bandé , doit estre posé dans vn lit la teste assez haute. Et doit estre hors de grand bruit , et ne doit mascher choses soli-
' Ce procédé opératoire est , à fort peu de chose près, le même qu’avait donné Guy de Chauliac ; c’est la même crainte de toucher au cristallin et à la pupille, ce qui était d’accord avec les idées erronées que l’on se faisait de la cataracte; seulëment au lieu d’une paienoure , Guy veut qu’on ait le temps de dire trois fois le Pater nosler ou vn Miserere. Le même Guy veut qu’après l’opération on fasse voir quelque objet au malade; etParé avait d’abord transcrit ce précepte en 1561 et même encore en 1575.
El alors , disait-il , sera
monstrè quelque
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des : car en masticant pourroit faire 1 remonter la cataracte ; mais vscra de panade , orge-mondé ou ainandé, coulis , pressis , gelée , œufs mollets, et leurs semblables. Et ayant ainsi demeuré par l’espace debuitiours, le faut débander et luy lauer l’œil d’eau rose, et luy commander non regarder promptement grande clarté, luy faisant porter deuant l’œil taffetas vert ou lunettes, iusques à ce qu’il puisse bien tolerer la clarté sans douleur.
Et s’il aduenoit quelques iours apres que la cataracte remontast sur la pupille, alors la faut rabattre |
chose au patient pour cognoistre et scauoir si (œuvre est parfaite. Et subit on appliquera , etc.
Mais en 1579, ayant sans doute lu avec plus d’attention la traduction de Paul d’Égine dans l’ouvrage de Dalechamps , il changea d’opinion, et modifia son texte comme on le lit aujourd’hui.
J’ajouterai, quant au procédé, que Paré s’est horné à transcrire celui qui était le plus généralement suivi, et qu’il aurait pu trouver dans Guy de Chauliac quelques notions sur d’autres. Voici la phrase par laquelle Guy termine son chapitre de la cataracte :
« Quelques vns des anciens Grecs (comme recitent Alhucasis et Auicenne) faisans vn trou sous la corneeauecvne aiguille cannulee, la tiroyent^en succeant: ce que ie ne loüe pas, car peutestre que auec l’eau il ne sortiroit humeur alhugineux: et le dernier erreur seroit pire que n’estoit le premier. >< Je me sers de la traduction de Jouhert qui rend littéralement le texte, à l’exception d’un mot peut-être. Dans l’édition latine de 1546 , on lit curn acu, avec l’aiguille , là où Jouhert alu cum aquâ, avec l’eau ; ce qui est une autre leçon, d’ailleurs parfaitement indifférente pour le sens.
Or le savant Peyrilhe n’a pas voulu croire, malgré l’assertion de Guy, que celui-ci avait puisé ce qu’il dit de cette opération dans Alhucasis , où cependant elle est formellement indiquée ; et il a imaginé d’en rechercher l’origine dans Galeatius de Sainte-So-
de rechef comme dessus : mais il ne faut passer l’aiguille au lieu où elle aura esté posée parauant , à raison qu’il est plus douloureux ‘.
Or quelquesfois la cataracte n’est abattue entière, mais se rompt par pièces ; adonc faut abattre toutes les pièces l’vne apres l’autre ; et encores qu’il en demeurast quelque petite portion , ne faut douter qu’elle ne se consomme par le bénéfice de la chaleur naturelle. Pareillement aucunes cataractes, en les voulant abattre , deuiennent comme lait ou eau trouble , à raison qu’elles ne sont
phie. J’ai déjà relevé cette erreur dans mon Introduction; voici toutefois le passage cité par Peyrilhe :
« yel aliter fiat hic modus magistmlis, quem ego Galeatius de Sancta-Sophia jamdadKsi imaginatus fui. Primo ergo accipiatur una acus aurea per totum , subtiliter concavata prope cuspidem, et dicta acus sit perforata usque ad concavitatem foraminis parvi. Quo facto, perfora oculurn ut supra dictum est, et cum apposuisti acum intra illam aquam , tune volve dietarn acum bis vel ter, et postea extraite flalum
1a superficie aeûs superiori fortiter, ad hoc ut dicta aqua ingrediatur concavitatem aeûs. El si toia aqua ingredi non possit, acum bis vel 1er trahendo, lune bene ipsum preme inferiùs , ut nihil remaneat. Nam sic exlrahendo diclarn aquam extra totum oculurn est cura cœteris perfeclior, quâ amplius dicta materia reverti non polest pupillam. Dico larnen quod hœc cura fieri debet per medicum valde peritum in hâc arle. El quarnvis hanc curam hoc modo fieri non vidi, ipsam tamen posai quia mihi possibile videlur esse. » Hist. de la Chirurgie , t. n ,
Toutefois je remarquerai que ce procédé n’a probablement été imaginé.quepour l’hypopyon,que beaucoup d’auteurs decette époque ne distinguaient pas bien nettement de la cataracte.
• L’édition de 1561 ajoutait ici: Aussi seront euitees les veines qui sont disséminées en la comonctiue comme a esté dit.
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encores assez dures : et que telle chose aduienne , encore y a-il espérance de guarison , pource que puis apres elle ne se peut rassembler , et apres quelque temps l’œil se clarifie , principalement aux ieunes.
S’il suruenoit quelques accidens, on prendra nouueau conseil , diuersiüant les remedes selon qu’il en sera besoin.
CHAPITRE XXIV
DV CONDVIT DE l’oKETLLE BOVCHÉ NA- TVRELLEMENT OV PAR ACCIDENT, ET DES CHOSES ESTRANGES QVI TOMBENT DEDANS.
Quelquesfoîs aux petits enfans nouiiellementnès , on trouue les conduits des oreilles bouchés , à raison de quelque chair ou membrane procréée au fond ou en la superficie des oreilles. Elle est bouchée aussi par accident depuis nostre natiuité , à cause de quelque aposteme , playe ou vlcere : au moyen de quoy y suruient quelque chair superflue. Lorsque l’obstruction se fait au profond , la cure est plus difficile que quand elle est à la superficie.
Et pour la curation, la faut inciser et couper , ou la consommer et corroder auec medicamens acres et corrosifs. Or il faut traiter ce mal bien curieusement , de peur de faire tomber le malade en conuulsion , et le ihire mourir , pour la grande sensibilité de ceste partie , et qu’elle est proche du cerneau.
Quelquesfois aussi le conduit de l’oreille est bouché par choses es- Iranges qui sont tombées dedans :
comme petites pierres, verre , ballote
de plomb, d’or ou d’argent, de fer, et semblables matières, perles, noyaux de cerises, pois, graines et autres choses. Les corps solides demeurent tousiours és oreilles en leur propre grandeur : mais les pois et graines et noyaux de cerises s’imbibent et enflent de l’humidité qui naturellement est aux oreilles : et partant causent de très grandes douleurs. Parquoy le plus tost que l’on les pourra tirer , c’est le meilleur : qui se fera auec petites pincettes et instrumens courbés en maniéré de cure oreille : et si on n’y peut remedier par ce moyen , à cause qu’elles sont fort enflées , on les tirera auec vn petit tire-fond , de quoy on tire les balles de plomb. Les pierres et autres corps durs seront tirés auec instrumens propres. Et si on ne le peut faire par ce moyen , on mettra vn peu d’huile d’amende douce dans les oreilles, ou autre semblable :
puis on fera tousser le m dade , le prouoquant à esternuer par sternutatoires : et fermera la bouche serrant les narines auec les doigts quand il esternuera , à fin de faire sortir hors de l’oreille ce qui est contre Nature, par l’impétuosité de l’air agité cherchant issue par vne violente commotion et esbranlement de tout le corps.
Et si tels remedes ne profitent, faut faire vne petite incision au profond de l’oreille , à fin de donner lieu aux instrumens pour extraire les choses estranges.
D’abondant quelquesfois il entre en l’oreille de petites bestioles, comme puces , punaises , fourmis , mouscherons, perse-oreilles et autres semblables : toutes lesquelles peuuent estre tuées, instillant de l’huile ou vinaigre. Et quant à la petite bestiole de perse-oreille , on la pourra attirer , appliquant la moitié d’vne pom-
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me douce ioignant Toreille ; car la petite bestiole voulant grignotter , sera soudainement tirée, comme nous auons dit cy deuant en l’Introduction
I.A MANIÈRE BE TIRER LES ARESTES, ET
aVtrës choses estr anges qvi s’attachent A LA GORGE 2.
Souuent en mangeant ôn aualle des arestes, ou quelques petits os , ou autre chose estrange. Si en ouurant la bouche on les peut voir, seront ostées auec pincettes longues et estroittes , courbées comme vn bec de grue ; et si on ne les peut apperceuoir , il faut que le malade aualle vn morceau de pain mollet, ou vne ligue seiche bien peu maschée, ou autre chose : ou bien le faire vomir : car par ce moyen la chose estrange est souuentpoussée dehors. Ôu bien on prendra vn porreau courbé, de grosseur que l’on connois.
tra estre nécessaire , lui ayant coupé le bout de la teste , laquelle sera huilée : et ayant fait oUürir la bouche du malade , sera mis dans le gosier asse2 profondément , tant de fbis que la chose estrange soit iettée en bas , ou
‘ tout ce chapitre date au plus tôt delà petite édition perdue de 1572 ; c’est la traduction de Paul d Égine par Dalechamps qui en a fourni les principaux éléments. Le renvoi à l’Introduction ne date que de l’édition de 1685 ; il a trait à un long passage que l’on trouvera à la page 2G du tome I , et qui lui-mème n’a été intercalé en cet endroit que dans la quatrième édition.
«Tout ce chapitre est également pris de Dalechamps, à part peut-être la tige de poireaü substituée à la tige de laitue dont parle Paul d’Égine.
retirée en haut. Et où le porreau defaudroit, on prendra vn plomb approprié à ce faire , de figure du porreau.
Or s’il y a quelque chose estrange qui soit entrée en la trachée artere, il faut prouoquer la toux avec quelques choses aigres , et ietter dedans le nez vn sternutatoire : car en faisant ceste grande agitation par l’expiration violente , souuent ces choses estranges sont iettéeshors
CHAPITRE XXVE
BE LA BOVLEVR BES BENTâ 2,
La douleur des dents est la plus grande et cruelle qui soit entre toutes les douleurs , sans mort : et pour la preuue, ie la laisse à ceux qui en ont esté vexés.
Fay mémoire qu’vn varlet de chambre de défunt monseigneur leConnestable> estant à Chantilly, me dit, que pour vne extreme douleur de dent qu’il auoit, s’il n’eust eu peur d’estre damné, il sefustietté parvnefenestre dans les fossés, et se fust noyé, pour eslre exempt de sa douleur : d’auantage me dit, qu’en vingt-quatre heures il se fit vne aposteme sur la gen-
‘ Il esta remarquer que Paul d’Égine a un chapitre particulier consacré à la Trachéo ■ tomie, et que Paré lui-mêrnea décrit et recommandé cette opération ; mais seulement pour les cas d’angine suffocante. Voyez 1. 1, p. 383. L’application de la trachéotomie à l’extraction des corps étrangers ne date que du xvu” siècle.
^ Les quatre chapitres qu’on va lire, et qui , avec un court chapitre du livre de la Prothèse, et un autre du livre de la Génération , présentent un tableau à peu près j complet de l’art du dentiste au xvi' siècle,
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ciue, qui se suppura ù l'endroit de sa douleur : et peu de iours apres, sadent tomba en pièces , qui montre que les dents ppuuent apostumer et pourrir comme les autres os : ce qu’on voit parce qu’elles se pertuisent et corrodent, et par ceste pourriture les vers s’engendrent.
Ce qui est prouué par Hippocrates auliu. 4 des Epidémies, en l’iiistoirede Hegesistratius. Qui dit que les dents peuuent endurer tumeur contre nature en leurs propres corps. Ledit Hippocrates le recite comme [larvn grand
avaient paru presque intégralement dans les Deux livres de Chirurgie en 1573, où ils constituaient les chapitre lxxviii et lxxxix du livre de la Génération , de la page 331 à la page 364. Comment se trouvaient-ils là? D’abord il y a un article spécial consacré à la douleur de dents des petits enfants ; et quant au reste , Paré nous l’explique par cette espèce d’avis au lecteur.
ADVERTISSEMENT
« Ami lecteur, pendant que ie composois ce Hure , ie receus vne lettre de mons. loubert, médecin du Roy, Docteur Regent en la Faculté de medecine en l’vniuersité de Montpellier, par laquelle, entre autres négoces , me prioit affectueusement, si encore ie mettois la main à la plume pour escrire delà chirurgie, que ie donnasse vn coup de coude à la douleur des dents, ce que i’ay bien voulu faire tant en sa faueur qu’en celle des nouueaui aprantis en chirurgie. »
Remarquez en passantl’orthographe avancée de ces mots ami , coude; cette édition de 1573 offre plus d’un progrès de ce genre.
Du reste, déjà Paré avait abordé ies affections des dents dans un ouvrage bien antérieur , le traité des Plages de la Teste publié en 1561 , fol. 256 à 26l ; tous les instruments y sont déjà figurés, comme aussi ils ont été reproduits dans l’édition de 1564. J’aurai soin d’indiquer dans le texte ce qui appartient à chacune de ces éditions originales.
miracle de nature, attendu que les tumeursne viennent sinonauxlieuxoùil se peu t faire extension . D’ au an ta ge Galien liu. 5. cliap 8. delà composition des medicamens selon les lieux , dit auoir esprouué en soy-mesme, lorsqu’il fut trauaillé d’une forte douleur de dent, que non seulement le nerf et la membrane qui lie la dent estoit trauaillée de douleur, mais aussi la propre substance de la dent estoit douloureuse et agitéedephlegmon, et delà mesme pulsation que les parties charneuses:
et dit qu’il tient cela pour chose esmerueillable, pour la grande dureté de la dent, comme la pulsation se peut faire pour la difficulté de l’extension K
La cause de la douleur des dents vient de cause antecedente, ou de primiliue : d’anlecedente , comme heumer et defluxion chaude ou froide tombant sur icelles , qui remplit l’alueole, de façon qu’elle pousse la dent hors, qui fait qu’elles sont souuent nuancées en dehors, tellement que le malade n’ose et ne peut aucunement mascher dessus, pourl’extreme douleur qu’il sent, et la fluxion fait qu elles sont relaschées, qui cause les faire branler ; et si elles sont corrodées, creuses, etpertuisées iusques à la racine, lors que le malade boit sur tout quelque liqueur froide , il lui semble qu’on luy donne vn coup de poinçon dedans.
Les signes que la cause est chaude, c’est que la douleur est aiguë et poignante, comme si on meltoit des aiguilles dedans. On sent aussi vne grande pulsation en sa racine, et aux temples : pareillement sera conneuë quand on applique rcmedes froids, qui appaisent la douleur.
Ce paragraphe manque dans toute» le»
éditions antérieures à celle de 1585.
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Les signes que la cause de la dou- ) leur est froide . c'est que le malade a grande pesanteur de teste, et ielte beaucoup de saliue et d’humidités par la bouche, et la douleur s’appaise par remedes chauds. El en ces douleurs , ne faut que les barbiers et dentateurs ( c’est-à-dire arracheurs de dents ) se hastenttrop subit les arracher, sans le conseil de plus aduisés qu’ils ne sont quelquesfois.
Pour la cure il y a trois intentions : La première est, ordonner le régime :
la seconde, purger la matière antece- , dente : la troisième , application de remedes particuliers propres à seder ceste extreme douleur.
La première intention est ordonner le régime sus les six choses non naturelles.
La deuxième, est vacuer la matière antecedente, comme s’il est besoin qu’il soit saigné et purgé ‘ : aussi pour diuertir la fluxion , on appliquera des ventouses derrière le col et sur les espaules : et si la matière est chaude, on appliquera sur la genciue à l’endroit de la douleur, des sangsues pour vacuer la matière coniointe, et ouurira-on les veines de dessous la langue : ce que i’ay fait par plusieurs fois, et sedé des douleurs extremes : mais auparauantque les appliquer, ie faisois petites scarifications auec vn dechaussoir de dents.
La tierce intention sera accomplie en appliquant plusieurs remedes contrarians à là cause de la douleur:
comme si la matière est chaude , il faut tenir en la bouche vin de grenade, auec eau de plantain, et vn peu
‘ Dans l’édition de 1573, l’auteur ajoutait ici : on appellera pour le faire vn docte médecin. Cette phrase a été retranchée dès 1576. ■
de vinaigre bouilli auec roses et sumach et fleurs de grenades. Il fauticy noter que les remedes sédatifs de la douleur des dents , doiuent estre de ténue substance, à cause qu’elles sont fort dures : et partant les anciens ont tousiours voulu mettre du vinaigre, parce qu’il est incisif et penetratif
' La question agitée dans ce chapitre était autrement traitée dans l’édition de 1661. En voici le texte littéral :
«Or ie ne veux encor’ icy me taire que îe ne parle de certains remedes propres et approuuez, pour seder la douleur des dents, laquelle est quelquesfois si grande et extreme, que les patients courent les rues comme insensez et detenuz de rage. Et telle douleur est causée communément d’vne fluxion pituiteuse et très froide , de sorte qu’elle mortifie et corrompt les dents, les rendant noires, pourries et pertuisees iusques en leurs racines : de façon que le nerf, lequel s’insère en leur substance, est descouuert, et alors que le patient inspire l’air froit, ou boit et menge choses froides, sent vne extreme douleur. Et partant les remedes qui s’ensuiuent sont propres à ceder ladi te douleur, à sçauoir, s’ils peuuent penetrer iusques au profond de leurs racines : partant si leur trou ou vemi~ neure (sans doute vermineure) n’est suffisamment ouuert , et qu’il soit à costé de la dent, le faut accroistre auecques petites limes propres à ce faire, ainsi que tu vois par ces portraits. »
(Ici venaient des figures de limes quejene reproduis pas, attendu qu’on les retrouvera à l’une des pages suivantes. Puis l’auteur poursuivait : )
« Après auoir suffisamment amplifié et fait voye à la dent vermineuse , on mettra dans le trou huille de quinte-essence de clou de girofïle, muguette, rosmarin, sauge, ou leur semblable, auecques vn peu de coton.
» JliUre remede. Prenez vne gosse d’aulx , et la faites vn peu cuire sous les cendres chaudes , puis soit pelee et mise dedans te
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Autre.
Prenez roses rouges, sumach, orge, de chacun vue demie poignée.
Semence de iusquiame concassée, deui dragmes.
De tous les sandauls , de chacun vne dragme.
Laictue, sommité de ronces, morelle, plantain, de chacun demie poignée.
Le tout sera boüiHi en quatre liures d’eau commune, et vn peu de vinaigre , iusques à ce que l’orge se creue.
Et d’icelle décoction en sera tenue en la bouche vn peu tiede.
Autre.
Prenez semence de iusquiame , sandaracha, coriandre , opium , de chacun demie dragme.
Le tout pilé et incorporé auec vinaigre , et en soient formés irochisques.
Puis en soit apposé sur la dent douloureuse.
Autre trochisque.
Prenez semence de pourpié , de iusquiame, coriandre , lentilles , escorce de sandal citrin, roses rouges, pyrethre, camphre, de chacun demie dragme.
Et soyent bien pilées enserahie auec fort vinaigre , et soient formés trochisques.
Lors qu’on en voudra vser, on en prendra vn ou deux auec eau rose, et
trou de ladite dent, le plus chaut que l’on pourra : pareillement en sera mis dedans l’oreille , du costé de la douleur.
» Autre remede. Prenez deux dragmes de racine de piretre conquassee , feuilles de sauge, rosmari», de chacun vne pugille, trois ligues grasses , et ferez le tout bouillir en vn derai-septier de vin, iusques à la consomption 4e tout le vin : puis prendrez portion d’icelles figues , et l’appliquerez sur la dent douloureuse , le plus chaut qu’il sera possible : lequel remede fera ietler grande quantité de phlegraes.
» Autre. Prenez gingembre, poiure, noix
en sera frottée la genciue, et tenu en la bouche.
Autre remede.
Si les genciues sont relaxées , faut que le malade se gargarise de choses
de muguette, piretre de chacun demie-^ drachme conquassez, puissoient faits bouillir dans vn pot, en vin et vinaigre, et en rcceuez la fumee à l’endroit de la dent douloureuse par vn entonnoir bien luté, ainsi que tu as icy la figure.
Figure d’vn pot et entonnoir, pour reçeuoir la vapeur et fumee.
» Et si par touts ces moyens la douleur persiste : à lors faut cautériser la dent auecques vn peu d’eau forte et eau de vie meslees ensemble, ou auecques vn peu de chaux viue, mlstionnee auecq’ miel.rosat, ou vn grain de cautere potentiel, ou y appliquer vn petit cautere actuel , non vne seule fois, mais plusieurs. Et si telles choses ne proffitent , faut venir à l’extreme remede , qui est de l’extraire et arracher. »
Il est remarquable que presque pas un des
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froides et astring-entes, comme oxycrat, auquel on aura fait bouillir noix de cyprès, myrtilles , et \n peu d’alum : et si la douleur ne cessoit, faut vser de narcotiques pour stupeüer le nerf.
Exemple,
Tf. Seminis iusquia. alb. opij , camph. papau. alb. ana q. s.
Coquantur cum sapa.
Et soit appliqué sur la dent. Pareillement sera mis dedans l’oreille ce qui s’ensuit.
Of, Opij , et castor, ana 9 j.
Misceantur cum oleo rosat.
L’ouiierture de la veine qui est au derrière de l’oreille, sede la douleur ( chose par moy souuent expérimentée) : autres la font au milieu de l’oreille par dedans, au dessus du trou de l’ouye : aussi vn petit emplastre de poix et de mastic posé sur l’artere de la temple, du costé de la douleur.
Pour seder la ' douleur de cause froide , prenez eau de vie meslée auec vne décoction faite de vin et vi-
remèdes proposés par A. Paré en 1661 n’a été conservé par lui en 1573. En général, en 1661, il s’attachait surtout à mettre le remède dans la cavité de la dent, et il allait même jusqu’à la limer pour favoriser l’application. En 1573, il se contentait de placer le remède sur la dent , ou même d’en user comme gargarisme ; et il réservait le limage et les cautérisations pour combattre l’érosion et les vers, indépendamment de la douleur.
J’ajouterai, en finissant, que l’appareil à fumigation figuré dans l’édition de 1661 , et retranché de cet endroit en 1673, n’a cependant pas été perdu pour cela; seulement il a reçu une autre destination, et nous en retrouverons la figure au livre de la Génération , avec ce titre ; .
Portrait d'vn pot pour receuoîr les parfums au eol de la matrce.
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naigre, rosmarin, sauge, pyrethre, et vn peu de theriaque , et soit posé sur la tient.
Autre.
Prenez armoniac dissout en eau de vie , et un peu de sandaracha , de myrrhe, el soit appliqué sur la dent : chose loüée et approuuée de Vigo.
, Autre.
Mesué dit que poursederla douleur, faut tenir des aulx pilés en la main du costé de la douleur.
Autre,
Pour vne extreme douleur de dents que i’auois , vne petite bonne femme me conseilla y mettre dessus vne gosse d’ails vn peu cuitte sous les cendres, et la mettre la plus chaude que ie pourrois endurer : ce que ie feis , et tost apres ma douleur fut cessée, tellemeut que depuis ie l’ay pratiqué en plusieurs , où l’on a veu vn effet merueilleux : aussi on en mettra dedans l’oreille.
Autre.
Rad. pyret. 3 fi .
Ment, et rut. ana p. J.
Bulliant in aceto.
Et d’icelle en sera tenu chaud en la bouche.
Autre.
Faites fumigation de graines de coloquintes, et de moutarde , et d’ails , receuë par entonnoir à la dent , du costé de la douleur : aussi on mettra en l’oreille huile de castor, ou de girofle, ou autre tirée par quinte-essence.
Autre.
Soit fait parfum ou suffumigation ainsi que s’ensuit.
Rad. pyret. gingib. cinamo. alum. roefa.
salis communia , nue. moscat. nue, auprès. anis. sem. sinap. euphorh.
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De ces choses en sera pris et faite décoction en oxycrat, et à la fin sera adiousté vn peu d’eau de vie , et en sera receuë la vapeur ou fumée par vn entonnoir ; aussi en sera fait gargarismes : d’auantage en sera mis vne goutte ou deux dedans les oreilles auec vn peu de coton.
Autre.
Soit appliqué vn vésicatoire au dessous de l’oreille, à sçauoir, en la cauité oü se conioint la mandibule inferieure, la douleur cesse : d’autant qu’en ceste partie il y a veine, artere et nerf, lesquels se distribuent aux racines des dents ; et par la vésication on fait vacuation de l’humeur jaflué, et de celuy qui découlé, et partant la douleur s’appaise ; ce que i’ay fait plusieurs fois *.
Remedes pour matière chaude.
On fera tenir en la bouche du malade du vin, auquel on aura fait bouillir semence de iusquiame , ou mandragore.
D’auantage , prenez racines de tintimal, boulîues en vin et vinaigre, et d’icelles qu’il en soit tenu en la bouche : ce remede est bien approuué.
Si la dent est pertuisée , et que le malade ne vueille permettre l’arracher pour appqiser vne extreme douleur : il n’y a rien plus asseuré que d’y appliquer choses caustiques , comme huile de vitriol , ou eau fort, ou le cautere actuel : car par ceste cautérisation, on brusle le nerf, lequel estant bruslé n’a plus de sentiment , et n’en ayant plus , ne peut faire douleur 2.
» Ce moyen n’a été indiqué par l’auteur qu’en 1576.
3 Ce paragraphe a été ajouté en 7579; du reste, la cautérisation dans ce cas avait déjà
Lors que les genciues et les ioues s’enflent au dehors, c’est bon signe ; car la douleur cesse, à cause queNature a poussé l’humeur du dedans au dehors.
Et si on veut faire tomber la dent par pièces, faut prendre lait de tintimal et poudre d’encens incorporés auec vn peu de fleur d’amidon , en faire paste, et en soit enueloppée la dent, sans toucher aux autres.
CHAPITRE XXVII
DE PLVSIEVRS INDISPOSITIONS QVI AD- VIENNENÏ AVX DENTS ‘.
Il y a autres vices et accidens qui aduiennent aux dents , à sçauoir quand elles sont relaxees , et qu’elles branlent ;dauantage, pourriture, corruption , pertuisement , et des vers engendrés , en icelles , congélation et autres.
Les dents branlent pour la relaxation des genciues , qui se fait de cause primiliue , comme cheute ou coup :
et aussi par cause antecedente, comme fluxion qui descend du cerueau : ou par certaines vapeurs esleuées de l’estomach , et quelquesfois par faute de nourrissement , ce qu’on voit aux vieilles gens : pareillement par corrosion de certain humeur acre qui tombe aux genciues.
Or le branlement qui vient par
été recommandée, bien qu’avec moins de détails, par Guy de Chauliac.
‘ Ce chapitre faisait partie du précédent dans l’édition de 1673 , et n’en était pas séparé par un simple alinéa ni par une note marginale. Comme il comprend des matières fort diverses, j’ai cru devoir intercaler dans le texte les notes marginales qui servaient d’indication pour chaque sujet.
OPERATIONS DE CIIIDVHGIK.
geicheresse et defaut d’aliment est pernicieux, comme tesmoigne Hippocrates ‘ en l’aphor. 246, aux Coacques , et iamais ne se cure ; mais les autres seront aidés par choses contraires.
Et premièrement le malade euitera de mascher choses dures et de trop parler. Si le branlement vient par coups ou cheutes, et si elles sont aucunement hors de leur place , le chixurgien les réduira et les liera aux autres proches qui sont fermes et entières , et ne les doit-on acheuer d’arracher : car elles se penuent r’affermir et tenir fermement en leurs alueoles.
Ce que i’ay encores depuis n’agueres fait à vn mien voisin et amy, nommé Anthoine de la Rue , maistre tailleur d’habits , demeurant au bout du pont saint Michel ; lequel receut un coup de pommeau de dague sus la mandibule inferieure, tellement qu’elle fut entièrement fracturée , et trois dents mises et renuersées en la bouche , et presque du tout hors de leurs alueoles : toutesfois la fracture' de la mandibule fut réduite, et les dents remises en leurs places , liées et attachées auec vn fil en double, ciré, auec les prochaines. le iuy ordonnay viandes qu’il ne falloit mascher , comme pressis , coulis , orge-mondé , panade, gelée, ius d’éclanche de mouton , et autres semblables : aussi lauemens et gargarismes astringens , et autres choses necessaires à la fracture : et ainsy fut guari , de façon qu’auiourd’huy masche autant bien dessus lesdites dents qu’il üt iamais.
Partant le ieune Chirurgien fera le
■ Le texte est le même dans toutes les éditions ; seulement la citation d’Hippocrate n’a été intercalée ici qu’en 1585.
semblable lorsqu’il se trouuera à l’endroit. Or posons le fait qu’il y eust vne dent mise du tout hors de sa place par quelque coup , ou par l’imperitie de l’arracheur de dents, ou du malade qui lui en auroit fait tirer vne bonne pour vne mauuuaise , on la doit promptement remettre en sa place, et la bien lier auecques les autres proches , et par ce moyen elle peut reprendre.
Un homme digne d’estre creu, m’a affirmé qu’vne princesse ayant fait arracher vne dent, s’en fit remettre subit vne autre d’vne sienne damoiselle, laquelle se reprint ; et quelque temps apres maschoit dessus comme sus celle qu’elle auoit fait arracher auparauant. Cela ay-ie ouy dire , mais ie ne l’ay pas veu : et s’il est vray , il peut bien estre.
Si le branlement vient par rheume distillant du cerueau , ou par vapeurs esleuées de l’estomach, on y remédiera par leurs contraires : et aussi par gargarismes et opiates faites de choses astringentes , comme berberis, sumach , nue. cupressi, alum. rochæ , centinod. equiseti , succi acaciœ , et leurs semblables. D’auantage le malade tiendra souuent en sa bouche vn peu d’alum de roche, le tournant tanlost d’vn costé, tantost de l’autre.
De la pourriture , érosion et pertuisement des dents, et des vers trouués en la racine d'icelles.
L’erosion se fait par vn humeur aigu et acre , qui les corrode et pertuise, voire souuent iusques en leurs racines. Pour corriger ceste pourriture (. apres auoir fait les choses vniuerselles) on appliquera dedans le trou huile de vitriol, ou eau forte, ou vn petit cautere actuel , selon qu’il
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sera neçiessaire > : et jipi^pin (tje peur <^u’pn fppcijc à pptce par4e qu’au lieu qq’qn yppl cppteri^pr ) op mettra lesdits cpptefe^ fjppcqpcs vpp canule, à lip tje cprii^er la ppurriture et erqsipn^.
Or si le pprjuis pçtpit pfl|rp les dents , copime sqqqpp|; pduient , de sorte qu’op pe ppu§t appliqpep nulle des choses spsditpç , qn ^q^era entre la dent saine et pelle qui est pertuisée, tant qu’il sera besoin.
On lime pareilleniept les qeq|s quand elles ^opssept opllfp Ips itqtres , et font desptaisir à maschpr , pt à la personne , comme l’pn voit aux sourâents. Or cela est espierueiliablp,
'■ L’é^it|on dp 1573 dU: on vn petit caulere (ictuel comtKÇ tu vm par çe^ieftgiire :
Ce c^ptpie avait été figuré , comme il g, dit. d.an§ l^s Unnçs de Çlmurgie, çppr la ipétnç ipdicatipn en vue de laqjuelle il a été rappelé au chapitre C de çe livre. ■Voyez cl-devant page 42t.
» L’édition de 157S ajoute ici : et faire mourir les vers.
tIE LIVRE,
quand les dents ne sentent pas quand pp les lipie ou brusle, et pour occa- .sjpp plus leg^ere sentent douleur , ainsi qp'on voit quelques vns auoir douleur aux dents, subit qu’ils entendent le son et bruit d’vne lime raclant sur quelque fer assez rudepiept. Aretée dit que Dieu seul en sçait la pause ».
Figure des limes à limer les devis.
Et pour retourner à nostre propos, sera faite puuerture telle qu’il sera necessaire pour appliquer les choses susdites , et prendra-on plus sqs celle qui est erod'ée que sus la saine. Et pour faire mourir les vers , faut appliquer quelques choses caustiques , aussi pyretre destrempé en vinaigre , ou theriaque dissout en mesme liqueur: seront aussi appliqués ails, ou oignons, ou vn peu d’aloés.
‘ Ce paragraphe manque dans les éditions antérieures à 1585.
OPERA';ipl»r}i P
Vei la stupeur». ç,Q\ig?lation ou ep^opmissèment ^es dents.
La congélation vient pour trop vser des viandes aigres, ou par aucunes vapeurs mauuaises qui montent de restomach en haut, ou pour quelque defluxion froide tombante du cerueau dessus les dents , ou pour auoir tenu en la bouche choses trop froides et narcotiqqes-
Pour la cure ; les choses uniuerselles fixités , il faut tenir eaq de vie ou dq bon vjn , axiqqel on qura fait boüillip saqge, rqsnaqrin, ot autres semblables herbes , doux dp girofle, et noix mugpettes ; de laquelle décoction ep spra tenu en Iq bouche.
De la maniepe d’arrttcher et rompre les \ d^nts.
Les ^pnts s’arrachent pour l’extreme rpge de douleur qu’on y sent, ou poqrce qu’ellps sont preuses ou pourries, qui fait que l’baleine est rendue de mauuaise odeur , et aussi qu’icelle pourriture gaste et altéré les autres dents qui sont saipes et entières. D’auantage on les arrache quand elles sontfqrjettées bors de leur rang, qu'on appelle sowrdenfL qui viennent aux enfans deuant que la preiptpre soit tombée. Alors il faudra déchausser celle qui deuoit tomber, puis l’arracher , et tous les iours pousser la sourdent auec les doigts en la place de celle qui aura esté arrachée , iusques à ce qu’elle soit en son lieu naturel.
On les rompt aussi à cause qu’elles tiennent par trop, à pu d’instiller quelque chose en leurs racines, ou , les cautériser plus aisément, à fin
' Le paragraphe se terminait ici dans Ips premières éditions ; ce qui suit date seulement de
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d’Qstep le sentiment an nerf qui p’jnsere en leurs raeines.
Les dents ne doluept eslre arrachées Ipar grande violence » de peur de luxer et démettre la mandihule inferieures ioint que pap l’extractiQU yjolenleon fait grande concussion au cerneau et aux yeujf;. Au^si se faut donner garde de tirer vnp bonne pour la mannaise ; car souuept mesme le malade ne la sçait discerner, à cause qu’il sent vne si extreme douleur en toute la mandibule, qu’il ne peut connoistre celle qui est viciée d’entre les autres. On pe les doit arracher tout à coup . fie peur de rompre et emporter vue partie de la nmndibule (ce que i’ay veu par plusieurs fois) dont peuuent suruenir de bien grands accidens, commp fléure, aposleme , flux de sang, et par conséquent la mort : et aussi que quelque^ vus sont demeurés h iamais ayans la bouche torse , ne la pouuaut que bien peu ouurir ; et partapt on se dpit garder de les arracher par violence , principalement lors qu’elles ne branlent aucunempt. EJ d’auantap , si elles sont creui^ea , on doit remplir le pertuis de liëge ou de plomb bien accommodé , de peur qu’en les serrant elles ne soient froissées et rompues , et que les racines demeurent,
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les dents , il faut que le malade soit assis bas, ayant la teste entre les iambes du dentateur ; puis qu’il les déchaussé profondément d’alentour de leurs alueoles ‘ , auec dechaussoirs que tu as icy figurés par A : et apres les auoir déchaussées , si on voit qu’elles tiennent peu, seront poussées et iettées hors auec vn poussoir , duquel tu as icy la figure marquée par B.
Figure d’vn poussoir et dechaussoirs.
Aussi si on connoist que la dent ne puisse estre arrachée par le poussoir on prendra vn dauiet qui t’est marqué par D , lequel est propre à rompre la dent qu’on veut quasser : ou bien on s’aidera des policans mar-
■ L’édition de 1661 est plus explicite encore; après avoir dit quand il faut en venir à l’extraction (voyez la note de la page 445), elle ajoute :
Et pour plus commodément faire, faut coupper et déchausser la chair d’autour la genciue et alueole, qui se fera auecques deschaussoirs, puis les pousser hors de la mandibule auecques vn poussoir, lesquels tu vois par ceste figure.
^ Ici , comme on le voit , Paré examine
qués par CC , et cestuy par E, selon que le dentateur se sera exercé à tirer des dents : car véritablement il faut estre bien industrieux à l’vsage des policans , à cause que si on ne s’en sçait bien aider , on ne peut faillir à ietler trois dents hors la bouche, et laisser la mauuaise et gastée dedans.
Figure d’vn dauiet et polican.
Figure d’autre polican'.
avant tout si la dent tient beaucoup ou peu ; dans l’édition de 1561 , il commençait dans tous les cas par essayer le poussoir ( voyez la note précédente) :
Et si par tel moyen ne peux accomplir ton intention, ajoutait-il, m'ras d’autres instruments nommez policants et dauiet , comme tu vois par ceste figure.
’Cet instrument était représenté dans
OPERATIONS DE CHIRVRGIE.
Qu’il soit vray, ie veux icy réciter vne histoire d’vn maistre barbier demeurant à Orléans , nommé maistre François Loiiis, lequel auoit par dessus tous l’honneur de bien arracher vne dent, de façon que tous les samedis , plusieurs païsans ayans mal aux
réditlon de 1661 avec ce titre ambitieux:
Æitre polican de plus grand industrie et force que les precedents.
Du reste, tous ces instruments avaient déjà été figurés d’abord dans cette édition de 1561, puis reproduits dans les Dix livres de Chirurgie en 1564, puis dans l’édition de 1573, et enfin dans les œuvres complètes. Les poussoirs, les déchaussoirs , les daviers avaient été assez bien indiqués par les auteurs antérieurs , et notamment par Guy de Chauliac, mais les pélicans sont d’invention plus moderne; et le nom de l’inventeur m’est resté absolument inconnu.
Voyons seulement par quelles transformations ont passé ces noms étranges de davier et de pélican, ainsi que nous avons fait pour le mot de bistouri (v. t. I, p. ).
La première mention du pélican se trouve donc dans le Traité des Plages de la teste. L’auteur, ainsi qu’on l’a vu dans les notes précédentes, y parle d’abord des deschaussoirs et dupoH40/>, et Je remarquerai que ce poussoir, destiné à renverser les dents entières, est le même instrument que le pied-de-biche des modernes , employé si mal à propos pour l’extraction des racines, et, dans tous les cas, si mal construit pour l’un et l’autre usage. Après quoi il en vient aux deux instruments qu’il nomme alors policantsel dauiet. II semble cependant retrancher le t du mot polican au singulier, mais c’est probablement une faute d’impression; car, en 1566, il répélait encore poficaniz et dauiet pour rompre et arracher /es dents. Mais, en 1574, il ôta définitivement le t du mot polican, première modification de l’orthographe primitive. Dès 1570, Dale- Champs avait écrit pollican et pélican. Ce que les Grecs nomment ôiîovTajpav, dit-il , est uppellé par ceux qui auiourdhuy font expresse profession d'arracher et accoiuttrer les dents.
dents venoient vers luy pour les faire arracher : ce qu’il faisait fort dextrement auec vn polican , et lors qu’il en auoit fait, le iettoit sus vn ais en sa boutique. Or auoit-il vn seruiteur nouueau , Picard , grand et fort, qui desiroit tirer les dents à la mode
Dauiet et Pellican. Il avait emprunté à Paré les figures de ces instruments, tout eu donnant une autre orthographe. Plus tard, Isaac Joubert, dans son Interprétation des dictions chirurgicales de Guy , écrivait polican ou pélican. Plus tard encore, Guillemeau accrut l’embarras, en écrivant : Lepolycamp, dit en latin policampus. .Te ne sais où il avait été prendre ce latin barbare, que l’on ne trouve ni dans Blancard ni dans Castelli ; le traducteur latin de Paré ne le connaissait pas davantage , et s’était servi d’une périphrase : forceps dentarius, qu’il appliquait à la fois au pélican et au daviet. Sur la fin du xvir siècle, Lavauguyon disait encore polican, mais Dionis adopta pélican, et ce dernier mot est le seul resté dans le langage moderne.
Quant au mot de dauiet, nous savons un peu mieuxson origine. Les tenailles, dit Isaac Joubert , que M. Guy dit eslre semblables à celles dont on relie tonnneaux , sont le mesme dauiet ou dauiel , que les tonneliers appellent dauid.
Ainsi ledai'fet ou daviel signifiait un petit david. Je ne vois pas pourtant que le mot daviel ait été employé par d’autres que Joubert. Quant à celui de daviet , Paré le conserva dans toutes les éditions qu’il revit luimême , et c’est pourquoi je l’ai conservé j mais la première édition posthume adopta déjà celui de davier. Guillemeau orthographiait dauiet dans son texte , et laissait imprimer dattier à sa table. Mais ce dernier l’emporta définitivement; il fut préféré par Dionis et Lavauguyon , et depuis lors il est toujours resté en usage.
Le pélican est bien évidemment d’origine française ; et il a été adopté avec son nom original par presque toutes les nations de l’Europe. Quant au davier, il remonte beau coup plus haut, et ne porte ce nom moderne qu’en français.
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de son maistte. Arriüë , éëpendüdt qtie ledit Fràdfcois LoüîS dlshoit , th Vllliig'dois, rcqtlcHnl (jtl’oli luy dHaciiast vne dent. Cë PicRrd ptint l’in* sttutiiedt de son riiaistre, et s’essaya faite edmme luy : mais en lien d’ostbi’ la matiüaiSe dent au paxinte villageois, luy en poussa et arracha trois boiineS. Et sentant une donléut- extrême, et voyant trois dents hors de sa beuche , commença à crier contre le Picard : lequel pour le faire taire luy dit, qu'il ne dist mot, et qu’il ne criast si haut, attendu que si le maistre ve^ noit , il luy feroit payer trois dents pour vne. Donc le maistre oyant tel bruit , Sortit hOrs de table pour sçailoir la cause et raison de leur noise et cbntèstatlon ; mais le panure païsan redoüiant les menabès du Picard, et encor, apres auoir enduré telle douleur, qu’on ne luy tist pàyer triplement la peine dudit Picard, se teut, n’osant déclarer audit maistre ce beau chePü’œüure : et ainsi le pauure badaut de village s’ en alla quitte^ et pour vue dent qu’il pensoit faire artâbher , en remporta trois eh sa bourse, et celle qui luy causoit le mal m êa bouche.
Partant ie conseille à ceux qui voudront faire arracher les dents, qu’ils aillent aux vieux dentateurs, et non aux ieunég ^ qui n’auront énbore re*conheu leurs fautes.
or apres qu’on aura arraché les dents , il faut assez laisser saigner le malade, à tin que pat ce moyen la partie en soit deschargée : puis le4entateur de ses doigts comprimera , à l’endroit de lagenciue, le lieu duquel l’on aura arraché la dent , tant d’ vn eoslé que d’autre, à fin de redüiré et rassembler l’alneole qui aura esté esiargi , et queiquestois rompu en tirant la dent : et apres ort fhra laUdr
la boüthe an liiaiaoe anèc Oxycrât ‘ : el si c’eSt en temps ffbid , gardera dé s’exposer au vont, de pour qd’il ne se face vne nouuelle fluxion sür les autres dents 'K
CPlAPlTRË XXll.
UE LA LTMOSITÉ OV ROVILLEVRE DES DENTS, ET LA MANIERE DE LES CON¬ SERVER
II faut apres le repas lauer la bouche d’eau et vin, ou eau auec vn peu de Vinaigre ; semhiahlemerit les héttoyér, à fin qu’il He demeuré qüèlqüé petit reste dé viande, laquelle se corrompt entre les dents, qui fait qu’apres elles s’aiterenl.el pourrissent, et font que l'haleine est de mauuaise odeur. Aussi il se concrée vne ma-
' L’édition de isél hé fait pàsinëhtîohde la rtiàrtœuVreihdidiiëépciiir réduire i’altéole, èt prestflt tin güfpHsrhë dlttérëhl; voici lé textë tjiii téfrrtiilé Cë qUi à rapport dâiis cétté édition àui indladies déS dënls;
Et la dent ainsi uHaèheé, laisstràs fluer assez de sang, èt feras tatier ta bouche du patient âtiècqües vin dans léqiiél on aura fait vn peu bôùÜlir de la sauge èt fosmahh : ét le paiieni né s’exposera à l’dir froii , principalement le iôiir qu’on aura tiré sà dent, de n’ai pas trouvé qué là compression de la gencive avec les doigts ait été indiquée pàf dücün auteur antérieur a Paré ; la date précisé de ce procédé ou du moins dé sa première publication serait donc 1573.
= L’édition de 1573 présentait ici un article spécial sur les dents arttjïciélies. Il én a été détaché lors de la publication des œuvres complètes , et nous le retrouverons formant lin chapitre spécial au litre de la Prothèse, chapitre 3.
3 tié chapitre était confondu avec lé précédent dans l’édition de 1573'.
OPEniTtOlNS DE
tlerc t6rrfcstr«, comme vne roüillt»
sur icelles, de couleur iaUnastte, r(iil les corrode comme la roüille le fer :
ce qui adulent fiar faute de leS ttbttoÿer et de ne mascher desSufe ; dont faut ester et racler telle rndtierfe par petits instruments propres it cd faire : puis apres seront frottées d’vu peu d’eau fort et eau de Vie ttlesiées ensemble i à fin d’oster le reste (ftté léS instruments n’auroiènt peu faire.
Pour les conseruer , ne faiit ftiàscller choses par trop dures, ny rotiifiré noyaux, ny os, et autres semblables; aussi qu’on fte les cure ordinairement auec chose qui les déchaussé : et qu’on les frotte auec dentrifricëS faits de racines de guimauue boullues ëh vin blanc et alum de roche ; et fen soient souuént frottées lès deifts ; aussi poudre faite d’oS de seiche , pourcelaine, pierre ponce, alurii cuit, corné de cerf^ et vn peu de cahellè y est souuerainément bonne. Aucuns ne prennent que la crouste de pain bruslée mise en poudre.
Eàîi pour blanchir les dents fort excellente.
Of. Sal. amm. et gèmm. ana 3 .j.
Alum roch. § . fi.
Addendo aquæ rosarum quod sufflcit, et fiat distillatio
De làliuelle userez , ët ëri frottèrëi vos dents *
- L’édition de 1573 porte : dddehdb paftim vini; l’eau de rose ne faisait pas alors partie de la formule.
” A la suite de ce chapitre se trouvait dans l’édition de 1573 un dernier article intitulé :
De la douleur des dents des petits enfants. C’est par là sfeuletnéut qùe cette digression sur les dents Se rattachait aü livre delà dencration (voyei ci-devàht là note 4 dé lài page 443 )1 et cet article a été rattàéhé ait même livre dans lèséeuvreàcdfnplêtés, où il en forme le dernier chapitré;
CtiîTlVRGlE,
CÎÎAPITIÜÎ XiK.
DE L’feSlPlîSCHElMENT ÈT r.Eîtt.tCîl8îil DE LA LANRVÈ.
L’empeschement et Ml-îlëtldii de là langue aucunèSfdls est hàtürëllë, c's tant la langue retehllëpHHëSiliusëïeS et membrànes; qui de lëïii’ pfbihlël* ioUr de leur natiliiié, SHhi hü ll’Op durs ou trbp enUrts. QueiqùèfefBîS aussi Vieht par àccideiit, â bâtiSb lie quelque cicàtrice dure ; dlltes vnë vlcere faite SoliSieeîlëi.
Ori cdnhoist fce vice eStrë Hàtitï-ël^ quand le malade du commenëëhiëtlt est fort taidif à parler : et quand la parole luy est venue, il parie hâsiîüèment en bredouillant : semblahlement le ligament qtii est soüS là làh^ue est raccourci plus qu’iluedoit, tellement qüë té malade ne peut bien pousser la langue fibrs la bouche.
Quand ce vice vient par accident, faut tréneher et coiipër àü trauers l’attacbë nerüeuse ( dite vulgairement lé filet ) qüi la retient , et en. ce faisant, sé faut donnër garde d’inciser les veines ët àrleres qui sont sous icëilë , de peur de flux dé sang, qui apres seroit difficile à estaneber. l’opèràlion faite, faut faire lauèr la bouciië du malade d’oX;^cràt , puis mieitre vn drapeau en double, trempé eh sy-
' Ce chapitre est à peu près entièrement copié du chap. 29 de Paul d’Egine , dans la Chirurgie françbÙe dé baleéhftmps', èauf quelques idées qui sont elles-mêmes püîsées dans les annotations qile Dalechanips a jointes au texte de Paul. Ce premier paragraphe, par exemple, est littéralement copié, ài ce n’est que Paul ne suppose la langue rétèriae que par membranes , et que Paré y a joint les rhùscles.
LE QVINZIKME LIVRE ,
rop de roses seiches ou de miel rosat, dedans la playe, et principalement de nuit, de peur qu’elle ne se reprenne : pour-ce qu’en dormant il ne parle point, et ne remue point la langue. Aussi passera souuentesfois son doigt au dessous , et tirera la langue par interualle hors la bouche.
Or quand il y a danger de flux de sang , à cause de l’incision , on coupera ce ligament en passant vne aiguille enfilée au dessous, la serrant si fort de iour en autre qu’il le coupe
Quelquesfois ce ligament est si large et court , tenant la langue si suiette , que la chirurgie n’y a lieu sans grand flux de sang , et péril du malade.
CHAPITRE XXXL
DES DOIGTS SVPERFLVS ET DE CEVX QVl SONT JOINTS ENSEMBLE 2.
Le nombre naturel des doigts de la main est de cinq, et ceux qui sont plus ou moins sont superflus et contre nature. Ce qui defaut, ne peut eslre restitué par chirurgie : au contraire , ce qui est superflu se peut osier, et quelquesfois non.
Ceux qui sont superflus naissent près le pouce , ou près le petit doigt, et rarement les voit-on naistre aux autres doigts. Iceux sont, ou du tout charneux, ou bien ont des os en leur
■ Ce procédé est indiqué par Dalechamps qui le rapporte à Avicenne.
“ Ce chapitre qui, outre les matières annoncées par son titre , traite encore de l’ongle incarné et des cors , a été en partie puisé dans les écrivains antérieurs; toutefois Paré peut y revendiquer quelques idées propres que j’aurai soin de signaler.
composition, et souuentesfois des ongles. Ceux qui ont des os naissent, ou de la iointure, ayant l’assemblage d’icelle comme le doigt naturel : ou naissent de l’escadron des os des doigts, et ceux n’ont aucun mouuement. Les autres qui naissent des iointures, quelquesfois se remuent et ont mouuement , et le plus communément sont plus courts, et quelquesfois d’egale grandeur au naturel.
Aussi les doigts sont vnis ensemble,* et autresfois bien peu séparés l’vn de l’autre; cequiaduient naturellement, ou par accident : naturellement , dés le ventre de la mere , par le vice de la vertu formatrice : par accident , comme à cause d’vne playe, et le plus souuent d’vne brusleure , par l’ignorance du chirurgien , qui n’a eu esgard pendant la cure mettre du linge et autre chose entre iceux : car le cuir estant vlceré tant d’vn que d’autre costé des doigts , iceux se reioignent ensemble. En cesdeux accidens, si le chirurgien connoist qu’il y aye peu d’espaisseur , n’ayant que le cuir et bien peu de chair qui les tiennent liés et attachés l’vn contre l’autre, aisément seront séparés auec vn rasoir bien tranchant : au contraire, s’ils estoient grandement ioints , et les tendons et nerfs vnis ensemble, en tel cas le chirurgien n’y touchera L
On ampute aisément ceux qui sont charneux, coupant auec le rasoir ce qui est superflu : et s'il y a des os, seront tranchés auec tenailles incisiues, comme tu vois par ces figures.
' Cette histoire des adhérences des doigts se lit déjà dansCelse, avec un peu moins de détails qu’ici ,- Paré a pu en puiser les idées dans les annotations de Dalechamps au 43e chapitre de Paul d’Ëgine, qui traite des doigts surnumérairejt.
Figures des Tenailles incUiue s *,
• L’idée première des tenailles incisives pour l’amputation des doigts revient à Paré, si je ne me trompe. Ainsi, dès 1552, il écrivait dans la seconde édition de ses Plages d’ liacque butes , fol. 43.
El si r alteration et carie est à l’vn des doigtz comme au nommé médius, ou medicus , principalement au milieu de la ioinclure, et que raison vous persuade n’y auoir autre remede que d’amputer le doigt {pour ce qui ne sepeult faire en tel endroit auec scie ) sera necessaire vser de tenailles incisiues , ainsi qu’il appert par ceste figure suyuante.
Et cette figure était la même que l’on voit ici représentant le doigt pris dans une tenaille. Dans cetté édition de 1552, il ne recommandait guère ces tenailles que pour les caries articulaires des doigts, et en quelque sorte pour agir seulement sur la portion spongieuse des phalanges. Dans les Dix Hures de chirurgie. 15f!4, il reproduisait la même figure , mais avec un texte un peu différent.
Et si la carie estait en vn doigt , et qu'il n’y eut moyen de la curer, il sera necessaire d'vser de tenailles incisiues , comme tu vois par la figure suiuante. fol. 87.
Cette fois il les recommandait donc pour toutes les sections des doigts indifféremment. Enfin , dans les OEuvres complètes , on ne trouve plus rien qui ait rapport à l’amputation des doigts , et la figure seule est restée comme exemple d’amputation des doigts superflus , mais en désaccord flagrant avec le
Autre Tenaille pour couper les doigts superflus.
Et le reste de la cure se parache* uera ainsi qu’il appartient.
le dirai encore qu’il y a plusieurs ausquelsles ongles entrent en la chair des orteils, qui leur donnent douleurs extremes, et souuentesfois on n’auance rien à couper l’ongle : car recroissant, il fait le semblable mal. Et partant pour la cure , il conuient couper entièrement la chair où la portion de l’ongle se cache : ce que i’ay fait souuent auec bonne issue *.
nouveau texte. — Une faut pas oublier que ces tenailles à branches arrondies avaient été imaginées et figurées par notre auteur dès 1545, pour couper les saillies des os brisés par le boulet. J’ai reproduit la figure primitive dans une note de la page 150 du présent volume. Dès 1552, il avait changé ses premières tenailles pour les autres que l’on voit ici, et qui ont les branches coudées à angles; mais il garda cependant toujours la figure qui représente le doigt médius pincé par les tenailles à branches arrondies.
■ Cette méthode me paraît appartenir à Paré; avant lui les Chirurgiens ne s’attaquaient qu’à l’ongle considéré comme la cause de tout le mal. La question n’est pas
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Pareillement aucuns but des cors aux orteils , qui fout grandes douleurs. On les guarit coupant toute la callosité , ou corne , puis on applique dessus aulx pilés : mais pour le plus expédient , les faut cautériser auec eau forte, ou huile de vitriol.
CHAPITRE XXXII
r.A MAxiEniî d’iubiiAeu le prepvce
TROP COVRT, ET DES RETAILLÉS h
Il se voit à aucuns le prepuce e.stretrop court, et ne couurir le glan ou extrémité de la verge. Or cela adulent, ou natureilemerit, ou par tailléürb dés l’enfaOcë , et fcè pat- c6mmandement dé RCligitlil , à SÇàbblicil'fcbilCislon, cdtiittie auâ.TUifSi turès, et atitrés 2;
Pont- la cutatibit^ fdiit reftuëisér lé prépuce, pliis ebupér Ik peau îniériéure en toutè sa éircoiistt-lplibn , éiiitant la veine bu drtëré ^hi Sbht droittetnent suc la Vergé ^ bntCé les deux peaux dudit prepUcé : puis sera tiré contre bas , tant quë le glan soit couuert et caché, mettant premièrement entre le glan et le prepuce vne petite emplastrè dèsiecatiiie dë pètir
ericorë dêfcldèe dé ri'oS joùrS ; è't fés deüt rtiéttiô'déâ coniptéfit dès piïrfië'fïrià, et orit donne riàîssancê à dèé làéthedég Séfcdhdaireg et à lifi assez grànd hotabre de pro’cétfés.
’ Ericôrê iitf fcAdpttrë ertipruhlê à' Paüt dÉginé, «lui a traité té fifiêirie Siïj'è't dâns lë dé Son 6' litre Paré ft’avdit donné d’âb'o'rd due l’un des dèut p'rofcêdés déprits par Pdùl; il ajouta lè dèiiiiémé éà l585 ,■ comme je le notéraî pifas bà'S.
2 LèS édîtlô'nS dè ià7t) èt f55& fié' parlaient pas Î6Î dés Titrés.
^ L’êdîtién dé f57.8 dît: i’ûé pètiiè ém'piastfé de pdfnphôiit.
qu’ils ne se ibignent fenseibble : cela fait, il faudra lier le prepuce ( que Ton aura tiré ) â son extrémité, iusques à ce qiib la cicatrice Soit faite : et ne faut omettre laisser vne petite canule au conduit de la verge, à fin que le malade puisse viiner à sa volonté.
Il est icy à noter, que ceux qui ont esté taillés et circoncis par commandement de la lOy en leur enfance , puis quittent icelle auec toutes ses ceremonies ( à fin de n’estre reconnens pour luifs circoncis ) Sont guaris en ceste sorte Oii coupe la peau de la verge contre sa racine tout autour, et qiiand elle aura ain.si perdu sa continfiité , on la tire péu-â-peu en bas , iiisqués à ce due lë |làn sblt fcdiitlert, ptliâ dit pi bcéÜëi'k à lÜ fcut'ë pbiit- y faire cicatrice. Tels sdUt appelés des Iftiins Ilèciiliti , ëi des François lîetâiUès.
DESCOVVRIR LE GLAN DIT PHY510S1S
ET PARAPHYMOSIS 2.
ta constriction dü prépuce a deux especes : la piemiëfé , duand le glan
' ïl convlént de remarquer que dans les éditions dé léVS et iSlÿ on lisait : sont guaris en. ceste sorte, et sont appelez des Latins kècutiii, etc. — Aussi ié second procédé, dont la description cofnfnénce par ces mots : on coupe là péaü de la verge, etc., était passé sous silence, ainsi qu’il a été dit plus haut. Je répète d’ailleurs que tous deux étaient connus dès anciens ; Cèlsè même avait indiqué le dernier pouf rcmédiéf à ta circoncision ; et enfin jPaùl d’Egîn'e, plus sage peut-être eii céci qiié Eclsc et que Paré, les avait à peu prés déconseitlés tous tés deux.
“ Cechapitfé est èn partie copié textuelle-
OPERATIONS ftR CHtRVhGlF.
est coluiet’t tt’lceliiy, et rtü'oh ne le petit rbtii'er fcPliü’d-liiPlil et ilesctitiilrir. Lit seCtindt; , QUarid lè prepiicc est l-eliré dciritté nlPnt, qüi fait lë glrtP dëfecoiiutit-t ; et en Pé lé peut rëhtierSer , et reduihî slis lë gkn. La plërtlleie cspecd est Potnrtidë phfjmôsis-.lâ ÈëcOïxÛGptiYtiÿhptno^iê.
JA ëausë de la prenilete ëspëcë , qüi est dtidhd le ^lah tie petit estre désëüuuett , Viërit ftalürëllemeüt , où peut* qüèltpie èicatHce et eicëëiSsauee du pt-epücë i ëbütüie il aduieut seüuëht pour des verrüës. La Secôiidè' êSpëce viërtt pour quelque iudatUmatlbn de la verge , cbuitne pour dübir 1 attbüclié fërilhies ordës, dbnt s*ëst fait des vlcerts èhlre le prepüëë èt bdldriüs i aUëc ttitUëtir ët irtdarhfnalion , de sorte que Ton ne le peut reriuerscl* : au rUbyeU dë qtiôÿ oh tië sçüüroit traiter lesdites vlcerès, dont s’ensuit le plus soudent gangrené et mortification de toute la verge , à cause de quoy est necessaire faire amputation d’icelle , pour euitei* la mort.
Pour la cure dti prepuee serre, ayant this le tnalade en bonne situation , oh titë le prepuce eh déhatit , rëstehdant èt ouurant àutàht qu’il sera possible : et si Ja constriction est faite à raison d’vne cicatrice „ on le coupera en trois ou quatre endroits en son intérieure partie , ce qui se fera commodément aucc vne historié courbé : et ne faut que lesdites iiléisioris pénétrent iusquës à Fexteriëure partie d’icëluÿ , lesquelles seront distantes, l’vnè de l’autre egalement L
Si l’astriclion vient pour quelque
irient, éil partie extrait liü 55» chapitre de éaill d’Egihë traduit Ràr bàlechamps, Chir. frànçoiêé, p. ^90.
‘ Dalèctiàtîips ïa{)t)'orte tjiieiquès ëkétva-
cluiir superflue ou verrues, conuiendra la coUsommer , comme les Vernies du col de la matrice et de la vergé.
lions de phimosis et de paraphimosis qui ne manquent pas d’intérêt.
« l’ay vfeli éri vh icüric éuratit dé six ans vne constriction naturelle > estant le . trou cld prepuee si petit , que non scujêrneht le glâll nfc sé poiiiioit dcseoiiüflr, aihs qü’en piSsîiht il scritbit ^fandissirtle dtiuiétir et presque cohbülsibh , duèc hblrcéur ét Uliidité du bout de la verge, mettantlongtemps à rendre son vrine : et fut guary par circoncision du prepuee faicte auec des taillans , en peu de ioürL
» i’ëh ay veu vhe sëthblabië éii vh fort grahd SeigHëüt-, ciüi dëllbërbity fade rëmédier par chirulgie , tndts floti dècdrtipàgtiée dë si fàchfetix accidëriS , airis qüi luy appôttoit seulement longueur d’vriner , et quelqtië diftiëulté de iëter la settiëhcb;
» Vh autre petsouhage de gràtide qtidlité est tombé éütre mes Uiaitis ët de cëfidltis dbctëS chirüt'gièiîSi sbllffraiit phtrtiosis ët paraphimosis; à causé tjüë l’intërlëtùë pdftie du prepuee auoit vne callosité Si ëpaiSSë, et quelques creuasses; que sans esireme tourment il ne pouuoit ny couurir ny d6couurir le glan; et auoit ce bon seigneur appris par vsage, quand le glanëstoil découuert, racler ladiete peau intérieure auec tri caniuet bien tranchant , de laquelle U emportoit beaucoup de cal , et de cela sç sentoit fort allégé en tirant et retirant son prépuce. Luy ayant prédit le danger où nous le voyions., dë lonibër en cbancre , (l’vii coup dë cisëiiux oh lüy tailla lè prëpüèé , dépiiis sbià exlfëniilë iusquës â sa fàéihé. Après quelques ans lüy estant venu le cfiiâhçrê , la véfgé iuy fut trdricbèë et ëxtîrpêë aüëçbcüreiix sücces : éhfni il ëst mort d’vfie heüfë’ continué.
» l’ayvcüëh vh artisan pardphirnosis àüè'c priapisme causéz dé grosse vent, DSité,s’exàcér-
bàhs toutes les nuietz eh rhaniere clé fieurè double tierce, ou quotidiehrié, aüëc douleur ihsiippo'rtabic et liilldîté.
.i Orditmifértieilt nous YdyériS éh cèü^j|lir
së sofit approchez déS femûiés mal néttes ,
r,ï: QvmzrÉME jjvhk.
Et là où il serolt tout en sa circonférence adhérant contre leglan, ne reçoit curation*.
CHAPITRE XXXIV
DF. CEVX QVI n’oXT POIIST DE TROV AV BOVT DV GLAN, OV QVI l’ONT AV- DESSOVS, ET QVT ONT LE LIGAMENT DE LA VERGE TROP COVRT^.
Plusieurs de leur naissance n’ont point le bout du glan percé , mais bien au dessous près le filet , à cause de quoy ils ne peuuent vriner droit , .s'ils ne renuersent la verge contre le ventre : ils ne peuuent aussi engen-
phitnosis, estant le prepuce si enflé et enflammé . que le glan ne se peut dechaperonner, auec vlceres et du prepuce et du glan, et eflusion d’vne humeur virulente, que vulgairement ilz appellent c/ia«(iepme , et aucuns gonorrhee,
» l’ay bien voulu noter ces obseruations, à fin que le curieux lecteur se façonne à rechercher les diuerses causes des maladies , encore que les auteurs ne les spécifient. »— Chirur. françoise, 1670 , in-8", p. 299.
Du reste, A. Paré a décrit un procédé spécial pour la réduction du paraphimosis , au livre De lagrosse-verole,ch&i}. 16.
• Paul d’Egine avait traité de cette adhérence complète du prépuce dans son 56' chapitre, etproposé un procédé pour la détruire. Ce procédé ne pouvait en aucune manière atteindre le but; et ce n’est que de nosjours que M. Dieffenbach en a imaginé un qui semble devoir être plus efficace. L’arrêt porté par A. Paré était donc parfaitement justifié à son époque; et il faut même remarquer que c’était là l’expérience qui décidait contre l’autorité des anciens.
•Ce chapitre est composé de trois portions fort distinctes. La première, relative à l’hypospadias est empruntée au 54« chapitre de
tirer, parce que ceste imperfection les empesche de ietter droit la semence dans la matrice. En telle disposition on vse de la chirurgie. C’est que l’on tire le prepuce de la main senestre , et de la dextre on coupe le bout du prepuce et l’extremité du glan , ioignant le trou qui est au dessous.
Aucuns ont le ligament de la verge fort court , de façon qu’en l’erection d’icelle elle n’est droite , ains tortue, en sorte que cela empesche la génération , la semence ne pouuant estre iettée en la matrice de ligne droite : et pour ce faut couper le fllet le plus dextrement que il sera possible , et traiter la playe comme les autres , ayant esgard à la partie.
Il y a des enfansqui naissent ayans
la Chirurgie de Paul d’Egine ; et la résection du gland est décrite par Paul avec bien plus de détails que par A. Paré. Je noterai que l’hypospadias était regardé au ivi' siècle comme une affection très rare ; Dalechamps, après avoir, rapporté ce qu’en avaient dit Galien et Paul, ajoute: le ne trouue point que les antres auteurs modernes ou anciens , Gréez , Latins ou Arabes , agent traicté de ceste maladie : et aussi elle est fort rare, fors y^lbucasis! et plus bas: De moy ie ne l’ay onc veuë qu'en an ieune homme de 14 ans, sus lequel ne fut lors execuiee aucune operation. — Ouv. cité, p. 296.
La deuxième partie concerne la section du frein de la verge , et n’offre rien à remarquer.
Mais le dernier paragraphe n’a aucun rapport avec le titre du chapitre ; il a été ajouté par l’auteur en 1679, sans que rien le distingue du texte qui précède, ni indication marginale, ni même un simple alinéa. Paul avait consacré à l’oblitération de l’anus le 81' chapitre de sa Chirurgie ; mais il ne parait pas que Paré l’ait consulté ; et le pronostic qu’il porte en terminant, d’après son expérience personnelle, bien qu’il ne soit pas d’une certitude absolue , ne soufl're cependant que de bien rares exceptions..
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le siégé clos d’vne membrane qui garde les excremens de sortir : ausquels pour le deuoir de nostre art , il y conuient faire ouuerture , et l’ayant faite, on voit sortir quelques excremens : mais neantmoins cela , i’ay remarqué que tels enfans ne viuent pas longs iours qu’ils ne meurent.
DE LA CAVSE DES PIERRES
Les pierres qui se font en la vessie prennent le plus souuvent leur origine des reins , et descendent en la vessie par les vaisseaux vrinaires.
La cause d’icelles est double , à sçauoir materielle et efficiente. La cause materielle , pour la pluspart , sont gros humeurs gluaus , espais et visqueux , faits de crudités causées par intemperature et exercices immodérés , principalement soudain apres le past : et pour ceste cause les enfans sont plus suiets à ceste maladie que les plus aagés, ainsi que l’on voit par expérience, à raison de leur in-
> Les quinze chapitres qui vont suivre, du 36' au SOp, constituaient le livre Des pierres dans les Dix tiares de Chirurgie publiés en 16G4; et le texte primitif n’a subi que peu de modifications ; nous les signalerons avec soin.
Ce traité des pierres est en partie calqué sur ce qu’en a écrit Franco dans son Traité des hernies, édition de 1561 ; et même pour la description du grand appareil , emprunté par Franco à Marianus Sanctus , nous verrons que Paré a pris pour principal guide Franco : bien que les modifications notables qu’il afaites à l’appareil primitif témoignent qu’il a eu d’autres enseignements. Ainsi que Je l’ai dit dans mon Introduction , A. Paré n’ayant jamais fait la taille , il est probable que c’est de Laurent Collot qu’il tenait au
saliable voracité *. La cause efficiente est la chaleur excessiue , qui consume la sérosité subtile , et la plus terrestre demeure et se seiche, ainsi que voyons és tuiles et briques estre fait, desquelles le feu consumant l’humidité , le reste se tourne en pierre. Ce qui y aide beaucoup , ce sont les conduits et voyes urinaires trop estroits , en sorte que les excremens gros et visqueux ne peuuent passer et estre iettés hors par iceux , ains demeurent dans la substance des reins ou de la vessie , puis s’amassent les vus sur les autres : ainsi par addition est faite vue pierre , comme par escaille , crouste ou escorce. Et tout ainsi que le chandelier trempant sa meiche par plusieurs fois dans le suif, il en fait vne grosse chandelle : semblablement la partie de l’ vrine plus crasse et gluante en passant sur vne petite arene ou pierre , s’ adhéré contre , et s’incruste, puis par quelque espace de temps se grossist , et fait vne grosse pierre.
L’vrine contenue en la vessie , depuis qu’elle est eschauffée, rend grande chaleur au corps : partant il est bon de pisser souuent^.
moins en partie ce qu’il a ajouté au texte de Franco.
> Ces mots, à raison de leur insatiable voracité, ne datent que de 1585, mais l’observation delà plus grande fréquence de la pierre chez ies enfants, avait déjà été faite par Albucasis.
=■ Ce dernier paragraphe a été ajouté en 1585 ; le reste du chapitre, sauf l’intercaiation signalée dans la note précédente , est littéralement reproduit d’après l’édition de 1564. Ce n’est d’ailleurs qu’une analyse du commencement du chapitre 31 de Franco : De la pierre en la vessie, ouvrage cité p. 104 ; Franco rapporte de même , d’après Galien , cette comparaison des tuiles séchées au four.
La théorie de Marianus Sanctus est un peu différente. Il admet que certaines pierres
LE QVINZIÉME lilVBp
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DES SIGNES DES TlEnitES ÉS IIEINS ,
ET EN LA VESSIE
Les signes de la pierre engendrée és reins sont, que le patient ictto auec l’vrine des arenes rouges ou iaunastres, et sent vn prurit obtus aux reins , auec grauite et pesanteur des lombes > ; et quand il se meut , il souffre vne douleur poignante , et stupeur ou fourmieraent aux lombes , hanches ' et cviisses , à cause que la pierre estant enclose dedans le rein ou dans le pote vretaire , presse les nerfs procedans des vertebres des lombes.
On cohnoistra la pierre estre en la vessie par ces signes : c*est que le malade sent vne pesanteur ( sçauoir est si elle est grosse) au siégé etperineum, auec douleur iectigatiue et poignante, qui s’estend iusques à Textremité de la verge, tellement qu’il la tire et frotte tousiours , dont elle vient allongée et relaxée outre mesure : et le plus souuent l’a roide , pour la douleur qu’il souffre ; auec grande enuie de pisser , mais ne peut bien librement, et quelqucsfois ne pisse que
sont produites par le chaud et le sec, d’autres par le froid et l’humide, et en tire cette conséquence qu’on ne peut espérer de les dissoudre toutes avec un remède unique.
L’es-position de cette étiologie lient près de trois pages in-fol. de 66 lignes à la page. — i?e lapide mium et veeicœ, in Thesaur- Ghitut. UfS^nbackti , p. 901 à 804.
‘ Hip. aux Epidémies. — A. P.
a Ce premier paragraphe formait le deuxième pupitre du livre des Pierres en 1564 , sous ee titre : Des signes des pierres és reins ; et fie qui vient après constituait le troisième, intitulé : Des signes de la pierre en la vessie.
goutte à goutte ; et en vrinapt sept vne ejftrcmo douleur , croisqnt les iainbes >, et séant çoptre terre upec cris et gemisseinens, auec très grapdes espi eintes , à cause que la pierre est chose estrange ji pâture. Par qppy la vertu expultrice s’efforce à la iettpr hors , qui cause les cspreinles : et pqr icelles souuent le muscle du siégé nommé sphincter , est relascbé : lors portion de Finteslin droit sort dehors, et à d’qucqns paf les esproiptes leur viennent les hemorrhoïdes , auec extrême douleur. En outre, au fond de leur vrine est trouué vn humeur gros, visqueux et gluant , quelquesfois aussi gros conime des petites huistres , ou comme du blanc d’œuf :
et telle chose demonstre que la pierre est faite par diminution de chaleur naturelle. D’auantage le malade a vne couleur pâlie , iaunastre ou liuide , et les yeux battus , ne pouuant reposer ny dormir qu’à grande peine, à cause qu’il est presque en continuelle douleur.
D’abondant , on connoistra par la sonde , en situant le patient debout , vn peu courbé deuant , les iambes distantes l’vne de l’autre d’vnpied ou enuiron, et qu’il sqit appuyé par derrière : alors op appliquera vne de ces sondes (telle qu’il sera besoin) premièrement ointe d’buije ou beurre , la passant dextreincnt iusques dedans la capacité de la vessie s’il est possible.
Et où par telle situation on ne pouiToit mettre la sonde en la vessie, il conuiendra situer le malade sur le bord de son lit, vn peu à la renuerse ,
* Dans l'édition de i564, l’auteur ajoutait en marge:
Des patieniz sont enseignez de nature à croiser les iambes : car ce faisant reculent la pierre du conduit, qui fait qu’ apres vrinent mieux.
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les genoux pliés, et les talons près des fesses, comme tu pourras voir eu la figure depeinte cy apres de ceux à qui on lire la pierre par incision. Ce faisant on mettra la sonde plus facilement dedans la vessie , et par icelle on sentira la pierre par vue résistance et dureté d’vn corps dur , auec vnson sourd au bout de la sonde, qui fera iuger véritablement y auoir vne pierre.
Et noteras icy pour vn precepte , qu’entre tous les signes susdits, celuy de la sonde est le plus certain pour connoistre s’il y a pierre ou non», ïoutesfois il aduient qu’on la peut Irouuer au sens du tact, à cause qu’elle sera contenue en vne aposleme, ou enueloppée d’vn humeur gluant ou visqueux, ou couuerte d’vne membrane : quelquesfois aussi que la pierre est petite et errante en la vessie , qui fait qu’on ne la peut pas tousiours trouuer , et quelques iours apres on la trouue.
Or les sondes doiuent estre proportionnées selon le sexe et les aages.
Partant il en faut auoir de petites , longues, moyennes , grosses , menues, courbées , et droites
' Les éditions de 15C4, 1576, 1579, etaprès elles l’édition latine, présentent ep cet endroit une variante notable. Après ces mots : s’il y a pierre oy, non , qn lisait immédiatement: Et seront lesdiles sondes cçurp4fs , et le chirurgien en aura de diyet;se longueur et grosseur pour la diuersité des corps. Daugntage lorsqu'on les met dans la vessie, etc.
C’est donc en 1585 que Paré a ajouté les deux phrases qui suivent touchant certaines difficultés du diagnostic. Dans toutes les éditions postérieures on lit : Toutesfois il adulent qu’on la peut trouuer , comme je l’ai laissé dans le texte j je dois dire pourtant que Ip sens ir}e paraif exiger ici une négation, et qu’il faudrait lire: Toutesfois il aduient qu'on ne peut trouuer,
2 Le traducteur latin a ajouté ici de son
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D’auanlagp, lorsqu’on les met en la vessie pour les faire vriner , il y faut mettre dedans vn filet d’argent , pourempeschei quequelque Immeur ou sang ne s’engorge au bout , qui seroit cause que rvrlnc qe pourroit passer au trauers : et quah^ elle sefa dans la vessie, on doit retlfer le fil d’argent , à fin que l’vrine pa^^e libroment au trauers d’icelle ».
chef quelques détails queje vais reproduire :
Vbi in urelhram immissi {quod imprw^ens ante omiseram 1 ad cervicem vesicœ pefuenerunt (catheteres) non recta in vesicam intrudendi sunt , sed simul cum cote sinistra manu comprehenso in ipsam vesicam dextra molliter demergendi , in viris prwseriim ob viœ longiiiidiuem et inflexionem quœ fit in modum liiterce S. In mulieribus non ita ob colli vesicœ brevitàtem et rectitudinem.
» Tout ce tableau des signes de la pierre est emprunté au chapitre de Franco' dé|à cité, 4 l’exception du premier paragraphe, relatif aux pierres des reins. Marianus Sanctus a vin passage assez curieux au sujet.de la colique néphrétique causée par des pierres rénales :
« P reste un caractère digne d’attention : c’est que cette affection est dite paroxismate, selon Avicenne , et que les accès sont séparés tantôt par un mois, tantôt quatré mois , et quelquefois un an entier de calme, selon la lenteur qu la rapidité que la pierre met à s’accroître. Quelquefois elle croît avec une telle célérité que le malade semble près de mourir subitement , à cause de la douleur déterminée par cette croissance de la pierre arrêtée dans quelqu’un des conduits de l’urine. C’est ce qui m’arriva à Raguse , accablé que j’étais de sables , de graviers , de douleurs arthritiques aux pieds et aux maiils (je ne dis pas véroliques) ; de telle sorte que j’étais à la mort, et cela si rapidement que j’eUs à peine le temps de prendre ma poudre, dont la vertu et l’efficacité amenèrent ma délivrance. Vertu si grande , que souvent en vingt-quatre heures, au plus en trois jours, le malade est tiré de sa langueur avec l’extraction de la pierre. Gette poudre est
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La ligure des sondes et du fil d’argent est telle.
DV PROGNOSTIC DES PIERRES
La pierre estant sortie hors de l’vn des reins . et arrestée dans son vre-
la propriété de l’excellent et très brave capitaine Antoine Rincon, chambellan et conseiller du roi très chrétien , seigneur de Germola etPetralata, etc.» Lococfiaio, p.904. Il donne à la page 906 la formule de cette précieuse poudre , composée de semence et de racines de persil et de fleurs de chardon étoilé séchées au four, pulvérisées, et données à la dose d’un à deux scrupules.
Quant à la pierre de la vessie , A. Paré a omis le précepte, reproduit par Franco d’après bien d’autres, d’introduire le doigt dans le rectum. Du reste, il est juste de reconnaître que la symptomatologie de Franco , à peu près copiée par A. Paré, est bien plus riche et plus complète que celle de tous les écrivains antérieurs.
■ Franco parle peu du prognostic ; et presque tout ce chapitre me paraît appartenir à Paré. On y trouvera cependant l’étiologie de Marianus Sanctus sur les pierres causées par le chaud et par le froid; et quelques idées de Franco, notamment sur la formation des pierres dans les reins chez les vieillards , et chez les enfants dans la vessie.
tere, en sorte qu’elle le bouchant du tout, ce neantmoins le patient ne laissera à vriner ; parce que la nature ayant faitnotre corps double, l’vrine régurgitera, et sera vacuéepar l’autre vretere. Et si tel accident aduient aux deux , l’vrine sera du tout supprimée , qui sera cause de la mort du patient , et en mourant fera semblables aspirations que ceux qui se noyent en vne grande eau , à raison que rvrine regorge dedans la grande veine caue , et par conséquent és autres , et meurent : pource que la chaleur naturelle est suffoquée et esteinte par la trop grande multitude d’vrine : et aussi aucuns la vomissent , ce que i’attesle auoir veu souuentes fois*.
Ceux à qui nature iette quelque petite pierre des reins, et s’arreste aux vaisseaux vreteres , aucunes font vne extreme douleur , iu.sques à ce qu’elles soyent descendues dans la vessie , et ont plusieurs accidens , comme espreintes , et volonté d’aller à la selle et vriner, et nepeuuent, pource qu’ils sont le plus souuent
> Cette dernière phrase : Et aussi aucuns la vomissent, etc., est une addition de 1585.
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conslipi^s de ventosités ; qu’il soit vray , ils routent quasi continuellement. Et si le patient esternue, ou qu’il tousse, ou qu’il fasse quelque grande commotion de corps , il sent vne douleur poignante ( principalement si elle est cornue, et si elle a des aspérités) à l’endroit où est la pierre arrestée. Semblablement la douleur est communiquée à la hanche et à la cuisse , et à d’aucuns leur semble qu’on leur tire en haut les testicules par vne grande violence.
D’auantage sont vexés de la colique, auec vomissemens bilieux et sueurs vniuerselles.
La pierre s’engendre le plus souuent aux vieux és reins , qu’elle ne fait és ieunes , à raison que leur faculté expultrice est plus debile. Au contraire , elle s’engendre en la vessie des ieunes plus souuent qu’aux ] vieux, d’autant plus que leur chaleur naturelle est plus forte , et par conséquent leur faculté expultrice est plus vigoureuse, et aussi pource qu’ils sont plus excessifs à la crapule, comme auons dit cy deuant.
Et quand elle est en la vessie , et que le patient iette du sang auec l’vrine, c’est signe que la pierre n’est grosse ny vnie : mais au contraire , est petite et cornue , ou espineuse , c’est à dire auec aspérités : car d’autant plus qu’elle est petite, plus facilement entre dedans le col et orifice de la vessie , et par ce moyen a plus de peine à en estre reculée et à r’entrer dedans sans violence, pource qu’elle esgratigne et vlcere les parties où telles aspérités touchent , qui est cause de ietter lesang,parlaverge.
Aussi quand l’vrine est blanche et laiteuse , c’est signe que la pierre est vnie : pareillement le patient ne sent
telle douleur, que lorsqu’elle a des aspérités.
Et si la pierre estant aux reins est espineuse, il sentira douleur piquante comme d’aiguillons, ne se pouuant plier ny remuer qu’auec peine : s’il trauaille , il iette vne vrine sanguinolente , voire quelquesfois le sang tout pur , à cause de la violence qu’elle fait contre les parois des colatoires où elle a esté procréée.
Or les pierres qui naissent aux reins seront grosses et petites , et de diuerses formes et figures , à raison des interceptions ou petits ventricules qui sont au profond des cauitésdes colatoires. Véritablement i’en ay trouué en aucuns estans décédés , de grandes comme le doigt , et de figure d’vn léurier , autresfois d’vn porc, autresfoisrondes et vnies, autresfois quarrées, et auec plusieurs aspérités, comme pomme de pin ; autresfois vne seule , autresfois plusieurs, et de diuerses couleurs, comme noires, iaunastres, blancheastres, rougeastres, cendrées , et autres de diuerses formes et couleurs , selon la température des patiens.
Des cholériques et maigres , les pierres sont communément faites par chaleur et siccité estrange : et des phlegmatiqueset gras, par froideur et congélation , et par obstruction des conduits.
^ La pierre qui est en la vessie est quelquesfois errante , autresfois attachée en haut , ou en bas , ou au fond. Si elle est attachée au fond, le patient, pour pisser à son aise , se couche sur les reins : et si elle est en haut , il se
* Ce paragraphe se lit pour la première fois dans l’édition de 1586.
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courbe pour vriiier : si elle en est bas, Use tieiUdebout : et si elle est errante, qui est lors qu’elle est petite , il se met en diuerses figures.
Quelquesfois la pierre tombe du fond de la vessie au conduit de l’ vrine, et du tout le bouche, dont adulent entière suppression d’vrine. Alors il faut situer le patient sur le dos, et esleuer les iambes en l’air, l’agitant et secoüant comme si on vouloit ensacher quelque chose dans vn sac , à fin de la repousser hors du conduit de l’vrine : et semblablement se peut repousser auec vne sonde.
Ceux qui ont la pierre és reins ou en la vessie, sont presque en continuelle douleur : tou tesfois à d’aucuns leur douleur vient par paroxysmes , et seront quelquesfois vn mois ou deux , plus ou moins , voire vn an entier, sans sentir de douleur » , qui est lors que les pierres sont licées et polies : mais si elles sont raboteuses auec aspérité, causent de très grandes douleurs, principalement apres auoir pissé : à cause que le corps de la vessie se comprime et resserre contre la pierre pour ietter rvrine ; et la pierre qui luy est contre nature , la vertu expulsiue s’efforce autant qu’elle peut la vouloir ietter hors.
Or ces pauures lapidaires , pour l’extreme douleur qu’ils endurent , désirent plus mourir que viure, qui fait qu’ils s’exposent entre les mains du tailleur : mais le plus souuent c’est trop tard. Car iamais Ils ne s’y mettent , si ce n’est lors que leurs vertus sont prosternées et abbatues, et la vessie escorchée et vlcerée , qui est cause qu’ils meurent. Partant n’en faut donner aucun blasme au chirurgien.
‘ Le paragraphe s’arrête ici dans les premières éditions, le reste a été ajouté en 1585.
Ceux qui ont pierres aux reins , lo plus souuent font les vrines claires, et quelquesfois laiteuses et sanieuses auec du poil i.
Les femmes ne sont si sulettes d’engendrer pierres comme les hommes , à cause qu’elles ont le col de la vessie plus court et plus large , laxe et ample ; parquoy lorsqu’il y a commencement de pierre, elle sort douant qu’elle soit fort grosse : néantmoins à aucunes se forment et grossissent autant qu’aux hommes , dont les conuient inciser , et leur aider par semblables rernedes qu’on fait aux hommes.
Lorsque la pierre exçede la grosseur d’vn œuf és hommes, le plus souuent en la tirant on dilacere le corps de la vessie. Et si telle chose est faite, rvrine fluera inuolontairement à iamais , à cause que la vessie estnerueuse et exsangue: parquoy ne se peut consolider ny réunir , et d’auantage le plus souuent y suruient inflammation et gangrené, et par conséquent la mort.
Les pierres médiocrement grosses se tirent plus seurement, et le malade en eschappe plustost que si elles estoient petites , à raison que le malade est accoustumé de longue main à patience, en tolérant ordinairement inflammation, douleur, et autres accidens : ce qui n’est de mesme aux autres.
Si la pierre adhéré fort contre la vessie, et est couuerte d’vne membrane , la voulant tirer on dilacere ladite vessie , et par tel moyen s’ensuit conuulsion , gangrené , et par conséquent la mort. Tu dois icy noter, que la pierre estant ainsi couuerte
> Ces mots, ei qudqiiesfoi» laicteum , etc., sont encore une addition de 1685.
OPERATIONS DE CUIUVRGIE.
d’vne membrane, mal -aisément se peut Irouuer par la sonde.
En outre, si la pierre est de ligure longue , et que l’on la prenne en trauers, on dilacerera et rompra- on la vessie , dont s’ensuiuront les accîdens prédits.
Si le chirurgien par cas fortuit pince Je corps de la vessie avec ses instrunjeps, et qu’il la düacere et séparé des parties où elle estiointe , s’ensuiura conuylsion et autres accidens prédits. Or parce qu’elle sera séparée des parties où elle adhéré, se fera grande inflammation, à cause du sang qui coulera entre icelles parties, lequel se putréfiera suiuant l’aphorisme d’Hippocrates , qui dit : Si in ventrem sanguis prœler naturgmeffuniilur , neemarià putrescit. Parquoy s’ensuiura aussi gangrené , mortification , et consequemment la mort.
Apres auoir ainsi eserit les causes des pierres qui sont trouuées au corps , la maniéré comme elles sont procréées, les signes des lieux où elles sont, les symptômes et accidens, et le prognoslic : à présent faut escrire la curation, à sçauoir preseruatiue et curatiue , et comrtie il faut diuersifler les remedes et instrumens selon les corps et parties où elles sont trouuées.
CHAPITRE XXXVIII
DE LA eVRE PRESERVATIVE 1.
La cure preseruatiue sera faite en ordonnant le régime sur les six choses non naturelles, en euitant les
* Franco a un chapitre De la cure de la pierre aux reins, qui traite des mêmes matières que celui-ci et que le suivant; mais la rédaction de Paré est tout-à-fait différente.
causes qui engendrent humeurs grog et visqueux.
Donc pour t’en instruire sommairement , faut euiter la demeure en vn air gros et vaporeux. Quant aux alimens , faut s’abstenir de poisson, chair de bœuf, de porc , oiseaux de riuiere, légumes, formages, laictages, œufs frits et durs, ris, pâtisseries, pain sansleuain , et généralement tous autres alimens qui font obstruction.
Aussi se garder de manger ails, oignons , porreaux , moustarde , espiceries , et généralement toutes choses qui eschauffent le sang , et principalement ceux esquels on aura coniecturé q\ie la cause de la pierre vient par excessiue chaleur. Et quant à leur boire, faut s’abstenir de mauu aises eaux, marescageuses et bourbeuses , et de gros vins troubles, bières, et autres breuuages semblables.
En outre ne faut trop manger, ne glouteraent , de crainte qu’il ne s’engendre des crudités, et par conséquent obstructions. Le dormir tost apres le repas est fort nuisible, à cause qu’il engendre crudités. Le trop veiller, trauailler, et ieusner sont aussi incommodes , pource qu’ils enflamment le sang, et si sont cause aussi d’indigestion et de chaleur estrange. S’il y a repletion, faut vacuer tant par medicamens et phlébotomie, que par vomissement , lequel est vn singulier remede pour précaution de la pierre. Il ne faut aussi mespriser les passions de l’esprit. Et pour l’euacualion des humeurs cras et visqueux , tu pourras auoir le conseil du docte médecin : toulesfois considérant qu’on ne peut toujours le recouurer, ie t’ay bien voulu icy descrire aucuns remedes bons et approuués, desquels pourras vser selon que verras estre besoin ; et icy noteras pour vn pre-
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cepte de Galien * , qui a commandé qu’il faut euiter les choses diurétiques et fortes purgations au commencement de l’inflammation des reins ou de la vessie, parce qu’elles l’augmenteroient , y faisans fluer les humeurs en plus grande abondance ; qui seroit caiise d’augmenter la douleur et autres accidens. Parquoy faudra vser en tel cas de choses réfrigérantes et lenientes , tant par dedans que par dehors , comme de ce syrop ;
Summitatum maluæ, bismal. et violariæ ana m. (5.
adic. altheæ §. j.
Glycyrrhizæ rasæ 5. iij. C,.
Quat. seminum frigid. maiorum ana 5. j- Fiat decoctio. Accipe prædictæ decoctionis fi . et in colatura dissolue :
Sacch. albiss. § . ij.
Mellisalbi §. j. fi.
Fiat syrupus secundum artern.
Duquel le patient pourra vser sourient. Aussi vsera par fois d’vne demie once de casse fraischement mondée, auec vne dragme , ou dragme et demie, ou deux dragmes de rheubarbe en poudre , selon qu’il en sera besoin , deux heures deuant le past.
Tu pourras aussi vser de cest apozeme auec grand effet.
Of, Rad. asparagi, graminis polypodij quercini, passularum mundatarumana 5 • fi • Betonicæ.herniosæ, agrimoniæ, omnium capill. et bipinellæ ana m. fi .
Quatuor semin. frigid. maiorum, seminis fœniculi ana 3. j.
Folior. senæ 5. vj.
Fiat decoctio ad Ib . fi . in colatura dissoluat. : Syrupi de alth. et de herniosa ana § . j. fi.
Fiat apozema clarif. et aromatis. cum taiitillo cinnamomi pro duabus dosibus :
capiat primam dosin rnané duabus ho-
‘ Au 13. de la Méthode. — A. P.
ris ante cibum, et altcram quarta pomcridiana.
L’vsage des choses diurétiques sont bonnes à ceux qui sont suiets à ietter de la grauelle, d’autant qu’elles prouoquent àvriner, et ne demeurent gueres à passer par les reins et pores vreteres. Les matières qui causent la pierre n’ont pas loisir de s’assembler pour s’endurcir et lapidifierL Parquoy on vsera parfois du bouillon qui s’ensuit , lequel est de merueilleux effet et bien expérimenté 2;
Prenez \n coq et vn jarret de veau, qu’on fera cuire en eau auec vne poignée d’orge, racines de persil, oseille, fenoil, chicorée, brusci, de chacun vne once : des quatre semences froides concassées de chacune demie once : à la fin on adioustera fueilles d’oseille, pourpié, laic- - tue, sommités de maulue, violettes de Mars, de chacune demie poignée.
Puis sera gardé le boüillon ; duquel le patient en prendra par quatre matins , deux heures deuant manger , la quantité de demy sexlier auec vn doigt de jus de citron, le faisant boüiliir vn boüillon auant chasque prise, et en bref on verra vne operation merueilleuse. Car par l’vrine on verra arenes et grande quantité de matière crasse et visqueuse. Parquoy demonstre par son effet, qu’il nettoyé et expelle les matières des parties dediées à l’vrine, etnefait aucune nuisance à l’estomach, ny aux autres parties par où il passe : ie puis dire
■ Ce paragraphe a été ajouté en 1585.
2 En 1564 et 1575, Paré se contentait de dire que son bouillon était d'vn merueilleux effet. En 1577 il ajouta: et bien expérimenté ; et, ce qui est assez curieux, c’est qu’alors même ii changeait la composition du bouillon, et le faisait avec vn coq au lieu d’w» chapon qu’il avait recommandé auparavant. Du reste, la plupart de ces formules ne sont
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que c’est vn aliment medicamcnleux.
Tu pourras aussi vser de la poudre suiuante auec grand proflt.
■jf. Nticleorum mespil. ^ , j.
Pul. e)ect. diatrag. frigidi 3. ij.
Quatuor seminum frigidor. maiorum inundatorum, glycyrrhizærasæanaS. j.
Sem. saxi. 5. ij.
Seminum milij solis, genistæ, pimpinellæ, brusci, et asparagi ana 9 . j.
Semin. altheæ 5. j. fi.
Sacc. albissimi g . vj.
Fiat puluis.
II faut vser de ceste pondre le premier iour de la lune nouuelle , du premier quartier de la pleine lune, et du dernier quartier , et tous les mois ensuiuans, et en prendre la quantité d’vne cuillerée au matin à trois heures deuant manger.
Aussi lexiue faite des cendres de troncs de febues , est singulière pour tel effet.
Outre-plus pourra le patient vser d’vn clystere tel que cestuy-cy.
•îf. Lactucæ. scariolæ, fol. sali, portulacæ, ana m. j.
Flor. viol, et nenuph. ana p. fi .
Fiat decoct. ad &. j. In colatura dissolue:
Anlfe pour seder pareillement la douleur. If. Flor. camom. raelll. summit. anclh. berul. ana p. ij.
Fiat decoct. in lacté vaccino, et in colatura dissolue :
Cass. fist. et sacc. albi § .J.
Vitell. ouor. num. iij.
Olei aneth. et cam. ana § . ij.
Fiat clysterium.
Par dehors sur les reins et au long on appliquera de l’onguent rosat , nutritum ou populeum seuls ou meslés ensemble : puis par dessus , vne seruiette trempée en oxycrat.
Or si la génération de la pierre prouientpar frigidité, il y faut subuenir par choses contraires, dont faudra vser souuent du remede suiuant.
:^.Tereb. veter. 5. j.
Cortic. citri. 3. ij.
Aquæ coctæ § . j. 6 .
Misce, fiat potus.
Autre potion.
%. Cass, recent, extract. 5. vj.
Benedic. 3. iiij.
Aquæ fœnic. § . ij.
Aquæ aspar. §.j.
Fiat pot. capiat tribus hor. ante prandium>'-.î!! _
andiurÎK"..*'
Cassiæ fistulæ § • j
Mell. viol, et sacc. rnb. ana g. j.
Olei viol. 5- nij- Fiat clysterium i.
ni dans Guy de Chauliac, ni dans Vigo, ni dans Marianus Sanctus, ni dans Franco.
* L’édition de 1564 ajoutait ici; Que l'on donnera auec vne seringue pareille à cesle-ctj plustost qn’auec vne chausse des anciens.
Suivait la figure de la seringue ordinaire ; ensuite celle d’une autre syringue pour une femme qui seroit honteuse, laquelle se pourrait soi-mesme bailler le clistere.
Ces deux figures ont été retranchées de cet endroit dès 157.5, et reportées au chapitre 22 du livre des Medicamens , où nous les retrouverons.
Pourra semblablement vser d’vn tel apozeme :
Tf. Rad. cyper. barda, gramin. ana 5. iij.
Bismal. cum toto, béton, ana m. fi.
Sem. mil. solis, bard. vrti. ana 3. ii.
Sem . melo. glycyrrhizæ razæ ana 3. ü. fi .
Fie. iiij. num.
Fiat decoct. ad quar. iii. colato et expresso, dissolue :
Syr. de rapb. et oxymelitis squillitici ana 3. i. fi.
Sacc.albis. o.iij.
Fiat apozema pro tribus dosibus clarifi. et aromatis. cum 3. j. cinnam. et 3. fi.
sant. citrini.
Capiat §. iiij. trib. hor. ante prandium.
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D^auantage on peut vser de ceste poudre qui a grande efficace pour dissiper la matière du calcuî
“if. Sem. petroselini etradicis eiusderll mundafæ ana. 3. iiij.
Sem. card. quehi calcitra. vocattt, * . j. Desiccentuf in furno lento igni, postea pistentur separatim, quihus fiat pül. de quo capiat æger 9.j. fi. vel 3. ij.
curn vino albo, vel cum îure gallinacei pülli, de quo bibat aegef tribus diebus îduno stomacho.
Autre remede.
Of. Bad. petros. fœnic. ana § . j >
Saxifrag. pimpinel. granor. alkekengi et bardan* ana m. fi.
Quat. sem. frig. maior. mund. sem. milij SOÎis aUâ 3. ij.
Misce, üat decoct. cape de cola. îb. fi. in qua diss.
Sacchar. rub. et syrup. capill. Veheris ana § . j. fi.
Capiat in tribus dosibus duabus horis ante cibum.
Autre poudre.
“if. Coriandr. præp. 3 . ilij.
' Anisi, marathri, granor. alkekengi, milij solis ana. 5. ij.
Zinzib. cinnam. ana 3 . ij.
Turbit. elect. 3. j.
Carui 3 . ij.
Galang. nucis moscat. et lap d. iudaici ana 3.j.
Éolio. senæ mund. ad duplurr rnnium.
Dîagredij. 3. ij. fi .
Misce, et fiat puluis.
Dosis erit ad 3. j. cum vino albo capiat æger tribus horis ante prandium.
Pareillement pourra le patient vser de tels clysteres contre les VÉn'tosités.
' C’est la fameuse poudre de Marianus Sanctus. Voyez ci-dessus la note 3 de la page 463.
Maluæ. blsmaluæ, patletarlæ, orîganl,
calamenthi, florum camortiilltb , sum-
mitalum auethl, ana m. J.
Anisi, cauri, cumini , fœniculi, ana
fi
Baccarum lauri 3. iij.
Seminis rutæ 3. ij.
Fiat decoctio : in colatura dissolue:
Bénédicte vel diaphcenlci § i fi .
Confectionis bac. laur. 3. iij.
Sacchari rubei § . j.
Oleorum anethi , camom. rutæ ana § . j. Fiat clyster.
Autre facile à faire pour meme intention.
Jf. Olei nucum, vini malUat. ana ft 3.
Aquæ vite § . fi .
On les doit tenit le plus longuement que l’on pourra, parce qu’ils feront meilleure operation , et appalseront mieux les douleurs : et par les moyens susdits , on peut émpescber la génération des pierres , et sübuenir aussi à la douleur de lâ colique tant venteuse que nephritique.
CHAPITRE XXXIX
DES MOYENS DE SECOVBIB CEI.VY QVI AVBOIT VNE PIEBBE DANS l’VN DES VBETEBES, DESCENDVE DV BEIN*
Ayant assez parlé de la cure preseruatiue de la pierre , il nous reste de poursuiure les moyens pour soulager ceux qui en sont affligés , tant aux reins , vreteres , qu’en la vessie. Et en premier lieu nous parlerons d’vn patient qui aurolt vne pierre sortie dp l’vn des reins, estant demeurée dedans l’vn des vreteres , et que l’vrine fUst supprimée en partie :
lors le patient sent grande douleur à l’endroit où elle est demeurée , et par consentement et voisinage à la han-
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cbe, vessié, losUciiles, et à la vergô, auec vne volonté d’vriner et aller à la selle.
Pour la faire descendre, faut (s’il est possible au patient ) qu’il monte sur vn trottier ou courtault , et qu’il le cbeuauche vne lieüe plus ou moins : car par ceste équitation et inouuement, la pierre souuent descend en la vessie : et où il n’aura pas le moyen d’aller à cheual, faut qu’il monte et descende vn escallier plusieurs fois , iusques à ce qu’il soit las et en sueur.
Et luy faut alors donner à boire choses qui lenissent , adoucissent , et relaxent , comme huile d’amendes douces recentement tirée, avec eau de paritoire et vin blanc : aussi on doit faire des frictions auec linges chauds en deualant en bas , et appliquer des ventouses auec grandes flammes : et ddiuent estre appliquées tantost sur les lombes , tantost sur le ventre, tirant vers les aines vn peu du-dessoüs de la douleur, pour tousiours attirer la pierre en la vessie. Si le patient ne vomist, il le faut prouoquer â ce faire, en luy donnant à boire eau et huile tiede en quantité suffisante : car le vomissement aide beaucoup à chasser la pierrecontre-bas, à cause de la compression des par lies qui se fait en telle action.
Et si par tels remedes le patient n’est allégé , le faut mettre en vn demi- bain fait de la décoction qui s’ensuit.
If.. Màluæ , bîsiri. cum toto ana m. ij.
Belhon. tiàstüf. et berulæ , sâxifr. patietariæ, violaHaÈ ana in. il].
Sem. melonis, milij solis , alkekengi ana §.vi.
Cicerum rubr.ffi. j»
Rad. apij, gram. fœnic. et ering. ana S-iiij.
Coquan. omnia in suff. quant, aq. pro incessu.
Toutes ces choses seront mises dans vn sac, sur lequel sera assis le patient, et qu’il se trempe iusques au nombr.il. Et ne faut qu’il demeure iusques à extreme foiblesse : car par les bains est faite grande resolution des esprits, et défaillance des vertus. Tels bàins sedent la douleur, relaient toutes les parties, et ouurent et dilatent les voj^es de l’vrine. En quOy faisant , souuentesfois la pierre descend en la vessie.
Et où la pierre par tel moyen ne deplaçast, et qu’il y eust entière suppression d’vrine , et aussi qu’auparau ant le bain on n’ eust sceu faire passer la sonde en la vessie, le faut de rechef sonder à la sortie du bain : pource que lors la sonde y entrera plus facilement qu’auparauant , et pareillement serin guer de l’huile d’amendes douces. D’auantagé, il faut qué lé malade se garde bien du froid.
Tu pourras par ceste figure cohnoistre la façon d’vne chaire poür faire le demi-bain.
Figure de la chaire à derfii^bain.
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Description de la chaire à demi-bain,
A La chaire.
B Le trou d’icelle , là où le patient est assis.
C La cuuette où on met l’eau.
D La fontaine pour vacuer l’eau quand elle est trop froide.
E L’entonnoir par lequel on met de l’eau chaude.
Autre décoction pour faire un demi-bain.
"if. Rad. raph. alth. ana îb. ij.
Rad. brusci. petrosel. et asparagi ana
ft.j.
Cumini, fœnic. dulcis,ameos ana S.iiij.
Sem. Uni , et fœnug. ana § . \j.
Flor. camom. melil. aneth. folior. marrub. pariet. ana m. ij.
Bul. omnia simul secundum artem, eum aqua sufficienti et parum vini albiodoriferi, vsque ad consumptionem terliæ partis , et fiat semicupium.
D’auantage est vtile de ceste décoction en faire clystere auec liuile de lis quatre onces, et deuxiaunes d'œufs :
et lorsqu’on le voudra donner au patient, estant en la chausse ou canon à clystere , on y adioustera vne dragme d’huile de genéure : vous asseurant qu’elle sede promptement la douleur causée par ventosités. Et icy il faut noter qu’aux grandes douleurs nephritiques ne faut bailler trop grande quantité de décoction, de peur que les intestins trop remplis ne compriment les reins et pores vreteres, qui sont ja commencés à enflammer : pource que par cela la douleur s’augmenteroit , et seroient prouoqués autres accidens.
Outre-plus on peut appliquer vn tel cataplasme sur l’endroit de la douleur, et au petit ventre, et sur les parties génitales , lequel a grande puissance d’appaiser la douleur , et aider à faire descendre la pierre des vreleres en la vessie.
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'ifi Rad. alth. raph. ana §. iilj.
Pariet. fœnicu. senecionis , iiaslurtij bcriilæ ana m. J.
Herniariæm. fi.
Omnibus in aqua sufllcientcr decoctis , deinde pistatis , adde :
Olei anethi , camomil. pinguedinis cuniculi ana § . ij.
Farinæ cicerum quantum siifllcit.
Fiat cataplasma ad vsum diclum.
CHAPITRE XT
COMME IL F A VT PROCEDER A LA GVA- P.ISON DE LA PIERRE ESTANT DES- CENDVE EN LA VESSIE.
El estant la pierre tombée en la vessie, s’il n’y en a qu’vne ( car souuentesfois il y en a plusieurs qui descendent auec multitude d'arene ou sable) lors la douleur cesse , et' sentira le patient prurit, auec vn petit aiguillonnement à l’extremité. de la verge , et au siégé. Et alors s’il n’est debile, faut qu’il trauaille à pied ou à cheual, et qu’il vse d’vne telle poudre.
Pul. electuarij lithontribon § iuj.
Sumatur 3. j. tribus horis tam ante prandium quam ante cœnarn vino cum aibo, vel cum iure cicerum rubrorum.
Et faut aussi qu’il boiue de bon vin blanc en assez bonne quantité, et qu’il retienne longuement son urine s’il peut, à fin que le grand amas d’icelle chasse et pousse plus aisément la pierre hors la vessie. Pareillement luy faut faire telle iniection.
Syrupi capill. Veueris § . j.
Aquæ alkekengi § . iij.
Olei de scorpionibus B. fi.
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Et d'icelle luy en sera ictté en la vessie auec vne seringue *.
La pierre en la vessie fait vlcerepar son aspérité et aslriction , et la sanie qui en sort mordique et ronge les parties où elle demeure, qui fait tousiours augmentation de douleur, et autres accidens*.
DE LA PIERRE ESTANT AV CONDVIT DE LA VERGE , OV AV COL DE LA VESSIE
La pierre estant sortie hors du corps de la vessie , ei demeurée au col d’icelle , ou à la verge , lors faut que le chirurgien se garde bien de la repousser au dedans : mais la mènera tant
* L’édilion de 1564 dit : avec vne seringue de telle façon.
Seringue.
C’est la seringue quenous avons déjà vue au chap. 21 du livre des Plaies en particulier. Voyez ci-dovant page 63.
^ Ce dernier paragraplic a été ajouté en 1535.
que faire se pourra, auec les doigts, à rextremité de la verge, en y icttant huile d’amendes douces, ou autres choses lubrefiantes. Et si elle descend iusques à l’ extrémité de la verge , et qu’elle y demeure , la faut tirer auec petits crochets L
Et si on ne peut par tels crochets l’extraire , on mettra cest instrument nommé tire-fond auec sa cannule, en la verge iusques auprès de la pierre : puis on le tournera doucement, à fin qu’il comminue la pierre , et la mette en petites portions , qui se fera aisément, parce que ledit tire-fond a son extn'inité en maniéré de foret : ce que i’ay fait plusieurs fois
‘ L’édition de 1564 dit ; aux petitz crochelz telz que tu vois en ceste figure.
Crochetz propres pour extraire vne petite pierre demeurée à l’extrémité de la verge.
Ce sont les petits crochets dont il se servait dès 1561 pour l’extirpation du pterygion. Voyez ci-devant page 430.
^ Ces derniers mots : à que i’ay fait plusieurs fois , se \isenl pom la première fois dans l’édition de 1579.
Marianus Sanctus ne parle pas delà pierre engagée dans l’urètre : c’est de Franco que Paré a extrait ce chapitre, ainsi que la flg. de son premier tirefond; ouv. cité, p. 113 et suiv. Albucasis le premier avait proposé de rompre le calcul dans l’urètre à l’aide d’un perforateur à pointe triangulaire; mais ce perforateur sans canule devait être fort dangereux à employer. L’addition de la canule est donc un perfectionnement important, et la transformation de la poinle triangulaire en vis a aussi son avantage.
On remarquera que le deuxième tire-fond ne diffère que par les ornemens du manche
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non plus qu’vne grbsse sonde, à fin
Figure d’vn tire-fond propre à comminuÈr là pierre estant dans la verge.
A. Lâ viè.
Ë. Lè foUffeail.
Ét faüttiotet' qu’il he doit estrê gt-os
de eelill qüÊ Raré ptéconlsalt dés 1545 polir î'eitraetioù des balles. Vôyéz Cl-dèvant pa^ gè 150iliâns l’édltlofi dé 1564 jCê deuxième tUê-fôhd h’étalt point figuté i èt l’auteur, eh parlant du prerttiôt, ajoutait entre parenthèses : (üppfochMi de la figure du tireballe dès hacquebutes, dèscril cÿ^deudM mais h’êst il gros hi si long). Ce texte convenait itlâl â là figuré; en effet le tire-balle est bien un peu plus gros, mais li est notablement liioilis long , et c'est pour cela même (jue Raté 6h le ilgürahl ici dèslfiî&j l’a intitulé!
plus petit.
qu’il ne face violence à le mettre dedans la verge.
CHAPITRE XLII
DES MOYENS QV’lI. FAVT VSEH POVR
TIREn PAR INCISION VNE PIERRE AR-
RESTÉE AV CONDVIT BE li’VRINE , QVE
l’on n’avra pev extraire par les
VOŸES SVSUITES.
D’abondant , posant le cas qu’elle lust si grosse et dure ‘ , ou ayant des dsperîtés, et loing de rextreinité de la Verge, de façon qu’elle ne peust estre tirée et Rvrine fust supprimée ; adoiic faut faire incision ( ce que i’ay plusieurs fois fait ) à costé de la verge, et nott au dessus, ny au dessous 2. Au dessvs, à raison d’vne grosse veine et artere , qui pourroit estre cause de flux de sang : au dessous n’est conuenable, parce que la partie est exsangue, et pource difficile à estre consolidée, et aussi que l’vrine ne permettroit l’vnion estre faite, parce qu’elle passeroit par l’vlcere , et tomberoit entre les léures de la playe. Et pour ces causes , l’incision sera faite sur la pierre à costé, qui est vne partie plus charneuse. Mais tu dois icy noter qu’auant de faire l’incision, il te faut lier la verge au dessus, et bien près de la pierre, pour la tenir contrainte et suiette , et ployer la verge en cer-
■ Ces deux mots et dure ont été ajoutés en 1579.
^ Ce procédé n’est autre que celui de Celse. Au reste, ce chapitre et le suivant soflt tirés de Franco, p. nC; quelques phrases mômes sont littéralement copiées. Toutefois, 1 Franco n’avait pas figuré les instruments.
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de, potïr ttiletix faire sortir la pierre : püls tirer assez fort vers toy le prépuce, a fin qu’apres rinclsion, le cuir estant relasché, retourne et couure ladite incision, dont plus aisément et briefüement l’vnlon et consolidation de la playe puis apres se fera, lors tu tireras la pierre par tel instrument.
iHétnmens prôprex à exlfaire la pierre^ après l’incision de la verge.
CHAPITRE XLIII
COMMENT IL FAŸT TftAITER LA PLAYE, L’iNCtSION FAITE.
Puis, s’il est besoin, faudra faire vn point d’aiguille pour reunir la playe:
et sur icelle on appliquera vn tel glutin atif.
'if,, tercbeiilliinæ Vefleiæ S . iij.
Oufnml elcml 5 • J-
Sûnguinis dfûcotiïs, et masllches fttiâ 3.3.
Fiat medicamentum ad ViUm dioltuh,
Et autour de toute la verge faudra mettre vn tel repercussif.
Albiitnina ouomtri cutn puluer. boll atirienl, aloës, farinæ volatllig, olei rosati.
Puis faut suîurele reste de la cure, comme des autres playes faites és parties charneuses. Aussi on mettra dedans la verge vne chandelle de dre, ou vne verge de plomb , ointe de térébenthine de Venise, pour aider nature à glütiner la playe , et tenir le canal vni et egalement dilate en cest endroit, de peur qu’il ne seflst quelque chair superflue , dont puis apres se pourroit engendrer vne carnosité.
CHAPITRE XLIV
DE LA MANIEKE DE TIRER PAR INCISION LES PIERRES QVI SONT EN LA VESSIE D VN PETIT ENFANT MASLE
Apres auoir ainsi escrit les moyens comme les petites pierres sont extraites, maintenant faut monstrer par méthode comme les grosses se peuuent
■ Ce chapitre est consacré à décrire le petit appareil, dont Marianus Sanclus n’a rien dit. Cen’estpas d’ailleurs, comme on le verra , le procédé de Celse , car l’ihcision deCelse était courbe et dirigée en travers; c'est plutôt celui d’Antyllus, adopté par presque touà les opérateurs du tiioteu-ôge. Franco décrit â peu près le même procédé (ehap. Bè, pag. 121 et suivantes)! tuais il attache le patient sur une table, un banc, UH lit ou ünè édhelle , et ne fait aucune différence pour les adultes et les enfatis,
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et doiuenl, tirer hors le corps de la vessie , et par quels instruments. Et commencerons aux petits enl'ans , puis aux hommes , et conséquemment aux femmes.
Ayant donc supposé que nous ayons vu ieune enfant à inciser , il faut premièrement que le chirurgien le face sauter cinq ou six fois , à fin de faire descendre la pierre au fond de la vessie Puis le posera sur les genoüils d’vn homme assis sur vne escabelle , sur lesquels y aura vn drap en plusieurs doubles , l’enfant ayant les fesses esleuées en haut : aussi sera vn peu renuersé, à fin qu’il ait son inspiration et expiration libre , et aussi que les parties nerueuses ne tendent, mais qu’ils soyent laxes pour mieux donner passage à la pierre !ors qu’on la tirera hors. Il faut d’auantage tenir les mains dudit enfant par dessus sa cuisse , au dessus du genoüil , eslargissant sesdites cuisses, it fin que l’œuure soit plus seurement et mieux fait.
Et estant ainsi situé, le Chirurgien mettra ses deux doigts de la main senestre dedans le fondement le plus auant qu’il pourra, et pressera de l’autre main sur le petit ventre, y ayant premièrement mis vn linge , à fin de moins offenser et meurtrir les partiesainsi pressées, de peur que puis apres il ne vint inflammation et autres accidens, pluslost que par l’incision.
Geste compression se fait à fin de faire descendre la pierre du fond de la vessie par sous l’os pubis , vers le col d’i-
■ Toutes les éditions faites du vivant de l’auteur portent : A fin de faire descendre la pierre en bas. La nouvelle leçon se lit pour la première fois dans l’édition de 1598 ; toutefois comme cette édition avait été préparée par l’auteur , j’ai dû garder cette correction qui parait Ud appartenir.
celle, et l’ayant conduite , la faut tenir suiette , de peur qu’elle ne, retourne en sa capacité. Cela fait , le chirurgien fera vne incision au perineurn , à deux doigts près le siégé , à costé de la suture , auec vn rasoir tranchant des deux costés f Et d’iceluy sera coupée doucement toute la '■chair , iusques à ce que fou soit parvenu à la pierre : et en faisant telle incision , faut donner si bon ordre que l’on ne coupe l’intestin culier :
pour ce que quelquesfois, si on n’y prend bien garde , en attirant la pierre au col delà vessie, l’intestin se replie et redouble : et lors qu’il est coupé , la matière fecale sort vne partie parla playe, et l’vrinepar le siégé, qui puis apres empesche la consolidation d’icelle , ce qui est aduenu à
' L’édition de 1564 dit ^ duquel tu as eu te portrait au traillé des mortifications.
Dans l’édition actuelle ce renvoi nous reporterait au chap. 1 8 du Livre X ; mais ainsi que nous l’avons remarqué alors (voyez cidevant p. 218) la figure du rasoir avait été transportée ailleurs , et on la trouve pag. 7 de ce volume. Toutefois, afin de mettre sous les yeux du lecteur la collection entière des instruments de taille décrits par Paré , je reproduirai ici cette figure.
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d’aucuns : mais aussi plusieurs n’ont laissé d'eslre bien guaris, pource que la icuiiesse fait choses qui semblent estre impossibles.
Ayant fait ladite incision , faut tirer et mettre hors la pierre par tel instrument.
Crochet propre pour extraire la pierre aux
petits enfans ' .
Ayant tire la pierre , faut appliquer vne petite cannule dans la playe , et l’y tenir quelque temps pour les rai sons que nous dirons cy apres : et la traitter selon qu’il sera besoin , obuiant aux accidens, ayant esgard à l’habitude et tendresse du corps. Pareillement ne faut oublier à lier les
* Paré avait figuré ici deux crochets différant seulement par la longueur ; il suffisait done d’une seule figure. Du reste Franco avait représenté trois crochets à peu prés semblables, si ce n’est que leur concavité ne parait point armée de pointes comme dans ceux d’A. Paré. Ouvrage cité, pag. 126.
genoiiils ensemble, à fin que la consolidation soit mieux et plus subtilement faite Et le reste de la cure se fera comme il appartient : toutesfois diuersifiant les remedes selon la température du corps tendre et ieune, et plus sensible que les vieils*.
' Cette recommandation ne se trouve ni dans Franco ni dans Guy de Chauliac.
2 Après la description du petit appareil , Paré saute sans façon une assez grande étendue du texte de Franco , et passe ainsi sous silence les procédés les plus Intéressants de la taille au xvi« siècle , procédés dont quelques uns paraissent avoir été connus dès tors généralement, et dont les autres appartiennent à Franco en propre. Paré a-til gardé ce silence peu loyal pour ne pas être obligé de citer l’auteur qu’il copiait, ou bien n’a-t-il pas cru devoir reproduire ces procédés, parce que Laurent Colot, son ami , employait à peu près exclusivement le grand appareil? J’ai regret de dire que la première conjecture est malheureusement très probable. J’ai déjà averti que l’œuvre de Franco est trop riche et trop originale pour pouvoir être transcrit ou analysée dans ces notes; je me bornerai donc à indiquer seulement les procédés omis par A. Paré.
10 Page 130, Franco décrit un procédé qui paraît avoir été généralement répandu , et qui se rattache à la méthode du chirurgien de Gênes dont il a été question dans mon introduction. Cathéter cannelé, rasoir à deux tranchants , gorgeret et tenailles, tel est l’appareil instrumental. Le procédé est d’une simplicité admirable: c’est celui qu’on attribue à frère Jacques, et que frère Jacques avait grossièrement défiguré ; c’est celui doi l se servent encore, pour la taille latéralisée, les chirurgiens de nos jours qui n’ont point adopté le lithotome caché de frère Côme.
2° Page 134, Franco décrit la taille en deux temps , méthode de son invention , et il figure à cette occasion des tenettes aussi de son invention que l’on a justement conservées dans la pratique.
30 Page 136, il conseille la lithotritie à travers l’incision périnéale pour les pierres
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GRAND ET HAVT APPAREIL
Auparauant l’extraction de la pierre, le patient doitestre bien purgé et saigné , s’il en est besoin , et ne
trop volumineuses, et figure à cet effet des tenailles tranchantes de son invention.
40 Page 139 , il raconte son opération de taille hypogastrique , dont il est également l’inventeur, et dont l’opinion commune est qu’il a en même temps prononcé la procription. Or, il n’en est pas ainsi , et en Usant attentivement le texte , on arrive à ce résultat, que Franco recommande la llthotritle pour les pierres trop grosses ; qu’avant de l'avoir imaginée , il était obligé de laisser ses opérations imparfaites; qu’une fols cependant il eut l’audace et le génie, après une incision périnéale inutile, de faire une incision hypogastrique , ce qui faisait deux opérations sur le même sujet. Or c’est cela qu’il ne veut pas qu’on fasse, attendu qu’avec la lllhotritie l’incision périnéale suffira toujours : combien que ie ne conseille à personne d'ainsi faire •• ainsi plustosl vser du moyen par nous inuenié.
50 Page 145 et suivantes, il décrit le fondamental de son invention pour saisir la pierre à la manière d’une anse, et l’attirer plus aisément au-dehors.
6® Page 147, il décrit le vésical à quatre Inventé par un sien cousin , et par lui perfectionné, espèce de pince à quatre branches destinée à saisir la pierre comme les litholabes de la lithotritie moderne.
70 P^ge 151 , il propose directement une véritable taille bilatérale, à l’aide d’un lithotome double, analogue à celui de Dupuytren. Je dois dire seulement que cet instrument avait déjà été décrit et figuré par Guy de Chauliac pour le débridemçnt des plaies.
Et enfin, page l&ô, U ajoute à tous ces procédée la description du grand àppsrell qu’U
faire l’operation le lendemain qu’il aura pris medeclne : pource que tout le corps on est encore esmeu. D’aiiantage on pourra fomenter les parties pudibondes de choses qui humectent et relaxent , à fin que la pierre soit mieux tirée.
Il faut situer le patient sur vne table ferme , les reins sur vn coussin, et sous les fesses vn drap en plusieurs doubles , et qu’U soit à demy renuer-
a extrait, dit-il, d’vn docteur appelé Mariani S'ancti Barolitani. C’est là que Paré a repris le texte et les figures , et nous aurons dans les notes suivantes à examiner à la fois la description originale de Marianus Sanctus, la première copie de Franco, et la deuxième copie de Paré.
‘ C’est à ce chapitre que commence l’exposition du grand appareil, décrit pour la première fois par Marianus Sanctus ; et le Libellas uureus de celui-ci est assez célèbre pour que nous indiquions , chemin faisant, comment il est écrit.
On trouve d’abord une lettre de Marianus à Jean Antracino, une réponse de celui-ci , une dédicace à l’archevêque Caraffa , et une préface ou proemium. Après quoi commence l’ouvrage divisé en 23 chapitres.
Le premier chapitre est consacré à exposer l’ordre que l’auteur veut suivre. Il est cependant terminé par quelques mots , sur l’utilité d’une purgation avant l’opération, pour évacuer la bile.
Le deuxième traite de l’anatomie de la vessie; il n’y a pas une idée.
Le troisième s’occupe du temps d’élection. L’auteur démontre très longuement que l’astronomie est essentielle au médecin ; le tout pour appuyer cette proposition ; qu’il faut choisir la saison conforme à la complexion de la vessie , qui est froide et siche ; c’est-à-dire , en première ligne l’automne ; en second lieu le printemps. Il faut éviter par-dessus tout la quadrature ou l’opposition de Saturne et de Mars avec la Lune.
Le quatrième chapitre entame la description des instruments, et s’occupe d’abord delà Sonde exploratrice, fistula seu siringa tentatiua ;
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sé, les cuisses pliées, et les talons vers les fesses : et luy faut lier les pieds près les cbeuilles auec vne bande forte et large de trois doigts , la passant par derrière le col deux ou trois fois : et d’icelle seront liées les mains contre ses genoüils , ainsi que tu vois par ceste figure».
elle ne diffère de celles que nous avons représentées ci-devant page 464 , que par l’adjonction de deux ailes au pavillon.
Les dix chapitres suivants achèvent de décrire l’appareil instrumental, et c’est au 16' seulement que l’auteur traite de la position à donner au malade, tandis que c’est par là que débute A. Paré.
> Le commencement do ce shapitre est extrait presque entièrement du chapitre 32 de Franco, page 121. Je noterai cependant que Franco recommande de lier les mains , sur le carpus ou sur lu malléole du pied, et qu’ainsi il ne demande que deuiç fons hommes pour tenir le patient , au lieu de quatre.
Probablement Paré avait suivi en ce point les indications de Laurent Colot , bien que sa description soit fort loin d'être claire. Marianus a oublié de dire ce qu’il faut faire des mains du malade. Dans son 15' chapitre, il recommande d'aitacher la table à la muraille avec des clous , et d’y placer le Ht , de telle sorte que le patient, regardé du côté où est l’opérateur , y paraisse plutôt assis que couché'. La ligature est décrite au chapitre 16:
« Que l’on prenne pour faire cette ligature deux bandes égales , de la longueur de 16 palmes , attachées l’une à l’autre par le milieu de leur longueur; cette portion moyenne sera appliquée sur le cou du patient, et un aide les y maintiendra fixes d’un côté, tandis que de l’antre côté le maître commencera la ligature. Il prendra donc les deux chefs de la première bande, qu’il conduira, l’un par devant la poitrine, l’autre par derrière, les rapprochera sous l’aisselle , et les réunira en les tordant en guise de corde ; et descendra ainsi en les entrecroisant toujours jusqu’à la région du coude; il liera ensuite la Jambe près du
La Mure d’vn homme situé comme il faut quand on luy veut extraire la pierre de la vessie
Estant le patient ainsi lié, faut auQir quatre hommes forts , non craintifs ny timides , à sçauoir , deux pour luy tenir les bras , et les deux autres qui luy tiendront d’vne main vn genotiil et de l’autre le pied ; si bien et dextrement qu’il ne pourra remuer les iarabes ny hausser les fesses, mais demeurera stable et immobile, à fin que l’ceuure soit mieux faite.
Estant le patient ainsi situé , faut auoir vne sonde d’argent ou de fer ,
jarret, de la même manière, descendra jusqu’auprès du talon, croisera les deux chefs sur le cou-de-pied, en entourant deux fois le pied lui-même ; reviendra les croiser sur le cou-de-pied, et les assujettira en ce point par un noeud, ou remontera jusqu’au mollet , si la bande est assez longue, Il en fera ensuite autant de l’autre côté, et complétera ainsi la ligature. »
Cela n’est pas non plussuffisamment clair, sans doute parce que cela n’est pas suffisamment exact.
A. Paré a corrigé l’inexactitude de cette figure par la note marginale suivante :
Il faut que le malade soit situé les fesses plus près du bqut et extremM de la table.
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ouuerte au dehors , et assez large , à fin que le tranchant du rasoir puisse entrer librement dans sa cauilé pour guider la main del’inciseur. La figure est telle*.
• Avant d’en venir à l’opération , Marianus a un chapitre de medici prœparaiione , qui a trop d’intérêt relativement à l’histoire de l’art au xvi* siècle, pour que nous le passions sous silence. Le voici donc en entier.
De la préparation du médecin.
« Avant que de passer à l’incision , nous disons que le médecin doit disposer en ordre tous les Instruments que nous venons de décrire, afin que quand il en demandera un , un aide un peu intelligent ne lui en présente pas un autre ; ce qui ne l’embarrasserait pas peu dans l’opération. C’est pourquoi pour éviter toute perte de temps , nous exposerons comme il doit s’arranger avec ses instruments,
» Le lit étant donc préparé , et le malade couché , avant d’appliquer les bandes qui tourmentent déjà le patient, l’opérateur doit se munir de ses instruments en secret et à la dérobée , pour ne pas causer par le déploiement de l’appareil un surcroît d’épouvante. Il mettra donc tous les instruments en argent entre les manches de l’habit et la chemise {inter tunicæ et diaploidis manicas), dans l’ordre où nous les avons décrits, la sonde d’abord et ensuite les autres jusqu’au dilatatoire. Quant à celuici dont les bras écartés tiendraient trop de place, il lecachera dans un étui de cuir {in caligis) attaché sur l’ombilic; un peu au-dessous seront placées les tenailles; et en dernier lieu les latéraux, à cause de l’affinité qu’ils ont avec les tenailles. Ceci a un autre but , c’est de réchauffer un peu ces instruments , de peur que le froid du métal ne blesse la vessie , attendu que le froid est ennemi non seulement des os, des dents, des nerfs et de la moelle . mais encore est capable d’amener la destruction du corps humain. Tous les instruments étant ainsi cachés , il doit encore recouvrir ses deux manches d’une petite compresse , tant pour
Sonde ouuerte en sa partie extérieure K
Le chirurgien la passera ointe d’huile en la verge iusques à la vessie, puis la tournera vn peu vers le costti fenestre'^, et le serviteur situé à la
que le patient ne vienne pas par un regard de côté à apercevoir ce qu’elles cachent , que pour éviter d’être sali par le sang. C’est ainsi que le maître doit se préparer, afin que l’opération se fasse plus rapidement. »
Les instruments que Marianus veut ainsi cacher dans les manches , étaient la sonde, l’explorateur, les deux conducteurs et le bouton. Comme il ne parle plus que des instruments en argent, le cathéter ou itinéraire , le rasoir et le cochléar étaient sans doute confiés aux aides. Quantaux latéraux, je dois avertir que le texte est fort obscur ; le voici : Ibidernque Forceps occultendus est , quern ultirno propter affinitatem quam secum duo Latera contraxeranl , in liujus rnodi extratione commode subsequetur. J’ai traduit comme s’il y avait subsequentur.
> Le cathéter de Marianus, exactement copié par Franco , offre une courbure plus forte que celui-ci.
L’édition de 1564, suivie encore par celle de 1575, disait : vers le costé droit. Le changement du texte a eu lieu en 1579.
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main dextre, alors esleuera de sa main senestre les testicules en haut vers le costé dexire : cela lait , le chirurgien fera l’incision sur la sonde , à costé senestre , euitant la cousture du perineum , et pareillement ne la fera trop près du siégé Or l’incommodité
* Marianus ne procède pas aussi vite que Paré. Après avoirarmé son opérateur comme on l’a vu dans les notes précédentes, il veut que l’on examine l’urine du malade , afin de conjecturer la nature de la pierre : l’urine sanguinolente annonce une pierre rugueuse ou épineuse; l’urine laiteuse et trouble indique une pierre lisse et polie. Ensuite il faut introduire la sonde exploratrice pour reconnaître la pierre , et, si l’opérateur n’est stupide ou de plomb , pour apprécier son volume, et y conformer l’ouverture du dilatalolre. Enün , toutes les précautions bien prises, le médecin dispose ses aides au nombre de trois: l’un, de sa main gauche passée par-dessus la cuisse , embrassera les testicules , et les relèvera en haut vers le pubis ; et de la main droite, les doigts rapprochés et égalisés, il tendra la peau vers le côté de la fesse gauche, pour attirer le raphé de ce côté , et faire que i’incision ne tombe pas sur le raphé, ce c^ui serait mauvais : en effet, l’expérience a fait voir que l’incision pratiquée sur ce point serait mortelle. Des deux autres aides , l’un maintient le pied gauche du malade, et l’autre le pied droit.
« Les choses étant ainsi , l’opérateur s’agenouille en face des parties honteuses du malade , commence par raser les poils entre l’anus et les couillons ; puis il examine soigneusement où l’incision devra se faire; car cet examen mal fait entraînerait deux dangers , d’une part un écoulement involontaire d’urine , si l’on intéressait l’oriflce des muscles qui ferment la vessie ; ensuite un péril de mort peut-être , si l’incision était portée trop bas près de l’anus, à cause de la lésion des veines hémorroïdales qui verseraient beaucoup de sang, et aussi parce que l’action du dilatatoire s’étendrait trop vers la partie membraneuse de la vessie. C’est pourquoi , et pour n’avoir rien
qui pourroit venir pour la faire sur la cousture, ce seroit que la playe ne pourroit estre apres si bien reunie ny consolidée pour la callosité d’icelle cousture , et qu’elle est exangue, et que l’vrine passe par dessus, qui puis apres flueroit perpétuellement par
de pareil à craindre, nous désignerons le lieu lui-même , entre l’anus et l’extrémité de l’os femoris, qu’on appelle aussi le milieu des deux extrémités. »
( 11 est essentiel de s’arrêter ici , pour remarquer que l’os femoris , dans le langage de Marianus , signifie l’os iliaque ; et que le milieu des deux extrémités de ces os indique manifestement la symphyse pubienne. Ceci bien entendu , je continue. )
« Le lieu ainsi désigné , l’opérateur se relève, et de sa main gauche, ou s’il estgaucher de la main droite , il saisit la verge ; de son autre main il introduit l’itinéraire dans le canal ; et dirigeant son extrémité vers l’ombilic ( et complicando instrumentum versus umbilicum) , il le fera pénétrer jusque dans la cavité de la vessie. Embrassant alors la verge avec la main gauche , il la ramènera vers soi; puis avec le doigt auriculaire {sic) de la main droite, il palpera à diverses reprises le point désigné pour l’incision sur l’itinéraire; pour cela il faut que le périnée soit tendu, et s’il ne l’était pas, on appuierait de la main gauche sur l’itinéraïre , pour obtenir la tension désirée. Et enfin d’un seul coup, à droite s’il est droitier , à gauche s’il est gaucher, il fera une incision longitudinale ; en effet cette incision suivant là direction des fibres, des muscles et des rides de la peau , en rendra la consolidation plus facile. C’est pourquoi je ne puis retenir mon étonnement de voir les autres écrivains, et toi surtout, Cornélius Celse, recommander de faire l’incision selon la largeur des fibres et des plis de la peau , et tomber ainsi directement dans l'inconvénient qu’ils voulaient éviter. N’est-il pas hors de toute espèce de doute qu’après une telle incision, soit que le malade repose les membres étendus, soit qu’il affecte toute autre position, le simple rapprochement des
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la playe. L’autre incommodité qui pourroit aussi venir, faisant l’incision trop près du siégé, seroit que l’on pourroit en tirant la pierre , rompre quelque rameau des veines hemorrhoïdes, qui causeroit vn flux de sang qui mal aisément en ceste partie est estanché : dont aucuns par telle faute ont perdu la vie. Pareillement il y auroit encore danger en tirant la pierre, qu’on dilacerast grandement le muscle sphincter , et le corps de la vessie Parquoy l’incision se fera deux doigts près le siégé, et selon le long des filaments , à fin que puis apres elle se reprenne mieux etplustost. Ladite incision, faite du rasoir, doit estre seulement de la grandeur d'vn pouce :
jambes écarte notablement les lèvres de la plaie? ce qui eu cas pareil, et à raison du suintement très fréquent de l’urine, favoriserait éminemment la formation d’une fistule. Au contraire en incisant selon la longueur des fibres et la direction des rides , ce serait une chose admirable que la promptitude de la consolidation, les lèvres de la plaie demeurant accolées. Donc pour ne pas tomber dans l’erreur signalée, que l’incision soit faite suivant la longueur , et que l’on presse sur le rasoir jusqu’à ce que l’opérateur le sente logé dans la gouttière creusée sur la convexité de l’itinéraire , et que là même il le fasse couper un peu, de manière à diviser la paroi intérieure du canal. La longueur de l’incision doit être de la largeur de l’ongle dn pouce, ou un peu plus. » 1 Franco craint aussi la non-réunion d’une plaie qui léserait la commissure ; mais de plus il a peur qu’elle n’amène des conmlm^s ei inflammaiioiis. Quant à la recommandation de ne point trop s’approcher du siège , Paré a suivi en cet endroit les idées de Marianus Sanctus; Franco avait bien posé le mênae précepte , mais non point par cette crainte futile de la lésion d’une veine hémorroïdale , et seulement en vue du danger réel d’atteindre le rectum .
Ouvrage cité> p. 123 et )2i.
pource qu’on l’augmente puis apres par vn bec (le corbin et par le dilatatoire, et mesmcraent par la pierre lors qu’on la tire. La raison pourquoy on fait la playe au commencement si petite, c’est pource que ce qui est coupé ne se reunit si bien ny en brief temps que ce qui est dilaceré et deschiré Car la dilacération se fait selon la feçtitude et longitude des fibres nerueux,
Doneques apres auoir fait l’incision sur la sonde auec le rasoir tranchant des deux costés , tu mettras dans la playe l’vne de ces verges d’argent, appelées conducteurs ( pource qu’ils seruent de guide aux autres instrümens que l’on veut introduire en la vessie) laquelle en son extrémité a vne petite eminence et rondeur, qui s’insère et entre dans la cauité de la sonde descrite cy deuant Ladite verge est marquée AA. Puis en faut couler vne
• Ainsi qu’on l’a vu dans la note précédente , Marianus recommande aussi une petite incision , et Franco suit le même préceptej mais Paré est le seul qui en ait donné une raison aussi mal fondée. J’ai entendu des chirurgiens de notre temps reproduire cette idée de Paré , et professer quejes déchirures guérissent plus vite que les incisions. On ne saurait s’élever trop fortement contre une assertion aussi dangereuse qu’elle est mal fondée.
2 Paré oublie ici un des temps de l’opération de Marianus. Après l’incision faite, l’opérateur « fait tenir à quelqu’un le rasoir dansla plaie même, tandis qu’il prend l’explorateur qu’il introduit dans la gouttière de i’ilinéraire, en le glissant sur les côtés du rasoir légèrement incliné, et qu’il pousse ainsi jusqu’à l’extrémité de la gouttière. Quand il sera arrêté à cette extrémité , il se trouvera dans la cavité de la vessie môme j et s’il y a de l’urine , elle s’échappera à travers l’explorateur. Cela étant fait, le chirurgien retiendra d’une main l’ctplorateur en
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autre par dessus icelle , qui aura en son extrémité vne cauité et petite hoche comme vn fourchon, qui embrassera et coulera iusques à l’ extrémité de la première. Ledit second conducteur est marqué BB.
Les figures des Conducteurs sont telles, et en a de deux façons L
place, et de l’autre main il retirera l’itinéraire hors de la verge. »
Cet explorateur ou guetteur, comme l’appelle Franco , n’était autre qu’une sonde d’argent à peu près droite, mais aplatie à l’extrémité, de manière à offrir une sorte de tranchant mousse, tout-à-fait propre à se glisser dans la gouttière de l’itinéraire ou cathéter. Telle est au moins la description qu’on peut en donner, d’après la figure de Marianus Sanetps; Franco ne l’a point représenté.
‘ Ces conducteurs ont été différemment
Puis on tu era hors la sonde, et seront lesdits conducteurs poussés dedans le corps de la vessie, les tournans sans dessus dessous : et alors on doit mettre les cheuilles au perüiis d’icelles. Les autres où ne sont icelles che-
figurés par Franco, et les figures de Franco ne s’accordent pas même tout-à-fait avec celles de Marianus , du moins dans l’édition d’Offenbach. Selon Marianus , c’étaient deux stylets assez gros, en argent, sans cavité intérieure ni extérieure, longs chacun des deux tiers d’une palme, recourbés à leur extrémité externe , droits dans le reste de leur étendue. A l’extrémité externe étnit attachée une petite clavette , comme celle que l’on voit dans les figures de Paré , qui s’introduisait de même dans un troff du conducteur. Voici d’ailleurs comment Marianus enseigne à s’en servir.
« L’itinéraire retiré , il prend un des conducteurs et l’introduit le long de l’explorateur , pour ne pas être exposé à quitter le chemin de la vessie. Ce premier conducteur introduit , il retire l’explorateur , devenu désormais inutile , et porte le deuxième conducteur dans la vessie en le glissant le long de l’autre. Après quoi les saisissant entre l’index et le médius, il ajuste les clavettes, et les écarte l’un de l’autre assez pour que l’ouvreur ou dilatatoire se puisse loger entre eux. Il met donc entre eux le dilatatoire , de façon que celui-ci les regarde par ses côtés ( per costas ) , et le pousse ainsi dans la vessie , par un effort continu et uniforme , de peur que des variations dans cette impulsion n’irritent la nature ; faisant cependant toujours attention à ceci , que l’un des conducteurs reste collé au côté droit , l’autre au côté gauche du dilatatoire, de façon que les côtes ( costee ) de celui-ci semblent glisser sur eux dans la vessie, et qu’il n’est besoin de le pousser que pour la petite portion de sa surface qui déborde latéralement les conducteurs. »
Les deux chevilles ou clavettes avaient pour effet , comme l’auteur l’explique très bien, d’empêcher les conducteurs de glisser eux-mêmes dans la vessie , lorsqu’on poussp
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Rïlïes sont plusaisées, etsontnommées espées par ceux qui font telles operations. Puis seront fort serrées entre les doigts de l’operateur, lequel puis apres doit entre ses deuxconducteurs pousser auec violence dedans la cauité de la vessie vn autre instrument nommé hec de cane: puis l’ouurir des deux mains, le tournant à dextre et à senestre , çà et là , auec force , pour dilacerer et aggrandir la playe tant qu’il sera besoin , pour faire passage et entrée aux autres instruments qu’il faut encor y mettre. ïoutesfois , s’il est possible de dilater assez la playe et extraire la pierre par ce mesme instrument pendant qu’il est dedans la vessie, ce seroit bien fait
entre eux le dilatatoire, et qu’on ne les tient qu’entre l’index et le médius.
Franco a figuré un conducteur tout-à-fait arrondi et cylindrique, et un autre qui est creusé d’une gouttière longitudinale. Celuici devait entrer le premier, sa gouttière glissant sur l’explorateur, et servant plus tard à faire glisser l’autre.
A. Paré supprimant l’explorateur, fait glisser le conducteur à bec arrondi le long de la gouttière du cathéter , et le conducteur à fourche le long du cylindre du premier. Cette modification, qui porte à la fois sur la forme et sur le nombre des instruments, ne peut guère lui appartenir puisqu’il n’avait jamais fait la taille j je répète donc ce que j’ai dit dans mon introduction , que probablement il suivait ici les indications de Laurent Colot. Toutefois il faut bien dire qu’il ne le nomme pas, et que toutà-l’heure, en faisant allusion à une autre forme du conducteur , il leur donne le nom d’espées , d’après ceux qui font telles operations. De tout ceci force nous est de conclure que le grand appareil était pratiqué en France dès 1564 par d’autres que par les Colot, et qu’il avait même déjà subi diverses modifications.
t Voici une des plus notables modifications du procédé de Marianus Sanctus. Celui-ci,
La figure du bec de Cane , caue en sa partie extérieure , est telle.
Et aussi si on ne peut, et qu’il faille dilater la playe d’auantage, la pierre e.stant trop grosse, adonc faut vser de cest instrument nommé dilatatoire.^ lequel ayant mis dedans la vessie, sera pris par les deux bouts, les pressant ensemble : par cela on dilatera la playe tant qu’on voudra.
La figure d’vn Dilatatoire clos *.
comme on l’a vu dans la note précédente , après les conducteurs introduisait le dilatatoire; Franco a suivi cette description, et voici que Paré recommande un autre instrument, qui suffit quelquefois pour terminer l’opération , mais qui d’autres fois demeure insuffisant , et à défaut duquel il faut reprendre le dilatatoire de Marianus Sanctus. Ces modifications du grand appareil n’ont été notées par aucun historien.
> Ce dilatatoire est le même que celui de Marianus, reproduit par Franco, et la figure est si nette, que toute description serait su-
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Apres la dilacération et dilatation , tu te soruiras du bec de cane cy-dessus escrit, onde cestuy qui est courbé > . Tenailles en forme de bec de cane courbé.
Par icelles tenailles sera cherchée la pierre, dilatant laplaye pour Pem* poigner : et lors que l’operateur connoistra la pierre estre entre ces te-
perflue. Je noterai cependant que, dans le chapitre assez long que Marianus consacre à le décrire , il ne fait point mention de ses côtes , coslœ , dont il parle en détaillant le procédé opératoire, et que j’ai traduite indistinctement par côtes ou côtés. Voyez la note de la page 483.
* Voici un nouveau changement dans les instruments. Marianus, et Franco qui le suit, figurent des tenailles que le premier appelle Forceps, et qui diffèrent essentiellement du bec de cane droit, en ce que chaque cuiller se termine par une pointe fort aiguë et recourbée. Manifestement ces pointes exposaient à blesser la vessie. Marianus décrit longuement leur dimension ; Franco néglige ces détails, d’autant , dit-il , que ce sont des moindres poincts dudit art.
Les tenailles courbes sont une autre addition des opérateurs français. Je ne sais à qui elles appartiennent: Franco n’en parle pas.
nailles , promptement faut lier les branches d’icelles , et la tenir fermement, puis la tirer non tout à coup : mais la faut tourner d’vn costé et d’autre , l’amenant dehors peu à peu auecques la plus grande dextérité que l’on pourra. Et ce faisant, se faut garder de trop comprimer et estraindre la pierre par lesdils instrumens, de peur de la comminuer et rompre en pièces.
Aucuns, à fln qu’elle n’eschappe d’entre les instrumens, mettent deux doigts dedans le siégé, et gaignent le dessus de la pierre : chose qui aide grandement à la tirer, et que i’approuue. Les autres se seruent de ces deux pièces appelées ailerons , et les mettent à costé des tenailles : l’vne dessus et l’autre dessous ; puis les ioignent ensemble , de sorte que la pierre ne peut aucunement eschapper, comme tu vois par ceste figure.
Figure des filerons et de la pierre prise en iceux auec le bec de cane *.
I » Les ailerons, que Paré appelait ailerons
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Autre figurSi qù à VextremUé des ailerons y a vne vis pour les mieux tenir , auec vue pièce 4e fer pliée , pour encor les serrer d’auantage. Ladite piece est marquée A.
dans les éditions antérieures â celle de 1685, sont une imitation des lateres de Marianus, que Franco appelle les /aferawa;. Ces latéraux étaient d’une construction vraiment pitoyable, et les ailerons constituent 4 cet égard
En lieu des ailerons, on peut yser d’vn bec de cane , et l’extraction en
un perfectionnement réel. Le but est d’ailleurs absolument le même. Voici ce que dit Marianus :
« Cela étant fait (l’introduction du dilatatoire enseignée tou/-8f'-rbeure) on rapproche les branches de l’Instrument pour obtenir une dilatation égale au yolume de la pierre, du moins autant qup }e médecin a pu le conjecturer par l’expl^rption ; et à travers cette dilatation, on pofte dans ta vessie tes tenailles, en les faisant glisser de même le long des conducteurs. Les tenailles introduites, on retire les conducteurs , et on incline les tenailles d’un côté et de l’autre pour trouver et saisir la piprre ; et quand celle-ci sera saisie , on continuera à porter l’instrument de côté et d’autre , et on l’extraira sans apporter à cette paanœuvre aucune violence , sous préfexto de se hâter. J’entends parler des petites pieffes , qu’elles soient lisses pu épineuses ; ma|s si la pierre est grande , l’extrÇetion iFès^ plus aussi simple. Voici comment il faut agir :
» Lors donc qu’on reconnaît le calcul sj volumineux, qü’il ne pourra qu’à grand’ peine ou même qu’il ne pourra jamais être extrait par la dilatation, il faut d’abord lier ensemble les branches des tenailles, de sorte que la pierre ne puisse s’échapper de leurs cnillers -, puis le médecin prendra les deux latéraux, dont il introduirai’ un par-dessoqs les tenailles jusqu’à ce qu’il soit arrivé pardessus la pierre J l’autre sera introduit de même par-dessus les tenailles, s
Ici suivept quelques détails qui ne pourraient être compris que par la figure de l’instrument , et d’où il résulte que ces deui latéraux ne faisaient pas seulement office de deuxièmes tenailles, comme Franco semble le croire, mais qu’en se joignant l’un à l’autre, ils dilataient la plaie en avant delà pierre, au degré qpe le chirurgien jugeait convenable : vnum cum altero aggregel (medicus) et crucem vnam constituât, quarn tantum polerit dilatare quantum ad extfactionem tapi~ disnecessariam esse presenserit.y&r telteyqie, ajoute Marianus , on pourra extraire toute pierre, quelque volumineuse qu’elle soit.
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sera plus subite, et aucc moins de douleur*.
La pierre tirée par les moyens cy dessus , il la faut diligemment regarder pouç voir si elle est en quelque en droit vsée et polie ; ce qui se fait par la collision , confriction , et attrilion d’vne ou de plusieurs autres pierres.
Toutesfois le signe le plus certain ( comme par cy deuant auons dit ) c’est la sonde, qui se peut faire à présent auec vn des bouts de l’instrument descrit cy dessous : duquel tu te seruiras , tant de sonde que de curette.
Si par iceluy on connoist en la ve§sie y auoir autres pierres, il les faut tirer comme deuant : et les ayant ainsi tirées , faut mettre en la vessie l’autre bout qui est caue en façon dq
Figure d’vn instrument d’argent nommé Curette, propre pour l’extraction d’vne pierre , sonder s’il y en a d’autres, et aussi pour recueillir et amasser le sable, sang coagulé, et autres choses estranges qui seroieni en la vessie , la pierre tirée 2.
* Cette phrase manque dans les prenjières éditions, et se lit pour la premièré fois dans celle de 1585.
2 Cette curette, invention française quant au nom et quant à la forme , semble avoir été faite pour remplacer les deux instruments què Marianus décrit sous leg noms latins di^Verriculum,e.\Absiergens ou Cochlear.
Le verriculum était un fil d’argent pareil au mandrin de nos sondes, terminé par une petite boule d’argent, pila argentea, qui ne devait pas dépasser au plus le volume d’une cerise. Le cochlear avait, suivant Marianus, la forme de la cuiller des Turcs ; on en aura une idée assez rapprochée, en se figurant une spatule à extrémité large , garnie d’un rebord soudé à angle droit avec la circonférence elliptique de la lame. Marjanus nous apprend que les opérateurs vulgaires appelaient le premier instrument buclon , et c’est manifestement de là qu’est venu le bouton des lithotomistes, tel que Paré le figure à l’autre bout de la curette. Franco a
commis ici une erreur assez grave; trompé par la méchante figure de Marianus, il a cru que le verriculum était creusé en cuiller, et lui-même l’a Fjeprêsenté et décrit avec cette forme. Il np dopne ipcmp au verriculum et au co^;AIear d’autres synonynjps français que ceux-ci : le fp petit cuUer. U tpxfp ^e
Marianus ne pouvait çppepdant Igi^sef de doute. .En effet , outre la |de^criptioq j'pr); claire de Ifinstrument, voici compient 1^ docteur romain en explique l’usage : ' '
« La pierre étant extraite, le médecin prendra aussitôt le oemcH/am, qu’on appelle aussi bucton, l’introduira dans la vessie, et le promènera par la circonférence (|ç çe yjacère pour rechercher s’il p’y a.uraj); pa^ autre pierre, attendu qu’on en a tpeuvé non pas une ou deqx ,
tre et jusqu’à huit: ce que l’op ypcopnaîtra facilement si le médecin, prenant dans sq main |e calcul déjà extrait , l’exaipine ^ypc diligence; s’il le voit comprimé d’up c^t;é St présentant là une facette polje cqmnjp p^r usure, ce qui proyiept du frotteipent de «jeux ou plusieurs ,calculs,il devragussitôtep aller chercher un second avec les tepail|es , et l’examiner à son tour pour yo|y s’jl eataemblable au premier.
» S’il y avait plusieurs facettes, on jugerait qu’il y a encore d’autres pierrps dans la vessie : sinon on peut assurer qu’il n’en reste plus. Cette assurance pne fois donnée, on prendra en dernier lieu l’aftstergens ou cochlear, et le portant dans la vessie , on ramènera au-dehors les caillots de sang , en répétant cette manœuvre trois ou quatre fois et plus s’il est nécessaire , et prenant soin de ramener en même temps tous les fragments (|ue les tenailles auraient pu détacher de la pierre , et qui deviendraient le noyau d’une nouvelle pierre.
» Tout cela étant fait dans l’ordrè indiqué , on est sûr d’avoir véritablement terminé l’extraction de la pierre. »
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cueillier, et le tourner d’vn costé et d’autre pour prendre et attirer les choses estranges qui peuuent rester en la vessie, comme sang coagulé et arenes , qui puis apres seroient cause de génération d’autres pierres.
Rembert de Douay , médecin de* l’empereur César, en ses observations médicinales au liure 1. chapitre 4i, dit s’estre trouué douze pierres en la vessie d’vn homme,dont la plus grosse estoit d'vnenoixC
Pour retourner à notre propos, où la pierre seroit trouuée trop grosse , et qu’il y eust danger de rompre et dilacerer le corps de la vessie , la voulant tirer, il la faut rompre auec bec de corbin, tels que ceux-cy^.
1 Cette citation manqtie dans les premières éditions , et a été intercalée ici en 1685.
2 Voici encore un nouveau témoignage des travaux et des recherches de ces opérateurs obscurs du xv<= ou du xvi' siècle, qui sont restés ignorés jusqu’ici, parce que les historiens n’ont pas pris la peine de descendre dans ces détails. A quelle époqueeut-on l’idée de briser la pierre dans la vessie , lorsqu’elle était trop grosse ? nous l’ignorons ; toutefois il est certain que ce fut avant Marianus Sanctus. Il a en effet son chapitre 12 qui est ainsi intitulé :
De frangente in curam non admittendo.
« Ce serait ici sans contredit le lieu d’exposer la forme et la manière d’agir de ce qu’on appelle le brise-pierre [frangens) , si son application n’était pas si périlleuse et pour le patient et pour le maître. Même entre les mains d’un homme très exercé à l’opéralion , il expose le malade à la mort; c’est pourquoi je n’en dirai mot. ><
Quel était ce brise-pierre si redoutable? Je n’oserais même former aucune conjecture à cet égard ; mais si les inciseurs vulgaires couaaissaient le èouioH, verriculum, la
La figure d’vn bec de corbin dentelé pour rompre les pierres en la vessie , lequel ferme à vis.
cuillère [abstergens quod alii cochlear nominanl, dit Marianus), le brise-pierre, que Marianus rejette, et que son maître Jean de Romanis n’employait pas , enfin le crochet de Celse, les tenailles de Gaddesden , et le cathéter du chirurgien génois dont j’ai parlé dans mon introduction, que reste-t-il donc pour mériter au procédé de Jean de Romanis le titre de grand appareil ? Ce que l’on peut lui accorder en propre, c’est l’idée de faire une très petite plaie à l’urètre, et de dilater le col de la vessie ; et l’on voit que déjà du temps de Paré, on avait des idées fort nettes sur la valeur de cette dilatation prétendue , et l’on savait qu’on ne dilatait qu’en déchirant.
11 est assez remarquable que Franco, qui avait lu Marianus, n’ait pas fait attention à ce chapitre du brise-pierre , et ait donné comme une idée nouvelle le broiement de la pierre quand elle est trop grosse. Il n’y avait là de nouveau, comme il a été dit, que les tenailles tranchantes qu’il avait imaginées pour cet objet.
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Autre bec de corbin ^ .
COMMENT IL FAVT PENSER LA PLATE, LA PIERRE ESTANT TIREE
Apres auoir ainsi tiré la piex're et autres choses eslranges, si on voit qu’il soit necessaire faire vn point ou deux d’aiguille à la playe ( laissant
‘ Ce dernier bec de corbin était le seul représenté dans l’édition de 1564, et après en avoir donné la figure , l’auteur ajoutait :
« Lequel a seulement trois dents, assauoir deux en haut et vne en bas ; celle d’en-bas sera située en sorte qu’elle entrera au milieu des deux autres de dessus , et qu’elles soient en pointe de diamant. Et l’ayant rompue et mise en pièces, faut du tout mettre hors les portions, et prendre garde qu’il n’y en demeure aucune, pour le danger qu’il y auroit , qui seroit que les fragments d’icelle puis apres ne s’augmentassent et reprissent ensemble , et feissent de rechef une grosse pierre. »
Dans la première édition des œuvres complètes , en 1575, Paré avait déjà ajouté la figure de l’autre bec de corbin à cinq
seulement l’espace à mettre vne cannule ) il les faut faire , et faut que le fil ^oit de soye cramoisie assez grosse et forte, et vn peu cirée, de peur que si elle estoit trop deliée, ne Iranchast la chair , et aussi qu’elle ne se pourris! pour l’humidité de l’vrine, et pour les excremens de la playe. Faisant icelle cousture, sera pris assez bonne portion de chair, qu’elle ne se rompe et dilacere : à fin que la douleur faite au patient par ladite couture n’ait esté faite en vain, et sans aucun profit».
Tout cela fait , faut mettre dans la playe iusques à la vessie , vne tente d’argent cannulée , de laquelle lu as icy plusieurs figures.
Cannules d’argent pour seruir en la playe, l’extraction de la pierre faite ; dont tu en as icy de plusieurs sortes , afin de les accommoder aux play es, et non pas les play es aux cannules ».
dents , mais il avait conservé le paragraphe qu’on vient de lire ; c’est en 1579 qu’il l’a supprimé, l’on nevoit pas pour quelle raison.
» Marianus ne parle en aucune façon de cette suture. — « Si la playe estoit trop grande , dit Franco , on peult faire un poinci ou deux d’aiguille , comme Guidon enseigne. Il est vray que ie n’en ay iamais vsé , ny veux faire , etc. — Ouvr. cité, p. 125.
* Les deux ligures de canules que je
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Par le moyen d’icelles le sang issu de la playe et coagulé en la vessie, se pourra ietter et purger, et aussi tout
donne en ce lieu sont extraites de l’édition originale de 1664. Elles étaient suivies d’autres figures qui ne convenaient pas aussi bien pour le but à reuipUr, et je ne sais à quel propos A. Paré a supprimé les premières et conservé les autres dans toutes les éditions de ses œuvres complètes. Voipi d’abord ces figures qu’il avait conservées et que j’ai cru devoir rejeter :
On comprend îque les' trous nombreux quj perforent les canules dans presque toute leur étendue étalent inutiles d’abord, et ensuite nuisibles, attendu que les chairs à vif presseraient sur les trous et finiraient par y pénétrer ef s’y étrangler. Aussi Paré, dans ses œuvres complètes, avait accompagné ces figures d’une note marginalp ainsi conçue :
Ces trois lentes (la troisièipe n’était que la répétitiqn de la canule droite, et en conséquence a dû être supprimée) ne doiuent estre trouées qu’en leurs extrémités, pour les raisons dites cy deuant.
Qu’étaif-ce que ces raisons dites cy deuant? Pour les trouver, il faut remonter jusqu’au chapitre 33 du livre des playes en particulier (voyez cl-devant page 102) , où déjà se retrouvent les |igures des ^êmes canules , avec la mênae indication qu’elles sont mal construites. On ne conçoit pas en vérité comment Paré a pu faire graver de telles figures, puisque nulle part dans ses ouvrages il n’indique un seul cas où elles conviennent, et on ne cqmprend pas davantage comment il les a conservées dans toutes ses éditions complètes.Mais cé qui est plus étrange encore , c’est qu’il possédait les figures gravées de cps véritables canules; qu’il avait employé f’une, la canule courbe,
autre excrement retenu en icelle: et ne la hiy faut tenir longue espace de temps, de peur que nature ne s’acheminast à ietter perpétuellement l’vrine par la playe, et qu’il ne se flst vne fistule *.
Et aux parties d’autour, faut mettre vn repercussif tel que celuy qui s’ensuit , pour reprimer le sang et la fluxion qui pourroit estre faite en icelle, à cause de la douleur.
Alb. ouor. num. iij.
. Pulu. boli armen. sanguinis draconis
ana § . ij.
Olei rosati § . j.
Pii. lépor. quantum sufficit.
Fiat rnedicamentum ad formam mellis.
dans le chapitre 21 du livre déjà cité (voyez ci-devant page 63) , et l’autre , la canule droite, au chapitre 27 du même livre (cidevant page 87). A la vérité dans les deux cas il veut (|[u’elles soient plates, tandis que pour le pansement après la taille , elles doivent être rondes; niais ce sont toujours exactement les mêmes figures qu’il avait données dans son éditiop de 1564 comme canules rondes, deyapt être mises dans la plaie après la taille ; et j’ai préféré donner les instruments conseillés par fauteur en réalité , et rejeter dans les notes ceux qu’il déclare expresséfpent lui-mçme ne pouvoir pas servir.
J’ajoqterai quç Jlariapps se tait sur ces canules comme sur la suture. — Aucuns y mettent vne tente , dit Franco , laquelle doit estre percée. ..le n'qy point qcçouslumé y mettre tentes , que bien peu souyent. — Ouvr. cité, p. 127.
» Ces mots : et qu’il ne se ftst vne ftstide, se lisent pour la première fois dans l’édition posthume de 1698. Mais dans les éditions antérieures, même dans celle de 1564, paré ajoutait ici cette note marginale qu’il est essentiel de reproduire :
Il faut tenir la çqpnule en la playe , ius-
iqups à ce qu’on voye que l’vripe ^eule isse d’ir celle.
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CHAPITRE XEVII
de tA SITVATION QVE L’ON DOIT DONNER AV PATIENT l’operation FAITE.
|.e patient sera posé en son lit, mettant dessous lui un sac plein de son, QU paille d’aiioine, à tin que l’vrine et autres excremens s’y imbibent : et en faut auoir plusieurs pQur les changer Iqrs qu’il en sera besoin.
Quelquesfois apres l’extraction , il descend du sang en grande quantité dedans le scrotum , que si on n’y donne bon ordre et prompt, auec remedes discutions , consumans et desseiphans, la partie se tourne en gangrené : ce qui se connoistra en traitant la playe.
Et aussi quelques iours apres, faut faire iniection par la playe en la vessie, faite des liqueurs qui s'ensuiuent.
Pfenez eau de plantain, morelle, et eau rose, avec un peu de rosat.
Telle iniection seruira pour modérer l’intemperature qui peut estre en la vessie, tant pour la playe que pour la contusion des instrumens. L’iniection s’y doit ietter vn peu tiede, et non actuellement froide
P d’aqantage aduient apres l’incisipn, que le sang coagulé , ou autres
' jL’éditioa de 1564 ajpute : mec telle syringue.
Dès la preioière édition des OEuvres com- Plèfes, la figure de la seringue fut suppri- Biée en cet epdroit, et reportée au chapitre 33 du livre des platjes en parficttlierf (voyez page 101 de ce volume) , de même que qnelqiies unes des figpres de canules avalent déjà été reproduites au même chapitre. J1 aurait donc à la rigueur su|fi d’y renyoyer; mais j’aj voulu rcprésepter en regard .du texte tous les instruments qui à
excremens , font telle obstruction au conduit de la verge , que l’vrine n’y peut passer , ou bien à grande difficulté. Parquoi il leur conuient mettre et laisser dedans la verge aqssi vne sonde pour quelque temps , à fin que IVrine et autres excremens puissent auoir issue par icelle
l’époque de Paré constituaient J’arsenal des lithotomlstes , ou du moins de ceux qu’il avait vus pratiquer.
Syringue pour faire injection en la vessie par la playe , apres l’extraction de la pierre.
' Ce dernier paragraphe formait te chapitre 15 du Livre des pierres dans l’édition de 1564, avec ce titre : Des moiens par lesqyeli i( faut rernedier à la relenliop d’vrine qui vient apres l’operation. Ce titre a passé dans les éditions complètes, mais en note niarginale ; et il y avait une autre nofe marginale servant de titre au deuxiènae paragraphe et ainsi conçue: Moyen d’auiser au sang
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COMMENT IL FAVT TRAITER LA PLAYE FAITE PAR INCISION
Quand à la playe, elle se doit traiter comme les autres playes recentes, à sçauoir en la digérant , mondiflant
qui descend dans les bourses. Le lecteur a déjà eu plus d’une occasion de se convaincre que les titres imposés par A. Paré à ses chapitres ne répondent pas toujours suffisamment à leur contenu.
Voici maintenant comment Marianus décrit les premiers soins à prendre après l’opération.
CHAPITRE XIX
<i De quelle manière il faut traiter la plaie, ■prévenir les accidents, et comment il faut situer le malade.
» La pierre étant donc extraite comme il a été dit , avant tout l’opéré doit être délivré de sesliens; puis on appliquera un appareil tout différent du premier, lequel se fera ainsi: que l’opérateur prenne une bande, et l’ayant conduite autour des reins, en croise les deux chefs sur le pubis de manière à envelopper les testicules et à les relever sur l’abdomen autant que le faisait le serviteur, et cela dans le but de distendre cette pellicule qui est dans le péritoine {ad hoc ut pelUcula ilia quœ est in peritonœo distendatur ; le sens est ici excessivement obscur, peut-être faut-il lire in perinœo), et de rapprocher plus facilement les lèvres de la plaie. On évite aussi parla que le sang, en cas d’hémorrhagie, ne s’épanche dans les enveloppes des testicules ou le scrotum, et n’en détermine la gangrène , ce qui serait une erreur plus funeste que la première, et pourrait entraîner la mort.... Le bandage appliqué, on fait lever le malade et on le mène à son lit, où il se couchera dans la position qui lui paraîtra la plus commode pour reposer ; toutefois le maître étendra bien également sous ses fesses un coussin rempli de son, pour absorber l’urine
et glutinanl,et la conduire à cicatrice. Aussi que le patient tienne les jambes croisées l’vne sur l’autre , à fin que l’vnion soitplustost faite.
Q u’ il tien ne die te iu squ’ au sep tié me ou neufiéme iour. Surtout qu’il euite le vin , s’il n’est fort debile : en lieu d’iceluy vseras d’eau d’orge, ptisane, hyppocras d’eau, bouchet, eau bouillie auec syrop de roses seiches, ou de
qui filtrera par la plaie. Le malade étant couché, on lui appliquera sur le ventre et les membres inférieurs des compresses chaudes, pour garantir la plaie des accidents qui pourraient survenir pour cause de froid j et ces précautions prises , on abandonnera la plaie à la nature, sans nul médicament; la nature y veillera en effet avec plus de diligence que jamais ne saurait le faire le chirurgien , car en toute maladie c’est la nature qui guérit, et le médecin n’en est que le ministre. »
On voit que Paré a aussi été frappé du danger de l’épanchement du sang dans le scrotum ; mais il n’enseigne qu’à y remédier, tandis que Marianus s’occupe de le prévenir. Pour le pansement de la plaie, Marianus l’abandonne à la nature; Paré, comme on le verra au chapitre suivant, veut que le chirurgien la traite comme les autres plaies, c’est-à-dire avec des médicaments. Ils diffèrent aussi dans la position à donner au malade , et enfin dans les moyens de remédier aux caillots de sang accumulés dans la vessie. Paré introduit une sonde dans l’urètre ; Marianus , à son chapitre 21 , parle ainsi de cet accident.
« Que s’il y a des caillots de sang dans la vessie (ce que l’on reconnaît par la rétention d’urine , et à ce que , quand on en rend avec effort, il sort en môme temps un peu de sang caillé comme du volume d’une mouche , et enfin parce que l’bypogastre est gonflé), à l’apparition de ces symptômes il faut injecter par la plaie dans la vessie, à l’aide d’une seringue , une lotion composée avec du vinaigre, du sel et de l’urine humaine, suivant qu’on présumera que le sang est en caillots denses et durs; en effet,
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capül- veneris^ et leurs semblables.
Pour son manger vsera de panade , raisins, pruneaux, poulels cuits auec semences froides, laitue, pourpier, ozeille, bourrache, espinars, et autres semblables.
Et s’il n'a bon ventre , vsera de casse recentement mondée, clysteres, et autres choses qui luy seront necessaires, tousiours selon l’aduis du docte médecin, s’il est possible le recouurer
cette lotion a une vertu incisive qui le liquéfiera, et réduira le caillot en menus grumeaux. Si cela ne suffit pas pour le faire sortir, on introduira par la plaie le verricidum OU biicion, pour ramener au-dehors tous les caillots de sang, sans douleur pour la vessie, ce qui est par-dessus tout à éviter: car l’irritation de la vessie prostrerait tellement la nature, que nul remède ensuite ne serait capable de la relever. »
A. Paré a oublié de traiter de l’hémorrhagie trop abondante; Marianus s’en occupe au même chapitre:
« Et attendu que quelquefois le sang pourrait couler, on le réprimera avec des compresses pliéesen six doubles et imbibées de sel, qu’on appliquera autour de la plaie.»
L’auteur s’élève à ce propos contre l’erreur des chirurgiens qui appliquaient des réfrigérants sur la plaie même ; ce n’est pas sur le lieu par où le sang s’écoule que les topiques répercussifs doivent être mis, mais au voisinage, suivant le mot d’Hippocrate : In his vero oporlet frigido uti undè sanguis fluere fulurus est, non super loca, sed circa ea. « Si cela ne suffit pas, ajoute-t-il, on appliquera des ventouses sur les hanches et les cuisses , coxis et femori ; » et enfin si l’hémorrhagie était trop considérable, il renvoie au chapitre spécial qu’il a consacré à l’hémorrhagie dans son compendium.
Le chapitre 20 de Marianus règle le régimejil est assez curieux pour le reproduire ici:
PASSE ENCORE
Et d’abondant il te faut icy noter, qu’à d’aucuns hommes, apres leur auoir tiré la pierre, l’vlcerc par où la
en bonne situation de lui prescrire un régime, attendu que l’homme ne saurait se nourrir sans aliment; c’est pourquoi nous allons dire ce qu’il faut donner en pareil cas et ce qu’il faut éviter. Le premier jour on fera prendre du pain trempé dans du bouillon de poulet sans sel , et du vin bien coupé d’eau , car U est absoltment mauvais et mortel de boire deCeau pure ou bouillie. Le deuxième jour il pourra manger avec une certaine modération ou d’une poule ou du mouton , du veau et du chevreau, et à peu près tout ce qui est d’une facile digestion et d'une bonne alimentation, en fuyant les grosses viandes,comme le bœuf, la vache, le buffle, les oiseaux de marais; il faut surtout s’abstenir rigoureusement de tout ce qui pourrait reproduire la pierre,comme serait le poisson, les fruits acides et encore verts , le pain sans levain , le pain mal cuit, le fromage nouveau , le vin gros et trouble , aussi l’eau trouble, et tous les aliments visqueux de difficile digestion et donnant un mauvais chyme ; par-dessus tout il faut éviter l’excès dans le manger et le boire : et si par hasard il était pris dans la nuit d’une soif avide, afin d’user d’une certaine tolérance, il commencera par manger une rôtie de pain bien fermenté , trempée dans du vin, qu’il fera suivre d’un verre de vin bien arrosé d’eau pure et bouillie. Voilà l’ordre qu’il suivra durant huit jours, après quoi il reviendra à son régime ordinaire , faisant toujours attention à ceci : qu’il faut éviter l’eau comme une chose pernicieuse et comme la calamité de la vie humaine. »
C’est l’auteur qui a mis ces passages en
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pierre a passé , ne se peut consolider, et par icelle continuellement l’vrine sort inuolontairement : dont demeurent tout le reste de leur vie en grande douleur et fascherie, si ce n’est par l’aide du chirurgien expert.
Lequel doit couper la callosité des léures de la playe, et faire comme si c'estoit vne playe toute nouuelle : puis ioindra les léures de Tvlcere, lesquelles seront pincées et serrées auec cest instrument nommé tenon, auquel sont trois trous , par lesquelles on mettra des aiguilles au trauers , en comprenant assez bonne portion de chair :
puis tu lieras les aiguilles autour dudit instrument, et appliqueras vn médicament glulinatif, comme tereben- . tfdnœ venetœ, gummi elemni, sanguinis draconis, boit armenici. Et au bout de cinq ou six iours , faut oster les aiguilles et ledit instrument , et troqueras l’vlcere presque glutinée , puis paracheueras de la cicatriser K
italique, et l’on se demande en lisant de pareilles choses si jamais il avait lui-même pratiqué la taille, paré recommande au contraire de ne pas donner de vin , et Franco avant lui avait déjà insisté sur le même précepte , et blâmé Marianus d’avoir donné le précepte opposé.
Ce qui est plus fort que l’amour du vin chez Marianus , c’est l’horreur de l’eau. On a pu en juger par les passages mis en italique; au chapitre suivant où il examine les accidents qui peuvent suivre , savoir la constipation qu’il combat par des lavements laxatifs, l’bémorrhagie, les caillots dans la vessie, les chairs molles qui naissent sur la plaie, et enfin la fièvre , il recommande contre le mouvement fébrile des sirops appropriés, des lavements , et il déclare préférer à tout cela la diète simple; mais il revient sur le défaut de donner de l’eau au malade , et il ajoute que le médecin doit dans ce cas éviter l’eau comme la peste , mquam peuu à medico fugienda est.
i rh Marianus ni Franco ne parlent de
La figure des tenons est telle.
A. Monstre le grand tenon.
B. Le petit» lesquels tu choisiras à la commodité.
Et si tu n’auois tels instruments, tu pourras en leur lieu vser d’autre maniéré , que i’approuue beaucoup , et qui est aussi plus aisée , comme s’ensuit. Il faut prendre deux petits tuyaux de plume, de la longueur et vn peu plus que ne sera l’vlcere, et les mettre au costé d’icelle, et passer
ces fistules, et je ne trouve l’indication de leur traitement dans aucun auteur antérieur à Paré. Voici tout ce que dit Marianus, chap. 21 :
« Lorsque le malade aura passé trois ou quatre jours sans accidents, alors toute l’attention du médecin se tournera vers la plaie; s’il s’y développe des chairs molles qui nuisent à la consolidation, on appliquera de la poudre d’alun de roche brûlé , ou de la poudre de coquilles de mer brûlées au four; car il n’est rien de meilleur et qui réussisse mieux à consolider les plaies de cette nature. »
Il recommande ici spécialement certaines coquilles qui viennent de Tarente , et dont on nous permettra sans doute de passer la description sous silence.
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les points au Irauers d’icoux auec la cUair , «t faire le nœud du fil sur iceux, faisant tant de points d’aiguille qu’il sera besoin. Par ces moyens l’vlcere se reioindra sans que la chair se rompe , qui se feroit à cause des points d’aiguille.
LA MANIERE DE TIRER LES PIERRES AVX FEMMES
Or apres auoir ainsi escrit tout par le menu de la curation de la pierre aux hommes par l’operation manuelle, maintenantie declareray aussi la maniéré comme il faut secourir les femmes.
Et premièrement, les signes pour connoistre les pierres és femmes, sont tels qu’aux hommes, mais plus aisés à estre conneus par la sonde , à raison ( comme nous auons dit cy deuant ) qu’elles ont le col de la vessie plus court, et plus large, et plus droit que les hommes. Et partant on peut facilement connoistre s’il y a pierre, mettant la sonde en leur vessie , ou les doigts dedans le col de la matrice, les esleuant vers l’inlerieure partie de l’os pubis ou le penil : et ce faisant on
trouiiera facilement s’il y a pierre ou non : et doiuiient estre en mesme situation que les hommes.
Il faut icy noter que les filles ne peuuent estre sondées par le col de leur matrice, si ce n’est qu’elles soient aagées de six à sept ans, sans grande violence. Partant , pour leur tirer la pierre, il y faut procéder comme aux enfans masles , en mettant les doigts dedans le siégé : et ayant trouué la pierre, on la doit amener en pressant sur le petit ventre auec les doigts, et l’amener vers le col de la vessie ; puis l’extraire comme nous auons dit aux masles.
Et où la fille seroit assez aagée pour permettre ( sans violence ) mettre les doigts dedans le col de sa matrice , comme on fait aux femmes , l’œuure se feroit plus commodément que de les mettre en dedans le siégé 2, à raison que la vessie est bien plus près de l’amarry que du boyau cuiller, comme ainsi soit que ledit amarry soit situé au milieu entre l’vn et l’autre. Et apres on mettra vne sonde dedans le col de la vessie , laquelle doit estre semblablement caue en sa partie extérieure, comme celles qui ont esté par cy deuant figurées : mais ne seront courbées , ains toutes droites , comme tu vois par ceste figure.
^ ^ Sonde pour faire incision au col de la
» La première partie de ce chapitre paraît empruntée au chap. 24 de Franco , de la cure de la pierre aux femmes , et le texte de Francoest bien plus complet. Il faut noter cependant que Paré est le premier qui ait appliqué la sonde cannelée droite à la taille chez la femme ; mais ce qui donne surtout de
vessie , pour extraire les pierres aux femmes.
l’intérêt à ce chapitre , c’£st la description du beau procédé de Collot que l’on ne trouve nulle part ailleurs.
» La phrase s’arrêtait ici dans l’édition de 1564 et dans celle de 1575; elle a été complétée en 1579.
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Et sur icelle sera faite incision , et procédé à extraire la pierre , comme nous auons dit par cy denant aux masles. Puis faut dilater la playeauec le dilatatoire , plus ou moins , selon qu’il en sera besoin, ayant esgard que le col de leur vessie est court ; partant ne faut tant dilater, de peur de lacérer le corps de la vessie , car apres ne pouiToient tenir leur vrine. lît ayant dilaté auec dilacération, le chirurgien mettra vn ou deux doigts par dedans le col de la matrice , et pressera le fond delà vessie : puis y mettra par la playe des crochets ou tenailles, et d’icelles prendra la pierre ; et de ses deux doigts qui seront dans le col de la matrice, tiendra fermement la pierre contrainte etarrestée par derrière, de peur qu’elle ne recule. Et ainsi sera plus facilement tirée et mise hors.
Autres praticiens opèrent en autre façon à l’extraction des pierres aux femelles : comme i’ay veu plusieurs fois faire à maistre Laurent Collot , chirurgien ordinaire du roy, et mesmement à ses deux enfans , les plus excellens et parfaits ouuriers en leur vocation qu’il est possible de trouuer de nostre temps , et croy que par cy deuant y en a eu peu de tels. C’est que nullement ne mettent les doigts dedans le siégé, ny dedans le col de la matrice : mais se contentent de mettre les conducteurs dessus mentionnés , dans le conduit de l’vrine : puis apres font vne petite incision tout au dessus, et en ligne droite, de l’orifice du col de la vessie, et non à costé, comme on fait aux hommes , à fin que puis apres l’vnion se face mieux. Puis font couler les tenailles caues en leur partie extérieure , figurées au chapitre 45. entre les deux conducteurs, diiatans et dilacerans tant qu’il est necessaire, pour donner passage à la
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pierre , laquelle par mesmes moyens est tirée hors la vessie. Le reste de la cure se fera comme nous auons cy dessus monstré à celles des hommes L
Et s'il suruenoit quelque vlcere au col de la matrice , par la dilacération faite en l’extraction de la pierre , on pourra vser du Spéculum matricis pour dilater le corps d’icelle matrice, à fin de mieux appliquer les remedes qui sont necessaires
‘ C’est là le procédé attribué de notre temps à A. Dubois par des écrivains qui n’avaient pas lu Paré , ou qui l’avaient lu dans de mauvaises éditions. Ainsi le savant et consciencieux Deschamps, dans son Traité de la taille , attribue à Colot un procédé tout contraire à celui qu’on vient de lire ; il a lu : tout au-dessous et en ligne droite de l’orifice du col de la vessie, au lieu de tout au-dessus, et il cite pour garant l’édition de Lyon de 1641. Rien de plus facile assurément que l’addition ou la suppression d’une lettre , et Ton voit quel danger cela peut entraîner. Il suffisait sans doute de dire que toutes les éditions faites du vivant de Paré portent: au-dessus, et que la traduction latine, à Tabri de tout équivoque, dit : mox suprà incisionemrectam moliuntur, ad perpendiculum osculi cervicis vesicœ. Mais j’ai voulu rechercher quelles éditions avaient commis la faute , et je n’ai trouvé que la dixième.
^ L’édition de 1664 donnait ici la figure de deux spéculums que nous retrouverons au chapitre 86 du livre de la Génération , avec une note qui regarde leur usage. Et après ces figures et celte note, l’auteur ajoutait:
« Et icy ferons fin de l’extraction des pierres , admonestant ceux à qui on les aura tirees qu'ils tiennent bon régime , à fin qu’il ne s’en engendre d’autres , euitant choses qui grandement eschavffenl le sang, et les viandes de gros suc, visqueux et glutineux. »
Là en effet se terminaitle livre Pierres; et je ne sais pourquoi ce précepte a été retranché lorsque, dans ses üEuvres complètes, Paré a fait entrer ce livre primitif dans le livre nouveau des Operations,
OPEUA.ÏIONS DE CHIRVKGIE.
CHAPITRE LL
DE LA SVPPnESSION OV RETENTION d’VRINE par CAVSES INTERIEVRES*.
Outrelescausesdeclarées cy douant (Je la difficulté d’vriner, il y en a encores beaucoup d’autres qui sont bien necessaires estre conneues au chirurgien : et partant il me semble bon en escrire de ce que i’en ay veu et conneu par expérience et raison.
Parce que la pluspart des chirurgiens, et autres, lors qu'ils voyent vne diffi- I culté d’vriner, ils pensent promptement la cause venir des pierres, à quoy le plus souuent se trompent : et partant vont incontinent et sans discrétion ordonner choses diurétiques, lesquelles sont causes de grands acciden s , et le plus souuent de la mort des panures malade, comme nous monstrerons présentement.
Les causes de la rétention d’vrine sont plusieurs , à sçauoir , intérieure et extérieure : intérieure , comme quelque sang coagulé, verrues , petites eminences de chair procréées és
‘ Ce chapitre formait dans l’édition de 1564 deux chapitres, tous deux notés par ment chapitre 1, d’un livre spécial, intitulé de la suppression d’vrine. Ce livre contenait 17 chapitres, qui tous ont été transportés dans le livre nouveau des operations, lors de la première édition des œuvres complètes.
Le l'f paragraphe du chapitre actuel constituait le l" chapitre du livre en 1564, avec ce titre: De la suppression d’vrine; il n’a rien été changé au texte. Tout ce qui vient après faisait l’autre chapitre, intitulé : Des causes internes de la rétention d’vrine ; ils ont été réunis en seul dès 1575; mais ce n’est qu’en 1579 que le titre a été rédigé comme on le lit actuellement.
voyes d(; l’vrine , ou ( comme nous auons dit) pierres et arenes ; ou que le patient aura eu vne grande fiéure ardente qui aura consommé la sérosité de la masse sanguinaire : ou par grandes sueurs, ou flux de ventre, ou tous deux ensemble ‘ : ou pour quelque ventosité ou inflammation et aposteme faite aux parties dediées à Tvrine , ou aux parties proches et voisines , comme à l’intestin rectum, auquel se peut faire vne inflammation, à cause de laquelle ledit intestin tuméfié et douloureux fera vne rétention d’vrine, au moyen que la vessie est pressée de l’inflammation et tumeur, aussi pour la connexion et voisinage que la vessie et l’intestin ont ensemble. Semblablement pour le vice du foye , ce qu’on voit aux hydropiques qui nepeuuent vriner : ou vice de faculté segregatrice du sérum abolie ; par (quelque intempérie des reins 2; aussi par le vice de la faculté animale , comme l’on voit aux maniaques, léthargiques, apoplectiques , paralytiques , et aux .spasmes. Semblablement la pituite et autres humeurs froids , gros et visqueux, se peuuent purger de tout le corps par la vessie ; et iceluy humeur passant par les voyes de l’vrine , fait quelquesfois telle obstruction, qu’il empesche que l’vrine ne peut passer.
Aussi pour auoir retenu trop longue-
« Les cinq lignes en italique, qui précèdent à partir de ces mots : ou que lepatient, etc., se lisent dans toutes les éditions faites du vivant de l’auteur , et ont été retranchées à partir de la première édition posthume. Je présume que ce retranchement est le résultat d’une erreur d’impression ; et toutefois je n’ai pas voulu rétablir le texte , sans en tenir le lecteur bien averti.
2 Ce membre de phrase depuis les mots: ou vice de faculté segregatrice, manque dans l’édition de 1564.
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ment Tyrine, parce que la vessie estant extrêmement pleine ne peut sortir, à cause que le conduit est estreci, et rendu plus anguste : ioint que la vertu expultrice ne peut comprimer la vessie pour ietter ce qui y est contenu, à raison de la grande dilatation d’icelle, et de la douleur qui débilité et abbat incontinent toutes les vertus de la partie assiégée * : et partant il se fait entière suppression d’vrine : ce qu’on a veu aduenir à plusieurs.
Et encores n’agueres à vn ieune seruiteur qui reuenoit des champs , menant en croupe vne honneste damoiselle , sa maistresse , bien accompagnée : et estant à cheual luy print vouloir de pisser : toutesfois n’osoit descendre, et moins encores faire son vrine à cheual. Et estant arriué en ceste ville , voulant pisser , ne peust nullement : et auoit de très grandes douleursetespreintes, auec vne sueur vniuerselle, et tomba presque en syncope. Et alors fus enuoyé quérir :
et disoit-on que c’estoit vne pierre qui l’engardoit de pisser ; et estant arriué luy mis vne sonde dedans la vessie, et pressay le ventre : et par ce moyen pissa enuiron vne pinte d’eau : et n’y trouuay aucune pierre, et depuis ne s’en est senti.
D’auantage les vieils ont grande difficulté de ietter leurs vrines , parce que les parties dediées à l’ vrine sont flestries , desseichées, et retirées, et ont la vertu expultrice foible et debile: et quelquesfois aussi ne la peuuent retenir, parce qu’elle est acre et mordante
* Ces mots, et de la douleur qui débilité, etc. , manquent dans l’édition de 1564.
2 Ce paragraphe a été ajouté ici en 1585j l’édition de 1564 et celle de 1575 portaient en place :
Outre plus, d’vne pleuresie suppurée dans le
PAR LES VEINES
Cela est accordé entre les médecins et chirurgiens tant anciens que modernes , qu’il peut sortir par la verge du sang et du pus séparément, et aussi meslés ensemble : lequel vient ou de la verge , de la vessie, des vreteres , des reins, du foye, râtelle, mezentere, pancréas, intestins , et de la matrice : ou des parties plus hautes qui sont sur le diaphragme , comme du poulmon et poitrine, du cœur, ou des bras , ou de quelque autre partie , voire de toute l’habitude du corps.
Pour connoistre de quelle partie il vient, il faut considérer le lieu de la douleur, la couleur et odeur de ce qui sort , et des accidens qui ont précédé ou sont encore presens, comme douleur et fiéure , et autres , et du temps que ceste descharge s’est faite : aussi le fera la quantité et qualité du pus. Telles choses demonstreront le lieu d’où s’escoule le pus.
Car s’il vient des poulmons, ou d’vne empyéme , ou du foye , ou de
thorax , la sanie est souuentes fois enuoyée et purgée par les vrines.
Ce qui semblait servir de transition au chapitre suivant. Ce paragraphe fut retranché dans l’édition de 1579 , et le chapitre se terminait alors avec l’histoire du ieune seruiteur.
1 Ce chapitre faisait le deuxième du Livre de la suppression d’vrine en 1564, et il avait été simplement reproduit avec son texte primitif en 1575 et 1579; mais dans l’édition de 1585, il fut amplement augmenté et reçut le litre qu’on lit encore aujourd’hui. Dans les éditions précédentes , il était intitulé : Digression de Vautheur.
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la râtelle , et en grande abondance , sera conneu ne procéder des reins :
parce que telle quantité ne peutestre contenue en iceux. loint que lors qu’il vient du foye , ou d’autres parties situées sur le diaphragme , le pus est bien plus exactement meslé auec l’vrine , qu’alors qu’il vient des reins ou de la vessie.
S’il vient seulement de la verge , le pus sera ietté pur sans l’vrine. Or il vient de la verge pour quelque aposteme qui y sera faite , ou de quelque carnosité,ou d’vne chaudepisse.
S’il vient de la vessie vlcerée, il sera meslé et ietté auec l’vrine : mais a la fin, apres auoir pissé, il est ietté sans l’vrine, et si sera fetide, d’autant qu’il sort d’vne partie membraneuse : et si on y trouue de^petites escailles furfureuses, la vessie sera rongneuse. Pareillement quand on voit vn sédiment ou lie espaisse et visqueuse, comme mucilage et blanc d’œuf meslé auec l’vrine , et que promptement il aille au fond, cela monstre qu’il a sa génération en la vessie : et telle chose se fait ordinairement pour vne pierre qui sera en la vessie. Hippocrates dit, que si quelqu’vn pisse pus ou sang, ou escailles auec mauuaise odeur, cela monstre la vessie estre vlcerée
Si les vreteres ou reins sont vlcerés, le pus ou sang sort par la verge.
Galien escrit que le pus de l’aposteme du poulmon receu par l’artere veineuse au seneslre ventricule du cœur , de là en la grande artere , et d’icelle en l’emulgente du rein , peut passer par les vrines^.
Monsieur Boulier sur le commentaire de l’Aphor. 75. liure 4. dit,
‘ Aphor. 81. — A. P.
^ Au 4. ch. du , 6. liurc de loc affect. —
qu’vne notable femme par l’espace de quatre mois entiers pissoit de la boue, et quelquesfois du sang auec, à cause de l’acrimonie qui corrodoit quelque veine. Les médecins la traitèrent comme si les reins eussent esté vlcerés , parce que par interualle elle y sentoit grandes douleurs : et mourut le quatrième mois. Estant ouuerte , on trouua les reins et la vessie en leur entier : mais il fut trouué deux pierres en son cœur, et plusieurs apostemes, lesquelles se purgeaient par les vrines , et en passant par les reins causaient douleur.
Galien dit que les menstrues retenues sont iettées par l’vrine, laquelle se trouue sanguinolente , et quelquesfois espaisse et noire comme encre, ce que i’ay veu, La pituite et autres humeurs froids et visqueux se peuuent semblablement purger par les vrines , et par les hémorroïdes.
Or maintenant il nous faut parler du sang qui est ietté en la vessie, et de là en la verge. Telle chose se fait, pour ce que les hémorroïdes ou meiistrues sont supprimées, ou pour quelque grande plénitude de sang contenu aux veines , péchant en quantité et qualité, ou les deux ensemble, lesquelles se repurgent par les veines emulgentes aux reins , et de là par les pores vreteres à la vessie : ou à cause d’vne imbécillité du foye, ou des veines mezaraïques , ou d’autres parties : ou pour vne imbécillité des reins , lesquels ne peuuent assimiler le sang enuoyépour leur nourriture :
ou par attrition et fray d’vne pierre contenue ausdits reins. Ce que ie sçay véritablement pour l’auoir veù à plusieurs.
Aurelianus docte médecin dit , que l’on pisse le sang tout pur, pour auoir I vsé intempestiuement de Venus. Et
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tout ainsi que par certain temps les mois aduiennent promptement aux femmes , et aux hommes des hémorroïdes : ainsi il se fait vu amas de sang au corps, lequel se repurge quelquesfois par les reins , et d’iceux à la vessie , sans qu’il y ait rupture d’aucun vaisseau : au moyen de quoy les vrines sont cruentes et sanglantes.
Pour auoir pris aussi du poison, comme cantharides, ou autres choses semblables.
Il y en a qui pour auoir esté trop long temps à cheual, ont pissé le sang ; ie le sçay par moy-mesme, allant en poste au camp de Parpignan, estant près de Lyon ie pissois le sang tout pur. ïoutesfois à la vérité on ne doit dire pisser le sang, quand il sort de la verge pur, mais se doit dire émission de sang.
Le sang sort pareillement auec les vrines par diapedese ou anastomose des vaisseaux, et alors il ne sortira pur, mais les vrines seront seulement teintes.
D’auantage le sang sort par incision des veines promptement et en abondance et en vrinant : comme î’ay escrit cy deuant de défunt monsieur de Martigues, qui fut blessé d’vn coup de harquebuse à laprise du chasteau de Hedin, au milieu du thorax, où tout subit ietta le sang par la playe , la bouche et par les vrines et selles, et mourut bien tost apres.
Monsieur Selecgue, Allemau, colomnel des reistres, eut en ceste ville vn coupd’espée au trauers le ventre, dont incontinent ietta le sang par la verge, le siégé, et par ses playes ; et non seulement le sang, mais aussi la matière fecale. II fut pensé par monsieur delà Corde, médecin célébré et docteur à Paris, et monsieur Pigray, chirurgien ordinaire du roy, et moy^
et Dieu le guarit. Tay veu plusieurs qui ont eu semblables playes qui ont reschappé, et d’autres de bien petites qui en sont morts.
Or quant au pus qui est ietté des bras parles vrines, cela sera démonstré par ces deux histoires ».
l’ay veu monsieur Sarret, secrétaire du roy, auoir vncoupdepistolle au bras dextre : à sa playe suruindrent plusieurs accidens et apostemes, desquelles sortait bien grande quantité de boue, et par quelques iours n’en sortoit que bien peu : et alors la iettoit par le siégé et par ses vrines : et quand ses vlceres ieltoient beaucoup, on ne voyoit ny par les selles ny par les vrines aucune apparence de boue. Et fut guari grâces à Dieu, et est encore à présent viuant.
Monsieur Boulier, docteur regent en la faculté de medecine à Paris, Germain Cheual, et maistre Rasse, chirurgiens iurés, hommes exceliens en la medecine, et moy, auons pensé vn gentilhomme nommé monsieur de la Croix , qui fut blessé d’vn coup d’espée au bras senestre, auquel aduint pareille chose : toutesfois il mourut. Or maistre Rasse disoit qu’il estoit impossible que la boue peust prendre vn si long chemin pour estre vacuée : ioint qu’elle ne pouuoit passer par les veines sans qu’elle ne fust meslée auec le sang, et partant qu’elle pouuoit plustost venir du mezentere ou des intestins, et non du bras ou
‘ Toutcequi précède a été ajouté en 1586; dans les trois éditions de 1564, 1575 et 1579, le chapitre commençait ainsi ;
Je te veux ictj racompter deux exemples merueilleux de la prouidence de nature en l’expulsion des choses qui la peuuent blesser et offenser , ce que tu coynoistras par les deux histoires suiuantes. l'ay vu Monsieur Sarret, etc.
OPERATIONS de quelque autre part. le disois au contraire qu’elle venoit du bras, à raison que lors que ses vlcëres iettoient grande quantité de sanie, il n’en sortoit nullement par en bas.
Monsieur Boulier estoit de nmn party, disant que les anciens auoient laissé par escrit telle chose se pouuoir faire : et ce qui nous mettroit d’accord, seroit que lors que ledit de la Croix seroit mort, qu’on regardast en son corps s’il y au oit quelque aposteme ou vlcere. Il mourut, et fis ouuerture de son corps en la presence des susdits : et ayant regardé et examiné toutes les parties internes, ne fut trouué aucun lieu d’où la boue pouuoit sortir : dont fut conclu de tous, que ladite boue procedoit du bras, estant vacuée par les selles et vrines : adioustant que telle chose n’estoit pas impossible , parce que nostre corps est confluxible et transpirablei. D’auantage, nous voyons
* Cette histoire était déjà racontée dans l’édition de 1564, mais avec quelques différences dans la rédaction. Voici le texte primitif :
« D’auantage Germain Cheual et François Basse , hommes accompliz et excellentz chirurgiens iurez en ceste ville et moy auons pensé vn gentil-homme nommé Monsieur de la Croix, lequel fut blessé d’vn coup d’espée au bras senestre, auquel aduint pareille chose, toutesfols il mourut. Et par-ce qu’aucuns tenolent qu’il estoit impossible que la boue feit vn si long chemin , ioint aussi qu’icelle ne pouuoit passer par les veines qu’elle n’eust gasté le sang , et partant disoient que telle boue ne venoit du bras, mais du foye ou de quelque autre partie, et quant à moy, persistois et tenois pour une chose asseuree que c’étoit du bras , à raison que lors que de ses apostemes et vlceres sortoit grande quantité de boue, il n’en iettoitpointparles parties basses:au contraire, lorsqu’elles iettoient peu ou rien, en sortoit grande quantité. Et leur disois qu’il
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par expérience de deux vaisseaux de verre appellés monte'Vins , que l’vn soit rempli d’eau, et l’autre de vin clairet, et soyent posés l’vn sur l’autre, à sçauoir celuy qui sera rempli d’eau sur l’autre rempli de vin, on voit à l’œil le vin monter au haut du vaisseau au trauers de l’eau, et l’eau descendre dedans le vin , sans meslauge des deux , ce que nous auons dit par cy deuant.Et si telle chose se fait ainsi extérieurement et apertement au sens de nostre veuë par choses inanimées : il faut croire en nostre en-
n’estoit pas impossible, parce que tout nostre corps est confluxible et transpirable. »
Suivait la comparaison des monte-vins, que Paré ne se faisait faute d’appeler dans une note marginale Belle comparaison ; et puis la fin de l’histoire, avec une rédaction un peu différente du texte actuel; c’est pourquoi je la reproduirai.
« Ledit de La Croix mort, son corps fut ouuert, et exqulsitement cherché si on pourroit apperceuoir aucun lieu dont telle sanie sortoit, ce qui ne peut estre cogneu, et partant nous conclusmes tous que la mort estoit aduenue par le moïen du coup , et non par aucune aposteme qu’il eust en aucune partie de dedans son corps. »
Dès 1679, au lieu de François Tîasse, Paré avait écrit Maistre Basse , sans rien changer d’ailleurs à son récit ; mais en 1585 il le rédigea comme on le lit aujourd’hui , faisant intervenir Houllier , et nommant Basse pour son contradicteur. Houllier était mort en 1562: François Basse des Neux, si l’on en croit Devaux, aurait vécu jusqu’en 1588. Peut-être s’était-il brouillé avec Paré, ce que l’on pourrait induire d’un autre changement de rédaction que nous avons noté au chapitre 26 du dixième livre. Voyez ci-devant page 230.
Enfin les mots . Ce que nous auons dit par cy deuant, ont été ajoutés en 1585, et se rapportent sans doute au chapitre 14 du neuvième Livre (voyez la page 169 de ce volume) , où l’on retrouve une histoire et une théorie analogues.
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tendement, que Nature peut faire passer la bouë par les veines , sans qu’elle soit meslée aucc le sang.
Parquoy faut . conclure auec Galien, que la bouë faite aux parties intérieures , et loin des reins et de la vessie, peut estre vacuée par les vrines ‘ : ce que par raison on peut encore prouuer. Car aux excremens de nostre corps qui s’expurgent par les reins, intestins, râtelle, kystis fellis, Nature par sa vertu sequestrice y reserue quelque portion du sang et suc bénin et propre pour leur nourriture, que chacune d’icelle partie attire et séparé d’auec les excremens.
D’auantage, le sang pur et le meilleur qui soit au corps, enuoyé de toutes les parties pour estre ietté par la verge , à fin de génération, passe par dedans les vaisseaux spermatiques, qui tousiours sont remplis de sang :
neantmoins la semence coule au trauers sans se mesler aucunement.
D’abondant ne voit-on pas que les femmes nouuellement accouchées iettent le lait pur contenu aux mammelles par leur matrice , lequel aussi faut qu’il passe au trauers des veines et arteres mammillaires*?
Tout le semblable se fait aUx veines mezaraïques, par lesquelles le chyle se porte au foye, pour estre fait sang, et fait sang aux boyaux, pour leur nourriture, sans meslange de de l’vn auec l’autre.
• Gai. au 4. De loc. aff. v- A. P.
2 Tout ce qui suit appartient à la nouvelle rédaction de 1585 j dans les éditions précédentes , le paragraphe actuel se terminait ainsi:
tt .... par dedans les veines et arteres mammillaires , qui ont communication au milieu derf muscles longitudinaux de l’epigastre auec celles de la matrice? Parquoy ne se
Le pus peut aussi passer au trauers des os, ce qui est prouué par Galien au Commentaire sur le 54. aphorisme du 7. liure, et pareillement par autres parties, par conduits imperspirables. Exemple, comme nous voyons sortir le lait d’vne nourrice par le bout de son tetin, et la sueur par les pores de nostre cuir, à grosses gouttes comme perles : neantmoins on ne peut trouuer aucun conduit, pour y mettre aucune chose, tant deliée soit elle. D’auantage, ne voit-on pas aux panures verolés, qui ietteront par chacun iour et nuit cinq et six grandes bassinées de baue? Semblablement au flux de ventre, vn malade iettera par le siégé des matières de diuerses substances et couleurs, la quantité qu’on ne peut estimer pouuoir estre contenue aux intestins. Pareillement par le vomissement on iette quantité d’humeurs qui y abordent de toutes les parties du corps, comme torrens, par conduits imperspirables et inconnus. Il faut aussi remarquer qu’il apparoist aux vrines quatre substances, à sçauoir la semence, le pus, la pituite et le sang. La semence nage dessus, parce qu’elle est plus legere et subtile ; le pus et la pituite vont au fond : la pituite est vnie, au contraire le pus se dissout lors que l’vrine est agitée ; et quant au sang, il apparoist aucunesfoisseul, et quelques fois meslé auec l’vrine,
faut esmerueiller si le pus peut estre euacué des parties supérieures par les vrines , sans estre aucunement meslé auec le sang , car telle chose se fait par la faculté naturelle expultrice. »
Après quoi venait une digression sur les facultés que l’on retrouvera à la fin de cè chapitre , toutefois avec quelques modifications.
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comme nous auons dit cy dessus. Il faut de nécessité conclure, que toutes cesditcs matières ne viennent seulement des lieux où ils sortent, parce qu’il est impossible qu’ils puissent contenir vne si grande abondance des matières qui en sortent.
Apres auoir discouru des matières qui s’euacuent par les parties inferieures, faut escrire de celles qui s’euacuent par les supérieures. Exemple : les menstrues se peuuent purger par vomissemens, par le nez et par les mammelles, voire en grande quantité tous les mois (comme i’ay escrit cy deuant) ou par vne aposteme faite au thorax ; comme d’vne pleuresie , le pus sort partie par la bouche en crachant, ou par vomissement : et partie par les vrines, comme i’ay desia dit. Semblablement l’vrine est iettée par vomissement (ce que i’ay veu plusieurs fois) quand les pores vreteres sont bouchés, ou la vessie et verge gangrenés. Véritablement i’ay veu à vn corps mort, vn des pores vreteres de grosseur d’vn doigt, plein d’vne matière gypseuse, et en l’autre y auoir vne pierre qui estoit descendue dans les reins, en sorte que l’vrine ne pouuoit couler en la vessie, et regorgeoit en haut.
Le patient deux iours deuant que mourir, vomissoit et iettoit son vrine par la bouche. Pareillement quand les intestins sont estouppés, comme nous voyons estre descendus aux bourses, et aux femmes entre les muscles de l’epigastre, ou pour estre entortillés par les vers, et qu’ils n’ont peu estre réduits, lors la matière fecale remonte en l’estomach, et est vomie par la bouche : tel accident est appellé miserere.
Il reste encore vne difficulté à respondre, comme le pus se peut purger
par la vessie, sans se mesler parmy le sang? A cela faut respondre, quenostre corps est gouuerné de faculté secretrice, qui peut tirer et faire choix des matières entièrement confuses et meslées de bon et de mauuais. Exemple ; la vessie du fiel attire à soy la colere d’auec le sang, et la ralte la mélancolie, qui n’apparoissent au sens de la veuë estre dedans le sang.
Aussi les rognons tirent la sérosité du sang, et la mettent à part, laquelle est iettée par l’vrine. D’auantage, c’est que plusieurs bien tost apres auoir pris leur réfection , vomiront grande quantité de pituite et colere , sans ietter vn seul morceau de leur viande, ce que ie sçay pour l’auoir expérimenté en moy-mesme.
Et icyjnotera le ieune chirurgien, que lors que nous disons qu’il y a certaines vertus et facultés naturelles, comme ‘ :
• Ce paragraphe terminait déjà le ehapitre dans les éditions de 1564 , 1.575 et 1579 , mais avec des différences essentielles sous le rapport des doctrines physiologiques professées par l’auteur. Nous avons vu déjà sufiBsamment dans soq introduction qu’il n’avait pas toujours admis lé même nombre de facultés : on en aura une preuve nouvelle dans le texte primitif que nous allons reproduire.
« Et icy notera le ieune chirurgien que lorsque nous disons qu’il y a certaines facultez naturelles comme
Altractice, Auditine,
Retendue, Odomdue.
Digestiue, Gustatiue,
Expultrice, Sensidue,
Assimilatrice , A nima le,
Formatrice, Vitale, et
Visiue, Naturelle,
et autres qui gouuernent nostre corps, il ne
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Animale,
Vitale,
Naturelle,
Attractrice,
Retentrice,
Concoctrice,
Assimilatrice,
Formatrice,
Augmentatrice,
Expultrice,
Sensitiue,
Motiue,
Génératrice,
Régénératrice,
Agglutinatrice,
Visible,
Auditiue,
Odoratiue,
Gustatiue,
Tactile, Ratiocinatrice, Animositiue, Risificque, Imaginatrice, Memoratrice, Concupiscible, Chylifleque, Sanguifleque, Caloriflcque, Lactiflcatrice, Sequestrice, et autres :
Il ne faut pourtant imaginer que telles facultés ayent entendement et raison pour faire leurs effets : car elles ne sont qu’instrumens de nostre ame, laquelle a esté creée par l’eternelle prouidence de Dieu , espandue en toutes les parties du corps, et entière en soy, qui n’occupe point de lieu par extension corporelle, laquelle est incompréhensible à l’esprit humain.
faut imaginer que telles facultez aient entendement et raison pour faire leurs effets. Car elles ne sont que instruments de nostre ame, laquelle est creée de Dikv, et seule raisonnable par l’eternelle providence d’iceluy, qui est incompréhensible à l’esprit humain. »
Et dans l’édition de 1664 , il ajoutait cette note marginale :
Tout nostre corps est regy par l’eternelle prouidence de Dieu.
CHAPITRE LUI
DES CAVSES EXTERIEVRES DE LA RETENTION DE l’vRINE ‘.
Les causes extérieures sont pareillement plusieurs, comme s’estre baigné en eau froide, ou auoir esté longuement au froid, ou auoir par trop appliqué de choses narcotiques sur la région des reins, et vsé de viandes trop froides, et autres choses semblables. Pareillement pour vne luxation intérieure faite aux vertebres des lombes, à cause de la compression des nerfs qui sortent d’entre lesdites vertebres, y est faite stupeur, dont la faculté expultrice est affoiblie, et partant le muscle qui tient la vessie serrée ne permet que l’vrine sorte.
CHAPITRE LIV
DV PROGNOSTIC DE LA RETENTION DE l’vrine 2.
Si l’vrine n’est euacuée selon que Nature le desire, et qu’on soit quelques iours sans vriner, le patient mourra s’il ne vient fléure ou flux de ventre, ou les deux ensemble : par lesquels l’vrine puisse estre ‘consumée et euacuée par autres voyes que parla vessie. Car retenue en la vessie par plusieurs iours plus qu’elle ne doit, acquiert vne qualité acre et ve-
‘ Ce chapitre est textuellement le même que le 3* chapitre du livre delà suppression d’vrine, en 1664.
2 La première phrase de ce chapitre est aussi la première phrase du 4* chapitre du livre de ta suppression d’vrine, en 1564; mais le reste est de rédaction nouvelle, et date de 1675,
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neneuse, dont aduîent que par la repletion de la vessie, venant à regorger en haut, se mesle parmy toute la masse du sang : mesme se transporte aisément au cerueau, à raison de la sympathie qu’ont les méningés auec la vessie, par similitude de matière membraneuse. Or en tel cas Nature, si elle est forte, souuent se déchargé manifestement par le ventre, ou par vomissement i, autresfois par le moyen d’vne fiéure : sensiblement si à icelle suruient vue grande sueur, comme ainsi soit que la matière de la sueur et de l’vrine est mesme : insensiblement, l’vrine estant résolue en tenues et subtiles exhalations par l’ardeur de la chaleur fléureuse.
Par vne réfrigération du sphincter de la vessie, ou d’ vn humeur froid qui y sera découlé, il se fait paralysie, dontl’vrine ne peut estre iettée : aussi par la lésion de l’espine, comme d’v ne playe ou contusion ; par mesme moyen aussi coule inuolontairement auec les autres excremens, pour la lésion de ladite espine.
CHAPITRE LV
DE l’vrine sanglante ET PVRVLENTE'^.
Aucuns pissent le sang tout pur, autresfois meslé auec l’vrine, comme vne eau en laquelle on aura laué quelque piece de chair sanglante, et
I Ces mots ou par vomissement ont esté ajoutés en 1585, et se trouvaient intercalés un peu plus bas, après ceux-ci : vne grande sueur; le sens exigeant leur changement de place, je n’ai pas hésité à l’opérer, sauf à en prévenir le lecteur.
Ce chapitre était confondu avec le précédent, sous le titre du prognoslic de la rétention d’vrine, dans l’édition de 1 564 . Le texte est resté le même , hors pour les deux derniers paragraphes.
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I quelquesfois auec de la boue meslée I auecques l’vrine.
Les causes sont plusieurs, comme de trop grande repletion de sang , lequel s’euacuepar période et paroxysme, ainsi que fait le flux menstrual ou hémorroïdal : et à plusieurs à qui tels flux sont cessés, s’euacuent par les reins. Aussi par vne cause de maladie faite de repletion, ou par exesion de veine, ou par quelque humeur acre et mordant ; ou pour auoir leué trop pesant fardeau, ou sauté, ou tombé de haut en bas, ou auoir esté frappé de quelque coup orbe, ou qu’il fust tombé quelque chose pe- I santé sur les reins, ou couru la poste, et fait autres exercices grands et violents, et (comme nous auons dit cy dessus) pour vne pierre aux reins ayant aspérités et pointes ou cornes :
ou pour l’imbécillité de la faculté retentrice d’iceux ; ou pour auoir vsé immodérément de l’acte venerique, et autres semblables, ou pour auoir receu quelque playe aux parties seruantes à l’vrine. Pareillement pour auoir vsé de quelques potions, alimens et medicamens trop chauds, acres et diurétiques, et contraires de toute leur substance aux parties dédiées à l’vrine, comme cantharides, et autres que ie ne veux icy nommer.
Et pour ces causes, il se fait aux reins et à la vessie vne si grande inflammation, qu’elle se termine le plus souuent en aposteme et suppuration, et par conséquent vlcere : de laquelle la sanie est iettée par les voyes des vrines.
En telle et si grande variété de causes d’vrine sanglante, nous discernerons d’où procédé tel symptôme par l’action de telle ou telle partie offensée, par la qualité du sang qui sort, ou pur ou meslé : auec l’vrine seule, ou auec du pus. Exemple : Si
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la sanie vient des poumons, du foye, des reins, ou des vertebres luxées, ou du vice de l’intestin droit, ou d’autre partie, sera conneu par la situation des parties affectées, et par les accidents , qui sont fléure, douleur et autres, qui ont précédé ou sont encores presens, demonstreront infailliblement le lieu d’où procédé et coule la sanie : aussi fera la quantité et qualité du pus. Car si c’est d’vne vlcere située au bras , comme nous auons dit, lors que de l’vlcere sortira quantité de sanie , ne s’en fera émission par les vrines : au contraire, lors que l’vlcere demeure seiche, on la voit sortir par les vrines ou selles , voire et en grande quantité. Semblablement si elle vient des poumons, comme d’vnempyéme, ou du foye, et en abondance, sera conneu, pource que telle quantité de sanie ne peut estre contenue aux reins » : ioint que comme sortant du conduit de l’vrine, tel sang est pur : aussi venant du foye ou autre partie dessus le diaphragme, est bien plus exactement meslé auec l’vrine, que lors qu’il vient des reins ou de la vessie.
Quant à la curation, nous sortirons des bornes de notre profession , si nous la voulons poursuiure spécialement.
11 suffira de dire en un mot, qu’il ne faut esperer guarirvntel symptôme, que la cause, c’est-à-dire le vice de telle ou telle partie ne soit guarie premièrement. Au reste, si tel flux d’vrine sanglante vient par simple ouuerture de vaisseaux, il sera guari par choses astringentes : si de rupture, par agglutinantes : si d’erosion, parsarcotiques 2.
‘ L’édition de 15G4 disait ici :
loin que iamais ne résidé au fond des vi ines, mais est confuse auec îesdites vrines.
2 Ce dernier paragraphe a été ajouté en 1675.
CHAPITRE LVI
DES SIGNES DES VLCEIIES AVX REINS».
Combien que ie n’eusse délibéré de poursuiure spécialement les causes d’vrine sanglante : toutesfois parce que celle qui dépend des vlceres des reins et de la vessie tombe fort souuent en pratique, il m’a semblé bon d’en dire un mot en passant.
Les signes des vlceres des reins sont douleur aux lombes : d’auantage, la sanie qui sort de leur substance est meslée auec l’vrine, et trouueon les sedimens sanieux et rouges :
et iamais ne sort qu’auec ladite vrine, et tousiours résidé au fond d’icelle.
D’auantage, des vlceres des reins sortent quelquesfois de petites pellicules, et portions de chair et filamens rougeastres. Outre-plus, n’est desimauuaise odeur comme celle qui vient de l’vlcere de la vessie, d’autant qu’elle est de substance nerueuse, à cause de quoy la matière ne peut estre si bien suppurée comme és reins, qui sont charneux.
CHAPITRE LVir
DES VLCERES EN LA VESSIE, ET DES SIGNES d’icelles 2.
L’vlcere de la vessie peut estre faite au profond et capacité d’icelle, pareillement en son col.
» Ce chapitre est littéralement le même que le 5® chapitre du livre de la suppression d vrine, en 1 564, à l’exception du premier paragraphe, qui a été ajouté en 1575.
2 C’est le chapitre 6 du livre de la suppression de l’vrine de 1564.
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Les signes (jne l’vlcere est en la vessie, c’est que le patient sent perpétuelle douleur au profond du penil. Et si l’vlcere est au col, le patient ne sent qüe peu de douleur, si ce n’est alors qu’il pisse, et vn peu apres auoir pissé, comme nous dirons és chaudespisses. La sanie qui sort de l’vlcere de la vessie est fort felide ‘ : et aussi qu’en la iettant, la verge le plus souuenl se roidit , à cause de la douleur qu’elle fait passant par la voye de l’vrine.
Outre-plus on voit dedans l’vrine des petites peaux blanches et déliées, et non rouges, ou peu souuent. Et voiton icelle sanie estre à la fin iettée apres Evrine, et non tant meslée auec l’vrine comme lors qu’elle vient des parties supérieures.
DV PROGNOSTIC DES VLCERES DES REINS, ET DE ÉA VESSIE
Les vlceres des reins sont plustost gueries que celles de la vessie, d’autant qu’ils sont charnus, et la vessie exangue, membraneuse, nerueuse, et plus sensible.
‘ En lisant de suite toute cette phrase, on s’aperçoit qu’il y a un que de trop. Je n’ai cependant rien voulu changer au texte , qui se lit de même dans toutes les éditions complètes; mais je vais rétablir la phrase, d’après l’édition de 1664 , en laissant en italique les mots supprimés : on verra ainsi d’où vient le que surabondant.
» La sanie qui sort de l’vlcere de la vessie est fort fetide, à' autant qu’elle est de substance nerueuse, et que la matière ne peut estre süppuree et cuitte comme elle est en vne partie charneuse , ce qu’on voit en celle des reins i et aussi qu’en la iettant , etc. »
Reproduction littérale du chapitre 7 du liu. de la suppression d’vrine, de 1564.
L’vlcere qui est au fond de la vessie est incurable , ou fort difficile à curer, à cause qu’elle est nerueuse, et que l’vrine qui descend et y demeure, point et mordique, dont augmente tousiours l’vlcere, tellement qu’elle ne peut estre glutinée qu’à grande peine : car iamais l’vrine ne peut estre du tout euacuée ; et le reste qui est laissé esteschaufféparl’intemperature de la vessie , et parce aussi qu’elle se dilate et se resserre selon l’vrine qu’elle contient. Qu’il soit vray, nous voyons aux suppressions d’icelle ietter vne pinte d’vrine à vn coup.
Quand les vlceres sont en la vessie, et que les cuisses du malade maigrissent et tombent en atrophie, c’est signe de mort prochaine.
Si les vlceres ne sont tost gueries tant d’vne partie que d’autre, demeurent incurables.
Si la sanie vient des parties supérieures , comme des bras, ainsi qu’auons dit, ou des poulmons, du foye ou râtelle, sera conneu, à cause que telles parties ont esté premièrement blessées.
CHAPITRE LIX
DE LA CVRATION DE LA RETENTION
d’vrine ^
Pour la curation des choses qui prohibent vriner, il faut prendre indication de la maladie et de sa cause, si elle est encore présente. Pareillement selon les parties blessées faut
‘ Ce chapitre est le même que le chap. 8 du Livre de la suppression de l’vrine en 1564.
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diuersifier les remedes, appelant le médecin s’il l’est possible ; lequel ordonnera les choses vniuerselles au malade : et ce qui appartiendra à la chirurgie, auec son conseil, le mettras en execution.
Et subit voyant vne difficulté d’vriner, ne courras aux remedes des pierres ou sables , comme souuent font ceux qui ne sont conduits par méthode , qui ordonnent choses diurétiques : lesquelles sont cause de pernicieux accidens, si c’estoit vn humeur acre, ou quelque sang causé d’vne contusion, ou par trop auoir exercé l’acte venerique , ou autre grand et violent exercice, ou auoir vsé de quelques potions chaudes, ausquelles il y eust cantharides, ou apostemes et vlceres qui fussent és parties dediées à l’vrine, ou pour auoir tenu trop longuement son vrine, et autres semblables. Car si en telles choses on donne les diurétiques , on accroistroit la douleur et l’inflammation, gangrené, et par conséquent on seroit cause de la mort du patient.
Mais telles choses diurétiques pourvoient auoir lieu, lorsqu’il y auroit quelque petite pierre ou sable, ou vn humeur gros et visqueux demeuré aux voyes de l’vrine. Et semblablement pour s’estre baigné en eau froide, ou par le froid intérieur, ou indeuë application des choses narcotiques sur les reins ou à la vessie, ou d’vn empyeme , ou de pituite et humeurs froids, espais et visqueux, qui fussent cause de faire obstruction aux voyes de Tvrine, et autres semblables : les diurétiques pourvoient alors auoir lieu, pourueu encor que les choses vniuerselles fussent faites, et non au¬
trement. Or les diurétiques peuuent estre administrés en diuerses façons, comme s’ensuit.
Pow prouoquer l’vrine.
If, Agrim. vrticæ et parietariæ surculos rubros habentis ana m. j.
Badicum asparagi mundatar. g . üij.
Granorum alkekengi num. w.
Sem. maluæ § . fi .
Radie, acori §. j.
Bulliant otnnia simul in ses libris aquæ dulcis ad tertias, deinde coletur.
De qua capiat æger § . üij. cum § . j. saccbari candi, et calidum bibat ieiuno stomacho tribus bonis ante cibum.
. Pour mesme effet.
Prenez trente ou quarante, voire plus, bayes de lierre et broyez en vin blanc , et en baillez à boire au patient deux heures deuant manger.
.^utre pour mesme cause.
Tf. Sem. vrt. puluerisatæ 3. j.
Dissoluatur cum decoctione pulli.
Et faut que le patient T au aile le plus subit qu’il pourra, de peur qu’il n’ adhéré contre la gorge : pource qu’il y causeroit ardeur.
Autre.
Of. Decoctionis milij solis, bipinellæ, parictariæ , saxifrag. rad. petroselini , asparagi , acori , brusci et ireos.
Et en soit donné à boire au patient, la quantité de trois ou quatre onces tiedes. Et entre tous ceste eau est excellente pour prouoquer l’vrine, et destoupper les voyes d’icelle de quelque cause que ce soit.
‘ L’édition de 1 564 dit : prenez dix ou douze bayes de lierre, etc.
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3^, Rad. osmondæ rcgalis, cyperi, bismal. graminis, petroselini, fœniculi ana 5 .ij. Rnpliani crassioris in taleolassectig ,iiij. iMaccrcntur per noctem in acelo aibo acerrimo : bulliant postea in aquæ fluuialis Ib. X.
Saxifra. crislæ marinæ, rubiæ tinctorum , milij solis , summitatum maluæ , bismal. ana p. ij.'
Folio, viol. p. iij.
Berulæ , cicerum rub. ana. p. j.
Seminis melonum.citruli , ana § . ij. fi . Alkekcngi grana xx.
ülycyrrhizæ 5 .j.
Bulliant omnia simul ad tertias : in colalura infunde per noctem :
Folliculorum scnæ oriental, ft. ni.
Fiat iterum parua ebullitio, in express, colata infunde:
Cinnamomi electi 3. vj.
Colentur iterum : colatura iniieiatur in alembicum vitreum , postea adde r Terebenthinæ Yenetæ lucidæ ft. ij Aquæ vitæ vj.
Agitentur omnia simul diligentissime, lutetur alembicum luto sapientiæ, fiat distiilatio lento igné in balneomari :
Desquels lu as les figures cy-apres :if. Aquæ stillatitiæ præscriptæ § . ij. aut iij. Secundum operationem quam præstabit , quatuor horis ante pastum.
Aussi au lieu d’icelle, on peut donner eau de raues distillée pareillement in halneo mariœ : et donnée à boire la quantité de trois ou quatre onces auec sucre, deux heures deuant manger, est 1res propre pour destoupper les voyes de l’vrine, soit de cause pituiteuse, sable, ou autre obstruction.
Les bains et demy-bains faits commodément relaxent , dilatent, et ouurent et amolli.ssent tout le corps : et
1 L’édition de 1564 disait : Desqueh tu vois les figures-, mais je n’ai pas jugé à propos de reproduire ici tes planches que nous retrouverons au Livre des Disiillaiions.
à la sortie d’iceux , lorsqu’on veut fort destoupper, on donnera des choses diurétiques, comme encores pour exemple, demie dragme de theriaque dissout en eau de raues, ou autres choses semblables.
Maintenant nous descrirons quelques remedes pour la mondification des vlceres des reins et de la vessie.
Et premièrement, les syrops de capillorum Veneris^ de roses, beus auec hydromel ou eau d’orge, la quantité pour chacune fois d’vne once, sont bons pour lesdils vlceres : aussi le lait d’asnesse ou de chéure y est propre, à cause que de sa substance sereuse les deterge, et les glutine pour sa substance formageuse , il nourrit pour sa substance butireuse. Et doit estre pris, s’il est possible, toutrecentementtiré de la beste. Le malade en prendra pour chacune fois unposson 1, auec vn peu de miel rosat, et vn peu de sel, de peur qu’il ne se corrompe et tourne en l’estomach. D’auantage apres l’auoir pris, on ne doit boire ne manger que iusques à ce qu’il soit digéré, et passé hors l’estomach.
Les trochisques qui s’ensuiuent sont pareillement propres pour mondifierles vlceres des reins et de la vessie.
:2f. Quatuor semin. frigid. maior, semin. papaueris aibi , porlulacæ , plantaginis, cydoniorum , myrtillorum , gummi tragacanthi et Arabici , pincarum , glycyrrhizæ mundatæ , et hordei mundati, mucilag. psillij , amygdal. dulcium ana
Boli armen. sang, draco. spodij , ros.
mastich. terræ sigillatæ , myrrhæ ana
S - ij-
Secundum artem conflclantur cum oxymellitc simplici, et fiant trochisci.
1 Un posson ; le traducteur latin dit ; ad quantitatem unciarum quatuor.
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Et le patient en doit prendre demie dragme, dissoute en lait clair, ou ptisane,ou eau d’orge, et autres semblables. Pareillement tu en peux dissoudre en eau de plantain, et en ietter aussi auec la syringue dedans la vessie.
Le malade en lieu de vin, boira eau d’orge , ou hydromel , ou ptisane faite auec vne once de raisins de Damas, ausquels on aura osté les pépins du dedans : et seront faits boüillir en cinq chopines d’eau de riuiere, en vn pot vernissé, ou en vne fîolle de verre , iusqu’à la consomption d’vne quarte : puis y soit adiousté sur la fin vne once de reglisse mondée, et deux dragmes de semences froides concassées ; et les faire de rechef un peu boüillir, puis les passer par la chausse d’hippocras, auec vn quarteron de succre fin , et deux treseaux ‘ de canelle triée, et d’icelle en sera vsé en lieu de vin. Le reste de la cure s’accomplira selon l’art.
CHAPITRE LX
DE DIABETES ET STRANGVRIE 2.
Apres auoir descrit les causes de la rétention d’vrine , et des vlceres des reins et de la vessie : ie ne puis encores passer, que ie ne déclaré aucunement les causes de ietter l’vrine inuolontairement goutte-à-goutte, ou tout à l’instant que le malade aura beu : qui vient par le defaut de la
1 Deux irebeaux; le latin dit : dragmis duabus.
2 Le chapitre 9 du Livre de la suppression d’vrine en 1564, portait le même titre, mais il ne comprenait que le premier paragraphe de celui-ci. L’observation de Goyet a été ajoutée en 1675.
vertu rctentrice, et d’vne deprauation de la vertu expultrice. Si l’vrine est iettée en grande quantité, les anciens l’appellent diabètes : et si elle est iettée seulement goutte à-goutte, telle disposition est nommée strangurie : qui est vne inuolontaire émission d’vrine , frequente , en petite quantité : aucunes fois auec douleur, et autresfois sans douleur.
l’ay souuenance auoir traité auec monsieur Houlier, médecin très docte, défunt monsieur Goyet , aduocat du roy au Chastelet de Paris, lequel auoit vne difficulté de retenir son vrine, dite strangurie, et pissotoit ordinairement tant le iour que la nuit, auec très grandes douleurs, se plaignant sentir grande chaleur et cuison à la vessie, et à l’extremité de la verge, et iettant ses vrines lactueuses, et à la fin de l’vrine, du pus. On luy fit beaucoup de remedes : et pour luy appaiser la douleur, ie luy faisais par l’aduis dudit Houlier, des iniections auec eau de plantain , centinodium, ausquelles estoit dissout de la craye et terre sigillée ; autresfois ie luy faisois des iniections faites de mucilages de coings et de psyllium auec l’eau de plantain et de rose, lesquels remedes tendoient à fin de rafreschir l’intemperie de la vessie , et desseicher les vlceres. Deuisant auec ledit Houlier, pour sçauoir la cause des susdits accidens, il me dit que Goyet auoit la vessie rongneuse et teigneuse, auec petites vlceres, et lors que l’vrine tomboit à la vessie, elle mordiquoit les vlceres : qui faisait que la faculté expultrice la vouloit promptement ietter : et que le pus qu’il iettoit apres l’vrine venoit de la rongne qui estoit à la vessie, pour la compression qu’elle faisait à ietter icelle vrine.
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Ledit Goyet estant décédé, ie lis ouuei’ture de son corps à la présence dudit Boulier, et tronuasmes la vessie toute calleuse, et pleine de pustules de grosseur d’vn petit pois ; et lorsque ie les comprimois, en sortoit du pus tout blanc, tel que celuy qui estoit ietté auec les vrines pendant sa vie.
CHAPITRE LXL
DES CAVSES DE DIABETES*.
Les causes de diabètes sont doubles, à sçauoir internes, et externes.
Les externes , c’est d’auoir vsé intempestiuement de choses trop chaudes et diurétiques , ou trop grand trauail immodéré , et autres semblables. Les causes internes sont plusieurs, comme inflammation de foye , poulmons , râtelle , reins , vessie : ou du vice de tout le corps , comme par vne crise de quelque maladie , laquelle se termine par flux d’vrines.
CHAPITRE EXIL
LES CAVSES DE STRAKGVRIE^,
Les causes de strangurie sont aussi primiüues et antecedentes. Les primitiues, d’auoir beu trop grande quantité d’eau froide , ou auoir enduré trop grand froid. Les antecedentes , sont humeurs froids deflués sur les parties dediées à l’vrine , qui les rend paralytiques : au moyen de-
‘ Reproduction littérale du chap. 10 du Livre de la suppression d’vrine de 1664.
* G’ est le chapitre 1 1 du Livre de la suppression d’vrine en 1564.
chirvrgie.
quoy le muscle qui serre la vessie est aucunement relaxé et amolli, parquoy ne peut tenir la vessie serrée » : ou bien bouschent en partie le conduit de l’vrine : dont s’ensuit cours d’vrine goutte-à-goutte, contre nostre volonté.
CHAPITRE LXIII
DES SIGNES ET PEOGNOSTIC DE DIABETES
On pourra connoistre la cause venir d’intemperature chaude par ces signes : à sçauoir que le patient sent vne douleur poignante et mordante, auec vne grande alteration et soif extreme, ioint aussi qu’il se trouue bien d’vser de choses réfrigérantes, et non diurétiques : au contraire il se trouue mal de choses chaudes. Et si la cause prouient d’intemperature froide , au contraire la douleur sera petite, et quasi insensible : et se trouuera le malade mal à l’vsage des choses froides. Or neantmoins que la cause de Diabètes soit chaude, si estce que l’vrine n’est trouuée teinte ou rouge , ny trouble ny espaisse : mais crue et blanche , claire et subtile , à raison "qu’elle demeure peu au foye et en la grande veine cane ; mais est attirée par la chaleur intemperée des reins et de la vessie , sans aucune ou peu de concoction.
1 Le reste de la phrase ne se lit point dans l’édition de 1564, où l’auteur ajoute simplement : dont s’ensuit émission d’vrine inuolontaire.
2 C’est exactement le 12® chapitre du Livre de la suppression d’vrine déjà cité ; hors que le titre était plus court , et portait seulement : Des signes de Diabete.
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Et quant au prognostic , si tels flux d’vrines durent longuement, donneront grande fascherie au malade, et tombera en atrophie et émaciation ou amaigrissement de tout le corps, et par conséquent mourra.
CHAPITRE LXIV
de la CVRE de DIABETES*.
La cure se fera selon la diuersité de la cause. Exemple : Si c’est par vne intemperature chaude, le patient sera purgé et saigné. Et faut icy noter, que les quatre semences froides, néantmoins qu’elles soient froides, sont diurétiques, prouoquans Tyrine ; partant en telle indisposition ne conuient en donner au patient. Et vsera d’alimeiis froids et astringens , qui engendrent gros suc , comme ris , orgemondé , et leurs semblables : boira eau froide , ou gros vin astringent , auec bonne quantité d’eau. Et sur les reins et parties dediées à l’vrine , seront appliquées choses fort froides et narcotiques , prenant indication de la ^ituation des reins , qui sont sous les muscles lombaires. Parquoy tu dois appliquer les remedes plus froids, que s’ils estoient superficiels. Donc tu vseras d’huile papaueris albi^ iusquiami , opij , seminis portulacœ , lactucœ, aceti, corlicis , mandragorœ, et leurs semblables, soit en linimens, cataplasmes, et onguens, pour estreindre la chaleur estrange , et roborer les parties affectées.
Au contraire , si la cause vient du
* C’est, à part le dernier paragraphe qui ne date que de 1585, le chap. 13 du Livre de la suppression d’vrine.
froid , faut changer du tout les remedes froids , tant par dedans que par dehors : et vsera do viandes plustost rosties que boüillies ‘.
Ce remede est singulier : faut faire boire de la ceruelle de liéure , cuite et deslayée en vin clairet, et en donner à boire quand le malade ira coucher. Ce remede a souvent esté approuué estre excellent pour ceux qui iettent l’vrine inuolontairement.
* Ici finissait le chapitre en 1564, et le Livre de la suppression d’vrine s’y arrêtait également; toutefois l’auteur ajoutait en cet endroit une sorte d’épilogue qui fut naturellement retranché des œuvres complètes. Le voici :
« Tu te contenteras, amy Lecteur, pour le présent, de ce mien trauaii, et ne trouueras hors de raison si ie te donne icy ies portraits de beaucoup d’instrumens appertenans à nostre art, auec leurs noms, priz tant de leur figure que de leur vsaige, et sont en nombre 63 : lesquels ie n’ay peu accommoder et employer aux liures que maintenant i’ay mis en lumière : mais ce sera, Diev aidant, pour ma prattique generale. Ce qui m’a meu les faire mettre à la fin de ces liures, ç’a esté la crainte que i’auois qu’ils ne te fussent communiquez estant perdus pour beaucoup d’occasions à quoy les choses humaines sont subiettes. Et aussi le desir que i’ay de seruir au public, ensemble de stimuler les autres à mieux faire. Car assurément c’est chose misérable d’vser des choses incertains, sans y adiouster (s’il en est besoin) ce que ie prie de faire toutes personnes, tant pour l’vtiiité de la république que pour i’acquit de leur vocation, faisants profiter le talent que Diefj leur a donné. »
En suite de quoi venait en effet la série des figures d’instruments annoncés. Voyez au reste, sur cette édition , ce que j’ai dit dans mon Introduction, § Bibliographie ij d’^. Paré.
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CHAPITRE LXV
DE LA CVRE DE STRANGVUIE».
Pareille indication doit estre suuie pour les remedes de la strangurie : à sçauoir, tirant iceux de la variété des causes dont elle est faite. Car comme ainsi soit que toute intempérie peut causer strangurie, comme escrit Galien sur l’Aph.ls. de la section 3 : certes selon que sera le vice d’intemperature, selon cela nous vserons de fomentations contraires ; comme si elle est froide, nous estuuerons les parties honteuses de décoction de mauues , rosés, origan, calament, et semblables : puis les oindrons d’huile laurin, de castoreum , et d’autres de pareil effet : commanderons au malade de boire de bon vin, et iceluy pur :
comme aussi quand la strangurie sera excitée par obstruction de quelque humeur, et sans froid , sans pléthore. Mais si elle vient de quelque inflammation auec pléthore , nous la guarirons par la saignée, comme note Galien sur l’Aphor. 48. de la sect. 7. Au reste, si tel mal vient d’obstruction de quelque chose , nous y remédierons par diurétiques chauds ou froids , selon la qualité du corps qui fera telle obstruction.
Quant à la dysurie, c’est-à-dire, difficulté d’vrine , nous n’en parlerons point d’auantage , pour autant que les causes et remedes d’icelle sont mesmes auec l’iscurie , c’est-à-dire ,
‘ Ce chapitre date de 1675, et termine ce que Paré consacrait dans ce livre aux rétentions d’urine. La partie véritablement chirurgicale de cette question, c’est-à-dire l’histoire des rétrécissements, etc., sera traitée plus loin au Livre de la grosse veroUe,
suppression d’vrine, dont nous auons parlé cy douant , différant seulement selon le plus ou moins.
DE LA COLIQUE
S’il adulent quelque obstruction ou autre accident , que les matières contenues aux boyaux ne puissent estre vacuées par la descharge ordinaire, qui se fait par le siégé : si le vice est aux gresles, il s’appelle voluulus ou ileos (vulgairement Mi'ierere mei ) : mais s’il est aux gros, c’est ce que nous nommons proprement colique , qui a pris son nom de la partie malade qui est colon , c’est-à-dire la continuité des gros boyaux, mais principalement en celuy que nous nommons colon. Pour cesle cause la colique est deffinie par Auicenne, douleur intestinale, en laquelle malaisément on rend ses excremens par le siégé 2. Paulus Ægineta réduit la cause en quatre especes : à sçauoir, crassitude d’humeurs contenus entre les tuniques des boyaux , et esprits flatueux qui ne peuuent sortirj: inflammation des intestins, et humeurs acres et mordans*. Mais pour mieux instruire le ieune chirurgien , nous en parlerons plus particulièrement, et dirons les causes et différences estre plusieurs.
Et premièrement pour auoir trop vsé de viandes pituiteuses, venteuses
« Ce chapitre manque dans la première édition, et il a été ajouté seulement en 1579. J’ignore où Paré en a puisé l’idée , et le lecteur pourra juger qu’il ne valait guère la peine de s’en enquérir.
2 Auicen. liu. 3. — A. P.
3 Liu. 3, — A. P.
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et gluante», la colique venteuse est procréée, ou pour auoir mangé de plusieurs et diuerses sortes de viandes, en trop grande quanlilé (neantmoins qu’elles fussent de bon suc ) se seroient engendrées crudités et obstruction, puis ventosités, causant vne douleur lensiue : ou pour auoir beaucoup mangé de fruits cruds , et beu par trop froid apres s’estre fort escbauffé ; car par ceste froideur Testomach et les boyaux sont refroidis , et les humeurs aucunement congelés.
Il y a une colîqüe appellée néphrétique qui est aux reins , ainsi appellée, parce que en grec le rognon est dît Nephros. Ceste colique procédé communément de quelque pierre ou graüier engendrée aux reins , ou estant descendue aüX pores vrinaires ; alors le malade sent douleur à la hanche et aux lombes , à cause qu’elles pressent les nerfs qui naissent des vertébrés des lombes , lesquels se ramifient autour de la iointure de la hanche, et aux muscles des lombes et delà cuisse. Semblablement les pores vreterés (qui sont nerfs caues),et les müScles suspensoires pâtissent : et est aduis aux malades qu’on leur lire en haut les testicules d’üne grande violence, âüec douleurs extremes accompagnées de grands vomissemens pituiteux et bilieux , et sueurs vniuerSelleS qui durent iusques à ce que la pierre ou sable soient descendus en là vessie. Ôr, le vomissement vient à cause que restomach ^ pour la continuité et voisinage qu’il a auec les intestins, souffre pareille peine et douleur que font les boyaux ; mesme que restomach est de semblable substance que les boyaux , n’estans lesdils boyaux qu’une production de restomach : parquoy quand Nature
veut ietter ce qui est contenu eontre nature aux reins, ou aux pores vrinaires, ou enlre les tuniques des intestins, ou au mezentere, ou au pancréas et hypochondres , cause la douleur coliqueuse, auec grandes douleurs et vomissemens.
D’auantage la colique se fait par intemperature chaude et seiche, qui fait douleur poignante et mordante, desseichant les excremens contenus aux boyaux, ensemble les humidités qui doiuent rendre les boyaux glissans et coulans : aussi se fait par vne pituite grosse et visqueuse , acre et glutineuse.
Pareillement la colique se fait par vne contorsion, c’est-à-dire que les boyaux s'entortillent et tournoyent , de sorte que ta matière fecale ne peut passer pour eslre iettée hors, comme nous voyons euidemment en la descente des boyaux en la bourse des testicules, qu’on appelle hargne intestinale. Semblablement par les vers qui s’entortillent dedans le boyau colon, qu’ils occupent ensemble, retortillent et replient le boyau. Hippocrates, liure troisième, des maladies traitant du voluulus, dit vulgairement Msereretneij conseille (apres avoir vsé de plusieurs remedes) d’introduire du vent dedans le ventre auec vn soufflet qui sera mis au siégé, à fin de faire distendre ledit ventre, et destourner le boyau entortillé.
Aussi par trop longue demeure des matières focales contenues aux intestins , qui se fait par l’intemperature des malades, chaude et seiche, ou pour auoir voyagé en temps de grandes chaleurs, ou pour auoir longtemps vsé de viandes trop seicbeS.'V’eritablement ie connois des personnes qui seront huit ou dix jours sans pou^ uoir aller à leurs affaires, et quand
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jlgy vont, leurs eicremens sont secs et durs comme crottes de chénre :
et tels sont fort suiets à la colique et mal de teste, pour les vapeurs qui s’esleuent au cerueau, voire que telle chose est cause de la mort des malades.I’aysouuenanceauoirouuert le corps mort d’un ieune garçon aagé de douze ans , qui auoit entièrement tous les intestins remplis de matière feeale fort dure et seiche , et auparauant sa mort la iettoit par la bouçhe, qui fust cause le faire mourir, faute de l’auoir secouru en temps conuenable.
Or voylà les causes et différences de la colique , ce que i’ai peu apprendre des anciens et modernes médecins ‘ . A présent il nous faut parler des signes de chacune espece en particulier.
Les signes de la colique néphrétique ou pierreuse : c’est que la douleur est fixe , c’est-à-dire arrestée en vn lieu , à l’endroit des reins , ioint que souuent auparauant le malade aura ietté quelque petite pierre ou sable par ses vrines : et sent vne douleur à la hanche et aux testicules, pour les raisons cy dessus alléguées : ioint aussi que le malade a vne extreme enuie d’asseller et vriuer , à cause que Nature s’efforce mettre et ietter hors ce qui lui nuist.
Les signes de la venteuse ; c’est que le malade sent une grande douleur tensiue , comme qui lui tireroit et deschireroit les boyaux , auec bruit dedans le ventre, qu’Hippocrales a çQuslume de nommer borborygmes.
Par telle ventosité quelquefois les boyaux se rompent : ainsi qu’on voit
‘ L’éditien de ajoutait : Ensemble ce que i’ay peu cognoistre el apprendre.Ccù a été retranché des IMS.
à vne vessie de porc , lorsqu’on la remplit trop de vent, on voit les fibres de ses tuniques se rompre : et quand cela adulent , le malade meurt auec grands vomissemens, nepouuant tenir aucune chose du boire ou manger , qui se fait à cause que les boyaux estant remplis de vents, pressent l’estomach , de façon que les alimens n’ypeuuent demeurer pour estre cuits et digérés.
La colique qui se fait par les excremens retenus : le patient sent vne extreme douleur et pesanteur au ventre et tension aux boyaux, et lors qu’on presse sur le ventre on sent grande dureté, et aussi que le malade n’a de long temps esté à ses affaires.
La colique qui est faite par inflammation bilieuse : le malade sent vne grande chaleur et pulsation au milieu du ventre , à cause des veines et arteres qui sont au pancréas et mezentere, et de celles qui sont disséminées entre les tuniques des intestins : et autres signes des inflammations qu’on trouue aux apostemes causées par inflammation. Aussi l’inflammation se fait à cause d’vne pituite salée, acre , grosse , et glutineuse , qui ne peut estre iettée hors : combien que nature s’efforce de ce faire , tant par les vomissemens que par grandes espreintes , auec difficulté d’vriner , parce que la vessie est pressée pour rinflammation de l’intestin droit , pour l’affinité et conionction qu’ils ont ensemble.
La colique faite parce que les loyaux sont entors et repliés : le malade sent vne extreme douleur, à cause que l’intestin n’est en son lieu et situation naturelle, et aussi que la matière, pour sa trop longue demeu- I re, acquiert vne chaleur estrange. Et I faut icy noter en passant, que toutes
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les fois qu’vne partie n’est en son lieu naturel, on sentira tousiours douleur, iusques à ce qu’elle y soit réduite : et voilà que plusieurs meurent les intestins estant tombés ployés au scrotum par vne hargne , la matière fecale y estant endurcie , accompagnée de ventosités et inflammation, ne pouuant estre remis dedans le ventre, la matière regorge par la bouche, et fait la maladie nommée Miserere mei. Et quant aux signes des hargnes, il n’est pointicy besoin les escrire, parce qu’il en a esté suffisamment parlé cydeuant, escriuant des hargnes.
Lesprognoslicsde la colique sont de deux sortes, les vns bons , les autres mauuais. Les mauuais se diuisent en deux, à sçauoir, en ceux qui sont dangereux, et en ceux qui sont mortels :
les bons sont, selon Auicenne quand la douleur n’est pas pas fixe, c’est-àdire, arrestée en vn lieu, et aussi que les matières ne sont du tout retenues.
Les signes mauuais auec danger de mort, sont extremes douleurs, vomissemens continuels , sueur froide , et les extrémités 2, qui se font parce que le sang et les esprits se retirent au dedans du corps : hocquet continuel, qui se fait par la sympathie et continuité des intestins à l’estomach : alienation d’esprit par communication de l’estomach au cerueau, et par conséquent conuulsion par transport aux nerfs.
Hippocrates dit que les tranchées et douleurs du nombril, qui ne s’appaisent ny par saignée ny purgation,
* Lîu 3. —A. P.
2, T’ai respecté le texte, attendu qu’il est le même dans toutes les éditions; mais il faut évidemment lire : /e refroidmemenl des extrémités. Le traducteur latin a mis : extremilatum refrUjeratio. '
se terminent en hydropisie seiche], c’est-à-dire en tympanite *.
La cure sera diuersifiée selon les especes et différences ; car celle qui prouient de la pierre ou sable, se doit curer par les remedes propres aux néphrétiques ; aussi celle qui est faite par la hargne , par la reposilion de l’intestin ; et celle qui est faite par le vice des vers , par medicamens propres à iceux , à sçauoir , par potions ameres pour les faire mourir, et principalement s’ils sont au-dessus du nombril, faites derheubarbe infuseen eau d’absinthe, et autres choses propres à tuer les vers : et s’ils sont audessous du nombril , par clysteres faitsde chosesdouces, à fin de les faire descendre et sortir par le siégé. Si elle est causée par débilitation et réfrigération des intestins et de l’estomach, ils seront roborés, tant par bons alimens que par application de choses chaudes sur l’estomach et sur le ventre, et par iniections des clysteres.
La colique qui est faite de pituite visqueuse et de ventosités , se commencera premièrement à seder la douleur, parce qu’il n’y a chose qui prosterne et abat plus les vertus que fait douleur. Et les tranchées sont causées de gros phlegmes visqueux, et de ventosités , lesquelles enflent et font Jtension aux intestins : aussi que tels phlegmes ne peuuent entrer des orifices des veines mezaraïques dedansles boyaux sans donner des tranchées et extorsions. Exemple : Nous voyons des phlegmes fort espais iettés par les selles des coliqueux , qui ne peuuent venir de l’estomach , ny du dedans des boyaux, attendu que plusieurs V omissemens et assellations ont précédé, et n’eussent peu tant seiour-
‘ Apho. du liu. L — A. I’.
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ner là. Il faut donc conclure qu’ils viennent d’ailleurs , lesquels faut qu’ils passent par les orifices des veines mezaraïques , non sans faire grande douleur : neantmoins qu’ils n'y passent aussi gros que nous les voyons par les selles, car ils filent déliés au sortir, et depuis se ramassent et espaississent comme glaire d’œufs *.
Et partant il faut faire des bains et demy-bains , fomentations , où il y entre mauues , guimauues , violiers , pouliot , fenoil , origan, semences de lin , fœnugrec, fleurs de camomille, melilot, et autres semblables , qui ayent faculté d’eschauffer, seicher, atténuer et rarefler le cuir, à fin que les vens soient dissipés : et doiuent tousiours estre actuellement tenus chauds sur le ventre. Et pour les remedes topiques et particuliers , on frottera tout le ventre d’huile de camomille , d’anet , beurre frais , de chacun vne once, semence d’apion et petroselinum , galanga , de chacun demie dragme , et vn peu d’eau-devie , et huile de sauge , et de thym , extraites par quinte-essence ; ces remedes fondent ces grosses humeurs , et les font couler plus facilement.
Autre de Houlier , qui afferme ce Uniment estre fort excellent et bien approuué ;
Olei rutæ et nardi ana Ô. vj
Galbant cumaqua vitæ dissoluti 5. ij.
Liquéfiant simul, adde:
Zibet. g . iüj.
Croci g . vj.
Fiat linimentum.
Semblablement seront appliqués sachets , où il y aura du mil , ou de l’auoine , du sel , fricassés en vne poile
‘ Tout ce passage depuis ces mots : Et leu tranchées, a été ajouté en 1 585,
auec vnpeu de vin blanc, puis appliqués tout chauds sur le ventre et sur les hanches , et renouuellés lors qu’ils se refroidiront : en lieu de sachets , on pourra mettre des vessies de bœuf, demies pleines d’vne décoction d’herbes resolutiues , comme sauge, romarin, thym, lauande, bayes de laurier, et autres semblables.
Cela fait , on baillera clystere tel qui s’ensuit :
"if. Quatuor remollitiuorum ana m. j.
Origani, pulegi, calami, ana m. fi .
Anisi, carui, anaS. j.
Florum anetbi p. j.
Fiat decoctio in hydromeli. ad Ib. J. In qua dissolue :
Benedict. laxat. mellls anthos. sacchari rubrij ana § . j.
Olei anetbi et camomill. ana 5 , fi .
De ce soyent faits clysteres pour deux iniections , à raison que les boyaux estans remplis, ne peuuent receuoir grande quantité de décoction.
Autre excellent bien approuué.
Tf. Vini maluatici’, et olei nucis, ana 5 • üj* Aquæ vitæ § . j.
Olei iuniperi, vel olei ruthæ 3. üj.
Fiat clysterium.
Et sera baillé le plus chaud qu’il sera possible , toutesfois sans brusler le malade : et faut que l’huile de genéure , ou de rue , soyent extraites par quinte-essence. le proteste en auoir sonnent vsé moy-mesme auec heureuse issue , quasi comme chose miraculeuse à seder promptement vne vehemente douleur causée de ventosités, et de matières crues et visqueuses.
Auicenne ordonne clystere carminalif , composé d’hysope , origan , achor, semence d’anis, cyperi, calam.
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aromat., et autres semblables choses chaudes.
Le malade doit vser de bonnes viandes et faciles à digerer, cl boüil- | Ions ausquels seront mis moyeux d’œufs, saffran, fines herbes, et bonnes espices de muguelte, et clou de girofle ; et boire de bon vin genereux, ou inaluoisie , ou hypocras fait de bon vin , à fin d’eschauffer l’estomac et les intestins : par-ce que toute flatuosité prouient de chaleur debile , comme escrit Galien * ; partant il faut vser de toutes choses chaudes.
D’auantage si la douleur persiste, il faut appliquer Vne assez grande ventouse sur le nombril : car elle dissipe les vents. Galien dit ^ , que la ventouse est si admirable contre les flatueuses douleurs, qu’il semble estre vn enchantement , parce qu’elle les appaise promptement , à cause qu’elle dissipe et consomme les vents.
Aussi il ne faut oublier à bien fort serrer le ventre, auecques fortes et larges bandes , à fin de pousser les ventosités hors, et roborer les boyaux ; ce que les malades mesmes nous monstrent, parce qu’ils se pressent le ventre auec leurs mains , et mettent la teste entre les genoux. Et si la douleur persiste , nous vserons de remedes qui opèrent par propriété occulte, comme intesliûiim lupi resiccatum , duquel puluerisé on donnera à boire vne dragme auec du vin blanc.
La colique bilieuse est celle qui prouient d’inflammalion, laquelle demande remedes contraires à celle qui est faite de ventosités et de crudités. Le premier est la saignée , régime de viure réfrigérant : Potions de catholicum, casse, dissouls en eau d'orge :
Clysteres refrigerans, ausquels seront
‘ De symptom, causis. — a. P.
Au dernier chap. de ta Méthode. —A. P.
casse , catholicum , dissout» en eau d’orge. En la grande douleur, Auicenne ordonne les narcotiques, pouf* ce qu’ils sont froids : ils contrarient à la cause de la maladie qui est chaude et seiche, comme sont les pilules de Phiionium, ou de hiere picre la quantité de 5 iiij. opij et croci ana gran. j. fiant pi'ulœ cum vino. Aussi les bains faits d’eau douce, ausquels seront mises mauues , guimauues , Violiers , fleurs de nénuphar, laitues , pou rpié, et autres semblables refrigerans , à fin de corriger l’ acrimonie des humeurs chaudes causans la maladie.
Celle qui est faite d’vne pituite sallée, acre, grosse, et glulineuse, il faut premièrement atténuer l’humeur , puis le fondre et l’attirer ; qui se fera par remedes chauds , pris tant par la bouche que par clysteres, et applications extérieures qui seront ordonnée»
par le docte médecin.
Cure de la colique faite par rétention des excrements, et des replis des hoyauœ.
En icelle , Auicenne recommande les alimens qui ont vertu d’amollir le ventre, comme toutes especes de bouillons humides, et entre autres celuy qui est fait d’vn vieil coq, qu’on aura fait courir long-temps , puis battu , et le faire cuire auec anet et polypode, et quelque peu de sel, iusques à ce que telle substance se resoude en eau. Faudra pareillement vser de clysteres delersifs, à quoy le mesme autheur se sert dé cesiuy cy :
Betæ m. j.
Furfuris p, j.
Ficuum numéro x,
ÂUhæœ m. j.
Fiat decoct. ad ïb. J. in qua tlUi01u«;
Nitri et inuriæ ana 3. ij.
Sacchari rub. g . j.
OleFsesam. 5 . ij.
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Et si l’obstruction est trop conlupiace, il en faut vser de plus forts, gusqtiels on mettra du cyclamen et de la centaure, et de la biere diacolocin. ad 5 ij.
Et si encore pour toutes ces choses le malade n’est allégé, et qu’il jette sa matière fecale par la bouche , Marjanus Sanctus , hômme fort expérimenté en la medecine et chirurgie, dit auoir veu plusieurs qui estoient eschappés de l’iliaque passion (maladie mortelle ) en prenant trois liures d’argent - vif , auec de l’eau simplement : ce qui aduient , d’autant que par sa ponderosité destourne l’intestin , qui estoit entors et replié , et pousse la matière fecale en bas, et fait mourir les vers qui pourroient auoir causé ladite contorsion Maistre lean de Saint - Germain , apoticaire à Paris , homme bien accompli en son art, m’a affermé auoir pensé vn gentilhomme ayant la colique accompagnée d’extremes douleurs, et pour s’en deffaire, auoit pris plusieurs clysteres , et autres choses prdonnéespardoctes médecins; néantmoins tout cela, sa douleur ne cessoit point. 11 suruint vn Allemand , son aray, qui lui conseilla boire trois onpes d’huile d’amandes douces tirée sans feu , mixtionnée auec du vin blanc , et eau de paritoire ; ce qu’il fit, puis lost apres luy fit aualler vpe balle d harquebuse faite de plomb, frottée et blanchie de vif argem ( à fin qu’elle coulast mieux) où bien lost apres les jelta par le siégé, et quant etquantsa douleur fut du tout cessée.
Telle chose peut aider grandement k la colique venteuse. En la colique
* Marianus Sanctus. — Lib. de casu et offensione. — A. P. ~ Je ne connais pas ce livre.
l’estomac souffre, et partant, aucuns disent auoir la colique d’estomach.
CHAPITRE TXyi
OUE c’est que saignée*.
Phlébotomie est incision de veine euacuant le sang auec les autres humeurs, comme l’incision de Partere est dite artériotomie.
Le premier scope de la phlébotomie , est euacuer le sang péchant en quantité : combien aussi que sonnent on se propose de tirer le sang qui peche en qualité, ou tous les deux ensemble. La quantité ou replelion s’entend en deux maniérés : Pvne, quant à la vertu, jaçoit que les veines ne se montrent trop pleines, qui reipi soudain les hommes foibles etdebiles.
Nature ne pouuant porter vn tel faix ou pesanteur : l’autre maniéré de replelion se prend quant aux vaisseaux qui contiennent le sang, et se rapporte à l’abondance d’icelny, encore que Ip vertu le comporte sans aucun ennuÿ- En ceste replelion les veines somjent se rompent , et le malade crache le sang, ou bien il sort par quelque autre partie du corps, comme par le nez, par la bouche en vomissant, par lu matrice aux femmes , par les rongnons, de façon que l’on pisse le sang t ut pur, ou par les hémorroïdes, ou quelques veines variqueuses , ou sans estre variqueuses. La replelion qui se fait quant à la vertu , se connoisl par la pesanteur et lassitude de tout le corps. La replelion quant aux vaisseaux, se connoist par l’extension d’iceux, et qu’ils apparoisi^ent fort
1 Ce chapitre et les suivants ont Ift date comraunçdelÿl^.
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pleins : et l’vne et l’autre repletion a besoin d’euacuation
D’auantage , pour cinq intentions on fait la phlébotomie. La première est pour euacuer l’abondance du sang et des humeurs , comme és pléthoriques , et à ceux qui sont vexés de quelque passion sans pléthore, comme pour quelque inflammation. La seconde est pour détourner et diuertir, ce que l’on appelle reuulsion : comme lors qu’il suruient vn flux de sang par la narillesenestre, on doit faire la saignée au costé dextre, et ainsi au contraire. La troisième est pour attirer , comme lors que nous voulons prouoquer les mois des femmes, nous ouurons les veines saphenes aux malléoles. La quatrième est pour altérer, comme nous saignons és fléures aiguës , à fln d’euacuer le sang bouillant , et refroidir ce qui reste. La cinquième est pour preseruer , comme nous phlebotomons au printemps et automne, ceux qui sont disposés à cracher le sang, ou suiets àsquinance, pleuresie, epilepsie, apoplexie, gouttes, et à d’autres indispositions ; aussi és playes nous saignons pour euiter le phlegmon.
Auant que saigner on doit considérer si les excremens du ventre ont esté retenus long temps dans les boyaux , et si ainsi est , les faut premièrement vuider auec clysteres gracieux , ou suppositoires , ou noüets , à fln que les veines mesaraïques ne tirent des boyaux quelque substance putride.
On ne doit saigner les vieils ( si ce n’est en vne nécessité ) pour crainte
» Toute cette dissertation sur les deux replétions ad vires et ad vasa est de Paul d’Egine, liv.vi,ch.40, et copiée presque mot à mot de la traduction de Dalechamps.
de la diminution de leur chaleur naturelle , et desiccation de leur substance : pareillement ny les ieunes enfans , pour crainte de trop grande resolution de leur habitude faite par l’abondance de leur chaleur naturelle : à raison de la rarité de l’habitude de leurs corps , aussi de la mollesse et délicatesse de leur substance.
La quantité du sang que l’on tire se mesure à la force de la vertu et à la grandeur de la maladie. Si le malade est debile, et que la maladie demande grande euacuation , on fera la saignée à deux ou trois fois , et quelques iours interposés.
Pour vne grande douleur de teste qui est en la partie postérieure , nous incisons les veines du front, et premièrement nous fomentons la partie auec eau chaude pour amollir lecuir, et attirer d’auantage de sang dans les vaisseaux.
Aux squinances, on ouurira les veines au trauers qui sont sous la langue , sans aucunement lier le col, de peur de suffoquer le malade.
A toutes affections ou maladies qui estent l’haleine et nous estranglent , et à celles qui soudain font perdre la parolle, la phlébotomie est necessaire : aussi à toutes grandes contusions des parties internes ou externes , comme est tomber de haut , ou auoir receu quelque coup orbe, encores que la vertu fust debile , et que le sang ne pechast ny en quantité ny qualité , il faut faire la saignée : pareillement en apoplexie , squinance, pleuresie, fléures ardentes.
Aussi si le malade, apres s’estre précipité , vomist le sang , soudain luy faut ouurir la veine : autrement le sang se pourrait cailler, si on le laisse reposer et refroidir.
Il ne faut saigner le malade en la
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vigueur de la fiéure ‘ . Or si la fleure ne croist plus , et aussi ne decroist point , et n’esperons aucune déclination d’icelle, en tel cas il ne faut perdre ceste seule occasion de la saignée , encore qu’elle soit pire qu’en la déclination de l’accès.
Quelques-vns débattent que le sang doit estre tiré au plus loin qu’il est possible du lieu où il fait le mal , et y cause inflammation, et que par ce moyen le cours des humeurs est destourné : le faisant autrement , que Ion attire à la partie malade ce qui le charge et offense. Ceste opinion est fausse : car la saignée vuide et euacue premièrement le lieu le plus prochain 2. Car i’ay souuentesfois ouuert les veines et arteres du mesme lieu , comme à la chiragre et podagre, les veines du pied ou de la main , et à la migraine les arteres et veines des temples ; et par ceste euacuation] de sang qui estoit flué auec le virus arthritique , et les esprits bouillants qui estoient euacués , la douleur soudain s’appaisoit ; ce que i’ay fait plusieurs fois auec bonne et heureuse issue. Ainsi Galien commande inciser les arteres des temples pour la fluxion des yeux , et pour vne douleur de teste inueterée , ou pour vne migraine s ce que i’ay fait plusieurs fois auec bon succès*.
'L’édition de 1575 ajoutait ici : et qui le ferait, serait luy cauper la garge.
'Il s’agit ici de la grande question de la révulsion soulevée par Brissot au commencement du xvi« siècle , et résolue contre les Arabes à l’époque d’A. Paré. Celui-ci représente donc en cet endroit l’opinion victorieuse.
® Gai. 13. Met.,chap. dern. — A. P.
* Paré ne décrira pas ici la manière de faire l'artériotomie : mais il en a donné une description excellente pour l’époque dans son chapitre de la migraine , en racontant
LE MOYEN DE BIEN FAIRE LA SAIGNÉE
Maintenant ie te veux donner le moyen de bien faire la saignée.
Premièrement faut bien situer le malade , à sçauoir, s’il est foible, sera saigné dedans le lict : et si les vertus sont fortes, sera a.ssis dans vne chaire, situé de maniéré que ie iour donne droit au lieu où l’on voudra inciser le vaisseau.
Cela fait, le chirurgien frottera la partie auec sa main ou linge chaud , à fln d’attirer le sang au vaisseau :
puis fera vne ligature vn peu au dessus dudit vaisseau qu’il voudra ouurir , et r’enuoyera le sang des parties inferieures vers la ligature ; et empoignera le bras du malade auec sa main sen estre, si c’est le bras droit : et si c’est du bras senestre , le prendra de la dextre, mettant le pouce un peu plus bas que le vaisseau à fin qu’il le tienne , et ne vacille çà et là , et le faire esleuer à cause dusangqui aura esté enuoyé. Cela fait , de son ongle marquera le cuir qui sera sus la veine, à l’endroit où il la voudra inciser : puis subit prendra vne petite goutte d’huile ou de beurre frais , et frottera le lieu marqué par l’ongle , à fin de rendre le cuir plus lice et l’amollir, et par ce moyen sera plus facile à couper et fera moindre douleur au malade , à raison que la lancette entrera plus doucement. Or le chirurgien tiendra sa lancette du pouce et de l’index , non trop loing ny trop près de la pointe, et de ses trois autres doigts s’appuyera contre la partie :
l’observation du prince de la Roche-sur- Yon. Voyez ci-devant page 411. Il reviendra sur ce sujet dans sa grande Apologie en défendant son procédé.
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et d’abondant mettra les deux doigts susdits, desquels il lient la lancette, sus le pouce, pour auoir d’auantage sa main ferme et non tremblante :
alors fera incision vn peu obliquement au corps du vaisseau, qui soit moyenne, non trop grande ny trop petite . selon le corps du vaisseau , et le sang gros et subtil que l’on aura coniecluréy estre contenu. Elsefaut garder de toucher l’artere qui est souuent couchée sous la basilique , et sous la médiane vn nerf, ou le tendon du biceps : et quant à la veine céphalique, il n’y a aucun danger K Il sera tiré du sang selon qu’il sera besoin , puis déféra la ligature, et en fera vne autre sur le corps de la veine, pour arresterlesang auec vne petite compresse ; et la ligature ne sera trop lasche ny trop serrée-, de façon que le malade pourra plier le bras à son aise. Et pour la faire comme il appartient, faudra à l’heure que Ion la voudra faire , commander au malade de plier le bras : car si on le bandoit estant droit , il ne le pourroit apres plier, ainsi qu’il a esté dit cy dessus. Ce qui se fera auec vne telle lancette :
Itaneflle pour faire les saignées
‘ C’était peut-être ici le lieu de rappeler la piqûre du nerf dans Unesaignée faite àCharles IX. Paré en a parlé dans un chapitre spécial du livre vm. Voyez ci-devant, page 11.5.
’ La figure de cette lancette avait paru pour la première fois dans la Meihode de traiter les plages de la teste, 1661, fol. 166, verso ; avec cette annotation :
P'ne lancette de laquelle feras les scarifications pluslost qu'uuec vn rasoir, d’autant qu’elle coupe plus subtilement, et à moins de douleur.
Plus tard, en J5G4, l’auteur reproduisait la même figure à côté
CHAPITRE LXVin
DES VENTOVSES*.
Ventouses est vn vaisseau ventru qu’on applique sur le corps pour attirer violentement. Il y en a de cuiure, de corne, de verre, de bois, de terre , d’or et d’argent ; les vnes sont grandes, autres petites (appelées petits cornets) les autres moyennes. Et s’il aduient qu’on ne trouuast des ventouses , on se peut aider d’vn verre ou gobelet, ou d’vn petit pot de terre. Elles sont grandes ou petites , selon la diuersitédes parties où elles seront appliquées. Or celles qui ont i’emboucheure estroite et qui sontlonguettes tirent de plus loing. On met dedans des eslouppes ou chandelles de cire allumées au cul d’icelles. Les petits cornets sont appliqués les ayant trempés en eau chaude , et apres qu’on les a vn peu eschauffés à la flamme d’vne chandelle , ou de lampe ayant grande flamme : ou par succer auec la bouche.
On applique les ventouses lors que Ion veut faire vacualion de quelque matière coniointe en vne partie, principalement quand elles sont auec sca-
du bistouri courbe, avec ce titre nouveau :
Lancettes courbées et toutes droites propres à saigner et à ouurir apostemes et faire autres incisions.
Enfin, elle a été reportée à ce chapitre à la date du chapitre même, c’est-à-dire en
‘ Cechapitre, comme le précédent, date de 1575; toutefois, le premier paragraphe n’y a été ajouté qu’en 1685. Il a été en grande partie emprunté aux annotations de Dalechamps sur le 41* chap. de Paul d’Egine, chir. française , p. 231 et Sttiv.
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rlflcation, et sont aussi appliquées pour faire reuulslon et deriuation en quelque partie, comme pour la defluxion qui se fait aux yeux.
On les applique sur les espaules aueo grandes flammes : car par ce moyen font plus grande attraction.
Pareillement aussi sous les mamelles des femmes pour faire reuulsion de leurs mois , quand ils fluent trop, et sont trop pareillement appliquées aux plats des cuisses, quand ils ne coulent assez : aussi aux morsures des testes veneneuses, et bubons , et charbons pestiférés , pour attirer le venin du dedans au dehors.
Cornélius Celsus veut que l’on applique la ventouse sus la partie dolente que nous prétendons guarir, en faisant euacuation du sang et esprits flatueux imprimés en quelque partie.
Les ventouses s’appliquent sus le nombril pour résoudre vne grosse ventosité enfermée en nos boyaux, ou en quelque autre spaciosité, comme entre quelque autre membrane des muscles de l’epigastre, qui causent colique. Aussi sont appliquées sur le flanc dextre ou senestre, quand au foye ou en la râtelle il y a tension douloureuse faite des ventosités , ou qu’il y hémorrhagie par le nez.On les applique aussi sus les reins et sus le ventre , à l’endroit où sont situés les vreteres, pour faire descendre la pierre à la vessie , et sont appliquées plus grandes ou plus petites, selon la nécessité.
D’auantage tu vseras des cornets comme des susdites ventouses, és lieux esquels les ventouses ne peunent estre , pour leur grandeur, appliquées : desquelles t’ay voulu donner le portrait.
l-'eniouses de ditteree grandeur, ayant de petits trolls, lesquels seront bousckés de cire lors qu’elles seront appliquées et quand on les voudra osier, on leur donnera vent par
I ' Paré avait fait figurer sous ce titre quatre ventouses exactement semblables, si ce n’est qu’elles étaient de diverse grandeur ; il m’a paru dès lors suffisant d’en donner une, d’autant plus qu’aucune des figures originales n’était de grandeur naturelle.
Ces premières ventouses avaient été figurées d’abord dans le traité des Plages de la teste, en LSGl, fol. Id6, verso j puis, en 1564, dans les Dix Hures de chirurgie, page 162.
2 Ici surtout Paré avait multiplié les 6-
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Cornets qui attirent sans Jeu, mais par le be nejice de la bouche, en retirant son haleine
CHAPITRE LXIX
DES SANGSVES, ET LE MOYEN d’EN VSÉR^.
La sangsue est vn ver aquatique, de figure d’vu ver de terre. Au bout où est la teste , elle a vn trou rond comme celuy d’vu lamproyon, et
gures de ses cornets ; il n’y en avait pas moins de huit, luxe d’autant plus inutile que d’abord ils se ressemblaient tous, mais surtout que plusieurs étaient même représentés avec des dimensions égales. Ces figures avaient paru d’abord dans les Dix Hures de chirurgie, 1564, page 70 (voyez ci-devant la note 2 de la page 200), en même temps que les flammettes. Quant à la lancette, c’est la même que la lancette à saigner, représentée à la page 522, à parties ornements du manche, pour lesquels j’ai voulu la conserver.
1 Ces trois cornets, fort différents des précédents, avaient été figurés pour )a première fois dans le magasin d’instruments qui termine les Dix Hures de chirurgie, p. 226.
2 Ce chapitre exisUit en partie dans les deux éditions de 1575 et •lè79: mais ce n’est
trois petites dents ou aiguillons, auec lesquels elle perce la peau, non seulement de l’homme, mais aussi d’vn cheual ou d’vn bœuf, et s’y attache et succe, et se remplit de sang.
Il y en a qui sont venimeuses, et sont celles qui ont grosse teste, de couleur verdoyante , et reluisent comme vers ardans, et sont rayées de bleu sur le dos, ou toutes noires.
Aussi sont venimeuses celles qui viennent és marets, et aux eaux bourbeuses, et engendrent inflammation, aposteme, fleure et malins vlceres, voire souuent incurables.
Les bonnes sont celles qui sont de couleur de foye, menues, rondes, ayans petite teste, le ventre rougeastre, et le dos verd et rayé de couleur d’or par dessus , et qui habitent és eaux claires et coulantes. Apres les auoir prises , il les faut garder enuiron vn mois et plus, à fin qu’elles se desgorgent de leur baue et ordure, et leur changer d’eau souuent : par-ce que aucunesfois elles se seront iettées sur quelque beste morte et charongneuse : et qui les appliqueroit sans estre desgorgées, elles pourroient imprimer quelque venin à la partie.
Partant il les conuient faire desgor-
qu’en 1585 qu’il a acquis toute son étendue. Les trois premiers paragraphes relatifs au choix des sangsues sont de cette date ; de même que le dernier, qui, au reste, n’a nul rapport au titre du chapitre. Le reste est de
Ce chapitre se lit d’ailleurs avec un certain intérêt; la section du corps de la sangsue pour la faire mieux tirer, les manières d’arrêter le sang, ne se trouvent pas dans Guy de Chauiiac. Paré n’en était pas pour cela l’inventeur , et il a pris presque tout ce qu’il en dit dans les annotations de Dalecbamps sur le chap. 41 de Paul d’Egine, Chir. française, page 239.
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ger et vomir leur ordure auparauant troisième partie de son corps ; en cesque les appliquer. te façon elle tire tousiours, et le sang
Or on les applique aux endroits du qu’elle attire découlé par son corps, corps où les ventouses et cornets ne Or la sangsue par son succement peuuent tenir, comme au fondement, attire du profond etparliesvoisinesi et pour rompre la tunique des veines non seulementde celle qui est malade hémorroïdales, à l’entrée de la vul- sur laquelle elle est appliquée. Ce qui ue, aux genciues, léures, nez, et sur est manifeste à voir, à raison qu’esles doigls. Si on veut faire grande tant tombée, il sort bonne quantité euacuation de sang, apres que la de sang et par longue espace de sangsue est tombée, si le lieu le per- temps par la morsure, encore qu’elle met, on appliquera des ventouses ou soit petite , joint que difficilement on cornets, ou bien on en remettra d’au- l’estanche : ce qui ne se fait par les très. scarifications et applications de cor-
II faut noter que si la sangsue est ma- nets et ventouses. Si on ne pouuoit niée à main nue, elle se rend desdai- estancher le sang apres la morsure, il gneuse et despiteuse, et ne veut pas faut appliquer la moitié d’vne féue ; mordre : parquoy quand on la veut ap- la tenant et pressant dessus , iusques pliquer , on la prendra auec vn linge à ce qu’elle y demeure attachée et blanc et net, faisant auparauant sur la adhérente, infailliblement cela repartie petites scarifications ou mou- tient le sang : ou bien y appliquer du chetures, ou bien sera mis sus quelque linge bruslé auec compresse et ligapeu de sang tiré de quelque beste: par ture propre.
ce moyen elle prendra plus facile- le ne veux baisser en arriéré > ne ment.Et pour la faire tomber, on Jette autre operation, qui se fait par poinsussatestedelapoudred’aloës, dusel ture ou piqueure auec vne espingle ou de la cendre ; et estant tombée, si ou aiguille, ou par la pointe de la l’on veut sçauoir combien de sang elle lancette, ou par la piqueure des sangaura tiré, on la mettra dans vn vais- sues. On pique les petites aposlemes seau , et sera couuerte de sel broyé és membranes de l’œil, pour abattre bien menu, et soudain elle vomist tout les cataractes, ou pour euacuer le ce qu’elle a succé. Et qui la voudra pus, appelé hypopyon, contenu entre faire tirer dauantage, auant qu’elle les membranes de l’œil : ou appliquer lasche prise et desmorde , il la faut vn seton , ou faire sutures à coudre couper d’vn cizeau par en bas vers la les playes et autres.
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traitant
DE LA GROSSE YEROLLE
AU LECTEUR
Je il’ay voulu laisser en arriéré à parler de la grosse Verolle. Et pour ce faire , i’ay pris la plus grande part de ce qu’en auoit escrit defunct Thierry de Hery, Chirurgien demeurant à Paris : lequel en a autant bien traité qu’aucun de ceux que i’ay peu lire , qui en auoient parlé deuaiit luy. Et pour çe n’ay voulu changer sa méthode et maniéré de pratiquer, à raison que n’eusse sceu mieux faire ; et l’ay inséré en ce présent liure pour deux raisons. La première , à fin que le ieune Chirurgien ne desirast la méthode de guarir eeste maladie en ce présent Oeuure. La seconde , pour le faire renaistre si possible m’estoit , pour la preud’hommie du personnage , et bonne amitié que nous auions ensemble dés nos ieunes ans.
' C’est ici] que nous commençons à nous écarter formellement de l’ordre suivi par A. Paré dans la disposition de ses livres. Car en retranchant le livre des Animaux et le livre des Fiéures au commencement de la collection , nous pouvions alléguer telle ou telle édition qui ne les offrait pas à celte placej mais toutes les éditions complètes donnent le livre des Gouttes après celui des Operations, et avant celui de la Grosse Verolle. Mais le livre des Gouttes est presque purement médical; celui de la Grosse Verolle tout chirurgical ; et il se trouve d’autant mieux placé après celui des operations, qu’il vient compléter ce que celui-ci contenait déjà sur les affections de la verge- et les rétentions d’urine. J’ai exposé d’ailleurs dans mon introduction l’ordre général que j’avais cru devoir adopter ; les livres anatomiques , puis les livres chirurgicaux, réservant les
livres médicaux en quelque sorte pour la troisième partie de l’œuvre.
Ce livre est formé de trois portions bien distinctes par leur date et leur sujet. La première, du chapitre 1 au chap. 18, date seulement de 1575; et c’est à elle surtout que se rapporte l’avis au lecteur, où Paré donne à Thierry de Héry un si touchant souvenir. La deuxième du 18-= au 29' chapitre, et pour laquelle Paré avait beaucoup emprunté à l’ouvrage de Thierry , sans en rien dire , date de I5fi4 , et avait été publié dans les dix Hures de chirurgie , où elle formait le livre 8, intitulé : Des chaudes-pisses et carnositez engendrees au méat vrinal. Les deux chapitres suivants se rattachent à la vérole et datent de 1575. La troisième partie comprend quatre chapitres, qui en faisaient dix dans l’édition de 1564 , et constituaient le 6' livre sous ce titre: Delamaniere detraitter
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CHAPITRE I
descbiption de La verolle.
Les François nomment ceste maladie, la maladie de Naples : et les Neapolitains, lo mal di Françose : les Geneuois, lo male di brosuse : les Espagnols, la bouez : les Allemans, Fran çouse : les Latins, pudemdagra. Tous lesquels noms ont esté ainsi imposés selon le plaisir des nations : mais pour ne faillir, ie suisd’auis que si le François en est vexé, que Ion l’appelle la maladie du François ; et si c’est le Neapolitain, la maladie du Neapolitain : ainsi des autres nations. Et ne faut eslre curieux des noms, pourueu que Ton entende la chose par eux signifiée,
Verolle est vne maladie causée par attouchement, et principalement de compagnie charnelle, auec qualité occulte, commençant le plus souuent par vlceres des parties honteuses, pustules en la teste, et en autres parties extérieures, infectant aussi les parties internes, auec douleurs nocturnes extremes à la teste, espaules,
les canes des os. Mais ils sont d’une date bien plus ancienne; et pour en retrouver le texte primitif, il faut remonter à l’édition de 1652, où Paré l’avait mis entre le Traité des fractures d’os, elle Traité de la gangrène, sous ce titre courant: Traité des os carieux, et avec celui-ci entête : La maniéré de guérir les os carieux, sans aucune distinction de chapitres. Après cetle histoire de la carie, U reste encore les six derniers chapitres , qui ont la même date que le livre lui-même, c’est-à-dire 1575. Voilà, comme on voit, des dates et des sources assez variées; je prendrai soin, comme toujours, de rapporter toutes les variantes un peu notables.
iointures et autres parties : et par succession de temps fait desnodosités, alteration et caries aux 08‘,les liquéfiant comme si c’estoit métal fondu, laissant les parties charneuses d’autour souuent en leur entier : ensemble cause plusieurs autres et diuers accidens, comme corruption totale des parties selon Fintemperature et cachexie des corps, et la diuturnité du temps que le malade en sera espris.
Car aucuns perdent vn œil, et souuent les deux, ou vne bonne portion des paupières, et les malades demeurent apres estre curés, hideux à regarder, ayans les yeux éraillés. Autres perdent l’ouye : autres le nez :
autres ont le palais troüé auec déperdition d’os, qui est cause de les faire parler Renaud'^ : autres ont la bouche torse , comme renieurs de Dieu :
autres perdent le cultiueur du champ de nature humaine, de façon qu’ils demeurent apres stériles : et les femmes y laissent la moitié, et quelquesfois d’auantage de leurs parties génitales : qui fait qu’elles sont laissées comme inhabiles d’auoir la compagnie des hommes. Et à d’aucuns par vn reliqua d’vne chaude-pisse, se procrée des carnosités en la verge, qui fait que iamais ne peuuent pisser que par le bénéfice d’vne sonde, et souuent meurent par vne suppression d’vrine, ou d’vne gangrené à la verge. Autres demeurent impotens des bras ou iambes, cheminant tout le cours de leur vie à potences. Autres demeurent en vne contraction de • tous leurs membres, de maniéré qu’il
‘ Cette définition est à peu de chose prés celle de Thierry de Hery, ouvrage cité p. S. Mais le premier paragraphe et le reste du chapitre appartiennent à Paré.
’ Parler Renaud, parler du nez, PasUler.
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ne leur reste que la parole, qui est le plus souuent en criant et lamentant, maudissans l’heure qu’ils ont esté engendrés. Autres demeurent asthmatiques et hectiques , auecvne fléure lente, et meurent tabides et desseichés : aucuns deuiennent lepreux :
autres ont des vlceres putrides, chancreuses et corrosiues à la gorge et és autres parties du corps ; aucuns ont vne cheute de poil, dite alopécie, ou pellade : autres des dartres squameuses aux pieds et mains : il se concret à d’aucuns des boutons et pustules dans le conduit de l’vrine, qui s’exulcerent et enflamment, et se tuméfient, de façon que les malades ne peuuent vriner, puis la gangrené et mortification suruiennent ; qui fait que pour leur sauner la vie, leur conuient entièrement couper la verge si on n’y remedie. Aucuns sont vexés d’epilepsie : autres de flux de ventre, iettans les matières sanguinolentes et corrompues.
Et pour le dire en vn mot, on peut voir la verolle compliquée 'de toutes especes et différences de maladies, lesquelles ne se peuuent guarir sans ablation du virus verolliqiie, auec son alexipharmaque, qui est le vifargent, que l’on peut comparer à vn furet faisant sortir le connin hors de son terrier.
DES CAVSES DE LA VEROLLE
Il y a deux causes de la verolle. La première vient par vne qualité spécifique et occulte, laquelle n’est suiette à aucune démonstration ; on la peut toutesfois attribuer à l’ire de Dieu, lequel a permis que ceste ma¬
ladie tombas! sus le genre humain pour refrener leur lasciueté et desbordée concupiscence. La seconde est pour auoir eu compagnie d'homme ou de femme ayant ladite maladie, laquelle se prend à cause que l’homme aura à la verge quelques vlceres de verolle ou chaude-pisse, ou la femme à sa matrice : ou qu’elle aura vne chaude-pisse (qu’elles appellent fleurs blanches) ou de la semence recentement receuë de quelque verollé : et par le contact de la verge, la mucosité et sanie virulente retenue aux rugosités du col de la matrice, s’imprime aux porosités de la verge, causant vlceres malins ou chaudepisse. Puis le virus pullulera et cheminera par les veines, arteres et nerfs aux parties nobles : ainsi que l’on voit le feu espris à vne corde d’harquebuse : et le foye se ressentant de tel vice, souuent par sa faculté expultrice cbasse ledit virus aux aines, et fait apostemes appellées bubons (vulgairement poulains) lesquels s’ils ne iettent leur gourme et retournent au dedans par delitescence, ce venin infecte la masse du sang, dont s’ensuit la verolle.
Toutesfois elle peut aduenirparautre cause, comme par la réception de l’haleine infectée d’vn verollé ou verollée,baisant plusieurs fois vn enfant:
ce qui n’es t hors de raison . Car par la réception des vapeurs corrompues, le virus se peut imprimer au corps de l’enfant , attendu sa délicatesse et rarité puerile. Pareillement pour auoir extrait et receu vn enfant d’vne femme veroll ée , les matrones en peuuen t estre entachées, d’autant que par les porosités de leurs mains le virus se communique aux veines et arteres, et d’icelles par tout le corps : comme monsieur le Coq, docteur médecin à Paris,
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tesmoigne auoir veu au traite^ qu’il a fait, De ligno sancto non permiscendo^.
Aussi par expérience on voit que gens de toutes complexions, sexes, soient enfans, adolescens, hommes en aages consistans, solides, et robustes, couchans auec autresinfectés de ceste maladie, sans aucune compagnie charnelle, s’en trouuent atteints et espris. 11 ne faut pas en attendre moins de celuy qui couchera au lit d’vn verollé, si la sueur ou sanie sortant de quelque vlcere infecte les draps et couuerture, estans imbus de ce venin : à cause que nos veines et arteres attirent l’air, mettant en nos corps la qualité maligne des excremens imprimés aux linceuls. Autant en sera-il de manger et boire aux vaisseaux où ils auront beu et
‘ Cette citation se lit pour la première fois dans l’édition posthume de 1698. Antoine Lecoq, médecin de la faculté de Paris, était mort en 1560, et le livre cité ici avait paru en 1640. C’est ce Lecoq qui, ayant été consulté pour François I", répondit, si l’on en croit Guy Patin : C’est un vilain qui a gagné la vérole ; froitetur comme un autre, et comme le dernier de son royaume, puisqu’il s’est gâté de la même manière. — Du reste. Paré a emprunté cette citation à Thierry, et voici comment celui-ci s’exprime :
« Maistre Anthoine Lecoq , docteur regent en la faculté de medecine, homme docte et d’authorité, affirme au Hure qu’il a faict, Deliijno sancto non permiscendo, qu’il a cogneu sage femme, laquelle en receuant l’enfant à vne femme vairollée, gaigna ladicte vairolle (l’enfant sain et non affecté d’icelle) , qui n’estoit que par lareceptioii de l’air et vapeur veneneuse, receue assez promptement et plus tost parles porositez des mains et bras, qui plus difficilement peuuent infecter les parties nobles, que par la respiration qui se faict par la bouche. — Ibid., p. 17.
TI
mangé : car de leur bouche ils y laissent vne saline sanieuse, contenue entre leurs dents, laquelle est veneneuse en son espece , ainsi qu’aux lépreux, ou que la baue ^’vn chien’enragé en la sienne. Semblablement les enfans allaitans nourrices verollées en sont infectés : attendu que le lait n’est que le sang blanchi, lequel estant infecté du virus, et l’enfant en estant nourri, en prend les mesmes qualités : d’autant que nous retenons de la nature dequoy nous sommes nourris. Souuent aussi l’enfant ayant la verolle, la donne à sa mere nourrice : car par la grande chaleur et vlcere qu’il a en sa bouche, et par les vapeurs qui s’esleuent de son corps, il imprime au mammelon, qui est poreux, laxe et rare, le virus qui subit se communique par tout le corps , qui premièrement et le plus souuent se monstre au niammelon‘.
En cest endroit ie veux bien reciter ceste histoire. Vne honneste et riche femme pria son mary qu’il luy permis! d’estre nourrice d’vn sien enfant ; ce que luy accorda, pourueu qu’elle print vne autre nourrice pour la soulager à nourrir l’enfant. Icelle nourrice auoit la verolle, et la bailla à l’enfant, et l’enfant à la mere, et la mere au mary, et le mary à deux autres petits enfants qu’il faisoit ordinairement boire et manger, et souuent coucher auecquesluy,non ayant connoissance qu’il fust entaché de ceste maladie. Or la mere considérant que le petit enfant ne proütoit aucunement,et qu’il estoit en cry perpétuel, m’enuoya quérir pour connoistre sa maladie, qui ne fut difficile à iuger :
■ Ces mois : qui premièrement, et le plus ■ souuent, se monstre au mammelon, sont une addition de 1686.
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d’autant qu’il estoit tout couüert do boutons et pustules, et que les tetins de la nourrice estoient lousvlcerés ; pareillement ceux de la mere, ayant sus son corps plusieurs boulons ; et semblablement le pere et les deux petits enfans, dontl’vn estoit aagéde trois, et l’autre de quatre ans. Lors declaray au pere et mere qu’ils estoient tous entachés de la verolle, ce qui estoit prouenu par la nourrice ; lesquels i’ay traités, et furent tous guaris, reste le petit enfant qui tnoürut. El la nourrice eut le foüet sous la custode et l’eust eu par les quarrefours, n’eust esté de crainte de desbonnorer la maison.
GHAPITHE llî.
EN QVEL HVMEVR LE VIRVS VËROL-»
LIQVE EST ENRACINÉ.
Coffibîeil que selon aucuns, la cause antecedeule de ceste maladie se fait indifféremment des quatre humeurs:
touteslois il me semble que le fon dément et la cause materielle première et principale d’icelle, est vne matière pituiteuse, grosse et visqueuse, altérée et viciée par ce virus : lequel consequemmeut altère et corrompt les autres humeurs, selon lapreparalioh qu’ils auront à le receuoir. Et pour probation que cè virus est fondé en l’humeur pituiteux, c’est que par l’euacualioii qui sé fait de ceste humeur, soit par flux de bouche ou de ventre, ou par i’vrine, sueurs, et en toutes tèmperatUres, soit cholériques, sanguines ou melancholiques, ladite verolle est guarie : ce que Ion voit par expérience. Aussi que les pa-
' Aoiu la turndt} l’édition latine traduit: in êarcere.
roxysmes ou mouUemens des douleurs se font la nuit plus que le iour, parce que lorS la matière est en son rut ou mouuement, faisant distension au périoste, membranes et autres parties nerucuses, et retourne tous les iours en mesme maniéré que fait vne fiéure quotidienne, causée d’humeurs pituiteux. Aussi l’on voit que les cholériques, sanguins et melanchoUqnes, ne peuuent estre guaris que par l’euacualion de l’humeur pituiteux : et sont tous ou la pluSpart des accidens suiuans ceste maladie, causés d’humeurs froids. Pareillement les malades se sentent blessés auec choses froides, et aidés et guaris par choses chaudes, soit par décoctions, onguens, emplaslres, parfums et autres remedes , pris tant par dedans que par dehors.
D’abondant en toutes pustules ou vlceres, on trouue vne dur.'té en la racine, encores qu’elles apparoissent extérieurement bilieuses ou sanguines : car les ayant ouuerles on les trouuera farcies d’vne matière gypseuse et blanche, ou vne pituite cr^ se, ou vn pus visqueux : aussi les Orties froides et spermatiques en sont plus affectées que les chaudes. Les exostoses ‘ ou nodus ne sont procréés que d’vne pituite crasse et visqueuse.^. Aussi les vlceres ne peuuent estre curez que le corps ne soit vacué, et principalement par sueur : parquoy si la maliero esloil chaude et seiche, seroit plustost entretenue par tels remedes, que guarie. Pareillement on void que ladite verolle est guarie par remedes chauds et secs, comme par
' Les éditions de 1575 et 1579 disent : tes eparosioses.
’ l.c reste de ce paragraphe a été ajouté en 1679.
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la décoction de ^aiflc, d’caqulne a&lse* {tariilo, ot vif-argent, et autres choses prouoquana la sueur*.
D’auaiitage, ceate maladie se cache au corps vn an sans démontrer quelquesfüis Signes appareils ; ce que lie font les maladies causées d’intempprature chaude.
Parquoy ces choses bien considérées, oh peut conclure que la base et fondement du virus Verollique est l’humeur pituiteux : toutosfois elle peut estre compliquée auec autres humeurs, comme il appert aux tumeurs contre nature, lesquelles se trouuent peu ou point qui purement et simplement soient faites d’vn seul humeur :
mais celuy qui domine en la tumeur prend la dénomination , comme nous auons dit au traité des tumeurs contre nature.
CHAPITRE IV
SIGKÉS de la VEROLLÊ.
Lors que lâ verolle est recertte , il il s’apparoist Vlceres à la verge, ou à la vulue, tumeurs aux aines, chaude-pisse, iettant quelquesfois sanie puante et fort fetide, laquelle prouient des parastates ^ , ou des vléeres qui sont au conduit de la verge : ils ont aussi douleurs aux iointüres, teste, espaules, et autres parties , auec vue lassitude des bras et iambes, de façon que les malades disent qu’il leur semble auoir esté
‘ Ici Paré auait ajouté en 1579 un paragraphe sur la pelade qui coupait le sens, et n’était manifestement pas à sa place. Je l’ai reporté au chapitre DuProynostic, ci-après, page 534.
3 Toutes les éditions du vivant de Paré disent parastates, l’édition latine presiales.
battus de bastons, ne poüuaus cheminer, ny porter leurs main* sur la teste, sinon auec grande difficulté.
11 leur fturuient inflaminalion à la bouche, et tumeur aux amygdales, qui lesgarde de bien parler, et aualler leurs viandes, et mésmes leur saline :
aussi Ils ont pustules et boutons à la teste, et par tout le corps, et soutient vn chappetei autour du front, cheute dé poil ( dite alopécie, ou pelade ) ô la teste , sourcils, et à la barbe, auec amaigrissement de tout le corps, et grandes Inquiétudes.
Il faut iey noter, quêtons ces signes ne suruiennetit pas à chacun malade, mais à aucuns d’iceUX. Les pins certains sont , quand le malade a quelque vlcere malin aux parties honteuses, calleux, dur et difficile : etèncorê que les viceres soient consolidées, et qu’il y reste certaine durelé , principalement à la verge, cela dénonce la verolle à curer : et apparoisseiit tumeurs aux aines, qui s’en retournent dedans lé corps sans Se suppurer. Et lorsqu’il surulëiit auciiu des signes susdits, il faut îüger qn’ils ont la verolle : toutesfois il faut bien noter que plusieurs ont signes euidens de la verolle, sans qu’ils ayent viceres à la verge , ny bubons aux aines , ne chaude-pisse, fléantmoins qu’en telles parties le plussouuent s’apparoissent les premiers signes ; mais ont quelques viceres ou pustules éft autres parties , lesquelles ne peuuent estre curées , quelque diligence qu’on y puisse faire, si ce n’est par le bénéfice du vif-argent.
Lorsqu’elle est inueterée , les douleurs sont fixes et arrestées , auec tophes OU nodus ; carie et pourriture aux os de la teste, ou aux bras, et au dèuaüt des iambes : aussi 11$ ont dés tumeurs noüeuseS, remplies de iftîâ-
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ticrediire, en maniéré de chastaignes, ou comme vn nerf on tendon pourri , qui sont fort enracinées : et apres estre ouuertes, degenerent en diuer • ses especes d’vlceres, à sçauoir, putrides, et corrosiues , et autres, selon la diuersité des corps. Les douleurs vexent plus les malades la nuit que le iour : ce qui aduient , pource qu’estans tenus chaudement, icelle chalenr esmeut l’humeur ; ioint que le virus verollique s’attache le plus souuent à l’humeur pituiteux, lequel la nuit a son mouuement ; partant il s’esleue et distend le périoste , et autres parties nerueuses, qui est cause auec l’acrimonie du virus, faire de grandes douleurs. Qu’il soit vray , les panures verollés , au matin , apres auoir crié toute la nuit, commencent à se reposer : parce que ledit humeur pituiteux commence à s’abaisser, et quitter place au sang , qui a sa domination au matin. Onpeut ici adiouster autre raison, c’est que le malade ne trouuaut occasion de parler la nuit à aucuns, et voir choses diuerses, son esprit est attentif du tout à sa douleur*.
DV^PROGNOSTIC
Si cette maladie est recente auec peu d’accidens , comme pustules, et
' Cette dernière phrase manque dans l’édition de 1575.
Cette exposition des signes de la vérole est plus nette et infiniment plus concise que celle de Thierry. Celui-ci décrit en cinq articles et en douze pages , les signes de la vairotle sanguine, les signes de la vairolle bilieuse, les signes de la vairolle piiuüeuse , les signes de la vairolle melancholique ; le tout couronné par une spéculation requise en la considération des signes.
quelques petites douleurs mobiles, et que le corps soit ieune et de bonne habitude , et que le temps soit commode, comme le printemps, la cure se fera facilement.
Mais à l’opposite, celle qui est inueterée auec grand nombre d’accidens, comme douleur de teste, nodus, et carie aux os, pareillement viceres cacoëlhes en corps fort exténués , debiles, et qui auront esté par diuerses fois pensés par empiriques, ou bien par personnes méthodiques qui n’ aurontrien oublié selon l’art à executer:
à quoy toutesfois la maladie n’aura voulu ceder par sa grande malice, de façon que le virus sera plus fort que les remedes : et aussi lors que le malade est fort émacié , sec , et hectique (pour la consommation de l’humidité radicale) lors sera du tout incurable. Parquoy à tels faut ordonner cure palliatiue : toutesfois faut vser de grande prudence en prognosti quant, pour n’encourir mauuaise réputation ; parce que l’on en a veu plusieurs que l’on estimoit ne deuoir iamais recouurer santé, auoir esté guaris : car Dieu et Nature font souuent choses admirables *.
‘ Tout ce commencement du chapitre est extrait presque textuellement de l’ouvrage de Thierry, article Du prognostique 44. Voici la dernière phrase de Thierry, afin que l’on puisse juger des modifications qu’y a faites Paré; Thierry ajoute en preuve une histoire que j’ai cru devoir aussi reproduire.
« Toutesfois faut vser de grande prudence en prognostiquant , pour n’encourir mauuaise réputation : car i’ay veu maintz, qu’aucuns disoycnt estre incurables, qui ont esté guariz.
» Encor n’a pas fort longtemps que ie pensay vn homme d’estat, affligé de ceste maladie inueterée, et de longtemps demouré au lict, qui auoist esté traicté et médicamenté par plusieurs empiriques, de sorte qu’aux
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Lesiennes qui sont de texture mollasse, rare, et délicate , sont plus disposés à receuoir tel virus, qui sont de contraires températures , et non préparés à receuoir tel venin. Comme nous voyons en temps de peste , que tous ceux d’vne maison en seront morts , et qu’aucuns conuerseront aueceuxiour et nuit, voireà ieun ou saouls, qui ne prendront aucun mal :
ce qui appert souuent en aucuns qui habiteront auec femmes infectées, et ne prendront la verolle, là où les autres qui n en auront tiré qu’vne seule pauuredragme, la prendront.
Et quant aux douleurs dites goûtes, elles different de celles qui sont vulgaires : car les vulgaires ont certains périodes et paroxysmes , et celles de la verolle sont presque continuelles ».
En outre, les goûtes vulgaires demeurent quelquesfois , non seulement cinq ou six ans au plus , cachées en
consuUation.s qui en furent faictes il fut déploré quasi de tous, à cause d’vne douleur de teste intolérable, qui par plus de quatorze sepmaines ne l’auoit laissé dormir, et de plusieurs nodositez grosses et petites en la teste, tant sur les os parietaulx qu’aussi sur le coronal , vlceres au palais, auec disperdition de l’os d’iceluy, au moyen de quoi, par deffault de reuerberation de l’air faisant la voix, parloit (que l’on dit communément) du nez. Pareillement il auoit deiection d’appetit, les ges oulx fort enflez et extresmement douloureux, tophes ou nodositez sur le milieu des os des iambes, auec exténuation vniuerselle de toute l’habitude de son corps, tellement que plusieurs l’estimoyent éthique = toutesfois, traicté auec les indications susdictes, fut guéri, sain et dispos, comme encor tous les iours on le voit cheminant par ceste ville de Paris. »
‘ Cette phrase est empruntée à la page 14 du livre de Thierry. Je n’ai pas retrouvé dans ce livre la source du reste de ce chapitre, qui parait donc appartenir à Paré.
vn corps ; mais aussi toute la vie d’vn homme, viuant de bon régime, sans qu’il s’en ressente , et toutesfois les enfans yssans de luy en seront affligés : ce qui n’est pas ainsi de celles de la verolle. Car on les voit ordinairement ou souuent guarir auec toutesleurs racines, sans iamaisrecidiuer de pere au fils. D’auantage, les goûtes qu’on appelle naturelles occupent les iointures, et y causent des nodus, dedans lesquels on trouue vne matière pierreuse et gypseuse : et celles de la verolle occupent plustost le milieu des os, les rendans carieux et pourris ‘ .
S’il y a vlceres à la verge, sont difficiles à guarir, et apres les auoir cicatrisées , s’il demeure dureté au lieu , telle chose infailliblement monstre le malade auoir la uerolle.
Quant au reste du prognostic , la" verolle du temps présent est beaucoup moins cruelle et plus aisée à guarir qu’elle n’estoit le temps passé de son premier commencement ; car elle s’adoucit de iour en iour euidemment. Les astrologues estiment la cause de cecy prouenir de ce que les influences du ciel , qui semblent auoir premièrement causé telle maladie, semblent aussi par laps de temps et contraires reuolutions estre affoiblies : tellement qu’il y a apparence qu’auec le temps elle se perdra comme jât la mentagre , qui luy resemble en plusieurs, accidents , et qui affligea beaucoup les Romains sous le régné de l’empereur Tibere ; et la Lichene, qui, sous Claude son successeur, molesta non seulement l’Italie , mais aussi toute l’Europe. Mais les médecins aiment mieux attribuer la cause de tel adoucissement à l’in
1 Le chapitre finissait en 1575; ce qui suit date de 15'!).
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uHHtion d’vne infinité d’excellens re- j «ledes, (ju« plusieurs gens de bon esprit ont recherché diligemment pour opposer à vn mal si cruel.
Que puis-ie dire d’auantage du prognosfic? C’est que plusieurs ayans gaigné la verolle , subit Tappelil vénérien est quasi comme esteint , et la verge se rend mollasse , et tombent en vue tristesse : puis peu à peu le mal accroisl, accompagné de plusieurs et diuers accidens , comme nous auons dit. A ceux qui ont les humeurs subtils, suruient la pelade : à autres, vlceres malins et cacoélhes. A quelques vns suruiennent des dertres et fentes aux mains et aux pieds, qui procèdent d’vne pituite sallée.
La pelade se fait d’humeur sereuse introduite sous le cuir, qui corrode la racine des cheueux. On cognoist ladite pelade quand on void déperdition de poil à la teste, barbe et sourcils. Elle est plustost curée par l’onction que par la diette. Rondelet escrit que pour faire renaistre le poil, faut prendre vne taupe et la faire bouillir, et en frotter la partie C
Lors que la verolle est inueterée , les douleurs sont fixes, et ont des nodosités, et le plus souuent dertres aux mains, ou aux pieds , et ont vne couleur plombine , et pesanteur de tout le corps , et sont chagrins et mélancoliques
‘ J’ai transporté ce paragraphe ici çorarae étant mieux à sa place qu’au cbap. 3, où on le lit dans les éditions ordinaires. Il date d’ailleurs de 1579.
» Ce paragraphe a été ajou té ici en 1585, et je ï’y ai laissé, bien que ce ne soit guère sa place. Én effet, l’auteur y revient sur les signes de la vérole invétérée; et il répète même en partie ce qu’il avait déjà dit dans '«s derniers paragraphes du chapitre précédent.
DE LA VEROLLE
Galien afferme que toute curation de maladie se fait par l’vne de ces trois parties de médecine curatoire, à sçauoir , par dicte , chirurgie , ou pharmacie, ou la plupart d’icelles ensemble. Or en ceste peruerse et maligne maladie, toutes les trois sont necessaires ; car, comme la pharmacie a besoin de diete et de chirurgie , aussi la chirurgie a besoin de diete et de pharmacie. El partant il faut que le chirurgien rationel aye la connôissancede trois choses, en l’ignorance desquelles gist le defaut de curation de toutes maladies , c’est à sçauoir l’essence , cause , et accidens de la maladie. Aussi la diuersité des températures , tant generales que particulières, auec lés femedes él medicamens propres pour la curation d’icelles, est necessaire. Car sans la connoissance et méthodique administration d’iceux,ne se peut faire curation , si ce n’est par cas d’auenlure.
Donc pour bien curer ceste maladie , il faut connoistre les choses naturelles, et les dépendances d’icelles, pour la variété des corps et parties blessées : car il faut que le chirurgien méthodique sçache que les hommes d’habitude dure et robuste, coqune laboureurs, nautonniers, forgerons, chasseurs, crocheteurs, postillons, et autres telles gens de grand trauail , endureront medicamens violens et euacuations plus fortes que les autres qui sont d’habitude et cômplexion molle et délicate , comme femmes, eunuques ou cEastrés, et
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ieunes enfans et sédentaires. Aussi , selon la lempi’rature de chacun malade , faut diuersirier les remedes, comme les personnes qui sont de complexion cholérique, sanguine, demaiidenl autre forme de curer que les pituiteux et melancholiques. Car encores que le fondement de la verolle ( comme nous auons dit ) soit en l’alteration de l’humeur pituiteux, si est-ce qu’il s’ensuit vice et corruption des autres, pour la température des corps et abondance des humeurs.
Mais il y a vn tas de coquins, imposteurs etmaquerelles, qui traitent tous ipalades d’vn seul onguent, ou d’vne décoction de gaiac auec vin , ou sans içeluy, adioustant quelquesfois medicamens purgatifs , et font vne infinité de fautes , dont les panures veroUés demeurent estropiés et languissans toute leur vie
A sçauoir, si au commencement de la verolle , comme il aduieni que quelqu’vn aura vlcere à la verge, ou à la vulue, pour auoir eu compagnie 4’vn verollé ou verollée, s’il faut promptement purger et saigner. Monsieur Rondelet défend de non purger et saigner, de peur de retarder le venin verollique à sortir hors , et oster
' Ici finissait le chapitre dans les deux premières éditions; on en retrouve les éléments, et jusqu’aux phrases textuelles, dans l’article Ci/ra/ion, de Thierry, de la page 47 à la page 65. Mais après ces idées générales, Thierry passait à un autre article intitulé les Indications particulières, long de douze pages, et consacré à l’exposition des théories galéniques les plus absurdes. Après quoi l’auteur entrait en matière par la Presermtion de la vairolle, pour laquelle il recommandait une ea«pAito«op/»qtte de son invention, à prendre à l’intéiieur, et dans la composition de laquelle il n’entrait pas moins de trente-quatre substances. Paré a passé sous silence tout ce fatras.
la connoissance pour quelque temps :
mai» il faut attirer le venin au dehors , par fomentations et lauemens, bains , esluues , emplastres de Vigo cum mercurio^ onguents vif-argentés appliqués aux aines et entre-fesson , décoction de gaiac donnée en potion, à fin de chasser le venin verolliqiie hors, et luy obtondre sa malice : telles choses plus soiiuent gardent la verolle de venir. Aussi qu’il nous est commandé des anciens , de non purger ny saigner au commencement des piqueures et morsures des chiens enragés, et autres bestes venimeuses, de peur d’attirer le venin du dehors au dedans. Parquoy c’est mal fait de purger et saigner au commencement de la verolle f
LES MOVESS DE CVREH LA VEROLLE, ENSEMBLE DV BOIS DE GAIAC
Plusieurs ont cherché et experimentédiuersremedespoür la curation de ceste maladie : ma s auiourd’hui , de tous elle se pratique en quatre maniérés ; la première, par décoction de gaiac. La seconde , par onctions.
La troisième , par emplastres , ausquels entre le furet , que i’appelle argent-vif. La quatrième , par parfums ‘A
La première qui se fait par décoction de gaiac , n’est pas seuré , ce qui est manifesté par l’experience : car il n’est suffisant pour esteindre ce vi-
' Tout ce paragraphe a été ajoutéen 1585,
2 Thierry ne distingue que trois maniérés-, mais il comprend dans la seconde les onctions et les emplâtres, qui constituent la seconde et la troisième de Paré. üuvr. cité, p. 67.
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rus , mais seulement pour pallier :
parce qu’il eschauffe, atténué, prouoque les sueurs et vrines , desseiche et consomme les humidiltis superflues : et semble qu’il guarisse , veu que pour quelque temps appaise les douleurs, et autres accidens. Mais tous ses effets sont imbecilles , et ne fait vacuation que du plus subtil par les sueurs : mais l'argent-vif a toutes les actions du gaiac, et sans comparaison plus grande puissance et vertu : car outre ce que l’on voit par expérience qu’il eschauffe, atténué , incise, dissout, résout et desseiche , il prouoque sueurs , vrines , flux de bouche , et ventre , par lesquels non seulement les humeurs subtils , mais aussi les gros ( siégé principal de ceste maladie ) sont euoqués et tirés dehors. Or apres l’vsage de la décoction du gaiac , on voit quelquesfois retourner les nodus et plusieurs douleurs , lesquelles sont causées par les reliques des humeurs plus lents , éspais et visqueux, délaissés au profond des parties , lesquelles le vif-argent chasse et tarit entièrement *.
■ Ce paragraphe est une exacte analyse d’un article beaucoup plus long de Thierry de Héry, pages 71 à 74 de l’ouvrage cité. Mais on lira avec intérêt le passage que j’en extrais au sujet de la valeur attribuée au gaiac :
« Quant est de la première [maniéré), qui se faict par décoction de gaiac, ie ne me délibéré d’en faire icy vn traicté : mais vous déclarer en brief ce que par mes assidues expériences i’en ay cogneu et comprins par l’aduis des plus rationelz et suffisans practiciens, tant de mes compaignons chirurgiens que des principaulx médecins de ceste ville de Paris, auec lesquelz iournellement sommes appeliez es consultations, ou sainement et charitablement est deuisé (apres la cognoissance de la maladie) des remedes les plus seurs et briefz pour la cure et guérison
Quant à l’election dubois de gaiac celuy est le meilleur qui a le tronc assez gros , auec vne couleur tannée tendante à noirceur, et qui estrecent et gommeux, eide bonne odeur, fort pesant, auec saiieur acre, et quelque mordication , ayant l’escorce fort adhérente au bois ; sa faculté est d’eschauffer , raréfier, atténuer, attirer, prouoquer sueurs et urines, et outre , a quelque chose de propre contre le virus verollique.
Et faut icy noter, qu’en iceluy bois y a trois facultés : la première est en l’escorce : la seconde est en la partie d’apres , qui est extérieure et blancheastre : la troisième est le dedans, ce que l’on appelle le cœur, qui est le noir , toutes lesquelles doiuent estre considérées.
Car la première substance , qui est l’escorce , est plus seiche, au moyen de quoy , quand il est besoin de fort desseicher , on vsera d’icelle ; la seconde est moins seiche , parce qu’elle est aucunement plus gommeuse : non toutesfois comme la troisième, qui est le dedans, pource qu’elle a plus d’humidité gommeuse, au moyen de quoy peut moins desseicher. Et pour ce és corps délicats , humides, et de rare texture, où il est besoin, pour la conserualion des choses qui leur sont naturelles, moins desseicher, l’vsage de la deuxième ou troisième sera plus propre : et à ceux
d’icelle. Or, entr’eulx, l'vsage de cette décoction est estimé le plus doulx et moins violant : mais il ne suffit, pour l’enliere cure et extirpation de ceste maladie : mesmes ie leur ay maintes fois ouy affermer que iamais ilz n’auoyentveu homme perfeclement gucry auec seule décoction : ce que de ma part ie suis contrainct leur accorder, pour l’infinité d’experience que nous en auoni tous les lours. »
DK L\ GPOSSF. VEROLLE.
qui de leur nature sont robustes , il faudra d’autant plus desseicher , et partant l’vsage de l’escorce leur sera propre auec les autres susdits, meslés selon qu’il leur sera besoin K Or quand ie parle icy de l’escorce dudit bois, il faut entendre qu’elle ne soit trop vieille, noire, vermoulue ou pourrie : qui se fait à cause que sonnent le bois est demeuré en chantier au bord de la mer, dont l’escorce se sera altérée et pourrie : aussi que les mariniers mettent le bois au fond de leur nauire, où souuent résidé vne eau puante et infecte ; ioint que d’autres eaux sales et ordes tombent d’en haut dessus, et ce le plus souuentpar longue espace de temps. Or estant les nauires arriuésau port, le distribuent et le vendent à la liure. Les apolicaires voulans conseruer leur poids , le mettent en leur caue , où il demeure bien fort long temps : qui fait que ladite escorce, encore qu elle List toute recente, se chancit et pourrit, voire sous icelle deux ou trois doigts dudit bois. Et partant, ie conseille n’ordonner l’escorce, ny du bois qui est trois, doigts proche d’elle.
LA MANIERE DE PREPARER LA DECOCTION DE GAIAC
Et premièrement, il le faut râper , etpour liure d’iceluy, adiouster huit, dix ou douze liures d’eau de riuiere ,
‘ Les deux paragraphes qui précèdent sont une analyse de l’article de Thierry : La dexcripiion du bois de gaiac, pages 74 à 78 ; mais le paragraphe suivant appartient à Paré, et l’on peut même remarquer qu'il y émet une opinion qui n’est pas sans quelque contradiction avec ce qui précède.
plus ou moins , selon que l’on verra estre necessaire, suiuant les indications prédites : et le faut laisser infuser par l’espace de vingt-quatre heures, etl’eau sera quelque peu chaude, spécialement l’hyuer, à fin qu’il s’amollisse mieux, et pénétré en sa substance solide.
Cela fait, la décoction doit estre faite pour le mieux in balneo Marice, à fin d’euiter vne empyreume, c’est-àdire, impression ignée, qui s’acquiert par bouillir simplement deuantle feu.
Autres le font en vn pot de terre plombé deuant le feu : et faut garder que rien ne s’enfuye par dessus, pour l’euaporation et la déperdition qui se feroit de sa vertu Cela fait , soit consommé à la moitié, tierce , ou quarte partie, selon qu’il sera requis. Aucuns y meslent en le cuisant certains simples pour cuider rendre son action meilleure ; comme lors que l’on doute qu’il y aye quelque partie affectée , y meslent simples qui spécialement ont esgard à icelle, lesquels opèrent comme en propre suiet, et seruent comme de véhiculé pour y cond uire la faculté de ladite décoction. Autres mettent medicamens purgatifs : mais quand à moy, ie serois d’auis (sauf meilleur iugement) n’y mesler aucun simple», parce qu’il n’est bon faire deux vacuations ensemble, comme prouoquer la sueur, et purger le^ventre : car si le malade sue beaucoup , le ventre ne peut fluer ; aussi s’il a flux de ventre, ne peut suer , parce que ces deux mouuemens sont contraires; parquoy ne doiuent estre faits ensemble, d’autant que le médicament purgatif tire de la circonférence vers le centre, et
■ L’édition de 1575 disait seulement ici : Craignant luy osier ou diminuer ses vertus. Et tel est l’aduis, etc.
LE SEIZIEME LIVRE
la sueur tout au contraire. Et tel est l’aduis de plusieurs grands personnages et doctes médecins,
La première décoction faite, coulée et passée, l’on remettra auec le marc du bois ja cuit autant d’eau sans le laisser plus tremper , parce qu’il est assez macéré , puis on le fera bouillir comme la première : en laquelle on peut adiouster à la lin vn peu de candie pour l’aromatiser et roborer l’estomach : car en ce faisant , on ne luy peut osier sa vertu ; et d’icelle décoction, le malade en vsera à ses repas, et entre iceux s’il a soif
le laisse ici à descrire qu’auparauant que le malade prenne de ladite décoction doit estre purgé et saigné selon l’aduis du docte Médecin , et s’il est en besoin : pareillement qu’il soit en vne chambre bien chaudeen hyuer, et qu’il ne sorte nullement dehors ; et si c’est en esté , ne laissera d’aller quelquesfois à ses affaires La dose ou quan lité de ladite decoc lion est de cinq à six onces, plus ou moins , bien peu tiede , à fin que elle soit plustost réduite de puissance à effet , et que par sa froideur actuelle l’estomach n’en fust blessé ; et apres le malade sera couuert médiocrement , à fin qu'il sue : et où à grande difficulté sueroit, la sueur lui seroit prouoquée par le moyen de bouteilles de terre , remplies d’eau chaude, mises à la plante des pieds : et autour des parties dou-
■ Tout ce qui précède est extrait de La manière de préparer le gaïae, pages 78 à 82 du livre de Thierry.il faut noter cependant que, pour ce qui concerne Taddition d’autres médicaments , Paré émet une opinion absolument opposée à celle de son ami; Thierry considère en effet que, la vérole étant rarement une maladie simple, U n’esi impertinent de mêler au gaïae d’autres remèdes qui satisfassent à toutes les indications.
loureuses , on lui appliquera vessies à demy remplies de ladite decoclion chaude : d’abondant douant que le mettre au lit , on luy frottera tout le corps auec linges chauds , à fin d’ouurir les pores, attirer et siiblilier les humeurs.Quand il aura sué par deux heures ou enuiron , selon que les forces le permettront, on luy essnyera premièrement les parties opposites dos douleurs, si aucunes en y a : puis doucement les dolentes, pour crainte d’attirer d’auanlage d’humeurs. Cela fait, se rafreschira en son lit, euilant le froid, et deux heures apres il pourra disner de bonnes viandes, et en petite quantité, selon sa nature et coustume, et la puissance de sa bourse. Puis enuiron cinq ou six heures apres disner, prendra de la decoclion, et sera mis au lit comme dessus. Et où le malade auroità desdain se mettre deux fois le iour dedans le lit, ou qu’il fust aucunement foible, il se pourra tenir chaudement sans se coucher. Car en Dores qu’il ne sue (les pores estants ouuerls),ne laisse pourtant à se faire grande exhalation des vapeurs et esprits venimeux et corrompus , comme il est bien à croire : veu que ceux qui couchent auec gens infectés de telle maladie, gaignent bien la verolle par la réception des vapeurs venimeuses. 11 faudra qu’il continue les choses susdites , tant que l’on verra estre ville pour la curation de ceste maudite et delestable maladie. Par inlerualle il sera très expédient qu’il vse de quelques purgations, pendant qu’il prend ladite decoclion , ou des clysteres, de quatre, cinq ou six iours , pour nettoyer les intestins et premières veines des excremenls recuits et desseichés par la chaleur. La dicte de gaiac est fort propre, principalement pour la cure
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des nodus, d’autant qu’elle consomme rhumidité superflue, et matière visqueuse imbue aux os. Or il faut icy noter, qu’aucuns empiriques donnent la décoction laxaliue, etfont suer tout ensemble : ce qui est contre le precepte des anciens. Car à celuy qui sue beaucoup , le ventre ne peut fluer : et s’il a le flux de ventre , ne pourra suer. Parquoy on ne doit ensemble purger et faire suer, d’autant que cesontdeux mouuementscontraires, comme i’ay dit cy dessus. Car la purgation attire de la circonférence vers le centre , et la sueur tout au contraire. L’usage de ladite décoction durera six sepmaines.plusou moins, selon la grandeur de la maladie , et tempérament du malade, et le temps de l’année II faut bien auoir esgard à bailler de ladite décoction discrètement , et à quelques-vns moins, comme à ceux qui ont grande chaleur au corps, et qui sont émaciés, et qui ont des seames et defedations de cuir estant sec et aride : qui demonstre vne grande adustion, et quasi incinération de toute l’habitude du corps , de peur qu’ils ne soient rendus ladres. Mais aü contraire il les faut pluslost humecter et rafreschir, tant par dedans que par dehors , auec bains , onguens, sans que le fui*et y entre, et autres choses pour lemperer la trop grande chaleur et siccilé. Apres l’a- Uoîr ainsi temperée , faut venir à la friction, et non à la décoction : toutesfois on luy en peut donner vn peu qui soit aqueuse deuant la friction , pour toüsiours d’auantage l’humecter».
’ tout ce paragraphe offre «ne analyse admirable de concision et de netteté du long article de Thierry : le temps pour l vsa^ de telle décoction , qui n’occupe pas moins de neuf pages (p. 82 à 91). Thierry s’élève aussi
Lors que le malade prend de la décoction , vsera de viandes de bon suc en quantité mtMüocre : considérant que la trop grande dicte aux maladies longues, est périlleuse. Or il est ainsi que ceste maladie est des plus longues, et leur faisant vser d’vne trop estroite diete, ils deuiennent émaciés et hectiques : et s’ils ont vlceres , se rendent quelquesfois rebelles et incurables. Parquoy le chirurgien ne doit chausser tous malades à vne forme , comme leur donner seulement trois ou quatre onces de pain ( encores biscuit) dix ou douze pruneaux : mais vseront plustost de chair rostîé , ou bouillie, selon qu’il sera necessaire , comme ieunes moutons, veaux, chéureaux , connlns de garennes , poulettes faisandées , alloüelles grasses , merles, et leurs semblables : parce que le süc dé telles viandes est meilleur, pour la similitude qu’il a àuec nous, que cestuy de j)rüneaul. Leur pain doit estré de forment bien leuê et bien cuit, ny trop tendre, ny trop dur. Leur boire sera de la seconde décoction de gaiac : et si le malade estoH trop debile , on lui donnera du vin , non trop fort , ny fumeux, mais petit et délicat, principalement apres le premier trait de ladite décoction. Et quant au dormir, il l’euitera promptement apres le disner et souper , parce que tel dormir remplit le cerneau de vapeurs , augmentant les douleurs. Faut euiter toutes passions d’esprit , à cause qu’elles enflambent les esprits ; à quoy luy seruira bêatocoup passer le temps a quelque chose joyeuse , comme deuiser, îoüér des
contre ceux qui administrent à la fois et la décoction et les lasalifs ; mais U a trouvé âe grand effect de donner de ceut-cl whs les quatre, cinq oa « æ jmrs. Ofl voit que Paré le suit trace A trace.
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instrumens musicaux , aussi lire choses facétieuses. Il faut extrêmement fuir Venus, pour la débilitation des parlies nerueuses *.
Plusieurs au lieu de gaiac vsent de l’esquine, qui est vne racine d’vn certain jonc, croissante aux Indes , fort noüeuse, rare, pesante lorsqu’elle est recenle, et fort legere quand elle est vie lle ; laquelle legereté demonstre n’eslre bonne, ayant perdu sa vertu :
elle est sans odeur, dont quelques-vns tiennent qu’elle est sans qualilé.
Préparation de l’esquine.
Il faut la diuiser en petites pièces rondes, et la faire cuire en eau de fontaine , ou de riuiere ; et d’icelle en boiuentles malades malin et soir. Elle doit estrecuilte trois fois. La seconde et troisième décoction se doit faire auec moindre quantité d’eau que la première , ou doit boüillir plus longtemps que la première, l’ayant fait plustost tremper l’espace de douze heures.
L’ordonnance est telle.
Radie, chynæ in taleos diuisæ, § . ij. Aquæ fonds H>. xij.
Infundantur per xij. horas, et decoquantur ad consumptionem tertiæ partis.
Et de ceste décoction en faut prendre le matin la quantité de six onces à chaque prinse,vn peu tiede, et suer dedans le lit. La seconde décoction soit faite de la mesme racine qui aura
‘Tout ce paragraphe est également analysé de l’article de Thierry : Le régime en l’vsage de la décoction de gaïae, p. 91 à 9G.
Thierry passe ensuite immédiatement à la seconde maniéré de curer par friction ; il ne dit rien de l’emploi de la squine, ni de la salsepareille. Paré n’en avait pas fait mention non plus dans sa prerr.iére édition; et tout ce qui va suivre, à l’exception du dernier paragraphe, a été ajouté en 1579.
esté boüillie : le patient en peut boire en ses repas et entre ses repas. Aucuns la font encore reboüillir pour en faire une tierce décoction, qui ne peut auoir grande vertu.
De la salseparille se fait mesme décoction que de l’esquine.
Le gaiac, l’esquine, et la salseparille, et autres prouoquans la sueur, ne le font seulement par leur chaleur, mais par leur qualité et tenuité de substance fondante, poussée par vn peu d’astriction L
LA SECONDE MANIERE DE CVRER LA VEROLLE, PAR FRICTION
La seconde maniéré , qui est l’onction ou friction, est la plus certaine et necessaire à la cure de ceste maladie, non toutesfois en toutes les especes et dispositions d’icelle, ny en tout temps. Car où la maladie seroit inueterée, faite d’vn humeur lent, gros , visqueux , et adhérant aux parties solides, comme nodosités aux os, lors tant s’en faut que la friction immédiatement en tel cas soit commode,
‘ Ce paragraphe date seulement de 1585.
2 Ce chapitre est calqué sur l’article de Thierry qui porte le même titre, et qui s’étend de la page 96 à la page lOl. Toutefois Paré s’écarte quelque peu de son auteur; ainsi Thierry prépare ses malades avec la décoction de gaiac, dans laquelle môme il fait bouillir leur viande; il recommande en outre des bains, puis des frictions de médicaments gras et onctueux, en évitant d’y ajouter du mercure; et enlin quelquefois il fait précéder ces frictions préparatoires par les esiuues seiches.
Les indications qui doivent faire cesser les frictions mercurielles ne .se trouvent pas dans cet article de Thierry.
DE LA GROSSE VEROLLE
que mesmes on pourroit tuer le malade, si auparauant on n’auoit amolli , digéré et préparé l’humeur, auec les emplastres de Vigo ; mais quand elle est recente, auec douleurs mobiles, et plusieurs pustules et vlceres à la gorge , et parties honteuses , on se passera de telles choses , principalement si on connoist la matière estre préparée. Et se faut garder de mettre le malade pléthorique à la friction , deuant que le corps soit bien purgé des excremens, à fin qu’il ne soit fait plus grande attraction que ne peut estre euacuée par la sueur. Qu’il soit vray, a on veu plusieurs qui apres les onctions ont eu grandes douleurs , et leur sont suruenus des nodus, n’en ayant iamais senti auparauant : parce que la maliere la plus subtile auoit esté résolue, et la crasse estoit demeurée et auoit esté attirée aux parties extérieures , et non euacuée. Donc apres les choses vniuerselles , faut venir à la friction , laquelle sera continuée tant qu’il suruienne flux de ventre, et auec ce l’haleine du malade sera fetide , et les genciues enflées, et la langue. Telle chose monstre que la pituite est enflammée.
Parquoy faut cesser la friction , et changer de linceuls et de chemise, de peur que le malade n’eust trop grand flux de bouche
CHAPITRE X
DE l’ELECTIO.X, PREPARATION, EX MIX¬ TION DE l’aRGENT-VIF 2.
Le meilleur est clair, subtil , blanc et fluide : et celuy qui est terne , non
‘ Ces mots : De •peur que le malade, etc., dalentseuleriieiitderédition posthume de lü98. 2 L’édition de 1575 contenait ici un cha-
fluide , est meslé auec du plomb, et falsifié. Or pour le bien nettoyer, on le fera passer au trauers d’vne peau de mouton , et en pressant pénétrera au trauers de ladite peau par sa subtilité, et y laissera sa substance grosse et plombine : puis on le fera bouillir en vinaigre auec sauge, rosmarin, thym, camomille, melilot, apres sera derechef coulé : et estant ainsi préparé, on le pourra mesler auec les onguens et emplastres. Et pour le bien esteindre, le faut long-temps agiter et battre en vn mortier, à fin de le séparer en parties tenuissimes , pour lui oster le moyen de se reünir en son premier corps : et pour mieux ce faire on adioustera vn peu de soulphre et sublimé , comme dirons cy apres. Le plus souuent on le mesle auec axonges de porc, ausquelles on peut adiouster oleum terebenthinœ , nucis moscatœ, caryopliyllorum, saluiœ. Si auec icelle maladie il y auoit leucophlegmatie , il faut adiouster remedes chauds , attenuans, Incisifs , et dessicatifs au médicament dont la friction sera faite, et lors qu’il fau dra pénétrer iusques en la substance des os. Au contraire , si c’est à vne température bilieuse , et que l’on voit les humeurs chauds et ténus prests à s’enflamber, nous y adiousterons medicamens moins chauds , attractifs et résolutifs. Aussi quand l’on verra des nodosités , scirrhes ou. resiccation generale de tout le corps, on y meslera des remollitifs et humecta tifs *.
pitre entier intitulé : De la propriété de l’argeni-vif, qui a été retranché des suivantes. Ce n’est toutefois qu’un changement de place, et nous le retrouverons notablement augmenté à la (in du livre Des venins.
> Ce paragraphe est extrait de l’article Z?e la préparation de V argent-vif de Thierry , p. 144 à 149. Je noterai cependantqueThier-
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Or pour donner consistance à tels linimens , i’ay coustutne y adlouster pour liure quatre , cinq , ou sis moyeux d'œufs durcis, et par tel moyen le médicament acquiert vne bonne consistance.
Exemple du médicament de de Vigo, Axungiæ porc! Ib. j<
Olei catnom. anet. mast. et lauri ana
Stiracis liquidæ 3. x.
Kadîcum enulæ campanæ parum contrlias , râdlcum ebüli ana § . üj.
Pul. euphorbij 3. fi.
VJnl odoflferi Ib. J.
BülUant nmnla simut vsque ad cotisufnpt.
. ylnl, deinde colentur, oui colaturæ addc: Litharg. auri 5 . vJ.
Tburis, masUches ana. 3. vj.
Resinte pini §. j. fi.
Therebentinæ Venetæ § . j.
Argenti viui § . üîj.
Ceræ albæ §. j. fi.
Liquefacli» oleis cum cera incorporentur omnia simul, fïat linimentum ad vsum.
Autre.
Tf.’ Argenti viui præparati g . vj.
Sublimât. 3. fi .
Sulphur. viui 5 . fi.
Âxùngiæ porcisal. expertis îb.j.
\itelîoS Quorum süb cinerib. coctor. iij. Ofêi tereblnth. et taurini ana g . ij.
Fiât iinlmentüm vtàrüsest.
Le moyen de le faire sera en ceste maniéré : Premièrement tous pulueriserez subtilement le sublimé et le soulphre ; puis mettrez vne portion de
ry ne fait point mention de l’épreuvedu mer- Ctfre par la peaü de mouton, tout le reste du chapitre estétranger ài’teuvre de Thierry.
Oi» Voit par la comparaison des renvois à eet ouvrage que nous sautons ici 43 pages consacrées parThlerry à établir les propriétés de (argeni-m. Faré efl avait cependant tiré parti; mais il a ensuite renvoyé son extrait âun« autre place# Voyez la note précédente.
vif-argent, ensemble vnpeu d’axonge puis vn morceau de moyeu d’œuf, ea remuant le tout forldîllgemment ret le tout estant bien Incorporé, adiousterez encores autant de vif-argent d’axonge et d’œuf, lusques à ce que tout soit bien incorporé , et sus la flu adiouslerez vos huiles, en agitant le tout ensemble l’espace d’vn lour ; par ainsi aurez vn onguent de bonne consistance, duquel i’ay plusieurs fois vsé, auec bonne et beureusë issue. Ladile axonge doit cuire auparauant auec les herbes neruales, comme sauge , rosmarin, thym, marjolaine , lauande , et autres aromatitiques , selon que l’on pourra recouurer ‘ : i’axongc par telle cuisson, est rendue plus subtile et confortatiue des parties que la verolle offense.
Les onguens se font pour attirer la matière virulente du dedans au dehors, parles pores du cuir, par sueur, et par insensible transpiration : parquoy Us doiuent eslre relaschans, rarefaclifs , et attractift. L’axongeüe porcy est fort propre , parce qu’elle relasche , amollit , et resoult facilement le vif-argent. L’huile laurin , d’aspic , rue , y sont pareillement bonnes , à cause qu’elles raréfient et digèrent, et sedent les douleurs. La terebenthine y est aussi fort commode, à raison qu’elle suffoque et esleint le vif-argent , eschauffe modérément , digéré et euacue, et robore les parties nerueuses. Le vif-argent est le vray antidote de ceste maladie, parce qu’il la cure en quelque sorte qu’il soit appliqué : il esmeut les sueurs , desseiche , à cause de la tenuité de ses parties. C’est le furet 2, et le vray alexi-
■ Le chapitre Unissait ici en 1576; tout le reste est de 1579.
‘ Les éditions de 1679 et 16M portaient
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tere de ceste maladie et accidens, pourueii que le chirurgien en sçache vser méthodiquement.
5’ensuit vn onguent pris de la pratique do Rondelet , au Traité de la veroUe, propre po ur seder les dou leurs de teste et des iointures. Or ii sede les douleurs en eschuuffant la matière verollique , en la fondant et en euacuant par sueurs, par flux de bouche, et flux de ventre.
jf. Quatuor vnguentorum calid.' ana q. s.
Axilngiæ porci, oleî laurini, anethi, irini
ana ^ . ij.
Olei de spica 5 • j-
Argenli viui 5 • vj.
lerebenthinæ lotæ in aqua vitte §. ilj. Fiât vngüentutn.
S’il y a des nodus , on appliquera dessus ceste emplaslre ;
Emplastri de Vîgo cutn métcurlo dupli-
cato I . iiij.
Pul. euphorbij et iris ana g.j.
Le tout malaxé auec terebenthine îauée en eau de vie : et soit appliqué sur les nodus.
CHAPITRE XL
LA FORME d’eXECVTER LADITE FRICTION
Estant donc le corps et les humeurs préparés auec medieamens doux et
tri : theriaque et mithndat contrarient au virus verollique ; mais le vif-aiyent &it le fuvft, etc. La suppression est de la première, édition posthume ; c’êst pourquoi J’ai cru devoir m’y confoimer.
‘ Les onguens chaudssont Martiatum, Aragon, Agrippa, Diallhea. — A. P.
’ Voici un des exemples les plus remarquables de la liberté avec laquelle Paré en
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benlngs , tant syt-nps concocllft, que médecines purgatiues, et section de veine s’il y auoit plénitude , inflammation generale ou particulière , ou autres indications, pour lesquelles auras recours au médecin : lé patient sera mis en vn lieu chaud naturellement , ou par artlflee, exempt de tout vent froid , lequel (pénétrant parles portes , fenestres , ou semblables ottuertures) est en ce cas fort pernicieux et nuisible , pour ce qu’il peut pene trer et faire lésion aux parties nerueuses, et aussi diminuer et deprauer l’action des medieamens. Et en Cecy plusieurs falllent grandement, lesquels autant Phyuer comme Testé, frottent les patiens en vue grande chambre commune , où tous vents peuuent transpirer. Et pour ce, quand ladite friction se fera , sera bon auolr llnceux et couuertures estendües à l’enniron du feu en forme de demy pauillon , pour en toutes sortes se garder de l’air froid. Mais ie n’ay trouué chose meilleureny plus propre à cecy, que de faire en la chambre vue petite chambrette, où deux personnes puissent demeurer, et au dessous faire quelque petit poisle, ou enfermer vue partie d’vne grande chambre, et icelle eschauffée médiocrement, y frotter le patient , sans qu’il puisse sentir aucun veiit : et là demourera assis (si bon luy semble) trop plus long temps, et auec moindre fascherie qu’il n'eust fait deuant le feu ; et si aura la chaleur vniuersellement et egalement par tout le corps, où s’il eust esté deuant le feu , il se
usait à l’endroit des auteurs qu’il suivait. Tout ce chapitre est copié à quelques muls près, de l’article dé Thierry qui porie le même lilre, page 149 de son livre, même celte phrase qui semble personnelle à l’écrivain : Mait ié n’ay trouué t etc.
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fust bruslé d’un costé et morfondu de l’autre , qui sont mouuemens et choses contraires à ce que demandons.
Aussi où le patient seroit debile , ne pouuant endurer la chaleur du feu , ou estre debout, ou ne voudroit s’exposer nud deuant ceux qui le traiteroient ( comme entre autres font les femmes honnestes et honteuses en ce cas ) estant couché dedans le lit, on pourra lui frotter les parties les vnes apres les autres : comme ayant présenté un bras hors le le lit , et luy auoir frotté les articles d’iceluy auec l’onguent préparé, au dessus , ou près d’vn petit feu de charbon, mis dans vn reschaut ou poêle rougie , pour rectifier l’air, et pour donner entrée aux medicamens on luy enueloppera d’estouppes. ou de cotton cardé, de compresses de linge, d’vne fueille de papier noir, ou autre semblable : puis on le bandera et remettra dedans le lit, en faisant autant à l’autre bras : pareillement des articles des iambes, et des autres parties.
LE TEMPS DE LA FRICTION
La friction se fera le matin , lors que la concoction et digestion sera parfaite , et l’estomach et intestins deschargés , à fin qu’il ne se face
‘ Ce que j’ai dit du chapitre précédent convient presque absolument à celui-ci. Le titre est pris d’un article de Thierry, p. 150, et le texte en est à très peu près littéralement copié, même quand Paré semble parler à la première personne. Pour donner une idée de l’emprunt, je noterai toutes les modifications que Paré a faites au texte de Thierry.
^ Thierry dit : et le ventricule.
subuersion d’icelle , et distraction des operations de nature. Mais où nature serait debile , le patient pourroit vne heure deuant la friction prendre quelque gelée, moyeu d’vn œuf, ou cinq ou six raisins de damas les pépins estans ostés*, ou quelque consommé, et autre chose semblable de facile digestion , et en petite quantité , pour n’empescher nature à la concoction d’iceux. Puis faudra commencer ladite friction aux articles seulement comme des mains, coudes, espaules, pieds , et genoux. Mais où le patient sera fort , et où sera besoin plus fort esmouuoir, on en pourra appliquer aux emonctoires des parties nobles, et le long de l’espine dorsale, auec prouidence et discrétion, euitant sur toutes choses les parties nobles (comme nous auons prédit en nos indications), à fin de ne faire comme ces malheureux , lesquels frottent indifféremment tout le corps, depuis la plante des pieds iusques à la sommité de la teste. Et en ces frictions faut considérer la situation des symptômes : comme pour exemple, si les parties supérieures sont plus affectées, la friction sera plus copieuse en icelles , et ainsi des inferieures : mais il faudra premièrement frotter les parties moins dolentes , pour ne remplir d’auantage les parties plus affectées. Pareillement faut noter, que tout ainsi comme les trop douces frictions ne font suffisante ouuerture des pores : aussi les trop fortes sont cause de les serrer, faisant douleur, commotion, et attraction en la partie ; parquoy sera meilleur les faire médiocres , et nous arrester principalement sur la vertu et force du patient ; estant ceste indi-
' Ces mots, ou cinq ou six raisins de Damas, les pépins estant osiés , sont une addition de Paré.
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cation la première et principale entre les antres.
II y a encore vne autre cliose , à laquelle il faut sur toutes autres auoir esgard , et qui est cause de tous les maux et recidiues qui suruiennent aux affligés de cesie maladie : c’est la quantité des remedes, et nombre des frictions : laquelle ( auec la parfaite connoissance et gradation des temps de la maladie, et de la tempé rature des corps et parties) fait la médecine eoniecturale et deuineresse , et y sont tous méthodiques et ralionels bien empeschés. le vous laisse donc à présupposer comme un tas de vieilles et autres empiriques pourront limiter la quantité d’iceux? Et ne m’esmerueille plus si l’on voit, par expérience, vn nombre infiny de gens perdus à iamais. Suiuant doneques nos indications tant de fois répétées , il faut auec méthode et raison en approcher le plus que nous pourrons , et sçauoir quand nous cesserons lesdites frictions, loint qu’il n'est possible exactement descrire le nombre d’icelles, ou quantité des medicaraens. Il ne faut doneques , comme nos empiriques*, en donner (selon leur recepte ) aux vns quatre , aux autres cinq, aux autres six, ny plus ny moins, à l’vn comme à l'autre , pource qu’ils n’ont que vne forme pour chausser vn chacun : mais faut pour la grandeur et qualité de la maladie , et la nature des corps , les appliquer , en continuant iusques à ce que l’on connoisse suffisante eduction des humeurs veneneux , soit par flux de bouche, de ventre , sueurs, vrines, ou resolutions insensibles : qui se connoislra par la dessiccation des pusiules et vlceres , se-
' Thierry avait écrit ; comme non ameinodiques.
dation des douleurs, et autres accidens communs à telle maladie.
Et où nous verrh)nsqu’és corps solides et robustes Nature ne voudroit par la maniéré des frictions susdites s’esmouuoir.i’ay pratiqué en aucuns*, qu’il esloit bon les frotter sur la fui deux fois le iour , vne au malin , et l’autre au soir , enuiron cinq ou six heures apres le disner (parce que lors la digestion sera acheuée et ay trouué qu’elles faisoienl trop plus d’action , que ne feroient trois par trois diuers iours ; comme au contraire es corps délicats et de températures rares, i’ay laissé maintes fois (par mesme prouidence ) un iour entre deux frictions , voire deux , ou trois , de crainte que par les frequentes ne sefeist trop grande resolution des esprits, et fust par conséquent nature rendue si imbecille (laquelle est principale agente en cecy) qu’elle ne peust nous aider à expugner et chasser hors ce qui lui est estrange et nuisible. Et faut noter qu’és dernieres frictions, spécialement quand ils commencent à cracher, les corps sont tellement préparés à cause des precedentes, qu’vne fera plus que deux au commencement.
Pour ceste cause, ayant tousiours les indications deuant les yeux , faut considérer la nature et force des corps , et ( s’il est possible) ne point donner plus d’vne friction, lorsqu’on verra nature esmeuë, soit par flux dtî bouche, de venti e ou autres des susdits ; et seroit trop plus seur les faire à diuerses fois suiuant Galien en son liure De venœ seclione , où il dit , que si la maladie est grande , et la vertu
‘ Il ne faut pas oublier que c’est le texte pur de Thierry, et en conséquence que tes mots i'ay pratiqué , et plus loin i'ay irouué, i’ay laissé, ne se rapportent point à Paré.
646 le seizième livre,
folble, il faut tirer du sang, non à vne fois, mais à plusieurs. Aussi Massa raconte vne hisloiipd’vn quj estoit tout marasme, et desseiclié, auep extrêmes douleurs, lequel il pensa, estant quasi déploré d’vn pliacun : et dit qu'apres l’auoir fait frotter par quelques fois, il lelaissoit refociller et reprendre ses forces par aucuns jours; et ainsi continua par si lopg temps, qu’il fut frotté trente sept fois , et fut guari. l’en ay veu traiter à aucuns de mes compagnons, et fait frotter plusieurs, quinze, seize, oii dix sept fois (laissant qqelques interual|es) et par apres estre gu apis *. Autan t s’en doit faire és, corps resouts et debiles : prenant toulesfois garde que les frictions ne soient par trop imbecilles, et en si petit nombre, que la cause ne fust suffisanamenl touchée :
car par art et aide des medicamens , il se procure vne crise par le moyen de laquelle nature aidée et dominatrice, expelle et chasse le venin par les euacuations susdites : (le sorte que estant la crise parfaite, U s’ensuit vraye ei en liere eu ration .
Les signes de ladite crise sont inquiétudes telles, que debout ny couché les patiens ne peuuent se contenir, boire ny manger ; et sont auec perpétuelles lassitudes, quasi iusques à syncope : toutesfois le pouls bon , fort et égal ; il leur suruient des espreintes, iettant par leurs selles quelque matière ^anguinntenle et visqueuse ; puis au bout d’vn iour ou deux que Nature commence à expel- 1er, et se deschargeant euacuer la cause du mal, autant se diminuent tels accidens, et sentent allégement de toutes douleurs. Mais par n’eslre les remedes sufflsanls, la crise de-
* Même remarque quç plus haut : c’est toujours Thierry qui parle.
meure imparfaite, et laisse tousiours quelques restes de ferment qui pourra corrompre toute la masse et engendrer recidiue de maladie , dont s’onsiiiuront accidens pires que les premiers ; et est cause qu’aucunesfqis demeure caché ce leuain en vn corps, six mois, vn an, deux ans, dix ans, et plus*.
Aussi pareillement il faut bien se donner de garde que les medicamens ne soient trop violens ou indiscrètement appliqués, pour les grands accidens qui ont de coustume d’en aduenir : comme i’ay veu en plusieurs, qui par telles fautes esloient tourmentés et affligés en plusieurs et diuerses sortes : les vus ( par la trop grande violence des medicamens qui auoient colliqné el consommé riiumeur radical ) esloient deuenus tabides : aux autres suruenoient viceres sordides et putrides en la bouche , qui mangeoient et ron-
‘ Jusqu'ici Paré a copié exactement le texte d ‘ Thierry; dans cet endroit il commence par retrancher un passage assez long de l’auteur original. Voici ce passage:
O Qui faict doubler aucuns que ceslc maladie soit héréditaire, comme Icpre, arlhritis (qui est maladie des articles , communément dicte gouttes naturelles', epilepsie, nephretique (qui est passion des reins), et semblables, lorsqu’elles ont de coustume demourer cachées en vn corps , non seulement quelquefois dix ou douze ans, mais la vie d’vne personne (viiiant de régime) sans qu’il s'en doute, et lés enfants de luy en seront affligez : ce qui n’est pas ainsi de reste maladie : car On ta voit ordinairement gue» rir auec les racines, et ne se voyent point rccidiucr du pere au filz (comme les precedentes', si ce n’est faulte d’eslre traitez. »
A part celle suppression , Paré reprend le reste de l’article, non plus cependant toutà-fait mot à mot, mais peu s’en faut. Il en faut excepter c|eux petites intercalelioBs que je noierai plus bas.
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geoient vne bonne partie d’icelle , et de la langue : queUpieslois se degeneroienl iusquesen gangrené elmor- Uficalion, dont aucuns sont morts misérablement. A aucuns la langiie s'est tellement enOée qu’elle remplissait toute la bouche, ne polluant manger, qui estoit cause de leur mort.
Es autres la colliqualion estoit telle, qu'vn mois apres leur flnoit la bouche , et ieltoient conlinuellrment humidité par icelle. S’ensuit aussi aucunesfois vne deperdilion ou deprauation grande de l’action dos muscles qui font le mouuoment de la mandibule inferieure, en soi te qu’aucuns sont demourés sans iamais ouurir la bouche que bien peu : autres ont perdu les dents auec deperdilion de la maschoire : qui est chose misérable, que par l'ignorance et asnerîe de tels coquins, tant de personnes sans occasion languissent , ou misérablement périssent; attendu mesmesque pour la connoissance qu’ont auiourd’huy gens ralionels (plus que iamais) tant de la maladie que des remedes , il est possible de les curer plus seuremenl, et auec moindre violence.
Lors qu’on craint le flux de bouche trop grand apres deux ou trois frictions, faut purger le malade, selon l’aduià de Rondelet *.
Semblablement il ne faut tousiourS continuer les frictions iusques à ce qu’il se face flux de bouche ou de ventre, par-ce qu’il y en a plusieurs à qui iamais il n’aduient , encores qu’on les frottas! inriniement(à quoy aide beaucoup la préparation precedente des humeurs ) : et à beaucoup d’icéux ( traités methodiquertient )’ âide nature par les resolutions insen-
' Cé paragra'phè ii’est pas du texte de Thierry; du resté H ü’a été aiôuté ter qtfea rS86.
sibles, ou flux d’vrine, auec quelque petit flux de ventre incité de nature, ou par art : et me suis fort bien trouué en bd cas leur fai e vser apres par queiqui's iours d’une décoction (legaiac le matin , aucunement laxaiiue, pour la nature de l’humeur. Et si le corps est plein et abondant en humeur cras , lent et visqueux , i’y adiousiedu vin blanc parmy. Mesmes ie l’ay veu aussi préparé auec vin seul , profiter à des gens, voire bilieux et marasmés.
. S’il suruient dysenterie apres les fiiclipns, il faut bailler clysteres ausquels y entre bonne quantité d’axonge de porc, à tin de leùir et , adoucir l’acrimonie du médicament qui a causé la dysenterie. Aus^ le lait én tel cas est soüuèrâîn , dëlèîé auec theriaque recente
NES , OV EMPLASTRES , VICAIIÏÈS UE
LA FRÏCrriOït^.
Pour ce que plusieurs abhorrent le nom et l’vsage de la friction faile auec lesdils onguents , on a pratiqhé radmotion des ceroines , ou emplastres, lesquelles sont vicaires et tienhent les lieux des frictions , èxceplé seulement qu’ellessont plus tardiues :
et non seulement doiaent estre pra-
* Ce paragraphe final n’apparlienl pas non plus à Thierry; mais il se lit déjà dans, l’édilion de it)75.
a Ce chapitre est, comme le pfécé’dent, ou extrait où copié' Ütlèralérnént dé 1 article de Thierry de Héry, intitulé : Des ceroines ou eM^iashm i)iè(dhs> ée lûi: friction pàg.’ 168 à Iû7>. Il y à cependént, commé dans le précédent, quelques pelitéà iatereélatidn^- -
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tiquées et vsitées en ce fait, celles qui sont descrîtes par de Vigo , mais aussi (comme nous auons dit des frictions) celles qui sont composées de choses plus ou moins anodynes,emoIlientes, incisiues, resoluliues, ou desiccatiues, pour la nature des symptômes ouaccidens, aussi des humeurs qui doiuent estre vacués, et autres indications susdites, sans oublier l’argent- vif pour alexipharmaque contre le venin, cause de la maladie. Par vne transpiration insensible par sueurs et flux de bouche , elles mitiguent les douleurs, et resoluentles nodus et autres duretés.
Au lieu de l’emplastre de de Vigo on peut vser de ceste cy ' ;
Massæ emplastri de meliloto et oxycrocei ana ib. 6 .
Argenti viui exlincti 5.vj.
Oleo laurino et de spica.
Reducantur ad formam emplastri.
Lesdits emplastres sont de grand eflot, pource que demourans continuellement sur les iiarties, leur action est aussi continuelle : et doiuent estre appliqués spécialement aux recidiues, et où les humeurs sont gros, visqueux, et adherans aux parties profondes, et dilficilesà eradiquer : parce qu’elles besongnent et font leur action plus lentement , et auec moindre violence que ne font les frictions : de sorte que nous sommes maintesfois contraints sur la fin desdils emplaslres donner quelques frictions, pour inciter nature à plus prompte euacuation. Nous les auons aussi quelquosfois appliqué à des natures où les humeurs estoient tellement
' Ce paragraphe, avec la formule qui le termine, n’esl pas du texte de Thierry ; mais •on le lit déjà en 1575.
préparés, qu’au bout de deux ou trois iours elles avoient fait action suffl.
sanie pour la consomption de la cause de la maladie : e fallait les osier, autrement eussent fait colliquation , et les mesmes accidens que nous auons dit delà friction violente et trop copieuse. Pour ce faut auoir mesme iugement à les osier , comme nous l’auons dit en la friction.
Les emplastres se doiuent estendre sur du cuir vniement, et les appliquer à l’enuiron des articles, et mesmes lieux des frictions *. Les autres couurent tout le bras depuis la main iusqu’à l’espaule, et lesiambes depuis le dessus du genoüil iusqu’à l’extremité des doigts ; mais à l’endroit des articles, ie voudrois estendre l’emplastre vn petit plus espais. El faudra les y laisser iusques à ce que nature, aidée par le moyen de la crise susdite, face eduction ou euacu; tion deshumeurscorrompusde ce venin, comme nous auons déduit parlant des frictions. Et faut missiles augmenter ou diminuer suiuant, les intentions susdites.
Et où en l’vsage d’icelles suruiendra prurit ou démangeaison , lors faudra leuer les emplastres, et fomenter les lieux auec vin chaud, y adiouslant flores chamœmeli, meliloli, rosarum, et semblables, pour résoudre ce qui est cause dudit prurit ; lequel cessé , faudra les y remettre.
Aussi pour euiler ledit prurit, pourrez couurir les emplastres de quelque taffetas, ou linge délié appelé crespe^,
' Voyez le chapitre 28 De la composition des rnedicamens, — A. P. — Celle note n’est pas dans l’ouvrage de Thierry, bien que le texte auquel elle se rattache soit littéralement celui de Thierry même.
> Thierry dit seulement : ou linge delii.
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à fin de garder qu’ils ne s’attachent, ou adhèrent au cuir pour empescher la transpiration.
Les effels d’iceux emplastres sont tels que des frictions , et font crise quelquesfois par resolution insensible, fliix d’vrine, flux de ventre : mais le plus souuenl par flux débouché, qui est bien le plus certain. Doncques au moyen de l’operation faite par l’application des emplastres, et aussi de la friction ( incitant le flux de bouche susdit ) sont procréées vlceres virulens et sordides par l’acrimonie des humeurs malings et corrompus de ce venin adherans aux parois de la bouche : qui fait érosion, et s’augmente autant comme I humeuracre continuellement passant les abreuve.
Et pour empescher leur augmentation, et le grand flux de bouche, faudroit vser souuent de clysteres remollitifs seulement, pour empescher les humeurs des parties inferieures de ne monter aux supérieures : qui seroit cause d’augmenter le flux sans vtilité , spécialement au commencement d’iceluy , et lors que les humeurs se commencent à esmouuoir et se fondre. Aucuns pour la mesme intention donnent au malade médicament purgatif à l’heure du mouuement des humeurs, à fin de les euacuqr par les selles , et euiter lesdits vlceres de la bouche: qui n’est toutesfois la voye plus certaine.
La curation de tels vlceres est differente des autres, parce que nullement doiuent estre reprimés , ou repercutés, encore que soy en t enflammés ; mais peuuent estre tempérés auec gargarismes anodins , pour leur diminuer l’ardeur, et defendre par ce frequent lauement que les humeurs gros et visqueux { adherans aux parties internes de la bouche ) n’augmen-
tent les vlceres ; à quoy est bon l’vsage de la décoction d’orge , lait de vache tiede tenu dedans la bouche :
aussi mucilagines sem. maluœ , alth.
psillij, lactucœ^ lini,extraclœ inaqua h xdei ^ maluœ vel parietariœ : lesquels tenus en la bouche adoucissent les vlceres, et empeschent les humeurs d’y adhérer. Pour le commencement , il .se faut garder d'y appliquer choses fort detersiues, parce que la plupart des medicamens détersifs ont quelque acrimonie qui pourroit causer douleur , et si les vlceres estoient nets et detergés , pourroient par ceste acrimonie de tels remedes estre irrités d’auantage.
Etpource faudra au commencement, et pendant le flux, se contenter de l’ vsage des choses susdites, empeschant que la sordicie et corruption n’augmente : pourueu toutesfois que lesdits vlceres ne fussent trop violens :
car où par la vchemence des medicamens, ou deprauation de nature, le flux seroit exlreme , et rendroit la bouche et les ioües si tuméfiées que par trop grande replelion les esprits ne peussent reluire, il se pourroit ensuiure une gangrené , comme aucunesfois aduient. En ce cas , nous sommes contraints de laisser la propre cure pour sur uenir aux accidens : et pour ce faire, nous vsons de medicamens refrenans, comme est, decoctum hordei, planlag. solani, polygoni, bur.sœ past. etc. cum syr. ros. violar. nymphœœ., cydoniorum , berberis, granatorum., etc. Aussi comme sont mucilag. et decocta stm. lactucœ, psyllij, cydoniorum, planlag. cucumer. melonum, papaucris albi., hyoscyami albi, elc.inaquis bord. ros. planlag. solani, nymphœ, caprifolij, etc K
‘ Paré a ici passé sous silence un passage
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Fautpareillemenl faire estuues seiches, auec choses chaudes, desiccatiues, et roborantes, à lin qu’eslans les sueurs piouoquées par l’ouuerture des pores, le trop grand mouueinentde la nature soit relit é
Lors donc qu’on verra le flux diminuer, l’ou pourra adiouster auec les
de Thierry qui n’est pas cependant dépourvu d’inlérct :
« Et d’aduantage pour reuoquer et reprimer le flux, nous vsons de frictions aux extremitez auec la main ou linge moyennement chaulx , nous appliquons ventouses sur la région des espaulcs et fesses: et faisons emplastres de mastic ou semblable, qui comprend entièrement tout le eeruix et à l’entour du col : pareillement sur les arleres des temples : il est bon aqssi de eppper les cheueux, ety appliquer choses pour desseicher et xobprér le cerueau, comme saçhetz faiçlz de fafamus aromaticàs, etc,»
■ Ici encore Paré a retranché un passage de Thierry bien plus curieux qiie le précédent :
« Or, ou ce monuement prouiendroit de la force des médicaments, et trop grande quantité d’argent vif, i’ay en cô cas noté vne chose, en laquelle i’ay trouué vn merr ueiileux: effeet : c’est qwe le patient vse de choses dorées, soit auec fueiiles rl’or (qu’on peuU mesler apcc ses viandes) ou apec petis grains dipr- creux, ep la rajiié desquelz sçygnt mises choses qui âyént vertu de rbborer lès parties nobles : comme lheriada, cmféclio de mtisco, allzermes, et autres confections cordiales ; ces grains ainsi auallcz, et mis dedans Pestomach, ilz ne fauldronlà attirer Ce qu’il y. aura de la faculté de l’argent vîf de tou te l’habitude du corps, et se eongois,lra quand Hz seront renduz par les selles, pouçce que lors ilz apparoislront blancz comme s’ilz auoycnl esté frottez d’argent vif. Et yoj’la le moyen comme le flux incité par l’action d’icejuy pourra infalliblement estre euacué^t diminué... »
Je saule le reste, qui offre beaucoup moins d’intérêt.
gargarismes susdits . quelque peu de syrop.c.!rros. siccin, mel. r< s. diamorrhon,dianucum , et semblables, pour
doucemenldclerger.Etm'i on voudroit
desseicher les vlceres , on pourra les toucher auec eau alumineuse, ou eau des alkemisles corrigée et adoucie, comme celle qui aura ja opéré (qui est bleue ) eau de sublimé , ou autre faite auec choses desiccaliues : lesquelles en peu de temps les desseicheront , ioint que lors on pourra vser de gargarismes desiccatits auec quelque aslriction : adiotislés auec les eaux prédites, ex ros. planlag ne, solano,polÿgono, bttrsa et virgapast. cynoglos O , les simples qui s’ensuiueni, halaust. rosœ rub. mji iiW , stm ch, alumen, acacia, birberis, gallœ, malU co ium, et semblables.
II faut noter que le flux de bouche ne cessera iamais iiisques û ce que lés vlceres des genciues et de la langue soient consolidées et cicatiisées.
Partant, elles seronllouchéesde l’eau de sublimé, ou decelle qui aura serui aux orféures, qui ont puissance d’arrester la putréfaction et corrosion
Pendant le flux, il faut restaurer et nourrir les patiens auec viandes propres , lesqtielles seront liquides, de bon suc , et de facile concoction : attendu lors qu’il ne leur est possible de maseber, et que nature est debilé, et diuerlie ailleurs à l’expulsion dece qui est estrange ; ioint aussi la grande résolution qui est faite des vertus, tant par les grandes douleurs precesdentc’S,inquietudesnoclurn(‘S,comme pendant le flux de botrche : entre al^ très ils pourront vser d'œufs mollets, potages faits auec moyeux d'œufs, orge mondé, consommés faits auec
‘ Ce paragraphe n’eSt pa& du texte dt Thierry, il n’a été ajouté ici qu’en 1586.
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de veau et quelqiie volai le sans sel, 8'eléfe,esprëînte9, coulis, et semblables : desquels ils vseront peu et souiieut, ayans à chaciine fois laué et nettoyé la bouche. Pareillement vseront de décoction de gaiac, aromatisée cun cinamomo, ou de vin vieil bien meur, clairet et subtil, auec eau d’orge : si on veut leur donner vu boire plus nourrissant , pour autant qu’ils ne mangent rien de solide , on pourra leur faire tremper de la mie de pain bh'inc bien leué auec du vin prédit , puis l’exprimer pour mesler de la substance du pain auec le vin, qui le rendra plus nourrissant, et luy diminuera son acrimonie : autrement faire tremper du pain chaud auec du vin par l’espace d’vne nuit , puis le faire distillerm balneaMariœ ; le commencement de la liqueur qui sortira sera quelque peu forte : mais l’autre sera douce, et d’icelle pourra mesler parmy son vin , qui le refocillera et nourrira.
Aussi où pour les grandes euacuations le patient seroil fort debile , ou syncopiseroit,onIuy pourroit donner à sentir bon vin bastard , maluoisie , hippocras, eau rose , vinaigre rosat , et autres telles choses pour restaurer les esprits : loutesfois faut obseruer la nature du patient, et s’enquérir diligemment si en santé il les a appelés ou non : pource qu’autrement telles choses luy pourroient plustost nuire qu’aider , les ayant en horreur. Sur toutes Choses ne faut négliger son ventre, et où il s’endurcîroit,dôitvser de clÿsteres, lesquels seront d ux; et lenillfs r parquoy est bon auoir i’aduis du médecin.
CriAMtRfe XiV.
LA QVArnilîME MAPitËhË UE cvrer La VEROLLE, PAR PAtU’VMS
Il faut à preserit parler de l’vsage des parfums, qu’dücuns ont dit estre la troisième ou quatriénie voye generale de curer ladite maladie venerienne : laquelle ie n’appreuue beaucoup , pour les accidens qui efi aduiennent, parée qu ils blessent le cerueau, poiilmons et demeurent les malades parfiimés auec vne haleine puante toute leur vie : aussi que plusieurs èn les traitant sont tombés en spasme, tremblement de tèste et ïambes , en apoplexie , surdité , et sont morts, pour la mauuaise vapeur et qualité du soùlphre et vif-argenl,dont ledit cinabre est composé, qui blessé" le cerueau ét autres parties noblel Parquoy ïè Conseille n’en vser vniuersellement ny par le ne2 ny par la bouche : mais bien particulièrement pour désseiCher quelque vlceie cacoëthe, ou quelque nodus et douléüC fixe, qui n’auroient peu estre èurés par les autres moyens : car véritablement lesdits parfums ont puissance par le moyen du vif-atgent d’atlenuer, inciser et résoudre ce qui pourroit auoir resté parlicdlîerenient en quelque partie.
' Ce èhspitre èst extrait en partie de trois articles de Thierry intitulés : Im troisieime mauiere de curer ta vairo'l'. — La muiiere des perfurns. -rp Lm maniéré d’v^pr tfes perfums, pages iG7 à 174. Mais ce p’est plus une reproduction littérale; et, loin de là, on peut juger combien Paré a abrégé le texte do Thi rry, si l’on considère que les sept pages de ce dernier n’en font pas une entière dans son abréviateur.
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Ceux qui en vsent vniuersellement, font poser les panures malades sous vn pauillon couuert et clos de toutes parts, auquel y a vn vaisseau plein de braise, sus laquelle ieltent leur cinabre , et les Mcassent et parfument comme font les mareschaux quelque chenal morueux : et continuent par tant de iours lesdits parfums , qu’ils voyent venir le flux de bouche.
Or la matière principale et fondement des parfums est le cinabre, qui est composé desoulphreet argent vif :
on adiousteauec luy rad. ireosFlorent.
ihus,olib. mijrt. iunc. odorat, assam odoratam,, masl. (erebent. et theriacom : lesquels ont puissance d’empescher la trop grande dissolution de nature, et de corriger la feteur et mauuaise qualité du vif-argent
On peut faire autres parfums apres auoir arresté le vif-argent : qui se fera ainsi. Il faut faire fondre du plomb, puis lors qu’il sera presque refroidi , il faut mesler l’argent vif ensemble :
puis sera rédigé en poudre , adioustant antimonium , aloës , mastic , vitriol , auripig. benjoin en poudre et auec terebenthine : on en forme trochisques.
Autre,
Cinnabaris § . j.
Slyracis rubri et calamitæ, nue. nmscatæ, ana 3. iij.
Benjoin §.6.
Excipe terebenlhina, fiant trochisci pon» dere 3. ij. ad vsum dictum.
La terebenthine y est mise pour lier les autres choses qui sont seiches : et
' Ici s’arrête tout ce qui, dans ce chapitre, a été emprunté au livre de Thierry. Le reste appartient à Paré , ou du moins a été puisé à d’autres sources qu’il est assez inutile de rechercher.
La plupart de ces formules se lisent déjà en
pour aussi faire fumée, on y adiouste semblablement des gommes.
On parfume les vlceres cacoëthes causées de la verolle , apres qu’elles sont monditiées, et non auparauant.
Exemple d’vn parfum pour les vlceres,
7f. Cinnabaris § .
Benjoin, myrrhæ, styracis, olibani, opoponacis ana § . û .
Mastich. maris, thuris ana 3. ij.
Excipiatur terebenthina, et fiat fumigium.
Autre pour deseioher les vlceres humides'. Cinnabaris § .j.
Benjoin, slyracis, olibani, opoponacis ana 5 . G .
Mastic, thuris ana § . ij.
Nucis cupressi et corticis granatorum ana 5 . fi.
Terebenlhinæ communis quantum sufficiat.
Fiant trochisci pro fumigio.
Et seront lesdits parfums continués tant qu’il sera besoin.
CHAPITRE XV
CVBATION DES SYMPTOMES, OV ACCIDENS DE LA MALADIE VENERIENNE OV VE¬ ROLLE : El’ PREMIEREMENT DES VL¬ CERES DE LA VERGE
Il se fait à la verge vlceres calleu ses et malignes : et celles qui naissent
* Celte dernière formule , avec la phrase finale, a été ajoutée en 1585.
“ Thierry de Héry a un premier article, p. 175, intitulé : Curation des symptômes ou accidents de la maladie venerieiine ou vairolle; et un autre, page 17C, allant jusqu’à la page 800, et qui traite Des vlceres de la verge On voit que Paré le suit à la trace, au moins pour l’ordre des math res; car, celte (fois, il abandonne complètement le
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sur le gland, le sont moins que celles qui naissent sur leprepuce, et sont rebelles aux niedicamens communs aux vlceres faites par autre cause , et souuent se terminent en gangrené, en sorte que plusieurs y perdent la teste de la verge, voire tout le corps, comme auons dit cy dessus, faute de recourir à l’alexipharmaque, qui est le vif-argent. Toutesfois ie suis d’aduis que l’on commence premièrement aux remedes communs et propres à la curation des vlceres : car toutes vlceres qui viennent à la verge par le coït , ne sont pas verolliques. Mais apres auoir vsé de plusienrs remedes, et que l’on voye l’vlcere cheminer et
texte et la doctrine de Thierry. Cela est à regretter, peut-être du moins pour le premier article, dans lequel Thierry commence par établir trois ordres de symptômes véroliques; je pense qu’on tira avec un grand intérêt ce passage si remarquable.
« Les symptômes ou accidens communs de ceste maladie, dit Thierry, sont plusieurs, desquelz les vns precedent, les autres suyuent, les autres suruiennenl.Ceulx qui precedent sont vlceres de diuerse nature en la verge, ardeur d’vrine ou pisse chaulde, bubons ou poulains : lesquelz seront dicts précéder, pource que, encor qu’ils soyent equilUoques, et puissent aduenir et non aduenir sans ou auec contagion d’icelle maladie, ont neantmoins (le plus souuent) accousturné de les précéder, et seruir quasi comme d’aduant coureurs.
«Les autres, que nous appelons suyuants ou consequutifz, sont pustules et vlceres naissans par tout te corps, principalement aux parties honteuses, au siégé, à la bouche, à la gorge, à la teste, au front et aux emunctoires. Pareillement chute du poil, communément dicte pelade, douleurs articulaires, souuent mobiles, aussi (mais peu soutient tophes ou nodosilez.
» Les derniers, que nous appelons suruenants, ou extraordinaires, qui naissent
ne voulant ceder à nul médicament , alors on doit venir à ceux ausquels entre le furet, pour obuier que le venin n’occupe toute l’habitude du corps.
Les remedes que l’on doit appliquer, faut qu'il ayent faculté d’obtondre l’acrimonie de ce virus , comme ce collyre de Lanfranc» :
7f. Vini albi ft j.
Aquæ rosar. et plant, ana q.
Auripig. 3. ij.
Virid. æris 3. j.
Alloës, myrrh. ana 9 . ij.
Terantur subtilis. et fiat collyrium.
Aussi on les pourra toucher d’eau
apres les imparfaictes et non méthodiques curations (cause des recidiues), sont douleurs fixes de toute la teste ou d’vne partie d’icelle, des bras, des iambes, principalement auec nodosilez, ou souuent sont les os cariez et corrompuz, vlceres virnlentz et phagodeniques, communément dietz ambulalifz, scissures ou dartres aux mains, piedz et autres parties du corps, vice prouenant de chascune des concoctions, auec marasmalion et amaigrissement d’iceluy. »
N’esl-ce pas là la doctrine moderne des accidents primitifs, secondaires et tertiaires? Jean de Vlgo avait bien distingué la vérole commençante et la vérole confirmée; mais il n’avait pas classé les symptômes en trois séries; et d’ailleurs sa description n’est pas aussi exacte que celle de Thierry, soit que la syphilis eût véritablement changé de forme, comme le veulent certains auteurs, soit qu’on la confondît alors auec d autres affections. Notez aussi celte distinction lumineuse que faitThierry entre les symptômes primitifs qui peuvent se produire en dehors de la vérole aussi bien que par l’effet de la vérole même, et dites si son livre mérite le mépris avec lequel plusieurs.bibliographes en ont parlé.
‘ Thierry de Héry recommande aussi ce collyre, p. I9i) de son livre, ma. s sans l’attribuer à Lanfranc.
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de Sublimé , ou d’eau fort qiii aura pour penser les vlceres qui naissent serui aux orfeures, dite ean bleuk': entre le prepuce el le balanus, le ou bien on y appliquera vn peu de pn'puce ne peut plus reiourner en p(Uidre de mercure , ou de noslre son lieu : ce qui adulent aussi souægypüac ; et pour prouoqiuir la uent à quelque follastre ieune marié
cheUle de l’escarre, on vsera de basi- Irouuant la partie génitale de la licon ou beurre frais. Tels medica- femme anguste et fort estroite, voumens acres seront appliqués auec lant entrer au champ de bataille discrétion, de peur de gangrené et comme par force, descouurelegland, mortification, qui souuent vient à et renuerse en haut le prepuce, de ceste partie. façon que souuent ne se peut rahat-
Et où la pertinacité et rébellion de tre pour couuiir le gland ; il se fait ladite vlcere viendroient de la vehe- vne inflammation et gangrené. Donc mence du virus verollique, en sorte pour sauuer la vie dudit combattant, qu’iis ne voulsissent çeder aux reme- il ennuient entierementcouper le culdes susdits, alors faut faire friction tiucur du champ de nature humaine, düx aines , perineum , et ausdites vl- Librement ie confesse y auoir esté auceres , auec les onguens prescrits tresfois bien empesché, mettant fopour la friction. Aussi on pourra mentations, cataplasmes , et emplasfiiire parfums , comme auons dit cy 1res résolutifs et relaxatifs: pour tout dessus : ce faisant, on verra la malice cela ie n’auançois rien , au contraire et acrimoniç de l’humeur eslre abat- la tumeur et douleur s’auginentoienf. tue , . les duretés amollies, et les vice- Estant à Milan, deuisant auec vn vieil res quasi se desseieher, et mondifier chirurgien, il me dit qu’il falloit baset consolider. siner le petit ventre et parties genita-
Gr quelquesfois apres la curation les d’eau fort froide , et espreindre et cicatrisation desdites vlceres , en toute la verge auec la main assez aucuns s’ensuiuent signes apparens fort : par ces choses les parties se reli- . de la verolle , comme douleurs nqc- rent au dedans et flétrissent : puis tûmes, pustules, lesquelles ne se sont faut retirer le prepuce en son lieu, ce gpparues auparauantla curatiqn des- que i’ay fait plusieurs fois auec heudites vlceres, parce que le virus auoil reuse issue. Et si la turtieur du preissne par icelles, el estans cioses,le puce est si grande que ces remedes virus se manifeste par les autres n’y eussent point de lieu , alors faUvoyes : à telles faut vser de la friction droit faire des scarifications tout auvniüerselie *. tour. Car par icelles les vents se re-
ïcÿ ie veux aduertir le ieune chi- soluent,et le prepuce se relasche, qui purgien , que s’il aduienl qu’apres fait qu’apresonlepeût plus facilement auoir renuersé et descouuert le gland réduire.
édiiion. Ce long oubli où Paré avait laissé lè procédé inlércssanf. du chirurgien de Milan est d’autant plus singulier, qu’il avait, dès 1.576, traité du paraphimosis au chapitre 3J du livre Des operations.
‘ ici s’ari'êtait le chapitre dans toutes les éditions publiées du vivant de l’auteur; et le long paragraphe qui va suivrp sur le paraphimosis est une addition posthume qui se Ut pour la première fois dans la cinquième
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CHAPITRE XVI
BK QVOY DIFFIÎRE f.A GONORRHÉE DE LA CHAVDE-PISSE *.
Aucuns ont iusques icy pensé que la cbaude-pisse eust quelque chose de commun auec la gonorrhée des anciens : mais elles sont fort differentes l’vne de l’autre , comme tu pourras voir par ce traité. Car la gonorrhée est vn flux de semence inuolonlalre, découlant de toutes les parties de
■ pien que ce chapitre paraisse, et soit en réalité la suite des précédents, il est cependant d’une date bien plus ancienne ; il avait été publié dans l’édition partielle de lûG4, où if commençait le livre ües chaudes pisses ei earnositez enijendrees au méat vrinal. Ce livre était composé de 14 chapitres, que l’on retrouvera dans les I3 chapitres suivants à partir de celui-ci. Paré, pour le composer, avait mis à profit ia lecture du livre de Thierry sans en rien dire ; et, quand il voulut faire un traité complet delà yéi’ole, il n'eùt donc qu’à analyser la première moitié dé rouviage de Thierry, et à faire venir son àùcièn extrait à la suite. En effet, après Parlicie Des viéeres de 1 1 verye, cité dans une des notés précédentes, Thierry en a un au- .tre consacré aux bubons veneriens, dont nous verrous Paré profiter un peu plus lard : après quoi il entame l’histoire Z^e Z’a/dear de J vrine, aut rement appellée pisse cj^ulde, p. 2il. C’est là que recommencent les nouveaux emprunts de Paré. Disons cependant par avance qu’ils sont moins nombreux et moins importants que pour l’histoire de la vérole et que Paré va se montrer beaucoup plus original.
Avant d’indiquer quelles sont les idées empruntées à Thierry, il convient de mettre sous les yeux du lecteur la préface que Paré avait placée en avant de son livre dans l’édition de 1Ô04.
Préfacé du Hure 8 des chaudes-pisses.
« Combien que ma première intention ne
nosirp corps aux parties génitales >, causée par la resolution et paralysie do faculté rclenliue d’içelles parties, comme dit Galien à la fin du Uure 6.
De locis affi c liston bieii de trop grande abondance de sang et maliere séminale dedans le corps, qui ne se tournant point en grosse et habitude du corps , prend son cours vers les parties génitales.
Au coniraire , la ( haude-pisse , ou ardeur d’vrine, est vne sanie qui sort par la verge, de couleur iaunaslre, quesquesfüis verdoyante, autresfois
feust que de reuoir mon liure des playes faittes par hacqüebuttes et autiesbastonsà feu, pour à iceluy adiouster beaucoup d’experiences (confirmées par raisons fort solides) des choses aduenues en ces dernieres guerres, tant pour la malignité et indisposit on du temps que pour autres causes amplement traittees en mon discours adressé au Roy, et fait par le comniandement de Sa Maiesté, lequel i’ay mis au front de cest œuuré : neantmoins i’ay voulu, pour l’Ytililé du public et l’adresse des ieirnes chirurgiens (car c’est pour ceux-la que i’escry), rnettre en lumière quelques autres petits ceumes (petits puiHe bien djre, car ils ne seruiront que d'arres de ma prattique generalle que i’ay la QçdieA au Roy, et promise à la republique frahçoise), lesquels, iaçoit qu’ils n'ayeRl rien de çomnrun auec ma première intention : le croy pourtant que l’accroissement que l’ay mis à mon pretnier labeur n’apportera peu de fruit à noslre nat on : considéré qu’aux liures que i’y ay adiouste? ie ne Iraitte que d’aucunes parties de chirurgie, voire mais des plus mql aisées : et entre autres de ia guérison des chaude pissps, maladie autant fas- ( lieuse à guérir qu’elle est. commune = ce que tu prendràs autant en bonne part, comme de bonne affection ie desire qu’en la lecture de mes liures tu profiittes, et m’en sache gié. »
' L’édition de 1564 donné une tout auti*e i terminaison à ce paragraphe. Après ces
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sanguinolente, approchant de la qualité d’vn pus non bien cuit et de mauuaise odeur, auec vne acrimonie qui le plus souuent ronge et vlcere le canal de l’vrine , faisant érection de la verge et des parties génitales , auec douleur : pour-ce qu'en ladite érection se fait vne contraction comme par vn spasme particulier : tesmoins les patiens , qui disent sentir comme une corde qui leur tire la verge contrebas : et telle chose se fait au moyen d’vn esprit flatueux, qui remplit le canal ou le nerf cauerneux, et toute la substance du membre viril.
A cause de laquelle repletion se fait vne distension de la verge Outre
mots : aux parties génitales, elle poursuit :
« Ce qui se fait lorsque quelque portion de sang doux et bénin, et du plus pur qui soit en la masse sanguinaire, pellucide en couleur, de substance visqueuse, égalé et sans aucune mauuaise odeur, tumbe par les conduits auec vne petite délectation, principaiement faitte à l’extremité de la verge, qiji Unit le conduit d’icelle contre l’erosion et acrimonie de l’vrine. »
La nouvelle rédaction date de 1575; la citation de Galien est empruntée à Thierry de Héry.
‘ L’édition de 1564 ajoute : laquelle entendue en largeur se monstre vn peu plus courte. Cette singulière erreur venait de Thierry, qui avait dit :
« Aussi en l’erection de la verge se faict contraction, et comme spasme particulier, prouenant d’vn esprit vaporeux ou flatueux, lequel remplist le nerf cauerneux, par laquelle repletion est aecourcy. » Page 215.
N’aurait-on pas pu, avec quelques modifications, appliquer à Thierry ce que Pitcairn disait d’Aslruc à propos d’une théorie tout aussi singulière sur la défécation : Credo Asirucciurn niniquam cacasse.
Du reste, à part celte idée erronée et la citation de Galien, et l’idée primitive de la distinction à établir entre la gonorrhée et la chaude-pisse, le reste du chapitre ne doit rien à Thierry.
lesquels accidens, lors que le conduit est vlcerd , le patient vrinant sent vne griefue douleur : pour-ce que rvrine, passant par les vlceres,les mordiqtie et point!.
Or le flux de ladite sanie continue quclquesfois deux ou trois ans et plusqui nous fait croire que la chaudepisse n’a rien de commun auec la gonorrhée , comme nous monstrerons cy apres, descriuant les parties qui principalement sont affectées. Auec ce qu’il est impossible que la semence peust sortir du corps par vn si long temps , qu’elle ne lust cause que le corps deuint languide , debile et affoibli , attendu que la semence est faite d’vn sang bening prouenant de toutes les parties du corps : dont la mort s’ensuiuroit , comme dit l’autheur des Définitions. Ce qui est aussi aisé à connoi.stre en ceux qui ont eu cinq ou .six fois la compagnie d’vne femme, voire moins, te corps desquels se trouue fort debile et abattu, et à quelques vus tout assoupi. Païquoy faut conclure que la sanie que l’on iette aux chaudes-pi.sses ne procédé du suc bon et dédié à la génération de la semence humaine : mais plustost que c’est vn humeur virulent, acre, visqueux, altéré et corrompu.
CHAPITRE XVII
DE l’erection et TENSION CONTINVE DV MEMBRE GENITAL.
Ces accidens s’appellent en latin Priapismus,eX Salyriasis: et sont deux noms .«ignifians deux choses de diuerses especes. Car lepremieraduienl seulement aux hommes, et est vne tension du membre viril sans aucun ap-
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petit charnel ; le second adulent aux hommes et femmes, accompagné d’vn désir furieux '.Outre cela, le premier est sans effusion de semence, le second auec effusion : d'où vient que si tost que l’habitation a esté auec la fe^nme, incontinent il cesse. Mais au premier rien moins , qui est cause qu’il s’augmente de telle façon, que si l’on n’y preuoit bien tost, suruienl vne mort cruelle, ou conuulsion insupportable.
L’vn et l’autre procédé d’vne excessiue chaleur , et dilatation des arleres, d’abondance de vents qui remplissent le nerf caue du membre génital , pour auoir mangé trop de viandes venteuses, et autres causes.
Si cela adulent à vne femme, au lieu de la tension sent en ses parties génitales vn prurit, ardeur, et douleur, accompagné d’vn désir intolérable de ’^enus, et est contrainte de porter souuent la main pour se frotter.
Pour curer l’erection , soit appliqué sur les reins vn cataplasme fait de morelle, joubarbe , pourpié, laictues, iusquiame , nénuphar, ciguë, pilés ensemble, et appliqués sur lesdits reins et sur l’entrefesson. Faut boire de l’eau froide, et vser de viandes semblables.
Maintenant nous retournerons à parler des causes et différences de la chaude-pisse.
‘ Ici Parés’éloigneentièrementdeThierry; car si la définition du priapisme est chez tous deux la même, Thierry dit du satyriasis que c’est érection de la verge auec appétit d'habiter, p. SU 2.
Au rôste, ce chapitre est tout entier de rédaction nouvelle, et manque non seulement dans l’édition de 1664, mais dans celles de 1575 et 1579; on le lit pour la première fois en 1585.
CHAPITRE XVlll
DES CAVSES DE LA CHAVDE-PISSE , ET DIFFERENCES d’iCELLE *.
La chaude-pisse vient de trois causes ; à sçauoir, de trop grande repletion , de trop grande inanition , et de contagion 2.
Celle qui se fait par repletion , est causée d’vne trop grande abondance de sang , ou pour auoir esté à cheual ayant le soleil à dos, ou pour auoir vsé de viandes chaudes, acres, diuréliques,elflatueuses, qui causent tension et chaleur, dont s’ensuit inflammation des parties génitales : qui est cause de faire fluer non seulement la semence, mais aussi les humeurs sus lesdites parties, principalement sur les glandes prostates situées au commencement du col de la vessie , là où finissent et desinent les vaisseaux spermatiques Ou pour s’estre trop long temps abstenu de la compagnie des femmes, en ceux qui ont de copslume d'en vser, et desquels l’excretrice de telles parties est debile , ne s’en pouuant desfaire de soy-mesme :
de tant que telle matière supprimée
‘ Ce chapitre est le second du livre Des chaudes-pisses de l’édition de l5G4.
’ Cette division de la chaude-pisse en trois espèces, et tous tes développements qu’on va lire, se retrouvent en germe ou même textuellement dans l’ouvrage de Thierry, p. 212 à 215.
3 L’édition de 1564 ne contient pas la fin de cetie phrase ; après ces mots, les vaisseaux .spermatiques, elle ajoute : dont tu irouueras la figure et description en la fin de ce traiité, pour esclaircir dauantage ce que nous te disons. Or ces prostates, etc. — La nouvelle rédaction date de 1575.
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se corrompt, et venant à sortir fait ' ardeur et douleur par acrimonie de chaleur eslraiige. Gr ces prostales puis apres s’aposlemenl , et leur sanie (jui découlé âuec vne certaine corrosion , le long du canal de la verge , y fait quelques vlceres , : u moyen des quels rvrine qui est acre , passant par dessus, les mordique et corrode d’auanlage : chose qui cause aux patiens vne grande douleur, qui mesme continue quelque temps apres auoir vriné. Aussi en Terection de la verge se fait vne contraction (comme dessus a esté dit) qui prouient de rinflanimation et de l’esprit flatueux qui remplit le nerf cauerneux , par laquelle repleliori la verge se grossit et allongii
Celle qui se fait par inanition , aduient pour auoir trop et intempesiiuement vsé de l’accollade amoureuse :
car tel excès et autres semblables tarissent l’humidité huileuse et naturelle de ceste glandule, laquelle consommée , l’vrine de son acrimonie blesse et offense la verge, causant vne cuisson et chaleur contre nalure en ceste partie , qui se sent principa lement en vrinant , dont est appellée pisse-chaude 2.
‘ On reconnaît ici le texte de Thierry de Héry, rappelé dans une des notes précédentes. J’ajdütérai que Taré avait écrit en l5G4 : la verge se grossisl et accourcist, comme s’il eût copié son auteur sans réflexion; et qu’il corrigea allongit dès 1575.
. ’ L’édition de i564 porte une tout autre rédaction ; voici le texte :
a Car tel exces cause inflammation, et au moien d’icelle vne attraction de sang et semence ausdilles parties, lesquélles s’allerent et corrompent par la challeur estrange, qui fait que la semence sort à demi élaboùrée, voire quelquefois le sang put, dont la mort s’ensuit en quelques vns. Aucunes fois aussi
Celle qui vient de conlagion, se fait par auoir eu la compagnie de ceux qui en sont infeclés, soit homme ou femme, pour auoir habité auec celle quipeuauparauantauroil receu la semence de l’homme contaminé dudit mal, ou qui aiiroit ses purgations blanches , quelque vlcere dans les parties honteuses, quelque matière procédante de la verolle, ou quelque esprit veweneux et virulent qui s’insinuant es parties génitales les infecte , et quelquesfois tout le corps. Car (comme Galien monstre au troisième liure De loeis affecHsi) qui est-ce qui , sans le voir, croirait que par la piqueure d’vn Scorpion le corps peust estre si fort blessé , attendu la petite quantité de venin qu’il introduit dedans le corps, et qui neani moins a si grande puissance, qu’il fait mourir celui qui en est piqué-’ D’auantage, voit-on pas que paryne petite piqueure de mousebe à miel , ou d’vne guespe , ou de freslon , aduiennent douleurs, tumeurs, et inflammations tres-grandes? iit combien que telles piqueures ne soient que superficielles , leur venin tou lesfois peut communiquer sa malice iusques aux parties nobles. En
ledit sang et semence sont retenuz dans les vaisseaux spermatiques, à cause de la def/îlitation de la faculté expullrice, qui n’a puWsance de les mettre hors, et eslans là hors de leuis propres vaisseaux, se pourrissent, corrompent et blessent les prostales, dont vient la chaude-pisse. »
La première de ces deux phrases était tirée presque textuellement de Thierry de Iléry.p. 214.
‘ Chapitre 5. — A. P. — Cette citation est de Thierry; cependant il faut que Paré l’ait vérifiée; car Thierry désigne le chapitre par son litre, et non point par son chif" fre.
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eus semblables se peut faire que la vapeur du virus de la semence, ou (l’aiilres humeurs corrompus, soient communiqués aux parties génitales , principalement aux prostates, les quels reçoiuent non seulement la semence, mais les autres humeurs, qui se putreflans causent aposlemes et vlctues , desquelles sort vn pus fetide et virulent, que les hommes iettent par la verge, et les femmes par le col de la matrice. Quelquesfois aussi vne partie de ladite fluxion tombe sur les testicules et sur le perineum, mesme sur la verge, qui cause en icelles parties le plus souuent des gangrènes, et desvlceres cauesettisluleux. D’abondant se peuuent esleuer d’iceluy virus quelques vapeurs corrompues et veneneuses, qui sont postées aux par ties nobles par les veines , arteres , et nerfs, dont bien souueiit procédé la verolle ^
CHAPITRE XIX
DV PROGNOSTIC DES CHAVDES-PISSES^.
La pisse-chaude ne se doit négliger, peur ce que plusieurs pernicieux accidens en aduiennent fcomme nous auousdit) et en quelques-vns est incurable, qui iettent perpétuellement vne sanie virulente, laquelle fait
' La chaude-pisse souuent ameine la verolle, el se peut dire verolle particulière. — A. P. — Celte note marginale sc lit déjà, en partie du moins, dans l’édition de l6Ci; mais les mots soulignés ne datent que de l’éd lion posthume de l6t)S.
’ Ce chapitre est textuellement le même que le chapitre 3 du livre Des chaudes pisses de 15G4, sauf une intercalation qui sera notée. En conséquence, quand l’auteur parle du fait qu’il a vu nagueres,ce molnaguercs ce rapporte à la date de 15G4.
quelquesfois vne entlcre suppression d’vrine, à cause que les prostates et tout le col de la vessie s’enflent et enflamment , tant par le coït que par l’vsage des viandes chaudes el vaporeuses, ou par trop grand exercice, comme est celuy de la poste ; aussi par le changement des lunes. De laquelle suppression la mort s’ensuit aucune.sfois ; ainsi que n’agueres i’ay veu aduenir à vn quidam , qui ayant porté vne chaude-pisse dix ans et plus , la garda iusques à la mort.
Cest homme , apres auoir fait quelques excès violents , ne failloit incontinent d’estre pris d’vne suppression d’vrine , au moyen de laquelle ne pouuoit vriner sans le bénéfice d’vne sonde qu’il porloit touiours auec Itiy. Or ne pouuant vn iour la mettre iusques dans la vessie, m’enuoya quérir pour le faire pisser ; ce que ie ne peu faire, ores que remployasse tous les remedes à moy possibles , qui fut cause de sa mort : laquelle aduenue , ie priay sa fémme me permettre de l’ouurir : ce que volontiers elle m’accorda. le Irouuay sa vessie toute pleine d’vrine el fort estendue , les prostates grosses, enflées, vlcerées , et toutes pleines de pus semblable à celuy quil ieltoit pendant sa maladie.
Parquoy i’o.se conclure L que ce pus qui vient des chaudes-pissés est fait dedans la substance des glandes prostates , et non des reins : ce qu’aucuns ont estimé, et voulu affirmer, (e ne veux neantmoins icy nier que les reins ne s’apostement el se consument entièrement, iellans semblablement grande quantité de pus :
toulesfois les ac( idens ne sont pareils à ceux des chaudes-pisses.
' Edition de 16ü4 : parquoy i’ausay conclure.
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Les vieilles chaudes-pisses est une verolle particulière ; partant pour sa cure faut le furet *.
Or l’vlcere qui est au col de la vessie et à la verge, est facile à discerner d’auec celuy qui est au corps d'icelie , par-ce que s’il est en la vessie, la sanie sera meslée auec rvrine,et y aura de petites membranes ou filamens :
l’odeur en sera fetide et acre, et n’aura le patient si grande douleur. Et notez que ie dis si grande , pour-ce que lors qu’il y aura vn vlcere aux prostates ou conduit vrinai, tousiours on sent douleur à l’extremilé de la verge, pour-ce qu’en toutes extrémités le sentiment est tousiours plus aigu et exquis, et principalement à la verge. Et si auec ce le pus sort douant l’vrine, selon Galien liure 6, chap. 6. De locis affecHs"^.
Or ayant amplement discouru les signes et différences , tant de la gonorrhée que de la chaude-pisse , il
‘ Cette phrase étrange manque dans l’édition de 1504; mais elle se lit déjà comme ici dans celle de 1575. .Jusqu’en 1585, Paré n’y avait point ajouté d’explication; mais, dans sa quatrième édition, il mit en marge celte note explicative :
L’anleur api>elle le vif arpent furet , parce qu’il estrangle el fait sortir la verolle hors de sa tasniere.
Cette bizarre métaphore avait déjà été employée à la fin du 1'^ chapitre de ce livre.
’ Cette dernière phrase a été ajoutée seulement dans l’édition posthume de 1598 au texte précédent, qui est celui de l’édition de 1564; mais il est fort singulier que ce texte primitif ait été altéré dans toutes les éditions complètes faites du vivant de l’auteur, pour être rétabli et augmenté dans ta première édition posthume. En effet, dans toutes celles qui se sont succédé de] 1.575 à 1585 inclusivement, le paragraphe s’arrête après les mots : l’odeur en sera fetide et acre.
Du reste, Thierry de Héry n’a rien fourni à ce chapitre Du prognostic.
coniiient maintenant traiter des remedes concernans la gncrison de l’vn et l’autre mal, et commencer à la gonorrhée.
CHAPITRE XX
SOMMAinii 1)E LA CVRE DE LA GO^OIUlHÉE
Il faut appeler vn docte médecin qui purge et saigne le malade , s’il en est besoin , et qui luy ordonne son régime, luy défendant (si telle gonorrhée vient d’abondance excessiue de sang et matière séminale 2) toutes choses qui engendrent grande quantité de sang , augmentent la semence, et prouoquentàcoït : semblablement l’vsage du vin, s’il n’est petit et austère : l’aduerti-ssant de fuir la fréquentation des femmes, mesmement de les voir en peinture ou autrement représentées, nommément celles à qui le malade porte, quelque affection.
L’exercice vehement leur est bon*, et porter pesans fardeaux iusques à la sueur: baigner en eau froide, dormir peu, et appliquer .sur les lombes, ctaulour des parties génitales, vnguenlum rosatum refrigerans el nuirilum : puis
' Ce chapitre, dont il n’existe pas de trace dans Touvrage de Thierry, est presque littéralement le même que le chapitre 4 du livre Des chaudes pisses, de 1564.
’ Cette parenthèse a été ajoutée en 1576.
* C’est là le texte de toutes les éditions faites du vivant de l’auteur; la traduction latine dit de même •• exera lia valida prosutU; c’est pourquoi je l’ai substitué à celui de la cinquième el des suivantes, qui portent: l’exercice médiocre. Je dois dire aussi que j’ai rétabli dans le texte ces mots : el porter pesans fardeaux iusques à la sueur, qui existent dans toutes les éditions du vivant de l’auteur, et qui manquent dans les éditions posthumes.
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par dessus vn grand linge trempé en oxycrat, et souuent le renouueller, comme il est dit cy apres. Car si elle est causée par débilitation de la faculté retentrice des parties génitales, singulièrement pour auoir trop vsé de l’acte venerien, il faut vser de choses roboratiues et astringentes ; et sur tout euiter les femmes , voire les mettant du tout en oubly, iusquesà ce que les malades soient restaurés et entièrement guéris.
Il te suffira de ces remedes generaux pour la curation de la gonorrhée , attendu qu’amplement la guérison d’icelle est traitée dans les doctes commentaires des médecins et chirurgiens, tant anciens que modernes :
et aussi que ma principale intention est de te donner seulement les remedes de chaude-pisse : la curation de laquelle , tant generale que particulière , sera cy apres déduite.
CHAPITRE XXI
CVRAÏION GENERALE DE LA CHAVDE-PISSE C
La cure sera changée selon la diuersité des causes et accidens.
Pour les choses vniuersellqs , faut que le patient tienne bonne maniéré de viure, et qu’il euile toutes choses
‘ Ce chapitre est le cinquième du livre Des chaudes-pisses dans l’édition de 1564. Paréy a emprunté quelques idées de Thierry de Héry ; mais cela se réduit à fort peu de choses, et le chapitre peut passer pour original. Il est à remarquer surtout que Thierry parle à peine de la térébenthine , que Paré préconise si fort et dans son texte et dans une note marginale, où il la déclare excellent rernede à la chaude-pisse.
qui eschauffent le sang, principalement tous alimens flatiieux , diurétiques , et vioiens exercices ; qu’il soit purgé et saigné , principalement si le mal procédé de repletion. Il doit fuir l’habitation desfemmes, siladite chaudepisse n’estoit venue du defaut de coït ; il ne sedoit coucher sur vn lit de plume , mais sur vn matelas , ou vue molle paillasse , sur lesquelles on mettra vn drap en plusieurs doubles à l’endroit de la région des reins : et s’il lui est possible , ne doit dormir ne coucher aucunement sur le dos. 11 mangera ses viandes plustost boüillies que rosties , cuitles auec ozeille , laitues , pourpié, et quelque quantité d’orge mondé , et des quatre semences froides concassées. Pour saulse , se doit contenter de jus de citron , d’oranges , grenades, ou de verjus. Il s’abstiendra de vin, en lieu duquel vsera d’eau d’orge, de ptisane, de bouchet , potMs diuinus, ou bien de l’hippocras d’eau , auec vn bien peu de canelle. Au matin prendra quatre heures auant que manger ‘ , vn orge mondé, auec lequel aura cuit vn petit noüet plein des quatre semences froides concassées , vn peu de graine de pauot blanc , pour ce qu’il rafreschit, adoucit, et deterge. Pareillement vsera quelquesfois du syrop de guimauues , ou de capill. veneris : par fois d’vne demi-once de casse seule , à laquelle aussi de fois à autre on pourra adiouster vne dragme de rheubarbe, ou demie dragme en poudre , selon l’exigence du cas , ou bien de ces pilules ^ ;
‘ Edition de 1564 : deux heures auant que manger.
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Tf. Massæ piliil. sine quib. 0 . j.
Rhei elecli 3. C.
Camph. g , HIJ.
Cum terebenîh. formentur pilulæ scptem
deuorandæ post primum somnum.
Semblablement la terebentbine de Venise seule , ou auec rheubarbe en poudre , ou auec huile d’amandes douces recentement tirée et sans feu, ou auec dudit syrop de capill. veneris , estvn remede souuerain et singulier , parce qu’elle avne tres-grande vertu d’adoucir et mondifier , et qu’elle aide grandement la vertu expuUrice à pousser hors la matière virulente et infectée contenue aux prostates : considéré aussi qu' à cause de son amertume, elle est fort contraire à pourriture : outre lesquelles vertus elle a esgard aussi par une propriété occulte sur les reins , et les autres parties dédiées à l’vrine : ce qui se connoist tant par son effect, que par l’odeur qu’elle délaissé en l’vrine apres que l’on en a vsé.
Et s’il y auoit quelque patient , comme il s’en trouue , qui ne peust aucunement prendre en bolus ladite terebentbine (en la façon que l’on la baille ordinairement) il est aisé de la rendre potable en la destrempant dans vn mortier auec uïi peu de iaune d’œuf et de vin blanc , l’ayant premièrement lauée auec ptisane : ce que i’ay sceu d’un Apothicaire , qui cachoit ce moyen de la rendre potable comme vn grand secret , que ie n’ay voulu oublier à escrire : parce que ie sçay que peu de personnes pensent que l’on la puisse faire aisée à boire , attendu sa glutinosité et espaisseur.
Semblablement la lexiue faite de paille de féue , est excellente pour mondifler les reins, et vaisseaux spermatiques et vreteres. La quantité sera de deux ou trois onces, auec vne
dragme de miel rosat, ou autre semblable, pris deux heures au matin deuanl manger. La lexiue de sarment fait le semblable, donnée auec sucre rosat L
Celle qui vient d’inanition se guérira par iniections grasses, huileuses et remollienles : par breuuages et applications de choses do mesme effet fuyant les causes qui ont engendré le mal. De celle qui vient de contagion , nous en allons traiter amplement 2,
Te pouuant asseurerque l’on a veu par les remedes susdits , grand nombre de malades de chaude-pisse recouurer guérison : neantmoins, à fin que nous n’oublioiis rien de ce que nous auons délibéré de traiter, ayans fait les choses vniuerselles , nous viendrons aux particulières.
CHAPITRE XXII
CVRATION PAnTICVLIERE DE LA CIIAVDE-PI8SE
Et premièrement nous faut commencer à seder la douleur, et dimi-
‘ Ce paragraphe a été ajouté seulement en 1585.
’ Ce paragraphe a été ajouté en 1579; d’où l’on voit que dans l’édition de 1564 le dernier paragraphe du chapitre, qui.ne procède pas très logiquement de celui-ci, suivait immédiatement le texte relatif à la térébenthine, et que c’est à ce remède que Paré attribuait un si grand nombre de guérisons.
3 Ce chapitre est textuellement le même que le chapitre C du livre Des chaudes-pisses. Paré y a copié deux eu trois prescriptions de Thierry de lléry {ouv.cité, p 217 et suiv.); mais ks.autrcs paraissent lui appartenir, et l’ordonnance du traitement est toute différente de celle de Thierry.
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nuer l’inflammation tant que nous pourrons, en faisant une iniection dans la verge, de la décoction qui s’ensuit :
Sem. psyllij, lactucæ, papaueris albi, plant, cydoniorum, lini, hyogcyami albi ana 3. ij.
Detrahantur mucores in aquis solan. plant, et rosarum quantum sufficit.
Trochiscorum albi Rasis camphoratorum puluerisalorum 3. j.
Misce slmul, seruetur pto inlectione.
Geste ordonnance cy dessus escrite, 1 te seruira pour vn formulaire que tu pourras diuersiBer, l’augmentant ou diminuant selon la nécessité , et te conduisant tousiours auecques raison.
Ladite iniection a puissance d’appaiser la douleur, pour- ce qu’elle est réfrigérante , et par sa viscosité lenit et adoucit le canal de rvrine , le de« fendant de l’acrimonie et mordacité des humeurs, et des matières virulentes. On doit vser de ladite iniection tiede : en lieu de laquelle on pourra aussi vser de laict venant de la vache, ou bien un peu tiédi : mesmement de laict clair , ou petit laict. Le laict est fort propre à faire iniection , ou à boire aux chaudes-pisses et ardeurs d’ vrine, pour la vertu qu’il a de rafreschir et de deterger : et aussi pour-ce qu’il passe aisément, estant fort subtil et d’essence tenue.
Par dehors sera fort bon de faire vne onction de ceraium Galeni refrigerans, additacamphora, ou de ceratum santalinum, ou comitiss., ou de nulritum^ sus la région des reins, des lombes, et du perineum, mesmes en frotter le scrotum, et toute la verge.
Mais auantque d’vser desdits onguens ou semblables , les faut faire fondre sur le feu, et prendre garde de ne les
faire beaucoup chauffer, à fin qu’ils ne perdent leur faculté de réfrigérer, qui est nostre principale intention.
Ladite onction faite, conuient appliquer par dessus quelques linges trempés en oxycrat , composé ex aquis plantaginis, solani, semperuiui, rosarum , et semblables.
En ce , s’il aduenoit que le patient eust vne grande douleur en vrinant et apres auoir vriné, ce qui est presque ordinaire, il sera bon que le malade pisse en vn vaisseau plein (le laict tiede, y trempant sa verge pendant le temps qu’il rendra son vrine, et au defaut de laict, faudra prendre de l’eau tiede : par ce remede tu appaiseras vne grande partie de la cuisseur, La douleur mitigée par ces moyens , tu commenceras à mondifier les vlceres de la verge par vne iniection telle :
Tf. Hydromelit. simpl. §. iiij.
Syrupi rosati de siccis, et de absinth.
ana 5- fi.
Fiat iniectio, seruetur ad vsum.
Et où il sera besoin de plus grande detersion , tu adiousteras à l’iniection vn peu d’Egyptiacum , ce que i’ay fait plusieurs fois : dont , grâces à Dieu , l’issue a esté bonne. l’ay veu aussi grandement profiter en ceste intention, la décoction qui s’ensuit:
"îf. Vini albi odoriferi Ib . fi .
Aquarum plantag. et rosarum ana. f .ij.
Auripigraenti 3 . j. fi.
Viridis æris 9.j.
Aloës succotrini 3. fi ,
Puluerisentur puluerisanda , et bulliant si-
mul, seruetur decoctum pro inlectione.
Il te faudra diminuer et augmenter la force des ingrediens, selon que verras estre necessaire. Les vleeres mondifiés, il conuient vser de desjç-
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cation pour les mener à cicatrice , deseichant l’humeur , et corroborant les parties qui ont esté imbues et relaxées par la longue et grande fluxion : pour à quoy remedier , la décoction suiuante est bien convenable.
If. Aquæ fabrorum a. j.
Psidiarum et balaustianim, nucum cupressi conquassat. ana 3. J. fi.
Sumac, et berberis ana 3. ij.
Syrupi rosati, et de absinl. ana § . j.
Fiat decoctio, seruetur pro iniectione.
De ceste décoction en faut ietter souuent dedans la verge auec vne syringue , et continuer iusques à ce qu’il ne sorte plus de sanie : lors tu pourras esperer le patient estre guéri.
Reste maintenant à parler des accidens qui prouiennent d’aucunes chaudes-pisses , qui sont des carnosités procréées au canal de l’vrine , dont plusieurs sont tourmentés : et à cause de ce , tombent souuent en en vne rétention d’vrine, et meurent*.
CHAPITRE XXIII
DES CARNOSITÉS QUI S’eNGENDRENT AV CONDVIT DE l’vrine APRES AVCVNES CHAVDES-PISSES 2.
L’humeur virulent qui sort des glandes prostates, et passe continuel-
‘ Ces derniers mots, et meurent, sont les seuls qui manquent dans l’édition de 1564 ; ils n’ont été ajoutés qu’en 1585.
’ C’est le chapitre 7 du li\K Des chaudespisses de 1564.
Alphonse Ferri avait publié dès 1553. à Lyon, un livre spécial sur les carnosités : De carunculA sive callo quœ cervici vesicœ
lement par le canal de la verge, erode par son acrimonie et vlcere en quel-
innascimiur liber. Il ne sera pas sans intérêt de comparer la monographie italienne à ia monographie française , comme nous avons fait pour le livre de Marianus Sanctus. \ i Ferri commence par une préface adressée ' à Philippe Archintus. Après avoir donné aux médecins ses ouvrages sur le Bois saint (le ga'iac) et sur les plaies d’arquebuses, il s’est décidé à aborder ce nouveau sujet, recueillant avec soin ce qu’il a pu apprendre durant nombre d’années en professant publiquemcut la chirurgie, soit à Naples, soit à Rome, ou faisant des leçons particulières {intrà privâtes parûtes) , ou dans les argumentations, ou enfin dans sa longue pratique. Il paraît que le livre était achevé depuis cinq ans lorsqu’il fut livré à l’impression, ce qui reporterait la date de sa composition à 1548.
Il est divisé en 12 chapitres. Le chapitre l'*^ est consacré à l’examen du col de la msie; l’anatomie est faite d’après Galien; il est donc inutile de s’y arrêter. Le chapitre 2 recherche ce qu’il faut entendre par caroncule ou callus ; c’est une maladie de mauvaise composition dans le canal de l’urine, une sorte d’excroissance charnue siégeant au col vésical, qui rétrécit la voie et peut même amener la [suppression de l’urine. Il y en a de diverses espèces : /'ranclie (sincera), molle, dure, fongueuse, ou ronde, ou blanche et calleuse, verruqueuse, poreuse, etc., avec une induration tantôt profonde et tantôt superficielle.
Le chapitre 3 traite des causes. Bien que les caroncules puissent provenir ici, comme / dans toutes les autres parties du corps, par / le vice des quatre humeurs , le plus souvent j , toutefois elles sont dues à un écoulement de sanie durant depuis long-temps, et occa- ! N sionnant sans cesse l’excoriation, et enfin W l’ulcération du col de la vessie. Quant aux causes de l’écoulement lui-môme, Ferri les range sous quatorze chefs , parmi lesquels ceux-ci seulement méritent d’être cités : v l’arrêt et le développement d’un calcul dans , \ l’urètre ; — un abcès de la vessie ou de son ^ col; — la gonorrhée, et cette cause a ceci de
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ques endroits le conduit de la verge des hommes, et aux femmes le col de la matrice. Quelquefois en ces viceres s’engendre une chair superflue, ainsi que nous voyons aduenir aux viceres extérieurs , laquelle empesche quelquesfois que la semence et l’vrine ne passent aisément par leur voye ordinaire , dont aduiennent grands accidens. Parquoy faut diligemment prendre garde ausdits viceres, se mettant en tout deuoir de les guérir. Et pour ce faire, conuient sçauoir en premier lieu s’ils sont recents ou inue- . terés : à raison qu’ils sont d’autant plus fascheux à guérir , que plus ils sont vieils et anciens : car lors ils sont plus durs et calleux , mesmes que la pluspart desdites carnosités a ja prijs cicatrice.
DES SIGNES DES CARNOSITÉS
Les carnosités sont conneuës par la sonde qui ne peut passer librement par le conduit de l’vrine, ains trouue
spécial, qu’elle peut ulcérer tout le canal de l’urètre, et qu’ainsi les caroncules peuvent occuper tout ce canal ; — des plaies et des fractures, etc. Pour édifier le lecteur sur les causes que je passe sous silence, il suffira, je pense, de mentionner un écoulement sanieux descendant du foie ou du cerveau vers les reins et la vessie, etc.
‘ Reproduction littérale du chapitre 8 du liure Des chaudes-pisses. ,
A. Ferri consacre son 4« chapitre aux signes de la caroncule. Il s’attache d’abord à ceux qui feront reconnaître les causes étudiées dans le chapitre précédent; quant à
autant de fois résistance qu’il y a de carnosités : pareillement par la difficulté que le patient a en vrinant. L’vrine sprt grandement deliée, fourchue, ou detrauer's ; quelquesfois ne vient que goutle à goutte, auec grandes espreintes : de façon que le plus souuent le patient voulant vriner, est contraint d’aller à la selle , comme ceux qui ont vne pierre dans la vessie : d’auantage , apres auoir pissé, demeure vne petite portion d’vrine derrière les carnosités : aussi fait la semence après le coït , en sorte que le patient en tel cas est contraint de comprimer le haut de sa verge pour faire sortir lesdites matières. Aucunesfois est aduenu à quelques-vns vne entière suppression d’vrine, qui leur a causé vne telle extension de la vessie, qu’il en ensuiuoit vne grande inflammation, et quelques apostemes en diuers lieux : dont l’vrine regorgeant en haut , puis apres sortoit par plusieurs endroits, sçauoir, à l’enuiron du siégé , par le perineum, les boursqs , le penil, et les aines , ainsi que i’ai veu à plusieurs , qui est vn mal du tout incurable.
ceux de l’affection elle-même, voici tout ce qu’il se borne à dire :
« La preuve évidente de la présence d’une caroncule éminente, c’est l’écoulement de l’urine goutte à goutte, ou par un jet tortueux ou beaucoup plus délié que de coutume; mais le signe important pardessus tous les autres se tire de l’introduction d’une argalie, ou d’une sonde, ou d’un autre instrument; avec leur aide en effet, on reconnaît aisément qu’une chair excroissante ou un callus ferme le passage à l’urine. »
Le chapitre de Paré est manifestement bien supérieur.
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CHAPITRE XXV
DV PROGNOSTIC DES CARNOSITÉS, ET DE LA CVRE d'icelles*.
Lors qu’il y aura commencement de carnosité, le plustost qu’il sera possible la conuiendra .curer : car elle croistroit de iouren iour, et ne seroit aucunement guérissable par nature. La suppression entière de rvrine , et les accidens cy dessus escrits, monstrent assez la difficulté de sa guérison ; ioint aussi que les remedes sont mal- aisés à y appliquer :
neantmoins te gouuernant tant en general qu’en particulier ainsi que nous t’enseignerons, tu pourras paruenir à la fin par toy prétendue, Hippocrates dit que ceux qui ont tubercule ou carnosité en la cauité de la verge, sont guaris par la suppuration et éruption du pus Or le temps plus propre pour les curer, est le printemps, et puis l’hyuer ; toutesfois si la maladie presse , on n’aura esgard au temps. En faisant ] la curation, le patient se doit garder de l’acte venerien : car par iceluy les reins, les vaisseaux spermatiques , glandes prostates, et toute la verge , s’enflent , eschauffent , et par conséquent attirent de toutes les parties supérieures : dont aduient que sont enuoyées plusieurs superfluités aux parties blessées , qui empeschent la guérison *.
‘ Ce chapitre est formé des chapitres 9 et 10 du liure Des chaudes-pisses; le chapitre 9 comprenait seulement le premier paragraphe de celui-ci.
’ Aphor. 82, liure 4. — a. P. — Cette phrase a été intercalée en cet endroit en
5 Les chapitres 5 et 6 de Ferri traitent des
Poursuiuant la curation desdites carnosités , il se conulcnt garder de trop vser en la voye de l’vrine des remedes acres et corrosifs ; pour ce que la sensibilité de ce conduit estant par iceux oiTensée , pou croit estre cause de grands accidents. Il ne faut auoir peur si, de fois à autre, vient quelque flux de sang desdiles carnosités : car c’est vne chose fort conuenable (s’euacuant une portion de la matière coniointe) qui mesme soulage la partie, et empesche le mal de grandir, attendu que le sang est cause de la carnosité. Pource n’aduenant de soy mesme ledit flux de sang, ce sera fort bien fait de le prouoquer discrètement par la sonde *.
instruments et des soins préparatoires, nousy reviendrons plus lard.LeT's’ occupe du temps d’élection; c’est le printemps d’abord ; puis l’automne, puis l’hiver, et plus particulièrement les mois de mars, avril, mai, septembre et octobre; et l’auteur ajoute, ce que Paré a omis, que les lieux les plus secs sont les plus favorables i la guérison. Quant aux cas urgents, et à la nécessité de s’abstenir du coït, Ferri en parle de la même manière que Paré.
‘ Ce précepte n’est pas jeté au hasard, comme on le pourrait penser; Paré y insiste dans une note marginale ainsi conçue t
Il est bon de faire souuent saigner les carnosilés.
Les chirurgiens modernes n’ont point adopté cette manière de voir, et, sans s’effrayer de ce petit écoulement de sang, ils se gardent de le provoquer. Il y a une autre assertion de Paré qui sera trouvée un peu téméraire, savoir, que le printemps et l’hiver sont les saisons les plus favorables au traitement des rétrécissements. Si j’en jugeais par ma propre expérience, je dirais précisément tout le contraire.
Au reste, Thierry de Iléry avait consacré quelques pages de son livre à l’histoire des carnosités (223 à 226), et il est curieux de
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CHAPITRE XXVI
CVKE PARTICVUERE DES CARNOSITÉS
Si les carnosités sont vieilles et calleuses , il les faut amollir par fomentations, cataplasmes, liniments, emplastres, et suffumigations^. Geste fomentation te seruira de forme :
voir comment il aborde le traitement général.
«La curation d’icelles (carnositez), iusques à présent , a esté estimée impossible, faulte d’inuenlion et de bon iugement, en ce que de soy elles ne sont Incurables. Seulement y a difficulté pour l’immission des remedes : car pource qu’ilz doyuent estre calheretiques,et erodents, pour laconsumption d’icelles, et que les parties prochaines sont d’aussi grand sentiment, il se fault bien garder d’en vser : mais, au lieu d’iceulx, faudra s’enquérir quelz médicaments ont faculté de consumer ces carnositez sans érosion des autres parties : parquoy pour nostre deuoir ie ne veulx tenir caché ce que par méthode et raison nous auons practiqué auec heureuse yssue.
» Fault donc premièrement considérer si telles carnositez sont recentes,ou inueterées: car estant inueterées elles seront plus endurcies, et quelquefois cicatrisées : qui gardera que les médicaments ne puissent si facilement operer. Et pour la curation fault premièrement préparer le corps, de paour que par l’admotion des medicamens chaulx ne s’excite émotion nouuelle... »
Puis il passe au traitement local, dont Paré va s’occuper dans les chapitres suivants.
' C’est le chapitre 1 1 du livre Des chaudespisses.
’ Ferri a son chapitre 8 , qui est intitulé : Canmculam sive callum medicamenüs prœmolliendum est; et il recommande comme Paré des fomentations, des cataplasmes, des emplastres, mais de plus dçs injections émollientes. C’était d’ailleurs la méthode générale, que l’on retrouve également dans Vigo et ailleurs.
Rad. aUheæ,et lillor. albor., ana §.iiij’ Rad. bryoniæ et fœniculi ana g . fi .
Fol. mal. viol. par. et mcrcur.anam. fi. Sem. Uni, fœnug. ana 5. fi.
Caricas ping. nu. xij.
Flor. camom. melil. ana p. j.
Contundantur contundenda, incldantur, bulliant omnia in aqua com., et fiat fotus cum spongiis fœmellls et mollibus.
Du marc de la fomentation , tu pourras faire vn cataplasme ainsi qu’il s’ensuit :
Prædicta materialia colentur, pistentur et passentur: adde,
Axung. porci, vng. basilic, ana § .ij.
Fiat cataplasma.
Tu vseras de ce cataplasme apres la fomentation. Entre ladite fomentation et application du cataplasme , tu pourras te seruir du Uniment subséquent, ou d’autre à pareille fin.
Vng. dialtheæ Agrip. ana §.j. fi, OEsypi humidi, et axung. humanæ ana g.j.
Butyri recentis, olei lil. et camom, ana 3, vj.
Liquéfiant simul , addendo aquæ vUæ § • 1- Fiat linimentum.
Duquel tu frotteras par dehors l’endroit où tu penses estre les carnosités. Tu y pourras aussi appliquer emplastres tendans à ce mesme but , que tu ordonneras ainsi que verras estre bon de faire ; mais si tu te veux contenter de Fempl astre de de Vigo cum mercuno, tu le pourras faire : car ie t’asseure qu’il emporte l’honneur sur tous autres pour remollir et degaster telles duretés , pourueu qu’il soit fidèlement dispensé G
1*' ' Thierry recommande également d’amol¬
lir les carnositez intérieurement auecinieclions emollienies, auxquelles il joint des fomenta-
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A cette mesme intention , tu pourras user de la suffumigation et euaporation qui s’ensuit. Il te faut prendre vn morceau d’vne meullede moulin (car nous vsons de cette pierre au lieu de celle que les anciens ont nommé Pyrites) ou grosses bricques , et les ayant bien eschauffées dans le feu , les mettras dans vn bassin de cuiure ou vn petit chauderon sous vne chaire percée : puis le malade estant assis sur icelle, comme s’il vouloit aller à ses affaires , tu verseras sur lesdites pierres de bon vinaigre, et de l’eau de viemeslée ensemblément P r parties égalés : et garniras ladite chaire si bien à l’entour, que la vapeur ne se perde , ains qu’elle soit portée droit contre le mal. Pour encores mieux faire, tu pourras vser de ce tonneau, dedans lequel le patient sera nud , et assis au milieu sur vn ais pertuisé à l’endroit des parties génitales. Puis y aura vn chauderon entre ses iambes, où l’on posera les pierres eschauffées : et par la petite fenestre marquée B, tu arroseras lesdites pierres de la liqueur susdite , la fumée de laquelle le patient receura commodément sur la partie affectée.
Mais il faut que ledit patient soit bien clos et couuert dedans le tonneau , marqué A, de peur que la vapeur ne
lions, des bains locaux, et des embrocations de même nature. Il n’oublie pas non plus les emplastres, entr’mires celuy de Vigo est excellent ou de Philagria ; et continuera ceey iusques à l’emollition desdictes carnositez, afin de les réduire à la raison et qualité des recentes.
Jusque là, Paré ne s’écarte pas de la pratique de Thierry; mais, après avoir ramolli les carnosités, celui-ci fait usage en injection d’une eau distillée légèrement excitante, tandis que Paré passe immédiatement à un traitement plus actif, comme on le verra dans le chapitre suivant.
se perde: et que la petite feneslresoit pareillement bien close.
Tonneau propre pour ^‘^•^^‘‘oir vne fumigation
Telle euaporation pénétré, incise, discute, liquéfié, mollit et résout grandement toutes duretés scirrheuses, tesmoin Galien 2. à Glaucon>.
DITES CARNOSITÉS TIENNENT DE LA
VEROLLE, ENSEMBLE DE LEVR CVBE*.
Mais s’il y a soupçon que lesdites duretés et carnosités soient causées de quelque humeur tenant de la verolle, il faut que le malade face diete, et vse de décoction de gaiac, luy
' Au 2* liv. à Glauc. traitant de la curation des scirrhes, ch. 5. —A. P.
’ Ce chapitre est formé de la réunion de deux chapitres du livre Des chaudes-pisses : le 12% intitulé : De quels remedes il faut vser si lesdittes carnositez tiennent de la verole-,
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frottant les aines , tout le perineum et la verge d’vn onguent propre à la verolle : car autrement on perdroit sa peine et son temps». Pendant qu’il sera en sueur, on luy fera tenir entre ses iambes vne bouteille remplie d’eau bouillante , ou vne brique chaude, et bien enueloppée de linges arrousés en vinaigre et eau de vie :
pource qu’au moyen de ces pierres, s’esleuera vne vapeur et chaleur qui , auec l’onguo'nt de verolle , amollira et fondra l’humeur causant lesdites carnosités : ce que i’ay pratiqué en plusieurs auec tres-bonne issue
Apres auoir par ces moyens ainsi amolli lesdites carnosités , il les faut consumer auec remedes qui ont puissance de ce faire.
Et si on connoist qu’elles soient calleuses et ayent pris cicatrice (qui sera aisé à voir, parce que d’elles ne sortira aucune humidité superflue) alors les conuient escorcher et rompre, auec vne sonde ou verge de plomb ayant , vn doigt près de son extrémité, plusieurs aspérités comme vne lime ronde : et l’ayant passée dans la verge outre les carnosités , le patient ou le chirurgien la tirera, repoussera et retournera de costé et d’autre tant de fois qu’il verra à son aduis estre necessaire pour com-
minuer lesdites carnosités , laissant fluer apres assez bonne quantité de sang , à fin de descharger la partie.
On pourra aussi vser de quelques sondes propres pour tel effet, dedans lesquelles y aura vn fil d’argent , et à r extrémité d’iceluy vne petite rondeur qui sera tranchante et caue vers le bout de la sonde , à fin qu elle se ioigne contre, pour la mettre sans violence dedans la verge , à l’endroit des carnosités : et lors on poussera ladite verge de contre la sonde , tant et si peu que l’on voudra : car l’ayant ainsi poussée, on la retire tant de fois qu’on veut. Ce faisant , on pince et comminue de ladite carnosité tant qu’il semble estre bon pour vne fois, le te puis asseurer que i’en ay fait de belles cures ®.
La cannule merquée a est semblablement vtilepour tel effet. Son vsage est tel : Il la faut mettre en la verge , et ses ouuertures merquéesft. b. seruent pour couper et comminuer les carnosités, lorsqu’elles sont posées dedans, parce qu’elles sont tranchantes ; et alors on doit tourner la cannule , et comprimer des doigts l’endroit de la verge où sont les carnosités.
Sondes el cannul'es propres à couper et comminuer les carnosités.
et le 13', Comment il faut procéder à la curation desdittes carnosilei lorsqu'elles sont mollijiees. Le texte est demeuré presque entièrement le même, à part un passage qui sera signalé'plus loin.
‘ Ferri s’est également occupé de la complication de vérole dans son chapitre 6, trai¬
tant des soins préparatoires; mais il se borne à l’administration du gaiac, sans employer les frictions.
’ Ce paragraphe constituait le chapitre 12 du Hure Des chaudes pisses; le reste formait le chapitre 13.
3 M. Desruelles a ressuscité, dans ces der-
le seizième livre
Apres faudra vser de la poudre suiuante, laquelle est prompte à consumer lesdites carnosités et excroissances de chair és parties honteuses , tant à l’homme qu’à la femme, sans notable douleur ;
’jf. Herbæ sabinæ in vmbra exsiccata; 3. ij.
Ochræ anlimonij, tuthiæ præparat. ana
ft
Fiat puluis sublilis, vt alcohol.
Il faut appliquer ladite poudre auec la susdite cannule , et auec vne verge d’argent ( qui sera de la proportion delà cauité de ladite cannule) au bout de laquelle tu auras lié vne petite piece de linge délié : et ladite cannule estant mise la fenestre contre-mont, à fin que ladite poudre ne tombe au conduit de l’vrine , tu addresseras ladite fenestre sur la carnosité : car en poussant auec ladite verge , tu pousseras hors de ladite cannule la poudre : puis apres tu retireras ladite cannule, ayant retourné la fenestre de l’autre part de la carnosité, à fin de ne rapporter en
niers temps , la lime de Paré, et il a bien voulu l’appliquer sur un de mes malades à l’hôpital des Vénériens, où je faisais le service de M. Cullerier. La lime joua dans l’urètre sans causer la moindre douleur au malade; mais il fut pris dans la soirée d’un accès de fièvre intermittente, qui, à la vérité , céda très facilement au sulfate de kinine. Le rétrécissement sembla diminuer pendant quelques jours; mais il revint ensuite à son premier état, et il fallut le traiter parla dilatation. Toutefois, M. Desruelles a obtenu de nombreux et notables succès de remploi de la lime qu’il appelle rdp«, et qu’il conduit dans une canule appelée porte-râpe.
Quant aux sondes tranchantes, qui paraissent également de l’invention de Paré, on leur reconnaîtra une grande analogie avec quelques uns des urétrotomes de M. Amussat.
ladite fenestre la poudre : ains qu’elle demeure sur la carnosité le plus long temps qu’il sera possible. Et s’il suruient grande douleur, il conuient vser de l’iniection suiuante , pour adoucir la douleur et fuir l’inflammation :
‘2f. Succor. portul. plantag. solani et sem-
peruiuiana §. fi.
Albumina ouor. numer. vj.
Agitentur diu in mortario plumbeo.
Et tiede sera ietté en la verge par vne seringue. Tu pourras au lieu de ceste cy vser de l’iniection que nous auons cy deuant escrite au chapitre De la cure particulière de la chaudepisse. Il sera besoin aussi mettre par dehors, au long des parties génitales, quelques remedes repercussifs pour empescher la douleur et inflammation.
On peut pareillement vser de remedes qui ont faculté de diminuer et consumer les carnosités , entre lesquels les suiuans sont fort excellons*.
“if. Viridis æris, auripigmenti , vitrioli Romani, aluminis rochæ ana 5 . ij.
Toutes ces choses soient infuses en trèsfort vinaigre, et entre deux pierres de marbre soient diligemment menées et réduites en poudre tres-subtile, et puis soient mises au soleil d’esté. De rechet ces choses ainsi seichées soient encore infuses de vinaigre , et menées comme deuant , iusques à ce qu’il n’y ait au-
' Jusqu’ici le texte est celui de l’édition de 1564; mais les formules et les remarques qui suivent jusqu’au paragraphe : On peut aussi vser d’autres chandelles, etc., sont d’une date plus récente, et ont été changées ou ajoutées en diverses fols. Voici d’abord la rédaction primitive de 1564:
a On peut pareillement vser de remedes qui ont faculté de diminuer et consu-
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cune aspérité : et de rechef les mettre au soleil, iusques à ce qu’elles viennent en subtile poudre, et que toute l’acrimonie de ces medicamens soit esteinte, ce qui pourra se faire en huit jours.
Cela fait,
Olei rosacei S.iiij.
Litharg. 5 . ij.
Soient cuites au feu iusques à ce que l’emplastre acquière consistence de corps ferme : puis osté du feu ,
Adioustez de la poudre prédite § . ij.
Et soit meslée auec l’espatule , et
mer les carnositez , entre lesquels les suiuants sont fort excellents.
Tuthiæ preparatæ, 3. vj.
Antim. 3. iij.
Trochiscorum albiRhasis, camphor. 3. j.
Cort. granatorum, aluminis vsti ana
Spongiæ vstæ 3.ij.
«Püiuerisentur omnia subtilissimèvt alcool. Postea.
"2f. Vnguent. diapompholigos et albi Rhasls ana 5. ij. *
xMisceantur cum predictis puluer. in mortario plumbeo, et diu agitentur.
»Cesl vnguent s’appliquera auec vne petite chandelle de cire ou sonde entortillée d’vn linge bien délié, lequel demeurera dans la verge en tournant la sonde ou chandelle^’ autre sens qu’elle aura esté entortilleé et couuerte : puis retireras ledit linge' par vn bout qui passera la verge, et verras à l’endroit où ledit linge couuert d’vnguent touchoit la carnosité l’operation du remede. On peut aussi vser d’autres chandelles de cire, etc. »
L’édition de 1579 conserva ce texte, et ajouta seulement, avant la formule primitive, celle des chirurgiens de Montpellier, que Paré avait sans doute recueillie dans son voyage en Provence. En6n, en 1685, il retrancha tout-à-fait le texte de 1564, et y substitua celui qu’on lit aujourd’hui.
Au reste, toute cette histoire des carnosités est vraiment très remarquable, surtout si l’on considère le peu de progrès que l’art avait
mis sur le feu , iusques à ce que le médicament acquière dureté , tant
faits jusqu’alors. Nous y avons signalé de frappantes analogiesavec quelques procédés modernes; l’introduction des poudres cathérétiques, l’emploi des sondes de plomb , les plus grosses qiiele patient pourra endurer (voir le chapitre 58), semblent reeéler comme en germe les procédés de MM. .Tobert et Mayor. Jetons maintenant un coup d’œil sur ce que Paré avait pu emprunter à ses devanciers et à ses contemporains.
J’ai montré dans mon introduction que les bougies de eire étaient connues et employées dès le XV® siècle ; et nous verrons à l’époque suivante leur usage devenu presque général.
Il faut dire cependant que Jean de Vigo ne paraît pas les avoir connues. Il se borne, dans les cas de rétention d’urine , soit par excroissance du col , soit par toute autre cause, à introduire des sondes ordinaires, et à faire des injections détèrsives dans la vessie. « Et par ce moyen, ajoute-t-il, enauons guéri plusieurs tant à Gennes comme à Romme a nostre honneur ela l’utililé des patients. y>Liy . des Additions, ch. 58, trad. deNicolas Godin, édit, citée, pag. 436.
Marianus Sanctus avait abordé l’histoire des rétrécissements à la fin de son livre De lapide renum et vesicœ ; et , chose assez remarquable, il semble n’avoir eu en vue que le rétrécissement spasmodique, qu’il désigne d’une manière très précise.
« Fréquemment , par un refroidissement, les musclessont tellement resserrés, que non seulement ils retiennent l’urine, mais qu’ils empêchent la sonde de passer ; et les douleurs, suite de la rétention d’urine, deviennent assez fortes pour déterminer la mort. Pour éviter un pareil malheur, il faut les dilater avec un instrument introduit dans le canal de la verge ; car à l’instant le malade urinera et sera sauvé. Je donne à cet instrument le nom de bec arqué, rostrum arcuaiim, pour sa ressemblance avec le bec de l’animal que les Vénitiens appellent arqué , arcuatum, et qu’à raison du son de sa voix nous appelons terlinum. Saiongueurdoit être
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qu’vne chandelle de cire, ou verge de plomb y tienne, et s’y puisse bien
égale à celle de la verge , afin qu’il opère la dilatation jusqu’au col de la vessie, si quelquefois cela devient nécessaire.
oEtsi le malade était sujet aux récidives de cette cruelle affection , qu’il se soumette sans délai à notre extraction dorée et sûre et salutaire, avant l’apparition des plus graves accidents , qui compromettraient non seulement le succès de l’opération, mais la vie même du malade. C’est pourquoi qu’il soit hardi et sans aucune crainte, laissant là les belles paroles des physiciens qui, en lui conseillant d’éviter le danger, le condamneraient à une souffrance perpétuelle; pourvu toutefois qu’il tâche de trouver un opérateur diligent et instruit de notre méthode d’extraction. »
L’instrument est figuré sous le titre de Terlinum; c’est une sorte de bec de grue allongé qui a quelque ressemblance avec celui de la page 186 de ce volume, mais à manches plus courts et à branches plus longues , effilé de manière que les deux branches réunies figurent une petite sonde , et ■ courbé à peu prés comme les sondes ordinaires. Peut-être ne mérite-t-il pas toul-àfait l’oubli dans lequel il est tombé , ou du moins pourrait-il donner l’idée d'une dilatation du même genre à la fois simple et efficace. Je ne sache pas qu’aucun chirurgien s’en soit servi ou même en ait fait mention après Marianus. Ce qu’il faut encore noter dans le passage que nous avons traduit, c’est l’application de son procédé de taille, qui , dans le cas de simple rétrécissement , se réduit à la boutonnière, et nous donne l’origine de cette opération que l’on ne faisait pas remonter si loin.
L’ordre des dates nous conduit à Thierry de Héry, dont l’ouvrage parut un an avant celui d’Alphonse Ferri. Je transcrirai tout le paragraphe où Thierry parle de l’emploi des instruments.
« Aussi ay ie trouué bon de leur mettre quelquefois vne chandelle de cire , ou soit inséré la vertu de Sablna, la faisant tremper en la décoction d’icelle, et aucunes fois malaxant la pouldre d’icelle auec la chandelle
adhérer, et que mesme ne tombe es.
tant maniée des doigts : et de ce re
susdicte. Pareillement leur ay fait vne tam de plomb en forme d’algarie , laquelle i’n* frotté d’argent vif, qui en tel cas a grand efficace, continuant à l’enuiron du lieu de lacarnosité l’emplastre deVigo, iusquesàia consumption d’ellc.Cc faict, on doibt ypro. céder auec remedes fort astringents et cica trisatifz tant par les iniections susdictes et fomentations qu’emplastres extérieurement appliquez. cil., pag. 22G.
Voilà les bougies de cire revenues en honneur, et aidées des bougies de plomb. Mais nul autre auteur ne nous donne à cet égard autant de détails qu’Alphonse Ferri; son chapitre 5 mérite d’abord d’être traduit presque en entier.
Des sondesou instruments dont il faut se servir
dans la cure de la maladie. — chapitsk v.
« Il y a plusieurs espèces de sondes ou d’argalies, et d’autres qui peuvent les remplacer. Ainsi nous avons d’abord les tiges ou les turions de mauve, de persil, de fenouil, ou d’herbes semblables, pourvues d’une longueur et d’une solidité suffisantes, avec les quelles nous pouvons sans inconvénient procéder à la recherche et même à la rupture des caroncules.Vicnnenl ensuite les bougies oblongues et un peu épaisses, mais auxquelles l’art et l’usage donnent la mollesse désirable ; le plus souvent fabriquées avec la cire blanche, quelquefois aussi avec la cire jaune ou verte , mêlée à une petite portion de vert de gris, œruginis rasœ. Le vert de gris en effet est un puissant détersif, très propre pour la cure des caroncules. On peut le remplacer par quelque autre médicament détersif ou agglutinatif, comme nous le dirons plus bas. On aura encore des sondes assez convenables en les fabriquant avec une verge de plomb arrondie et flexible, de l’épaisseur et de la longueur qui paraîtront le plus commodes pour pénétrer dans l’urètre et en sortir facilement; et il en faut d’un calibre plus faible ou plus fort, selon l’étroitesse du canal. Quand il s’agit de rompre la caroncule, il les faut plus épaisses; et plus minces si c’est seulement pour tenir lieu de
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jnede vsent les chirurgiens de Montpellier.
bougies; il faudra aussi enduire l’extrémité qui doit pénétrer dans l’urètre de quelques uns des médicaments que nous dirons. On peut en faire de la même manière en or, en argent , ou de tout autre métal semblable.
Les argalies faites d’après les mêmes règles et de la même matière, doivent être arrondies et polies à leur extrémité, et partout uniformes, pour pouvoir être introduites plus facilement, et couper et détruire la caroncule. »
Malgré la tournure de la dernière phrase, il paraît bien que Ferri n’établit aucune dis- I tinction entre les sondes et les argalies. Voyons maintenant comment il règle leur usage, aussi bien que celui des bougies.
Au chapitre 8, où il traite des moyens d’amollir la caroncule, après des lotions et des injections émollientes, il veut qu’on introduise une bougie ointe de beurre de vache ou de buffle, ou d'huile d’amandes douces, ou de sésame, ou d'huile commune, ou de graisse d’oie ou de canard.
Au chapitre 9 il s’ Agil des médidaments propres à enlever la caroncule. Le chirurgien, ayant choisi une bougie de la longueur et de l’épaisseur convenables, en enduira l’extrémité, dans l’étendue d’un travers de doigt, de l’un des médicaments dont les formules vont suivre. Mais il faut qu’il ait toujours celte précaution devant les yeux, de ne jamais employer des remèdes corrosifs à l’état liquide ou à l’état mou, parce que leur action s’étendrait sur les parties saines ; et la texture du canal est si molle qu’elle n’y résisterait pas. Donc il faut une composition assez solide pour pouvoir être portée sur la caroncule , sans affecter aucune partie en 1 passant. On peut pour cela mêler le médicament actif avec quelques emplâtres, com- 1 me le cérat de mucilage, le diachylon , le cérat de céruse, l’emplâtre de litharge, celui de minium, etc. Si le mélange est trop dur, on l’amollira avec un peu d’huile ou de graisse de poule.
Les remèdes actifs sont de plusieurs degrés. La poudre la plus faible est composée d’alun et de poudres d’écorce de racine de
Apres la suppuration de la carnosité , on vsera de l’onguent suiuant ,
grenadier; on la mêle avec le cérat de céruse.
Une composition déjà plus forte se fait avec du sel commun, du sel gemme, du vertde-gris, et des sucsvégétaux, tels que le suc de la scille , le lait de figuier , etc. Je me borne à cet exemple ; Ferri ajoute à la suite cinq ou six formules du même genre.
« Mais il faut , dans l’emploi des médicaments caustiques, faire attention à unechose: c’est que plus la caroncule est ancienne, et plus elle est difficile à guérir. En conséquence, lorsque les moyens les plus doux ont échoué, il faut en essayer de plus forts.
Et s’ils ne paraissent pas suffisants pour détruire la caroncule, à raison de sa dureté calleuse , il faut avoir recoùrs à une argalie ou une sonde bien piquante et tranchante, argalia vel specillo bene perforanlibus ei in cidentibus, pour pénétrer plus aisément ; et il n’y a pas lieu de s’effrayer de l’effusion de sang produite par ces instruments; c’est eh effet une circonstance très salutaire, pourvu que le sang vienne de la caroncule et non d’ailleurs ; ce qu’il est bien facile de reconnaître , puisqu’on peut toujours sentir si le bout de l’argalie ou de la sonde est arrêté par la caroncule. Et dans ce cas, l’opération réussit à merveille.
» J’ai vu plusieurs sujets guéris par le seul emploi de la sonde ou de l’argalie, lorsqu’elles avaient traversé cette caroncule. L’urine alors en passant, par sa vertu détei'sive et dessiccative , amène la cicatrisation sans aucun secours de l’art.
» Mais si la malignité de la maladie résistait à ces moyens, il faudrait en venir aux plus violents ; par exemple à un médicament composé de chaux vive et d’arsenic rouge macérés durant un jour dans du vinaigre, de chaque demi-drachme , mêlée avec une demionce de cérat de mucilage. »
Je me borne également à cette formule, que Ferri fait suivre de quatre autres de même espèce. Ainsi l’on voit que la dilatation simple, employée parVigo et Marianus, était alors négligée, sans doute comme trop I faible; et queles méthodes en vigueurétaient ' la cautérisation et la section des rétrécisse-
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qui a puissance de les mondifier, et consumer la chair excroissante.
ments. Ici le chirurgien italien a manifestement la priorité sur A. Paré; et l’identité de cette remarque sur l’innocuité de l’écoulement sanguin provenant des curnosités mêmes , semble attester que notre auteur avait quelque connaissance du Livre d’Alphonse Ferri.
Restemaintenant à examiner ce qu’a écrit de la même affection Arnatus Lusitanus.
Dans sa 4® centurie, obs. 19, il raconte qu’il traita de cette affection à Rome, où il avait été appelé, en 1550, par le pape Jules III, le docteur Castelli. Il commença par lui introduire dans l’urètre une tige d’ail ointe d’huile d’amandes douces; ce premier moyen ayant échoué, il se servit d’une bougie de cire qui se plia dans l’urètre; enfin il franchit les caroncules avec un cathéter, non sans écoulement de sang. Pour procéder à leur destruction, il avait vingt bougies fabriquées avec ia cire blanche et un peu de térébenthine, de la longueur de douze travers de doigt, d’un calibre proportionné au canal de l’urètre ; et de plus trois à quatre bougies de plomb de même calibre, 11 fit à deux bougies de cire une rainure circulaire semblable à celle que portent les fuseaux pour arrêter le fil ; remplit cette rainure d’un emplâtre dont il donne la composition, et qui devait être fortement cathérétique ; introduisit une de ces bougies dans le canal, et la fit porter constamment durant six ou huit jours, en la changeant tous les jours. Cependant le malade devait la retirer pour uriner , à la condition de la réintroduire aussitôt après. Le jet de l’urine rétabli , durant les huit jours suivants, on ne mit dans l’urètre qu’une bougie un peu plus grosse , mais sèche et sans médicament ; après quoi, l’on en vint à des injections détersives ; et au bout d’un mois le malade fut guéri.
Après Castelli, l’auteur cite comme traités et guéris de la même manière un certain Gauthier et un homme deChio, et il dit en avoir traité plusieurs autres.
D’où lui venait ce mode de traitement?
c’est ce qu’il explique dans la Scholic à la suite de l’observation.
« Lacune , dit-il , homme d’un grand nom
Onguent pouf les carnosUés.
Prenez ceruse de Venise 5 . lij.
Camphre § . j.
Tuthie préparée auec eau rose § . fi.
Lilharge d’or lauée 3. vJ.
Antimoine cru, subtilement puluerijé et
passé par le cicotrin | , j,
Trochisques blancs de Rhasis 3. ij.
Mastic, oliban, aloës, hepatic subtilement pulucrisés, ana 3 . ij.
Huile rosat tant qu’il suffise pour faire onguent.
Il faut broyer tout en vn mortier de plomb , auec vn pilon aussi de plomb, et qu’il soit long temps
en médecine , a publié à Rome il y a trois ans (le livre de Lacuna avait été publié en 1551, ce qui reporte à 1554 la rédaction de
cette centuriequi ne parutcependantque plus
tard) un petit livre dans lequel il décerne des éloges divins à celle découverte de l’extirpation des caroncules , et l’attribue à un certain Philippe que j’ai particulièrement connu. Et comme Lacuna est à l’égard de ses amis d’une remarquable candeur , il raconte qu’il a appris celle méthode de Philippe, et la décrit tout comme il l’a reçue, ne voulant pas, autant que j’en puis juger, passer pour avoir mis du sien dans une oeuvre étrangère. En conséquence je dirai qu’il y a dans ce traitement plusieurs choses que j’ai dû méditer et modifier , et que j’ai à revendiquer d’avoir d’abord corrigé celte pratique, savoir , qu’après avoir extirpé et détruit les caroncules dans l’espace de 6 ou 8 jours , à l’instant et sans autre délai , ils passaient â l’injection d’un collyre détersif. »
Suit la formule du collyre de Philippe, qu’Arnatus trouve très bon, mais qu’il ne veut pas qu’on applique sitôt ; sa grande modification consiste donc , ainsi qu’on l’a vu, à faire suivre l’emploi des bougies emplasliques de celui des bougies simples, pendant six jours. Plus loin il revient à l’invention de la méthode même ;
« Pour ce qui regarde la découverte, je voudrais que Philippe lui-même, que j’ai appris exercer maintenant à Damas , fût ici présent : il avouerait franchement de qui ü l’a reçue, car il n’est ni méchant ni ingrat. Il était venu à Lisbonne à peu près à l’époque
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jjroyé : sc donnant garde de le faire en vn niorlier de bronze , ou autre metail , de peur qu’il n’acquicre vne acrimonie, et ne cause inflammation ou autres accidens qui pourroient arriuer, comme on a veu. De cest onguent en oindrez la candellette enuiron deux trauers de doigt , et le reste sera oint de l’onguent suiuant.
Prenez onguent rosat de Galien, laué en eau rose, onguent blanc de Rlrasis, camphre et pommade simple ana § . G .
Incorporez ensemble dans le susdit
où l’empereur s’empara de Tunis (en 1535) pour me demander un service -, car, ainsi que tout le monde sait, c’est un chirurgien plus remarquable par son expérience des choses que par la lecture des auteurs j et je me souviens qu’il me dit qu’il était arrivé en cette ville , d’un pays voisin , un malade assez riche qui souffrait d’un suintement d’urine, et suivant son avis d’un calcul de la vessie; il me priait donc instamment de le voir. J’y allai, et je trouvai un jeune homme de 25 ans, qui avait fait plusieurs campagnes en Afrique et dans l’Inde , et qui, intempérant comme la plupart des militaires, avait attrapé le mal français , avec un écoulement de semence qui lui avait duré deux ans entiers. (II convient de noter ici que pour Amatus la gonorrhée et l’écoulement de semence sont la même chose ; gononheam , dit-il quelques pages auparavant , hoc est seminisprofluvium). Il était cependant d’une constitution robuste et toute guerrière , en sorte qu’il me vint en idée qu’il n’avait point de pierre ; car cette autre affection atroce débilite les forces, amène la pâleur, et apporte avec elle comme un dégoût de la vie; elle a d’ailleurs d’autres symptômes qui la font distinguer des caroncules. Présumant donc ce qui était en effet, à l’aide d’une tige d’ail et des autres bougies dont j’ai parlé, je reconnus facilement qu’il avait des caroncules dans l’urètre , et ayant recours aux moyens dont plus tard Philippe se servit à Rome avec tant d’honneur et de proOt , je rendis promptement notre jeune homme à la santé. Je ne veux point accuser Philippe
mortier de plomb , et en vsez par interualle pour oster la cuisseur.
Pareillement on fera inieclion de laict.
Faut noter qu’en l’application dudit onguent , il ne faut vser de bougies ordinairement, comme aucuns, lesquels apres auoir pissé, promptement en remettent d’autres, pensans bien faire : parce que le plus soiiuent il s’en ensuit tumeur en la verge, et inflammation , qui contraint le chirurgien de différer l’vsage : etpartant
d’ingratitude; je regrette seulement que près de plusieurs personnages illustres en médecine, comme près de Lacuna, cet autre Galien de l’Espagne, il se soit attribué toute la découverte, façon d’agir impudente en vérité, et pour dire le mot, ingrate; car j’avais eu pour témoins de cette cure des hommes très savants et d’une grande autorité dans leur pays, Louis Munius de Coimbre, George Henri de Lisbonne, célèbres médecins et philosophes, et Manuel Lindus, astronome renommé. Et pour ne pas être accusé à mon lourde la même faute que Philippe, je dirai que quand j’étais à Salamanque, j’avais appris cette méthode d’Alderete, médecin fort célèbre et mon très savant maître , ainsi que beaucoup d’autres connaissances précieuses et que j’estime moi-même de la plus haute valeur. »
Tel est le récit d’Amatus, et c’est ainsi qu’Alderete a passé jusqu’à présent pour l’inventeur des bougies en cire. Or nous les avons vues mentionner dès le xv= siècle par Guainer, qui ne s’en donnait pas lui-même comme l’inventeur ; et au milieu du XVI' siècle, 'leur emploi simultané par Thierry de Héry qui était revenu d’Italie avant 1540, et par A. Ferri qui écrivait en 1548, avant la publication du livre de Lacuna, prouve assez que l’usage s’en était conservé ailleurs qu’à Salamanque , et que c’était là une de ces découvertes faites depuis long-temps comme le grand appareil , et que l’on a attribuées trop facilement au premier écrivain qui s’en est donné comme l’inventeur.
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ie me contente d’en vser vne fois en vingt quatre heures , spécialement la nuit. Et pour mieux faire et abréger la cure , il est besoin de faire sortir du sang de la carnosité auec vne sonde , à fin de descharger la partie , et aussi que le médicament puisse plus librement faire son operation.
On peut aussi vser d’autres chandelles de cire, dont la meiche sera faite exprès de fil bien fort et délié, de peur qu’elles ne se rompent : mais il faut qu’à l’endroit qu’elles toucheront lesdites carnosilës , elles soient formées et embouties de la composition qui s’ensuit :
■if. Emplastri nigri vel diachylonis ireati
Pul. sab. ochræ.vitrioli Romani calcinai, pul. mercur. ana 3. fi .
Omnia liquescant simul ad vsum diclura.
Ledit remede sera augmenté de ses forces, ou diminué, selon que le chirurgien connoistra estre necessaire.
Pendant que l’on vsera des susdits remedes , faut soigner que le malade secoué bien sa verge , et qu’il s’efforce qu’il ne demeure pas vne goutte d’vrine au conduit apres qu'il aura pissé ; car il n’eu sauroit jlemeurer si peu qu’il n’empeschast l’action des susdits remedes.
CHAPITRE XXVm
DES REMEDES CONVENABLES POVR CICA¬ TRISER LES VLCERES APRES L’ABLATION DES CABNOSITÉS'.
Apres que par ces remedes la carnositésera consumée, ce qu’on peut
' Ceci est le chapitre 14 et dernier du 11-
connoislrc quand le patient pissera li.
brcment et à l’aise , et aussi gros qu’jî
vrc Dcx chaudes-pisses de l’édition de 1534
Le chapitre 10 d’A. Ferri est consacré au môme sujet que celui-ci, et porte à pe^ près le même titre ; Qudraiione inteniæpar les exulceralœ atque injlammatœ cureniur posl curunculæ dimirmiinnem. C’est un amas de formules pour lotions, emplâtres, on guents, injections, etc., qujll serait fastidieux même d’analyser.
Le chapitre 11 a pour litre : Quibusmedicamemis abscessibus, phlegmonis, et enjsipelaiis scrou succuratur ; autre amas de formules entassées avec une abondance intarissable. Je remarquerai seulement que Paré n’en a pas emprunté une seule; ce qui n’empêche pas notre bon chirurgien d’offrir aussi en ce genre une remarquable fécondité.
F.nfin le dernier chapitre touche à une question oubliée par Paré, et qui a pourtant une haute importance : Quâ raiione sanaii conserventur. Ferri insiste sur l’imminence des récidives; et, pour les éviter, il conseille d’abord un régime de vie convenable, l’abstinence du coït, et puis son remède universel, le gaiac. Pour maintenir le canal dilaté, il veut qu’on introduise une bougie simple ou enduite de quelque médicament selon le besoin, autant de fois qu’il sera necessaire.
L’expérience moderne n’a pas été plus loin.
Enfin Amatus Lusilanus rapporte une observation curieuse qui complète en quelque sorte l’histoire des bougies au xvi* siècle. Un malade atteint de caroncules avait soin de se tenir l’urètre dilaté avec des bougies de cire blanche ; mais comme il ne les retenait pas au-dehors avec un til, ou qu’il n’en laissait pas une portion suffisante dépasser le méat urinaire , il arriva qu’une bougie s’enfonça tout entière dans le canal. On fit, durant trois ou quatre jours, de vains efforts pour la retirer; elle était arrivée jusque dans la vessie, dans le bas fond de laquelle elle s’était pliée.
« Pour la retirer, nous fîmes fabriqué'' des pinces fines en argent, en forme de bec
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auoit accousluiné autant qu'il fust malade : semblablement lors qu’en mettant la sonde dans le conduit on ne sent aucun empeschement : il faut adonc desseicher et cicatriser l’vlcere, ce que l’on pourra faire auec telle et semblable iniection , qui a grande vertu de desseicher et cicatriser sans grande mordication*.
2f. Aquæ fabror. tb. fi .
Nucis cupressi, gallarum , coï t, granat, ana 3. j.
Aluminis rochæ 0- fi.
Bulliant omnla siinul secundum artem, liât decoctio pro iniectione.
De laquelle on vsera iusques à ce que l’on n’apperçoiue aucune humidité sanieuse sortir hors de la verge.
Pareillement pour desseicher d’a-
de grue; mais elles se trouvèrent trop courtes, et il en eût fallu une d’une longueur au moins de quinze travers de doigt... Alors j’ordonnai au chirurgien d’introduire le doigt médius dans le rectum, et, en pressant peu à peu sur la bougie, de la repousser hors de la vessie, comme font les inciseurs pour la pierre qu’ils veulent extraire par une simple incision. Par ce moyen, en trois jours la cire de la bougie se trouva fondue, et sortit librement avec l’urine, ainsi que la mèche; et le malade se trouva délivré. » Cent. IV, curât. 20.
L’auteur n’a point ajouté de scholie à cette observation ; il résulte manifestement de son récit même que les efforts du chirurgien ne pouvaient, en aucune manière, aider à l’expulsion directe de la bougie, et que tout au plus servirent-ils à amollir et à mettre en pièces la cire, que la nature suffit seule ensuite à expulser.
' L’édition de 1564 ajoute : comme l’on cognoütra par ses ingrédients.
iianlage, et nuancer la cicatrisation, sera bon d’vser de cette poudre, laquelle desseiche sans nulle douleur et mordication.
Prenez pierre calaminaire lauée, coquilles d’œufs brusiés, corail rouge, escorce de grenade, le tout mis en poudre subtilement.
Puis soit appliquée sur les vlceres auec chandelles de cire , ointes d’onguent dedesiccatif rouge, ou autre semblable.
Pour mesme effet , on vsera de verges ou sondes de plomb , les plus grosses que le patient pourra endurer, et icelles mettre dans la verge iusques sus lesdits vlceres, les ayant premièrement frottées de vifargent , et les tenir iour et nuit , le plus long temps que le patient pourra. Elles ont vertu de desseicher, cicatriser, et dilater le conduit de l’urine , sans aucune douleur, et gardent que les parois des vlceres ne se touchent ».
. Je te pourrois encore escrire vn grand libelle de remedes tendans à pareil but que ceux cy dessus escrits : mais sçachant bien que le chirurgieft expert les peut changer et varier par raison , comme le mal le requiert , ceux - cy te seruiront d’exemple.
' Ces mots : et gardent que les parois des vlceres ne se touchent ont été ajoutés en 1675, et leur importance signalée par cette note marginale : bon document. L’utilité de ce document a été en effet reconnue et démontrée par les recherches des modernes, principalement de MM. Desruelles et Rlcord.
tl.
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CHAPITRE XXIX
DES BVBONS OV POVLAINS VENEBIENS‘,
Quelquesfoîs le virus verollique se communique au foye, et si la vertu expultrice est la plus forte , les reiette aux aines , qui sont ses emunctoires , d’où s’ensuiuent apostemes appelées Poulains : la plus part desquels sont engendrés d'humeurs froids, lents et visqueux , comme il appert par la tumeur dure , Manche , et de petite douleur, estant très difficile à curer : qui est vne autre raison , outre celles que nous avons alléguées au chapitre troisième , qui monstre que le virus de la verolle est principalement fondé en l’humour pituiteux. Quelquesfois aussi il y en a d’autres faits d’humeur chaud, bilieux et acre, auec grande inflammation et douleur, qui sonnent degenerent en vlceres virulens et corrosifs : et aucuns d’eux sont accidens precedans la verolle ; comme ceux qui se tournent et se cachent par delitescence aux parties internes.
Il y en a d’autres qui ne sont accidens de la verolle , mais sont maladies à part , qui se peuuent curer sans les remedes propres à la curation de la verolle , comme iournellement appert ; et pour ce estans comparés aux autres huhons veneriques , ils se peuuent appeler simples , et non compliqués.
Pour la curation il ne faut vser de resolutife , craignant qu’vne partie seulement se résolue , et l’autre de-
1 Ce chapitre est extrait d’un article de Thierry de Héry intitulé : Des bubons vénériens, communément appelez poulains; OUV. cité p. 200 àSOl. '
meure au dedans : aussi ne faut iamais vser en tel cas de repercussifs.
Donc on appliquera medicamens aU traclifset suppuratifs, propros à la nature de l’humour, àsçauoir, pMg chauds aux tumeurs œdémateuses et scirrheuses , qu’aux sanguines et bU lieuses. Aussi seront diuersifiés selon les corps rares et délicats. L’application des ventouses ont grande efficace , car elles ont puissance d’attirer l’humeur du dedans au dehors :
aussi faut subit y appliquer un médicament emplastique : somme! il faut conduire la cure par suppuratifs.
Et apres la suppuration faite , l’aposteme sera ouuerte par cautere potentiel , si elle est causée d’humeur froid : car par leur chaleur et douleur ils aideront à cuire le reste de l’humeur, ioint que par l’ouuerture la matière sera mieux euacuée : et ne faudra y mettre aucune lente, mais seulement des plumaceaux^. On
1 Somme, pour en somme.
^ il y a ici uue lacune dans le texte, laquelle existe dans toutes les éditions, et dans toutes est accusée par celte note marginale ; Quels poulains il faut ouitrir auec le cautere aciuel.Soici ce que dit Thierry à cet égard:
« La suppuration ou maturation faicte, pour l’yssue du pus conioinct et contenu en la partie, fauldra venir à l’ouuerture : laquelle se peult taire en trois sortes : la première est auec la lancette, ou autre chose incisiue : fa seconde avec le cautere actuel (qui est fer principalement, actuellement igné) la tierce sera le cautere potentiel : lesquelles trois maniérés d’ouuerture seront très vtiles à la curation desdictz bubons et de toutes tumeurs contre nature, selon leur diuerse considération : car si par quelque négligence ou autrement, au lieu de suppuration se trouuoit putréfaction : ou si l’humeur chault, acre et bilieux, au lieu de suppurer, ambule, corrode et gaignc pais, lors le cautere actuel par sa siccité (robo-
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CHAPITRE XXX
traitera l’aposteme par romedes emolliens et suppuratifs , en mondifiant Tvlcere : et apres Je malade sera saigné et purgé , s’il est besoin , et non au parauant que la suppuration soit faite.
Si on fait l’ouuerture auecques la lancette , on la fera en trauers, selon le ply de l’aine , parce qu’en pliant la cuisse contre le ventre, les léures de l’vlcere se couchent l’vne sur l’autre, et l’agglutination est mieux faite, et n’y demeure tant de difformité quand la cicatrice est faite i.
rant la partie}, contrarie et empescheladicte putréfaction et ambulation ; et pareillement consomme par sa chaleur et siccité ladicte virulence et acrimonie, rendant l’humeur plus médiocre , bening et obéissant •• toutesfois il e^t jcy moins en vsage qu’au P3is de Prouuence et Languedoc , ou i’ay veu les peres et œeres faire ouurir à leurs enfants yn bien petit aposteme auec ledict cautere actuel. »
Puis venait l’indication du cautere potem tiel, qui a été copiée par A. Paré ; et enfln celle de l’instrument tranchant, que Paré avait oubliée, comme le cautère actuel, du moins dans ses premières éditions. Voyez la note suivante.
» Ce paragraphe a été ajouté en 15§5 5 l’idée première s’en trouve également dans Thierry ••
« Celle qui se falct par apertion auec choses ineisiues... et pour le iourd’huy elle est le plus praetiquée de toutes, pour la timidité de plusieurs personnes de ce pays, ausquels il fault s’accommoder... elle se doibt faire selon la rectitude des filamens qui est aux aynes, selon Galien au treziesme de sa méthode. »
Malgré l’autorité de Galien, et celle non moins imposante de Paré, je dois dire que la recommandation est mauvaise ; elle expose les bords de la plaie à chevaucher l’un sur l’autre et à devenir calleux ; elle favorise la formation de sinus, et retarde la eicatrishtion ; en un mot , l’incision en travers du pli de l’aine est de beaucoup préférable.
DES EXOSTOSES , TOPIIES OV NODVS
VENANS DV VIRVS VEROLLIQYeI,
Les tumeurs dures et exostoses ou nodus sont engendrées de pituite et melancholie crasse, froide, et visqueuse, laquelle ne se peut dissoudre que par remedes chauds , qui ont faculté d’amollir et fondre ledit humeur : et outre les indications communes des scirrhes , faut y appliquer le vif-argent avec les remedes propres.
Exemple.
“if. EmplastrL filii Zachariæ , et ceronei ana S. iij-
Euphorbij § . fi .
Emplastri de Vigo f . ij.
Ceroti hysopi descriptione Philagrij. § . j.
Argent! viui extincti § . iiij.
Vt dictum est, et fiat emplastrum ; extendatur super alutam ad vsum.
Cependant le malade doit tenir bon régime,' et par tels moyens ser aguari, pourueu que les os ne soyent inté-
' Ce chapitre est aussi, pour la plus grande partie, extrait de l’article de Thierry, Des taphes ou nodositez, ouv. cité, p. 230 à 235. La formule n’est pas de Thierry, et le chapitre commençait différemment en 1575; voici le texte primitif:
« Les nodus sont faits d’humeurs gros, visqueux, imbus en la substance des os, quelquesfois sans corruption d’iceux. Or, pour leur curation, outre les indications communes des scirrhes, faut y appliquer le furet, qui est le propre alexipharmaque de la veroUe : donc pour leur curation faut faire fomentation, puis les frotter auec vn Uniment émollient vif argentin , et appliquer l’emplastre de Vigo cum rnereuHo dupli-
» Cependant le malade doit tenir bonne diette, etc. »
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ressés : car s’ils estoient carieux et pourris , les susdits remedes n’auroient plus de lieu. Et faudra faire nécessairement aperlion en descouurant l’os , soit avec rasoir , cautere potentiel ou actuel; lequel est en ce cas meilleur et plus certain , à cause qu’il consomme vne certaine virulence imbue en l’os, et aide à la cheutte de l’os corrompu. Il sera de figure du tophe » que l’on veut cautériser, soit rond, quarré, ou long.
Fay de coutume, auparauant l’application desdits cautères actuels , couper la chair de dessus auec vn rasoir , à fin de faire moindre douleur par le cautere : parce qu’au parauant que la chair fust bruslée , la douleur serait trop grande , pour la longitude du temps que l’on seroit à la brusler deuant que de descouurir l’os.
Or ne sera icy hors de propos de traiter de la carie des os.
CONNOISTRE
La solution de continuité faite aux OS est nommée au sixième de la Méthode par Galien , Catagma. La ca-
■ L’édition de 1575 dit : De l’Os.
^ Les cinq chapitres qui suivent ont nne date bien différente des autres; Paré avait d’abord traité ce sujet en 1552, dans sa 2' édition des Playes d’hacquebuies, sous ce titre spécial : La maniéré de traicter et guérir les os carieux, fol. 35; et il commençait en ces termes :
« Apres toutes ces choses , il m’a semblé necessaire de non omettre à dire quelque chose de la carie et alteration des os. »
Ce travail reparut modifié et augmenté
rie se fait en eux , pource qu’ils sont froissés , fendus , percés , fracturés luxés , apostomés , et descouuerts de leur chair. Quand donc il y a déperdition de substance de la chair qui les couuroit , ils s’altèrent alors , et le sang et leur propre nourriture se desseichent par l’air extérieur quileslouche , que les os nuds ne peuuent longuement endurer sans qu’ils s’altèrent. Aussi quand une playe est de longue durée , la sanie croupissant dessus s’imbibe en leur substance, et les pourrit. Pareillement par l’application des choses onctueuses et oléagineuses , et autres mcdicamens humides et suppuratifs, à cause qu’ils rendent la playe sordide et maligne :
dans le Traité des playes de la teste, en 1561, et plus tard les Dix Hures de chirurgie, où il formait le livre 6 sous ce titre : De la maniéré de traitter les caries des os. Ce livre contenait dix chapitres; le premier, qui a été retranché depuis, était ainsi conçu :
Intention de l'aucleur.
« Apres auoir declairé les fractures des os, il nous faut maintenant parler des caries et pourritures, qui le plus souuent leur aduiennent à raison des accidentz susdits : traitté très necessaire au chirurgien , à fin d’obuier aux perilz qui s’en ensuiuent. Et combien que i’en aye parlé en mon liure des playes de la teste, si est-ce qu’il me semble que ce ne sera chose hors propos si i’en e$cris encor eu ce présent liure : pource que qaelcun s'en pourra seruir, n’ayant i’autre à son commandement : ainsi le chirurgien ne demeurera sans remede pour la curation des os carieux. »
Le chapitre 2 avait pour titre : Les causes pourquoi l’os s’altereetpourrist; le chapitre3: Les signes pour coguoistre l’alteration et carie des os; ils étaient d’ailleurs à peu près copiés sur deux articles portant les mêmes litres de l’édition de 1561, et ils ont été réunis en 1576 pour constituer celui qu’on va lire.
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puis la chair des parties voisines s’eschauffe et suppure , et la boue de- • Allante sus l’os renüamme auec son périoste ‘ , à cause de quoy il tombe sonnent en fuîure. Pour dire en bref, les os peuuent souffrir tous les inconueniens dont la chair est vexée :
partant se peuuent carier et pourrir 2. D’auantage, Galien nous a laissé par escrit que souuentesfois l’inflammation commence aux os 3.
Sur ce quelques- vns pourront obiecter que les os ne peuuent auoir pulsation, attendu qu’ils n’ont sentiment aucun. Caries anciens ont escrit que le pouls signifie mouuement des arteresauecdouleur.Ce queie confesse :
mais ie respons aussi , que la membrane qui les couure , et les arteres et nerfs qui entrent en leurs cauités , ont un exquis sentiment ; et que quand lesdites arteres se meuuent, estans eschauffées de l’os malade , elles causent douleur en la membrane qui l’eueloppe : tellement que les patiens disent sentir une douleur pulsatiue au profond des os,ce^que l’on connoist manifestement à la douleur des dents
L’alteration et pourriture des os est aucunes fois conneuë à l’œil , sçauoir est quand l’os est decouuert : car lors on voit qu’il y a mutation en sa cou-
‘ Ces mots : auec son périoste, manquent dans toutes les éditions faites du vivant de l’auteur, et ont été ajoutés dans la première édition posthume.
2 Hlp. au liu. Des vlceres et fractures. — A. P. — Cette citation ne date que de 1564.
® Au liu. Des tumeurs contre nature. — A. P.
Ici finissait le 2® chapitre de l’édition de 1564; il faut ajouter cependant que ces mots, ce que l’on connoist manifestement à la douleur des dents, ne sont dans aucune des éditions
leur naturelle , quand au lieu d’estre blanc , il se trouue liuide , iaunastre , ou noir ; pareillement on la connoist au toucher de la sonde , quand on y trouue aspérité et inégalité , et en la poussant on entre en sa substance , comme en yn bois pourri : car l’os sain doit estre solide , et non mol.
Neantmoins de ce signe n’en faut faire vne reigle certaine , pource que quelquesfois i'ay veu l’os ayant esté longuement descouuert , deuenir altéré, et tellement dur, que la trépané ou autre instrument ne pouuoit entrer dedans qu’auecques peine.
Aussi ladite alteration et pourriture se peut connoistre par la sanie qui sort de l’vlcere , laquelle est plus subtile et claire que celle qui coule d’vne autre vlcere estant en la chair:
mesme est moins visqueuse et plus puante que celle qui sort de la chair, des nerfs, tendons, et des membranes. D’auantage en l’vlcere se trouuera tousiours quelque chair molle baueuse et spongieuse : pareillement l’vlcere sera mal-traitable , et rebelle à clorre et cicatriser : combien toutesfois que par la longue continuation des medicamens desiccatifs astringens , on y induise quelquesfois cicatrice : mais tost apres l’vlcere s’ouure et renouuelle, à raison queNature ne peut faire bon fondement ny engendrer une chair loüable sur l’alteration et carie de l’os , car c’est chose contre Nature : et partant elle doit estre ostée le plustost qu’il sera possible ‘.
■ Voici le texte de l’édition de 1552 qui correspond au chapitre qu’on vient de lire ; je répète la phrase par laquelle il commence :
« Apres toutes ces choses, il m’a semblé necessaire de non omettre à dire quelque chose de la carie et alteration des os : pour
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CHAPITRE XXXII
DES MOYENS DE*PnOCEDEn A EA SEPA' DATION DES OS CADIEVX ‘4
Or il ne suffit au chirurgien connoîstre que l’os soit altéré et corrompu, mais il ennuient aussi qu’il sçache si l’alteration est superficielle ou profonde , à fin de dluersifiec les medicamens et les înstrumens pour donner issue à la sanie qui peut estre en
tant que soiiuent aduient, tant par la sanie imbibee en la substance d’iceux que par la diuturnité de l’vlcere : ou pour la téméraire application des medicamentz humides, aussi par l’attolichement de l’air extérieur, que les os nudz ne peuuent longuement endurer sans estre altérez. Parquoy est besoin y auolr grand esgard. Car icelle corruption ambule, de sorte que si on n’y donne bon ordre, la partie se corrompt et mortifie : laquelle carie et corruption se manifeste quelquefois oculairement, sauoir, que l’os estliuide ou noir, et aucunefois citrin : le plus souuent peult estre cogneu au tact de là sonde , par laquelle on sent l’aspérité et inedualité. Aüssi qü’en comprimant l’os, la sonde entre dedans. Pareillementse cognoist la carié et corruption de l’os par la sanie, etc. s
Ee resté ne diffère pas assez du texte actuel pour être reproduit.
L’édition de 1561, traitant de la carie à l’occasion des plaies de tête, ajoutait, à la fin de ce chapitre : « Le plus tost qu’il sera possible, de peür que les membranes et le cerueau n’acquierent vne mauuaisè disposition, pour la sanie virulente et fetide yssant de l’os altéré, dont la mort s’en suit le plus souuent. »
' Ce chapitre est formé de la réunion des chapitres 4 et 5 de l’édition de 1564, mais avec des adjonctions et des retranchements que nous signalerons en leur lieu.
1.1 substance de l’os ». Et pour ce faire faut séparer l’os altéré et pourri, hg moyen de ce faire est de corriger leur corruption, enmohdifiant l’vl-.
ccre , à fin que la sanie ne tombe sur l’os et qu’elle le rende humide. Pareillement le desseichant bien fort tant par medicamens que par eau* teres potentiels ou actuels ; car par ce moyen on le rend exangue, sans nourriture et vie.
Celse, livre 8. chapitre 2. veut qU’on perfore les os vermoulus et altérés, en quelqu’endroit que ce soit , iüsques à la partie saine et entière , qui est quand il en sort un peu de sang : puis appliquer dedans les trous , cautères actuels faits en maniéré de poinçons, à fin que l’os deuienné tout sec. Toutesfois il se faut garder de trop pro. fonder les poinçons, de peur qu’ils ne touchent sur l’os vif: et par ceslé maniéré on fait séparer l’os altéré , pourri, et vermoulu, et par ce moyen on le rend exangue et sans nourriture
Ce qui se peut monstrer par l’exemple des arbres , esquels les fueilles tombent à cause que le suc, par lequel elles sont adhérentes aux branches, est desseiché : dont aduient que les fueilles n’ayans plus d’humidité et vie , se séparent de l’arbre verd et vif, qui est la cause pourquoy elles tombent : ainsi consumant l’humidité des os, on leur oste la vie, qui est cause de les faire séparer. A cause dequoy les poudres appellées Catagmanques sont propres pour aider à
' Edition de 1561 : pour donner yssuëù la sanie qui peut estre en lu substanee de l’os, QU entre le crâne et dure mere.
’ Ce paragraphe a été intercalé ici en
DE LA GROSSE VEROLLE
séparer l’os , qui sera altéré superficiellement ».
2f, Pul. aloës, cretæ combust. pompholygos ana 3, ij.
ireos Florentiæ, aristol. rotund. myrrh. cerus. ana 3. j.
pul. ostreorum combustorum 5. fi .
Terantur subtilissimè, flat puluis.
Icelle peut estre appliquée seule , ou auec miel rosat et vu peu d’eau de vie. Aussi on peut appliquer de cesle emplastro , qui a faculté d’aider Nature à extraire les os fracturés , et de nettoyer la sanie grosse et visqueuse des vlceres.
Ceræ nouæ, resinæ pini , gummi ammoniaci et elemi ana 3. vj.
Terebenthinæ § , nij.
Pulu. mast. myrrhæ ana § . fi .
Aristolochiæ rotundæ, ireos Florentiæ, aloës, opopanacis, euphorbij, ana 3. j.
Olei rosati quantum suffleit.
Fiat emplastrum secundum artem
L’euphorbe fait tomber les esquilles des os, comme dit Dioscoride liure 3.
chapitre 8 2. Aussi l’emplastre de betonica a pareille vertu
' Les éditions de 1561 et 1564 ajoutaient: « Comme ceste-cy escrite ipar Nicolas Massa, "if. Radicis ireos, aristolochiæ ana 3. i. . Centaurij, 3. ij.
Corticis pi ni 3. 6.
Misce, et puluerisentur subtilissimè : et en soit mis sur l’os altéré, »
Cette formule a'été retranchée dès 1675; et il n’en est resté de traces que cette note marginale, où le mot poudres est mis au pluriel :
Poudres propres pour faire séparer les os, appellées par Hippocrates catagmaliques.
Dans l’édition de 1561, ces poudres étaient appelées céphaliques.
“ Cette ciiation a été ajoutée en 1579.
5 Ici finissait le chapitre 4 de l’édition de 1564. La formule suivante date de 1575; mais elle avait d’abord été mise én tète de
Autre.
If. Ole! caryophyll. §. fi.
Camph, 3. ij.
Misceantur simul in mortatio, fet vtere.
Et si l’alteration ne peut estre ostée par les remedes susdits , on peut vser
toutes les formules de ce chapitre, ët, en l5't'9, elle a été replacée Iti.
Dans l’édition de 1562, Pàré ne faisàit pas iilêhie mention de ces poudres et médicaments catagmatiques, et il avait recours, sans nul délai , aux rugihes ou autres instruments. Mais le texte de celte édition présente en fcct endroit un long passage qui a été retranché en 1664, et qui cependant ne manque pas d’intérêt; le voiti 1
K Or ne Suffit au chirurgien cogùoistré la quantité de la carie , mais aüssi la figuré ét grandeur, tant de là carie qUe des os carieux. Cat quelquefois l’ alteration est superficielle, aucunesîois profonde , et soüuentefois tout l’os est troüué carieux et putréfié, soit en la teste, au thorax, costes, braz, doigtz, iambes oü autres parties, et selon icelles différences fâult diilersifier la cure.
» Dâuantagë, il fault noter que souuent se peult faire corruption és os, sans lacognoissance et cônieCture (que bien petite) du chirurgien médiocrement expert, pource que n’âpparoissent aucuns signes assez manifestes efi lieu d’icelle carié : coniihié sont tumeur, liüidité, noirceur au cuir, et grande douleur : toutefois faisant oüUerture (tjüi peult et doibt estre faicte par la seule Stispicion, l’on trouue carie, asperltez et esquilles séparées. Et au contraire, nous voyons le patient souuent estre en douléUr intolérable : pareillement tumeur en la partie. Parquoy le chirurgien peult estre deceu, coniecturant y auoir carie : mais apres l’ittcision faicte, il trouüë l’os en son intégrité et consistence naturelle, en quOyil fault considérer les causes de la maladie : car i’ay veu le plus souuent és nodus et tophus de la maladie Neapolitaîne, principalement au crasne, apres l’incision faicte, trouuer éa- Uité et perdition dé la substance de l’ds, iusques aux méningés du cerueau, sans y
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de trépanes exfoliatiues , et autres rugines descrites aux playes de teste , lors que la carie est en vn grand os , et fort solide!.
trouuer aucune esquille de l’os , qui est argument pour ceux qui afferment en icelle peste neapolitaine estre veues proprietez indicibles , et non subiectes à raison.
Comme nous voyons que par sa pernicieuse malignité (ainsi que fouldre et tonnaire) corrompt plus tost les parties solides, et consume la substance des os, nonobstant que par leur siccité terrestre soient plus répugnantes à corruption et putréfaction que les parties carniforrnes : lesquelles en peut iuger estre plus disposées à putréfaction que les os, a cause de leur humidité et mollesse, par laquelle raison il se peult iuger, comme i'ay dict, qu’en icelle maladie y a malice occulte et non subiecte à raison d’aucuns vlceres sans autre cause externe. »
On remarquera que Paré dit ici avoir vu des perles de substance aux os du crâne sans esquille, ce qui pour lui équivaut à dire sans carie. Il n’existe que quelques cas de ce genre dans la science; Benivieni en avait vu un, que j’ai relaté dans mon Introduction; et cependant Paré dit en avoir vu/e plus souuent dans la vérole. C’est probablement parce qu’il se sera méfié plus tard de ce qu’il a cru voir qu’il a retranché ce passage.
■ Il est assez intéressant de suivre d’édition en édition le texte et la pratique de Paré à l’égard de la carie. Nous avons dit qu’en 1552 il procédait immédiatement à l’emploi des instruments; ainsi, après le long passage cité dans la note précédente, il continuait ainsi :
« Mais pour retourner à nostre propos, est à considérer, si la corruption et carie est superficielle, qu’il fault ruginer et ratisser l’os, iusques à ce que l’on aura esté tout ce qui est carieux aiiec telz instrumentz desquelz-as icy le pourlraicten plusieurs sortes, à fin que tu puisses choisir (selon qu’il te sera besoin) pour subuenir aux cas vrgenlz. Et les pourras tous insérer l’vn apres l’autre, dedans la vis de ce manche, laquelle tu cognois assez par les extremitez desdietz instrumentz.
E LIVRE
Mesme tu te pourras seruir de la Irep ane perfora tiue . don t tu as le por-
Itugines.
» D’auantage, si la carie est fort grande, profonde, et solide, comme se faict souuent par alteration de l’air extérieur : il fauü couper les os corrompuz auec telz instrumentz que tu vois cy dessoubz, lesquelz feras entrer frappant d’vn maillet, qui sera
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trait cy dessous, en pertuisant l’os carieux en plusieurs endroits de sa ca-
de plomb, pour paour d’estonner la partie : puis tu esteras les fragmentz et esquilles d’os auec petites pincettes que tu vois par ceste figure.
» Le signe pour cogrioistre que l’on aura osté la carie, est qu’au dessoubz d’icelle l’os sera trouué solide, duquel aussi on voit sortir du sang naturel : mais si la corruption est encores plus profonde, nécessité contrainct l’oster auec telle trépané que ceste qui s’ensuit.
Trépané exfoliatiue.
» Et là ou la trépané pour la grande corruption n’a lieu, les cautères actuel/ ou potentiel/ sont conueuables... »
Alors il passait à l’étude des cautères, que nous retrouverons au chapitre suivant. Mais apres avoir parlé des cautères et des médicaments à employer à la suite pour faire tomber l’escarre, il reprenait :
« Et si d’aduenture la vertu expultrice est veue tant sopite et négligente qu’elle oublie d’exfolier et expeller l’os carieux
rie, et en prolondantiusques à ce qu’il en sorte comme vne humidité san-
(comme elle doibt faire toutes choses à soy contraires), il sera besoin l’esmouuoir en pertuisant en plusieurs endroit/ l’os carieux auec tel instrument nommé trépané perforatrice. »
(Et ici se trouvait placée la première figure de trépan qui se voit dans le texte du chapitre actuel, désigné toujours sous le même nom. Puis l’auteur continuait :)
« Par tel moyen l’on excitera et aydera grandement nature à séparer et iecter l’os corrompu, mais que le chirurgien soit tant rationel et coniecturatif, comme il est requis , de ne pertuiser plus outre que le dict os est altéré. Le signe pour bien le cognoistre est (comme i’ay dict) que l’on voirra resuder vne humidité sanguinolente , venant de l’os sain, lequel Nature veult conseruer et garder de putréfaction. »
Venaient ensuite quelques remarques que nous retrouverons plus loin sur la manière d’extraire les esquilles ; après quoi il disait un mot de la carie très étendue des os longs:
« Et là ou il aduiendroit que la carie, sphacele, ou corruption d’os serait telle, que la partie vint à mortification , en vn membre particulier, comme bras ou iambe :
fauldroit de nécessité amputer et extirper ledict membre corrompu, à cause que le mal est desesperé, comme nous dirons plus amplement. »
Et enfin il abordait la question de la carie et de l’amputation des doigts , par laquelle il finissait son Traité; mais comme j’ai rapporté ce dernier passage dans la première note de la page 4.57 du présent volume , il est inutile de le reproduire.
Dans le Traité des playes de la teste en 1561, d’abord toutes les figures de rugines étaient renvoyées à l’article De scissure qui, dans le texte actuel, forme le 4“ chapitre du 8^ livre; de même le trépan exfoliatif à l’article De contusion, qui fait aujourd’hui le 5e chapitre ; et enfin les ciseaux et pin ces à l’article Des embarreures,(\\ii est notre 6' chapitre. (Voyez pages 10, 14 et 16 de ce
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glantc : et ce pour donner air et trans- remedes puisse mieux consumer l’hu-
piration : et à lin aussi que la vertu des midilé superflue.
volume.) Mais la doctrine elle-même était Et, au lieu d’un seul trépan, il donnait le, présentée d’une façon différente •• deux figures qui se retrouvent encore dans
« Et si i’aiteration ne peut estre ostéc par le texte actuel.
(ceux remedes, faut venir aux cautères, etc. » t)ans l’édition de 1564, lo chapitre 5
Alors vient la comparaison des cautères commence d’abord à peu prés comme le actuels avec les potentiels , que nous rctrou- texte actuel :
verons un peu plus loin. Puis voici tout ce « Et si l’alteratlonnepeut estre ostée p&r qu’il accorde aux instruments perforants : les remedes, on peut vser des instrurnentz
« D’auantage il y a encore autre ayde, ou- desquelz tu as icy les portraitz en plusieurs
tre lesdites cautères, à faire séparer les ôs, etdiuerses façons. »
principalementlorsquelacarie est profonde. (Ici, sous le titre àcRuginesqui se peuuint C’est de les percer en diuers lieux en pro- insérer l’vne apres l’autre dedans leur manche
fondant iusques à ce qu’il en sorte vne hu- se reproduisaient toutes les figures de ru-
midité sanglante, qui se fera auec tel ins- gines de l’édition de 1552; puis venaient les
trument nommé trépané perforatiue : à deux suivantes, empruntées au Traité des
fin de donner transpiration .• et ainsi que la plaijes de la teste de 1561, et qui se retrouvent
vertu des remedes puisse mieux consumer aussi dans le livre actuel des Plaÿes en par-
l’humidité superflue. » ticulier, page 11 do ce volume.
« Rugines d’autre façon que les precedentes , pour coupper d’auantage l’os. »
« Tu pourras aussi vser de la trépané suiuante a mesme intention , de laquelle on vSe principallement au crâne pour séparer la première table. .
« Trépané exfoliatiue , auecques vne petite
che'.iille pour la tenir dedans le manche. »
( C’était la même figure qu’en 1 552 , après quoi il continuait ainsi):
« Mesmes tu pourras serulr de la trépané perforatiue , dont tu as le pourtraict cy dessous , en pertuisant l’os carieux en plusieurs endroicts de sa carie , et en profondant iusqu’à ce qu’il < n sorte vne humidité sanglante, et ce pour donner air et transpiration : à fin aussi que la vertu des remedes puisse mieux consumer l’humidité superflue. »
Ici venait la figure du trépan perforatif
avec le même titre que dans le texte actuel, suivie de celle du lréi)an quadrangulaire et sexangulaire; puis le dernier paragraphe relatif aux ciseaux, maillets et pinces, en reproduisant les figures de l’édition de 1552, puis quelques mots sur la carie des doigts que j’ai reproduits dans la note de la p. 457 de ce volume, à laquelle je renverrai conséquemment le lecteur; et enfin le chapitre finissait comme le chapitre actuel , sauf le dernier mol ;
« Le signe pour cognolstre que l’on aura osté la carie, est quand au-dessus d’icelle l’os sera trouué plus solide, et quand aussi ou verra sortir du sang naturel. »
Ce mot naturel n’a été efl'acé qu’à la quatrième édition en 1585. La première édition des OEuvres complètes offrait déjà ce chapitre arrangé comme il l’est ici, àl’cxMp-
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tes OS se troüent , raclent , liment , scient , coupent , et bruslent.
Trépané perforatiue atiec deux pointes en triangle, et la petite chenille pour luy sentir à l’emmancher.
Autre trépané à ceste intention :
mais faisant plus grande ouuerture , propre pour les gros os grandement
tiôri de ces mots au premier paragraphe , lorsque la carie est en vn grand os fort et Solide, qui ont été ajoutés en lôta, etcettè petite phrase isolée: Les os se troüent, raclent, etc., qui a été intercalée seulement, en 1685. En résumé, On voit qu’en 1652 Paré débutait par ruginer, et trépaner et qu’il réservait les cautères pour les cas de carie trop profonde. En 1661, mais à la vérité pour la carie spéciale des os du crâne, il s’en tenait aux cautères, soit actuels, soit potentiels, réservant uniquement le trépan perforatif pour aider l’action des cautères , et dans le Cas où la carie était profonde. Et enfin en 1664 et depuis, il commençait par l’emploi des médicaments, pour passer plus tard, le cas échéant, à l’usage des rugines et du trépân, et plus tard encore â l’extrême res- Senree des cautères. Notez encore que pour là carie spéciale des os du Crâne , dès 1676 il Conseillait OU 'les cautères, ou les médicaments, et dans la carie étendue, les rugines. Voyez ci-devant, page 65.
Mais ce qui est surtout à reuiarqUér , C’ést la persistance de l’auteur à conserver le pré¬
carieux : de laquelle les pointes sont qnadr, angulaires ou sexangulaires , comme lu peux voir par ceste figure subséquente.
Trépané dont les pointes sont quadrangulaires et sexangulaires.
D’auantage ^ si la carie est fort profonde , et Tos est solide (comme se fait souueht par alteration de l’air extérieur) alors il faut couper les os corrompus auecques les instrumens descrits aux playes de teste , desquels tu esteras la corruption , frappant d’vn maillet dessus , lequel doit estre de plomb , â fin de moins estonner la partie : puis tu esteras les fragmens et esquilles auec petites pincettes.
Lé 'signe pour eonttoistre que Ton
ceple de perforer l’os êrt divéfa endroits , dans la carie profonde, pour donner ‘air ét transpiration, et àUsM pour âidër la VérlU des remèdes. C’est là encore uné de ces doctrines attribuées à Bèllostè, èt qu’il faut restituer â Paré, cortimè nous avons déjà fait pour la suppression des tentes. VOyëz t. l»*", page 4^6.
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aura osté la carie , est quand au dessus d’icelle l’os sera trouué plus solide , et quand aussi on verra sortir du sang.
CHAPITRE XXXIII
DES CAVTERES ACTVELS ET POTENTIELS*.
Et si ces instrumens prédits n’auoient lieu , à cause delà trop grande corruption , il conuiendroit vser de cautères actuels ou potentiels : entre lesquels ie prise plus les actuels ^ :
‘ Le fond de ce chapitre, et même en partie la forme, se retrouvent déjà dans les éditions de 1552, 1561, 1564; et en conséquence nous n’aurons guère qu’à noter les additions successives qu’a éprouvées le texte primitif.
L’édition de 1552 commence à peu près de même , mais elle n’ajoute que peu de lignes pour rendre les mêmes idées qui comprennent le reste de ce paragraphe.
« ... entre lesquelz ie prise plus les aeluelz , pource qu’en roborant ilz absument et deseichentles superfluitez imbibées en la substance de l’os ( qui sont cause materielle de carie), ce que nepeuuent faire si seurement les potentielz. Toutefois sommes souuent contrainctz vser d’iceux, parceque les patientz abhorrent le fer ardant. »
L’édition de 1561 dit la même chose avec une autre forme de rédaction ; mais cependant, trois pages plus loin , elle ajoute ces quelques lignes qui ne se trouvent pas dans tes éditions suivantes :
« Le cautere actuel est plus commode que le potentiel, à cause qu’il opéré plus promptement, et qu’il ne communique sa vehemence aux parties proches. Aussi n’est cause de si grande douleur, et par conséquent ne fait telle attraction d’humeur que le potentiel. Pareillement corrobore la partie, en consumant les humeurs et malice d’iceux, et aîde à faire la séparation de l’os corrompu. »
Celle de 1564 reprend presque absolument
parce que leur actiou est plus soudaine et plus seure , et ne bruslent qu’où ils touchent, sans offenser les parties proches. loint qu’ils sont ennemis de toute pourriture , parce qu'ils consomment et desseichent l’humidité estrange , imbue en la substance des os , et corrigent l’intempérature froide et humide : ce que ne peuuent faire les potentiels.
Toutesfois nous sommes souuent contraints d'vser d’iceux, pource que les malades abhorrent le fer ardent pour leur délicatesse efféminée, et aussi pour la couardise et timidité des chirurgiens. Or l’action des potentiels est tardiue , et ne brusle pas seulement l’endroit où ils sont appliqués :
mais aussi pendant qu’ils sont eschauffés par la chaleur naturelle de la partie , ils agissent et impriment leur qualité ignée tout doucement , et plus loin ; et aux corps cacochymes, quelquesfois causent inflammation, gangrené et mortiflcation. Ce que i’ay veu à mon grand regret : toutesfois nous sommes .souuent contraints d’en vser , pource que les patiens abhorrent souuentesfois le fer ardent.
Les potentiels sont comme eau forte , eau de vitriol , huile feruente , soulphre fondu et bouillant, et autres semblables. En l’application desquels est requise au chirurgien grande discrétion et habileté : car il y a danger que par faute d’industrie
la rédaction de 1552, et les éditions complètes de 1575 et 1579 n’y ajoutent rien. C’est en 1585 que Paré remania ie premier paragraphe, comme on le lit ici; je noterai seulement que dans l’édition de cetledate on lit :Ioinci fp«’i7.vioniaduenus de toute pourriture; faute d’impression qui a été corrigée dans l’édition de 1598.
DE LA GROSSE VEROLLE
et dextérité , il touche d’iceux quelque partie de la chair saine : qui seroit cause d’exciter grandes douleurs et inflammation , chose grandement à craindre.
Quant aux actuels, ils sont faits en tant de sortes , que le récit en serait trop long pour la diuersité des formes, qui ne peut estre limitée , et Diuersilés des cautères actuels.
• Ce paragraphe et le précédent sont les mêmes , à quelques mots près , dans toutes les éditions.
2 Le nombre des figures de cautères représentées sous ce titre, avarié. Ainsi, en 1562, sous ce titre : Cautères actuelz, cultellaires , ponciuelz et oliuaires, on voyait en première ligne les huit cautères qui sont groupés autour du réchaud, et cinq autres qui précèdent les quatre derniers. Toutes les autres figures avaient cependant été gravées, et se trouvaient dans l’ouvrage même, mais à une autre place,et comme devant serviràarrêter l’hémorrhagie après les amputations. J’ai
encore moins escrite, à cause qu’il les faut diuersifler selon la grandeur du mal, et figure des os carieux.
Toutesfois ie proposeray icy quelques portraits de ceux qui sont maintenant plus vsitéspour lesdites caries :
desquels aucuns sont cultellaires , les autres ponctuels, les autres oliuaires, et d’autre figure ‘.
desquels pourras user à ta commodité 2.
transcrit le curieux article où elles se' trouvent dans la longue note de la page 227 de ce volume.
Dans l’édition de 1661 , ces figures furent changées. Ainsi on voyait d’abord les cautères avec canules, que nous retrouverons à la fin du chapitre ; puis les six premiers du groupe actuel, suivis des huit autres au centre desquels se voit le réchaud. Enfin , en 1564, ils furent tous réunis, bien que dans un ordre un peu différent ; et dès la première édition complète, ils ont été disposés dans l’ordre où on les voit aujourd’hui.
m seizième wvre,
Autres cautem.
Ceux qui s’ensuiuent auront lieu si l’os carieux est profond , en sorte qu’on n’y puisse toucher sans brusler les bords et léures de l’vlcere , qui ne se fait sans grande douleur ; pource est-il plus seur et doux vser de cannule de fer, par laquelle l’on fera passer le cautère actuel iusques sus la carie , en la façon qui s’ensuit, sans que la chair sente notable action de feu ».
Cautères actuels auee canules.
Cestuy suiuant est propre aux nodus de la verolle qui sont au crâne, lors qu'on veut emporter la chair qui couure l’os : pour cesle cause est fait caue et tranchant, de tigure triangulaire et quandrangulaire , et séparé en trois pour en vser à ta commodité ».
» Ce paragraphe , avec les figures qui le suivent, se trouvait dc^jà dans l’édition de 1552, et a été conservé dans toutes, sauf celle de 1601, qui a donné les ligures sansl* texte.
' Ce paragraphe et la figure qui le suit ont été ajoutés en cet endroit en 1564.
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CHAPITRE XXXIV
pv MAL QVI ADVIENT DES CAYTEEES actvels indevëwent appuqvés, et qVELS BEMEDES il fa VT METTBE APRES
l^vsage d’icevxi.
Il te faut icy noter que si lesdits cautères sont mal appliqués , c’est à dire trop souuent, ou qu’ils soient laissés trop long temps sur l’os, il s’en ensuit grand inconuenient : car par leur excessiue chaleur et seicheresse, non seulement est consumée l’humidité superflue de l’os carieux ; mais aussi l’humeur substantifîque , qui doit faire séparation de la carie , et induire chair et couuerture entre l’os carié et le sain qui demeure dessous 2. Parquoy l’application desdits cautères se fera tant que le chirurgien verra estre necessaire, et selon que la carie sera grande et profonde, les tenant dessus , jusques à ce que l’on verra sortir quelque sanie aucunement spumeuse par les porosités de l’os carieux. Ce faisant , on aidera à nature à exfolier , séparer , et ietter hors l’os corrompu.
Je te veux bien icy aduertir de ce que tu dois obseruer soigneusement en cautérisant les caries des os, nommément si elles sont profondes, comme en la cuisse, et autres parties fort charnues. C’est qu’auant l’apposition d’iceux , il te faut bien couurir les parties d’entour de la playe ou vlcere : pource que le sang ou humeur contenu en la playe , auquel on donne chemin, estant es-
‘ Ce chapitre est formé par la réunion des chapitres 7 et 8 de l’édition de 1564, ’ Toutes les éditions portent rfe«s«.s, ce qui me parait une pure faute d’impression.
chauffé par le feu sortant hors , fait autant d’impression de brusleure sur la chair, que feroit de l’huile boülllanteC
Apres la cautérisation , on doit pour séparer les os , et faire choir les squames, y appliquer deux ou trois fois de notre huile , cy deuant nommée Oleum catellorum, feruente. Et combien qu’elle y soit propre , ie n’approuue qu’on en applique souuent : pource que de sa substance oléagineuse, subtile et humide, elle pourrolt derechef offenser l’os sain , qui est sous l’os carieux. Or l’os est plus sec que nulle autre partie de nostre corps : parquoy les medicamens cras , onctueux et humides luy sont contraires. D’auantage par mesme raison la chair qui est prochaine
‘ Ici finit le chapitre 7 de l’éditien de 1564. La matière dont il traite n’est pas même touchée en 1562 ; mais en 1661 déjà Paré s’en était occupé dans le passage suivant :
« Et te faut aussi bien noter que, s’ils sont indéuëment appliquez, c’est à dire trop frequentement, ou qu’ils fussent laissez trop longuement sur l’os, par leur trop grande chaleur et siccitê, seroit non seulement consumée l’humidité superflue delà carie, mais aussi l’humeur substantifique qui doit faire separatioi? de la carie, et produire chair et couuerture entre l’os carié et le sain. Parquoy l’application d’iceux se fera selon que la carie sera grande et profonde : et seront tenuz sur l’os, iusques à ce qu’on verra sortir quelque sanie ( aucunement spumeuse) par les porositez de l’os carieux. Ce faisant aydent à nature à exfolier, séparer et ietter hors l’os corrompu. » — Fol. çcj, verso.
On voit que c’est à très peu près le premier paragraphe de ce chapitre; et J’ai bien voulu donner cet exemple de ce que j’entends par un simple changement de rédaction.
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des os , d’autant qu’elle est de nature plus seiche et approchante de la température desdits os, requiert aussi medicamens plus secs : au contraii’e , d’autant qu’elle en est loin, desire medicamens moins desiccatifs. Parce il conuient vser de ladite huile auec discrétion
Mais quelquesfois aussi faudra esbranler doucement les os , pour aider nature à les séparer, sans les tirer et arracher par violence , si on ne les voit esleués en haut, et ne tenir quasi point. Et si le chirurgien est indiscret iusques à tirer l’os carié , douant que nature ait fait couuerture sur celuy qui e^t sain , il sera cause qu’il se fera nouuelle alteration.
Pource le chirurgien doit bien noter ce passage , lequel n’est de petite con- | sequence
Outre -plus, quand nature aura ietté et exfolié l’os carieux , il se faut bien garder d’appliquer dessus quelques medicamens corrosifs de peur de consumer la chair que nature
■ Ce paragraphe se retrouve en entier dans l’édition de 1662; l’auteur y ajoutait même quelque chose ••
« Donc fault vser de ladicle huilepour bonne discrétion, et qu’elle soit plus chaulde que tiede : considéré que l’on opéré sur l’os, lequel est dur et insensible. Es autres parties ne la faudroit appliquer si chaulde. »
L’édition de 1661 ne contenait rien qui concernât l’emploi de cette huile; mais, en 1664, le paragraphe fut rétabli comme on le lit dans le texte actuel, avec suppression du passage reproduit dans cette note.
’ Ce paragraphe n’existe pas dans l’édition de 1.662; il a été écrit en 1661, et alors il ûnissait ainsi :
« Et doit le chirurgien bien noter ce passage, lequel n’est de petite conséquence, non seulement au Crâne, mais semblablement à tous les os des autres parties de nostre corps. » — Fol. cciij, recto.
aura produite dessus ‘ : laquelle estant nouuellement engendrée, est molle comme fromage ’•* nouuelle ment coagulé, à cause qu’il n’y gueres que le sang y est concret et pris : pourtant se faut donner garde de la consumer par medicamens acres. Car auec le temps elle s’endurcit , et se forme en maniéré de petits grains de grenade , en laquelle on voit la sanie rougeastre, polie égalé , glutineuse , non fetide , et puis blanche. Ce fait, seront dessus appliquées des poudres capitales de faculté dessiccatiue , sans aucune mordication, comme celles déraciné d’U reos de Florence, d’aloës laué, et mastic, myrrhe , farine d’orge, et semblables : et conduire la playe à cicatrice , diuersifiaiit les remedes comme le mal le requiert s.
Les esquilles des os vallent mieux qu’elles tombent par Nature que par medicamens , ou par instrumens qui les séparent ; car les choses qui sont tirées par vne force subite , laissent des sinuosités semblables aux fistules. Or les os se séparent par le moyen d’vne carnosité qui croist dessous : puis on doit mettre vn médicament desiccatifet astringent sansero sion, de peur de consommer la chair nouuellement engendrée , laquelle
‘ Leséditionsdcl551et 1664 portaient ici dessous, ce qui s’entendrait sans doute dessous les medicamens, ou dessous l’exfolialion ; les suivantes ont corrigé dessus.
“ Toutes les éditions complètes du temps de l’auteur écrivent formage, quelques unes des postérieures fourmage; l’orthographe que j’ai suivie se trouve dans les premières éditions partielles de 1661 et 1664.
5 Ici se terminait le chapitre actuel dans l’édition de 1676, et le chapitre 8 du livre Des caries en 1564. Le paragraphe suivant ne date que de 1579, tandis que celui qui
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est molle, à cause qu’il ii’y a gueres que le sang est coucrcé pource qu’il est fait comme le fromage nouuellement figé et coagulé. Pareillement les membranes suppurées et pourries ne doiuentestre tirées par force, d’autant qu’elles sont attachées aux parties saines : et les tirant et arrachant
précède se lisait déjà dans le traité Des play es de la teste en 156t.
L’édition de 1552 traitait cesujet d’une manière un peu différente ; en voici le texte :
« Apres tes cheutes et exfoliations des os altérez, fault vser de tel mondificatif :
:^.Farinæ lupinorumet orobiorumana § .ij. Succi api], absinthij, marrubij ana quantum sufficit.
Mellis 5- üj-
Coquantur lento igné : adde in fine ; Pulueris aloës, myrrhæ, aristolochiæ rotundæ, ana § . fi.
Fiat mundificatiuum vt decet.
» Apres la mondification faut régénérer chair auec tel remede , lequel a faculté de regenerer chair et extraire les esquilles demeurées, si aucunes en y a.
Radie, panacis et capparis ana § . vnam. Aristolochiæ rotundæ, mannæ, thuris ana § . semiss.
Fiat ex omnibus putuis tenuissimus.
» D’icelle pouldre on peult vser par soy, ou auec miel rosat.
» Autre pour mesme intention.
Pulueris radie, satyrij, ireos florent.
farinæ orobij et lup. ana 3. ij.
Myrrhæ, aristolochiæ rotundæ ana g. fi.
Sanguinis draconis veri Êi.j.
Misce, fiat ex omnibus puluh. subtilissimus.
» Geste pouldre peult estre appliquée par soy, ou auec miel rosat, comme dessus. Et si d’aduenture la vertu expullrice est veue tant topite et négligente qu’elle oublie d’exfolier et expeiler l’os carieux, etc. »
Ici se plaçait l’indication du trépan perforatif à la manière de Belloste ; ce passage a
par force, ou qu’on y applique des medicamens acres et corrosils , on ind lût douleur et inflammation, et quelquesfois conuulsion et autres pernicieux accidens : parquoy faut laisser faire à Nature, qui les iettera et les séparera auec le temps. Car le vif chasse tousiours le mort.
DE LA POTION VVLNERAIRE
Or si l’alteration de l’os et consoli-
été reproduit dans la note ci-devant, p. 585. Après quoi l’auteur reprend :
« Semblablement icy fault noter ce qui a esté dict à l’extraction des esquilles d’os, c’est que iamais (non plus qu’icelles) on ne doit extraire par violence les escailles d’os, mais ii est besoin d’attendre que Nature commence d’exfolier et ietter l’os altéré, régénérant chair sur le sain, pour le munir et defendre, tant de raedicamentz aucune fois indeuement appliquez que de l’iniure de l’air extérieur, qui est totallement contraire aux os nudz, comme a esté dict. Pour ceste cause , fault euiter la temeraire application des medicamentz chauldz et acres, apres que nature aura exfolié et iecté l’os carieux, de paour qu’ilz n’absument la chair régénérée pour la munition de l’os et instauration de la perdue , principalement si on voit qu’elie soit bonne, sçauoir est qu’elle ne soit trop molle, spongieuse ou (comme dict le vulgaire des chirurgiens) baueuse, mais au contraire qu’elle apparoisse solide, et en forme de petitz grains de grenade, qui est quand il fault ayder Nature, la conduisant à cicatrisation.» — Fol. 4l et suiv.
C’est donc en 1561 que Paré a modifié sa doctrine et sa rédaction à la fois : et à la suite du paragraphe conservé dans le texte actuel, il ajoutait pour les os du crâne l’indication du temps qu’ils mettent à s’exfolier; indication qu’il a eu soin de reproduire dans son chapitre 22 du livre Des play es en particulier, ci-devant, page 65.
‘ Ce chapitre , tel qu’on le lit ici , et sauf
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dation des playes sont repugnans aux remedes susdits , faut ordonner au
(plfelqtieS petites additions, ne date que de ï’édilion de 1519; mais déjà il en existait un du même ti Irè en 1 676 et en 1 664 , copiés tous deux sut l’édition de 1561. Je noterai même à cet égard que le texte de 1675 est absolument le mêmeque celui de 1561 ; tandis que | l’édition intermédiaire offre do iégères différences. Voici ce texte prirailif =
« Or si l’alteration de l’os et consolidation des plàyes sont répugnants aux remedes susdits, f?iut ordonner au patient potion vulnéraire. Ce qUe i’ày Souuenles fois fait auec heureuse yssuë pour ce queNature fait choses admirables aydee par telle potion, non seulement aux playes de teste , mais aussi de toutes les parties de nostre corps. Ceste potion est telle :
7f. Sanicqjæ, bpglæ, pilosellæ, pimpii?ellæ, paryophyllatæ, herbæ c,arpentarii, den.tisjeopis, summitài-um rupi, consolida!
fpaipris et miuiraæ quinqueperu|a, betoqicæ, ^jamniitalnm caunaljis, asfinioniæ, vefbepjp, osm,opdæ pegalis, rubæ majofis, palitricbi , iinguæ auis terrestfls, fragariæ, bugiossæ, geplianæ, herpiæ, ompiura capü. recentium, scordij veri, nepitæ, penlaphyllon, tapaceti, h,erba; Roperti ana m. 6 .
yuarupi passarum mundatarum , glycyrrhizæ rasæ, semipis hyperici et cardpi bepedipti ana § . i.
Trjum florum cor.dialium p. iiij.
Coquantur complété in aquâ commun! :
postea in fine adde vini albi et mellis rpsati, cinamomi quantum sufficit : fiat decoclio :
» Laquelle On passera par la chausse d’Hippocras , et en sera donné vne once et demie où deux au patient au matin , deux heures dèuaPt manger.
(L’é.dition dé 1^7^ dit trois ou quatre onces.) » Et noteras icy que , si l’on ne trouuoit toutes les susdites herbes, que l’on se contente d’vne partie.
» Aussi te puis nsseurer que i’ay veu par
patient potion vulnéraire. Ce quei’ay souuentesfois fait , anec heureuse issue, pource que Nature fait choses admirables aidée par telle poiion.
Car nous voyons sonnent nduenir que les playes et vlceres, qui de leurs premiers commeneemehs sembloient estre des pluslegeres,deuiennent auec le temps si rebelles, qu’il n’est possible, quelque diligence et industrie qu’on y employé , les aihen.er à raison et consolidaliop par ]ie§ rerniedes ordinaires : soit à cause de leur malignité et cacoëlhie , soit b raison qu'iceux remedes communs et ordinaires sont repugnans à l’alteration et consolidalion desdites playes , vlceres , et fistules. Parquoy les anciens en tel cas ont inuenté et ordonné certaines potions , qui à ceste occasion ont esté appellées vulnéraires , à raison de leurs morueilleux effets pour la guarison des playes , vlceres et
expérience merucilteui effects de telle potion pour les vieilles vlceres cacoelhes et fistules : ce qui se peut aussi prouuer par raison : car tout ainsi que nous sommes nourriz des alimentz que nous prenons, s’ils sont bons, nostre corps et noz esprits s’en Irouuent bien : au contraire, s’ils sont mauuais nous trouuons mal. Qr, s’il est ainsi que celuy qui a vne vlcere ou fistule, ou passion arthritique, subit qu’il fait quelque desordre, spécialement à son manger et boire, comme s’il mange viandes fort salees, espices, ou aulx et oignons, vin fort et sans eau, et autres choses contraires, subit, ou tost apres, sentira douleur et inflammation en scs articles ou à son vlcere, et pareillement mutation de sanie en icelle. Dont ie conclus, que tant ainsi que donnerez icelle potion vulnéraire (laquelle a faculté, puissance et vertu de purifier la masse sanguinaire, tant par vrincs, sueurs que ifserhalilum) aidera aussi à la cure desdiles vlceres et fistules : ce qui est cogneu par l’experience quoUdiane. >
«E TA GROSSE VEROLT.E.
.deçesperi^es. C^f ,l.ej]l(es potiops, lîiep .qtp, elles pe yuidept bpnreurs paf le bps , si sppjl cljes çopyepables^ peÜQypiies pl, ay.es et ylcer r.esdb Routes Jes buWbl’s spp.ofUpcs , à purifier le sang de tojitcs les imparités , à recolcr les os brisés , el guarir les nerfs : brief à aider Nature en telle fajc.ap , qu’en pep de temps les playes soyent incarnées el cicatrisées, mesme (pielquesfois sans appliquer autre remede. Ce considéré, il m’a semblé bon d’en dire quelque chose , d’autant principaletnent que leur vsage ayant esté approuué anciennement , est pour le iourd’huy presque du tout afleapli et négligé par les Médecins et jCbirrirgipRS J .chose grandement dommageable pp ppblic. Car si la guai'ison de telles playes et ylceros inueterées est ladelersion et régénération de la subslanceperdue, quelles chutes le peurreient mieux faire que ■celles par la yertu miraculeuse desr quelles le sang humain est tellement | «londifié.qufid’ici^uy, commedema- ; tiere competente et bien disposée, la chair et sijibstance perdue est promptement reparée , et la partie rendue en sa preniiere voiou ? ■Que si les vicerés fistuleux,les chancres vlcerés, les passions arthritiques, et auliies semblables maladies , par ys.age de viandes salées,, espicées, acres et subtiles, comme d’aulx, d’oignons, moustarde , bref par quelconques excés en boire et manger, s’aigrissent et enflamment , pourquoy par viandes et medicamens contraires ne se pourront-ils amener à quelque raison?
Or à fin que les jeunes chirurgiens se puissent aider de tel remede , ie me délibéré présentement d’en descouurir et desployer le tbresor : dont les simples et ingrediens de telles compositions sont :
La .i^cabieuse, Le senicle,
Le bugle,
La pilozelle, La pimpineltc, L.a gare, n ce, La tenaisie,
Vu,æ passai L’arlslolocbie,
La véronique, L’aigremoine,
Les capillaires, L’berbe Robert,
Le pied de couVon,
Les sQ.njmités de Le plantain, chanure. L’herbe dite lan- Les sommités de gue de chien, ropces. Le caryophyllate,
Lp ciclamen, La charpentiere,
hes cp.nsoldes L’osmonde royale, grande et petite La tou te-bonne, La verueine, La gentiane,
La serpentaire, L’herbe au Turc, L’armoyse, Le chou rouge,
ha peruenche, Le scordiumi,
La centaurée, L’iierbe à chat hharbe dite lan- Le pentaphyllon, gue de serpent, Le mille-pertuis, La beloine, Le.chardon-bentst, Le petum ou Nico- Les trois fleurs cortiane, diales,
Vlmaria, Le soucy,
Tussila,go, Fenoil,
Dens Leonis, Le macis.
ï>e tous ces simples, le chirurgien choisira ceux que bon lu y semblera estre propres aux parties vlcerées , comme aüohs dit au Traité desVkeres particulières , et selon la saison et le
‘ Tel est le texte de la einquièjpje éditioa ; mais la seconde et la quatrième porteut : heÿ fionsqlies grcin4e et moy,enfie.
’ Les cinq jqgrédients qui précèdeiU ne se trouvent pas dans la formule de 1^79; ils ont été ajoutés en 1 585 ; et le dernier, a été retranché dans les éditions posthumes.
3 L’édition de T679, après 'les trois fleurs ■cordiales, énumère les mpiUaires déjà cités, les chancres de riuiere, les escreuices, le masis, et le boliarmene. Celle de 1586 retranche re dernier, et ajoute le soucy et fenpil; et enfin noos donnons ioi te texte dç la première édition posthume.
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temps , selon le tempérament du patient, et selon l’espece et propriété de la maladie. le puis asseurer les potions qui seront faites des jus ou décoctions d’icelles, soit en vin blanc simple ou vin miellé , estre par l’ expérience que i’en ay par plusieurs fois faite , tres-vliles à purifier et momjifier le sang, et nettoyer les vlceres sanieuseset virulentes, et dysentériques , à prohiber la pourriture , et dissiper les humeurs superflus, à exfolier les os , à dissoudre le sang des meurtrisseures et contusions , chasser tous corps estranges , et faire autres merueilleux effets au corps humain.
Parquoy de crainte que le ieune chirurgien ne se perde en si grand iardin d’herbes dessusdites , i’en presenteray deux exemples, à l’imitation desquels il pourra dresser toutes ses autres potions vulnéraires ».
Prenez bugle, petum ou nicotiane, tussilago, vlmaria, dicte royne des prez, senicle, aigremoine, de trois sortes de plantain, des consoldes, prunella, verueine, armoise, dent de Lyon.caryopbyllata, racines ou sommités de ronces, de chacun demy poignée :
Herbe Robert , aluine blanche ou Romaine, fenoil verd, choux rouge, de chacun vne poignée.
Le tout sera mondé et laué , puis mis en vn pot neuf èt plombé , en huit liures de vin blanc, et demie liure de miel crud, puis le tout bouillira in halneo Mariœ:el ne doiuent lesdites herbes y estre plus d’vne heure et demie, de peur que leur vertu ne se dissipe , et soit rendue de mauuaisgoust. Puis sera passée, coulée , et mise en petite bouteille bien bouschée : de laquelle
^ Dans l’édition de 1579, l’auteur dit seulement : l’en presenteray vn exemple ; et cette première formule manque. Elle a été ajoutée en 1585.
potion le malade prendra trois onces pour chaque prise au matin, trois heures auant le repas. Les susdites décoctions peuuent estre aromatisées de canelle, pour donner meilleur goust au malade.
Autre.
■if. Saniculæ, buglæ, scabiosæ, betonic* scordij et nepitæ ana m. G . ’
Vuarum mundalar. sem. hyperici, et , cardui benedicti ana 5*j.
Trium florum cordialium ana p.ij.
Coquantur complété in ft. viij. aquæ communis, postea in fine adde :
Vini aibi ft». ij.
Mellis Narbonensis ft; j.
Fiat decoclio lento igné, vel in balneo Mariæ : passetur per manicam Hippocratis, addenda cinnamomi §.6.
Detur manè tribus horis ante prandium ad §. iij.
Mesme de telle liqueur on peut vser és iniections és fistules , et en lauer les vlceres , et mettre desdites herbes dans les potages des malades, de tant que le suc d’icelles peut estre dit médicament alimenteux *. Et puis asseurer auoir fait choses merueilleuses par long vsage desdites potions, és fistules de la poitrine et ventre inferieur , et autres parties , où les autres remedes ordinaires n’auoient sceu obtenir la parfaite guarison : ayant tousiours eu esgard , suiuant le bon vieillard Guidon , de n’en vser au commencement és playes recentes , à cause que telles herbes sont chaudes et aperiliues, et partant eschauffent et subtilient le sang . le faisant tluer en la partie blessée, Parquoy apres que la suppuration sera faite ,
‘ Ce membre de phrase : Et puis asseurer, etc., jusqu’aux mots .- ayant tousiours eu esgard, se lit pour la première fois dans l’édition de 1585.
de la grosse verolle.
et qu’il ne reste plus qu’à deterger et incarner, et l’inflammation passée , il sera tres-v tile et expédient d’en vser ».
CHAPITRE XXXVL
des dartres OV SCISSVRES SERPI- GINEVSES 2.
Reste maintenant à traiter des scissures ou creuasses, lesquelles suruiennent le plus souuent apres la curation de la verolle. Le lieu qu’elles occupent le plus souuent, sont les palmes des mains , et plantes des pieds. Elles sont causées d’humeur pituiteux salé , ou de cholere rendue
1 A la fin du chapitre consacré à la potion vulnéraire, dans le livre Des caries, de 1564, il y avait un dixième et dernier chapitre intitulé ; La superficie de l’os ne tombe seulement, ains tout l’os. Il était emprunté, comme le précédent, au traité Des play es de la leste de 1561; et, ayant bien plutôt rapport aux plaies de tête qu’aux caries , il a été conservé dans l’histoire de ces plaies , au chapitre 22 du livre 8. Voyez ci-devant page 66, le paragraphe qui commence ainsi : Or quelquesfois, etc. , suivi de l’observation du laquais de M. de Goulaines : le texte y est le même que dans l’édition de 1561 ; mais dans celle de 1564 il finissait ainsi :
« Pour ceste cause , feis faire audit laquais vn bonnet de cuir bouilly, pour-resister aux iniures externes , qu’il porta iusques à ce que la cicatrice fut bien solide, et la partie fortifiée de quelque porus ou cal fait par la prouidence de nature , chose digne de grande admiration : qui te seruira de conclusion pour le discours des caries. »
* Ce chapitre a paru en 1575, comme complément de l’histoire de la vérole empruntée à Thierry de Héry ; et en effet il est presque entièrement extrait d’un article de Thierry qui porte le même titre, ouv. cité, p. 235.
aduste par l’intemperie chaude de la masse sanguinaire, ou de quelque reliquat et portion du ferment de ce virus, lequel est enuoyé ausdites parties. Or quant à leur curation , elle est difficile , principalement quand elles sont inueterées, à cause que les parties se sont habituées à receuoir tel humeur : si elles sont récentes, elles seront moins difficiles à guarir. Les recentes sont conneuës par vne rougeur accompagnée d’ vn grand prurit, et le cuir est plus gros, espais, et aride que de coustume : celles qui sont inueterées, outre les signes prédits, il y a des duretés squameuses et furfureuses, de sorte qu’en les frottant rudement , on en voit sortir des escailles en maniéré de farine de son.
Quant à la curation , pour les choses vniuerselles il faut auoir esgard au vice du foye, ordonnant le régime , purgations , bains , ventouses , cornets ‘ . Et quant aux topiques , si elles sont recentes , on vsera d’eau desiccatiue , et de ténue substance , comme ceste-cy :
Of. Aquæ rosar. pariet. ana. §. j.
Aquæalum. §.ij.
Chalcitis 3. ij.
Aluminis 3. iij.
Put. sublimati 3 . iiij.
Fiat lenta et minima ebullitio in balneo Mariæ.
On augmentera la force de ceste eau par le sublimé , ou sera diminuée selon qu’il sera necessaire.
■îf.. Olei de tartar. § . ij.
Sapo communis 5 • iüj,
Misce et fiat vnguentum ad vsum.
* Thierry ajoutait ici : selon l’ordonnance du médecin. Paré avait mis de même, en 1575 : ce qui se fera par V expérience de l’expert médecin. Cela a été effacé en 1579.
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Autre de menteilleux effet
Sublimati puluerlsati 3. ij.
Aluminis rochæ 3- j-
Albumina ouorum forlitcr agUatorum quantum sufliciat.
Applicetur super parlera affectam : intérim Ytatur decocto gaiaci.
Si elles sont inueterées , il les faut ramollir par décoctions emollierites, altenuatiues et incisiues,et par linimens , ongüens , emplastfes de mesme faculté : puis y procéder auec parfums, comme de cestuy qui s’ensuit :
pül. ciridb. 5 • ij*
tabddtïi, assafe odorat*, étÿlàc. calamitæ ana §•
Olibaiii, mast. ana g. iij.
Glei tart. et theriacæ quant, suff.
Fiàiit tfoctiisci.
Desquels 6il ftourfà vSér la dose de deinie ôüce par chaCuPe fbis ou entiit-bti : èt fdüt qtie l’on face feceuoir le parfum seuléitient à la partie , sans que la fumée soit communiquée à la bouche j nez , yeux , ou oreilles
Pareillement ce rethede est fort propre pour se lauef les mains :
‘ Cette formule, et de même aussi la précédente, ne sont pas de Thierry, et manquent dans l’édition de 1575. Én 1579, Paré donna la première, qui se terminait dlors par CCS mots : Intérim viâliir âééôctô gdîaci, qui ont été ensuite reportés après la seconde, publiée en 1585.
2 Ici finissent les emprunts faits à Thierry pour ce qui côhcèrhë lès daftrès; et là formule suivante, quoique datant de 1575, appartient à Paré^ ou dii itibins à quelquë autre aütfcut- iriconliU;
Prenez èendre de grauelée, et on faites capitol dans vne chausse d’hippocras : et ëh iccluy faut dissoudre de la prescure, et battre assez longuement en vn mortier, et de ce en faut frotter les mains.
Autre',
Prenez vnguenti enulati g.iij.
Fugilini § . ij.
Resinæ pini § . j.
Cerussæ ^ . G.
ArgenliviuiS. iiij.
Succicitri et lapathi acuti ana f , 6, Incorporentur simul : fiat linimentum qpp illinatur pars.
Si on y adiouste demie déagme de sublimé, lauéet préparé comme celuy des fars, il serai de grande efficace.
Autre,
Prenez alum bruslé, et subliletnent puludrisé, et incorporé auec blane d’œuf et suc de citron -, et un peu d’aloës destrempé en oxymel scillilic.
ENFANS
Sonnent on voit sortir les petits enfans hors le ventre de leur mere , ayans ceste maladie , et lost apres auoir plusieurs pustules sur leur corps : lesquels eslans ainsi infectés, baillent la verolle à autant de nourrices qui les allaictent. Aucuns prennent la vertillc de leurs noiir-
• Cëttë formule et là sdivàptë hnt été ajoutées à ce chapitre en I5t9.
2 Ce chd{)ltre est de 1575; ceperidàbt j’ai feuilleté eh vdih le livré dp thiérry poürën retrouvèr l’origine, èt, sàiif crfëüf, ii jp® paraît appartenir à Paré.
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rices : par - ce qu’icelle maladie , comme auofîs dit, est contagieuse.
Or on voit peu souuent les enfans naiz auec ceste maladie, receuoirguarison : mais ceux qui l’acquierent par tetter ou autrement, estons ja grandelets , sont quelquesfois guaris.
Le moyen de paruenir à la curation est de faire vser à la nourrice de l’eau theriacale , que descrirons cy apres, l’espace de vingt iours ou plus, tant pour s’exempter de ceste maladie , que de rendre son laict alimenteux et medicamen teux : et lorsqu’elle donnera à tetter à l’enfant , n’oubliera Iqperetessqyer le bout de sonietin,à fin que le virus sortant par la vapeur 4e la bonche du petit enfant, pe s’imprime en spn mainmelon par les trous où passe le laict. Et quant aux petits enfnps, on leur frottera seulement les pustules d’vn onguent bien peu vifargentin, comme vnguentum emlatum cum mercurio , ou autre semblable : et sera puis apres enueloppé en vue coucbe ou linge, lequel sera premièrement parfumé des parfums cydessus mentionnés, et sera tenu fort chaudement.
Or telles choses se doiuent faire par espauletées, c’est à dire petit à petit , et non par conJnuution , de peur qu’il ne leur vienne mal à la bouche.
Aussi s’il auoit quelques ylceres en la bouche, on les touchera des eaux cy dessus mentionnées , les corrigeant, ayant esgard à la délicatesse de l’enfant. Aucuns ont esté guaris par ces moyens : autres aussi sont morts, non par le vice du médicament , mais pour la grandeur de la maladie.
D’auantage si l’enfant a pris la verolle de sa nourrice , la faut changer, et luy en bailler vne autre qui soit saine : autrement ne pourroit iamais
estre guari, pource qu’il seroit toüslours nourri du sang infecté du virus verollique.
CHAPITRE XXXVIII
DESCRIPTION DE l'EAV ÏHERIAGALB >.
Recipe raspræ intertori» Ijgni saijGti gmnmos. ft. j.
Polipodij quercini | . iiij.
Vini albi dulcedinjs expertis ft. ib Aquæ fonlanæpurissimæ ti.ylij.
Aquarum cichorij et fumariæ ana. ^ .iiij. Seminis iuniperi, hederæ et fiaccar. lâur. ana §. ij.
Carlophyl. et macis ana §. fi.
Corticis citri saccharo cand. consefaaî rosarum, anlhos, cichor. bugJos. bor** rag. ana §. fi.
Conseruæ enulæ campanse, ttièriaeæ veteris et mithrid. ana § . ij.
Fiat omnium distîllatîo in balneo Marlêè, modo sequènti.
Vousinfuserpz le gaiaç en la moitié de vostre vin et eau, l’espace de douze heures : et le reste de vos ingrediens en l’autre moitié dudit vin et eaüx , en conquassant ceux qui peuuent estre conquassés ; seront mis à part en infusion l’espace de six heures, ppis menez tout ensemble, à fin qu’ils se puissent fermenter ; latjuellé fermpü-
' Ce chapitre se lisait déjà en 1575, où il terminait le livre de la grosse veroUe. L’em tbériacaledont il donne la description semble avoir été pratiquée sur le modèle ,# rea« philosophique de Thierry de Héry, puy. cité.p. 69; la formule commence de même ;
Rasuræ interiori substantiæ gummosa gaïaei ]î>. j.
Il y a aussi d’autres ingrédients communs ; mais, au total, les deux préparations sont différentes.
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talion se fera en vne ou deux grosses bouteilles de verre , les laissant boüillir ( estans bien estoupées ) en vn grand chauderon plein d’eau chaude, l’espace de cinq ou six heures. Le tout estant bien fermenté et conût ensemble , sera mis en vn alambic de verre , et en sera fait distillation : de laquelle eau en donnerez quatre onces pour chaque prise , laquelle sera aromatisée d’vne dragme de canelle , et d’vn scrupule de diamargnriton , adioustant demie once de sucre pour la rendre plus agréable.
La nourrice en pourra vser sans se mettre au lit ; car elle a vertu par vne propriété d’obtondre ce virus, et forliûer les parties nobles. Aussi la nourrice en lauera son mammelon apres que l’enfant l’aura allaicté.
Autre Eau theriacale^.
Eau theriacale composée par Rondelej , qui pro loque les sueurs en la verolle inueterée, et cure les douleurs , baillée auec les autres suiuantes ; et dit en auoir fait vser auec heureux succès.
Therlacæ veteris li. j.
Acetosæ m. iij.
Radicum graminis ^.üj.
Pulegij, oardui benedicti anam. ij.
Flor. chamæmeli, p. ij.
Temperentur omnia in vino albo, et distillentur in vase vitreo , et aqua seruetur vsui.
De laquelle on baille deux onces auec trois onces d’eau de vinette , et buglosse : et cecy se doit faire lors que le malade s’en va au lit. Geste eau cure les douleurs, baillée seule ou avec décoction d’esquine ou de
» Cette autre formule a été ajoutée en 1579, avec les réflexions qui viennent à la suite, et c’est ainsi que se terminait le livre
I bardane ; si c’est vn pituiteux, en j lieu de l’esquine on prendra la décoction de gaiac : car à cause de sa sub- ! stance subtile pénétré bien tost, et j expclle les matières causant les douj leurs.
CELLES, DES PIEDS, ET DE LA SVEVR
VNIVERSELLE K
La puanteur d’haleine vient de plusieurs causes, comme à ceux qui ont esté frottés , emplastrés , et principalement ^ parfumés de vif-argent : ou pourla pourriture des dents et gencives , ou vlcere des poulmons , ou par une indigestion d’estomach , ou pour l’obstruction et corruption des os collatoires : ou pour auoir mangé ails, oignons , choux ,viel froma ge, et autre chose de mauuaise odeur. Les bossus ont volontiers l’haleine puante , à raison que l’air qu’ils inspirent est trop long temps retenu dedans leur thorax courbé , qui fait que leur haleine est puante.
La puanteurdesaiscelles vient, par ce que le lieu est concaue , non perspirable , qui fait que les sueurs ne s exhalent et ne perspirent : et partant acquièrent pourriture et mauuaise odeur, comme la senteur d’vn bouc : c’est pourqiioy l’on dit qu’ils sentent le bouquin , ou l’espaule de mouton.
' Ce chapitre et le suivant ont été publiés pour la première fois en 1585: et ils sont restés ainsi, à part quelques mots ajoutés dans l’édition posthume de 1698.
Ce mot principalement manque dans l’édition de 1585.
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Ordinairement la plante des pieds est de mauuaise odeur, par-ce qu’il en sort ^ne sueur, laquelle n’est transpilée, à cause de la grande espaisscur du cuir qui est calleux et dur*.
La puanteur de la sueur sortant de tout le corps, vient de la corruption d’humeurs, et principalement aux rousseaux tauelés. Il y en a plusieurs quisesontal)usés,voulansperdreceste mauuaise senteur, lesquels se frottans les aiscelles et plantes des pieds de choses odoriférantes, se sont rendus plus puants. Car d’autant que les choses odoriférantes sont chaudes, d’autant plus ils fondent les vapeurs esquelles la feteur consiste , qui est cause qu’elle apparoist d’auantage :
ce qu’on voit par expérience.
l’ay souuenance que ie pensois vn prince de quelque maladie, et le seruiteur de l’Apoticaire auoit les pieds puants , de façon qu’on le sentoit lors ! qu’il entroit en la chambre. Il s’apperceut qu’on le fuyoit pour ceste puanteur, et pour y remedier , il se frotta le dessous des pieds de grande quantité de musc : dont au lieu de cacher et esteindre ceste feteur, il augmenta de telle façon , qu’il parfumoit toute vne chambre où il entroit d’vue odeur si forte et si puante , q u’on ne la pouuoit endurer : qui fut cause qu’il fut chassé et banni entièrement de la maison dudit Seigneur.
Or pour la cure, elle sera diuersifiée selon la diuersité des causes. La cure palliatiue se fera en se frottant les aiscelles et les pieds d’eau alumineuse, ou autre décoction astringente , qui aura vertu de condenser et reprimer ceste exhalation puante.
‘ Ces mots, à cause de la grande espaisseur du cuir, etc., manquent également en 1585.
CHAPITRE LX
DE LA SVRDITÉ DES OREIU.ES*.
Question prohlematiq'ie^ à sçauoir, qui est la cause de surdité.
Est-ce point que la membrane qui est au cæcum foramen , faite du nerf de la cinquième coniugaison, est rompue, ou empeschée de quelque humeur tombé dessus , ou dislocation des petits osselets appelés Incus , Malleolus et Stapes : et que les causes peuuent eslre internes , ou externes.
Internes , comme quelque fluxion tombée aux oreilles, qui fait aposteme, dont s’engendre vlcere hypersarcose , ou chair supercroissante :
Ou de l’excrement ou sordilie , qui continuellement se fait en nos oreilles, faute d’estre nettoyées, et s’accumule et deseiche en forme de petites pierres , qui estoupentle conduit auditif ; Ou d’vn grain prouenant de la petite verolle, ainsi qu’on voit sonnent les verollés vexés de la grosse verolle perdre l’ouye pour vne grande douleur de teste ; Ou aussi vient de la première conformation , et héréditairement , ainsi qu’a remarqué Fernel au livre 5. chap. 6, lequel fait mention d’vn Sénateur qui, ayant vne femme bien saine, engendra tous ses enfaus sourds et muets , de la-
» J’ai déjà dit, à l’occasion du chapitre précédent, que celui-ci datait de 1585, et si à toute force on peut trouver une apparence de rapport entre la puanteur de la bouche, etc., et la vérole, il est bien difficile de comprendre comment un article sur la surdité a pu être ajouté à la fin de ce livre-ci. Il ne contient d’ailleurs que des vues théoriques qui n’offrent] pas grand intérêt.
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quelle chose on ne peut donner raison.
De cause externe : Est - ce point
d’vn grand bruit do tonnerre, de grosses cloches, ou d’artilleries, ainsi qu’on voit sonnent les canonniers perdre l’ouye lirans les grosses pièces , pour la grande agitation de 1 air qui rompt ladite membrane , et déplacé et renuerse lesdits osselets du lieu naturel : de façon que l’air implanté aux resorts, anfractuosités, ou petits labyrinthes contenus en la cauité mastoïde (nommée d’aucuns tabourin) le malade oit vn bruit et tintamarre aux oreilles , duquel bruit ii y a plusieurs et diqerses différences : A sçaupir, Sibilus, on sifflement, qui est fait d’vne vapeur subtile : Tinnilus, ou tintement , fait d’vn cours et abondance d^humeur pituiteux : Sonitus , Bomhus^ ou bourdonnement, çau.sé d’vn humeur plus cras et visqueux : et s’il y a vn bruit comme d’ vne eau coulante d’vn moulin enbas, monstreune agitation d’humeur meslé parmy la vapeur : Strepïtus, ou estpnnement, fait d’vne grande comimotion ; esbranlement , ou esçousse du cerueau. Ou pour esti e tombé et auoir repeu quelque coup sur la teste : ou d’vn air froid , qui aurpit entré aux oreilles et refroidi le cepueau : ou quelques noyaux de cerises , ou autres corps estrangeS. Or la surdité cau. e de grandes fascheries aux maladies , pour la
diuersité des sons qui perpetuelleipent les tourmente : qui se fait ^ cause que l’air naturel iinplanté aux anfractuosités du tabourin est empesché.
Seconde question problématique , ^
sçauoir, pourquoi/ les sourds par lent d’vne autre façon qu'aupara-
uant qu’ils fussent sourds.
Est ce point par-ce que les nerfs de la cinquième coniugaison ont coiamunicalion auec ceux de la sixième qui sont les nerfs récurrents (appe}lés nerfs de la voix),lesquels descendans en bas baillent de petites ramifications au poulmon, magazin de Pair, qui est matière de la voix , qui fait deprauation de la parolle , et semble que les malades parlent ayant la teste dans un pot? Tous lesquels accidens seront guaris par leurs contraires , tant que possible sera : toutesfois , ce qui vient héréditairement est incurable , comme celle qui est faite par la dislocation des trois petits osselets, ou par la ruption <}e la membrane qui est tendue sur l’entrée de la cauité dite Tabourin ‘.Semblablement celle qui suruient par vne supercroissance de cliair, si elle est fort profonde , ne se peut guarir-
« L’édition de 1585 portait seulement, de la membrane iicie tabourin, ee qui était probablement une fauljB de l’imprimeur.
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TRAITANT DES
moyens et artifices D’ARIOVSTER ce qvi defavt
mtvrellement ov par accident
CHAPITRE L
LE MOYEN d'avoir VN OEIL ARTIFICIEL.
Par cy deuant nous auons amplement descrit, aux liures des tumeurs , playes , vlceres , fractures , et dislocations , les trois points ausquels s’exercent les operations de chirurgie , qui sont ioindre le séparé , osier le superflu , et séparer le continu. Reste maintenant en bref la quatrième, qui est adiouster ce qui defaut natureRement ou par accident.
Car ainsi (pour entrer en matière) nous voyons souuent , à raison de quelque coup ou inflammation, les yeux se creuer et sortir hors la teste, ou bien deuenir eipaciés. Parquoy où
‘ Voici assurément l’un des livres les plus originaux et les plus intéressants de la collection de Paré, fl ne parut comme livre spécial qu’en 15’75; mais plusieurs des articles dont il se compose avaient déjà été publiés dans quelques éditions partielles , et notamment dans celles de 15CI et 15C4.
Dans les éditions complètes anciennes, il n’occupe pas la place que j’ai cru devoir lui donner. Il est rejeté après le livre de la Peste; en sorte qu’il est coté le 22» encore en 1679, quoique l’ordre des premiers soit différent; le 23« en 1685, et dans toutes les
tel accident aduiendroit, apres la curation de l’vlcere, on pourra adqpter dans l’orbite vn œil fait par artiflee , comme ceux cy figurés, qui sont seulement pour l’ornement du malade *.
Yeux artificiels, desquels l’est demonslré le dessus et le dessous, qui seront d’or émaillé, et de couleur semblable aux naturels.
Et s’il adueiioit qü’on nepeust loger cest œil artifleiel dedans l’Orbite , on pourra encore en faire vn autre tel que tu vois par ceste figure, fait d’vn
éditions postérieures. Par soq objet, par la phrase même par laquelle il commence, il forme le complément de la chirurgie proprement dite de Paré; et c’est pourquoi je l’ai placé ici.
‘ Ce paragrai)be, avec les figures dès yeux artificiels, avait été publié polir la première fois en 1561, dans le traité Z)es playes de la leste, fol. 226. — Voyez ci-devant la note 1 de la plage 79. Du reste, avec le paragraphe précédent, il constituait â lui seul tout le chapitre en 1675, et même encore en 1579; le reste ne date donc que de 1585.
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fll de fer applati et ployé , et couuert de velours ou taffetas , ayant son extrémité platte , à fin qu’il ne blesse , et l’autre extrémité sera couuerte de cuir façonné , et le peintre luy donnera par son artifice figure d’œil. Cela fait, on le posera sur l’orbite. Or ledit fil se peut estendre et reserrer, comme fait celuy que les femmes ont à leur tenir leurs cheueux. Il sera passé par dessus l’oreille , autour de la moitié de la teste.
Autre figure d’œil artificiel'.
Il adulent souuent aux petits enfans une maladie dite Strabismua , qui est vne distorsion contrainte auec inégalité de la veuë , ce que nous appelions en françois louche ou bigle. Le plus souuent telle maladie adulent (comme nous dirons plus amplement au liure de la Génération pour auoir mal situé le berceau de l’enfant , soit de nuit ou de iour, le mettant à costé de la lueur : qui fait que pour voir ladite lueur il est contraint de retourner ses yeux à costé d’icelle , estant
touiours désireux de la regarder ; ou bien pource que la nourrice est lou, che , qui fait que l’enfant la contrefait. Or posons le cas que quelque petit enfant fust louche, ayant la veuë torse , ou par le vice de la nourrice , ou autrement : Paul Æginete, liure 3. cbap. 22, nous a laissé vn moyen propre pour y remedier et redresser la veuë , lequel n’a esté pratiqué d’aucun de nostre temps, que i’aye peu sçauoir : c’est qu’il veut que l’on face vn faux visage en forme de masque , lequel doit estre si bien proportionné et accommodé sur le visage de l’enfant, qu’il ne le blesse aucunement: et toutesfois il faut qu’il soit si iuste , que le iour n’y puisse entrer par les en tre-deux , craignant que ledit enfant ne tournast sa veuë vers le iour. Tel faux visage ou masque aura seulement deux petits trous droit au milieu de l’œil , à fin que le iou r y puisse reluire : ce qui sera cause que l’enfant n’apperceuant autre lumière et clartéquepar les trous, il tiendra sa veuë tousiours fichée en cest endroit, de sorte que l’œil s’accoustumera à demeurer droite! arresté , reprenant une nouuelle habitude, et laissant celle qu’il auoit acquise regardant de costé. Ledit faux visage sera fait de matière la plus legere que l’on pourra , et ne doit couurir le visage plus bas que le nez , laissant la bouche à descouuert, à fin que l’enfant puisse à toutes heures teter ou manger : attendu qu’il doit de-
' Cette figure et les deux suivantes ont meurer continuellement sur son vibien été produites pour la première fois sage. Pour lequel tenir plus commopar A. Paré; mais elles ne sont que la dément, il sera attaché par le der- Mduciion du iMls, ,ue noire Mteur «,au nere de la leste auec quatre petites pu.se dans P.ul dEgme qUit cite un peu
plus bas, et spécialement dans la traduction r . ^ ± •a
française de Dalechamps. J portrait :
d’adiovster ce
Portrait d’vn masque par lequel la veuë est
redressée. j
Au lieu de ce masque , on pourra pareillement vser de besicles faites de corne , que l’on adaptera sur du cuir, et seront posées sur les yeux : au milieu y aura vn petit trou , par lequel l’enfant pourra voir, et addresser sa veuë. Les besicles sont marquées par BB. et la piece du cuir par A. Les courroyes par lesquelles sont attachées, CC.
Figure des besicles.
LE MOYEN DE CONTREFAIRE VN NEZ PAR ARTIFICE
Pareillement le nez peut estre du tout coupé , ou portion d’iceluy, et ne peut iamais estrs reioint , parce que vnion ne peut estre faite aux membres organiques ; ce qui est prouué par Hippocrates. La raison est, qu’vne partie de nostre corps pour estre reiointe et consolidée , a besoin de receuoir nutrition , vie et sentiment des membres principaux, au
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contraire des greffes qui se reprennent aux troncs des arbi es. Parquoy cel uy qui aura perd u son nez, faut qu’il en face faire vn autre par artiflce .
soit d or ou d’argent , ou de papier et linges collés , de telle figure et couleur qu’estoit le sien : lequel sera lié et attaché par certains filets derrière l’occiput , ou à vn bonnet. Et d’abondant s’il aduenoit (comme souuent se fait) qu’auecques le nez on emportas! portion , ou du tout la léure supérieure , ie t’ay bien voulu donner les figures, à fin d’aider à l’ornement du patient ; lequel s'il portoit barbe , en pourras faire adapter, ainsi qu’il en sera necessaire L
Portraits de nez.
Il s’est trouué en Italie vn chirurgien , qui par son artifice refaisoit des nez de chair, en ceste maniéré.
C’est qu’il coupoit entièrement les bords calleux ou cicatrisés du nez perdu , comme l’on fait aux' becs de liéure ; puis faisoit vne incision tant grande et profonde qu’il estoit necessaire , au milieu du muscle dit Biceps , qui est l’vn de ceux
' Tout ce commencement du chapitre , avec les figures ci-jointes, a été repris du traité Des plages de la leste, fol. 263, et remonte ainsi à la date de 1661. Le reste date
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qui fléchit Je bras : puis subit fai’soit poser le nez en ladite incision, et bandoit si bien la teste auec Je bras , qu’il ne pouuoit yacijler ç,à ne là : et eertains tours npfes , qui est ordinairement sur le quarantième tour, copnoissant l’agglutination du nez auec la chair dudit muscle , eu coupoit tant qu’il en faJloit pour la portion du nez qui manquoit î eu apres le façonnoit de sorte , qu’il rendoitle nez en figure, grandeur et grosseur qu’il esloit requis , et traitoit cependant i,a playe du bras comme les autres , lors qu’il y a deperdiliou de substance. Et durant lesdits quarante iours faîsoit vser à son malade de panades , pressis : et autres viandes faciles àtransgloutir ; et quant aux remedes desquels il vsoit,estoient de quelques baumes agglutinalifs.
Nous auons de ce lesmoignage d’vn gentil - homme nommé le Cadet de Saint-Thoan, lequel ayant perdu le nez , et porté long temps vn d’argent, se fascha pour la remarque , qui n’estoit sans vne risée , lors qu’il esloit en compagnie. Et ayant ouy dire qu’il y auoit en Italie vn maislre refaiseur de nez perdus, s’en alla le trouuer, qui le luy refaçonna en la maniéré que dessus , comme une inflpjté de gens l’ont veu depuis : non sans grande admiration de ceux qui l’auoieut connu auparauant auec vu nez d’argent 1.
Telle chose n’,est impossible : toutesfois me semble fort difficile et onereuse au naalade , tout pour la
' La date de celte histoire, comnjc on J’a dit dans la note précédente, estlST-S. C’est un témoignage souvent cité de l’existence des rhinoplastes italiens qui avaient précédé Tagliaeozzi. D’ailleurs j’ai exposé l’origine de la rhinoplastie italienne dans mon Introduction, pages c et suivantes.
peine de tenir la testé liée temps auec le bras , que pour la dou.
leur des incisions faites aux parties saines, coupant et esienanl pofliop de la chair du bras pour former le nejî. loinl aussi qu’icelle chpîr n’est de telje température ny semblable à celle du nez ; et pareillement estjîiint agglufinéeet reprise, ne peut iamais estre de telle figure et couleur que celle qui esloit auparauant à la,porlion du nez perdu ; aussi les creux des narines ne peuvent estre tels comme ils estoient premièrement*.
CHAPITRE HT
LX nnvNiERE p'açcommodéu des dexts
AUPFJCIELLES K
Quelquesfois par vn coup orbe ou autrement, les dents de deuant sont rompues : ce qui fait que puis apres le patient demeure edenté et défiguré, auec .depraualion de sa parole.
Earquoy apres la cure faite , et que les gepeittes seront endurcies, luy en faut adapter d’atitres d’os ou îuoire, ou de dents de Rohart qui sont excellentes pour cesl effet, faites par artifice ; lesquelles seront liées aux autres dents proches auec fil ci mmun d’or ou d’argent, comme nous apprend Hippocrates au liure De articulis , sect. 2 sent. 25. De ces choses lu en as icy les figures.
* L’origine de ces deux premiers chapitres remonte, comme il a été dit, au traité Des playes de la teste, publié en 1661. A. Paré y avait indiqué aussi un moyen de masquer ta perle d’une oreille; mais comme l’article f était trop court pour faire un chapitre, il a I été laissé à la suite de l’article sur les Playes des oreilles, Ijv. viu, chap. 29.
[ a Ce chapitre se lit presque textuellement
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CHAPitRE IV
Figure den dents artificielles.
dans Ifi traité Des plages de la teste de 1561, à part lacUalion d’Hippocrate, qiii n’a été ajoutée {Ju’en 1579, et une autre addition plus importante concernant la matière dont sont faites les dents artificielles. En 1581, on lisait donc ; lug en faut adapter d'autres d’os; il n’était nullement fait mention de l’ivoire. Dans les Dix Uures de ckirurgi/e de 1564, Paré avait repriodujt ses figures, et il les sigjoalait encore seulement Piîir celte iodication : artificielles faitles d'os, qui s'attachent par vn fit d’argent en lieu 'des autres qu’on aura perdues. Je tie sais pourquoi il ne parlait que du fil d’argent ; car, dès 1561, ii disait àé'ih auecques fil d’or ou d’argent. Quoi qu’il en soit , c’est en 1573 , dans ses Deux Hures de chirurgie, qu’il mentionna pour 1a première fois l’ivoife dans un Article ainsi conçu (page .358) :
La mafiière de remettre les dents artificielles.
« On peut remettre des dents artificielles faictes d’iuoire ou autres os, qui poudroient estre aitaefiées entre les .aptres, lesquelles nepeuuept seruirque pour orner et à mieux proférer la parolle, dont la figure ne peut bien estre donnée, pour l’incertitude de la grosseur et longueur : toutefois , il faut qu’elles soient faictes à la façon que tu vois ces portrais. »
Et ensuite viennent ces mêmes figures ayec ce titre : Portrais des dens artificielles pour mettre en lieu d’autres qu’on aura per-r
LE MOYEN D’ASAPTER VN INSTRVMENT
AV PALAIS POVR RENDRE LA PAROLE
MIEVX FORMÉE».
Quelquesfois vne portion de l’os du palais est brisée et emportée par coup de harquebiise ou autrement , ou bien par vlcere de verolle , dont aduient que pour ceste cause les patiens pe poissent biep prononcer ny faire entendre leur parolle: pour à quoy suruenir, nous leur auons trouvé vn expédient par l’aide et ministère de nos tre art 2. Ce qüi se fera en appliquant vn instrument vn peu plus grand que le trou où l’os defaudra. Et ledit instrument sera fait d’or ou d’argent, et de figure voûtée, et délié, d’espaisseur comme d’vn escu : auquel sérâ att achée vne esponge , par laquelle estant mis
dues, prïncipàlertiëht dit deiiartl de la bouche.
En 1575, il reprit le texte de 1561, maisen écrivant celte fois : d’autres d’os ou iuoire; et cette leçon resta la même dans toutes les éditions faites de son vivant. Ce n’est que dans la première édition posthume qu’on trouve cette addition : ou de dents àèHiohart, qui sont excdlente^ pour çest effect. Il resterait à savoir e-e qù’il entendait pér dents de Rohart; Guillemeau, son élève, recommande l’os du poisson nommé lîoüart; c’est très probablement l’hippopotame.— • Àlbncasis avait déjà indiqué la manière de remplacer les dents perdues par des dents d’os de bœuf.
' Ce cbapitrese lit déjà presque textuellement dans ie traité Des plages de la testé, 1561, foi. 261, Sous ce titre : Des plages et fractures des os du palais.
2 Cette construction de phrase, par laquelle Paré revendique comme sienne l’invention des obturateurs, ne date que de 1579. En 1561, et même encore en 1576, H disait seulement : ils pourront recouurer la panlie par l’aide et ministère de iiostre art.
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ledit instrument au trou où manquera l’os , ladite esponge assez tost s’imbibera et s’enflera par certaine humidité, et puis apres tiendra ferme:
et parce moyen la parolle se formera mieux *. Ce que i’ay veu aduenir aux guerres quelquesfois par coup de harquebuse et autres sortes d’armes :
mais principalement (comme i’ay dit) par vlceres prouenus de la verolle.
Or tu as icy le portrait des instrumens dont il est mention.
Figure des instrumens dits obturateurs du palais
Autre instrument sans esponge , lequel a une eminence par derrière, qui se tourne auec vn petit bec de corbin {que tu vois en cesle figure) lorsqu’on le met dans le trou.
* Edition de 1561 : Et par ce moyen la reuerberation de la parolle sera retenue en lieu de l’os deperdu.
* Dans l’édition de 1561, ces instruments n'avaient pas encore reçu de nom particulier, et on lisait seulement : Figure des instruments pour le’- palais troué et pertuisé. Dans les Dix Hures de chirurgie, en 1564, les mêmes figures étaient reproduites avec ce titre : Inslrumentz appelez couuercles, propres pour counrir et eslouper les trouz des os perdus au palais de la bouche, etc. Le nom d’obturateurs ne leur a été appliqué par Paré qu’en 1575.
CITAPITRE V.
LE 1V10YEN m; SECOVUIR CEVX QVI av-
ROIENT LA LANGVE COVPÉe , ex les
FAIRE PARLER L
Maintenant faut déclarer l’aide que peut donner le chirurgien à celuy qui auroit perdu portion de la langue dont il auroit du tout perdu la parolle: artifice qui n’a esté Irouué que par accident , ainsi comme ie deduiray présentement.
Vn quidam demeurant à vn village nomme Yuoy le Chasteau , qui est à dix ou douze lieues de Bourges, eut portion de la langue coupée, et demeura près de trois ans sans pouuoir par sa parolle estre entendu. Aduint que luy estant aux champs auec des faucheurs , beuuant en vne escuelle de bois assez deliée , l’vn d’eux le cbaloüilla, ainsi qu’il auoit l'escuelle entre ses dents : et profera quelque parolle, ensorte qu’il fut entendu. Puis de rechef connoissant auoir ainsi parlé, reprint son escuelle, et s’efforça à la mettre en mesme situation qu’elle estoit au-parauant ; et de rechef parloit , de sorte qu’on le pouuoit bien entendre auecques ladite escuelle. Et fut long temps qu’il la portoit en son sein , pour interpréter ce qu’il vouloit dire, la mettant tousiours entre ses dents. Puis quelque temps apres s’aduisa (par la nécessité qui est maistresse des arts) de faire vn instrument
' Ce chapitre est extrait presque textuellement du traité Des plages de la teste, 1561, fol. 264, verso, à l’article Des plages de la langue, dont la première partie a déjà constitué le chapitre du même nom dans le 8* livre. Voyez ci-devant, page 88.
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de bois , de telle figure que cestuy : lequel il portoit pendu à son col. Et parle moyen d’iceluy faisoit entendre par sa parole tout ce qu’il vouloit dire.
Instrument pour aider à parler à vn patient, lequel aurait portion de la langue coupée.
L’vsage est tel. A, est la partie supérieure, qui doit estre d’espaisseur enuiron d’vn teston et demy‘, laquelle il tenoit entre les dents de deuant, nommées incisiues, non qu’elle sorlisl hors , mais sembloit qu’il n’eust rien en sa bouche. B, la partie inferieure plus subtile , espaisse d’vn teston 2 :
1 Edition de 1561 : enuiron de deux testons. Le même instrument est figuré dans les Dix Hures de chirurgie, à la fin du volume, les deux derniers folios n’étant point paginés; et le bord A est indiqué comme devant être seulement espois d’vn teston. En 1575, Paré a remis vn teston et demy.
'Edition de 1561 : espesse d’vn double ducal ; celle de 1564 dit, espois d’vn demy {lésion). Au reste, la description de l’instrument étant plus complète peut-être dans cette dernière édition, en voici le texte .-
« L’instrument icy figuré doit estre de bois dur et ferme, enuiron de la grandeur d’vn teston, de figure ronde en circonférence , et platte en estendue, aiant l’vne de ses su-
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seulement la tenoit iustement contre l’extremité du reste de la langue, estant au droit du filet ou ligament de la langue : et ce qui est vn peu concaue intérieurement (qui est la troisième portion dudit instrument) marquée par G, la tenoit dessous en sa situation toute platte. Et quant au filet que lu vois , c’esloit pour pendre ledit instrument au col. D. est la partie extérieure dudit instrument.
Or ie te puis asseurer qu’apres auoir recouuert ledit instrument , et la maniéré d’en vser, (qui fut par le moyen de monsieur le Tellier, médecin tre s-docte , demeurant à Bourges) que i’en ay veu l’experience à vn ieune garçon, auquel on auoit coupé la langue , lequel neantmoins par le bénéfice dudit instrument , proferoit si bien sa parole , qu’entierement on le poûuoit entendre de tout ce qu’il vouloit dire et expliquer. Et de ce chacun en face l’espreuue, lors qu’on se trouuera à l’endroit pour ce faire.
perfides concaue le moins du monde, et l’autre conuexe ; l’un des bords portant l’espoisseur d’vn teston , et l’autre d’vn demy tant seulement. Pour exemple , soit le bord signé par A espois d’vn teston, et celuy signé par B espois seulement d’vn demy.
Quand il sera question d’en vser et s’en seruir à temps, le pouure muet mestra l’instrument en sa bouche, et tiendra entre les deux dents incisoires la partie A, c’est à sçauoir qui est espoisse d’vn teston, sans qu’il en apparoisse aucune chose hors les dentz, de sorte qu’il semble qu’il n’y ait rien en la bouche , et adiôustera l’autre partie plus subtile, à sçauoir B , n’ayant que l’espoîsseur d’vn demy teston, iustement au lieu où sa langue aura esté couppee, situant la concauité de l’instrument contre bas, et la connexité en haut. »
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LE MOYEN DE BEPAEEU LE VICE DE LA FACE DEFIOVRÉE
Il adulent quelquesfois , par vne brusleure de poudre à canon , charbon pestiféré , ou autre occasion , que la face est demeurée extrêmement hideuse à voir, de façon que le malade est grandement espouuantable à le voir ; et à ceux-là il leur faut bailler vne masque faite si proprement, qu’ils puissent conuerser auec les hommes.
Aussi peut-on reparer le vice des léures qui auront esté amputées par un coup d’espée, ou d’vn charbon pestilcnt , ou par vn chancre qui aura occupé telle partie : apres l’auoir extirpé , les dents demeurans desçouuerles , ce qui est difforme à voir. A tels on leur doit reparer ce qui defaut au plus près du naturel, par le moyen d’vne lèpre d'or émaillé , de couleur du visage , laquelle sera attachée à vne petite calotte ou plustüst à la tace : que nous auons beu-
I Je n’ai trouvé aucune traçe de ce chapitre avant rédUion de 1575.
- Le chapitre finissait ici dansl’édition de 1575; Iç reke a été ajouté en 1579.
Ce serait en vain que l’on recourrait, non plus ai( çhapUre, mais aux six chapitres consacrés à rhistoirç du chancre, et qui font partie du livre 5S pour y trouver quelque mention de ces Ipires d'or. Il est probable que celte, citation se rapporte à la petite édition perdue de 157^, dans laquelle Paré avait fait pour la, preniière fois rhistoirç des tumeurs; et que plus tard, dans ses œuvres complètes , il en détacha ce qui avait rapport à ta prothèse, comme il avait fait pour plusieurs des chapitres précédents.
reusement pratiqué et enseigné cy deuant au chapitre du chancre.
CHAPITRE VIL
DE l’oreille PERDVEh
Ceux qui auront faute d’oreilles, soit par le defaut do nature , pu par accident , comme par playe , ou par vn charbon pestiféré , ou par morsure de beste , ou par autre maniéré, si l’oreille n’a esté du tout emportée, et qu’il en soit resté bonne portion , on doit troüer le cartilage auec vne petite porte-piece, et y faire des trous tant qu’il sera necessaire. Apres la cicatrisation desdits trous, on attachera vne oreille artiücielle : et où l’oreille auroit esté du tout amputée, on y en appliquera vne artiücielle de papier collé, ou cuir boüilli^, façonnée de bonne grâce , comme tu vois par ceste figure. Et sera tenue auec petits liens autour de la teste.
Ou le malade laissera croistre ses
■ Ce chapitre ne se lit dans aucune édtr lion antérieure à celle de 1575.' Dès 1561, Paré s’était occupé des moyens de masquer la perle d’une oreille, et l’on peut voir, au chapitre 29 du 8' livre (ci-devant, page 891, la pauvre ressource qu’il conseillait alors. Les nouveaux moyens qu’il indique maintenant sont bien autrement ingénieux, et paraissent toul-à-fail lui appartenir.
= L’édition de 1575 disait: en cuirboMllÿ, et sera tenue auec petits liens autour de litleste. — Et C’est ainsi que se terminait le chapitre. Eu 1579, Paré ajouta : Ou le malade laissera croistre ses cheveux longs, ou. portera une calotte ; et il ne donnait pas de figure. La rédaction définitive de ce chapitre et la figure qui la suit datent seulement de 1585.
o’iCÏOVSTÏlft < dheuêu* Ïôïigâ , ôü (lorief-à vne da- Idtte.
Aüssi fafde Vfi fiotiiiet de cuir boüitli, idfs du’il y d eu grande qüantilé dti cfdtie pé^dü, pour résiéter aux iniures externes, ainsi que i’àÿ par cÿ deüdnt eSdrit âuX plàyes dé teste.
Pigure d’vne oreille artificielle.
CHAPITRÉ YIIL
DE CEVX QVI SONT VOVTÉS , AYANT l’espine COVRBÉE*.
Quelques- vns, et principalenaent les filles , par-ce qu’elles sont plus mollasses , déuiennent bossues , pource que leur espiné n’est pas droite , mais en arc ou en figure de S : et tel accident leur adulent quelquesfois par cheutte ou coups , ou quelque vice de se situer , comme nous auons amplement monstré au liure des Luxations. Ou pareillement par-ce que les folles meres , subit qu’elles voyent leurs filles se pouuoir tant soit peu tenir debout, leur apprennent à faire la reuerence , les faisant baisser l’espine du dos, de laquelle estant encore les ligamens taxes , mois , et glaireux , en se releuant, pour la
' Ce chapitre a paru pour la première fois en 1675.
î QVl ftEfAYT. 6 1 1
pesanteur de tout le corps , dont l’espine est le fondement comme la carine dVne nauire, se contourne de costé et d’autre, et se ployé en figure de la lettres, qui fait qu’elles demeurent tortues et bossues, et quelquesfois boiteuses.
Aussi plusieurs filles sont bossues et contrefaites pour leur auoir en leur ieunesse par trop serré le corps. Qu’il soit vray, on voit que de mille filles villageoises , en n’en voit vne bossue : à raison qu’ils n’ont eu le corps astraint et trop serré. Parquoy les meres et nourrices y doiuent prendre exemple L
Pour reparer et cacher tel vice , on leur fera porter des corcelets de fer délié ^ lesquels seront troüés, à fin qu’ils ne poisent pas tant ^ et seront si bien appropriés et embourrés qu’ils ne blesseront aucunement : lesquels seront changés souuentesfois si le malade n’a accompli ses trois dimensions : et à ceux qui croissent , les faudra changer de trois mois en trois mois , plus ou moins , ainsi que l’on verra estre necessaire : car autrement en lieu de faire vn bien on feroit vn mal. La figure du corcelet est telle.
Cofcélel pour dHsser iri corps torm
' Ce paragraphe n’existait pas dans la première édition ; il a été ajouté en 1579,
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CHAPITRE IX
DE CEVX QVI lETTENT I.EVR VRTNE IN¬ VOLONTAIREMENT, ET LE MOYEN DE SVRVENIR A CEVX QVI ONT LA VERGE PERD VE
Strangurie , est lorsque rvrine distille inuolontairement goutte à goutte : ce qui aduient par le defaut de la vertu retentriceet deprauation de l’expulsiue, comme auonsdit en son lieu.
Ceux qui ont telle disposition , sont en grande peine. Et pour les soulager , î’ay inuenté cest instrument, lequel est de fer blanc, de la figure d’vne brayette, et contient en sa cauité enuiron un posson. Il se doit mettre en la brayette du malade, à laquelle sera attaché auec vne aiguillette par l’anneau qui t’est assez apparent. Et le malade posera l’extremité de sa verge dans la cavité marquée C, en
■ Ce chapitre est également de 1675; mais le titre avait été oublié, et il semblait faire suite au précédent. Dès 1579, Paré y a mis le titre qu’on lit aujourd’hui , et en a fait un chapitre spécial.
laquelle il y a vne piece aussi de fer blanc enfoncée assez profondément tant pour soustenir le bout de là verge , que pour garder et empescher l’vrine de sortir hors, mesmes en cheminant.
B monstre ladite piece. A et D monstrent le corps dudit instrument à sçauoir A la partie anterieure , et D la postérieure.
Figure d’vn instrument qui peut estre dict reseruoir de l’vrine.
Ceux qui ont entièrement perdu la verge virile iusques au ventre , sont en peine tors qu’ils veulent vriner, et sont contraints s’accroupir comme les femmes. le leur ay inuenté ceste canule , laquelle on peut faire de bois, ou de fer blanc , ou d’autre matière , de longueur et grosseur d’vn doigt , et caue.
A C, monstrent le corps et longueur de ladite canule. B, l’extremilé supérieure, qui est plalte et plus large que le corps. D, la partie externe d’icelle extrémité.
11 s’appliquera par sa partie supérieure platte contre le conduit de l’vrine, laquelle passera au trauers:
et ainsi pourra vriner debout sans s’accroupir.
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Figure diidii instrument ou canule pour ceux qui ont perdu la verge, qu'on peut nommer yreiere.
CHAPITRE X
l’artifice de mettre VN POVCIER OV DOIGTIER 1.
Lorsqu’vn nerf ou tendon sont entièrement coupés , leur action qu’ils faisoient se perd, et partant la partie demeure manque à fléchir ou estendre, et quelquesfois peut estre aidée par l’artifice du chirurgien.
Ce que i’ay fait à vn Gentilhomme estant à monseigneur le Connestable, lequel receut vn coup de coutelas le ioiir de la bataille de Dreux, près la iointure de la main dextre , partie externe , de sorte que les tendons qui esleuent le pouce furent du tout coupés : dont ledit pouce, apres la consolidation de la playe , demeura fléchi au dedans de la main , sans se pouuoir leuer, si ce n'estoit par le bénéfice de l’autre main : mais subit se retournoit à réfléchir comme auparauant, qui estoit cause que le Gentilhomme ne pouuoit prendre ny tenir espée, dague , lance , pique , ny autres armes. Or voyant sa main estre quasi inutile et priuée des ar-
* Ce chapitre est de 1575; mais l’instrument avait déjà été figuré en 1664, dans les Dix Hures de chirurgie, fol. 219, verso.
mes , me pria luy couper le pouce , ce que ne luy voulus accorder : mais ie luy fis faire vn instrument de fer blanc, dans lequel mettoit son pouce. Ledit instrument estoit attaché par deux lanières h deux petits annelets sur la iointure de la main, sidexirenient que le poulce demeuroit esleué:
et par ainsi le gentilhomme pouuoit tenir espée, pique, lance, et autres armes.La figure t’est icy représentée.
Figure d'vnpoucier de fer blanc\pour tenir le pouce esleué '.
DV VICE DES ïambes DONT LES MALADES SONT APPELLES VARI ET VALGI, ET DES ïambes TROP GRESLES 2.
Il m’a semblé bon d’escrire vn vice dont le patient selon la disposition est nommé en latin varus, à sçauoir, quand le pied est tourné vers le dedans : et ce vice vient quelquesfois
' J’ai dit dans la note précédente que cette figure avait déjà été publiée en 1564. Elle avait pour titre : p^n delüerde fer blanc, lequel se peut attacher {au moyen de ses deux petites boucles) au poignet, pour empescher que le poulce ne se ployé dedans la main, qui se fait par-ce que les nerfz ou tendons qui estendent ont esté couppez. Du reste, la bataille de Dreux ayant été livrée en 1563, c’était donc le doigtier imaginé pour le gentilhomme blessé à cette bataille que Paré s’était hâté de figurer dans le livre qu’il avait sous presse.
’Ce chapitre et les figures qui l’accompagnent datent de 1575.
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dés Je ventre fie Ifi pierp : IsqueUe ppntJant sa grossesse s’est tenue trop Ipngueinent assise Ips ïambes croisses : pn pour-ce qpe la mei’C ,4 tel yiçp : ou popr 14 OT4»waisp Agpre qp’apra tenue la nQurrice pnperg l’enfant , pour ne l’aupir tenu bjep droit, ou ppfir auoir pressé et tPwrn^ le pjed coptre sa flgqfe naturelle.
Par les os des petits epfants ppnuel-:
iemept nés sppt fprt mois.
Au contraire, quand le pied est tourné vers la partie extérieure , on nomme le patient qui a tel vice , valgus , qui se fait aussi de piesme cause : et l’vn et l’ autre vice est nommé du vulgaire pied-bot : et n’advient pas seulement au pied, mais aux genoüils pareillement.
Pour remedier à tels vices, et réduire les os en leur lieu , il les faut pousser ep leur situation naturelle.
Et faut icy noter, que si le malade est varus , il faut pousser le pied et | le tenir comme si on le vouloit rendre valgus. Au contraire , s’il estoit valgus , le faut pousser comme si on le vouloit rendre varus : et les y faut tenir assez long temps , à fin que les os puissent demeurer en leur deuë situation. Car, où l’on se contenteroit de remettre seulement les os à leur place , ils retourneroient en leur premier vice. Parquoy il faut d’auantage les poussier, et les y faut tenir , tant par bandages et compresses appliquées pu lieu vers leqqel tend le yiçe , et aussi ppr petites botines propres à ee faire , lesquelles seront de l’-espaisseur d’vn teston , faites de cuir bouilli, et fendues par le douant et sous le pied , à fin qu’elles s’ouurent mieux pour y mettre le pied :
et seront liées et attachées commodément : et.y sera appliqué çç remede, qui en tel cas est excellent :
if. Thuris, mastiches, aloÇs, holi Armenu anaj.j.
Alumlnis rochæ, resinæ pini siccsp siib tilissimè puliicrisatorum ana 3. üf
Far. volatilis §. j. P.
Albumina ouorum q. s.
Fiat medicamcntum.
On y peut adiouster de la tere,.
pentbine , de peur qu’il ne se desseiçhe trop.
fl faut icy noter qu’on ne doit aucunement faire cheminer les enfans vares etvalges, que premièrement les iointures ne soient bien affermies , lie peur qu’ils ne se desboitent de rechef. Et lors qu’on voudra les faire marcher, on leur baillera des souliers assez hauts, comme des demies botines , et lacés par le deuant , ou attachés à vn petit crochet, et qu’ils soient de cuif assez solide : à fin de tousiours tenir les os fermes sur leur iointure , et qu’ils soient contraints d’y demeurer.
Et faut faire que la semelle soit plus haute du CQSté où le vice est enclin à se tourner, à fin de le faire renuerser du costé qu’il sera necessaire , comme tu vois par ceste figure.
Portrait de deux petites botines, l’vnt ouuerte, et l’autre close.
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CHAPITRE XII
LES MOYENS d’aCCOMMODER DES MAINS, BRAS ET ïambes ARTIFICIELLES, AV LIEV DE CEVX QVI AVHONT ESTÉ COVPÉS
Lanecessité nous a contraints à chercher les moyens d’imiter Nature , et
■ Ce chapitre avec ses figures est extrait des Dix Hures de chirurgie , livre Des gangreneselmortilications,chaiÿ\lre 19, fol. 117. La disposition du texte y est cependant assez différente pour que je donne quelque idée de la rédaction primitive. Vo ici comment le chapitre commençait.
Les moïens d’accommoder des mains, bras et iambes artificielles au lieu des. membres extirper,
« Et combien que ce soit vne chose fort inhumaine d’ainsi extirper vn membre, neantmoins nous deuons proposer la vie de tout le corps à la perte d’vne partie d’iceluy, mesmement des membres que Ion peut ex-
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suppléer au defaut des membres deperdus , comme tu verras aux membres artificiels. Les figures et porlrails des mains, bras et iambes qui s’ensuiuent, représentent leg mouuemens volontaires , de tant près qu’il est possible à l’art ensuiure Nature. Car flexion et extension se peuuent faire par bras et iambes artificiellement faites sur ces portraits :
lesquels i’ay, par grande priere, recouuert d’vn n immé le petit Lorrain, serrurier demeurant à Paris, homme de bon esprit , auec les noms et explication de chacune partie desdits portraits , faite en propres termes et mots de l’artisan : à fin que chacun serrurier ou horologeur les puisse entendre, et faire bras ou iambes artificielles semblables ; quiseruent non seulement à l’action des parties coupées, mais aussi à la beauté et ornement d’icelles, comme on peut connoistre et voir par les figure suiuantes.
tirper auec esperance de guérison : qui plus est l’vsage nous a donné les moiens d’imiter nature, et supplier {sic) au deffaut des membres perduz comme tu verras aux membres artificielz que nous descrirons cy apres. »
Venait alors la figure de la ïambe de bois pour les pauures, reportée un peu plus loin dans les éditions suivantes j puis un paragraphe reproduit tout entier au commencement du chapitre actuel : Les fi^üres et pourtraits, etc.; puis, sans autre texte, la jambe artificielle , la main de fer et lé bras de fer. Les autres figures sont d’une dutre date, que nous fixerons à roccasion dé eHacune d’elles.
tE D1X-»EPT1ÉME LIVRE, Forerait de la main artificiellê.
Description de la main de fer. 6 Le boulon de la queuë de la grande gas-
chette, lequel si on pousse, la main s’ou-
1 Pignons seruans à vn chacun doigt, qui urira.
sont de la piece mesme des doigts, ad- 7 ^e ressort qui est dessous la grande gasioustés et assemblés dedans le dos de chette semant à la faire retourner en la main. gojj jjgy ^ tenant la main fermée.
2 Broche de fer qui passe par le milieu g Les ressorts de chacun doigt, qui ramènent
desdits pignons, en laquelle ils tour- gj ouurir les doigts d’eux-mesmes , quand ils sont fermés.
Gaschettes pour tenir ferme vn chacun 9 ^es lames des doigts, doigt.
4 Estoqueaux ou arrests desdites gaschettes,
au milieu desquelles sont chenilles pour arrester lesdiles gaschettes.
5 La grande gaschette pour ouurir les quatre
petites gaschettes, qui tiennent les doigts fermés.
La figure suiuante te monstre le dehors de la main , et le moyen de l’attacher au bras et à la manche du pourpoint.
Description du bras de fer
1, 1 Le bracelet de fer pour la forme du bras.
2 L’arbre mis au dedans du grand ressort
pour le tendre.
3 Le grand ressort qui est au coude, lequel
doit estre d’acier trempé , et de trois pieds de longueur ou plus.
4 Lerocquet.
3 Lagaschette.
• Ce bras de fer était déjà figuré comme il a été dit en 1564. C’est probablement d’une machine de ce genre que se servait François de la Noue, capitaine huguenot du XVI' siècle; je lis dans la notice que lui a consacrée M. Buçhon:
« Au siège de Fonlenoy, il eut le hras gauche fracassé d’vn coup d’arquebuse. Il se refusa d’abord à l’amputation , déclarant
6 Le resort qui poise sur la gaschette , et
arreste les dents du rocquet.
7 Le clou à vis pour fermer ce resort.
8 Le tornant de la hausse de l’auant-bras,
qui est au dessus du coude.
9 La trompe du gantelet fait à tornant auec
le canon de de l’auant-bras qui est à la main : lesquels seruent à faire la main prone et supine : c’est à sçauoir prone vers la terre, et supine vers le ciel.
qu’il aimoit mieux mourir que de se mettre hors d’état de combattre. Ses amis le persuadèrent enfin, et la reine de Navarre eut la force de caractère de lui tenir le bras pendant l’operation. Un bras de fer le mit en état de tenir la bride de son cheval, et il vola aux combats avec une ardeur nouvelle.» {Panthéon littéraire, chroniques du \yi‘ siècle, Salignac, Coligny, etc., p. xviij.)
LE PIX-SEPTIÉME LIVRE
Autre portrait amputée (où le malade mettra de D’vue main faite de cuir boüilli, dans son moignon le plus auatit
ou papier collé, les doigts tenant qu’il pourra): laquelle s’attache à la
vne plume pour escrire, àceluyqui manche du pourpoint par certains auroit eu la main du tout coupée et trous que tu vois en la figure.
Semblablement quand à quelqu’vn dessus le carpe. Cela fait que la par une playe les tendons et nerfs de main demeure droite , de façon que dessus la main seront coupes, qui le malade s’en aide par le moyen dufait que le malade ne peut leuer la dit instrument , qu’on peut nommer main , demeurant quasi inutile : elle Dr esse-main. Le bout de cest instrusera tenue et esleuée par cest instru- ment qui est rond, se doit mettre ment fait de fer blanc, couuert de contre la première iointure des doigts, taffetas ou autre chose, et sera posé et l’autre bout contre le carpe ; et sous la main, ioignant la première sera serré par les liens fort ou peu iointure des doigts : puis attaché par serrés , ainsi qu’il sera necessaire.
Figwe du dresse-main *.
■ CH autre portrait sévoU pour la première »Cette figure àadresse-matn;&vec le texte fois dans l’édition de 1S85. qui s’y rapporte, a été ajoutée en 1585.
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Portraii des imr\be^ dTtifieieUçs, Imh^ vmm- ïambe nuei
pesçripion de la îamipe de bois.
0. Le lien par lequel on tire l’anneau de la gaschette, pour plier la iambe.
1 Le cuissot, auec les clous à vis, et les trous
desdits clous, pour eslargir ou astreindre sur la cuisse qui sera dedans.
2 La pomme pour poser et appuyer la main
dessus et se tourner.
3 Le petit anneau qui est au deuant de la
cuisse, pour dresser et conduire la iambe ou l’on veut.
4 Les deux boucles de deuant, et celle de
derrière, pour tenir et attacher au corps du pourpoinct.
5 Le petit fond au bas, dedans lequel se met
la cuisse iusques à deux doigts près du bout, seruant aussi à faire la beauté et forme de la iambe.
6 Le ressort pour faire mouuoir la gaschette
qui ferme la iambe.
7 La gaschette qui tient le baston de la
iambe droit et ferme, de peur qu’il ne renuerse.
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8 L’anneau auquel est attaché vne corde
pourtirerlagaschette,àflnque le baston se puisse plier, lorsque l’on se sied et que l’on est à cheual.
9 La charnière pour faire ioüer et mouuoir
la Ïambe , mise au deuant du genoUil.
10 Vn petit estoqueau ou arrest pour garder
que la gaschette ne passe outre le cuissot : car si elle passoit outre, le resort se romproit , et l’homme tomberoit.
1 1 La virolle de fer, dedans laquelle le baston
est inséré.
12 L’autre virolle au bout du baston, qui
porte ia charnière à faire mouuoir le pied.
13 Vn resort pour faire remettre etreietter
le pied en sa place.
14 L’arrest qui sert au resort pour reietter
le pied en bas.
ïambe reuestue.
A Lames pour la beauté du genoüil.
B La greue pour la beauté et forme de la iambe.
C Le gras pour acheuer la forme de la Ïambe. D Lames pour former le coup de pied.
Figure d'vne iambe de bois pour les panures.
Description de la figure de la iambe de boU pour les pauures.
aoRepresenle l’arbre de la iambe.
bb Lesdeui fourchons pour insérer la cuisse dont le plus court se doit mettre dedans iambe.
ccTe monstre le coussinet, lequel se met pour supporter mollement le genoüil sur la rondeur de l’arbie.
dd Sont les courroyes auec boucles trauersantes en deux endroits, les fourchons de la cuisse pour la serrer et tenir entre iceux.
Par e t’est marquée la cuisse, à fin de t’enseigner la vraye position d’icelle sur ladite iambe de bois.
D’abondant il aduient sonnent, que pour auoir receu quelque coup d’espée, ou autre instrument tranchant, aux tendons et nerfs de la iambe, le malade apres la consolidation, ne peut qu’à bien grande peine marcher et leuerlepied, le traînant en arriéré, comme estant à demy paralytique. Pour remedier à cest accident, le malade aura vn chausson au pied, auquel sera attachée vne hande marquée par A A, icelle faite de toile large de trois doigts , laquelle sera fendue au milieu de la iambe, à fin qu’elle passe aux costés du genoüil, attachée fermement aux œillets du pourpoinct, à fin de tenir le pied esleué lors que le malade chemine.
La figure est telle
‘ Cette Ogure avec le texte qui précède est une addition de 1675 ; et c’est ici qu’alors se terminait le Livre.
d’adiovster <
Figure d’vue bande pour aider à leuer le pied.
PERSONNE QVI SEROIT ROITEVX , A
RAISON DE l’aCCOVRCISSEMENT DE LA
ïambe
Si par quelque accident la iambe demeuroit courte, dont le malade seroit boiteux : à tel symptôme fau-
‘ La première partie de ce chapitre avec la figure qui s’y rattache a été ajoutée au livre en 1579. C’est donc de 1575 à 1579, et d’une manière plus précise encore dans le voyage que Paré fit vers ce temps en Lorraine (voyez mon Introduction), qu’il revit son ancienne connaissance Nicolas Picart, lequel lui communiqua la figure de son nouvel instrument.
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dra vser de cest instrument, dit Potence à siégé , laquelle est faite de tel artifice, que l’on pourra facilement aller droit et bien à l’aise, eu esgard à la grandeur de l’inconuenient , de laquelle potence ie t’ay voulu donner le portrait accommodé à la personne *.
Figure d’vn homme boiteux situé sur vue po- , tence de grand artifice, laquelle i’ay recouuert de maislre Nicolas Picart chirurgien de monseigneur le duc de Lorraine.
LE IX-SEWtlÎMÈ LIVBE, EïC.
A Moii«tre l’arbre de la potence, lequel e«f de bois.
B Le siégé qui est de fer, lequel embrasse la cuisse le long du ply do la fesse.
C L’arc-boutant qui soutient ledit siège.
D L’estrier de fer sur lequel est posée la plante du pied, lequel est crochu, à fin de tenir le pied suiet.
E L’arc-boutant dudit estrier.
F Vn fer à plusieurs pointes pour tenir la potence qu’elle ne glisse.
G La croix de la potettee, laquelle se met sons l’aisselle.
Ceux qui auront perdu leurs cheveux pour avoir eu la ligne , pelade, ou d’autre cause , auront vne fausse perruque.
Aussi les femmes qui auront les
d/oir : tant par demnt que par derrière; parce qu’en effet il y avait deux figures; celle qui représentait le boiteux par deuant m’a paru pouvoir être retranchée sans inconvénient.
cheueux argente.»!, do peut d’esirg eslimées vieilles, porteront des ra tepenades*, desquelles à présent sè sçauent bien accoUstrer et farder pour souucnt deceüoir les hommes' Et aussi pour se luonstrer plus giam des qu’elles ne sont, portent des palins à la façon des femmes Italiennes et d’Espagne. Elfes font aussi pfe.
sieurs autres choses pour tromper les hommes , que ie ne veux icy descrire , de peur d’encourir leur mauvaise grâce.
' Ratepenades ; le glossaire de Rabelais traduit ce mot par mus pennatus, chauvesouris. Dans ce passage de Paré , cela équi. vaut sans doute à ce que nous appellerions aujourd’hui des tours de cheveux. L’édition latine, bornée au texte de 1679, ne contient pas ce passage.
Ces deux derniers paragraphes qui se rapportent bien plutôt au sujet du Livre qu’au sujet du chapiire, sont une addition de 1585,
LA MANIERE DE
EXTRAIRE LES EWFANS TANT MORS QVE VIVJNS HORS LE VENTRE DE LJ MERE, LORS QVE NATVRE DE SOY NE PE VIT VENIR A
SON effectk
Maintenant fault dire en brief la maniéré, qu’aüons obseruée plusieurs fois Thierry dehery, et Nicole lambert maistres barbiers et chyrurgiens en ceste ville de Paris, touchant l’extraction des enfans tant mors que vi-
» Après les livres de chirurgie viennent naturellement ceux qui traitent des aecouchemens, et qui ont encore une couleur chirurgicale. Ici donc aurait dû se placer le Livre de la génération , nuis j’ai cru devoir le faire précéder du p-çlit traité d’accouchemens publié par Paré en 1661 à la suite de la Brief ue collection anatomique, folio 88 à 98; et je dois ici exposer mes motifs.
Dansrexcellentarlicle consacré à l’histoire de X Obstétrique [Diction, de médecine en 26 vol., t. 21)’, M. Raige-Delorme a appelé l’attention des érudits sur un singulier plagiat commis par Franco au préjudice de Paré, pour la partie de son livre qui a trait aux accouchements. « pes chapitres du livre de Franco où il est question de la génération et de l’accouchement, dit M. Raige-Delorme', sont copiés presque mot pour mot de l’opuscule antérieur de Paré. » C’est là une véritable découverte historique, puisqu’elle fait remonter à Paré, et probablement plus haut encore, la méthode delà version par les pieds que l’on avait généralement attribuée à Franco. Il y avait donc quelque intérêt à mettre les lecteurs à même de vérifier le fait: mais le Livredie la génération est tellement différent de Pa Maniéré de extraireles enfam, qu’il devenait indispensable de reproduire ce dernier opuscule pour mettre le plagiat dans tout sonjour; et cette réimpres-
uans hors le ventre de la mere.
t Et pour venir à Tœuure fault entendre qu’il y a deux maniérés d’enfantement, l’vne naturelle, et l’autre contre nature, plus ou moins.
La naturelle est quan.d les enfans
sion aura d’autant plus de prix que , ainsi que je l’ai dit dans mon Introduction, je n’ai pu découvrir que deux exemplaires de la Briefue collection an,atorniqite.
J’ai suivi cette fois d’autres principes que ceux qui me dirigent pour le texte général de paré; et j’ai voulu donner le petit traité en question avec sa forme originale, respectant l’orthographe, la ponctuation, et jusqu’aux fautes d’impression, qui d’ailleurs ne seraient pas toujours faciles à distinguer des simples licences d’orthographe. J’ai rétabli dans les notes la plupart des mots altérés dans le texte le lecteur doit néanmoins se tenir pour averti, et ne pas trop s’effrayer s’il rencontre des virgules pour des points, des points pour des virgules, des alinéas coupant les phrases par le milieu; les apostrophes manquant là où il en serait besoin, se rencontrant là où elles n’ont que faire; et enfin de temps à autre une grande pénurie d’accents.
A part les notes destinées à l’explication, du texte, je n’en ai voulu ajouter d’autres que pour indiquer le parallélisme du texte de Paré et de la copie de Franco. Les remar^ ques touchant les doctrines trouveront mieux leur place dans le Livre de la generalion.'
-■ Ici cmnmence le chapitre 80 de Franco avec ce titre . De diuerses maniérés d'enfan-
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viennent à terme, qui est au neuflesme mois ou enuiron, et sortent la teste la première. Et celle qui approche plus du naturel, est quand ilz vienent apres ou peu auant la fin du neuflesme mois, et sortent les pieds premiers. Toutefois on voit aucunes femmes, qui accouchent au septiesme mois dont les enfans viuent. mais quand il adulent sur le huitiesme, leur vie est briefue ou nulle. Ce que l’experience monstre iournellement. Toutes les autres maniérés denfantement , sont contre
ter. Avant ce chapitre il en a plusieurs autres qui traitent déjà des accouchemens , par exemple :
« Chap. LXXV. Des vaisseaux spermatiques des femmes.
» Chap. LXXVI. De la matrice.
» Chap. LXX'VII. Des moyens que Dieu a ordonné en nature, quand la femme a conceu.
» Chap. LXXVIII. De l'assiette et position de l’enfant dans la matrice.
» Chap. LXXIX. S’il y a deux enfans au ventre, l’un vif, et l’autre mort, et tous deux se présentent à Vyssue, comme il eonuient se porter. »
Il semblerait donc que M. Raige-Delorme est allé un peu trop loin , en donnant les chapitres de Franco sur l’accouchement, sans exception, comme empruntés à Paré.
Mais en poursuivantcet examen, on reconnaît que le ch. T5 de Franco est à très peu près copié d’un article antérieur de \à Briefue col lection,[(i\. 22, ayant pourtitre,/)esvameaaîa; spermatiques et parties génitales de la femme ; le 76' de l’article suivant , fol. 22 , v. , intitulé : De la matrice; le 77' de la fin du même article; j’en donnerai une analyse et des extraits à l’occasion des chapitres 6, 7, 8 et 9 du livre De la génération. On voit donc qu’il ne reste à Franco que les chapitres 78 et 79 ; à partir de son 80' chapitre , il copie sans en rien omettre, en modifiant seulement un peu le style, l’opuscule que nous reproduisons; et nous ne trouverons plus à lui attribuer en propre que deux additions qui seront indiquées plus tard.
nature plus ou moins, selon ladiuer site des figures : Car aucuns vienent en double , cest assçauoir le venir premier, ou le dos ; les autres le^ bras premiers. Les autres les piedz Aucunefois vn bras ou vn pied pre^ mier, et aucunesfois aussi les mains et piedz ensemble. Et lorsque l’enfantement vient hors le terme par nature destiné, ne viuent point Et tel enfantement est appellé abortif ouaduorlement L Les causes duquel' sont plusieurs, comme grands flux de ventre, strangurle, ou ardeur d’vrine, auec grandes espraincles, grandes, loues 2, vomissemens violens,ou trop grand trauail et agitation, comme danser, basler, et saulter.
Aussi cheutes et coups , spécialement faietz contre le ventre de la mere,ou forte compression faictepar les bustes, ou autres choses, lesquelles compriment le ventre.
Et à cause de ce, ledict enfant ne peult prendre croissance naturelle.
Parquoy est contrainct sortir deuant le terme deu.
Doncq’ par telz efforcemens lesdictes meres aborlent, au moyen de la Lésion qu’on faict à lenfant. Et poureeque aussi les veines cotilidoines fibres, et liaison du chorium, ou arrierefais se reiaxenl et rompent par telz effors ou compression. En outre le trop iusner, aucunesfois est aussi cause défaire aduorler.Etpour pareille cause celles qui ont grand flux de sang, par le nez, ou des menstrues, spécialement apres le troiziesme ou quatriesme mois de leur grosesse, le plus souuant aduortent.
■ Ici finit le chap. 80 de Franco, et commence le 81' avec ce titre: Les causes d'auortement.
' Grandes toux.
* Lisez : les veines, cotylédons, etc.
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Mais SI lentant est encores petit , comme d’vn moys ou deux, le dangier n’est si grand : à cause qu’en tel temps n’a besoing de grande nourriture.
Outre plus, si la femme grosse est longuement malade, sera cause le faire aduorter, pourceque le sang se consomme.
Parquoy ledict enfant est contrainct à sortir, par deffault d’alimentz quine luy sont enuoyes en suffisante quantité, ou qualité mauuaise.
Dauantage peuU auortement venir, par glotonie ‘. Car par icelle ledict enfant est suffoqué, et son aliment corrumpu, à cause que le trop boire et manger faict que la digestion est mal faicte, et par conséquent la masse du sang se corrompt , dont l’enfant doibt estre alimenté et nourry.
Et encores de recbef abortement ce peult faire par lusage des bains et estuues, à cause qu’ilz molifient, lubrifient, et relaxent les cotilidoines, fibres, et liaison duchorion,et par conséquent toutes les autres parties du corps.
Et ausi que par la chaleur desdictz bains la chaleur interne de tout le corps est bien fort augmentée, et l’enfant sentant icelle chaleur estrange, ne la peult tollerer ne souffrir, dont faict ses effors à sortir hors delà matrice : dabondant peult venir ledict auortement par trop grand ioye ou ire, pour la mutation qui se faict trop subite. Or voila les causes qui font les femmes aduorter 2.
Les signes de brief enfanter aux
‘ Gloutonnerie. Franco.met : le trop boire et manger.
• Là finit le 81' chapitre de Franco. Le 82' «uit le texte, avec ce titre : Les signes de brief enfanter.
femmes, sont qu’elles sentent doleurs au dessoubz lombilic,etauxhainesi, et est la douleur communiquée aux vertebres des lombes et l’os pubis, spécialement alors que les ligamens desdictz os se relaxent, dépriment, et séparent, tant à l’os pubis, que à l’os sacrum.
Aussi les cuisses et toutes leurs parties coitionales * , ou génitales, se tumifient et leur font mal. Et outre leur suruient tremblement vniuersel tel qu’il se faict au commencement des accès des fiebures. En outre leur face rougy, et leurs menstrues, aquosités ^ et excremens coulent.
Si telz signes se monstrent, soys asseurez que la femme en brief enfantera. Pourueu que la vertu de nature soit suffisante.
Parquoy si nature et vertu expulsiue, ne faict son debuoir, luy fault aider tant que possible sera par les remedes cy apres déclarez.
Et note aussi qu’on doibt bien euiter de mettre la femme aux peines de trauuail, deuant que les signes susdiclz precedent : Car deuant iceulx le trauuail est faict en vain. Et en sont les femmes plus molestées et débiles, quand ce vient au trauail, à cause qu’elles n’ont tant de force et vertu,* lorsque l’expulsion de l’enfantement se doibt faire.
Et quand au prognostic fault entendre, que les femmes fort maigres et seiches sont dangereuses à aduorter, parcequ’elle conuertissent l’aliment qu’elle preignent en nourris-
' Aux aines.
“ Coitionales , qui servent au coït. Franco dit : toutes leurs parties obscènes.
3 Les aquosités semblent ici signifier l’écoulement du mucus vaginal qui précède ce travail ; plus loin ce mot sera employé pour les eaux de l’amuios.
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sement et restitution de leurs propres corps, sans en onuoyor portion suffisante à leur enfant.
Parquoy ne peuuent demourer en la matrice, mais sont contrainctz sortir hors, auant le terme par faulte de nourrissement.
En outre les femmes endurent plus grand doleur en aduortantj que alors qu’elles accouchent à terme;, et ainssi sont en plus grand péril d’accident mauuais. Pource que ce qui se faict contre nature est plus brief ‘ et mauuaiS} que ce qui se faict naturellement.
L’enfantement est fort difflcille, et souuentefdis impossible quand la mere est debile et foible, à cause que la vertu expulsiue ne peult faire son debuoir à ieter et mettre hors ledict enfant. Cest chose perilense quand l’enfant ne sort subit, apres que les aquositez sont vacuees. Pourceque lesdictes aquositez sont constituées pour supporter l’enfantj et lubrifier, amolir, relaxer, et rendre les voyes glissantes ou coulantes 2. Et quand elles sont vacuées, lëdict enfant dein eure à sec , à donc la matrice se reserré, et se comprime en soy. Parquoy ledict enfant ne peult ou bien à grande peine sortir hors 3,
Si les hiamirielles de la femme grosse sont dures et pleines, puis subit dimihuéht^ et se rident, ou fieitrissent, telle chose signifie, et demonstre que la femme aduortera. Si la femnie porte deux enfants, et I vne
' Il faut sans doute lire, plus grief, plus grave, autrement la phrase n’aurait pas de sens. Je dois dire cependant que Franco a traduit la faute d’impression : ce qui se fait contre nature est plus subit et dangereux, etc.
’ Hyppocrates. — A. P.
^Ïlyppocrates.-A. i\ - Franco a omis CCS citations.
de ses mamraclles se flcitrisse et di minuéc, cest signe que l’enfant qui est de ce costé est en dangier. L’en fanlement sera difficile, lorsqu’il aura deux enfants gemeaulx. Auss^i sera il si ledict enfant est monstrueux comme ayant vn corps auec deux testes et quatre iambes * ou dautre maniéré contre nature. Ce qu’on a veu naguieres à deux en cesle ville de Paris, dont maistre Thierry de Hery en garde vn pour spéculation et mémoire ‘.
LES SIGNES POVR
congnoistre si Venfant est inort^ ou viuant dans le ventre de la mere\
On peult sçauoir si ledict enfant est viuant ou mort dans le ventre de la mere par les signes qui s’ensuyuent.
Et premièrement fault sçauoir si l’enfant ne se remue plus. Ce qu’on sçaura tant par l’interrogation dé la mere, que en posant la main sur son ventre. Et aussi peult on auoir conieclure, quant les eaues auroyent esté de longtemps vacuées hors la matrice. Dauantage la mere sent plus grande pesanteur de son enfant, qu’elle n’auoit de couslumé Et la raison de , ce est que l’esprit nyest plus, et qui n’est régir par les facultés naturelles ■*. Et outre plus, quand
‘ Ici finit le chapitre 82 de Franco. Je noterai toutefois qu’il ne cite point Thierry de Héry ; et il se contente dire : ainsi qui est aduenu souuent.
' Ce titre est copié exactement de l’opuscule de Paré; c’est le même titre que Franco a donné à son 83° chapitre.
5 De couslumé. Franco dit : qu’elle n’a ac~ couslumé.
'1 Sens fort obscur, si on s’attachait à la lettre. Franco a fort bien traduit : Ce nous
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ladîcte mere se tourne ga ou la, l’enfant tumbo sur la partie decliue comme vue masse , ou pierre. Aussi ladicte mere est fort vexée et torrnentée de griefues doleurs vois son ombilic et parties génitales , et à vouloir ‘ de vriner et asseller 2 , mais le plus souuent en vain. Aussi que en posant la main sur ledict vmbilic et parties génitales, on les sent aucunement refroidies, ioinct que ladicte mere sent aussi froideur dans sa matrice. Et telle chose se faict pour lextinction et abolition de la chaleur vitale dudict enfant. Dauantage il sort certaines humidités et autres excremens fort fœtides hors la matrice. Et l’alaine ^ de ladicte mere est aussi bien fort fœtide et puante. Ce qui se faict volontiers au deuxiesme ou troiziesme iour apres, que l’enfant est mort. Et tombe souuant ladicte mere en syncopes ou euanoissemens.
Telle ehose se faict des vapeurs ou fumées putréfiées et corrompues, qui se eslieuent ^ de l’enfant mort.
Et sont communiquées au cœur et au Cerueau. Et note que l’enfant mort estant en la matrice se corrompt plus en demy iour, qu’il ne feroit en deux, oU plus s’il estoit hors de ladicte matrice.
Aussi peult on coniecturer par la coleuF de la mere muée et changée du naturel, cest qu’elle tend à ITuidité*, noirceur, ou plombeuse.
Au moyen de quoi, est ladicte femme hideuse à voir et regarder.
esi signifiance de la mort de son fruit qui est ainsi pesant à cause qu’il est destitué de tout esprit, et n’est regy par les facilitez naturelles.
' Lisez : et a vouloir.
’’ Asseller, aller à la selle.
•’ L’ haleine.
^ Qui s’élèvent.
^ Lividité.
Gq7
Et do tous cos signes, quand plusieurs se treuuent en vne personne et vn mesme temps, pourras iuger certainement que l’enfant est mort, et au contraire non. Et note que toutes ces choses cogneues et considérées on doibt faire diligence de aider à la mere , le plutost qu’il sera possible. toutefois cognoistras se on peult besongner sans dangier de la mort, qui se fera en considérant les forces et vertus de la femme, en tatant son poulx : sçauoir s’il est debile, ou grandement changé contre le naturel. Aussi sçauoir, si les cinq sens de nature extérieurs et interieus font bien leur action ; comme si elle parle, gouste, odore, oyt, voit, j et entent, ratiocine, et memoue bieni. Et se tourne et meut sans grand difficulté.
En oultre fault contempler la face, comme Hippocrates nous enseigne, en ses présagés 2 : C’est assçauoir, si elle est grandement changée du naturel, comme si elle èst noire, l’iuïde ou plombeuse. Le nez et les narines aigues, et extenuees.
Les yeulx concauès. Les temples deschârnes, et la peau du fronc dure, seiche, et tendue, et les oreilles froides et retirées, ou quasi renuersées. Et en somme qu’elle est hideuse à regarder.
En outre, si elle a les piedz et mains froides, et sueur froide, et qu’elle tumbe souuent en sincope ou euanoissement. Et si telz signes apparoissent, demonstrent présagé et prognostic la mort estre prochaine, Parquoy la fault laisser à nature , et recommander k dieu.
' Sans doute -. èi metrtore bien, é d cbnhh é td thëmoîre.
’ Mijppocraiéi. — ^ A. P.
3 Livide.
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Mais au contraire, si elle est forte, | et les cinq sens bons , auecq’ bonne ratiocination et bonté des autres actions tant naturelle que vitale, luy fault aider en diligence à expeller l’enfant, tant par potions, bains, sufumigations, fomentations faictes de choses fetides par le nez, et choses aromatiques iucudes ‘ et délectables par les parties coitionales 2, sternutatoires , vomitoires , et l’inimens à appliquer, tant par dehors, que par dedans la vulue. Lesquelles chose n’est besoing escripre en particulier. Ce que nous enseigne Hippocrates eu sa protestation , mais de ce on pourra auoir recours au docte medicin, ou chyrurgien. Et si telles choses ne profitent, fault besongner par œuure manuelle, et instrumentz propres en la maniéré qui sensuyt
Premièrement, rectiflras l’air de la chambre, sçauoir est, s’il est froid, leschaufferas, et s’il est trop chault, le refroidiras.
Cela faict, fault situer la mere en la posant au borg du lict et la coucher à l’enuers , ayant les fesses aucunement eleuées sur quelque quarreau, ou autre chose semblable. Et qu’elle soit renuersée, toutefois en figure moyenne. Cest assçauoir qu’elle ne soit du tout couchée ny leuée, à fin qu’elle puisse auoir son inspiration, et expiration libéré. Aussi luy fault courber les iambes vers les fesses, et les lier auec vne grande et large bande de toille, laquelle poseras premièrement par sus le col, et
' Lisez iucundes , agréables. Franco dit : de bonne senteur.
* Génitales, servant au coït.
Ici finit le 83* chapitre de Franco, et commence le 84* avec ce litre : Pour l’extraction de l’enfant.
au trauers des espaules de ladicte femme en maniéré de croix sainct André. X
Puis de rechef croiseras ladicte bande à chascun pied, et la tourne ras autour de la iambe et cuisses en la rapportant encores par sus le èol et la nouer et attacher si ferme, què ladicte patiente ne se puisse mouuoir, ça ou la.
Et feras en sorte qu’elle ayt les talons appuyez contre le bois du lict.
Et la feras tenir par soubs les escelles et cuisses par bons ministres, tellement qu’elle ne pourra en tirant l’enfant, estre attirée. Cela faict fault prendre vn drap chault en double, et le poser sur les cuisses de ladicte patiente. Puis fault oindre toutes ces parties genitilrs auecq’ choses vntueuses ‘ et oléagineuses , à fin de rendre les parties plus lubricques, glissantes et cotantes, pour plus facilement extraire l’enfant. Aussi te fault oindre ta main, ayanl lesvngles rognés , et qu’il n’y ayt aucuns aneaulx aux doiglz pour crainte qu’ils ne fissent lésion aux parties.
Puis pesetas * ta main doulceraent sans aucune violence dans la matrice.ce faisant congnoistrasen quelle situation et figure sera l’enfant. Et posé qu’il fust tourner selon nature, ayant la teste au coronement pour deument l’extraire part art^ fault doulcement le reposer contre mont et chercher les piedz, et les tirer au coronement. Ce faisant tourneras facilement l’enfant.
Et alors que auras attire les piedz au coronement , t’en fault tirer l’vn hors, et le lier au dessus du talon en
‘ Onctueuses.
* Poseras.
» Par art.
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maniéré de lacq colatit, auec lien mediocrementlong.dont les femmes lient leurs cheueulx , ou autre semblable.
Puis remettras ledict pied dans ladicte malrice.Ce faict chercheras l’autre pied , et layant trouué le tireras hors, et alors tireras le lien, auquel l’autre pied est atlaché.
Et quand lu auras ainsi attiré les piedz horz la matrice, les tireras ioinctz egalement, tant d’vn costé que d’autre, peu à peu, et sans violence, tant que possible te sera.
Et pendant ce faict, fault comprimer médiocrement, et presser le ventre de la mere audessus de lumbilic, et commander à la mere , qu’elle I tienne son halaine par inter uale, en ! clouant le nez et la bouche. El qu’elle se epreignent tant que pos sible lui fera En outre on luy doibt soufflei* dedans les naseaulx pouldre sternutatoire , à fin de stimuler la vertu expulsiue à ieter hors l’enfant.
Et ne fauldra oblier à lors qu’elle ester nura tirer ledict enfant , non à vn coup, mais peu à peu, iusques à ce qu’il soit du tout tiré hors. Or s’il aduenoit, ce que se faict plusieurs fois, que l’enfant eust les mains ou bras au coronement, ou hors les parties génitales, iamais on ne doibt tendre, ny essayer à l’extraction par iceulx, veu qu’il viendroit la teste ployée auecques les épaulés .
Ce faisant on seroit cause de faire grande lésion à la mere, et par conséquent de la mort de l’enfant s’il auoit vie.
Fay esté appellé quelquefois^à ex-
‘ Et qu’elle s’efforce tant qu’elle pourra.
’ M. Raige Delorme {art. cité) a déjà remarqué que ces mots : J’ay esté appelé quelquefois, \ sont de Paré, et ont été copiés par Franco avec une liberté qui serait aujour-
traire hors le corps de la mere l’enfant mort, que les obstetrices matrones, soy disans sages femmes, s’estoient efforcées le vouloir tirer par l’vn des bras, auroyent esté* cause de faire gangrenés 2 et mortifier ledict bras, et par conséquent de faire mourir l’enfant, en sorte qu’on ne pouuoit remettre le bras dans la matrice , pour la grande tumeur , tant des parties génitales de la mere, que du bras de l’enfant, doncq’ de nécessité le failloit couper et séparer, et du tout l’amputer.
Or le moyen de ce faire, cest le couper, auec rasouer ^ le plus près de l’espaule qu’il est possible , toutefois en obseruant que parauant l’incision que l’on tire la partie charneuse en haull , puis coupper l’os auec tenailles incisiues propres à ce faire, à fin que la chair couure l’extremité de l’os, depaour qu'il ne fist lésion à la matrice, et aux autres parties génitales. Puis ce faict, fault chercher les piedz dudict enfant et l’extraire hors, comme auons par cy deuant déclaré, s’il est possible. Et à où ^ ledict enfant mort, seroit si gros natullement ^ , ou par accident tuméfié par putre-' faction , en sorte qu’il ne peust nullement passer, alors, premier que
d’hui de l’impudence, et qui n’était guère alors qu’une négligence du copiste. Nous .avons noté plusieurs négligences de ce genre au Livre de la verolle, où Paré a fait de si larges emprunts à Thierry de Héry.
Du reste, Franco a modifié ia rédaction du reste de la phrase, et entre autres choses il a effacé ce trait malin : les obstetrices matrones soy disans sages femmes.
‘ Sans doute auoyent esté.
2 Sans doute gangrener.
® Avec le rasoir.
4 Sans doute et là ou.
* Naturellement.
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laisser mourir la mere fauldroil par tous moyens diminuer la grosseur .dudict enfant. C’est assçauoir en luy perçeapt le ventre, à fin de donner issues aux veplosites.
Dpncq’ le ventre afiattu et dimipué, plus facilement on mettra ledict enfant hors.
et uussi si la teste pstoit si grosse, üjue’de ne peust passer, la fauldrojt ^ncfser, et extraire le crâne et fe cerueau auec instrumeps propres, que déclarerons et figurerons, aidant pieu, ennosfre pratique C
JjBS cause qui font demeurer larriere fais 2.
Et s’il aduenoit que le corion ou arrierefais demeurast dans la matrice apres l’enfantement, qui se faict pour plusieurs causes : comme par l’imbecillite de la vertu delà femme.
A cause qu’elle est, ou à esté agitée et trauaillée de doleurs très grandes, pendant le trauail de son enfantement, et que la matrice et le col d’icelle, et autres parties génitales, se sont si fort tuméfiées et en-r fiées, par les longues labeurs et dor leurs. Au moyen de quoy lyssue se clos et ferme, en sorte que ledict chorium ne peult estre expelle ne ieqte bops. Dapantage, peplt demqurer, a cause qu’if est entortillé oq reployé, dans ladicte matrice, oq pource qu’il, est demeuré a sec, a cause que les eaues ont esté vacuées
» Ici finit le 84* chapitre de Franco; il ri’à pas copié ia promesse de donner des figures; et il s’est contenté de dire : auec instruments conuenables à tel effait.
“ Ce titre était en marge , comme unp simple note; je me suis écarté ici de l’original, en lui donnant une place qui m’a paru plus rationnelle. Du reste, c’est te même titre que Franco a donné à son 86« chapitre.
plustost qu’il n’estoit besoing, par.
quoy les voyes ne sont lubriques glissantes, ou coulantes , pu a raison aussi quo ledict arriéré fais est ençores adhérant )ié et attaché contre la matrice, par la traduction et lésion des veines, et apteres nommées par cy deuant cotilidones, ou acetahles.
Cp qui se faict voluntiers aux fenupes qui aduortent ou n’accouefient a terme. Car tout ainsi que voyons l^s fruiclz des arbres, lesquels; nq sppt encores eu parfaicte maturité , plus dificilement tuiRbent que ceulxqui sont du tout meurs. Car adonc qu’llz sont en parfaicte maturité, tumbent d’eulx mesmes. Aussi se séparent et dépriment ledict eborion contre la matrice quand lenfapt est é son terme. Et la ou il ne se separerofi fie soy mesme, et demeuras! dans la matrice, seroit cause qu’il snrniendroit plusieurs accldens a la uiere :
comme suffocation de matrice ne pouuant inspirer ne expirer son air, esprit, ou halaine, au moyen de la putréfaction qui se faict en peu de temps dans ledict chorium, comme auons déclaré de lenfant mprt dedans le ventre de la mere. Pouree qu’il se elieuent vapeurs ou fumées putréfiées et corrumpues, qui montent au cœur et au cerueau, parqney ladicte mere tumbe sonnent en sincope ou euanoissement : Dont $ouuent est suffoquée et rend l’esprit.
Parquoy fault suruenir à telz perilz le mieulx qu’il sera possible, par les choses predictes en general a l’expulsion de l’enfant. Et la ou telles choses ne profiteroient.fauldroit opérer et besongner de la main, en situant la femme, comme qm dront ‘ tirer l’enfant, fit ppulsant la
' Lisez comme qui vouldroit. Franco a Bits, comme si on vouloit.
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main , doulcement dedans la matrice. Et suiure Tumbilic , que les matrones appellent petit boyau , et prendre ledict chorium, et le tirer hors, et entier s’il est possible. Et la ou il seroit encores adhérant et attaché par la traduction desdictes veines et arteres contre la matrice, le fauldroit déprimer et séparer sans violence, auec les doigtz nécessairement, et à l’extraire hors pour obuier et euiter les accidentz predictz.
Puis ce faict, fault suruenir aux accidens de la mere, comme emorrhagies ou flux de sang, débilitation de vertus et autres plusieurs accidens, que ie délaissé pour le présent, a cause de brieueté h Or s’il aduenoit que la femme grosse d’enfant fust en agonie, ou aux traictz de la mort, qui se peult cognoistre par les signes cy deuapt 4eclarés, fault que le chyfurgien se tienne près et appareillé pour l’ouurir subit, apres le dernier soupit de la mor 2, a fin de sauner lenfant s’il est possible. Et ne fault quoir copfidence à la balpngner 3, et tenir sa bouche et parties génitales ouuerT
' Ici finit le 85' chapitre de FraacQ;mais ayant de reprendre le texte de Paré, il a up phapitre tfiPt entier qui est à Ipi, et qui est intitulé : twmt et vMs leg§re,
guep Ip ^ÿ§eulv,m malric\s. Nous reyiendrpns sur pe chapitre dans pps notes sur le bivré de la génération.
Du reste, immédiatement après, Franco revient à l’auteur qu’il copie, dans son 87' chapitre, intitulé : La maniéré de tirer l’enfant quand la mere est aux traits de la mort.
2 Evidemment il faut lire : apres le dernier soupir de la mere : Franco cependant s’en est tenu à la faute d’impression, et il a traduit : Ayant fait le dernier souspir de la mort.
3 Pour bâillonner. Franco traduit '. Sans s’amuser à ce qu’aucuns en ont dit, assauoir qu’il luy fault mettre des baillons en la bouche.
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tes, pour donner air à l’enfant, estant en la matrice, et enoores inuolue ‘ dedans les membranes. Veu que ledict enfant estant au ventre de sa mere, na son air que par les mouuemens de l’artere umbillcale. Et la mere decedée, ses poulmons n’ont plus leur action, qui estoit attirer l’air extérieur par la bouche, et conduit de la trachée artere ausditz poulmons, et des poulmons au cçeur par l’artere venale, et du cœur par la grand artere, et d’elle aux arteres de la matrice et cotilidoines, qui sont au chorium, par les acetables, et des acetables a l’vmbilic de lenfant , par lartere vmbilicale, et d’elle à la bifurcation de la grand artere, près de l’os sacrum, et d’icelle au cœur, et de la a toutes les parties de lenfant. Et la mere estant decedée, tous lesmouuemens d’elle cessent, dont ne pourra ledict enfant recepuoir, ny attirer nullement l’air par l’ouuerture de la bouche et parties génitales de la mere decedée, et par conséquent le mouuement naturel dudict enfant cessera en brief, que la femme aura rendu l’esprit. Parquoy sitost quelle sera expirée, et iecte le dernier soupir, la fault ouurir en diligence, et ne se fier aucunement a l’ouuertqre des parties génitales, ny de la bouche, CQpime a esté dit. EJt quap| a l’ouuesrture dg la femme grosse Recédée, elle doibt estre commancée près la cartilage nommée par cy deuantZiphoidesoupomum granatum, en leuant le cuir et muscle de l’abdomen, ou ventre inferieur auec le péritoine en figure d’escusson, en euitant bien de faire apertion des intestins. Puis ce faict, inciseras a
‘ Franco traduit : encore couuert et entier: loppè de ses membranes. ■
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matrice *, la leiiant en hauH auec arainées * ou pesitz crochetz propres a ce, de paour qu’en faiant linci sion 3 on ne touche du rasouer a l’enfant que trouueras naigeant en certaines aquosités, comme auons par cy deuant déclaré, et souuent le nombril entourné au col ou au bras.
Lequel enfant le plus souuent subit apres l ouuerture faicte ne se meut, pous l’oppresion , débilitation , et faulte des espritz et vertus, qui n’aura receues, à cause du deces de la mere. Parquoy de prime face semblera aux assistans qu’il naura nulle vie, ce que véritablement cognoistras en touchant et tatant l’vmbilicdudict enfant, lequel sentiras poulser et battre l’artere vmbilicale, s’il a vie.
Aussi que bien tost apres, qu’il aura sentu l’air ambiant, semouuera tout, ou aucun de ses membrer
Or si lu cognoist, que les vertus et forces dudict enfant soyent debiles, te fault bien euiter de lier, trancher, et séparer l’vmbilic dauec larriere fais, a cause que ledict enfant peult attirer et recepuoir chaleur, et quelque reste d’esprit conlenuz encores
' Faute d’impression : la matrice.
’ Erignes. Franco a passé ce mot. Pour les suivants, il faut évidemment lire : ou petits crochets.
^ Faute d’impression : en faisant f incision.
♦ Faute d’impression : de ses membres.
audict arriéré fais. Parquoy ne sepa-
reras ledict arriéré fais dauec l’vmbilic, mais le poseras sur le ventre de lenfant , et le laisseras quelque temps iusques a ce que la chaleur soit exhalée. Car par ce moyen seras cause d’augmenter les vertus dudict enfant, et par conséquent alonger sa vie‘. Mais la ou ledict enfant seroit fort, pourras lier subit ledict vmbilic a trois doigtz ou enuiron près le ventre. Et apres auoir serré le premier nœud, te fault retourner en faire deux autres de l’autre costé du premier nœud en le serrant plus fort que le premier. Et layant ainsi lié auec lien propre et fort, te fault couper ledict nombril, et de la reste laisse l’enfant a Dieu et aux femmes 2.
Fin est la mort et principe de vie.
' Franco ajoute ici : si Dieu seveult ayder de tel moyen.
’ Franco dit simplement; en recommandant le tout à Dieu.
Là ne s’arrête pas son chapitre. Il décrit encore sous ce titre ; autre procedure, une autre manière de faire pour éviter de léser l’enfant, laquelle parait lui appartenir. Nous y reviendrons à l’occasion du Livre de la génération ; et nous aurons aussi à mentionner les sept chapitres qui suivent et qui ont rapport aux maladies de l’utérus.
LE DIX-HVITIEME LIYRE
TRAITANT
RECVEILLI DES ANCIENS ET MODERNES A
PREFACE
Dieu le créateur de toutes choses, au commencement du monde, par
‘ Nous voici hors de la chirurgie proprement dite; et les deux livres qui vont suivre sont spécialement destinés à la science et à l’art des accouchements. Tous deux avalent paru ensemble pour la première fois en 1573, ln-8», sous ce titre : Deux Hures de chirurgie j et ils furent reproduits en 1575 dans la première édition des œuvres complètes. Une partie de celui-ci aurait pu être copiée sur un opuscule imprimé par Paré vingt-deux ans auparavant, et que nous avons reproduit dans les pages précédentes ; on verra cependant que Paré a préféré partout une rédaction nouvelle.
Lui-même a écrit en tête de ce livre, dès 1573, ce modeste aveu répété dans toutes ses éditions : recueilli des anciens et modernes ; et nous essaierons de rechercher les sources où il a puisé, toutes les fois qu’il ne les indiquera pas lui-même. Je dois dire toutefois par avance que pour ces deux livres surtout, il me paraît avoir eu besoin de recourir, sinon à une rédaction étrangère, du moins à des recherches préliminaires faites par des hommes plus érudits qu’il ne pouvait l’ètre, attendu les nombreuses citations d’ouvrages qui n’avaient point été alors, et dont quelques uns même ne sont pas encore Aujourd’hui traduits en français.
uTi conseil indicible et prudence inestimable, a créé non seulement en l’espece humaine, mais aussi en toutes autres especes d’animaux, deux sexes : l’vn masle, l’autre femelle ‘ : lesquels par certains allechemens de volupté se conioindroient ensemble pour la génération de leur semblable, à cause de la condition ineuitable de mort à tous indiuidus animaux, quela volonté diuineleur auoii ordonnée. En ceste conjonction voluptueuse, l’homme et la femme, principalement au sacré mariage , iettent leurs semences, lesquelles iointes l’vne auec l’autre sont receuës et conseruées en la matrice de la femme.
Or la semence est vn humeur escumeux, plein d’esprit viuifiant, qui la fait boüillonner et accroistre en la matrice : et sont lesdites semences la matière et forme naturelle de l’enfant, fait du sang le plus pur de la
• Galien au 14' livre de l’vsage des parties. — A. P.
Cette citation est de 1579; dans l’édition de 1573, Paré citait en marge en cet endroit ; Maistre Nicolle du Hault pas, en son Hure de la formation de l’enfant. Celle-ci a été effacée dès 1579.
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masse sanguinaire. La virile estant ietlée en la matrice, se fait principe et cause effectiue de la génération de l’animal. Icelle semence doit estre blanche, splendide et claire, glutineuse, globulente, et d’odeur de sureau , ou de palme , et appelée des mousches, descendante au fond de l’eau : car si elle nage dessus , elle sera inféconde.
Or la plus grande partie d’icelle vient du cerueau : mais le total procédé de tout le corps vniuersel , et de chacune partie, tant solide que molle. Car c’est chose manifeste que si elle ne veuoit de tout le corps, les parties de l’enfant n’en pourroient estre faites, parce qu’il faut que toutes les parties soient faites de leur semblable, Et cepy est prouué par la similitude ou semblance des enfans aux pere et mere, et par l’imbécillité de certains membres : car si le pere ou mere ont le cerueau, ou foye, poulmon, estomach, ou autre partie debile, l’enfant le plus souuent tient de ceste débilité, et mesme est suiet à certaines maladies héréditaires, tant du corps que de l’esprit i. Or il faut icy entendre, que lors que les anciens ont dit la semence venir de toutes les parties du corps,ilnelefautentendre de la matière, car elle est tirée de la masse sanguipaire ; mais auec icelle l’esprit apimal, vital et naturel, et les idées de la vertu formatrice d’vne chacune des parties sont tirées de tout le corps eu general , et parties d’iceluy. Et qu’il ne soit ainsi, nous voyons ceux ausquels on a coupé vn bras ou vneiambe, ou autres parties, auoir toutesfois des enfans bien formés.
’ Ces mots, tant du corps que de l’esprit, manquent dans l’édition de 1573, et ont été ajoutés en 1575.
Or la semence attize et allume l»
désir d’habiter, et cause vn piai^® délectable , et principalement à V mission d’icelle ‘ : de crainte què l’homme , de soy braue et fier \ desdaignast vn acte tel que semble l’accouplement charnel , et par ce moyen ne se souciast de perpétuer son nom à la postérité par lignée procreéede son corps 2, et de peur què la semence ne fust iettée en autre lieu qu’en la matrice. Et à fin que la generation fust faite, lesmasles ayans compagnie de la femelle , les parties génitales de l’vn et de l’autre s’estendent de toutes parts : aux masles la verge, pour ietter droit la semence en la capacité de la matrice : et aux femelles le col d’icelle , qui pour la receuoir s’ouure et eslargit, et se tient droit pour aussi vuider sa semence, qui est enuoyée par les vaisseaux spermatiques aux testicu^ les, tant de l’homme que de la femmes : lesquels vaisseaux font plusieurs retours et reuolutions et replis comme capreoles de vignes, à fin que dans ces entortilleures et anfractuosités , le sang et esprit enuoyés aux testicules soient cuits et digérés par si long chemin , et partant élaborés et blanchis en substance scminale^ : etse terminent ces dernieres entortilleures aux testicules, qui sont de substance rare, laxe et spongieuse, receuanscest humeur qui ja a commencé d’estre cuit aux vaisseaux, et l’acheuent
* Galien devsitparf, liu. 14. chap, ?.
A, P, — Ciloliops de 1570.
» Ce membre de plirase , de peux l’homme, etc., 4 été ajouté en 1575,
3 Galien ihidem chap. 10. — A. P. — Cefic citation est de 1579} en 1573 il renvoyait ao chapitre 9.
* Gai. chap, 3, de usu part, r-^ A- P* Citation de 1579.
de cuire de plus grrande perfection , luy donnant les qualités, forme et essence requise pour la génération de l'animal. Or la semence est rendue blanche par la faculté des testicules qui sont blancs.
Le masle lette la semence hors de son corps : et la femelle dedans le sien , par les vaisseaux spermatiques qui sont implantés dans la capacité interne de sa matrice.
CHAPITRE I
PPVRQVOY LES PARTIES QENERATIVES SONT ACCPMPAGNÉES d’VN GRAND PEAISIR >.
L’vsage des parties geperatiues est accompagnée d’vn très grand plaisir, et aux animaux qui sont en la fleur de leur aage , certaine rage et cupidité furieuse procédé dudit vsage :
pe que Nature a ordonné , à fin que l’espece demeure à iamais incorruptible et éternelle , par la multiplication de ses indiuidus : et partant Nature a voulu que les animaux fussent aiguillonnés d’vqe ardeur et enuie extreme de se cpupler ensemble, et qu’d ce désir fust ppuiointe vne grande et chatoüilleuse volupté, à fin , de tant qu’ils n’ont point de raison, ils fussent neantnjoins par l’aiguillon du plaipir incités d se mettre en deuoir pour conseruer et maintenir leur genre et espece. Pline ^ dit que tous les animaux ont certains temps linaités de charger et porter leurs petits: tPUtesfois l’homme seul
n’a aucun temps ny terme preflx ou defini, mais vient au monde en tout temps. Outre que Nature a donné aux parties génitales vn grand sentiment plus aigu et vif qu’à nulle autre partie , par le moyen des nerfs qui y sont dispersés : partant nul ne se doit esmerueiller pourquoy à leur action elles sentent plus grande délectation et plaisir.
Or d’abondant il y a vne certaine humeur sereuse semblable à Ig semence , mais plus liquide et subtile , contenue dedans les prostates, qui sont deux glandules situées au commencement du col de la vessie, et aux femmes au fond de la matrice par les vaisseaux spermatiques. Içelle humeur a vne petite acrimonie piquante et aiguillonnante , auec vn petit prurit et démangeaison , qui irrite les parties à faire leur action , en donnant volupté et plaisir, parce qu’eUe est accompagnée de grande quantité d’esprits qui s’eschauffent et désirent à sortir hors. Et pour exemple , comme lors qu’il y a en vne partie de nostre corps quelques humeurs aigres ou acres , accumulées spus le puir, qui chatouillent et démangent , in- Uitent à se gratter, et en se grattant on a vu grand plaisir. B’auantnge les parties génitales ont TU plus grand sentiment que celles 4e la peau , lesquelles estant aiguillonnées de cpst esprit , sentent un plus grand plaisir, principalement 4 l’heure 4w coït Pareiilementlorsque ladite humeur .sort auec la semence , on sent vn extreme et incomparable plaisir et volupté 2 :
et telle chose a été faite par dame
‘ Gai, au liu. 14. de vsu part. chap. 9. i- A. P. — Gette citation existe déjà en 1573,
2 Liu. 7. ch. 5. — A. P. — Citation de 1573,
Cefte phrase est nne additipn de 1575.
Uip. lin, h g^nerqtm, — G^\. ibiif.
chap, 1 1. — A. P. — ÇPS demt citation? font de 1579.
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Nature de peur que la semence ne fust iettée hors la matrice, pour le désir qu’elle a à faire gfeneration.
D’auantaqe ceste humour, outre qu’elle donne enuie de s’assembler, et s’assemblant donne vn grand plaisir, elle arrouse et moüille le canal de l’vrine contre l’acrimonie d’icelle.
Autrement qui considereroit le conduit du champ de nature humaine , et les immondices qui passent par iceluy , et ses deux voisins le boyau cullier et la vessie iamais l’homme ne voudroit s’accoupler auec la femme : de l’autre costé , si la femme auoii esgard au mal quelle doit aiioir de porter l’enfant neuf mois en son ventre , et l’extreme douleur d’enfanter, iamais ne desireroil d’auoir compagnie d’homme, Néantmoins tout cela , il y a des hommes qui vsent intempestiuement du coït , pour l’appetence excitée pour la mémoire du plaisir et de la volupté : et n’estant detenue de la ratiocination, enflamme et allume le sang et les esprits, lesquels eschauffez excitent ce plaisir lubrique, tellement que plusieurs en vsent sans reigle et immodérément : bien souuent au lieu de semence iettent vn humeur demycuit et sanguinolent, voire le sang tout pur, dont la mort s’ensuit : car la concupiscence et l’appetit désordonné sont si grands, que bien souuent ils contraignent Nature de sortir hors de ses bornes et limites 2.
Or il aduient quelquefois difficulté d’vriner pour auoir trop usé du coït 3,
‘ L’édition de 1573 disait seulement ies deux voisins; les noms de ces deux voisins ont été ajoutés en 1676.
• Cette grande phrase, commençant par : neanmoins tout cela, a été ajoutée en 1676.
• Chose digne à noter. — A. P. 1673.
pour la consomption de ceste hu, meur glaireuse , dont les parties dédiées à l’vrine ont esté trop desseichées ; à tels, pour les faire vriner faut ietter de l’huile auec la syringuè dedans la verge.
Et pour retourner à nostre propos pour bien habiter auec les femmes ù faut que la verge de l’homme soit bien fermement tendue , à fin que la semence par son canal soit iellée au loin dedans la matrice* ; et estoit necessaire qu'à l’émission d’icelle ledit canal demeurast fort droit et fort large, à fin que promptement et sans intermission elle fust iettée au profond de la matrice * : car si elle lardoit en chemin , elle se refroidiroit, et par euaporalion de ses esprits seroit rendue inféconde.
Or la verge se dresse parle moyen du sang et esprits flatulens , et pour ceste cause est composée d’vne partie nerueuse, spongieuse et caue. La matrice a vne faculté propre d’attirer la semence du masle à elle par son conduit ou emboucheure ; et par deux autres conduits qui sont ses cornes (où sont les vaisseaux spermatiques) est iettée la semence de la femme en la cauité de sa matrice*, lesquelles cornes ont esté faites pour tirer la semence de ses propres testicules : lesquels sont fort petits , et beaucoup moindres que ceux des hommes : à ceste cause ne sont si chauds ne vigoureux, et ainsi leur
‘ Galien liu. 15. de vsu part, chap. 1 et 3^ — A. P. — 1579.
» L’édition de 1673 dit .• elle fust iettee en lamatrice, et la phrase finit là. Le reste a été ajouté en 1676, mais le texte primitif était toujours resté le même; et ce n’est que dans la première édition posthume qu’on lit, au profond de la matrice.
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semence est plus froide et humide que celle de l’homme, et partant ineslée auec celle de l’homme , se temp(5re. Aussi l’orifice de la matrice s’ouure à l’émission de sa semence , pareillement à fin que celle de l’homme entre en sa cauité : et iamais la conception ne se fait , que les deux semences ne concurrent ensemble en vn mesme instant, et que la matière ne soit bien disposée, et que les deux semences de l’vn et de l’autre ne soient bien élaborées par bonne concoction. Et s’il y a plus grande quantité et qualité plus vigoureuse de semence de l’homme, il se fera vn masle : au contraire , si la semence de ,1a femme surmonte celle de l’homme, tant en quantité qu’en vertu, il se fera vne femelle : car comme vne grande lumière obscurcit lapetite, pareillement la vertu estant plus forte et plus grande des semences, la moindre cesse ; toutefois et en l’homme et en la femme il y a geniture, tant pour engendrer masle que femelle. Qu’il soit vray, il y a plusieurs femmes qui n’ont eu de leurs premiers maris que des filles seulement : lesquelles depuis estans remariées à d’autres maris , n’ont fait que des fils. Et aussi mesmes les maris desquels les femmes ne faisoient que des filles, et estant remariés à d’autres femmes, ont engendré des masles : et autres qui ne faisoient que des masles, ont engendré des filles estans remariés à d’autres femmes. Et pour le dire en vn mot , tant en la femme qu’en l’homme , est contenue semence masculine et féminine.
Toutesfois il faut entendre, qu’il ne se produit pas tousiours en un mesme homme vne semence pour engendrer vn fils, ny aussi pour faire vne fille : mais cela varie selon la
variété de l’aage et façon de viure :
ce qu’on voit presque ordinairement:
ainsi est-il de la femme. Parquoy nul ne se doit esmerueiller de ce qu’vn mesme homme auec vne mesme femme engendrent, tantost vn enfant masle, et tantost vne femelle.
DONT EST ENGENDRÉ LE MASLE ET LA
FEMHLLE.
Il est certain que la semence plus chaude et plus seiche engendre le masle, et la plus froide et humide la femelle ‘ , car il y a beaucoup moins de verlu au froid qu’au chaud : ainsi l’humidité est de moindre efficace que la siccité : et c’est pourquoy la femelle est plus tard formée que le masle. En la semence gist la vertu creatiue et formatrice : Exemple , en vne graine de melon , potenliellement est le tronc, les branches, les fueilles , les fleurs , le fruit , la forme , la couleur, l’odeur, la saueur et semence ; ainsi est-il de toutes aulres semences. Ce qu’on connoist aussi aux greffes entées sur sauuageons , retenans la nature du fruit de l’arbre d’où elles sont tirées.
Semblablement quand la semence du pere surmonte celle de la mere , lors l’enfant ressemble au pere : et quand celle de la femme surmonte celle de l’homme, l’enfant ressemble à la mere. Toutesfois on voit le plus communément les enfans ressembler plus au pere qu’à la mere , pour la grande imagination et ardeur
■ Hippocrates, au Hure de la nature de l’enfant. — A. P. — 1673,
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qu’a la meie en la copulation charnelle : tellement que l’enfant attire la fbrme et couleur de Ce que si tbrt elle connoist et imagine en son entendement : comme il aduint de la Iloyne d’Ethiopie , laquelle en la copulation de son mary , imaginant vUe couleur fort blanche , enfanta vn flls blanc.
Telle chose se peut encore prouuer par l’artifice de lacob , qui meit des verges dediüersCs cOuleuCs dans l’eau, au temps de la conionction de ses brebis : ce qui sera ey apres déclaré plus au long parlant des Monstres. Il adulent aussi quelquesfois ( mais rarement) que l’enfant ne ressemble à pere ny mere, mais à quelques vns de leurs parens , comme à leur pere et mere grands et ayeuls : parce que naturellement la vertu des ayeuls est fichée et enracinée aux cœurs de ceux qui engendrent En quoy Nature ressemble à vn peintre , qui pourtrait vne chose sur le naturel , s’efforçant de faire ressembler les enfans aux parens le plus qu’il lu y est possible.
Les enfans ne ressemblent seulement à leurs pere et mere de corsage ( comme en ce qu’ils sont grands ou petits, gros ou déliés , camus ou bossus , boiteux ou tortus ) de parler , et de maniéré de cheminer : mais aussi des maladies auxquelles lesdits pere et mere sont suiets, qu’on appelle héréditaires, comme il se voit aux lepreux, goutteux, epileptiques , lapidaires, splenetiques, asthmatiques, et autres semblables : parce que la semence suit la complexionet tempérament de celui qui engendre, en sorte qu’vn homme et vne femme
> L’édition de 1573 ajoutait : ou de la dis^ position des premières qualités, ou à l’in fluxion d’aucunes constellations cekstes. Ceci a été effacé dés 1675.
bifeh tetnperés proddiront une semence bien complexionnée ». Au contraire s’ils sOht intemperés , produiront vne Semence mal complexion' née , et non propre pOur engendrer vn enfîint sain et de bonhe habitude suiuànt là sentence de Catulle :
chacun tousiours suit l’origine et semence de sa nature propre^. Parquoy celui qui sera goutteux, lepreux, ou en autre disposition susdite , s’il engendre vu enfant, à grande peine pourra-il euader qu’il ne soit Suiet aux maladies du pere et de la mere !
ce que toutestbis n’àdulent pas tousiours i comme l’experience le monstre ^ ainsi que i’ay escrit aux liures des Gouttes s. Car on volt plusieurs estre vexés des gouttes et d’autres maladies, desquelles les pere et mere n’en auoient esté malades : et d’autres n’en estre iamais affligés, desquels toutesfois les pere et mere eh éstoient grandement tourmentés. Laquelle chose se fait par la bonté de la semence de la femme , et température de sa matrice , corrigeant l’intemperature de la semence virile, tout ainsi que celle de l’homme peut corriger celle de la femme. De là vient qu’on voit souuent par expérience des enfans n’estre point gout-
' Aristote, au liure delà génération des ani-" maux, — Hippocrates, au Hure de l’air, des régions et des eaux. — A. P. — 1673.
’ Cette citation manque dans l’édition primitive de 1573 ; on la lit pour la première fois en 1575.
^ Ce renvoi au livre des gouttes est fort remarquable, en ce qu’il se trouve déjà dans l’édition de 1573. Il faut donc que ce livré des gouttes ait paru avant celte époque, et sans doute dans les cinq Liures de chirurgie, bien qu’il soit fort peu chirurgical. Voyèii mon Introduction, § Bibliographie, 1. 1. ï>àg-
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teus, OU suîets à autres maladies héréditaires, encorcs que leurs pere ou jnere fussent suiets à telles dispositions ; laquelle correction si elle defaut à la semence du pere ou de la mere , à grand’peine les enfans peuuent-ils eschapper qu’ils ne soient suiets ausdites maladies , lesquelles ne se peuuent parfaitement guarir , quelque grande diligence qu'on puisse faire ‘ , jparce qu’elles ont pris leur habitude au6c les principes de la génération de l’enfant.
Plutarque au liure intitulé , Pourquoy la lusiice diuine différé quelquesfois lapuniiion des maléfices , dit, que Hésiode con seille de n’ engendrer point enfans quand l’on a esté aux obsèques et funérailles des trespassés, mais bien apres auoir esté en quelque magnifique banquet et comédies ioyeuses : car combien^que la sentence et geniture reçoiüe îton seulement la bonté ou malice dé sa màtiere , mais aussi elle transféré la ioye,la tristesse, et semblables affections en la procréation des enfans, les faisans gais , ioyeux et gaillards , ou melancholiques , selon la disposition de la se mence et de la vertu imaginatiue.
CHAPITRE III
POVUqVOY LES FEMELLES DES BESTES BRVTES , APRES ESTRE EMPREINTES , NE DESIRENT PLîyç&, DE s’ACCOVPLER AVX MASLES^.
C’est qu’elles s’addressent seulement à ce qui s’offre , et qui est de présent en leur chaleur et rut, n’ayant
* Le chapitre se termine ici dans l’édition de 1573 J le reste de la phrase a été ajouté en 1575, et ie dernier paragraphe en 1579.
* Aristote, problème 7, section de la corrup-
aucune recordatîon du plaisir apres estre empreintes ; mesmes abhorrent le coït apres (la conception : parce que leur imagination ne leur est donnée de nature que pour leur espece , et non pour volonté et délectation. Or les masles les vont chercher lorsqu’elles sont en rut , à cause qu’il s’esleue de leur matrice vne certaine exhalation vaporeuse, qui s’espand en l’air, et sentant ceste odeur entrent en amour , qui fait qu’ils désirent s’accoupler ensemble. Le contraire est aux femmes : car elles désirent pour leur délectation , et non seulement pour l’espece : et aussi qu’elles abondent en sang qui les eschauffe, quand elles s’en recordent, et que la vertu imaginatiue procédant du cerueau , et la concupiscible ou desireuse du foye ‘ (qui est l’vne des principales causes d’habiter) s’en ressentent , ayans recordation de ce plaisir délicieux qu’elles ont receü au coït. Et faut entendre, que la vertu concupiscible ou dësirèüse Commande à la Vertu extmlsiüë dit ccieur , lequel lôrs enüoÿe la chaleur aux parties getiitales par les artères , et le foye pat les veines , et icéllé Chaleur accoriipagnée d’esprits VapoteUx font enfler et tendre les parties génitales, tant aux hommes qu’aux feitthiés : puis pal' le coït la seméncé est èxpulsée.
Les bestes sauuages sont grandement furieuses quand elles demandent les femelles^ : ainsi nous voyons le
tion charnelle: — A. P. — Cette citatiort qui suffit à indiquer la source du chapitre, ne date que de 1579.
‘ L’édition de 1573 dit du cueur, ce qui constitue une doctrine toute différente. La correction : du foye, a été faite dés 1579.
’ Aristote en ses problèmes. — A. P. ~ 1 Cette citation est de 1573.
LE DIX-HVITIEME LIVRE
cerf estant en rut bramer et crier apres les biches : aussi les asnes en deuiennent à peu près enragés, par ce que leur membre sort alors fort eschauffé d’vn désir des femelles . et tel désir de s’accoupler les dispose à telle ire et fureur : mais aussi apres l’accointance des femelles, sont rendus doux et paisibles. Or comme i’ay ditcy dessus, il y a vne très grande délectation en la copulation du masle et delà femelle, par-ce que c’esl vn acte si abiect et immonde , que s’il n’esloit accompagné d’vn tel plaisir délicieux, tous animaux naturellement le fuirôient et l’auroient en horreur, ce que reuiendroit en briefue consommation des especes : mais Nature s’exerçant volontiers en telle voluptueuse titillation , fait que chacune espe, e est conseruée , et de plus en plus augmentée/.
Les choses necessaires à la génération.
Trois especes sont necessaires à la génération : la première , l’excrement humide et henin, qui vient la plus grande part du cerueau ; la seconde, ventosités pleines d’esprits vitaux , qui precedent du cœur, qui causent distension et érection des parties génitales : la troisième, est vne concupiscence et appétit naturel , lequel prend sa source du foye : de là s’espand par les parties génitales. D’abon dant , faut que l’objet plaise et soit désiré, tant de la part de l’homme que de la femme : si l’vne de ces choses manque, les personnes sont impuissantes.
‘ Le chapitre se terminait ici dans les éditions de 1573, 1575 et 1579 ; ce qui suit aété ajouté en 1585.
CHAPITRE IV
LA MANIERE d’HABITEU ET Faire GENERATION ‘.
J+'homme estant couché auec compagne et espouse , la doit mignar der , chatouiller , caresser et esmou-
‘ Ce chapitre est pris de Gourdon, liu,7 chap. 14, lequel i’ay exprimé le plus bon-
nestement qu’il m’a esté possible, — a, p _
Cette indication manque dans l’édition de 1573, elle a été ajoutée en 1579. Comme ce chapitre est assurément le plus grassement écrit de tout le livre, pour me servir de l’expression de Bayle, on pourrait donc penser qu’en effet Paré avait reçu quelques admonestations à cet égard, et qu’il cherchaità se mettre à l’abri derrière un auteur déjà fort ancien et assez connu. J’ai dit dans mon Introduction 1. 1. p. cclxxxiu) combien par l’anecdote rapportée par Guyon , Moréri et Bayle était vraisemblable; Ambroise Paré ne manquait pas d’autorités qui avaient écrit avec autant de liberté et de complaisance pour leur sujet ; et à part Gordon qu’il cite, il aurait pu alléguer également l'exemple de Matthieu de Gradi dont j’ai rapporté (voir mon Introduction p, xcvi) un long passage toul-à-fait comparable au chapitre actuel. Mais une dernière preuve que notre auteur ne crut jamais nécessaire de modifier son st}le dans le sens indiqué par Bayle, se tire de la comparaison que nous allons faire entre le texte primitif de 1573 et la rédaction déünilive de 1579.
Le chapitre, à l’une et l’autre époque, ne se composait que des deux premiers paragraphes; le second a subi peu de modifications, mais il touche bien moins à la question en litige que le premier. Or voici en quoi celui-ci consistait dans la rédaction primitive;
L’homme estant couché auec sa compagne et espouse, ta (loiûi miynarder et esmouuoir[si elle ne l' estait) la baisant, et parlant du ieu des dames rabattues, en luy maniant les tetins, et ses parties genualles, aljin qu’elle prenne
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Iiolr, S’iltrouuoil qu’elle fustdure à l’esperon ; et le culliueur n’entrera dans le champ de Nature humaine à l’estourdy , sans que premièrement n’aye fait ses approches, qui se feront en la baisant, et luy parlant du ieu desDames rabattues ; aussi en maniant ses parties génitales et petits mamelons, à fin qu’elle soit aiguillonnée et titillée, tant qu’elle soit esprise des désirs du masle (qui est lors que sa matrice luy frétillé ) à fin qu’elle prenne volonté et appétit d’habiter et faire vne petite créature de Dieu , et que les deux semences se puissent rencontrer ensemble : car aucunes femmes ne sont pas si promptes à ce ieu que les hommes. •
Et pour encore auancer la besongne , la femme fera vne fomentation d’herb.es chaudes , cuites en bon vin ou maluoisie, à ses parties génitales, et mettra pareillement dedans le col de sà matrice vn peu de musc et ciuette : et lors qu’elle senTarâ^stre aigulïïonnée et esmeuë., le dira à sdh mary ; adonc se ioindront ensemble , et accompliront leur ieu doucement , attendant l’vn l’autre, faisant plaisir à son compagnon. Quand les deux semences seront iettées, l’homme ne doit promptement se desioindre ‘ , afin que l’air n’entre én la matrice et
volonté et apestü d’abiler, et que les deux semences se puissent rencontre)' ensemble, car aucunes femmes ne sont pas si promptes à ce ieu que les hommes. »
C’est déjà une première esquisse assez chaudement burinée, si l’on veut ; mais ce n’est qu'une esquisse, que l’on retrouve retouchée, corrigée et conduite à perfection dans le texte actuel. Pour l’explication du ieu des dames rabattues, expression que Paré a conservée avec soin, il faut renvoyer au glossaire de Rabelais.
‘ Edition de 1573 et de 1575 ; de desioindre et descendre.
n’allere les semences , et qu’elles se mixtionnent mieux l’vne auec l’autre : et subit que l’homme sera descendu , la femme se doit tenir coy, et croiser et ioindre les cuisses et iambes, les tenant doucement rehaussées , de peur que par le mouuement et situa^ lion decliue de l’amarry , la semence ne s’escoule hors ‘ : pour lesquelles mesmes raisons il ne faut qu’elle ne parle , ne tousse , ny esternue : et qu’elle dorme promptement apres s’il luy est possible 2.
Ainsi Dieu donna à l’homme la femme pour son aide et compagnie, et mit à l’vn et à l’autre vne vertu d’amour et vn désir d’engendrer lignée , ayant préparé en eux vn humeur et esprit inflatil , auec inslrumens conuenables à tel vsage.
Et à celle fin que l’vn ne desdaignat l’attouchement de l’autre, il adiousta en eux certains allechemens et façons de faire attractiues , âuecvn appétit et mutuel embrassement , à fin que quand ils conuiendroient, il leur aduint de receuoir vn souef et délicieux plaisir. Car de vray , si cela n’estoit infus de nature en toutes especes d’animaux , de pouruoir à la postérité , et attendre à génération ; véritablement tout le genre humain periroit et viendroit à néant , et ne pourroit longuement subsister. Puis donc que telle affection est si forte et difficife à dompter. Dieu a permis à ceux qui nepeuuentmoderer leurs conuoitises, et qui sont despourueus du don de
‘ Ce membre de phrase, les tenant doucement rehaussées, etc., manque dans l’édition de 1573, où on lit seulement : Et croiser et ioindre les cuisses et iambes, et qu’elle ne parle, ne tousse, etc.
’ Le chapitre se terminait ici dans les trois éditions de 1573, 1575 et 1579; le pa- 1. ragraphe qui suit est de 1585.
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continence, le lict de mariage : à fin qu’ils puissent se contenir dedans les bornes d'iceliiy, et ne se point contaminer par vne paillardise çà et là vagabonde.
CHAPITRE V
LÉé Signes qvë la Eemme àvra conceV, et feST dnoss'E d’enfant.
Les signes jpar lesl^uelsla femtïie sera asseurée d’auoir Côriceu , s'oht :
preMetement , si elle a eü autresfois enfàbs, elle prendra garde quand la semence ne lu y sera point sortie de sa ntalrice apres râ.cdï>ùlàlion ; car si' elle est t-ètenu’e, telle sera asseurée d’auoir côriteeu. ; pareillement elle sehl , lors qué-les seïd'ences sontiointtes , vn petit frisson et horripilation , dü hérissonnement en fbüt le corps ; et telle chose se fait à 'cause que la inattice se cbmprirne , et son orifice se clost pour retenir les semences :
ainsi que par fois nous sentons à la S'il qU’ âUons pissé , qPî se fait par la teoritractioh de la vessi'e , à caUse de Pair qüi subit s’intteoddit pour rettiplir aucunement ce qui est vuide L AüsSy si elle a senti quelque petite douleur aütoür du nombril et petit ventre ; si elle est fort endormie 2, et si la compagnie de l’homme ne luy platst comme auparâuant : si sa face est descOulourée , entre blanche et pâlie, c’test signe de conception. Aucunes qtt'oiqute temps apres la conception ont des tauelures* en la face, les yeux enfoncés , et le blanc d’iCeux
' Ce membre de phrase : Ainsi qiie parfois nous sentons, etc., a été ajouté en 1579.
Ces mots, si elle est fo'rt endormie, sont une addition de 1.675.
^ Des tauelttres) le latin traduit CaW, des taches.
linide : autres ont douleur de test anec vn vertige , leur semblânt Un!
tout tourne dessous dessus ‘ , pour 1-4 conturbatton des esprits àuirtiàuxcau sée des vapeurs qnis’csleuent au chef du sang menstruel retenu ; et 1 terme de ses fleurs reuenü , au lieu de les auoir, ses telotts s’endurcissent et luy cuisent .- à raison du sang qui les distend et amplifib*. Àdonc peut estre asseurée d’estre grosse d’enfàüt t ioint que sur les trois mois ou quatre , Ife UiouuemteUt de l’enfant les rend cetlaines et asseurécs : et lors qüe l’enfant est ja parfait , et commence à ÿe mouuDÎr ,le lait sort des mamineiî'es.
Autres SÔUtrecbignées® i, melanciiOliqueset desplaisaniesà ellesnieshleè
tant pour-ce que les esprits soUt obscurcis de vapeurs suscitées de bas en haut, que pour le fardeau non accoustumé, dont tout le corps est appesanti. Aucunes ont mal de dents , défaillance de cœur, appétit depraué’ auec nausée*, dit des anciens Vka, faisant qu’elles desdaignent les bonnes viandes, et quelquesfois appetent choses conlrç nature , coUittie charbons, l'erre, cendres , vieüx harens pourris , fruits verts et aspres , poi- Ure et autres espîceries , boire vinaigre , et autres semblables , le tout selon la qualité et saueur des humeurs
' La phrase se terminait ici en 1573, et l’auteur reprenait immédiatement : Elles sont rechicjnees , etc. En 1575 il ajouta: pour la conturbatton des esprits animaux causés des vapeurs qui s’esleuent au chef du sang menstruel retenu ; et le reste du paragraphe fut enfin ajouté en 1585.
’ L’édition de 1573 dit seulement, elles sont rechüjnees, et ajoute immédiatement après : Aucunes ont mal de dents , etc. Le reste de la phrase a été ajouté en 1576.
* La phrase s’arrêtait ici en 1 573, et tout le reste du paragraphe est uneaddilion de 1575.
DE L4 GENEAOION.
qui rcg-orgent de l'amarry au ventricule. Or quelquesfois tel appétit depraué dure iusques à ce que la Ifemme âyeenfantë: etaüssisouuent cesselors que l’enfant est plus grand, qui congotnme tout le superflu tant bon que mauuais. Les feihmes vefues et Allés, et antres qui ne sont grosses ^ sont remédiées en Ibuf prouoquant leurs mois ( car cessant la cause cesse l’effët) lesquels en vain on combat et tasche à guarir pendant que leur câuse est entretenue : mais aux femmes grosses on ne le doit faire , de peur de les faire auorter , acte inhumain et damnable. Autres ont tel mal le plus souuent trois mois apres, et se rengrege lors que les cbeueux viennent à l’enfant , et principalement quand c’est vne Aile.
D’auantagé, communément au second mois il suruient rétention des Aéurs ; d’autant que l’enfant agrandit , aussi plus attire-il de sang pour sa nourriture que de coustume : estant employé en trois parties, de la première desquelles pliis pure , l enfant s’en nourrit. La seconde, qui est moins pure, est enuoyée aux mamelles de la femme à faire le laict pour la nourriture de l’enfant quand il sera né. La troisième , qui est la moins pure que les deux autres, demeure en la matrice, faisant ce qu’on appelle le giste ou arriere-faix seruant de lict et coussin, attendu que dedans iceluy l’enfant nage , et y est supporté, puis ietté deuant et apres l’enfantement.
Autres sentent leur vrine plus Chaude et ardente que de coustume*,
‘ L’édition de 16Î3 dit en cet endroit : Qui se faicijpour la rétention de ses fleurs, qui faiet que la bouche de la matrice en est plus chaulde. Le texte nouveau, jusqu’à la
et en outre rougeastre : car à cause de la rétention des mois, la bouche de la matrice est eschauffée, estant par conséquent la vessie qui luy est au dessus , coniointe par certains petits filaments, par lesquels la plus subtile et sanieuse portion du sang resudo dans icelle, faisant l’ vrine teinte de rougeur, comme monstre Hippocrate, liu. 1 De morbis mulierum.
Autres ont grande douleur aux reins et aux aines , et par interualle sentent tranchées au ventre. Item si les veines de la poitrine et celles qui sont sur les mamelles, sont plus en- Aées que de coustume : mesme les mammelles s’enûent et durcissent * dés le second mois , et leur cuisent vn peu , à raison du sang qui monte :
aussi leurs papilles et mammelons deuiennent rougeastres ou noirastres, auec petites tubercules semblables à porreaux , tout le corps s’appesantist , le ventre s’enüe , par-ce que l’enfant prend croissance , partant les costes et lombes se düateht : et pat* succession de temps rendent du laict, qui est quand l’enfant est ja parfait , acheué , et commence à se mouuoir.
Et lors qu’ils sont sus les derniers mois , sentent grande pesanteur aux hanches, la face maigrit , les yeux , le nez , la bouche agrandissent , et ses parties genitalès se tumeüent. Item toutes les veines de son corps sont
fm du paragraphe, date de 1575. Le texte primitif montre suffisamment quel est le sens du mot fleurs employé plus haut; il est synonyme de mois ou règles ; il ne faut pas oublier son étymologie latiiie, fluorés.
‘ L’édition de 1573 , suivie cette fois par celles de 1575 et 1679, ajoutait immédiatement : et par succession renflent du laict. Ces mots se lisent environ dix lignes plus loin dans le tèxte actuel; et tout ce qui les Sépare à été intercalé en 1585.
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fort pleines de sang , principalement celles des cuisses et des iambes, et autour de leur nature , et sont trouuées souuent variqueuses , dilatées , et entortillées , et quelquesfois de plusieurs reuolutions circulaires iointes ensemble pour la suppression du sang‘ :
dont s’ensuit grauité et pesanteur de tout le corps, qui fait qu’elles ne peuuent cheminer qu’à bien grande peine, principalement quand elles sont proches d’accoucher.
Hippocrates Aphorisme 41 , liure 5, dit , que pour prouuer si vne femme est grosse, luy faut' faire boire de l’hydromel fait auec eau de pluye, quand elle s’en va coucher : si elle est grosse , sentira des tranchées , pourueu qu’elle ne soit accoustume à telbreuuage.
CHAPITRE VL
COMMENT LA. MATRICE SE RESSERRE SI TOST QVE LA SEMENCE Y EST lETTEE ET RETENVE.
Lors que les deux semences seront ainsi receuës en la matrice , l’orifice intérieur d’icelle se resserre fermement et estroitement , à fin qu’elles ne retombent : et quand la matrice a pris et retenu les deux semences meslées ensemble ( dont celle du masle est nourrie de celle de la femelle, qui luy est plus familière que le sang , par-ce que chaque chose plus facile-
‘ L’édition de 1573 disait : poiii- la suppression du sang de leurs fleurs, et ne peunent cheminer qu’à bien grand peine, principalement quand elles sont proches de leur terme d’accoucher. La nouvelle rédaction date de 1575, et la citation d’Hippocrate qui termine le chapitre a été ajoutée en
ment est nourrie et augmentée de ce qui luy est semblable ‘ ) se coagulent et adhèrent contre les parois de la matrice, et par sa chaleur naturelle sont eschauffées subit et si fort, qu’alentour se concrée vne petite peau subtile, semblable à celle qui se fait sus du lait non escremé, ou d’vne toile d’araignée, de façon que le tout est fait comme un œuf abortif, c’est à dire, qui n’a encore sa coquille ferme et dure. Or à l’enlour sont veus des filamens entrelacés ensemble auec vne substance glutineuse et glaireuse , de couleur rouge , et aucunement meslée de gros sang noir , et au milieu se manifeste vn peu le nombril , duquel est produite ladite taye 2. Et à la vérité l’on peut auoir connoissance de beaucoup de choses des enfans au ventre de la mere en faisant couuer vingt œufs à vne ou plusieurs poules, les cassant tous les ioursl’vn apres l’autre en vingt iours : car en ce temps-là le poulet est parfait, et a vn nombril.
Ladite pellicule est nommée secondine ou chorion , et des vulgaires arriere-faiæ, ou le Uct de l’enfant : et icelle est faite dés les six premiers iours, selon Hippocrates et ne sert point seulement à contenir les deux semences ensemble enfermées , mais
' Cette parenthèse a été ajoutée en 1675.
• L’édition de 1573 ajoutait ici : Cest ce que Hippocrates afferme auoir veu à sa chambrière, àussi dict que l’on peut auoir cognoissance de beaucoup de choses, etc. Ces citations d’Hippocrate sont tirées de son livre De naturâ pueri, et je ne sais pourquoi Paré les a effacées dans toutes ses grandes éditions.
^ Liure De la nature de l’enfant. — A. P* — Dans l’édition de 1573, cette note marginale s’appliquoit aux expériences sur les ceufs cités ci-dessus.
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aussi à attirer leur aliment par les orifices des veines et arteres , qui se terminent en la matrice par où est expurgé le sang menstruel , pour la purgation vniuerselle de la femme en temps opportun : et iceux orifices ont esté appellés des Grecs Cotylédons, Qi les Latins Acetablcs, et ressemblent aux petites eminences ou appendices qui sont aux extrémités des Seches : aux femmes sont peu apparents ‘ : par lesquels est ladite secondine attachée et liée de toutes parts à la matrice , pour la conseruation et augmentation desdites semences
Les anciens ont laissé par escrit, que la bouche de la matrice des femmes enceintes est tant serrée , que depuis la conception iusques à l’accouchement , la pointe d’vn poinçon n’y sçauroit entrer toutesfois on peut monstrer que le contraire est veri table : tesmoin la superfétation , à sçauoir engendrer de rechef sur vn engendrement, laquelle chose ne se feroit , si la matrice ne s’ouuroit. D’anantage on voit ietter souuent aux femmes grosses grande quantité d’a-
‘ Ces mots, aux femmes sont peu apparens, semblent isolés et ne se rallier à rien dans le texte. Ils s’expliquent par une note marginale de l’édition de 1573 qui a disparu dans les suivantes, et qui est ainsi conçue :
Les cotylédons sont fort apparens aux besies, comme vaches, cheures et aultres, et aux femmes peu.
’ Le chapitre finissait ici dans les premières éditions, le reste ne date que de 1585, et il est à remarquer que cette addition est une argumentation énergique contre une opinion soutenue par Paré lui-même, et qu’il a conservée dans toutes ses éditions; on la trouvera nettement exprimée au chapitre 15. 'foutefois je n’ai voulu rien retrancherni modifier dans le texte, et il suffit d’en avertir le lecteur.
quosités et autres excremens hoi-s la matrice , qu’on ne peut dire qu’ils vinssent seulement du col , qui n’a telle capacité pour contenir tant de matière. Plus, la femme grosse ayant affaire à son mary , iette sa geniture hors : et si elle ne s’ouuroit , elle ne pourroit en découler. Item aux femmes qui ont leurs fleurs estant enceintes, vient du dedans delà matrice par l’ouuerture de certaines veines acetabulaires ou cotylédons, ausquelles l’enfant n’est pas attaché par sa secondine ou arriere-faix. Car s’il venoit par icelles mesmes, il s’ensuiuroit auortement. Ce qui ne se fait :
n’empesche et n’offense ce sang passager, non plus que l’enfant enueloppé en ses membranes , qui font les fleurs blanches et autres matières putrides. Toutesfois peut-estre (et non nécessairement) que lors que nature se descharge immédiatement par quelques veines du col de la matrice , comme elle fait aussi par les hemorrhoïdes , et par le nez, lieux plus mal à propos que le col de la matrice , voire mesme qu’on a veu par vomissemens de sang , et par les tetins , au temps prefix que les fleurs doiuent couler : choses admirables en telles diuersions et vacualions, qui se fait par nature, et non imitable par artifice de Médecin L D’auantage , la femme estant grosse de deux enfans, la matrice s’ouure quelquesfois pour ietter vn mort, comme à elle estrange , sans que le vif sorte qu’à son terme prefix
‘ Roussel au liu. De l’enfantement cæsarlen. — A. P. — Le livre de Roussel avait paru en français en 1581; l’édition latine, fort augmentée , est de 1590.
’ Il manque ici quelques détails sur lei enveloppes du fœtus. A. Paré n’a pas voulu
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CHAPITEE vu.
DE LA GENERATION DV NOMBRIL
Or en chacun de ces orifices de veines etarteres, dits cotylédons, la fempie ayant conçeu , il s’engendre vn antre vaisseau nouueau , qui est vne veine , au droit de la veine , et vne artere au droit de l’artere : ces vaisseauxnouueaux sont attachés par vne membrane subtile et deliée , qui par dehors est estendue à l’enuiron de tous lesdits vaisseaux , et cohere ou adhéré à iceux. Geste membrane sert ausdits vaisseaux de
répéter ce qu’il avait dit dans son Anatomie-, je renverrai donc le lecteur au chapitre 35 du premier livre, tome I", page 169; et j’ajouterai que ce chapitre, qu’on ne lit guère, est un des plus intéressants et des plus originaux que Paré ait écrits. On verra qu’il s’y élève contre la doctrine de Galien , qni admettait tmis membranes, le chorion, l’amnios et l’allantoïde, et qu’il rejette cette dernière. Il était moins hardi dans la Bnefue collection, en 1550, bien que déjà il n’admît qu’un seul réceptacle d.’aquositês. Voici le passage le plus saillant de son texte, fol. 27 et 28 :
a Les deux autres membranes alaotoide et amiiios despendent et naissent dudict , chorion, et sont bien fort subtiles et déliées. M sont enuoyes (disent aucpns anatomistes) à la conuerture de l’enfant, cest assçaqpir la alantoide pour enuelouper les parties les plus eminentes d’iceluy enfant : qui sont la teste, les fesses et les piedz. Et disent dauantage qu’en icelles(faute d’impression ; il faut icelle) est contenue vne aquosité rousse qui est de l’yrine; et la tierce appelée amnios couure et enuelouppe du tout ledict enfant. Et contient vne grande quantité de aquosités, prouenantes delà sueur dudict enfant.
» Toutefois pour certain me suis trouué
rempart, de ligature et couuerlure qui les attache ensemble , et se redouble auec les deux autres pomcouurir le boyau ou ombilic fait delà veine et arteres ombilicales , iusques au pertuis de l’ombilic de l’enfant.
Or chacun de ces vaisseaux nouueaux commence vis à vis des emboucheures de ceux de la matrice appeilés cy-dessus Cotylédons, «t sont bien petits et déliés, commesont les dernieres racines d’vn arbre planté en terre ; mais estans auancés vn peu , ils s’accouplent deux à deux tellement qu’il s’en fait de deux vnj puis de rechef ils s’assemblent, à sçauoir , veine auec veine , artere auec artere : et cela va tousiours en conti-
plusieurs fois à ouuiir fémes grosses decedées, pour saulner leur fruiet, et vous puis asseurer que i’ay tousiours trouué i’enfant naigeant en bien grande quantité de aquosités visqueuses et rousses. Et n’eftoyept lesdicles membranes séparés l’vne d’auecq’ l’autre, mais contiguës et adhérantes l'vne contre l’autre , par certains peliz fillampiis nerueux, et ne les ai iamais trouuées comme disent ceulx qui de ce ont escrips, mais aux chiennes pleines oui. Et aux femmes non. Et de ce chascun en face l’experience, lorsqu’on se trouuera à l’endroict. Et pour faire ladicte espreuue, on peult veoir encore lesdictes membranes vnies ensemble, à l’arrierç fais des femmes recenlement accouchées , ce que i’ay plusieurs fols obserué. »
Franco a copié toutes ces idées dans son 77® chapitre, mais en retranchant absolument tout ce qui montre l’auteur parlant en son nom et exposant ses expériences, de manière cette fois à rendre le plagiat un peu moins effronté.
‘ Comparez ce chapitre et le suivantavec le chapitre Du nombril au premier liure De l’anatomie, tome I", page 172. D’ailleurS Paré avait déjà exposé les mêmes idées, qui ne lui appartenaient pas, dans U Bnefue collection anatomique, fol. 27.
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nuant et augmentant ensemble, iusquesài ce que flnablemenl tous les petits vaisseaux se rapportent et finissent en deux grands vaisseaux ombilicaux, qui entrent au corps de l’enfant par pertuisdu nombril. Et icy Galien admire la grandeur de Bieu et de Nature*, qu’en sigrandnombre de vaisseaux, conduits et menés par si grande espace de chemin , iamais l’artere ne s’adiouste à Iq veine , ny la veine à l’artere, mais chacune d’icelles çonnoist le vaisseau de sa propre espece , et à celuy-là s’addresse et se ioint. Subit que les veines sont passées outre le nombril , se îQignent ensemble , et d’iceUes en est veu vne seule , qui entre en la partie caue du foye de l’enfant. E t l’artere subit qu’elle y est entrée , se fourche en deux , qui descendent aux costés de la vessie, et s’insèrent aux deux artères iliaques, et sont conneries, eslans dedans le corps de l’enfant , du péritoine, qui les lie aux parties où elles passent.
Les veines et arteres nouuellemept engendrées , faites des cotylédons , sont comme les racines d’vn arbre ; et la veine et artere ombilicale sont comme le gros tronc , pour attirer le nonrrisseipent, et vinifier la semence dont l’enfant est fait : car nous vj- Ufins comme les plantes, et apres comme les bestes brutes au yeutre de la mere. La seconde tunique est appellée Àmnios ou Agnclette^^ qui enueloppe de toutes parts la semence.
' Diurne contemplation. — A. P.
? Les éditions de 1573 à 1575 portent amntos ou coelfe. Le latin traduit amnios seu agnina. Le premier livre de l’anatomie , chap. 35 ( voyez tome 1“ , p. 172 ) , l’appelle également agnina.
Or ces membranes sont fort déliées, resscmhlans au commencement à petites toilettes d’araignées*, cl sont les vpes sus les autres, et en plusieurs lieux et endroits sont voies et attachées ensemble par certains filets subtils , qui vont espars les vus entre les autres, et ainsi se fortifient ; conime yne corde ou tissu de poil , ou de laine , pu dp fil , qui acquiert grande force par complication des choses assemblées, combien que chacune d’icelles séparément soit fort foïbie 2. Et telle chose est h respondrq à cepx qui vpudeoient dire = ¥e.u que la flemme grosse dance et saultp, et aussi que l’enfant se remué quelquefois violentemeut au ventre de sa mere , comme est-il possible que lesdites membranes ne sp rompent?
C’est qu’eslans liées et entrplacées SS fortifiept estaps ensemble, CPUUne par l’exemple d’vn tissu, epramp npus auons dit, et ne sont séparées les vues des autres, et pe trouue-on rien entre elles , à sçauoir, sueur ne vrine. Nature toutesfois ne les a voulu faire si fortes qu’elles ne se rompent facilement à l’heure que l’enfant veut sortir et naistre. Of le contraire du cela PSt faut enraciné en l’opinion de plusieurs, qq’il esf Impossible leur pOHUoir ostpr : mais pour ce fairp , ip les rennoyeray au liure de Nature ; c’est qq’ils ouurent ’ vne femme morte , grosse d’enfant, et alors ils pourront voir et connoistre la vérité, s’ils veulent ouurir les yeux : ce que i’ay voulu faire sans croire au crédit d’autruy.
‘ Hippocrates appelle toutes les trois tayes secondines. -r- A. P.
’ Galien , Uu. de vsu parlium.— h. V.
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CHAPITRE VIII
DES VAISSEAVX QVI SONT AV NOMBRIL DE l’enfant.
Aucuns de nos deuanciers ont escrit qu’au nombril il y auoit cinq vaisseaux , à sçauoir, deux veines et deux arteres , et le conduit appellé vrachus : mais quant à moy , iamais ie n’en ay sceu trouuer que trois , à sçauoir la veine ombilicale, qui est fort ample , de façon qu’on y mettroit aisément le fer d’une aiguillette :
et deux arteres , lesquelles ne sont si grosses à beaucoup près L Et telle chose a esté ainsi faite , par-ce qu’il falloit plus de sang à l’enfant fant pour sa nourriture et augmentation que d’esprit vital i.
Or ces veines et arteres (dont est constitué le nombril 2, qui est fait le
' Dans la Briefue collection en 1550, Paré n’admettait dans le cordon qu’une veine , une artere et Vouraque. C’est en 1561 qu’il corrigea cette erreur , tandis que Franco, la même année , s’empressait de la copier dans son chapitre 77.
’ L’édition de 1573 contenait ici le passage suivant, conservé encore en 1575 et retranché en 1579 :
ISt quant au porus vraeos, soudain apres que toutes les parties de V enfant sont formées, iette son vrine par ledict vraeos ( qui est au fond de sa vessie) dedans la matrice, mais aux derniers mois prochains de la natiuité de l’enfant, ledict vrachos se ferme, et se deseche, alors le masle iette l’vrine par la verge , et la femelle par le col de sa vessie : voila comment le porus vraeos, ne faisant plus son vsage, s’ endurcit comme vn tendon, et sa cauité se clost , qui est cause qu’elle ne peut estre cogneüe et apperceüedans l'ombilic, au sens de la veuë, veii que la veine et les deux arteres auecques le porus vraeos ( dont est constitué le nombril qui est fait le neufiesmeiour ) , etc. »
neufléme lour) estans ensemble se redoublent et entortillent, et font certains nœuds comme la ceinture d’vn cordelier : et cesdits nœuds ainsi anfractueux n’ont esté faits sans grande vtilité , qui est à fm que le sang conduit au corps de l’enfant fust arresté' et cessast vn petit son cours , à fin qu’il fust plus parfaitement élaboré cuit et digéré : ainsi qu’il se fait aux vaisseaux spermatiques, dicts Eiaculatoires , c’est-à-dire seruans à darder et ietter la semence. Aussi lesdits vaisseaux et ombilicaux ont esté faits de longueur de plus de demie brassée pour la raison prédite : tellement qu’à d’aucuns enfans on trouue ledit nombril entortillé vne ou deux fois autour du col, et au tresfois autour de leurs Ïambes.
L’enfant, comme auons dit, reçoit son aliment et vie au ventre de la mere par l’ombilic ‘ , et ne prend aucun aliment par la bouche ; ny aussi pendant qu’il est au corps de sa mere , il n’a nul vsage des yeux , nez, ny oreilles, ny du siégé. D’auantage il n’a besoin de l’office du cœur : car le sang spirituel lui est enuoyé par les arteres ombilicales aux arteres iliaques, et d’icelles à toutes les autres arteres, par lesquelles l’enfant respire 2 : et parlant l’air n’est pas porté des poulmons au cœur , mais du cœur aux poulmons ,
‘ L’enfant prend son nourrissement par son nombril, ainsi que fait le fruicl par sa queue pendant à l’arbre. — A. P. Celte note est de 1575.
’ Paré avait déjà exposé la même doctrine dans la Briefue collection , folio 28 , verso; et cette respiration qu’il disait se faire par l’artère ombilicale lui servait à réfuter la crainte qu’on aurait pu avoir que l’enfant n’étouffât dans les eaux. Franco a copié tout ce passage jusqu’au bout dans son 77* cha-
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tellement qu’il ne trauaille point en la génération du sang , ny des esprits vitaux, par le bénéfice des poulmons.
Car ces choses estans ja élaborées, cuites et digérées par la mere, sont portées à toutes les parties de l’enfant : lequel ne doit encore estre appellé enfant , tant que toutes ses parties soient bien formées et figurées , et que l’ame y soit introduite ‘ : mais seulement sera appellé Genüura , ou Embryon, ou pullulant, ou. naissant, ou meurissant , ou fœtus.
CHAPITRE IX
DE L’EBVLLITION DES SEMENCES EN DA MATRICE, ET DES TROIS AMPOVLLES QVI SONT DES LIEVX DES TROIS MEM¬ BRES PRINCIPAVX, A SÇAVOIR : LE FOYE, LE COEVR, ET LE CERVEAV.
Aux six premiers iours se font les vaisseaux nouueaux, qui naissent des orifices des veines et arteres, appelés cy dessus Cotylédons, comme certaines fibres par toute la semence, laquelle boust tousiours dedàns les susdites membranes : et le neufiéme iour est formé l’ombilic. Or il faut icy entendre, que ces vaisseaux produits des cotylédons font pareille ouuerture à la secondine qu’à la matrice , par lesquelles ouuertures
pitre , à l’exception de la phrase par laquelle Paré termine :
Foila quant aux parties que W attire faict et ordonne lorsque la femme a conceu. <
' M. Nicole du Haut pas, au liu. de la génération. — A. P. Ce Nicole était un médecin d’Arras, qui avait traduit et annoté les Aphorismes d’Hippocrate. L’ouvrage cité par Paré aurait paru, selon Eloy, en 1555, sous ce titre ; De conlernplatione naturœ humance, nemp'e de formatione fœtus in utero.
passe grande quantité de sang et d’esprits dedans les petites veines qui sont lissues et entrelacées autour de ladite secondine, et dedans la semence, tant pour la nourriture et augmentation de l’embryon, comme pour la conformation des membres principaux. Les esprits donc et le sang, meslés auec la semence, qui desia auparauant boüilloit , et boust tousiours de plus en plus , font louer trois petites ampoulles semblables à trois petites bulles ou vessies, ressemblantes à celles qui s’esleuent en l’eau agitée par la pluye : et icelles ampoulles sont les lieux où seront formés le foye, le cœur, et le cerueau : et auparauant qu’icelles soient esleuées, la semence est tousiours appellé e semence , et non encore fœtus ou pullulant.
La première ampoulleoù le foye se fige^.
Le quatrième iour apres que la veine ombilicale est faite, elle succe par les cotylédons le sang plus gros et de grand nourrissement , lequel à cause de sa grossesse se coagule aisément au lieu où se doit engendrer le foye. Estant acheué et parfait, il est admirable en la grandeur, pour laquelle dés le commencement, à comparaison des autres membres, il se peut aisément , remarquer. Or en
' Ceci était une simple note marginale dans la plupart des éditions complètes. Je l’ai mise en titre, parce que je l’ai trouvée ainsi dans l’édition de 1573 et encore dans celle de 1575, de même que l’autre titre qui va suivre, parce que ces deux premiers titres rendent raison de celui du chapitre suivant. Au reste, les éditions de 1573 et 1576 portent : De la première ampoulle ou le foye se concret ; celle de 1585 et les suivantes : La première ou le foye se fige ; j’ai suivi le texte de celle de 1579.
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outre aussi il peut estre dit admirable en ce que dont il a perfection et croissance, n’est qu’vne effusion de sang, dont il est appelle parcnchyma Il s’engendre en sa partie bossue vn gros tronc de veine, qui est la veine caue, laquelle insérée, estend ses rameaux par toute la substance du l'oye : puis apres dresse deux rameaux, dont l’vn va aux parties supérieures, et l’autre aux inferieures , qui se ramifient et distribuent en toutes leurs particules pour leur formation et nourriture :
et apres cela fait , la vertu formatrice ayant la matière , dresse ses delînearqens pour faire la mesentere , les intestins, estomach, râtelle, et tous autres membres nutritifs , et les rend parfaits ainsi qu’il appartient.
La seconde ampoulle où le cœur prend sa formel.
L’arterê ombilicale succe pareillement le sang arterial des arleres cotyledoines, qui est très cbaud et fort
> PJjrase fqrt obscure; l’édition de 1673 dit seulement : Cay diçl admirable, paceeque sms affusion de sqny ne peut estre parfait ni qçcrpistre,
’ C’est le texte de 1579; en 1573 et 1575 oh lisait : La seconde ampoulle ou le çœur se cOnùrei; et en 1585 seulement : La seconde oè le cœur prend sa forme. Ces remarques sont sans doute peu importantes; mais elles témoignent de mon respect pour le texte.
J’ai dit dans une note du chap. 85 du Livre 1« de l’Anatomie (t. l'i-, p. i69), que cette théorie des trois ampoules se trouvait déjà dans la Briefue collection, fol. 26; voici le début de ce long passage , copié presque textuellement par Franco en tête de son 77« chapitre.
« Apres auoir parlé de l’anatomie de la matrice , fault contempler les choses que Nature inuente et ordonne lors que la femme a conceu.
» Et ne sera hors de propos dire quelque
spirituel : duquel en ceste secopaq ampoulle se forme le cœur, qui est de substance cbarneuso, solide et espaisse, ainsi qu’il qpparlient aq membre le plus chaud de tous les autres : en la substance duquel Nature formatrice fait deux ventricules l’vn à dextre, l’autre à senestre. Au droit ventricule se vient insérer le tronc de la veine caue , et icelle apporte la nourriture au cœur. Au ventricule senestre se fait vp tronc d’artere, qui pareillement se dipise en deux : l’vn moindre monte aux parties supérieures, et l’autre plus grand aux inferieures, lesquels se ramifient et se distribuent par toutes les parties pour les yiuifier,
DE LA TROISIÈME AMPOVLLE OV LA TESTE SE FORME
Apres la production des parties deuant dites, la plus grande partie
chose en brief de la conception de l’enfanf. Laquelle se faict par la concurrence des deux spermes : viril et féminin : lesquelz receuz en la capacité de la matrice se fermentent et nourrissent ensemble auec aucune portion subtile du sang menstrual plus spermatique, iusques à ce que l’augmentation de la matière soit suOisante pour faire les proietz de l’enfant, qui est enuiron le quattorziesme iour aux masles, et le soixantiesme es femelles selon la plus commune opinion de ceux qui en ont escript. Et alors ce faict la fermentation des genitures à la maniéré qui sensuit. Nature et vertu formatrice par sa diuine prouidence départ et ordonne les parties de ladicte matière , chascune selon l’action et vsage par elle prédestinée ce$t assçauoir de la matière ossifique, faict les os, carnifique la chair, neruitique les nerfs , venifique les veines. Et ainsi des autres parties similaires, dest
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de la semence est poussée en la troisième ampoulle, de laquelle le cerueau est lait: et n’est fait de sang comme les autres bubes et autres parties , mais est fait de la seule semence: comme sont aussi les os, car tilages, veines et arteres, nerfs, 11gamens, pannicules, la peau extérieure. Toutes icelles parties sont faites de la seule semence, et partant sont appellées membres spermatiques : lesquels toulesfois ne sont nourris de semence ^ : car depuis qu’ils sont formés, prennent aliment mesme auec les çhameuses, comme le foye, Ip cœur, les poulmons, les muscles, qui sont nourris de sang.
lEt apres le cerueau formé, sont adioustées et formées toutes les autres parties de la teste : autour de laquelle est fait vn couuercle, lequel par succession de temps s.e desseiche et est fait osseux.
Or du cerueau et de la moelle de l’eschine procèdent les nerfs , qui sont distribués par toutes les parties
quelles sont faictes les organiques. Commenceant aux principes des facultés.
» Lesquelles gouuernent et régissent nostré corps : cumipe le foye, le cueur, le cerueau , qui sont represeutez au çotumeucemeut de la formatiou par trois petites bulles, toutefois non séparées de leur tout. «
Je laisse le reste de (a théorie , qui est la même que dans le texte actuel; il suffit de cet exemple, et pour faire voir la similitude de la doctriue, et pour permettre de vérifier le plagiat de Franco.
‘ Toutes les éditions à partir de celles de 1579 ont fait ici un contre-sens en retranchant la négation ne, qui est essentielle, et que j’ai restituée d’après les éditi.ons primitives de 1573 et de 1575. L’édition latine a bien vu l’erreur , et a traduit comme si la négation avait été conservée.
du corps qui ont besoin de mouuemcnt et de sentiment.
La teste (comme siégé des sens, rempart de raison et de sapience , de laquelle comme d’vne fontaine sortent diuerses operations) est située sus fout le corps, à fin que l’esprit animal régisse, gouuerne, et dispose de tout ce que Nature a ordonné sous icelle : et pour le dire en yn mot, en icelle sont contenues les facultés de l’ame, qui sont choses sublimes et obscures, si bien que leur excellence surmonte la capacité de nostre entendement. Puis , ainsi que les architectes, maçoqs et charpentiers ayans ietté le premiaT fondement d’vne maison, ou dressé la carine d’vne nauire, édifient et bastissept le reste du bastiment : aussi Nature par bonne raison , apres auoir basti ces trois principe^S, fait les os, qui sont comme fondement des autres parties : et ainsi sont-ils mis au dessus et au dessous, comme muraille et rempart.
Les premiers formés sont les os des Isles : et entre iceux les vertébrés : puis apres toutes les autres parties, Nature fabrique auec ta indicible , admirable et incomparable artifice, les bras et les iambes, et au dedans du corps les creux et canaux : et en la teste fait sept trous, à sçauoir, deux aux oreilles , deux aux yeux , deux au nez, et vn pour la bouche:
et aux parties inferieures , vn pour le siégé, vn autre pour le canal de là vessie^ et aux femelles vn pour leur matrice, sans lequel ne pourroient estre appellées meres : pnis Nature couure tout le corps de cuir, lequel elle polit , comme font les onuriers leurs derniers ouurages. Or de connoistre comme Nature fait par-
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faitement toutes ces choses, cela excédé l’intelligence humaine *. Apres ce noble ouurage , appelle des anciens microcosme, ainsi parfaitemeut basty, Dieu luy infonde et transmet l’ame, de laquelle nous parlerons cy apres le plus succinctement qu’il sera possible^.
Or, en tel temps l’enfant commence à se mouuoir et auoir vie, qui est au soixantième iour : mais la mere ne le peut apperceuoir pour estre encore trop debile. En iceluy temps l’ame raisonnable est estimée entrer au corps de l’enfant. Ce que saint Augustin prouue par le tesmoignage de Moyse^. « Si quelqu’vn, dit- » il, frappe vne femme enceinte , et w qu’elle en auorte, si l’enfant est ja « formé, qu’il en perde la vie : mais s’il « n’est encore formé, qu’il soit con- « damné à amende pécuniaire •*. » Par laquelle ordonnance il dénoté clairement que l’ame n’est point à l’enfant, qu’il ne soit entièrement formé de tous ses membres. Et pour ceste cause, il ne faut point croire que l’ame soit deriuée d’Adam , ou des pere et mere, mais qu’à chacun moment elle est creée et infuse diuinement. Aussi les moles et faux germes, et autres choses monstrueuses, encore qu’ils se meuuent et qu’il semble qu’ils ayent quelque vie, tou-
‘ Soit \eu Laclance de l'opilice'de Dieu. — A. P. — Cette note date seulement de
’ Le chapitre se terminait ici en 1573; le reste a été ajouté en 1575.
3 Quest. 80. — A. P. — L’édition de 1575 porte Quest. 32.
* Exode 21. — A. P. — Je ne sais pourquoi cette note a été effacée de la 4* édition. Celle de 1575 portait Exode 20, ce qui était inexact.
tesfois ils ne tiennent rien de l’anie raisonnable, mais seulement de la faculté de la matrice et de l’esprit generatif, qui sont en la semence et au sang menstruel, et mesme par iceux reçoiucnt accroissement et vie au ventre de la mere, et non l’ame raisonnable.
CHAPITRE XI
DE l’ame*.
L’ame est vn esprit diuin, inuisible et immortel, respandu en toutes les parties du corps, infuse par la puissance de Dieu le créateur sans aucune vertu de la semence génitale, quand les membres sont desia formés et figurés au ventre de la mere ^ , qui est le 40. iour au masle (d’autant que sa chaleur est plus grande, et sa matière plus vigoureuse) et le 50. à la femelle, quelquesfois plus tost, quelquesfois plus tard. Toutesfois à l’instant qu’elle est infuse, ne peut faire ses fonctions ou operations, à cause
‘ La plus grande partie de ce chapitre date de 1501 , et avait été publié dans/'.^natomie de la Teste. J’ai rapporté dans une longue note sur le 3' livre de l'Anatomie , tome 1" , p. 217 , le commencement de cette longue digression sur la psychologiejj’aurai soin, dans le courant du chapitre actuel, de signaler les emprunts faits par Paré à son ancien texte , et les changements les plus importants.
’ S. Augustin en la définition de la joy. — A. P. — Cette citation existait déjà en 1573 et 1575; mais alors le chapitre commençait un peu différemment :
L’ame se ioignunt au corps soudain qu'icelity est formé au rentre de la mere , qui est le quarantième tour an mode , etc.
DK LA. GENERATION.
qu’en l’cnfanceles organes ou instruinens ne sont encores capables pour luy seruir : mais auec le temps, et à mesure que lesdits organes se parfont et que le corps croist, alors commence à agir en ses operations, lesquelles, à la vérité, manquent quand iceux organes ne sont en bonne disposition.
Or ils peuuent estre viciés dés la première conformation , comme à ceux qui ont le sommet de la teste esleué en pointe, comme l’auoient Thersités Grec, Triboulet et Tonin :
tels n'ont iamais bonne ratiocination, et partant sont naturellement fols, à raison que les ventricules du cerneau et autres organes sont angustes et pressés : partant l’ame ne peut faire ses œuures*.
Pareillement iceux organes peuuent estre viciés par mauuais régime, comme par trop boire et s’enyurer :
ou par vne fiéure chaude qui aura causé vne phrenesie, ou autre accident : par autre intemperature , comme à ceux qui par trop grande humidité du cerueau tombent en léthargie : ou auoir receu quelques coups sus la teste, ou par autres choses semblables fortuites aduenues : ou par la faute de la sage-femme, en tirant de force l’enfant, qui naturellement présente la leste : ou de la nourrice, en donnant mauuaise conformation ou situation aux os tendres et délicats, dont scroit venu em-
’Ce paragraphe est presque textuellement extrait de \' Anatomie de la Teste, folio 33, verso ; Paré y citait également Thersités et Triboulet; mais il appelait Tonin Tonny, en 1575 et 1579 il écrivait Thonin. L’édition latine dit au datif Tonino. Je ne sais quand vivait Tonin : Triboulet était le fou de François I"-. Voyez ce passage 1. 1", p. 219, dans la note.
peschement és organes et instrumens de Pâme.
Or Dieu a distribué, apres la création et infusion d’icelle, certains dons particuliers à vn chacun , à mesure et proportion ‘ : à l’vn de prophétie, à l’autre l’exposition des Escritures saintes, aux autres d’estre constitués Roys, Princes, et grands seigneurs : aux vns de suiure la Médecine, aux autres d’embrasser les loix : à quelques-vns de nauiguer sur la mer , aux autres de labourer la terre , les autres seruans d’aides aux maçons , autres à autres choses : de sorte que les vns sont subtils, les autres grossiers, et s’adonnent à choses diuerses : ainsi ont les autres animaux leurs diuerses propriétés et nature, selon que sa sapience infinie ordonne, et qu’il luy plaist : et ne faut que nul conteste contre son Créateur.
Et ne faut estimer qu’elle soit vne partie de la diuinité , et que Dieu Paye creée de son essence , comme le pere l’enfant selon le corps ; ce seroit grand blasphémé. Car il s’ensuiuroit que la nature de Dieu seroit suiette à mutation et passion : ce qui n’est nullement. Car les choses que Dieu fait par sa prédestination , il n’est pas licite ne possible à l’homme de les sçauoir: et parlant l’ignorance en est docte , et l’appetit de les sçauoir est vne espece de rage : pour-ce que si nous attentons de penetrer et entrer en son conseil sacré et eternel , ce nous seroit vn abysme pour nous engloutir. Gardons-nous donc sur toutes choses de ce rocher auquel on ne peut heurter sans malencontre 2.
‘ 1. Cor. 12. — 2. Cor. 2. — A. P.
’ Tout le commencement du paragraphe jusqu’en cet endroit a été ajouté en 1585.
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Car là chose fdrttiée dira-elle à celny qui l’a formée , Pourquoy m’as lü fait ainsi 1 ? Le potier de terre n’a-il point de puissance d’vne raesme masse dé terre faite Vn vaisseau à honneur , et vh à deshonneur? Or ce n’est icy de tna vacation rendre la cause de tels hauts secrets de Dieu, lequel a vOUlü que fussions curieUx , non dé les sçauoir et comprendre , mais seulement de les admirer en toute humilité : et partant ie ne veux ny ne puis entrer plus auant au cabinet du conseil priué et sacré de Dieu ; maiSie diray que la bonne ame contemne les choses élémentaires, fc’eSt â dire , corporelles et sensibles, et prise les choses hautes et celestes pour contempler la béatitude éternelle : laquelle sortie du corps , Se peut dire heureuse , estant hors de toute ignorance et de tous maux , et en estât de demeurer à iamais én repos : i’entendS l’âme de ceuS qui par la grâce spéciale de Dieu sont faits dignes et capables de telle condition et félicité 2.
Ceslë âme est l’entelechie, ou perfection înlérieure, donnant mouuettient et causant l’action naturelle et volontaire : qui est la Vraye forme de l’homme, appeilée l’esprit celeste, d’esseUce supérieure, incorporée, inuisibl’e , intellectuelle et immortelle , extraite comme de l’idée de la diuihité, diuinement communiquée et transmise en l'homme extérieur : laquelle tout ainsi qu’elle est viue, aussi donne-elle au corps vie et mouuement, qUattd elle est coniointe et vnie â icéluÿ : c’est le réceptacle d’iliuminalion diuine, attendu que
‘ S. Paul aux Rom., ch. 8. — a. P.
’ L’édition de 1&78 disait seulement : i’entetii Vaircs de ceux qui sont esclaum de Dieu.
par la presonce dlcelle , le corps m»
meurt point : creée par la puissance de Dieu, qui n’est point corporelle ny composée d’aucune matière : faite pour viuifierle corps humain, et le conduire à tout œuure de verlu et piété, U l’honneur de son Créateur, et à l’aide de son prochain L D’auàntage , outre qu elle est vn esprit inuisible , espandu par toutes les parties du corps,toutesfois elle est toute entière en vne chacune partie d’iceluy et vne en soy, ayant plusieurs facultés’ puissances , vertus et operations eiî diuerses parties du corps, comme imaginer, entendre, iuger, memorer et régir les monuemens volontaires :
elle voit , oit , odore , gouste , et ra-
■ Gabriel du Preau , au Hure de la cognoissance de soy-mesme , dit que telle description est apprise par oracles celestes, et non par disputes des Philosophes. — A. P.
Cette citation se retrouve non seulement dans l’édition de 1673 , mais bien auparavant, dans X'Ànaiomie de la Teste de 1561, avec la majeure partie de ce chapitre. Ainsi le long morceau qui commence avec le paragraphe actuel , et qui s’étend jusqu’à la page 067, au paragraphe : Or pour ce que nous auons diicy dessus, avait été presque en entier publié dans Vudnaiomie de la Teste, fol. 34 à 37. Le début en a été un peu changé en 1679; voici ce que portait le texte de 1501 , reproduit Cn 1673 :
« Geste asme est vn esprit ou substance incorporée , innisible , intellectuele , qüi tout ainsi qu’elle est viue, aussi donne elle au corps vie et mouuement, quand elle est vnie et coniointe à iccluy. C’est le réceptacle d’illuminution diuine, immortelle et perpétuelle , creée par la puissance de Dieu, faite de rien pour viuiüer le corps humain.»
Je noterai dans ce passage une curieuse ressource de l’orthographe; dans tous les féminins cn ee, celte édition omet constamment l’accent , mais dans le mot creée H Y aurait eu trois e muets , et elle a mis l’accent sur le deuxième.
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tlocînfe : de sotte (Joe nous voyons qu’elle fconücnt le ciel et la terre , sans qu’Us s’y entr’enq^eschent : le ^assé et le pl-esenl , sans qu’ils s’entre-nuisent : infinis lieux, personnes, villes, sSirtS qu’il y ait presse en noslre ettlendeihent : que les choses gran des y sont selon leur grandeur , les i^eütes selon leur petitesse , leé vnes et les autres toutes entières en toute entière , et non partie d’elles , ou en vhe pàrlie d’elle seuleihertt. D’aUantage plus élite se retoplit et Jplus eüte est capabie, btus elle loge dte choses et plus en appete-ellé : et plus gràh- •des elles sont , et plus propre est-elle à receuoîr les tres-grandes. S’ensuit donc que ceste anae, qui est en quelque façon infinie , ne peut estre vn corps : et d’autant moins le peut-etlè éstre , qUe logeaUt tant de choses et si grandes eh elle , elle loge soÿmesme en vn si petit corps ^ Derechef, comme mille lieux divers se trouuent en elle sans tenir place, aussi sans changer de place se trouueelle en mille lieux , et non par succession de temps , ni par interualles, mais bien souuent tout en vn moment. Exemple : commande à ton ésprit d’aller en Constantinople, à l’heure même de reuenir à Rome, et derechef à Paris où à Lyon ; commande luy de passer le trauers de l’Amerique , ou de circuir l’Afrique :
il fait tout ce chemin en vn instant, et entant que tu commandes , il y est , et premier que Payes r’appelé,en est reuenu
Selon lesquelles operations telle ob-
‘ Philippes de Mornay, liu. de la Religion Chresiienne , ch. 14, parlant de l’immortalité de l’àme. — A. P.
’ Toute la fin de ce paragraphe depuis les mots ; De sorte que nous voyons qu’elle con¬
tient plusieurs noms. Elle est appellêe Ame , pour ce qu’elle anime et viuifie le corps Elle est dite Esprit, pour-ce qu’elle âspire au corps. Elle est appelée liaison , pour ce qu’elle iuge et séparé le vray d’auec le faux. Elle est dite Pensée, parce qu’elle recelé les choses passées. Elle est dite Courage , pour l’operation de la volonté. Elle est dite Sens, parce qu’elle stent les choses sensibles : et d’auantage elle test inuisible , intactible , et de nature intellectuelle. Et pour ce aüssi qu’elle est incorporée , n’occupe point de lieu par extension corporelle : et estant de simple nature , ne crOist ne diminue : Car elle n’est point plus grande eh vn grand corps qu’en vn petit , ny plus petite eh vn petit qu’en vn grand : et est aussi grande eh sa nature dés le commencement de la vie d’vn petit enfant , qu’elle Sera iamais, selon la dislinction qui sera cy apres touchée.
Autre définition. — L’ame est vne partie principale et plus excellente de l’hOmme , creée de Dieu , vn esprit par lequel non seulement nous sentèos, moüuons, et viuons, mais aussi voulons et eutehdohs ; habitant au corps comme en vn domicile , pour àuoir primauté , Cegir et gouuerner la vie de l’homme, donner vigueur aux membres, rendre les organes Ou inslrumenS extérieurs propres et vtiles à leurs actions, non seulement és choses qui Cohcernent la vie corporelle, mais aussi la vie ^iritueiie tel eternelle C
Autre définition. — L’ame est vn
tient le ciel et la terre, a été ajoutée en 1585, avec la citation de Philippes de Mornay qui s’y rapporte.
‘ Cette deuxième définition de l’âme date seulement de i585.
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esprit orné de raison et d’intellect ( comme escrit Moyse en son liiirc de la Création du monde) laquelle est celeste et diuine , et n’a rien de conuenance auec noslre corps terrestre :
mais il luy sert seulement d’habitation , auquel il faut qu’elle demeure iusques au temps qu’il plaira à Dieu la r’appeller
Or il y a trois maniérés de corps qui ont ame , par laquelle ils viuent ; le premier et le plus imparfait est celuy des plantes : le second , des bestes : et le tiers , des hommes. Les plantes viuent par l’arae vegetatiue , qui est cause de trois choses, à sçauoir, mourir, croistre et engendrer : les bestes par l’ame sensitiue : et les hommes, outre ces deux , par l’aine raisonnable et intellectuelle. Les bestes qui ont l’ame sensitiue, ont pareillement les actions de l’ame vegetatiue, qui est és plantes: mais l’ame humaine qui est intellectuelle, emporte toutes les perfections et vertus des autres :
et partant, tout ainsi que l’ame vegetatiuedonne vie aux plantes et les fait croistre, aussi fait l’ame intellectuelle aucorpshumain : elcomme les bestes ont mouuement et sentiment par l’ame sensitiue qui est en elles, aussi l’ame intellectuelle (au moyen de la portion sensitiue, par laquelle elle participe auec les bestes) donne sentiment et mouuement au corps humain : mais par dessus ces deux portions , elle a la ratiocination , qui est la vraie connoissance des choses, laquelle procédé d’vne lumière diuine , et par spécial priuilege a esté faite à l’image et semblance de Dieu 2. Et y
1 Cette autre définition est encore postérieure à la précédente, et se lit pour la première fois dans l’édition posthume de 1698.
* Dans V Anatomie de la Teste , Paré citait
a différence entre lame et l’esprit Car l’ame est commune à toute chose ayant vie , comme nous auons dit cv dessus : mais l’esprit est immortel et susceptible de raison et science , et est seul propre et particulier à l’homme. Et pour conclure, l’ame humaine a toutes les trois puissances susdites, non séparément, mais vnies en vne seule C
ici en marge Platon ; cette citation avait déjà disparu dans l’édition de 1573.
‘ Ici se termine le deuxième emprunt fait par .le chapitre actuel à Y Anatomie de h Teste. Seulement le texte primitif, suivi encore par l’édition de 1573, ajoutait ces derniers mots : Vnies en une seule , laquelle ne peut nullement estre cogneuë'par l’intelligence et raison humaine, parce qu’elle est celeste et diuine.
Ce texte avait été fort amplifié dans la première édition des œuvres complètes ; on y lisait:
» — vnis en vne seule, et lesquelles séparées font especes d’ame, coiointes en l’homme font trois parties de l’ame humaine et parfaite, desquelles la principale est l’entendement ou esprit, rayon de la diuine clarté, qui est la partie la plus noble (dy-ei) immortelle, susceptible et capable de raison et religion, se déclarant telle par ses effets, qui se reportent aux deux autres parties essentielles dudit esprit, qui sont l’Intelligence et la Volonté. Par le moyen de cest esprit l’homme est fait sage, prudent, surmontant par son artifice, vertu et dextérité tous autres animaux : vsant de ses membres, comme d’instruments conuenabies à domter tous les autres animaux : fabricant tousoutils, vstensiles et ouurages pour l’vsage de ceste vie: faisant de tout poincteeque les autres animaux font par l’insiinct naturel, en partie pour la commodité de viure. Somme que l’excellence de l’ame est telle, qu’elle ne peut nullement estre cogneue par l’intelligence et raison humaine, parcequ’elle est celeste et diuine. »
Ce passage n’existe que dans l’édition de 1675, et a été retranché dès la suivante, ba
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Or potir ce que nous auons dit cy dessus que l’ame a plusieurs facultés , puissances, vertus, et operations en diuerses parties du corps, il seroit besoin de dire de chacune en particulier : mais laissans cela à ceux qui voudront philosopher plus amplement, nous nous contenterons , pour
suppression ne s’est pas bornée là. En effet on lisait dans l’édition de 1573 un assez long passage, copié dans celle de 1675 à la suite du précédent, et qui fut également retranché en 1579; le voici d’après le texte primitif, p. 51 :
«Toutefois à fin que ne fussions ignorans comme les bestes , Dieu a voulu qu’en quelque partie de nostre corps nous contemplions nature (par laquelle i’entens le Dieu viuant facteur de l’vniuers) en cherchant les choses qui se peuuent grossement demonstrer. Et de fait pour éclaircir icelles choses hautes et obscures, les antiens ont faict cinq sens intérieurs, correspondants aux extérieurs, qui sont voir, odorer, goutter, ouir, et toucher.
» Des Sens Inlerieurs.
» Or donc les sens intérieurs sont cinq, à sçauoir la faculté et puissance animale, enuoyee aux parties du corps qui ont besoing de sentiment et mouuement volontaire, desquels les instruments sont les nerfs et tes muscles ; mais deuant que passer plus oultre à déclarer les autres sens, nous dirons que c’est que sentir, qui n’est autre chose qu’aperceuoir quelque chose auec les sens : et auparauant que le sentiment extérieur puisse estre faict, quatre choses sont requises, lesquelles concurrent ensemble, à sçauoir, la faculté ou puissance de l’ame, par laquelle sont faictes quelques ceuures ou fonctions qui viennent à l’esprit animal conduit par les nerfs : la seconde, c’est l’organe ou instrument temperé et idoine à receuoir les fonctions, en laquelle, comme à son subiect, la puissance de l’ame faict son operation : la troisiesme l’obiect, qui est la chose sensible et perceptible, ou ce qui est
Gôy
achouer ce discours, de parler seulement du Sens commun , de la fantaisie , de la ratiocination , et de la mémoire.
Du Sens commun K
Le Sens commun est ce qui reçoit les images et formes à luy offertes et
obiecté et présenté à l’organe, et enuers lequel la faculté ou puissance de l ame exerce ses operations : la quatriesme est le moyen qui reçoit l’obiect de ta qualité sensible et l’a porte à l’organe. Exemple, sans la faculté animale sensitiue on ne pourroit nullement sentir, pareillement sans son organe, qui sont les nerfs dont le vray cuir est tissu, par lesquels l’esprit et faculté animale sont portez, on ne pourroit sentir : aussi sans le moyen, qui est la vole ou paulme de la main, et des doigs, principalement estans en leur température naturelle, car autrement ne peut estre idoine àrecepuoirles fonctions de l’ame. Par quoy la main estant trop refroidie, ou eschaufl'ee, ou calleuse ( comme peuuent auoir les charpentiers, forgerons, et autres semblables manouuriers) on ne pourroit auoir certain iugement du tact. L’obiect du tact c’est la chose sensible ou perceptible, qui est obiectee et presentee â l’organe, enuers lequel la faculté sensitiue exerce son operation : et ce dict obiect est toute qualité tactile, faic te desqualitez premières, comme chaleur, froideur, humidité, siccité, et autres qui les accompagnent, comme dureté, molesse, aspérité, leuité, pesanteur, legereté, espesseur, rarité, friable, onctueus, et encore d’autres adiointes à icelles, comme grandeur, petitesse, figure, nombre, motion et repos. »
Après quoi venait l’article intitulé Du sens commun.
On peut d’ailleurs comparer les idées émises dans les passages retranchés avec celles du chap. 9 de V Introduction, t. l", p. 56.
‘ Ici commence enfin pour se continuer presque jusqu’à la fin du chapitre, le dernier emprunt fait par l’édition de 1573 à V Anatomie de la Teste de 1561 , fol. 27 à 33.
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apportées parles cinq sens extérieurs, et discerne les objets d’iceux, c’est à dire qu’il comprend et reçoit les operations, especes, ou semblances des choses materielles , qui ont esté receuës par les cinq sens extérieurs , lesquels sont seulement comme messagers au sens commun, pour-ce qu’il n’y a rien en l’entendement ou sens commun qui premièrement n’ait esté aux sens extérieurs : et partant le sens commun nous est donné pour receuoir les actions des sens extérieurs.
Car l’œil ne connoist point le blanc, ou noir, partant ne peut discerner des couleurs : ny la langue ce qu’elle gouste , ny le nez ce qu’il odore , ny l’oreille ce qu’elle entend , ny la main ce qu’elle touche et palpe, soit chaud ou froid : par- ce que telles actions appartiennent au sens commun, qui iuge l’œil auoir veu blanc , rouge ou noir , ou auoir veu vn homme ou vn cheual, ou autre chose materielle, comme vn chasteau ou nauire, ou autres choses semblables : et nonobstant qu’on ne les voye plus, on aura neantmoins connoissance que lachose estoit blanche ou noire , grande ou petite ; ou auoir senti vne odeur si elle est bonne ou mauuaise, ou apres auoir gousté vne chose douce ou amere , ou auoir ouy vn son estre graue ou agu, ou ayant palpé ou touché vne chose si elle est chaude ou froide : car toutes les actions des sens extérieurs finissent au sens commun comme à leur centre , ainsi que d’vn cercle toutes les lignes viennent de la circonférence finir au centre, qui est le point commun, comme il te peut estre demonstré par ceste petite figure.
Et pour ceste cause est appelé ice luy Sens commun , et prince de tous les sens extérieurs , pour-ce qu’ij gvse comme de ses seruiteurs en di uers négoces et maniérés, iugeant et discernant les choses qui luy ont esté offertes et portées. Et pour conclusion , l’intention de Nature a esté seulement , que les sens extérieurs ne receussent sinon que superflciellemens les obiets, comme vn miroir fait, non pour autre fin sinon que pour les présenter au Sens commun comme à leur centre , prince et seigneur, à fin de les discerner et communiquen'i l’ame: le siégé duquel selon Auicenne et Auerrois,est en là partie anterieure du cerueau ». Partant le sens commun est comme vn réceptacle vniuersel des sens extérieurs.
De la fantasie ou imagination 2.
Apres le sens commun vient l’imagination , appellée des Grecs Vhantasia , à cause que d’icelle viennent les idées et visions qu’on appelle fantasies, laquelle n’a point d’arrest, si ce n’est en dormant : encore le plus souuent est occupée en songeant et resuant plusieurs choses , qui n'ont esté et iamais ne seront. Iceluy sens a grande seigneurie en nous, tellement que le corps naturellement luy obéît en plusieurs et diuerses choses, lorsqu’il est fort arresté en quelque imagination.
■ Avicenne et Averrhoés n’étaient point cités dans Y Anatomie de la Teste-, ils l’ont été seulement en 1679. Et quant à la dernière phrase : Partant le sens commun, etc., elle a été ajoutée en 1685.
’ h’ Anatomie de la 'Teste met ici en titreî Du sens imaginatif, estimatif ou phantasie; et ce litre sc lit encore dans les éditions de I 1673 et 1575.
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Qu’il soit vray, les histoires font mention qu’ Alexandre le Macedon estant à disner, son harpeur Timothée ioüant de sa harpe vn assaut de guerre , luy fit abandonner la table et demander ses armes, et alors qu’il cbangeoit et adoucissoit son ^'eu , se r’asseoit : et par telle admiration d’harmonie de ses sons forts et conciles, ses esprits demeurons vaincus estoient contraints y obéir, le rendant audacieux, tranquille et joyeux , selon la mutation du son de sa harpe.
D’auantage , ceste imagination donne effroy et peur , lors qu’on voit quelqu’vn en quelque péril erainent.
Exemple, lors qu’vn certain Turc ‘ dançoit sur vne corde en ceste ville de Paris les pieds dans vn bassin , plusieurs le voyant en péril de se rompre le col, bras etiambes, trembloient de peur, ne l’osans bonnement regarder.
Pareillement quelquesfois ceste vertu imaginatiue fait cheoir la personne de dessus quelque planche , ou quelque lieu haut, pour la grande appréhension et timidité qu’elle a de tomber. Et partant auec les choses déliant dites, nousauons encore besoin d’vne plus haute faculté pour sauoir discerner si les choses imaginées, veuës, oüyes et senties par dehors , sont bonnes ou mauuaises. Et pour ceste cause, Nature nous a donné autre puissance, qui discerne du bien et du mal , à cause dequoy est appellée Raison ou cogitation, que déclarerons bien tost.
Or ceste faculté imaginatiue a son
' éditiçpsép et 1573 disaient tout «mplmeot, Çt coninie d'une chose bien connue : Lorsque h Turc.
siege pareillement aux ventricules anterieurs du cerueau, auec le Sens commun : mais le Sens commun est situé (comme nous auons dit) en la partie anterieure desdits ventricules, et l’imagina liue plus derrière. '
De la Ratiocination >.
Apres l’Imagination, est la faculté nommée Raison , qui gist en l’enlendement , laquelle est comme vne lampe prouenante de la puissance de Dieu , pour conduire toutes nos deliberations , et modérer nostre volonté 2; qui est la principale partie de Famé, laquelle peut ratiociner, composer et diuiser , et iuger en dernier ressort : et pour ceste cause a esté nommée des anciens intellectuelle, qui est une puissance suprême , non sujette à aucun organe ou instrument, ne chose corporelle, mais au contraire , en toutes ses actions est libre et pénétrante iusqu’aux profondités des choses : se treuue sans bouger en mille lieux , trauerse les mers , pénétré les deux , perce iUsquesaux abysmesde la terre, et fait vne infinité d’œuures admirables que nous ne pouuons connoistre , qui se font par vn haut secret caché en la sapience diuine , qui ne peut tomber en la petitesse de nostre entendement humain : parquoy nous les deuons admirer. Car l’homme n’est pas proprement ce que nous voyons , mais bien Famé et l’esprit, lequel nous ne voyons pas, et qui a le
' h’ Anatomie de la Teste et les éditions de 1673 et 1576 portaient ici en titre : Du. sens appellé cogitation, ratiocination ou entendement.
’ Cette comparaison de la lampe n’a été ajoutée au texte qu’en 1686.
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corps pour son logis >. En somme , icelle seule inuenle levray.iuge le faux , et clisUngue ce que de Evn ou de l’autre s’ensuit ou répugne, en rapportant les circonstances des choses veuës et imaginées, les comparant les vnes aux autres: et ainsi discerne la chose se deuoir faire ou non. Et pour conclusion , ceste ratiocination nous est plus que necessaire, et vn grand bien à vn homme de n’estre trop soudain à faire ou parler, sans que premièrement Raison ait discouru et discerné le bien d’auec le mal. Car plusieurs se laissent aller par leur subite appréhension , n’atteudans le iugement de Raison pour penser et discourir aux circonstances particulières : par ce moyen tombent en plusieurs inconueniens , dont puis apres s'en repentent.
Le siégé de ladite Ratiocination est au ventricule moyen , tesmoin Galien au 3. liure de l'iacitü 2 , comme la plus haute et seure forteresse de toute la teste , à cause de sa principauté.
De la !\Jemoiie
Apres la ratiocination descrite, nous faut parler de la Mémoire , laquelle comme lidele tutrice , retire et garde ce qui a esté aux trois ventricules du cerueau receu et élaboré. Et pour ceste cause à bon droit elle a esté des anciens accomparée au greffe, auquel (comme apres vn procès debatu) ce qui est décrété
‘ Les lignes qui précédent à partir des roots : se treme sajis bouger en mille lieux, sont encore une addition de 1585.
’ La citation de Galien n’a été intercalée dans cette phrase qu’en 1579.
^ HAncüomie de la Teste et les éditions de 1573 et Iblàiml&ieül-.Dusensmemoratif.
est enregistré : car par mesme raison ce qui a esté longuement en doute et controuerse , par la Ratiocination en la fin le tout est conclud et arresté en l’esprit, et cela s'imprime en la Mémoire, à lin qu’il soit reuoqué et qu’on s’en puisse aider quand il sera requis et necessaire. Qu’il soit vray, que vaudroit d’auoir tant de conceptions en son esprit , et tant de diuersités , si elles n’estoient en quelques lieux gardées? Et pour ceste cause, le grand Architecteur, facteur de toutes choses , curieux de nostre perfection , nous a donné ce singulier remede prompt et commode contre l’ignorance et oubiiance des choses, qu’à l’aide de la mémoire nous pouuons de ce que nous auons veu (comme de choses enregistrées ) remémorer, et des appréhendées ratiociner.
Aucuns philosophes appellent la mémoire le thresor de science: de là vient que Sapience est fille de la mémoire et d'experience : d’autant que la mémoire est vn cabinet de tout ce que nous apprenons et voyons '.
Le siégé et domicile d’icelle est au ventricule postérieur, situé au cerebelle, moins humide et plus solide que nulle autre partie du cerueau , pour ceste cause apte et idoine à receuoir les choses qui ont esté aux trois ventricules receuës et élaborées 2.
Et outre toutes ces choses , l’arae a encores six autres facultés , par les-
‘ Cette phrase a été ajoutée en 1575; elle a d’ailleurs été reproduite au dernier chapitre du Liure des animaux, que Paré publia en 1579.
’ Ici s’arrêtent les emprunts faits à l’Analomie de la Teste, non pas que celle-ci s’arrête dans ces doctes divagations , mais
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quelles chaque partie de nostre corps est conseruëe ; la première attractrice, qui attire son aliment ; la seconde retentrice, qui le retient : la tierce concoctrice, qui le cuit: la quatrième assimilatrice, ou génératrice et augmentatrice , c’est à-dire , qui le rend semblable à la partie : la cinquième expultrice , qui iette hors les excremens qui pechent en quantité ou qualité , ou tous les deux ensemble , et toutes les choses qui luy sont contraires, comme le fer d’vne fléché, vne balle, une esquille d’os, et autres choses estranges ‘ : la sixième séparatrice, qui séparé les choses qui doiuent estre séparées : exem-
Paré n’a pas jugé à propos de reproduire tout ce qu’il avait écrit d’abord. On retrouvera d’ailleurs ce texte complet dans la grande note déjà citée de la page 2i7 du t /me l'L
‘ Jusqu’ici, le paragraphe est exactement reproduit d’après le texte de l’édition de 1573; mais la dernière phrase n’a été ajoutée qu’en 1585. Il s’ensuit que jusqu’en 1585 Paré n’admettait que cinq facultés; et il ne parle même que de ces cinq facultés dans le premier livre de son anatomie (Voyez t. p. 111 ). Mais en 1585 aussi il avait ajouté la sixième aux cinq premières dans le chapitre 8 de son Introduction. Voyez dans le 1. 1" le texte et les notes des pages 54 et 55.
Il faut dire encore que cette édition de 1573 ne s’arrêtait pas là , mais avait fait son profit d’un long passage de \’j4naiomie de la Teste déjà reproduit dans V Anatomie générale.
Voyez pour les diverses reproductions de ce morceau la note de la page 229 du t. D* ; et le morceau lui-même se lit en entier p. 75 et suivantes du même volume. Toutefois, comme l’édition de 1573 n’en avait donné qu’une analyse très rapide, et qu’elle y avait joint quelques autres idées, je donnerai tout le passage qui, dans cette édition, terminait le chapitre :
• Dauantage l’ame a quelques passions.
pie , comme le laict dans le sang , ou le pus ou les humeurs de la masse sanguinaire, comme la cholere qui est enuoyée à la follicule du fiel ; la melancholie à la ralle , fivrine à la vessie , et autres choses qui se font par le bénéfice de Nature.
DE SA MERE
Deuant que descrire par quels conduits l’enfant estant au ventre de sa
comme ioye, tristesse, crainte, honte, verecondie. Or la ioye procédé du cœur, lequel estant frappé de ce qui luy semble agréable, se dilate et eslargit, comme pour embrasser l’obiect présenté, et lors les esprits s’espandent par tout le corps : Au contraire quand le cœur se reserre et retrainct, suruient la tristesse, d’autant qui ne s’y peut engendrer grande quantité d’esprits, et encore si peu qu’il y en a ne peuuent estre aysement distribués. Semblablement crainte reuoque et attire subitement le sang et les espris au cœur, et partant on voit que le visage pallist, et les extrémités demeurent froides, et la voix est interrompue auec vn grand tremblement de tout le corps. Honte est vne affection meslee de courroux et de crainte, et si la crainte surmonte le courroux, faict que le sang se relire au cœur : adonc le visage palllt : et si le courroux surmonte la crainte, esmeut le sang, et le faict monter au visage. 11 y a vne autre honte appelée verecondia, qui fait que les esprits se retirent au centre, et à l’instant mesme reuiennent, laquelle chose est fort familière aux enfans et aux vierges : et par ainsi Ton cognoist que les passions de l’ame font de grandes mutations en nostre corps.
» Or pour donner fin aux actions et operations de Tame, laquelle a trois facilitez principales quiregissentetgouuernentnostre
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more, ictte ses excrcniens, il m’a semblé bon do proposer au ieune chirurgien ceux qui sont naturels.
Donc on appelle excrement ce que Nature séparé d’auec le pur et net.D'iceux il y a plusieu rs genres ; le premier est de la première digestion, laquelle se fait en l’estomach,qui estantpoussé par les intestins , sort par le fdndement. Le second procédé du foye , et comprend deux especes : à sçauoir la cholere, de laquelle vne partie estenuoyée du foye au kystis fellis, pour irriter la faculté expultrice à ietter la matière fecale à sortir par les intestins : l’autre semblable à megue et sérosité s’en va du foye par les grandes veines auec le s ing pour luy seruir de véhiculé à couler çà et là : ] quoy fait, reuoqué et chassé par Nature, sort par Tyrineet sueur L L’au-
corps, à sauoir animale, naturelle et vitale, laquelle vitale principalement lient l’excellence pardessus les autres, qui se faict par le moyen de la dilatation et constriction du cœur, et des arleres, laquelle cessant, l’ame se séparé du corps, qui alors est appelé cadauer, ou pourriture et corruption, qui ne mérité plus de demeurer sur la terre, mais eslre enseuely aux entrailles d’icelle, iusques à la résurrection vniuerseile, pour entrer en la béatitude immortelle.
» Maintenant nous retournerons sus nos brisees, et parlerons des excrements naturels et de ceux que iette l’enfant en la matrice de sa mere, estant en icelle. »
L’édition de 1575, en supprimant tout ce passage, avait cependant gardé la dernière phrase qui sert de transition pour le chapiire suivant; maiselle a été, comme tout le reste, supprimée en 1579.
‘ L’édition de 1573, suivie encore par celle de 1575, dit simplement : el vne pariie s’en va au foye par les grandes veines auec l’uquosiié du sang, el son auec l’vrine el sueur.
Le nouveau texte date de 1579. Je n’ai pu découvrir l’exacte signification du mot megue-, le latin se borne à dire : alierum est
Ire espece est rhumeiir mélancolique lequel est attiré par la latle , sè nourrissant du meilleur d’iceluy et ieltant le reste, partie à la houche de l’estomach , à fin d'irriter l’appetit par son acrimonie, partie aux intestins L Le dernier se fait à chacune partie du corps , par la derniere digestion propre à chacune d’icelles , et est poussé hors du corps , partie par transpiration insensible , et quelques fois par sueur par les pores du cuir partie aussi par certains passages et conduits propres à chacune desdites parties ; comme sur toutes autres adulent au cerueau , lequel se purge par plusieurs canaux, comme par le nez , par la bouche , de ce troisième excrement, qui descend par les trous du palais, par les oreilles, par les commissures du crâne, par les yeux. Et tous ces excremens se doiuent purger tous les matins , encore qu’en autre temps du iour cela se peut aussi faire ; et si quelques-vns sont par trop long temps retenus , il faut remedier aux causes de leur rétention, tant par régime que par médecine. Il y a bien d’autres excremens, lesquels ne sont naturels , desquels si
serosum. Mai.s d’après un autre passage dés éditions de 157.3 et 1575, il paraît vouloir dire le sérum du lait. Voyez la note suivante.
‘ Galien , De vsu panium. — A. P.
Les éditions de 1573 et 1575 contenaient Ici un passage qui a été retranché en l579, et que voici :
« La Iroisiesme se congrege és venes el arteres, semblable au megue et sérosité du laict, semant de véhiculé au sang, qui né pourroit pour sa grosseur couler çà et là és venes, el nature s’en estant ainsi aydee, est reuoqué de l’habitude du corps par la grande veine caue le chassant aux reins, et d’iceux aux pores vreteres, puis à la vessie, pour estre mis hors par le canal de la verge. »
tu veux auoir la connoissanco , voy le traité de la Peste.
L’enfant estant au ventre de sa mere, commence à vriner, soudain que toutes ses parties sont formées , par le conduit de l’ombilic nommé vrarhus : mais aux derniers mois prochains de sa natiuilé , ledit urachus se ferme , comme auons dit ‘ , et alors l’enfant masle vrine par la verge , la femelle par le col de sa vessie. Ceste vrine se conserue auec les autres excremens , à sçauoir, la sueur et les sérosités, et autres superfluités du sang menstruel, qui seruent pour supporter plus facilement l’enfant nageant en icelles. Et lors que le temps est venu d’enfanter , il rompt les membranes , et adonc lesdites aquosités sortent , et alors les matrones prédisent que bien tost la femme accouchera, puis que les eaux s’escoulent : et si l’enfant sort promptement auec l’expulsion d’icelles ( ou subit apres) l’enfantement sera heureux ; car par l’humidité desdites eaux, le col de la matrice et autres parties en sont rendues plus lubriques, laxes , glissantes ou coulantes, qui fait que plus facilement le col de la matrice se dilate et ouure. Et si l’enfant retarde à sortir apres qu’elles sont issues, la femme enfantera avec une très grande difficulté, parce que l'enfant demeure à sec , et aussi que la matrice et le col d’icelle se resserrent. Les matrones rendent bons tesmoignages de cela : car quand la mere a perdu en abondance et tout à coup ses eaux , long temps auparauant que l’enfant se présenté au couronnement de la partie honteuse ,
‘ Les mots : comme auons dit , se rapportent au passage supprimé que j’ai reproduit dans la note i de la page 648.
sont contraintes ( à l’exemple et imitation de Nature) oindre le col de la matrice de choses onctueuses et oléagineuses.
Or ledit enfant ne iette aucune matière fecale parle fondement , estant au ventre de sa mere , si ce n’est lors que la femme est preste d’accoucher, et qu’il aye rompu les tayes : à raison qu’il ne prend point d’aliment par la bouche , et aussi que son estomach ne fait encores son office , dont rien n'est transporté aux boyaux : et luy estant enuoyé vn sang pur et digéré, il n’y a nulle superfluité fecale. Qu’il soit vray , i’ay veu des enfans naistre à terme , lesquels n’auoient aucune ouuerture au siégé , iceluy estant clos d’vne petite peau, de laquelle ayant fait apertion , tout subit en sortoit des excremens. Dont nous conclurons que l’enfant ne iette autre excrement au ventre de sa mere , fors la sueur et l’vrine, parce qu’il est nourri de sang bénin et loüable , et non de sang menstruel , vilain et corrompu , comme aucuns ont pensé et escrit.
Or il faut ici noter, que lesdites aquosités sont à la capacité de la matrice encloses dans les membranes, esquelles l’enfant nage entièrement, et ne sont séparées de l’enfant, comme on voit aux chéures , brebis , chiens , et autres bestes : ce que i’ay bien obserué plusieurs fois L
Les signes que la femme aura conceu vn masle ou vne femelle.
Si elle est grosse d’vn fils, la femme est plus dispose et gaillarde en toute sa grossesse , et la couleur plus ver-
' Le chapitre se terminait ici dans les éditions de 1673 et 1676.
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meille , l’œil gay, vif, et le teint plus net et plus clair que d’vne fille ‘ : parce que le fils estant plus chaud de son tempérament, redouble la chaleur de lamere. La femme aura meilleur appétit : elle sent son enfant mouuoir dedans trois mois et demy , et d’vne fille plus tard : son ventre est pointu , toutes ses parties droites sont plus habiles à tous mouuemens:
que le premier pas qu’elle fait estant debout, est du pied droit : et estant assise , quand elle se veut leuer, met plustost la main droite sur le genoüil droit pour s’y appuyer. L’œil dextre est plus mobile, le tetin droit engrossit plustost, et le mouuement de l’enfant est plus au costé droit ; le contraire est d’vne fille 2. Ces signes aduiennent le plus souuent, comme ont les anciens et modernes remarqué. L’enfant masle est plus excellent et parfait que la femelle , tesmoin l’autorité et preminence que Dieu luy a donné , le constituant sur la femme comme chef et seigneur *.
Plusieurs tiennent que les masles se font parla vertu du testicule droit, parce qu’il est plus chaud et plus solide , à cause de quoy rend vne semence plus chaude et seiche , et plus spirilueuse : partant plus idoine à engendrer masles. Et c’est pourquoy les pasteurs , lorsqu’ils veulent auoir des masles de leur bestial , ils leur lient le testicule gauche , comme au toreau , bellier, bouc, qui doiuent saillir les vaches, chéures, et brebis.
Outre ces belles raisons , on voit
1 Hipp, aph. 42. liu. 6. — A. P.
’ L’édition latine cite en cet endroit l’aphorisme 47 d’Hippocrate, sect. 5; cette citation ne se trouve dans aucune édition française.
3 Ici finissait le chapitre en 167i), le reste est de 1685.
par expérience, que des hommes à qui on a amputé le testicule dextre engendreront des enfans masles. Et par la vertu de Dieu les masles et femelles sont engendrés ainsi qu’ii luy plaist en ordonner ; et me semble que les maris ne sont sages se courroucer contre leurs femmes et compagnes , pour auoir fait des fdles :
car il n’est en la puissance de l’homme ny de la femme d’engendrer vn masle ny vne femelle quand ils veulent.
CHAPITRE XIII
COMMENT l’enfant ESTANT A TERME s’efforce DE SORTIR HORS DV VENTRE DE SA MERE, ET DE SA NATIVITÉ.
Quand l’enfant est venu à son terme preflx , alors il a affaire de plus grand nourrissementqu’auparauant,eln’en pouuant tirer par le nombril tant qu’il en a besoin , cela est cause que par vne grande impétuosité cherche à sortir hors : adonc il se meut , et rompt les membranes qui le soustiennent : et si elles estaient si dures qu’elles ne peussent rompre, il les faut fendre et deschirer auec les doigts, pour donner libre issue aux eaux et à l’enfant ». Dont la matrice se trouuant intéressée, ne le peut plus soustenir : adonc s’ouure, et par icelle ouuerture sentant l’air en-
‘ Celte phrase : Fa si elles estaient si dures, etc., a élé ajoutée seulement en 1685. Mais à part ces mots, toute la théorie qui précède, touchant la sortie de l’enfant, semble avoir été extraite et presque traduite du chapitre 1" du Livre 3 de Rueff : De la conception et génération de l'homme, imprimée en allemand à Zurich en 1553; traduit et
publié en iaiin parl’autcurlui-mémeenl564.
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Irer, le poursuit, et s'efforce de sortir hors , la teste deuant : alors se fait la natiuité naturelle de l’enfant , non sans douleur de son corps tendre et délicat , estant pressé , dont en pleurant fait icy son entrée des calamités de la vie humaine. Semblablement la mere enfante auec vne extreme douleur , parce qu’il faut que le col de sa matrice ( qui est rond , estroit et nerueux) se dilate et eslargisse grandement pour faire passage à l’enfant , et aussi que les os des hanches se séparent de l’os Sacrum , à flnqu’estans dilatés, toutes les autres parties se puissent plus facilement ouurir.
Or que lesdits os se disioignent et séparent , il est aisé à croire et à prouuer : car comme seroit-il possible qu’vn enfant estant à terme, ou deux gemeaux s’enlretenans ioints ensemble, peussent passer par ceste petite voye estroile , sans que lesdits os ne fussent disioints l’vn d’auecques l’autre? Or véritablement ie le sçay , pour auoir ouuert des femmes subit apres auoir rendu leur fruit, ausquelles i’ay trouué entre les os des hanches et os Sacrum , distance à mettre le doigt entre deux.
D’auantage i’ay remarqué , estant appelle aux accouchemens des femmes , ayant la main sous leur croupion , auoir ouy et senti vn bruit de crépitation ou craquement desdits os pour la séparation qui s’y faisoit : et mesmes i’ay entendu de plu sieurs femmes honorables, que quelques iours vn peu deuan t que d’ accoucher, apperceuoient auec douleur certains bruits desdits os qui croquetoient ensemble.
D’auantage, lesfemmes qui ont recentementenfanté se plaignent fort auoir douleur en la région de l’os Coccyx ou Caudœ, qu’ils appellent les Reins : et
icy ie conclus (sauf meilleur iugement que le mien) que lesdits os commencent à s’entr’ouurir, quelquesfois deuant l’enfantement , et principalement à l’heure que l’enfant sort et est mis sur terre L Mais véritablement les os des hanches et Pubis s’ouurent et séparent les vns des autres, en sorte que plusieurs femmes (faute que Nature ne les a puis apres bien reioints), sont demeurées boiteuses. Et quant à ce qu’on dit, qu’en Italie on rompt l’os Pubis aux ieunes filles ( à tin que lors qu’ils auront des enfans accouchent plus facilement)
‘ Tout le commencement de ce paragraphe est textuellement reproduit d’après l’édition de 1673. Mais ce qui suit était fort différent dans i’origine; ainsi en 1673, en 1676, et même encore dans l’édition de 1579, on lisait :
« Et n’ay iamais aperceu qu’il se face ouuenure pardeuant, comme aucuns disent, mais véritablement les os des hanches s’ouurent et séparent, en sorte que plusieurs femmes (faute que nature ne les a puis apres bien reioincts) sont demeurees boyteuses. »
C’est donc en 1685 qu’il changea son texte et sa doctrine, d’après une observation qui sera citée plus bas, et dont il fut rendu témoin le 1" février 1579. L’édition de cette année était presque entièrement imprimée, puisqu’elle fut en état de paraître le 8 février, ce qui explique pourquoi il ne put parler de cette observation que dans l’édition suivante. Il est à noter même que dans toutes ses éditions il a laissé subsister, sans doute par oubli, un passage de son anatomie où l’écartement des pubis demeure révoqué en doute. ( Voyez t. P', p. 296.)
Mais ce que l’on s’explique difficilement, c’est la longue persistance de Paré à nier l’écartement de la symphyse pubienne, quandil avaitécritlui-même, dans sa Briefue collection, qu’il avait vu toutes les symphyses écartées sur deux femmes mortes d’hémorrhagie. J’ai rapporté ce passage à la page déjà indiquée du t. P'".
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c’est une chose fausse et mensongère :
car encore qu’on les eust rompus , il s’y feroit un callus , comme il se fait tousiours aux fractures des os , dont puis apres l’enfantement seroit rendu plus difficile».
' Ici s’arrêtait le chapitre dans les trois éditions de 1573, 1576 et i579, et conséquemment aussi dans l’édition latine. Ce qui suit a été ajouté en 1585.
J1 me parait étonnant qu’on n’ait pas fait plus d’aitenlion jusqu’à présent à la prétendue coutume italienne, mentionnée par A. Taré. Évidemment il n’en parle que d’ouï-dire, et cet ouï-dire est absurde; mais ceux qui le lui avaient rapporté n’auraientils pas confondu avec une manœuvre stupide et impossible une opération plus rationnelle, qui aurait eu quelque rapport avec la symphyséotomie proposée en France seulement au xYiii' siècle?
Cette question de l’écartement de la symphyse pubienne a été reprise plus tard par Severin Pineau, Opusculum physiologicum et anaiomicum, Parisiis, 1597 ; et bien que par sa date l’ouvrage soit un peu postérieur à Paré, les faits et les raisonnements sont bien delà même époque. Pineau avait été longtemps l’un des collègues et des amis de Paré, et lui avait même fait présent d’une pièce anatomique assez curieuse, savoir, un os pubis qui offrait une apophyse styloïde fort longue à sa face interne et près de l’extrémité inférieure delà symphyse; et enfin la principale observation de son livre n’est autre que celle alléguée par Paré lui-même. 11 m’a paru curieux de rapporter en entier cette observation, qui constitue le 8» chapitre du 2' Livre de V Opusculum-, elle est un peu longue, mais elle nous donne d’abord une liste complète des chirurgiens qui étaient alors à Paris (la table des matières dit: Mag. in Chirurg. qui Luleiiæ aderani) ; elle nous les montre ensuite en grande consultation agitant des questions de science, et quelles questions! en sorte que c’est un petit tableau assez curieux de l’époque. J’ai traduit aussi liitéralement que possible.
« En février 1579, dans le collège royal
Il y a des hommes si fermes en leurs opinions, qii’cncore qu’on leur flst loucher au doigt , et voir l» l’œil la vérité du contraire do ce qu’ils maintiennent , si est-ce toutesfois que iamais ils ne se voudront départir de
des chirurgiens de Paris, André Malesieu homme très docte et chirurgien très expert' étant alors prévôt du collège, Jacques d’Amboisc, maîlre-és arts et bachelier en chirurgie (aujourd’hui docteur dans l’une et 1 autre médecine et médecin du roi), suivant la coutume du col'ége et des bacheliers parcourant le stade chirurgical , disséqua un cadavre de femme, démontra avec un art admirable toutes et chacune de ses parties , exposa les sièges et les remèdes des maladies qui ont principalement besoin du secours de la main Celte femme, Ûgée d’environ vingt-quatre ans, par sentence et jugement du lieutenant-criminel, confirmés par l’autorité du Parlement , avait été pendue dix jours après être accouchée, attendu qu’aussilôl après sa délivrance, poussée par je ne sais quel mauvais génie , elle avait de ses propres mains tué son enfant: et saisie en flagrant délit, elle avait été mise en prison. Le lendemain de la pendaison, le cadavre commença à cire analomisé par ledit M. d’Amboise, en présence de MM. les chirurgiens ci-dessous nommés. Il y avait donc : MM. Robert Gaignard, doyen; Nicolas Langlois, François des Neux, Guillaume Uuboys chirurgien du roi , Ambroise Paré premier chirurgien du roi, Louis le Brun, Jean d’Amboise chirurgien du roi, et juré pour le roi au Chûlelct de Paris, Jean Delisle, Jean Cointerct chirurgien de la reine mère, et juré pour le roi au Châtelet, N. Des Neux, Raoul Lefort , Richard Hubert, chirurgien du roi , Pierre Plgrcy chirurgien du roi, Antoine Portail chirurgien du roi, aujourd’hui premier chirurgien , Jacques Dioneau chirurgien du roi, André Malésieu prévôt dudit collège, nous Severin Pineau, Lsmael Lambert chirurgien du roi, Jérôme de Lanouc chirurgien de la reine-mère Catherine de Médicis, Pierre Cheval, Simon Piètre, Urbain Larbalestrier, Jacques Guil-
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ce qu’ils auront conceu et engrauéen leur esprit: en quoy ils se monslrent merueilleusement amoureux d’eux-
lemeau, chirurgien du roi. Avec tous ces messieurs et maîtres en chirurgie, Inscrits ici dans l’ordre de leur réception , il y avait aussi les écoliers et bacheliers en chirurgie : Louis Hubert, Philippe Collot, lous deux chirurgiens du roi désignés, Josse de Beauvais et Claude Viard; en outre étaient venus du dehors, M. Laurent Joubert, docteur en médecine et professeur royal en l’université de Montpellier, et M. Barthélemy Cabrol chirurgien de Montpellier, tous deux très versés en anatomie, qui se trouvaient alors à Paris par ordre du roi. Il y avait enfin quelques étudiants en médecine et en chirurgie; et avant tous les autres, ces diligents anatomistes auxquels nous avions montré dans les années précédentes l’art de disséquer non seulement les corps humains, mais aussi les cadavres des autres [aliorum) j animaux qui nous tombaient entre les ] mains; parmi lesquels étaient, si je ne me trompe, P. Erald [Eraldus], Jerôme Coupé {Copœus], tous deux champenois; et Gaspar Bauhin de Bâle, aujourd’hui très célèbre médecin dans son pays, et professeur élu de botanique {simpliciam) et d’anatomie; c’était le plus curieux de tous, et pour cette raison et à cause de son père, homme fort versé dans l’une et l’autre médecine, et autrefois notre collègue, nous professions pour lui la plus vive amitié. La première démonstration du sujet commencée en présence de tous les assistants ci-dessus nommés, l’un de nous souleva cette question, et elle fut donnée pour la dissection, attendu la présence de MM. Joubert et Cabrol de Montpellier, savoir : s’il y avait abouchement des veines mammaires descendantes et des épigastriques ascendantes, et s’il se faisait une communion manifeste des vaisseaux au milieu de l’épigastre, à l’intérieur dans le muscle droit, à l’extérieur dans le pannicule charnu ou plutôt adipeux; réunion commune qui devait être d’autant plus facilement et ouvertement aperçue, que la femme était accouchée plus récemment; le sang chez les mères qui nourrissent leurs
inestncs, s’ils aiment mieux leurs opinions que la raison : ou fort ennemis de la posterilé, si connoissansla vérité,
enfans devant être porté par des vaisseaux de ce genre de l’utérus et des autres parties inférieures , et par d’autres vaisseaux des parties supérieures aux mamelles, pour que le lait se fasse. Si au contraire la femme ne donne pas ie sein, le lait est encore éliminé par l’utérus, où il est envoyé des mamelles par le moyen de ces vaisseaux mammillaires et épigistriques, suivant l’opinion de plusieurs. D’autres disent que le lait est reporté des mamelles dans la veine cave ascendante par la veine mammaire, puis dans le tronc descendant, et de là par les reins et les uretères dans la vessie, ou par les veines spermatiques dans l’utérus, ou par l’üne et l’autre voie à la fois, ce que l’on peut voir le plus souvent (la double élimination) chez les femmes récemment accouchées qui ne nourrissent pas. Ce concours multiple et manifeste des vaisseaux épigastriques élait düTiciiement admis par ceux de Montpellier, de même qu’il est à peu près nié par toute i’école de Montpellier. Et cependant nous avons toujours vérifié la réalité du fait, savoir, la communion des vaisseaux , non seulement chez les femmes , mais même chez les hommes et dans tous les âges.
» De cette question nous passâmes à une autre de grande importance ; il s’agissait de savoir si, dans l’enfantement des femmes, les os pubis et ilion se séparaient, ceux-ci de l’os sacrum, et ceux-là l’un de l’autre, oui ou non?
» La question soulevée, chacun donnait son sentiment; la majeure partie des assistants niait absolument que ces os pussent s’écarter; d’autres l’affirmaient; d’autres, sans pencher ni vers l’une ni vers l’autre opinion , se tenaient dans le doute et gardaient le silence. Mais le doute fut immédiaiement résolu, et la vérité brilla d’un éclat manifeste; en effet, l’une des cuisses du cadavre ou la jambe entière ayant été saisie et soulevée, sans aucune incision de la peau, mais en la gardant intacte de môme que toutes les parties qui recouvrent la symphyse, l’os pubis du même côté s’é-
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veulent toutefois icelle estre cachée et ignorée. Sainct Augustin n’a point fait de difficulté de composer luymesme vn liure de ses Rétractations. Pareillement Hippocrates escrit,
comme font les excellons hommes et qui se tiennent asseurés de leur grand sçauoir, qu’il a esté deceu à reconnoislre la suture de la teste d’auec la fracture. Certes, comme escrit Celse, les petits et foibles esprits, parce qu’ils n’ont rien , ne se peuuent aussi rien oster : mais il est bien séant à vn genereux esprit de confesser et auoüer pleinement sa vraye faute , et principalement encores qu’on l’enseigne à la postérité pour le bien public , à fin que nos successeurs ne se trompent en mesme façon que nous auons esté.
Or qui me fait tenir ce propos , est
levait en même temps, et dépassait le niveau de l’autre au moins d’un demi-pouce. Ceci fui constaté et vérifié par toutle monde, par les yeux et par le toucher; et pour le faire mieux et plus aisément voir, le cadavre étant couché sur le dos, on étendit fortement l’autre jambe, sans laisser le moindre degré de flexion à son articulation avec l’ischion; et les deux mains étant placées sous la fesse opposée, le plus léger effort suffisait pour porter en haut l’os pubis , etavecluitout l’os innominé, lequel, comme on sait, se compose de trois os, savoir, l’ischion, le pubis et l’ilion, entièrement réunis à cet âge par une symphyse, sans aucuce partie molle intermédiaire; d’où nous conclûmes nécessairement que les deux synchondroses postérieures étaient beaucoup plus lâches que de coutume. En effet la cuisse étant soulevée de la manière que nous avons dit, avec les os innorninés, l’épine du pubis du même côté s’éloignait d’un demi-travers de doigt du pubis opposé, et faisait saillie au-dessus; au contraire, les mains étant retirées, et les fesses reposant sur le même niveau, les deux pubis repre-
que iusques icy i’auois maintenu et par parole et par escrit , les os Pubis ne se pouuoir séparer et entr’ouurir aucunement en l’enfantement : toutesfois il m’est apparu du contraire le premier iour de feurier mil cinq cens septante neuf, par l’anatomie d’vne femme qui auoit esté pendue , quinze iours apres estre accouchée, de laquelle ie veis la dissection , et Irouuay l’os Pubis séparé en son milieu d’enuiron demy doigt, és présences de maistre Claude Rebours , docteur regent en la faculté de Medecine , de maistre lean d’Amboise , Cointeret du Bois, Dionneau, Pineau , Larbalestrier, Viard, tous Chirurgiens iurés à Paris : et mesmes nous veismes l’os Ischion séparé de contre l’os Sacrum. Qui ne le voudra croire, ie le renuoyerai au liure de Nature, laquelle
naient leur égaillé de position ; puis en soulevant l’autre cuisse, le pubis qui s’était élevé dans l’autre expérience apparaissait déprimé à son tour, ce qui excita, et non sans cause, l’admiration de la plupart des assistants. »
Là finit l’observation et le chapitre; le fait était clair pour tout le monde; cependant quelques uns s’endurcirent la tête, dit Pineau, et sans nier le fait, en niaient les conséquences. Leur principale et sans contredit leur plus puissante objection , c’est que c’était un fait unique, qui peut-être ne s’était jamais vu, et ne se reverrait jamais. Pineau prétend au contraire qu’il arrivera toujours; l’observation moderne a donné tort aux uns et aux autres. La diduction des symphyses a lieu quelquefois, mais 11 s’en faut de beaucoup que l’on puisse la considérer comme un phénomène ordinaire et nécessaire. 11 faut noter d’ailleurs, comme un cachet de l’époque , que nul des contradicteurs ne se demanda si ce n’était pas là une maladie des symphyses indépendante de raccouchemeni, et que la di.s.section ne fut pas faite.
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fait des choses que noslrcintellig^ence n’est pas capable d’entendre. Et principalement ces os s’ouurent et ferment à l’enfantement.
CIIAPITRli XIV.
de la SnVATION DE L’ENFANT AV VENTRE DE LA MERE '.
On ne peut bien descrire la vraye situation de l’enfant au ventre de sa mere ; car véritablement ie Fay trou-
‘ Ce chapitre n’offre rien de bien nouveau ; Parc y a surtout suivi Rocsslin et l’ueff, mais il n’est pas aussi complet. Roesslin commence dans son premier chapitre par donner la figure de l’enfant dans l’utérus, les pieds en bas, la tête en haut, les mains sous les cuisses; au chapitre 2, il montre l’enfant étendu la tète en bas , puis étendu la tête en haut ; la première position est celle de l’enfantement naturel; l’autre est proche du naturel. Et au chapitre 4, après avoir d’abord reproduit ces deux positions, il rassemble 14 figures des positions contrenature. Rueff représente l’enfant accroupi dans son liv. l^schap. 6, liv. 2, chap. 4, et liv. 3, chap, 1 ; ces trois figures sont à peu près semblables entre elles , mais diffèrent beaucoup de celtes de Roesslin, et notamment l’enfant a tes mains relevées contre les oreilles. Dans ce même premier chap. du liv. 3, il montre l’enfant étendu la tète en bas, comme type de l’enfantement naturel ; et enfin son livre 4 est divisé en 16 chapitres, chacun pourvu d’une figure qui représente une position contre-nature; la première de ces positions est celle de l’enfant debout, tes bras, contre le corps, et venant par les pieds; les I4 autres sont les mêmes et se suivent dans le même ordre que celles de Roesslin. Franco a aussi son chapitre 78 intitulé : De l’assiele et position de L’enfant dans la matrice ; c’est toujours la même doctrine, seulement il n’y a pas de figures.
Quand je citerai Rueff dans mes notes, ce
uée diuerse , tant aux femmes mortes qu’aux viues : aux mortes, entes disséquant promptement apres qu’elles auoient ielté le dernier souspir : aux viues, lors que i’ay esté appelle pour les deiiurer, Nature ne pouuant faire son deuoir : ayant la main en leur matrice, trouuois quelquesfois la teste de l’enfant en bas : autresfois en haut, et les pieds premiers : autresfois les fesses : autresfois les mains et les pieds ensemble ^
Et faut icy noter, que le petit fœtus ou embryon est tousiours Irouué en figure spherique : mais alors que Famé y est infuse, et à mesure qu’il croist , il se deueloppe , et estend ses membres, et prend autre figure, comme tu vois par ces figures suiuantes
sera toujours d’après l’édition latine originale, Tiguri, 1654, dont je possède un très bel exemplaire; pour l’ouvrage de Roesslin, j’ai eu sous les yeux l’édition allemande primitive, dont j’ai parlé dans mon Introduction p. ccvj ; la iraduction latine publiée à Francfort en 1632 par les soins de Christian Egenolph; et enfin la traduction française de 1636 , sans nom d’auteur, attribuée à Paul Bienassis. Les planches de l’édition latine sont détestables; celles de l’édition française semblent absolument calquées sur celles de l’édiiion allemande ; et les plus belles de toutes sont celles de Rueff. Les quatre figures de Paré ont été faites évidemment sur ces dernières, auxquelles elles étaient bien inférieures. Grâce au crayon de M. Chazal, celles que nous mettrons cette fois sous les yeux du lecteur l’emportent irtfiniment sur toutes les autres, sans rien changer cependant aux rapports que l’auteur voulait représenter.
■ Les éditions de 1673, 1676 et 1679 ajoutent ici •• Comme lu vois par ceste figure. Le petit paragraphe qui suit a été ajouté en 1686.
"La première figure est copiéesurlall'du Livre 4 de Rueff, fol. 36 v. : seulement dans Rueff, la tête de l’enfant regarde à droite.
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Autresfois les genoux , autresfois Yn seul pied , autresfois le dos ; autresfois le ventre , les majns et les pieds en liant, comme tu vois par la figure suiuaiîte*.
Auiresfois les pieds escortés Tvn de l’autre : aulresfois vn seul bras e tant l’enfant hermaphrodite, comnl lu vois par ceste figure ».
Aucuns iumeaux , dont l’vn d’iceux vient la teste première , et l’autre les pieds , comme lu peux voir par ceste figure
verso; seulement la Icle del’enfant a changé de côté comme dans la précédente.
‘ Cette figure est la septième de Rueff, fol. 34 recto ; la tête a toujours été changée de côté, et pour ne plus revenir sur ce point, il parait que le graveur de Paré a copie sur le bois toutes les figures comme il les voyait sur le papier; ce qui à l’impression devait nécessairement produire la transposition indiquée.
'•» Cette figure est la quinzième de Rueff» fol. 37 verso. Il faut dire que dans Rueff. comme auparavant dans Roesslin , l'un des jumeaux empoigne le pied de l’autre, ce que Paré avait fidèlement copié , et ce qui a été corrigé parM. Chazal.
' Cette figure est la de RuelT, foi. 36
LA
Aux femmes mortes, lors que Fenfant esloit encore fort petit , les ay trouués en figure ronde, ayans la teste sur les genoux , et les deux mains par dessous, et les talons contre les fesses, qui semble estre la plus vraye et naturelle situation de Fenfant *: d’auantage, ie proteste en auoir trouué vn (ayant ouuert la mere promptement estant decedée) situé de son long , la face vers le ciel, et encore viuant, ayant les mains iointes : et partant nul ne peut donner réglé certaine de la situation des enfans aux ventres de leurs meres.
CHAPITRE XV
DV TEMPS COMMODE OV INCOMMODE DE LA NATIVITÉ DE l’eNFANT.
Tous animaux ont certains temps limités de charger et porter leurs pe-
’ Ces mots : Qui semble estre la plus vraye
AERATION.
tits , mais l’homme seul n’a aucun temps ny terme prefix, ains vient au monde en tout temps ; aussi les vns naissent à sept mois , les autres à huit, les autres à neuf, qui est le plus commun , les autres à dix, voire au commencement de Fonziéme.
Massurius dit , que Lucius Papyrius condamna par arrest vn substitué sur le rapport de la mere du posthume institué heritier, qu’elle disoit auoir porté treize mois apres la mort du testateur : et partant il n’y a aucun terme certain et defini à porter les enfans L L’enfant naissant à six mois ne peut viure , à cause que ses membres et tout son corps n’ont point encor toute leur perfection :
au septième il peut viure , ce que Fexperience nous monstre , et toutesfois au huitième ne viuent iamais, ou rarement Maistre Nicole du Haut-pas, en son liure de la contemplalion de la nature humaine ® , dit que la raison ne se doit rapporter à l’astrologie , qui tient que le huitième mois n’est critique comme le septième, ou le neufiéme, ou Fonziéme , et que le huitième est attribué à Saturne , ennemy des vies et naissances : et où ils viuent, sero nt tout le cours de leur vie valetudinai-
el naturelle siluaiion de l’enfant, ne se lisent dans aucune des éditions publiées du vivant de Paré, et ont été intercalés dans la première édition posthume.
' Arist. cap. 4. De générât, animalium. Pli. li. 7. c. 5, Autent. De restil. et eaque peperit vndecimo mense. — A. P. — En 1578 et 1575, l’auteur ne citait en marge que Pline; les autres citations sont de 1579.
2 Hip. lib. De aliment. — A. P. — Cette citation a été aussi ajoutée en 1579.
s Voyez sur cet auteur la note 1 de la page 649.
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res. Les erifans qui naissent au huitième mois ne viuent gucres ‘ , et sont appellés genitures de la lune, pource que la lune est planette froide, et par sa grande froideur presse le fruit , de façon qu’en bref il meurt.
Toutesfois la vraye raison dépend de ce que l’enfant , tousiours sur le septième mois, s’efforce de sortir hors, ce qu’il fait heureusement et auecques asseurance de vie , sans autre accident , s’il est fort et puissant de nature. Que si au contraire il est foible et floüet , non seulement il ne peut sortir : mais en outre estant d’auantage debile par le combat et effort qu’il a fait en vain pour sortir, a besoin quasi d’estre comme recuit et retenu dansl’vterusiusquesàdeux ou trois mois apres , ne sortant que sur le neulième ou dixiéme mois, pour pe pendant recueillir et ramasser ses forces. Que s’il sort vn mois apres, sçauoir sur le huitième mois, il est estimé mal-heureux, et sans espérance de longue vie, pource qu’il n’a eu assez de temps à reparer et ramasser ses debiles forces, atténuées par le conflit pour sortir naturellement au septième mois. Note toutesfois , que si la femme est forte et gaillarde, qu’elle peut heureusement enfanter au huitième mois : de sorte que l’enfant mesme sera vital , comme tesmoigne Aristote des femmes d’Egypte, et Auicenne des femmes d’Espagne
En la naissance de l’enfant, on peut dire aussi cecy estre vne chose fort admirable, qui surpasse l’entendement humain ; car l’orifice de
‘ Aristote en ses problèmes. — A. P. —
’ Tout ce paragraphe a été ajouté en 1575.
la matrice, tout le temps que j femme est grosse , est tellement clos que seulement la pointe d’vue esprouuette ou d'vne aiguille n’y peut entrer, si ce n’est qu’il se face vne superfétation , ou que Nature se descharge de grande quantité de sang et d’eaux qui sont en la matrice * : et au contraire, au temps de l’enfantement s’ouure et s’estend , de façon que l’enfant estant sorti, bien tost apres se reserre par une très grande et admirable prouidence de Nature 2, ij,.
laquelle ne se peut exprimer. Et pour ce , nul ne doit être si hardy et audacieux de s’enquester comme telle chose se fait : car si on entreprend de passer outre et d’esplucher par le menu comme telle chose se fait, on demeurera condamné et conuaincude n’auoir conneu la puissance de Dieu, ny la foiblesse de son esprit.
Communément les femmes sont plus trauaillècs à leur premier enfantement qu’aux autres, et tant plus qu’elles ont enfanté , trauaillent moins que la première fois ; et parce ie leur conseille d'vser d'vn onguent émollient comme cesluy , quelque temps douant l’enfantement
‘ On peut remarquer que Paré demeure ici d’accord avec ce qu’il avait dit au commencement du chapitre G; mais qu’il est en comradiction avec le dernier paragraphe de ce même chapitre, ajouté en i585. Ces sortes de contradictions ne sont pas bien rares dan^ ses ouvrages , et s’expliquent par les dates diverses de la rédaction. La partie du texte à laquelle se rapporte cette note est de 1573.
’ Le paragraphe se terminait ici en 1573; le reste est de 1575.
^ Ces mots : Quelque temps deuanl l’enfanterneiit ont été ajoutés en 1579.
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jf, Spermalis celi ^ . ij.
Olei amygdalar. dulcium 5. iiij,
Ceræ albæ et medullæ ceruinæana 3 . iij. Axung. anseris et ’gall. ana § . j.
Terebenthinæ ’Venetæ § . ij.
Fiat YDguentum.
Duquel en seront frottés les cuisses et le ventre de la femme grosse , et tout autour de ses parties génitales :
d’auantage, pourra semblablement porter vne maniéré de ligature faite de peau de cuir de chien deliée, laquelle sera frottée de l’onguent susdit , qui luy aidera à supporter l’enfant. Plus quand elle sera sus son neufiéme mois, faut qu’elle se baigne par plusieurs fois dans un bain , auquel auront boüilli herbes emollientes.
Or l’enfantement naturel est, quand la teste vient la première , et suit ses eaux : l’autre qui est moins bon et facile, est quand il vient les pieds deuant : tous les autres sont très difficiles. Parquoy ie veux icy aduertir les matrones, que là où elles connoistront que l’enfant ne viendra point en ces deux maniérés , mais le dos premier, ou le ventre , ou les mains et pieds ensemble, ou vn bras , ou en autre figure contre Nature, qu’elles ayent à les tourner et les tirer par les pieds dehors : et si elles ne se sentent assez expérimentées, qu’elles appellent les chirurgiens exercés en cest affaire. Car comme seroit-il possible à Nature les ietter hors estant ainsi situés, si ce n’estoient d’aduenture petits auortons, lesquels pour leur petitesse, Nature pourroit ainsi facilement mettre hors C
‘ Ce dernier paragraphe est calqué en partie sur le commencement de La maniéré de extraire les enfans, etc., dont Franco a fait son chapitre 80. Voyez ci-devant p. 623. [
LES SIGNES A LA FEMME DE BIEN TOST ENFANTER
Les signes sont, qu’elle sent douleur au dessous de l’ombilic , et aux aines , et est ladite douleur communiquée aux vertebres des lombes , et principalement lorsque les os des hanches se séparent de contre l’os sacrum , et l’os de la queüe se recule en arriéré : leurs cuisses et parties génitales se tuméfient, et leur font grande douleur : d’auantage il leur suruient vn tremblement vniuersel de tout le corps , tel qu’il se fait au commencement des accès des fiéures :
plus leur face rougit, à cause que le sang s’eschauffe et bouillonne, par ce que Nature s’aide de toutes ses forces à mettre hors l’enfant , lequel s’esmeut vehementement : et le sang ainsi eschauffé et esmeu , sort auec portion des aquosités premier que l’enfant L
Et si tels signes se demonstrent , sois asseuré qu’en brief la femme enfantera : et partant qu’on luy préparé tout ce qu’elle aura besoin pour tel . affaire, et principalement à la bien situer en un lit en figure moyenne , à sçauoir, non du tout à la renuerse ny assise, mais aucunement le dos esleué, à fin qu’elle puisse mieux respirer, et auoir force à mettre l’enfant hors :
d’auantage , faut qu’elle ait les iambes courbées , et les talons vers les
• Ce paragraphe est absolument calqué sur un passage de La maniéré de extraire les enfans, dont Franco a fait le commencement de son chapitre 82. Voyez ci-devant, page 625.
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fesses , et] les cuisses escartées l’vne de l’autre , et qu’elle s’fippuye contre vne busche de bois posée en trauers de son lit , ayant vn peu les fesses esleuées
Aucunes accouchent debout estans appuyées des bras sur le bord du lit , ou d’vn banc : autres en vne chaire propre à cela, laquelle ne doit pas estre plus haute de la terre que de deux pieds. L’vtilité de ceste chaire n’est à mespriser, par-ce que la femme grosse y est située estant renuersée sur le dos, de sorte que elle a son inspiration et expiration libre : aussi que l’os sacrum et l’os caudæ sont en l’air, n’estant aucunement pressés, qui fait que lesdits os se desioignent et séparent plus aisément : pareillelement l’os pubis, à cause que les cuisses sont escartées l’vne de l’autre : ioint aussi que la sage-femme besongne plus à l’aise, estant assise deuant la femme grosse. L’on mettra un oreillier au dossier de la chaire, et quelques linges où les cuisses seront appuyées , à fin que la femme grosse soit plus à son aise 2.
« ta maniéré de extraire les enfans recomtnande une autre position que celle qui èst indiquée ici (voyez ci-devant page 62). Mais il faut remarquer qu’ici Paré s’occupe Seulement de l’accouchement naturel, tandis que, dans son premier opuscule, il traitait uniquement de l’accouchement artificiel.
Aussi quand il arrivera a cette question un peu plus tard (chap. 32 et suivants ), nous le verrons remettre en lumière non seulement sa doctrine, mais même sa rédaction de 1550.
a Tout ce paragraphe, avec la figure qui le suit» a été ajouté en 1586 j les éditions antérieures disent seulement «
O Aucunes femmes accouchent en vne chaire propre à cela : les autres accouchent debout, estant appuyées des bras sus le bord du Uct, ou sus vn banc. »
La figure de la chaire t’est icij Hpresentée'^
Or il faut bien se garder de mettre la femme aux peines de trauail, deuant que les signes susdits prece-
‘ Cette figure est absolument la même que celle de l’édition allemande et de la traduction française de Roesslin. Dans la traduction latine, la figure est changée : le dos est moins concave, et ses deux bords sont retenus par deux montants arrondis ; tandis que les quatre pieds paraissent réunis par une paroi circulaire complète, excepté entre les pieds de devant. Rueff a copié les figures originales; mais du contour du siège jusqu’en bas, il fait pendre une sorte de draperie circulaire, ouverte seulement en avant, et qui empêche les courants d’air par-dessous la femme. Paré connaissait le livre de Rueff en 1573, et cependant il ne lui a pas alors emprunté sa figure; il y a plus, c’est que manifestement il l’a prise ailleurs ; car en supposant la draperie enlevée, la chaire de Rueff a le pied de devant arrondi, et celle de Paré a les pieds carrés. Il y a plus de ressemblance avec la figure originale de Roesslin, copiée dans la traduction française; mais celle-ci n’a pas les pieds réunis par les trois barreaux courbes que montre celle de Paré ; en sorte que tout bien considéré, il est probable que la figure de notre auteur
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dent : car deuant iceux le trauail est fait en vain , et en sont les panures femmes plus molestées et debiles , quand se vient à mettre hors l’enfant à bon escient, à cause qu’elles n’ont tant de force et vertu , lors que l’expulsion de l’enfant se doit faire Estant la femme en trauail d’enfant , le tout venant bien , faut laisser faire à Nature et à la sage-femme : toutesfois faut commander à la femme (lors qu’elle aura des ondées et tranchées) qu’elle s’espreigne le plus qu’elle pourra , luy clouant le nez et la bouche : et vne matrone luy presse les parties supérieures du ventre , en poussant l’enfant en bas : car telle chose aide grandement à les faire accoucher, n’estant si vexées des tranchées ou ondées : comme i'ay sou-
a été dessinée d’après quelque modèle employé à Paris. Du reste l’inventeur de cette chaire est inconnu, et jusqu’à son pays même. Voici en effet, d’après la traduction française dont j’ai vérifié l’exactitude , le passage de Roesslin qui a rapport à cet instrument :
« Pour le surplus quant la femme enceinte sent sa matrice estre laschee : et que les humeurs coulent plus habondamment : elle SC doit derechef recliner et renuerser sur le dos : tellement quelle ne soit veue ne couchée neleuee totalement • et doit tellement renuerser sa teste en forme de pendant en arriéré quelle aye plus que autrement : a laquelle chose faire en aucunes régions j comme en la France et la haulte Jllemaigne les obstetrices et saiges femmes ont aucunes chaires assez basses i et peu esleuees de terre creuses pgrdeuanl autant qu’il est necessaire j et tellement sont faictes que la femme en peine denfani y peult esire comme couchee sur le dos ; desquelles la forme etfigurepeultonicy veoir.y>
‘ Ce paragraphe est extrait d’un passage de'Lo maniéré de extraire les enfans, qui fait suite au passage indiqué dans la note de la page précédente: et qui se retrouve dans le chapitre 82 de Franco.
uentesfois expérimenté en plusieurs femmes, où i’ay esté appellé pour leur aider à accoucher 1.
Si le trauail est long et laborieux ( à cause que les vidanges sont sorties long temps auant l’enfantement, et que la matrice demeure à sec) faut faire ce qui s’ensuit :
:^.Butyri recentis sine sale in aquâ artemis. loti S.ij.
Mucag. seminis Uni, flcuum, et seminis alth. cum aqua sahin. extract, ana § . fi . Olêi liliorum § . j.
Fiat Uniment, ex quo obstetrix liniat fréquenter collum vteri.
Ou huile d’amandes douces, ou graisse d’oye , ou d’autre semblable , à fin de les lubrifier et relascher Aussi on baillera de ceste poudre :
Of. Cinamo. corti. cass. fist. dictam. ana 3. j. fi.
Sacchar. alb. ad pondus omnium.
Et fiat pulu. subtiliss. sumat 3. iiij. cum decocto seminis Uni : celeriorem enim et faciliorem partum facit ■’ cum minori ' molestia potest hic puluis dari cum vino albo tenui^.
D’auautage la sage-femme (quand le trauail est ainsi fascheux) pourra oindre sa main de ce Uniment, et en mettre dans le col et parties voisines de la matrice :
7f. Olei de semin. Uni f . j. fi.
Olei moscelini § . fi .
Gall. moscatæ 3. iij.
Ladani 3. j.
Fiat linimentum.
> Ces moyens avaient déjà été indiqués dans La maniéré de extraire les enfans, et copiés par Franco dans son chapitre 84. Voyez ci-devant page 628.
2 Ces mots :Oii huile d’amandes douces, etc., n’ont été ajoutés ici qu’en 1585.
ï Cette phrase latine se Ut déjà en 1575,
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Plus on fera esternuer la femme cum puluere piperis, vel tantillo hellebori albi in nares immisso
Plus pour faire haster la femme d’accoucher, la semence de lin pilée auec eau d’armoise et de Sabine sert grandement, ou ce remede :
2f,. Cortic. cassi. flst. concass. § . ij-
Cicer. rubro. m. fi .
Bulliant cum vino albo, et cum aquâ
sufficienti, addendo sub finem sabinæ
f.ij.
Et fiatdecoct. in coll. pro vna dosi.
Adde cina. 3. fi .
Croci g. vj.
Fiat potio.
Apres elle taschera à esternuer auec sternutatoires : quoy faisant la femme auec moins de trauail enfantera 2.
Quelques fois les enfans naissans apportent autour de la teste vne partie de la membrane agnelette ^ , principalement quand les parties génitales delà mere, par s’efforcer d’enfanter, et par le bénéfice de Nature, se sont ouuertes et eslargies, et que l’enfant sortquant-et-quant les eaux :
et alors les matrones présagent que l’enfant est heureux , par ce ( disentelles) qu’il est né coëffé. Véritablement ie suis d’auecques elles, et encore ie dis d’auantage , que la mere est aussi bien heureuse, à cause que
imprimée en italique comme je l’ai laissée
‘ L’éternuement était aussi au nombre des moyens recommandés par Paré dès 1550, dans le passage dont il est question dans la note 1 de la page 675.
Le chapitre se terminait ici en 1573; le reste a été ajouté à diverses dates.
3 Tout ce paragraphe a été ajouté en 1575; au lieu de membrane agnelette, on lisait alors la membrane alanthoïde. Le changement de nom a eu lieu en 1579.
l’enfant est sorti assez librement • mais quand l’enfantement est laboi rieux, ils n’apportent iamais ceste membrane sur la leste , car elle est arrestée au passage, ainsi qu’vne couleuure voulant laisser sa peau, passe par un vn lieu estroit pour estre despouillée : ainsi le semblable se fait à l’enfant, laissant sa coëffe au ventre de sa mere >.
On baillera à la femme, subit apres l’enfantement , deux ou trois cueillerées d’huile d’amandes douces tirée sans feu auec vn peu de sucre. Autres prennent deux iaunes d’œufs auec sucre , autres prennent de bon hippocras : autres un consommé ou de la gelée. Ainsi on diuersifiera telles choses , selon le goust et la nécessité qu’il faudra pour alimenter l’accouchée , et garder les tranchées:
lesquelles viennent à cause que les veines se desgorgent du sang superflu qui estoit retenu à cause de l’enfant , et estant gros et bourbeux comme lye, s’amasse de toutes parts, et accourt par les veines et arteres en la matrice , laquelle il pénétré difficilement : et par grand violence le reiette comme inutile, qui la refroidit et enfle. Aussi lesdites tranchées sont souuent causées du vent qui entre au corps et capacité de la matrice , faute d’auoir serré les cuisses et lié le ventre de l’accouchée comme il falloit.
CHAPITRE XVII
CE QV’lL FA VT FAIRE A l’eNFANT .SVBIT QV IL EST NÉ.
Premièrement, estant sorti du ventre de la mere , la sage-femme doit
' Le chapitre finissait ici en 1575; le reste est de 1579.
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subit liror l’arierre-faix , s’il luy est possible , et s’il est besoin mettra sa main dans la matrice delà femme pour l’extraire et mettre hors : autrement sortiroit apres avec grande difficulté , par-ce que la matrice et toutes les autres parties se reserrent incontinent que l’enfant en est hors. Cela fait, l’enfant doit estre séparé d’auec son arriere-faix , en luy liant le nombril d’un fil double , à distance du ventre de la largeur d’vn pouce , et non plus : et la ligature ne doit estre trop serrée , de peur que la partie qui est outre la ligature ne tombe plustost qu’il n’est besoin : ne aussi trop lasche , de peur que le sang ne flue des vaisseaux ombilicaux , aussi que l’air n’entre dedans le ventre de l’enfant. Et apres estre lié, il doit estre coupé deux doigts dessous la ligature , auec vn rasoir ou ciseau bien tranchant : et puis appliqué dessus vn linge en double, trempé en huile rosat ou d’amandes douces , pour seder la douleur ; et apres cela , au bout de quelques iours , ce qui est coupé tombera auec la ligature.
Aduertissement aux sages-femmes :
c’est que la portion du nombril, apres l’auoir lié et coupé, demeure pendante , qui se meurt peu à peu , en fin tombe en gangrené , puis en mortification. Les sages-femmes le couchent communément contre la chair nue du ventre de l’enfant , dont il s’en ensuit grandes tranchées pour la froideur de ce qui est mortifié ; à ceste cause il faut l’enuelopper de linges ou cotton, iusques à ce qu’il soit tombé L
Or plusieurs matrones coupent incontinent le nombril apres l’auoir lié,
' Ce paragraphe manque en 1573 et 1575, et a été ajouté en 1579.
sans attendre que l’arriere-faix soit hors : mais celles qui entendent mieux ces choses different iusques à ce qu’elles ayent tiré ledit arriere-faix hors la matrice.
Cela fait, l’enfant doit estre nettoyé d’huile rosat ou de myrtilles , pour luy oster la crasse ou excrement quïl apporte dessus son cuir :
aussi pour clorre les pores, à fin qu’ apres son habitude en soit rendue plus ferme. Aucuns les baignent en eau chaude et vin astringent , puis les huilent des huiles sus-nommées : ou bien se contentent de macerer et faire boüillir dans le vin , duquel il doiuent baigner l’enfant , des roses rouges , on fueilles de myrtils , y adioustant vn peu de sel ‘ : et font cela par cinq ou six jours, à fin de nettoyer son corps et résoudre les meurtrisseures et gourd-foullement 2 qu’il a eu en sortant hors du ventre de sa mere. Il luy faut pareillement manier les doigts les vns apres les autres, et estendre et fléchir ses iointures des bras et iambes , voire par plusieurs et diuers iours , à fin de chasser quelque humeur superflu qui pourvoit estre en ses iointures 3, Et si on voit qu’il y ait quelque vice aux os, il les faut habiller , soit qu’ils soyent
‘ Les trois lignes qui précèdent depuis les mots : Des huiles sus-nommées, ont été ajoutées en 1575} en 1573 on lisait seulement: Puis les huilent, et font cela par cinq ou six iours, etc.
“ Gourd foullement. Je n’ai pu trouver l’exacte signiflcation de ce mot, qui se lit de même dans toutes les éditions, sauf le trait d’union qui manque en 1573. L’édition latine dit : Si quid contusum à dura enixu collisumque est.
3 Chose digne d’eslre bien notée aux matrones.— A. P.— Note de 1573, répétée dans toutes les éditions.
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hors de leur place , ou fracturas , lesquels seront réduits et redressas par la main du chirurgien.
D’auantage, fautauoir esgard si scs conduits sont estoupés par vne petite membrane (qui se fait à d’aucuns) comme aux oreilles, nez , bouche, verge , fondement , et à l’orifice du col de la matrice aux femelles : et si telle chose se trouue , seront destoupés par l’artifice du chirurgien :
puis on appliquera tentes et pessaires, et quelque linge entre deux , de peur que les parties qui auront esté coupées ne se reioignent de rechef.
Antonius Beniuenius , médecin florentin , au liure 1, chap. 30, dit auoir veu deux enfans masles, lesquels estans venus sur terre auoient le siégé fermé : dont l’vn estoit clos d’vne chair, et mourut : l’autre d’vne membrane, laquelle fut incisée, et guarit.
Pareillement plusieurs dés leur naissance n’ont point le bout du gland percé : mais il est au dessous , où la figure du gland finit. Ils ne peuuent vriner droit en deuant , sans renuerser la verge contre-mont ; ils ne peuuent pareillement engendrer, par-ce que la semence ne peut estre lancée ne îettée droit au champ de nature humaine. D’auantage, ceste défectuosité cause vne difformité. Galien , en V Introduction , et aux Dif finitions médicinales^ appelle ceste affection hypospadias. La curation se fera en tranchant le bout du gland à l’endroit de sa couronne , le plus proche du trou qu’il sera possible L
Aussi quelques-uns ont six doigts à chacune main. Autres ont les doigts des pieds et des mains ioints ensemble : le vulgaire appelle tel vice patte-di'oye. Autres ont vn ligament
* Toutee paragraphe a été ajouté en 1685.
sous la langue qu’on appelle le filet lequel les garde de tetter , ou quand ils seront deuenus grands, il les fait balbutier, à cause qu’il tient la langue liée contre la mandibule inferieure : tous lesquels vices sont aidés par la main du chirurgien.
Semblablement faut prendre garde s’il y a quelque excrement blanc semblable à la croye ‘, qui adhéré contre les parties internes de la bouche , et sus toute la langue , qui vient à cause de leur intemperature , qui pareillement les garde de tetter : et par faute de les nettoyer, il s’engendre souuent des vlceres , voire iusqu’à la gorge , qui est cause de leur mort. Or pour y remedier, faut prendre huile d’a mandes douces tirée sans feu , miel commun , sucre fin , et auec vn peu de linge lié au bout d’vu petit baston, luy seront frottés doucement les lieux où il sera besoin : telle mixtion ne doit estre trop espaisse ne liquide : elle deterge et fait tomber la sordicie. Aussi luy en peut-on donner quelquesfois la quantité d’vne petite cueillerée pour luy lascher le ventre lors qu’il sera constipé, et cecy appaise la toux , s’il en y a , sede la douleur des tranchées , pareillement nourrit, de sorte qu’on peut dire telle mixtion estre médicamenteuse et alimenteuse ; par-ce que Nature se delecte par grande volupté d’attirer les choses douces qui luy sont familières de leur nature.
le diray d’auantage, qu’aucuns en-
‘ Le vulgaire appelle ceste maladie, le chancre blanc. — A. P. — Cette note est de 1573, et a été répétée dans toutes les éditions. 11 est sans doute inutile d’avertir que la croye est tout simplement de la craie. L’édition latine dit : Crelaceum aliquod excremenlutn.
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fans nouuellement nés ont les paupières prises auecques le cil, et quelquesfois auec la conionctiueetcornée, lesquels seront séparés auec instrumen s propres, se gardant de toucher à la cornée, à l’endroit du trou de la pupille : et apres en auoir fait séparation, on mettra dedans les yeux et aux parties voisines blanc d’œuf battu auec eau rose, et tiendra-on la paupière ouuerte , mettant quelque petit linge délié entre le cil des yeux, trempé en ladite mixture, de peur qu’elle ne se re agglutine : et souuent on leur ouurira les yeux : puis apres | on leur appliquera quelque collyre desiccatif pour produire la cicatrice.
Que diray-ie plus ? c’est , comme nous auons dit, que quelquesfois on trouue aux enfans nouuellemeut nés, entre le cuir et le crâne, vne assez grande tumeur mollasse, parce que la sage-femme aura tiré la teste par violence, ou par quelque contusion :
ou par grande abondance d’aquosités, qui seront sorties du cerueaupar les sutures qui ne seront encor iointes ensemble, comme on voit en hydrocéphales. Pour la cure , il faut faire ouuerture avec la lancette, et euiter le muscle temporal : puis traiter la playe comme il est requis K
Des seings ou marques des enfans.
D’auantage les enfans souuent apportent du ventre de leurs meres plusieurs taches et macules dites vulgairement seings, dont les vnes sont plates et égalés au cuir, autres sont esleuées en tumeur : aucunes ont du poil, et d'icelles les vnes sont noirastres, tirantes sur la couleur plombine, mais la pluspart d’icelles sont rou-
‘ Le chapitre se terminait ici en 1573; l’article suivant a été ajouté en 1&75.
ges: autres sont esleuées en petite tumeur ronde semblables à verrues ‘ :
autres de diuerses formes, qui sont surnommées des figures qu’elles représentent, comme cerises, fraises, meures, figues, raisins, melons, abricots, et autres, lesquelles ne peuuent estre eifacées pour quelque chose qu’on y face. Si par fois elles sont comme flestries et obscurcies, néantmoins quand leur temps vient qu’elles sont en vigueur, et en leur saison, lesdites taches reuerdissent et se colorent comme auparauant. Or c’est vne chose merueilleuse, que l’imagination, outre la forme qu’elle imprime sur le petit enfant, puisse laisser vne disposition suiette à certaines saisons, de sorte que ces taches suiuent la figure des choses qu’elles représentent : ie dis que c’est vne chose admirable, veu l’absence de l’imagination generatiue decestaches, apres la parfaite formation de l’enfant 2. Il ne faut prétendre en parler comme si nous en sçauions ce qui en est : et ne peut-on, à mon aduis, dire autre chose, sinon que la vertu formatrice rend souple et obéissante la matière susceptible d’infinies formes, à la variété et multiplicité de ses impressions : tellement qu’elle la dispose à receuoir la condition de la saison et constitution du ciel, en laquelle lesdites taches ont esté produites.
Telles choses sont grandement difformes et hideuses à voir, et principalement quand elles sont au visage, et s’espandent tellement qu’elles couurent souuent par succession de temps vne bonne partie de toute la.face.
‘ Ce paragraphe n’allait pas plus loin en 1579 ; ce qui suit est de 1585.
’ Simon de Prouanchieres en son Cornraentaire sur le liure deFernel. — A. P,
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' Or telles marques (ce me semble) viennent à raison que les mois coulent encore vn peu à la femme, ou bien <iu’il en reste quelque portion contre les parois de la matrice, ayant la compagnie de son mary ; et les semences se meslans auec tel sang, il teint et baille couleur à quelque partie de l’enfant. Les femmes disent que cela prouient d’auoir eu enuie de manger quelque viande ou fruits pendant leur grossesse , ou qu’on leur aura ietté au sein ou au visage quelques choses. Cela m’est bien difficile à croire : toutesfois ie croybien que la forte imagination a grand force à esmouuoir les humeurs, et qu’elle imprime en elles la figure des choses imaginées, aisément sus chacun indiuidu, puis les met en œuure en leur sang (comme nous dirons cy apres parlansdes enfans monstrueux, faits par la vertu imaginatiue). Mais que l’enfant ja formé puisse receuoir telles marques par vn désir démanger quelque viande, ou qu’on aye ietté aucunes choses sur elles, c’est chose difficile à croire C
Aucunes de ces taches sont curables, les autres non, principalement
‘ C’est chose difficile à croire. Ces mots ne sont qu’une répétition de ce que l’auteur a dit plus haut; aussi ne les lisait-on pas dans la rédaction primitive ; et le paragraphe se terminait ainsi :
«... Ou qu’on aye ietté aucunes choses sur elles : le le croy tout autant que ce que l’on raconte de Chypus Roy, lequel ayant par grande attention veu combattre deux taureaux, il se meit vn iour à dormir, ayant ceste imagination, à son reueil il se ’trouua auoir des cornes de taureau qui lui estoyent venues à la teste. »
La traduction latine, qui a sauté tant de passages, avait cependant conservé celui-là; ce qui n’a pas empêché Paré de le retrancher en 1585.
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celles qui sont fort grandes, ou qui sont aux léures, nez et palpebres. Et celles qui sont comme verrues, à raison qu’elles participent de quelque mauuaise qualité, laquelle s’irrite les voulant curer, ne doiuentj estre aucunement touchées : car participans
d’vn humeur raelancholic, facilement
estans irritées se tourneroient en chancre, appellé des vulgaires iVol* me tangere. Celles qui se peuuent curer sont petites, et en partie qui peuuent permettre d’estre ostées : ce qui se fera prenant vne aiguille enfilée, laquelle sera passée au trauers de la tache, à sçauoir dessous le cuir, à fin de le leuer en haut pour couper toute la marque qui est imprimée en iceluy ; et la playe qui restera, sera traitée ainsi qu’il appartient.
Aucuns m’ont fort loué telle chose. C’est qu’appliquant par plusieurs fois du sang menstruel de la femme, ou bien quelque petite portion des arriere-faix, guarissoit les marques rouges qui ne sont esleuées en tumeur'.
Celles qui sont médiocrement larges et esleuées en tumeur, ayans poil comme vne taulpe ou souris, seront liées selon leur largeur et grosseur, passant une aiguille au trauers de leur racine en trois ou quatre endroits, plus ou moins qui est le moyen de tes faire tomber, n’ayant plus denourrissement et vie; et apres estre tombées , l’vlcere qui restera sera guarie : et s’il restoit quelque chair à consommer, se fera commodément auecques Ægyptiac, poudre de mercure, et autre. Ou bien si on
' Ce paragraphe a été ajouté en 1579.
“ C’est là en quelques mots toute la méthode des ligatures multiples, sur lesquelles M. Mathias Mayor a écrit de nos jours un traité d’ailleurs très intéressant.
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craint qu’elles reuieniient, la racine n’estant ostée, sera cautérisée auecques vn peu d’huile de vitriol, ou d’eau fort.
Outre cesdites marques appellées seings, il s’en trouue d’autres qui sont de couleur liuide tirant sur le violet, qui occupent les parties de la face, et principalement les léures, faisant tu meur molle, laxe,rare, sans douleur, ayant aux enuirons plusieurs veines variqueuses. Icelle tumeur, lors que les enfans crient , et les plus aagés se mettent en cholere, s’enfle d’un esprit flatulent, et pour lors est de couleur diuerse, semblable à celle de creste de coq d’Inde : le cry et cholere passés, la tumeur s’abbaisse et esuanouit, demeurant comme auparauant. Et à telle tumeur ne faut mettre la main.
CHAPITRE XVIII
DE LA MANIERE d’eXTRAIEE l’aRRIERE- FAIX APRES l’enfantement.
L’arriere-faix a esté ainsi appelle du vulgaire, parce qu’il vient apres l’enfant , et qu’il est un autre faix à la femme : des autres est appelé le lict^ parce que l’enfant y est couché et enueloppé, et y demeure ; des autres la deliurance, parce qu’estant hors, la femme est entièrement deliurée : et autant qu’il y aura d’enfans, autant y aura d’arriere-faix séparés l’vn de l’autre, chose aux matrones digne d’estre bien notée. Ce qui nous est demonstré par expérience, en celles qui ayans enfanté auiourd’huy , et mis horsleur arriere-faix, ayans deux enfans, lors qu’elles viennent à enfanter, quelque temps apres iettent xn autre arriere-faix.
Or iceluy demeure souuent dans la matrice apres l’enfantement , pour plusieurs et diuerses causes : comme par l’imbécillité de la vertu delà femme, pour auoir esté trop agitée et trauaillée de douleurs pendant le trauail de son enfantement, ou que le col de la matrice et autres parties voisines se seront si fort enflées, par long et mauuais trauail, au moyen dequoy l’issue se ferme, en sorte qu’il ne peut estre ietté hors. D’auantage peut demeurer à raison qu’il est entortillé et reployé dedans la matrice, ou s’il est demeuré à sec, à cause des eaux qui auront esté euacuées plustost qu’il n’estoit besoin , par quoy les voyes ne sont si glissantes et coulantes : ou qu’il est encore attaché à la matrice , par la liaison et emboucheure des veines et arteres qu’on nomme Cotylédons» : ce qui se fait volontiers aux femmes qui auortent.
Car tout ainsi que nous voyons les fruits des arbres, lesquels ne sont encore en parfaite maturité, plus difficilement tomber que ceux qui sont du tout meurs, et lors qu’ils sont en parfaite maturité , tombent d’euxmèmes ; ainsi est-il de l’arriere-faix, lequel se séparé de contre la matrice, quand l’enfant est à son terme pre^ fix. D’auantage quelquesfois adulent (ce que i’ay veu) qu’il ne peut nulle ment estre tiré dehors pource qu’il sera demeuré trop long-temps en la matrice, et que la femme se sera te nue descouuerte, de façon que l’air sera entré en la dite matrice, qui aura esté cause de faire grandement enfler le col et corps d’icelle 2.
‘ Ces mots : qu’on nomme Cotylédons, manquent dans toutes les éditions faites du vivant de Paré, et ont été ajoutés dans la première édition posthume.
’ Cette dernière phrase : D’auantage quel-
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Et là où il ne seroit séparé de soymesme, et demeurast en la matrice, il suruiendroit à la mere plusieurs accidens, comme suffocation de matrice, ne pouuant auoir son haleine, au moyen de la putréfaction qui se fait en peu de temps, parce qu’il s’eleue plusieurs vapeurs corrompues et putrides qui montent au cœur ét au cerueau. Parquoy ladite mere tombe souuentesfois en défaillance de cœur, et quelquesfoisest suffoquée, et rend l’esprit : pour ceste cause le faut extraire subit que l’enfant est sorti, en le tirant par le nombril, appellé petit boyau.'
Et où il ne pourroit estre ainsi extrait, faut situer la femme comme si on vouloit tirer l’enfant mort ou vif, lors que nature de soy ne le peut faire : dont la sage-femme mettra sa main doucement dans la matrice, ointe d’huile, ou de quelque axonge, et suiura ledit nombril, qui lui ser- ' uira de guide pour prendre l’arrierefaix, et le séparera, s’il est encor adhérant contre le fond de la matrice, auec les doigts, le tournant de costé et d’autre : et le tirera hors tout doucement, et non par violence, comme font les folles et idiotes matrones, de peur de tirer quant-et-quant le corps de la matrice, et la déprimer de son propre lieu, dont puis apres plusieurs accidens aduiennent, et souuent la mort*. Carie tirant rudement, on peut rompre et dilacerer quelques veines, arteres, ou fibres, et ligaments nerueux, où ladite matrice est liée et attachée , dont le sang sort : et estant sorti de ses propres vaisseaux, se
quesfoisaduient, etc., n’est pas dans l’édition de 1573 J. c’est une addition de 1575,
‘ Hippocrates Aph. C. 1. 6. — • A. P —
corrompt et putréfié , cause inflammation, aposteme, gangrené, et pai conséquent la mort : ou pour le moins (pour auoir tiré et rompu les ligamens) aduient que la matrice tombe entre les iambes de la femme, qui luy est vnc peine et douleur inestimable de quoy nous parlerons cy apres. Et si la sage-femme trouue en tirant l’arriere-faix quelque thrombus ou sang caillé, il faut qu’elle le tire hors, et aussi qu’il ne demeure aucune portion dudit arriere-faix : quelquesfois la femme le iette quelque temps apres par sa nature en pourriture, qui ne se fait sans grands accidens.
On aide à l’expulsion d’iceluy par sternutations et fomentations faites au col de la matrice de choses aromatiques, et par iniections de choses glaireuses et remollientes : d’auantage les senteurs fetides seront administrées par la bouche, et autres choses qui prouoquent les mois, et principalement vne décoction faite de artemüia et baccis lauri^ auec vin miellé, ou demie drachme de poudre :
de sauinier donnée à aualler à la patiente : semblablement les cheueux de la femme brusiés et puluerisés sont profitables, les luy faisant boire auec du vin.
CHAPITRE XIX
CE QV’ON DOIT BAILLER A l’ENFANT PAR LA BOVCHE DEVANT QVE LVY DONNER A TETER.
On doit frotter la bouche et le palais de l’enfant auec vn peu de thériaque et de miel, ou d’huile d’amandes douces tirée sans feu, luy tenant la leste esleuée, à fin qu’il en aualle
DE LA GENERATION
quelque peu : car alors sortent de sa bouche quelques humidités, et quelques fois cela esmeut l’estomach à vomir les superfluités qui y sont, lesquelles est bon de mettre hors : car non seulement on pense que l’enfant aye des superfluités à la bouche, palais et gorge, mais il est à croire qu’il en a encore plus en l’estomach, et mesme aux intestins. Parquoy est bon de bailler les choses susdites deuant que de le faire teter, de peur que le laict ne se mesle auecques telle ordure, et soit corrompu, et qu’il ne s’esleue quelques vapeurs mauuaises au cerueau , qui pourroient beaucoup nuire à l’enfant.
Or que l’enfant nouuellement né n’apporte du ventre de sa mere beaucoup de superfluités, on le voit oculairement par les excremens qu’il iette des intestins auparauant qu’il ait iamais teté, ny pris aucunes choses par la bouche, qui sont de diuerses couleurs, à sçauoir, citrines, verdes, noires comme encre, et autres couleurs. Parquoy pour vuider telles superfluités des intestins, et garder qu’elles ne causent des tranchées, estans retenues, il est besoin donner à l’enfant vn peu de syrop de roses laxatifs, ou du theriaque, ou du miel le gros d’vn pois chiche, ou* demie cuillerée d’huile d’amandes douces tirée sans feu, auec vn peu de sucre et eau de vie.
Et auant que l’enfant tete, il sera bon luy faire rayer vn petit de laict en la bouche, à fin que) les fibres de l’estomach s’exercent peu à peu à tirer le laict.
' Le chapitre se terminait ici dans les deux éditions de 1673 et 1675 ; le reste est de 1679.
CHAPITRE XX
DE L’ELECTION D’vNE BONNE NOVRRICE'.
Il faut à présent parler de l’election d’vne bonne nourrice pour allaicter et alimenter l’enfant, qui se fera toutesfois de la propre mere s’il est possible, plustost que d’vne estrangere :
car puis qu’il est ainsi que l’enfant, estant auventredelamere,est nourri du sang d’icelle, et que du sang est fait le laict aux mammelles, véritablement le laict de la mere sera plus propre que nul autre , parce qu’il est plus semblable à la substance dont il estoit nourri dedans le ventre de sa mere. Toutesfois ne luy donnera à teter dés les premiers iours apres qu’elle sera accouchée , iusques à ce qu’elle soit bien purgée de ses vuidanges, et ce pendant se fera teter par quelques vns, à fin que son laict soit purifié. Car és premiers iours elle est encore esmeuë et altérée, à cause de l’enfantement : aussi que son laict a demeuré long temps croupi aux mammelles, dont il pourroit estre trop espais et caillebotté, et aucunement altéré et corrompu, ainsique par sa substance grossière, qualité excessiuement chaude, et couleur citrine, est aisé à iuger : toutes lesquelles alterations ne prouiennent au laict que de la douleur qu’a enduré la mere en l’enfantement.
Parquoy les femmes qui veulent estre nourrices de leurs enfans , se
‘ Valamhert au lib. De la maniéré de nourrir les enfans. — A- ï*. — Cette citation, placée à la marge et en tête du chapitre dans les éditions de 1573, 1675 et 1679, avait disparu à partir de celle de 1685.
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doiuent aux premiers iours faire teter par quelque pauure fille, à fin que le laict mauuais soit euacué, et le bon soit de nouueau engendré ; et par ainsi en quelque temps que la more sera mal disposée, ne doit allaicter son enfantiusques àce qu’elle soit bien restituée en bonne disposition, etbien purgée deses vuidanges, de peur d’infecter l’enfant, et ne luy soit communiqué semblable disposition qu’auroit la mere, comme fléure, flux de ventre, et autres, qui seroit cause de le faire mourir, ou luy imprimer quelque grande maladie , comme tranchées, epilepsie, apostemes, et autres indispositions ‘ : mesmes les mœurs de leurs nourrices, ioint qu’elles les peuuent changer à d’autres enfans, ce qu’on a veu. Et pour ce ie suis d’aduis, et conseille auxmeresd’allaicter et nourrir leurs enfans, non seulement à raison qu’ils ne changent de nourrissement, mais aussi d’autant qu’elles en ont plus grand soin et sollicitude. Marc Au-
' L’édition de 1573 disait : et autres dispositions; ce qui pour le sens revient au même. Mais après ces mots elle passait immédiatement au petit paragraphe terminal : £t s’il aduieni , etc. En 1576, après ces mots; et autres indispositions , l’auteur passait à la phrase suivante : et pour ce ie suis d’aduis, etc., laquelle se continuait ainsi :
« . D’autant qu’elles en ont plus grand
soin et sollicitude ■. ce qui nous est manifeste és bestes brutes : telles choses se voyent aux poulies, lesquelles ont vn soin incroyable de leurs petits , osants assaillir et combattre hardiment pour leur tuition, contre les braues et farouches animaux, qui auparauant les fuyoyent et redoutoient, exposants leur vie pour les garder et conserucr. »
Après quoi venait la dernière phrase du chapitre: et s’il aduenoii, etc. Le texte actuel, avec ce passage retranché et quelques au-^ très ajoutés, date de 1579.
relc, empereur romain, dit que jg femmes doiuent nourrir et allaict^^ leurs enfans, à fin qu’elles soyem meres entières et non imparfaites - ca la femme est moitié mere pour fanter, et moitié pour la nourriture de son fruit, de maniéré quelafeimae se peut appeler mere entière, lors qu’elle a enfanté et nourri son enfant du laict de ses propres mammelles. Car les nourrices n’aiment les enfans d’autruy que d’vne amour supposée, et pour vn loyer mercenaire : mais les meres les nourrissent par vne amitié et grande affection naturelle. Parquoy elles nourriront leurs enfans elles-mesmes s elles peu uent, et que leurs maris le veulent souffrir.
Et s’il adulent que lamerenevueille ou ne puisse nourrir son enfant, alors on luy choisira vne bonne nourrice.
CHAPITRE XXI
DE QVELLE QVALITÉ DOIT ESTRE CHOISIE LA NOVRBICE.
Pour bien choisir vne bonne nourrice, faut qu’elle aye enfanté deux ou trois enfans, d’autant que les mammelles qui ont esté pleines, ont les veines et arteres qui sont en icelles plus grosses et dilatées, partant contiendront du laict d’auantage:etpuis faut considérer ces choses qui s’ensuiuent, à sçauoir, l’aage, l’habitude du corps, les mœurs , la forme des mammelles etmainmelons, la nature du laict, la distance du temps qu’elle a enfanté, le sexe de son dernier enfant : et qu’elle ne soit point enceinte S et
‘ L’édition de 1673 ajoutait seulement • Sans aucune note de lepre, et finissait ainsi le chapitre. Elle avait de plus en notemar-
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qu’elle soit saine, sans aucun soupçon de lepre ou de verolle : pource que c’est vne reigleinfaillible, que du laict que l’enfant tete, dépend toute santé corporelle de la vie de l’enfant.
CHAPITRE XXII
DE l’aAGE de la NOVRRICE.
La nourrice ne doitestre plusieune que de vingt-cinq ans, ne plus vieille que de trente-cinq, parce que l’espace de temps qui est entre-deux est l’aage de vigueur, d’autant qu’il est plus temperé et plus sain que les autres aages, parce qu’il n’abonde de superfluités d’humeurs : d’autant aussi que le corps ne croist plus, de tant est-il plus abondant en sang. Mais au dessous de vingt-cinq ans le corps croist encores, parquoy elle n’a pas le nourrissement ny le sang si parfait : et depuis trente-cinq ans les mois cessent à beaucoup, ou bien elles en ont peu : et partant cela monstre qu’elles ont moins de nourrissement , et moins de bon laict pour allaicter l’enfant. ■
CHAPITRE XXHI
DE l’habitvde dv corps de la
NOVRRICE.
Il faut que lanourrice soit de bonne habitude, et bien saine, bien quarrée
ginale : Neuf choses à considérer pour l’election d’vne bonne nourrice. En 1575 Paré ajouta ; aussi qu'elle ne soit louche , et dès lors la note marginale portait : Dix choses à considérer, etc. Enfin, en 1579, le texte fut complété et modifié comme on le lit^ici ; et la note marginale est toujours restée la'même.
de poitrine, et bien croisée d’espaules ‘, ayant bonne etviue couleur, ny trop grasse ny trop maigre, la chair non mollasse,mais ferme, à lin qu’elle soit plus robuste à veiller et Irauail- 1er à l’entour de l’enfant. Et qu’elle ne soit rousse, aussi qu’elle aye le visage beau 2, et qu’elle soit brunette, parce que le laict est meilleur que d’vne blanche : caries brunes sont de température plus chaude que les blanches : partant la chaleur digéré et cuit mieux l’aliment, dont le laict est rendu beaucoup meilleur. Ce qui se prouue par Sexte Cheronese, lequel au liure de la nourriture des enfans dit : qu’ ainsi que la terre noire est plus fertile que n’est la blanche , par semblable la femme brunette porte tousiours le laict plus substantieux.
On doit regarder à sa teste si elle n’a point de tigne, ou autre mal : si aussi elle a les dents gastées, et si elle al’haleine forte : qu’elle n’aye point vlceres sus son corps, ou quelques autres dispositions comme de race de gouteux ou lepreux : d’auantage qu’elle soit habillée honnestement.
‘ Ce membre de phrase : Bien quarrée de poitrine, et bien croisée d’espaules, ne se lit pas en 1573, et a été ajouté en 1575. Du reste le 25'" chapitre recommandait déjà auparavant cette largeur de poitrine.
’ L’édition de 1573ajoutait : Et non louche. En 1575 Paré reporta cette condition à la fin du chapitre 21 (voyez la note 2 de la page précédente), et enfin en 1579 il l’effaça de ces deux endroits, attendu qu’il avait traité cette question fort largement dans son chapitre 28. En revanche, dans cette édition de 1579, le paragraphe a été allongé de tout ce qui suit; et notamment enrichi de la citation de Sextus Cheronese, c’est-à-dire Sexlus de Gheronée, le neveu de Plutarque.
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CHAPITRE XXIV
DES MOEVBS DE LA NOVRRICE.
Elle doit estre diligente et non fetarde ‘ à tenir l’enfant nettement , cbaste, sobre, ioyeuse, chantant et riant à l’enfant, l’aimant comme le sien mesme, et plus s’il est possible ; aussi faut qu’elle parle et proféré bien sa parole, d’autant que l’enfant apprend à parler par sa mere nourrice :
semblablement qu’elle soit sage, et bien moriginée ^ : car l’enfant ne tire tant du naturel à personne, apres le pere et la mere, que de sa nourrice, à raison du laict qu’il tete. Ce qui est couneu par expérience des petits chiens qui seront allaictés d’vnelouue ou d’vne lionne, lesquels seront plus furieux, hardis et mauuais : au contraire on appriuoise les petits lionceaux et leopars, les faisant nourrir de laict de chéure ou de vache, D’auantage les petits agnelets qu’allaictera vne chéure, auront leur laine plus dure: au contraire les chéureaux qu’allaicte une brebis, auront leur poil plus mol 3 ; Fagneau qui aura teté une chéure , n’aura pas seulement la laine plus dure, mais aussi sera plus farouche que ne porte son naturel. Platon admoneste les nourrices de ne compter pas indifféremment toutes sortes de fables aux petits enfans, de peur que leur ame dés ce
■ Non feiarde, non négligente. L’édition latine traduit : Diligensque inpuero nitidè et mundè tenendo,
‘ L’édition de t673 disait » Et bien rnorigerée, du latin morigeraia. Ce mot a été changé dè6l.W6{ l’édition latine traduit t Bene morata sit.
® Le paragraphe s’arrêtait ici en 1&73 ; le reste est de 1579.
commencement ne s’abreuue de f lie, et de mauuaise opinion. Et aus^' conseille sagement le poète PbocvU des, quand il dit ;
Dés que l’homme est en sa première enfanr^ Monstrer luy faut du bien la connoissance. ’
Parquoy ie conseille qu’on regarde bien à eslire vne nourrice , et qu’elle ne soit gloutte i , ne adonnée au vin non seulement parce que plusieurs s’estans endormies allaitons l’enfant l’ont suffoqué de leurs mammelles • ce que i’ay veutrop souuent aduenir en ceste ville de Paris^ : mais par-ce que quasi aueC le lait les mœurs et vices de la nourrice influent dans les enfans. D’auantage ne doit que rare ment coucher auec les hommes^ pour plusieurs raisons ; car premièrement le coït trouble son sang, par conséquent le laict : secondement il diminue la quantité du laict, par-ce qu’il prouoque les fleurs, endiuertissant par le moyen du coït le sang des mammelles à la matrice , qui est l’vne des principales causes qui altéré etcorromptle laict;carle coïtesmeut le sang menstruel , le fait sortir et changer de situation : tiercement il engendre mauuaise odeur au laict et qualité vitieuse, telle que nous sentons exhaler des corps de ceux qui sont en rut et eschauffés en l’amour et acte
‘ Gloutte, gloutonne, gourmande.
‘ C'était là la seule raison qu’il donnait en 1573, mais déjà appuyée de son expérience; le reste de la phrase a été^ajouté en 1575.
3 A partir de l’édition de 1585, la phrase commence ainsi : D’auantage on ne doit, elc. Cet on est évidemment de trop ; car ii ne s'agit pas d’une personne indéterminée, mais de la nourrice j et j’ai suivi le texte plus pur des trois éditions antérieures.
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venerien ‘ : Ifi (îiiatriémo raison , c’est que le coït est quelquesfois cause d’engrossir la nourrice, dont il adulent double inconuenient , l’vn à l’enfant qu’elle nourrit , l’autre à l’enfant qu’elle a dans le ventre : car le meilleur sang abandonne lesmammelles, estant attiré à la matrice pour nourrir et augmenter l’enfant qui est conceu, et le pire se retire aux mammelles , duquel est fait le laict pour la nourriture de l’enfant nourriçon, lequel se corrompt et diminue, Parquoy l’enfant qui est au ventre de la nourrice ne prend suffisante nourriture , et l’enfant qui est au dehors en prend de mauuaise^.
Les petits enfans se delectent à voir choses belles et luisantes , partant ils regardent volontiers le feu et les chandelles allumées, et autres choses qui flamboyent : et à ouïr paroles flateuses et qui les ami gn ardent, tellement que les plus criarts et difficiles à appaiser se taisent oyans chanter, et lorsqu’on présente deuant leurs yeux choses luisantes. Car ils craignent l’obscurité , et ne veulent nullement voir choses laides et hideuses. Parquoy quand quelque femme vieille , laide, et ridée porte vn petit enfant entre ses bras , si tost qu’il la voit, tressault tout pleurant : au contraire , là où ce sera quelque belle femme et proprement habillée qui s’approchera , lors luy tendra les bras, pour aller vers elle. Parquoy il ne faut qu’vne nourrice soit triste et ttielancolique, mais belle , gaillarde, chantant volontiers , bien habillée ,
‘ Ces mots : telle que nous sentons, etc., sont une addition de 1575.
’ Ici se terminait le chapitre dans les trois
et qu’elle aime (comme il a esté dit) son nourriçon comme le sien propre.
DES MAMMELLES ET DE LA POITRINE DE LA NOVRRICE
Elle doit auoir la poitrine large, et les mammelles assez grosses , et non lasches et pendantes , moyennes entre dures et molles : car celles qui ont une moyenne fermeté , digèrent mieux le laict de leur chaleur naturelle, laquelle est tousiours plus forte en vne chair ferme , pleine de veines et arteres , apparentes par dehors, qu’en vne chair lasche et mollasse : celles qui ont vne moyenne grosseur, comprennent le laict suffisamment pour le nourrissement de l’enfant ; et celles qui sont dures et serrées , ont le laict quasi estouffé : parquoy il flue difficilement quand l’enfant le succe et tire. D’abondant l’enfant imprime le bout de son nez à la mammelle : la trouuant trop dure se fasche , et ne veut teter, et quelquesfois en dénient camus : et aussi les molles et lasches n’ont point la vertu lactifiante assez forte. Pareillement les bouts des mammelles ne doiuent estre cachés ne retirés au dedans, par-ce que l’enfant ne les pourroit süccer qu’à bien grande peine : ny trop gros , à raison qu’ils rempliroient la bouche de l’enfant , qui seroit cause qu’il ne pourroit bien au aller».
éditions de 1573, 1575 et 1579} le dernier paragraphe est de 1585.
‘ Cette fin de phrase : ny trop gros, etc., a été ajoutée en 1579.
LE DIX-H VITIlîME LIVRE.
DE LA NATVRE DV LAICT DE LA NOVRBICE
On fait iugement du bon laict, à la quantité ‘ , à la qualité , à la couleur, à l’odeur, au goust.
A la quantité : le peu de laict, outre qu’il ne suffit pas pour nourrir l’enfant , aussi ne peut-il pas estre guere bon , parce qu’il demonstre le tempérament trop chaud et trop sec ; aussi la trop grande quantité n’est pas bonne, tant pour la nourrice que pour l’enfant , de crainte qu’il ne se caillebotte et corrompe aux mammelles. Toutesfois il vaut trop mieux qu’il y en aye trop que trop peu : car elle en peut espancher quelque quantité deuant qu’en donner à l’enfant.
De la substance : le laict qui est entre subtil et gros et blanc , signifie que la vertu lactifiante a pleine domination en la digestion du laict, et par conséquent que le laict en est très bon. Or pour le connoistre il en faut tirer une goutte dessus l’ongle , de la mammelle , et s’il coule et s’espand sans branler l’ongle, c’est signe qu’il est aqueux , non suffisant pour nourrir ; au contraire s’il ne coule point en baissant l’ongle , il est trop gros et gluant ; mais s’il demeure ferme sans incliner l’ongle , et en le penchant il coule tout bellement, c’est signe qu’il est bon.
On peut iuger le laict pareillement
‘ On lit dans les éditions posthumes • A la quanliié ou substance, à la qualité, etc. Évidemment la substance se rapporte à la qualité, et c’est bien ainsi que l’auteur l’a entendu dans le reste du chapitre. J’ai donc supprimé ces deux mois, ou substance, qui n’existent dans aucune des éditions faites du vivant de l’auteur.
estre bon par sa couleur, par-ce qu ledit laict n’est autre chose qu’vn san^ blanchi ; et celuy qui est fait d’vn sang temperé, est tout blanc, et celuy qui est d’autre couleur se doit reietter ; car s’il tire sus le brun , c’est signe qu’il est procréé de sang melancolique : et s’il est verdoyant , signifie adustion : et s’il est aucunement citrin, c’est signe qu’il est cholérique ; et s’il est rubicond, c’est signe que la vertu digestiue lactifiante est debile K Icy nous deuons bien admirer la prouidence de Nature, d’auoir ainsi transmué le sang en couleur blanche par la vertu lactifiante des mammelles : car si elle se fust oubliée (ce que iamais n’a fait) de laisser couler le sang en sa substance et couleur rouge, la femme nourrice eust eu en horreur de voir ainsi espandre son sang ; et aussi cela eust esté odieux à l’enfant de le succer pur et rouge de la mammelle , ioint que nous n’eussions point eu de beurre ny fromage. Pareillement les assistans eussent abhorré de voir la bouche de l’enfant et tetins de la mere sanglants : bref Dieu a fait toutes ses œuures par vne très grande sagesse. C’est ce que chante ce grand Prophète du Ciel 2 :
En tout se voit ta grand’vertu parfaicte, lusqu’à la bouche aux enfans qu’on allaicte : Et rends par là confus et abbatu Tout ennemy, qui nie ta vertu.
Et quant à l’odeur, elle doit estre douce et suaue et non autre : car s’il estoit de mauuaise odeur, comme
' L’édition de 1673 arrêtait ici ce paragraphe, et passait immédiatement à Todeur du lait; ce qui suit a été ajouté en 1676, à l’exception des quatre vers du psaume, qui n’ont pris place que dans l’édition de 1585.
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d’eschauffaison , c’est signe de chaleur superflue et de sang aduste, comme volontiers on voit celuy des femmes rousses : s’il sent l’aigre , il demonstre l’humeur melancholique.
Et quant au goust, il doit estre sucré, et ne faut pas qu’il soit amer, ny salé, ny aigre, ny styptique, c’est à dire de haut goust , comme verjus.
DE LA DISTANCE DV TEMPS QVE LA NOVRRICE A ENFANTÉ, ET DV SEXE
de son enfant.
La nourrice doit estre cinq ou six iours ‘ apres qu’elle a enfanté deuant que donner à teter à l’enfant , pour les raisons qu’auons dites cy dessus , aussi d’autant qu’elle demeure long temps au lit sans faire nul exercice : parquoy se fera teter, ou soymesme se tetera auec vn instrument de verre que nous déclarerons cy apres , et en donnerons le portrait.
Si la nourrice a enfanté vn masle dernier, son laict est plus à loüer, par- ] ce qu’elle a son sang plus elabourc , et par conséquent moins excrementeux, dont le laict qui en sera engendré sera meilleur : car l’enfant masle estant au ventre de sa mere, l’eschauffe de sa chaleur naturelle plus qu’vne femelle, ce qui se connoist par expérience , que la femme grosse d’vn masle se porte mieux coustumierement, ioint aussi qu’elle est mieux colorée. Aussi faut que la nourrice aye porté' son enfant à terme: car l’auorlement fait de cause interne demonstre qu’il y a quelque vice au corps.
‘ En 1573 Paré avait dit quinze ou vingt ioun, il a changé d’avis et de teste en 1579.
CHAPITRE XXVIII
DV REGIME DE LA NOVRRICE, ET COMME ELLE DOIT COVCHER l’eNFANT >.
On doit auoir soin au régime de la nourrice, soit au manger et boire, dormir et veiller, exercice et repos, et les diuersitier selon la disposition et habitude de l’enfant : comme s’il est trop chaud , doit vser de régime réfrigérant, et ainsi des autres températures : et vsera de viande de bon nourrissement, en quantité mesurée, et doit euiter le mauuais air, et s’abstenir de coucher avec les hommes, pour les raisons susdites : elle euitera toutes viandes qui eschauffent le sang, comme espisseries, pâtisseries, saleures, moustarde, vins forts et sans eau, et sur tout aussi la cholere, et toutes choses qui brûlent le sang 2.
Toutes nourrices doiuent vser de médiocre exercice, et plus s’exercer les parties hautes que les basses, à fin que l’attraction y soit plus forte.
Quand la nourrice couche l’enfant en son petit berceau, sa teste doit estre mise plus haute que le reste du corps, à fin que par telle situation les superfluités du cerueau descendent plus aisément vers les parties basses.
Et le faut lier et bander en son petit grabat de si bonne façon, que son col et son dos ne soyent aucunement courbés 3. Et pour luy faire venir le
1 Dans l’édition primitive de 1573, ce chapitre était fort court, et s’intitulait seulement : Du régime de la nourrice. Il a étendu son cadre et son titre à partir de 1675.
2 Ici finissait le chapitre dans l’édition de 1573.
3 II y a ici dans toutes les éditions posthumes une faute d’impression qui entraîne un complet contre-sens. On lit .- Que son col
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sommeil, on le bercera doucement d’vn mouuement égal, et non point fort : car le fort et inégal esmeut le laictqui est en l’estomach, empescbe la digestion, trouble et estonne le cerueau,et souuent le fait vomir*. Et pour l’engarder d’être courbé , il est bon de le coucher droitement sur son dos, et non sur les costés : principalement durant le temps qu’il tete, et n’vse point encore de viandes solides , et n’est pas encore fortifié ny ses os assez endurcis : parce que l’espine du dos est soustenement de tout le corps comme la carine de toute la nauire, et est plus seür que tous les autres os, sur lesquels l’enfant s’appuye en dormant, comme sus vn fondement qui est fort. S’il estoit couché sur les costés , l’vn costé ne pourroit soustenir l’autre parce que les costés sont encore bien menues , laxes et molles : et partant il y auroit danger, couchant longuement l’enfant dessus l’vn des costés, d’encourir en contorsion de l’espine du dos, et deuenir bossus : parce que les costés sont ployables , à cause de leur mollesse, et les ligamens qui les lient sont encore laxes et mois, comme nous avons dit. Pendant donc le temps que l’enfant tete, et iusques à ce que les dents commencent à sortir, et n’vse de nourrissement plus solide que le laict, il doit estre couché sur son dos : mais
el son dos soijent aucunement courbez, La négation que j’ai rétablie existe dans toutes les éditions du vivant de l’auteur, et donne le véritable sensj tandis que sa suppression laisserait un précepte fort dangereux. Du reste, Paré va revenir dans un moment sur ce sujet.
‘ Cette phrase tout entière : Et pour luy faire venir le sommeil etc., coupe assez mal à propos le texte qui a rapport à la position de l’enfant. Elle a été intercalée en 1686,
lors que ses membres deuieiwieut piuc forts , et ses os plus durs , doit estre couché tour à tour sur vn costé, puis sur l’autre, et quelquefois sur le dos • et tant plus il se fortifiera et croistra tant plus sera couché sur les costés'
Il faut aussi que la nourrice ave esgard à la situation de l’enfant, qu’U aye la lumière de ligne droite, autrement il serait louche. La raison est que nostre œil est vne substance de sa nature pellucide et lumineuse • dont adulent que pour ce respect il cherche tousiours la lumière, abhorrant les tenebres, comme chacune chose naturellement se delecte de son semblable, et fuit son contraire. Parquoy si d’ordinaire l’enfant est tellement situé dans son berceau , qu’il n’aye la lumière opposite directement à soy, il est contraint de la chercher à costé : dont adulent que se virant et contournant à costé, prend vn ply, lequel il ne peut aisément laisser par apres : pour laquelle mesme raison les nourrices instruites par expériences des inconueniens qu’elles en ont veu suruenir, couurent la teste de leurs nourriçons couchés dans le berceau d’vn archet d’osier, et un linge par dessus, à fin que la veuë de l’enfant soit arrestée, laquelle autrement se contournant vers tous les obiets circonuolsins , lui rendroit la veuë farouche, esgarée et louche.
La nourrice louche ne peut regarder son enfant sinon que de costé : de là vient que l’enfant, comme en toute sa substance , ainsi en son œil estant fort hnmide , par accoustumance d’estre ainsi regardé prend aisément le ply de regarder de costé , lequel par apres il no peut bonnement délaisser. La raison est qu’és yeux des louches, les muscles qui trauaillent le plus sont les deux qui ameinent les
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yeux vers le petit ou grand angle.
Ceux-oy donc ou ceux-là, par ce premier ply et continuité d’action s’estant fortifiés et comme endurcis (comme toute partie en nous par son action se rend plus robuste), les deux autres muscles antagonistes, c’est à dire qui leur sont contraires , sont aisément tirés, et tout l’œil tourne vers l’angle grand ou petit , selon que la nourrice sera louche de ceste façon ou d’autre : aussi que par le iHOUuement continuel le muscle s’eschauffe. Et par conséquent le nerf inséré en iceluy se dilate ( comme le propre de la chaleur est d’ouurir et dilater les conduits ) , dont adulent que l’esprit, premier autheur du mouuement, lequel s’espand tant d’un costé que d’autre indifféremment , s’insère és parties lesquelles il trouue les plus ouuertes, faisant en icelles principalement le mouuement. Ainsi voyons-nous les enfans deuenir gauchers , lors que s’exercent touslours de la main senestre , et la dextre demeure oysiue, laquelle par mesme moyen est moins nourrie, et par conséquent plus foible. Que si un homme ja fait, et ayant accompli ses trois dimensions, s’accointant d’vn boiteux, prend et retient ie ne sçay quoy du train du boiteux : pourquoy le semblable ne se fera-il aux enfans, desquels la chair molle et délicate est prompte à toutes mutations et inflexions?
Or iaçoit que la nourrice ne soit louche, toutesfois ce vice vient aux enfans héréditairement, ainsique l’on voit aduenir és bossus et boiteux, Comme nous auons dit cy dessus.
CHAPITRE XXIX
COMME l’on doit ACCOVSTRBR LA BOUILLIE DV PETIT ENFANT.
La boüillie est bonne aux petits enfans, à cause qu’ils ont besoin d’vne nourriture humide, de grosseur conforme au laict , non de trop difficile digestion. Lesquelles conditions sont trouuées en la boüillie, pourueu que la fàrine de froment ne soit crue : laquelle on doit mettre dedans vn pot de (erre neuf, et le mettre dans vn four, et qu’il y demeure tant que le pain met à cuire, à fin qu’elle ne soit tant visqueuse et grossière, et aussi que le laiet ne cuise pas si longuement : parce qu’il faut que pour donner cuisson à la farine, lepaict cuise semblablement long temps * : en quoy il perd sa bonté , parce que le cuisant beaucoup, sa substance aqueuse se consomme par le feu, et engendre gros sangj eomme il se fait par la boüillie lors que la farine n’est cuite auparauant ; car il perd en ceste façon sa substance de maigue de beurre “ : il en reste tant
‘ Au premier abord , le texte en cet endroit peut paraître asse? obscur ; n’y a-t-il pas quelque contradiction en effet entre ces termes : Que le laiet nê cuise pas si longuement; et U faut que le laict cuise semblablement long temps ? Mais en y réfléchissant, bn voit ce que l’auteur veut exprimer. Le lait perd de ses qualités par une longue ébullition : donc il ne faut pas le faire bouillir long-temps. Mais une longue ébullition serait nécessaire pour bien cuire la farine; donc il faut faire cuire celle-ci préalablement; et alors le lait n’aura pas besoin de bouillir si long-temps.
’ Les éditions de 1673 et 1675 portent : De
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seulement la fromageuse, grosse, visqueuse, et de difficile digestion, et par conséquent pesante , et faisant obstruction és premières veines et au foye, qui souuent cause qu'ils ont des tranchées, et qu’il s’engendre des vers à l’enfant, et des pierres, et autres mauuais accidens , pour n’estre ladite farine cuite, et le laict trop cuit : par quoy ceux qui ont des enfans y prendront garde, si bon leur semble. Et ne sert rien d’alleguer que par expérience quotidiane on voit plusieurs enfans qui mangent bouillie sans que la farine soit cuite , et se portent bien : car ie dis que cela se fait plustost d’auenture, ou de bonne nature , que de la bonté de ceste nourriture.
Or on ne luy doit donner boüillie de dix ou douze iours apres estre né.
Mesme Galien , liure 1. De sanitate tuenda, veut que les enfans soyent^ seulement nourris de laict , tant que l’on connoistra la nourrice en auoir suffisamment pour fournir de nourriture à l’enfant à mesure qu’il croistra Et encore il y a des enfans qui
maigue et de beurre ; toutes les autres : De maigue de beurre. Nous avons vu ci-devant (Voy.la note 1 de la p. 662), que ce mot maigue ou megue paraissait signifier une espèce de sérosité; dansle passage actuel il équivaudrait à peu prés à l’expression moderne de lait de beurre-, et le sens resterait le même avec ou sans la conjonction et. Cependant l’édition latine l’a conservée, bien que, comme il vient d’être dit, elle manquât dans l’édition de 1579 qui a servi de texte au traducteur. Voici sa version : rel lac ingérant (pueri) portione suâpingui seu bulyrosâ et serosâ castralurn.
‘ Cette citation de Galien a été ajoutée en 1575, et cette intercalation rompt le sens. Ainsi on lit plus bas : Et encore il y a des enfans qui ne la veulent prendre , etc. ; il faut entendre ceci de la bouillie, et non de la nourrice ou d’autre chose.
ne la veulent prendre de deux n trois mois et plus, et se contentem du laict, et où on leur en veut bailler la reiettent : autres la prennent plug’ lost, qui se fait pour la diuersité de leur nature indicible à escrire
Que s’il adulent que les enfans ayent le ventre constipé, il faut pren dre vne dragme d’aloés, ellebore blanc et noir de chacun quinze grains, et le tout puluerisé et meslé auec suffisante quantité de fiel de bœuf, et mettre tel remede sus du coton comme vne boüillie , et de la grandeur de la paume de la main, et l’appliquer vn peu tiede sur le nombril : tel remede a pareillement faculté de faire sortir les vers. Que si leur suruient des tranchées causées de crudités ( ce qui se connoist lors qu’ils crient et pleurent fort, et se tournent d’vn costé et d’autre ) , il leur faut appliquer sus le ventre de la laine auec le suif, trempée en huile de camomille vn peu chaude K
Or quelquesfois adulent que l’enfant estant ja grandelet, ayant ses dents incisiues , mord sa nourrice , dont puis apres est en grande peine, à cause de l’vlcere qui y demeure.
Et pour la curation d’icelle, doit la nourrice lauer son tetin auec de l’eau alumineuse : et parce que le bout de sa mammelle demeure douloureux, estant pressé de ses habillements, aura vn instrument de plomb, fait en la maniéré d’vn chapeau, lequel sera percé au bout de plusieurs petits trous , dans lequel mettra le bout de son tetin , à lin que son laict puisse s’escouler, et la sanie de son vlcere : ioint que le plomb est propre pour la curation d’icelle.
‘ Tout ce paragraphe a été intercalé ici en 1579. La laine auec le sui/ signifie ici avec le suint} le latin dit tana succida.
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figure d’vn instrument pour mettre le tetin vlceré d’vne nourrice
Au surplus, les nourrices ont quatre moyens de faire taire et appaiser
' L’histoire des bouts de sein et des instruments destinés à allonger le mamelon a été traitée avec une érudition remarquable par M. Deneux ( Mémoire sur les bouts de sein et mamelons artificiels. Paris, 1833) ; et je ne saurais mieux faire que d’analyser la partie de cette histoire qui va jusqu’à l’époque de Paré.
C’est dans Lanfranc que l’on trouve la première mention d’un instrument destiné à allonger le mamelon. Il recommandait une cupule de gland ou un instrument de même forme, dont la face interne, enduite de térébenthine ou de poix, était appliquée sur le mamelon; dans le but très probablement de le faire adhérer à cette partie afin de l’allonger en la tiraillant. Guy de Ghauliac y appliquait une petite ventouse ou une cupule de gland préalablement chauffée, ou bien encore un tube proportionné au volume du mamelon pour l’allonger par la succion. Il ne fut rien ajouté à ces données jusqu’au xvi' siècle; mais en 1665, Thaddæus Dunus, médecin de Locarno dans la Suisse italienne, revint sur ce sujet dans un livre publié à Strasbourg sous ce titre : Muliebrium morbonm omnis generis remedia ex Dioscoride , Galeno , Plbiio , etc. L’article qu’il y a consacré est le dernier de son ouvrage. En voici l’extrait littéralement traduit par M. Deneux :
« M’entretenant un jour chez une honnête et pieuse matrone de Locarno. ma compatriote, des gerçures si douloureuses des ma-
leurs enfans *. à sçauoir de leur présenter la tette, de les bercer, de les chanter : et de leur changer de linge et couches. Or il ne faut les bercer trop fort , mais bellement , à fin que le laict qui est en l’estomach par la grande agitation ne se trouble et corrompe, ny pourmesme raison, les faire sauter trop brusquement. Il est bon que les enfans crient quelquesfois : car par ce moyen lepoulmonet la poitrine s’eslargissent d’auantage :
et la chaleur naturelle s’en rend plus forte, et aussi que le cerueau se purge
melons, elle me parla de la violence du mal, et me dit qu’elle connaissait un excellent moyen de les prévenir. Voici quel est ce moyen. On fait avec de la cire pure deux calices, semblables à la cupule du gland ou à un dé, d’une grandeur telle qu’ils puissent recevoir les mamelons. On met dans ces calices de petites gouttes de résine de sapin, on les applique sur les mamelons. Pour empêcher les calices de tomber, on a recours à un bandage artistement disposé pour cet objet, et qui entoure le thorax. Lorsque par une cause quelconque la résine disparaît, on la remplace. Il faut porter jour et nuit, pendant les trois derniers mois de la grossesse, les calices ainsi préparés ; à l’aide de ce moyen, les femmes qui ont eu des gerçures à la «uite d’accouchements précédents, n’en ont plus dans les couches suivantes; il en est de même de celles qui n’en ont jamais souffert. La matrone a observé sur elle-même et sur beaucoup de femmes qu’on était ainsi constamment préservé des gerçures des seins. »
« Il suffirait peut-être, ajoute l’auteur, de porter les calices pendant le dernier mois de la grossesse : ce serait à l’expérience à prononcer là-dessus. Je dis cela parce que beaucoup de femmes, principalement les grandes dames, supporteraient peut-être avec peine, soit pour elles, soit pour leurs maris, que les mamelons fussent recouverts de résine pendant un temps aussi long. Cependant si elles avaient éprouvé un si grand
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par lô nez, yeux, et par la bouche en pleurant , mouchant et crachant :
mais aussi ie ne loue pas les laisser fort crier, de peur qu’ils ne rompent le procès du péritoine , et que puis apres il leur fallust couper les testicules pour curer leurs hargnes ; qui puis apres dégénérer oient én nature féminine *.
Les dents des enfants leur commencent à sortir au septième mois , ou yn peu plus tard : et quand elles
mal, elle supporteraient pour en être préservées l’application de la résine, et même de toute espèce de médicaments de l’odeur la plus forte, non seulement sur les mamelons, mais encore sur toute la surface des mamelles,»
Un peu avant Thaddæus Dunus , Amatus Lusitanus avait proposé pour allonger le mamelon de se servir d’une fiole remplie préalablement d’eau chaude: la fiole étant bien échauffée* il fallait la vider et l’appliquer sur le mamelon. M. Deneux ajoute que Paré n’a pai omis de parler de cette fiole ; il y a ici une légère inexactitude; Paré en fera mention plus loin au chapitre 36* et figurera même un instrument plus spécial nommé Teiine ; mais bon point dans le but d’allonger le mamelon ; il s’agira seulement de sucer le lait pour en débarrasser les mamelles. Ainsi Paré ne s’est point occupé dç^ moyens d’allonger le mamelon; mais c’est à lui qu’il faut rapporter l’emploi du bout de sein de plomb pour guérir les fissures. Chose étrange* il ne songeait à y remédier qu’après le sevrage de l’enfant; et ce n’est que dans le siècle suivant que Scultet, tout en copiant la figure de Paré, lui assigna formellement ce nouvel usage : Ut nuirix infàntem absque molesiia laclare possü. J’ignore du reste où Paré avait pris l’idée de son bout de sein en plomb; il ne semble pas le revendiquer pour sien ; et cependant je ne trouve rien dans Roesslin ni dans Rueff, ni dan^ aucun autre auteur contemporain, qui ait pu le mettre sur la voie.
‘ Ce paragraphe a été ajouté seulement en 1579; celui qui le suit en 1575.
mencent à sortir , ont vn prurit ou démangeaison aux genciues «u cause qu’ils mordëllt le mammeL de leur nourrièe.
CHAPITRE XXX
EN QVEL TEMPS IL FAVT SEVEER
l’enfant 1.
Quelques vns ^ht sevrés â dixhuit ttiois , les autims à ving't, et ié commun est à deux ans , parce qu’ils ont leurs dents, par lesquelles Nature semble demand er quelque autrenour^ ritüre que le lalct et boüiilie : aUsSi qu’ils appetent et désirent les viandes jilüs grosses et solides qné le laici,fet y tjeennent plaisit , et les hiângeni leur estant baillées én suffisante quantité , de sorte qu’il ne leur est plus besoin de iaict ni de bouillie : laquelle^ s’ils en mangeoient ordinairement* se corromproit aüec la chair et les autres viandes. Toutestbis oh ne peut certainement designer ne limitêt le temps légitimé du sevrethent, pour la diüersité dû temps de la sortie des dents, ne l’enuîe de leur puissance de manger les viandes : car nous voyons que les dents sortent plustost aux vns qu’aux autres. Parquoy faut borner le temps de sevrer l’enfant par la sortie d’icelles t et ceux à qui elles
‘ Tout ce chapitre, sauf une petite phrase* est entièrement reproduit d’après l’édition de 1573. Je dois noter cependant qu’alors les mots svurer, seurement étaient écrits par un « ; tandis que dans les éditions de 1575, 1579, 1585, et enfin dans celle de 1598, la dernière qui fasse autorité pour nous, l’a a été constamment remplacé par le a. On comprend que je me suis empressé de suivre cette dernière orthographe.
tiÈ LA. eEîTÉftAtibîr.
aiéttëtit jplüs lôïig-tetnt)s à sottlr , doiuent ttiettt'e pafeillbiiicnt plus longtetüJ)s à éstte sevrés i et ceux à qüiplustost elles Sortent, serout aussi plustost séVr6S : poUr autaut que hntehtion pour laquelle Nature a produit des deuts, e’est le brisement et luasticatiott des viaudes, pour les.prepafer et reudre plus faciles â la digestion. Et aussi seuible que quand elles sont sorlieSj Nature incite Testomach de l’enfant à appeter le nourrissetttellt qui Se doit mascher et briser par icelles ; partant elles ne sont produites sans causé : et he leur faut bailler aucune viande que premierenient leurs dents ne soient sorties :
car si plustost on les sevre, AUicenne dit que cela seroit cause de plusieurs maladies^ pour la mauuaise digestion et corruption qui S’ensuiuroit , qui paurroit estre cause de mort.
Les deuï ans accomplis, ou plustost, si on voit que Pénfânt aye affection dé prendre autre viande que le laict, et s’il la masche bien et digéré , et lors que nous verrons qu’Ordinaire^ ment il âppete et demande à manger de la chair, oü autres bonnes viandes plus solides qué le laict, et aussi qu’ll s’en degoUste , nous deuons croire que cela ne iuÿ vient pâs d’vne volonté ou fantasie , mais d’vn instinct de Nature, qui raisonnablement rincite à cela : parquoÿ lors on le doit asseurëmenl sevrer , et luy donner viandes plus Solides que le laict et bouillie. Les enfaus qui tetent trop long-temps , en sont rendus efféminés, lasches et mois L Aussi si on voit le contraire , qu’il n’aye point enuie de viandes solides , et n’y prend plai-
‘ Cetté CDürte phrasé : Èei éfifans <quî etérit trop lôhg temps etc., a été ajoutée en 1585.
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sir, et les masche et aualle contre son cœur, encore qu’ll eust deux ans , et ses dents , nous le laisserons encor sans le sevrer : parce que la viande prise contre son gré ne se digéré pas bien , et se corrompt non seulement aux enfans , mais à toutes personnes, dont s’ensuit plusieurs maladies , comme nous auons dit. D’auantage faut auoir esgard à la disposition de son corps, pour sçauoir s’il est temps de le sevrer : car s’il est maladif, comme tâutost sain , tantost malade, lors on ne le doit sevrer , parce qu’il ne mange pas suffisamment , à cause de sa débilité.
Et lorsqu’on le voudra sevrer ^ lâ nourrice ne luy donnera sâ mammelle tant souuent qu’elle auoit de cous^tume> et ainsi peu à peu sera sevré : et mettra dessus son tetin quelque chose amere comme aloés , ou eau en laquelle on aura fait tremper co^ loquintes , ou absinthe , ou autre chose semblable , ou bien vn peu de moustarde : et barboüillera entière^ ment sa mammelle de suye trempée en eau , â fin de la faire haïr à l’enfant.
Que diray-ie plus? C’est que les enfans qui sont fort galleux à la teste et au corps, et qui rendent beaucoup de morVe et baue ^ et aussi qui ordinairement vont bien à la selle, c’est signe qu’il se porteront bien quand ils deuieiidront grands, parce qu’ils se purgent de leurs superfluités : au contraire , ceux qni h’ont point ces choses nesont hors de danger de plusieurs maladies, quand ils seront en plus grand aage : et si telles superfluités tombent sur le dos, aucuns en deuienr nent bossus , courbés et contrefaits.
Or apres auoir ainsi descrit ce qu’il faut faire à l’enfant nouuellement né ^ voire iusques à estre sevré :
maintenant nous retournerons à de-
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clarer les signes pour connoistre quand il est mort au ventre do sa mere.
MERE
On peut sçauoir si ledit enfant est viuant ou mort dedans le ventre de sa mere, par les signes qui s’ensuiuent.
Et premièrement faut sçauoir si l’enfant ne se remue plus : ce qu’on sçaura, tant par l’interrogation de la mere , qu’en posant la main sus son ventre: et aussi peut-on auoir coniecture quand les eaux auront esté escoulées : et si l’arriere-faix est sorti, lors infailliblement on pourra iuger l’enfant estre mort.
Ce que i’ai veu estant appelé pour deliurer la femme de Pierre Cœurly, maistre des Chapellets , demeurant à Paris, rue Galande, où estant arriué, ie vis son arriere-faix hors, adonc conneus l’enfant estre mort : i’appelay les matrones, et leur demanday si à leur aduis l’enfant estait mort : elles me firent response
' Ce chapitre porte presque le même titre que le chapitre 83 de Franco, et la rédaction s’en rapproche aussi tellement que le plagiat était manifeste d’un côté ou de l’autre. Mais il a été démontré qu’en cette occasion c’est Franco qui est le plagiaire ; et Paré n’a fait que reprendre, en le modifiant, le texte de sa Briefue collection. Voyez cUdevant pages 628 et 626.
’ L’édition de 1573 portait : Ce que i’ay veu encore depuis trois mois, ce qui fixe exactement la date de l’ohservation. Cette date a été effacée à partir de l’édition de 1579.
qu’elles l’auoient encores n’agueres apperceu se mouuoir. le leur demanday de rechef combien de temps il y auoit ; elles respondirent qu’il y auoit enuiron six heures : alors ie conneus que cesbonnesfemmes ne disoient vérité : attendu que toutesfois et quantes que l’arriere-faix sort deuant l’enfant , le plus souuent ledit enfant est mort, à cause qu’il ne respire quepar l’artere ombilicale, prenant l’esprit des orifices de celles de Ip matrice appelées cotylédons : dont en estant l’arriere-faix séparé , nul esprit n’est plus enuoyé à l’enfant : et ainsi ie fis prognostic à toute la compagnie l’enfant estre mort. Neanmoins ne laissay promptement à deliurer la mere, où mon dire fut aueré, en la présence de plusieurs honorables dames.
D’auantage, c’est signe que l’enfant est mort , quand ta mere sent plus grande pesanteur de son enfant qu’elle n’auoit de coustume ; et la raison de ce est que l’esprit n’y est plus, et qu'il n’est régi par ses facultés naturelles ‘ , dont n’estant plus soustenu se monstre et sent plus pesant. Ainsi voyons tousiours vn mort peser plus qu’il ne faisoit estant vif : pour laquelle mesme cause vn homme à ieun poise plus que celuy qui aura pris vne modérée réfection. Outre plus, quand la mere se retourne çà et là, l’enfant tombe sus la partie plus decliue , comme vne masse ou pierre. Aussi ladite mere est fort vexée et tourmentée de griefues dou-
' Ici s’arrêtait la phrase en 1573; le reste, jusqu’aux mots : (Jutreplus, etc., a été ajouté en 1575. Il n’est sans doute pas besoin de remarquer que cette prétendue différence de poids d’un homme vivant ou mort est un préjugé du xvi' siècle, qui ne repose sur aucun fondement réel.
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leurs vers son ombilic et parties gejiilales, et a vouloir d’vriner et assel- . ler.auec grandes espreintes, à cause que Nature se veut descharger de l’enfant mort, qui ne luy est plus naturel Car c’est vn axiome ou réglé véritable , que tousiours le vif chasse le mort , de tant q^ue la chose morte n’a rien de commun auec celle qui est ville. Or ce qui allie et lient les choses en vnion , c’est la communauté et similitude : ainsi voyons-nous aux vlceres , que la chair viue pousse et iette celle qui est purulente et sanieuse, et és sphaceles ; que l’os vif chasse hors les esquilles de la portion de celuy qui est mort et pourri.
Pareillement en posant la main sus son ventre et parties génitales, on les sent aucunement refroidies , ioint aussi que ladite mere sent froideur dedans sa matrice : et telle chose se fait par l’extinction de la chaleur vitale dudit enfant.
D’auantage il sort certaines humidités et autres excremens fortfoetides hors la matrice, et l’haleine de ladite mere est aussi fort puante : ce qui se fait volontiers au deuxième ou troisième iour au plus près que l’enfant est mort, et tombe souuent ladite mere en syncope ouesuanoüissement.
Telles choses se font des vapeurs ou fumées putrides et corrompues qui s’esleuent de l’enfant mort et de son arriere-faix , qui sont communiquées au cœur et au cerueau. Et icy noteras que l’enfant mort, estant à la matrice de sa mere , se corrompt plus en vn iour qu’il ne feroit en quatre, ou plus,
‘ L’édition primitive de 1573 passait immédiatement à un autre signe : Pareillement en posant la mainsusson ventre, etc. Les deux phrases intercalées dans cet endroit du texte datent de 1575,
s’il estoit hors de ladite matrice* ; de tant que c’est vn axiome approuué par Galien au liure De tumoribus, que toutes choses chaudes et humides retenues en vn lieu pareillement chaud et humide se corrompent et putréfient , principalement si le lieu est estroit, par faute du bénéfice de transpiration.
Aussi peut-on coniecturer par la couleur delà face qui est changée du naturel , c’est qu’elle tend à liuidité ou plombine , au moyen de quoy est ladite femme hideuse à voir : et a les mammelles ramollies , et son ventre est grandement enflé et dur plus qu’il n’estoit auparauant^ : duquel signe la raison est de notable contemplation.
Car en toutes choses pourries la chaleur naturelle vient à diminuer, et s’augmenter vne chaleur estrange et excessiue, par l’action de laquelle les humidités du corps pourri viennent à se résoudre en vapeurs et ventosités , qui tenans plus de lieu que ne faisoient les humidités (comme ainsi soif que selon l’opinion desphysiciens, d’vne portion d’eau par resolution il s’en fait dix d’air) font enfler la chose pourrie : comme iournellement nous voyons aux corps de ceux qui sont noyés, et és parties gangrenées, desquelles nonobstant que par l’action de la chaleur putredineuse nous voyons exhaler vne grosse fumée de vapeurs, si est-ce qu’elles deuiennent plus enflées que de coustume.
Et de tous ces signes (quand plusieurs se trouuent en vne personne
' Ici encore s’arrçtaiî le texte primitif; l’explication qui suit et la citation de Galien sont de 1575.
’ Même remarque ; le texte primitif se bornait à donner les signes ; l’explication qui suit date comme les précédentes de 1575.
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et ërt vh rtiestne temps) poutres iugét cettaiuement que t’eufant est mott, au contraire tton.
Ët note (jue toutes ces choses conneufis et considérées, le Chirurgien doit faire diligence d'aider à la mère le pluslost qu’il sera possible : et qU’il soit bien instruit à telle ceuure, à cause qu’elle requiert une singulière prouidence et experlence ; car S’il fault à faire son deuoir, souuent il tue la mere et l’enfant, s’il estoit vifCËt qu’il connoisse S’il peut besogner sans danger de mort de la mere, pour ei|lter scandale : qui se fera en considérant les forces et vertus d’icelle , en tastant son pouls , sçauoir s’il est debile OU grandement changé outre le naturel, Èt d’auantage faut contempler la face , comme nous auons dit, sçauoir si elle est grandement changée du naturel, et si elle a le nez et les extrémités et sueurs froides, et qu’elle tombe souueht en syncope, aussi si elle a perdu presque toute connoîssance : et si tels signes appamiSsent, on doit proghostiquer lâ mort estre prochaine : par»îUoy la faut laisser a Nature, et la recommander à toiéU *. Mais aussi au contraire, si la
‘ Je suis ici la leçon de toutes les éditions originales ; la première édition posthume , suivie par les autres, porte s’ils estoyent vijs, ce qui est un non-sens, puisqu’il s’agit d’aider la mere.
"Tel est lé texte de toütés lés éditions complètes publiées du vivant de Paré, et enéore de lâ première édition posthume pour laquelle il avait préparé quelques corrections et additions que nous avons signalées en léür lieu. C’élâit déjà eh partie le même textë qu’on lisait dânS la Maniéré de èxiraire les enfansm 1550. (Voyez ci-devaht, p.d27.) Enfin l’édition lâtlne de l58J h’est pas moins explicite : Absiinebll ab opéré, üünilnentem rnof-teUi pŸcèdiXlssé conteVitiiS. J’ai
vertu est forte , il luy faut aider en diligence â expeller l’enfant par po-
donc été fort surpris de voir citer un texté tout-à-fall différent par M. Guillemot, dans ses liemarques historiques relatives à l'art des accouchements , et particulihremenl à t'aceouchetHeiil forcé. [Archiv. gén. de niéd. 1837
t. xV, p. 554.) 11 s’âgit plüs Spécialement dans ee travail de l’aecouehement forcé dans le cas de pertes nterihes.
«Ambroise Paré, dit M. Guillemot, h’a point formellement exposé ) dans son livre De la génération, l’accouchement forcé. Ge** pendant, si l’on réunit les divers passages qui se trouvent dans les chapitres 36 , 31, on conviendra qu’il le connaissait, il savait qu’un grand flux de sang , sorti de la matrice , nécessitait l’art du chirurgien ; il savait aussi que l’insCrtion du placéhtà sur l’orifice utérin , et que son décollement de la place qu’il occupait étaient autant de causes de ceS pertes utérinesi C’est dans ces câs surtoutqu’il recommandait aU chirurgien de s’efforcer de délivrer la femme , si elle avâit la face grandement changée du naturel, si elle tombait souvent en syncope, et si elle avait presque perdu connaissance: II faut s’efforcer delà délivrer, i\i-\l,parceqifilvaut mieux ten'tér uh remède incertain avec espérance , que laisser ta malade en désespoir tout assuré , edr tant qu’il resté une sinillte de Pie , Nature aydée peut fairt des choses incroyables au réciti » (Chapitre 31 ),
Sans parler de la citation directe du chapitre 31 , il est évident que M. Guillemot a eu en vue le passage auquel se rapporte cette note, et où il est fait mention en effet de ta face changée du naturel , de la syncope et de la perte de connaissance. Nais il n’est pas moins évident qUB le texte qU’ll rapporte ensuite n'appartiénl pas à Paré , èt qu’il est en contradiction formelle avec la doctrine que Paré professa toute sa vie. D’où venait cependant le passage cité par M. Guillemot? NOUS avons vu dans lâ bibliographie d’À. Paré, qU’aptès lâ 5' édition, lâ dernière à laquelle il âit participé. Il ett avait été publié à Paris uhe sixième, feueUB et augmentée en diuers éildMtS; UttC Sép-
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chôses félidés ^i'ises par le iléiz et pâé
lions, bains, suffumigations faites de
tième, rmeuè ei ùorrigèe ; él eflïin uhe hüitième , reueuë et augmentée en Infinis lieux,, On peut voir cô que j*al dit de cès réviSiotlS et augmentations , copiées pluS Itttd pàk* lëà éditions lyonnaises, dans ithoh IhtrOductiOtt, page cccxxV. J’ai donc dû fchéïcher, darts ces éditions reueuës et augmentées par d’autres que l’aütéur, lâ date de i’inletpelàtion qui a trompé M, Guillemot. C’efet à là sixième édition , c’est-â-dite éh 1607 ; et la maladresse des èditeürs est si pateiite , que je ne sais comment É. Güillemet A’en a pas été frappé, ils ont, éft effet, réspèctêle tèïte de Paré; après qqbi ils bht ajouté le leur, ce qui fait sur le même süjèt déüX préceptes parfaitement contradictoires. Ainsi DU lit:
« Ét si tels signes apparôi'ss'eAt , dit doit prognostiquer la mort estre procMine , pai"quoy la faut laisser à fYa'turè ét la récofnfàànder à Dieu ; toUtesfois apres ion prognostic faict au mary et aux parêns de la paiièntè , te chirurgien , auec leur ferme résolution et volontéi s'éfforçer\de la deliurér, parcê qu’il vaut mieux tenter vn remede incertain aùéc esperance , que de laisser la malade énvn désespoir tout asseuré, car tant qu’il resté vne scintille de vie , Nature gyctee peut faire dés choses incroyables au récit. Mais aussi si ta vertu est forte , il luy faut aider éü dÛîgéncé à expeïler l’enfant, etc. »
Ést-ii possible d’imagihér pri pareil galimatias ?
Du reste, bien qué l’accoucbémeht toréé, avant l’apparition du travâil pàtürèl , ne Se trouve pas même encoré dans le texte prêté à Paré par ses èditeürs posthümés, il ti‘èii demeure pas moins le véritàblé ihventeUr ; je Ue saurais mieux taire que d’éxposér la démonstration qui eii a été foürnié par M. Guillemot danS son intéréssaiit travail.
C’est à Louise Bourgeois, dite Boursier, que l’on avait jusque là rapporté l’hotineur de cette découverte. Et , eh eitet , dâhs les Obseruations diuerses sur la stérilité, perte dé fruict , etc., publiées en 1609, ellé-même n’hésite pas à ge l’attribuer; ch. 6, fdl. 40 : Qu’il y a vn accident où il faut promptement
àbbôuchér Mefèmm à qtiéiqüê te^mé qu» et soit poür conseràtr sa vit-,
« Cest quand vne femme a Vné perte de sàtig désmestirée. Sur sa femssesse, dont elle tombe eh fbibleSsé Il faut ruhipré les membranes..; et tirer l’ènfàht pat les pieds : b’ést le muyén de sauner la mère et de donner le baptesme â rehfawt. je l’ay fait prattiquet par CDttSéntement, ét eh la prèseticé de fhU môhSiêurié Febut-é, Médecin, et de monsieur le Moine ; et monsieur de rîsle , aussi medécîh , tort duetes , d’autant que i’aubis Veu pue fcéS perles là Soht èatisés tout à Coup de là inurt de la méte ét dé l’éhfaht. Céia fut fait ett là femme d’vn cunseiiiér de la Court de Parlement, laquelle eStoit grosse dé sit mbiS , etc. »>
Elle raconte ensuite que de pareilles pertes ont câüsé là mort de üiadèVnelsellé d’Atibt>ay,femrne dè'nHoniikûrd’Auhrây-, et de màâ'a'me la dkchésst dé MoHlbaibn-, et regretté de tt’àvbir pas âlorS niîs vtSié pi^aiUqué en ükant, püisqhe ces dames adràiettt pu ette sauvées.
M. Güiliemota téchérchë, d’après ee dernier passage, en quelle année était morte la dU'chèsSe dé Montbâzon, ét a fixé Cette ttiort en fàn 1602; Ainsi, àtetté époqué, LOuiSé Bourgeois n’avait pas encore tnîs en nttanï cestè pràitiqu'e; et on pourrhit préSUfiiér, diaprés ünê observation rapportée par güüleméaü, que l’essai en tüt fàit devant éllé rànhée sÜÎVâttte.
« L’ah 1666, dit GUlllémeàU, MâdemOi-^ sellé Dàn2é Ou Chèce fût sui prisé éstant On son trâuâii , d’vn pareil ïlüi dé sang qui lUy düra dépüis Ite matin îüsques à hütct â héüf heures dü soir , éstant assistée de madame Boursier, sàge-tfemme dé là Itoyné , messieurs leFebure, Rioiàh, ié Moine, dotteürs regèns éh la Faculté dé Medecirté â Paris, ét monsieur dé Rainct-Germain, malstre âpbthicairé, furent âppéièz pbüria traictér : et Comme elle perdbit son sang, appelèrent monsieur iîortOrè, chirurgien du Voy, lequel ne voulant rien attenter sans mon aduis , l’on me manda quérir, et soudain qufe le fus arriUé, mon opinion fut ailec
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la bouche, et de choses aromatiques | d’embas, sternutatoîres , vomitoires, et délectables prises par les parties etlinimens pessaires', faits de poudré
celle de la compagnie de l’accoucher : ce qui fust fait par ledit Honoré, l’enfant estant viuant. »
M. Guillemot semble même disposé à penser que cette observation serait la même que celle de Louise Bourgeois; il a trouvé sur les registres du parlement de l’année 1603 uneonseillcr du nom Haré on Hazé, l’r s’éerivant alors à peu près comme un z. Quoi qu’il en soit de cette conjecture, il demeure certain du moins qu’avant 1602, Louise Bourgeois ignorait cette ressource de l’accouchement forcé. Or, Guillemeau rapporte, sous la date de 1600, un cas de perte utérine pour lequel l’accouchement fut ainsi provoqué; bien plus, il en cite une autre observation de 1699 que nous rapporterons en entier, parce qu’elle intéresse à la fois et le nom et la famille de Paré.
« L’an 1599, mademoiselle Simon, à présent viuante, fille de monsieur Paré, conseiller et premier chirurgien du Roy, estant preste d’accoucher, fut surprise d’vn grand flux de sang, ayant près d’elle madame la Charonne pour sage-femme, estant pareillement assistée de messieurs Hautin , médecin ordinaire du Roy et docteur en medeclne à Paris, et M. Rigault, aussi médecin à Paris, à raison des grandes sincopes qui luy prenoient de quart d’heure en quart d’heure, pour la perte de sang qu’elle faisoit M. Marchant, mon gendre, et moy fusmes mandez : mais ta considérant presque sans poulx, ayant la voix foible , les leures blesmes, ie fis prognostic à la mere et à son mary qu’elle estolt en grand danger de sa vie, et qu’il n’y auoit qu’vn seul moyen pour la sauuer de ce mal, qui estoit de la deliurer promptement : ce que i’auois veu practiquer à feu monsieur Paré son pere, me l’ayant fait faire à vne demoiselle de madame de Seneterre. Lors ladite mere et mary nous coniurerent de la secourir, et qu’ils la mettoient entre nos mains pour en disposer : ainsi promptement, suiuant l’aduis de messieurs les médecins, fut heureusement accouchée d’vn enfant plein de vie. »
Et plus bas , Guillemeau ajoute : Il y a
vingt-cinq ans que i’ay veu faire ceste praliique à feu messieurs Paré et Hubert, ausquels comme de plusieurs autres expériences, nous sommes obligez de le recognoütre et confesser l’auoir appris d’eux. {L’heureux accouchement, édition de 1621, liu. ii, chap. 13 p. 222 etsuiv.)
L’ouvrage de Guillemeau ayant paru en 1609, un peu après celui de Louise Bourgeois, qui avait été achevé d’imprimer le 24 décembre 1608; c’est donc en 1584 que l’auteur aurait vu Paré agir de la sorte. Gomment, dès lors. Paré n’en a-t-il fait aucune mention dans son livre, auquel cependant il a fait tant d’additions pour l’édition de 1585? C’est un oubli assez étrange, mais il n’en est pas moins complet; c’est en vain que M. Guillemot a cru trouver quelques traces de cette doctrine dans les chapitres 31, 32, 36; pour quiconque les voudra lire sans prévention, il n’y existe rien de semblable. Mais on peut assez bien conjecturer que l’application à la fille de Paré d’un procédé inventé par son père éveilla l’attention sur ce point , qu’on dut rechercher si Paré en avait parlé dans ses OEuvres; et que ses héritiers attachèrent quelque importance à réparer, au moins en partie, son oubli, par la petite interpolation que je viens de signaler.
* Cet accouplement de mots linimens pessaires ne date que de 1585; les éditions antérieures disaient simplement linimens. Il faut se rappeler que par pessaires les anciens entendaient principalement des compositions molles introduites dans le vagin. Voyez ci-après la grande note du chapit. 48.
Mais à part cette légère modification du texte, il y en a une bien plus notable qui date de 1579. En effet, dans les éditions de 1573 et 1575, le chapitre se termine comme il suit :
«...Et linimens appliqués tant par dedans que par dehors la vulue : lesquelles choses n’est besoing d’escripre en particulier, ce que nous enseigne Hippocrates en sa protestation, que iamais ne donnera chose pour faire auorter les femmes, mais de ce on
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de sabin , d’aristoloche, poudre d’ellebore blanc, fiente de pigeon, incorporés auec miel mercurial, appliqués tant par dedans que par dehors la vulue.
CHAPITRE XXXII
DE I.A MANIERE DE BIEN SITVER LA FEMME POVR LVY EXTRAIRE l’ENFANT
Et si telles choses ne profitent, faut besogner par œuure manuelle et instrumens propres , en la maniéré qui s’ensuit.
Premièrement rectifiras l’air de la chambre , sçauoir est , s’il est froid l’eschaufferas, et s’il est trop chaud le refroidiras. Cela fait, faut situer la mere en la posant près le bord du lit, et la coucher à l’enuers, ayant les fesses aucunement esleuées sur quelque carreau dur, ou autre chose semblable, et qu’elle soit renuersée, toutesfois en figure moyenne, c’est à sçauoir qu’elle ne soit du tout couchée ny courbée , comme nous auons dit cy dessus, à fin qu’elle puisse mieux auoir son inspiration et expiration plus libre, et que les ligamens de la matrice ne tendent point tant que si elle estoit couchée du, tout à la renuerse. Aussi luy faut courber les iambes, ayant les talons assez près des
pourra auoir recours aux doctes medecies et chirurgiens pour en bien vser, ainsi que Dieu nous l’a commandé, à scauoir quand l’enfant est mort au ventre de sa mere. »
‘ Ce chapitre est exactement calqué sur le commencement du chap. 84 de Franco; ou plutôt il est reproduit d’après le passage de La maniéré de extraire les enfans, etc., qui a servi à Franco pour son chapitre. Voyez cidevant page 628.
fesses, et les lier auec vne grande etlargebande de toile, ou autre chose, laquelle poseras premièrement par dessus le col, et au trauers des espaules de ladite femme , en maniéré de croix S. André : puis de rechef croiseras ladite bande à chacun pied, et la tourneras autour des iambes et cuisses , lesquelles seront escartées l’vne de l’autre, en rapportant encores ladite lisiere par dessus le col ; et la faut lier et attacher si ferme , que ladite patiente ne se puisse mouuoir çà ou là , ainsi qu’on lie ceux ausquels on extrait la pierre de la vessie Et feras ensorte qu’elle aye les talons appuyés contre le bout du lit , et la feras tenir par dessous les aisselles et cuisses par bons seruiteu rs, tellement qu’en tirant l’enfant son corps ne suiue ; car en suiuaut et obéissant, on ne pourroit faire l’extraction.
Cela fait, faut prendre vn drap
' L’édition de 1573 ajoutait : comme tu vois par ceste figure; et donnait en même temps la figure suivante, extraite du' Livre des Pierres de 1564, et replacée depuis au Livre des Operations, ci-devant page 479.
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chaud en double , et le poser sus les cuisses de ladite patiente, à fin que l’air extérieur ne blesse laniatrice, et que l’operation soit plus bonneste, à cause des assistans : puis faire oindre toutes ses parties génitales auec choses onctueuses , à fin do les rendre plus glissantes et coulantes, pour plus facilement extraire l’enfant : ayant le Chirurgien ses ongles rongnés, et qu’il n’ayè aucun anneau en ses doigts, pour garder qu’il ne face lésion aux parties où il touchera.
CHAPITRE XXXIIL
DE LA MANIERE DE TIRER LES ENFANS HORS LE VENTRE DE LA MERE , TANT MORTS qVE VIVANS.
Le Chirurgien ayant ainsi situé la femme, mettra sa main doucement sans aucune violence dans la matrice :
ce faisant connoistra en quelle situation et figure sera l’enfant > et s’il est seul ou accompagné. Et posé le fait qu’il fust tourné selon nature, ayant la teste an couronnement : pour deuëment l’extraire par art , faut doucement le repousser contremont, et chercher les pieds, et les tirer près le eéuronnement ; ce faisant, tourneras facilement l’enfant: et alors qu’auras attiré ainsi les pieds , en faut tirer vn hors, et le liër au dessus du talon en rtianieré de laqs courant, auec vn ruban semblable à ceux dont les femmes lient leurs cheueux, ou autre semblable : puis remettras ledit pied ainsi iié dans la matrice : ce fait, chercheras l’autre pied, et l’ayant trouué, le tireras hors, et alors tireras le lien où l’autre pied estoit attaché K
' C’est ici l’un des endroits les plus ori-
Et se doit-on bien donner garde s’il y auoit deux cnfans, de tirer vnè ïambe de chacun en vue fois ; car par ce moyen on bcsogneroit en vain et seroit-on cause de la mort de là more , et des enfans s’ils estoient viuans. Or pour ne s’abuser, et les bien discerner l’vn de l’autre, c’est qu’apres auoir tiré l’vn des pieds hors de la matrice, sera lié au dessus du talon et alors le faut remettre en la matrice, comme auons dit : car il ocçuperoit la voye, et engarderoit que le Chirurgien ne pourroit mettre sa main pour chercher l’autre ; puis suiura la ligature, laquelle le conduira au pied lié: et l’ayant trouué , coulera sa main iusqu’aux aines, et de là cherchera l’autre cuisse , et aussi la iambe , laquelle quelquesfois est trouuée derrière le do8 . voire sur son col, : et l’ayant trouuée, amènera hors ledit pied non lié , puis tirera le lien , à fin d’amener les deux pieds ensemble
gînaux de ce livre , attendu qn’op ne trouve ni dans Roesslin, ni dans Rueff, ni dans aucun auteur avant Paré, le précepte de la version par les pieds. Qn le lit bien dans la deuxièrne édition de Franco ; mais Franco l’avait copié presque llUéralement dans un opuscule, publié par Paré onze années auparavant. Voyez ci-devant pages 0î3 et 628. Et cependant la manière dont Paré s'exprime en tête d^ cet opuscule parait bien indiquer qu’il n’en est pas i’auteur, et qu’il l’a trouvé en vigueur parmi les barbiers chirurgiens de Paris. Ce serait donc là encore une de ces découvertes du moyen âge dont l’auteur est demeuré inconnu, et dont nous connaissons seulement le premier vulgarisateur. Nous avons vu ailleurs que la taille du grand appareil elle traitcmentdes rétrécissements de l’urètre par les bougies étaient dans le même cas ; seulement la version par les pieds paraît bien être d’origine française, et même avoir pris naissance parmi les barbiers de Paris.
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pour extraire l'enfant : dont apres qu’il les aura ainsi attirés hors la matrice , les tirera ioints egalement ensemble: etpeu-à-peu, sans violence, tirera l’enfant iusques à ce qu’il soit dehors. Et pendant ce , faut comprimer le ventre de la mere , comme auons dit cy dessus, et qu’elle tienne son haleine par interualle, en fermant le nez et la bouche, et qu’elle s’espreigne taht que possible, luy sera, et face autres choses qu’auons prédit.
Et l’enfant estant sorti, faut subit pareillement tirer l’arriere-faix.
Au reste, quand le Chirurgien aura tiré l’enfant de ceste façon par les pieds, et l’aura amené dehors iusqu’aux faux du corps : se faut bien donner garde de poursuiure le reste de l’extraction du corps , les deux bras estans couchés de leur long, sur les deux costés : ains faut que l’vn desdits bras seulement estant ainsi situé, l’autre soit repoussé en haut le long du col par dessus la teste : car autrement Nature estant deliurée de . ceste grosseur de l’enfant, fait que les os et orifice de l’amarry prompte ment se reioignent, et estans reioints, la teste puis apres ne peut passer : et par ainsi est estranglé , et demeure dedans si on ne le tire par force, mettant les crochets sous le menton, ou dans la bouche, ou orbite des yeux
« Le seng est à peu près le même, mais le texte est un peu différent dans les éditions de 1Ô73 et 167&. \oici comment s’y lit ce paragraphe !
« Et faut bien due le chirurgien se donne de garde qu’en tirant ainsi l’enfant hors le ventre de sa mere (si par les pieds y auoit difficulté), que les parties supérieures ne sortent, à lors faudrait tirer vn des bras et non les deux, car Nature estant delluree de
Mais s’il aduenoit ( ce qui se fait plusieurs fois ) que l’enfant eiist les mains au couronnement, ou ja hors les parties génitales , iamais on ne doit tendre ny essayer à l’extraction par icelles, veu qu’il viendrait la teste ployée auec les espaules : ce faisant on seroit cau.se de faire grande lésion à la mere, et à l’enfant s’il auoit vie. l’ay esté appellé quelquesfois à extraire hors le corps de la mere l’enfant mort, que les matrones ( soy disans sages femmes) s’ estans efforcées le tirer par vn des bras, auoient esté cause d’auoir fait gangrener et mortifier ledit bras , et par conséquent de faire mourir l’enfant , en sorte qu’on ne le pouuoit remettre dans la matrice, pour la grande tumeur tant des parties genitalès de la femme que du bras de l’enfant , tellement que de nécessité le falloit amputer. Or le moyen de ce faire, est couper tous les muscles auec le rasoir, le plus près de l’espaule qu’il est possible, touiesfois en obseruant que parauant l’incision l’on lire la partie charneuse en haut : puis faut couper l’os auec tenailles incisi-
ceste grosseur de l’enfant faict que les os promptement se reioignent, et estant, reioincts etc. »
La différence essentielle est que dans le principe. Paré semblait n’accuser que le rapprochement des os, et que plus tard il y a joint le resserrement de l’ôriflce de la matrice. L’édition latine, plus raisonnable, n’admet que cette dernière cause : Uieri orificium constringet sese. Du reste le précepte donné par A. Paré, et sur lequel il insiste dans une note marginale ainsi conçue : Bon aduerlissement pour le chirurgien et éUges- I femmes-, ce précepte, dis-je, a été rejeté ‘ par les modernes, qui prennent soin de faire
1 descendre les deux bras avant la tête de l’enfant.
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ues *, à fin que la chair couurant l’extremité de l’os, ne face lésion aux parties génitales : puis cela fait, faut chercher les pieds du petit enfant, et l’extraire hors comme auons par cy deuant déclaré, s'il est possible.
Et là où ledit enfant mort seroit si gros naturellement , ou par accident tuméfié par la putréfaction , en sorte qu’il ne peust nullement estre extrait, premièrement que laisser mourir la mere , faudrait par tous moyens di¬
minuer la grosseur dudit enfant. Et s’il aduenoit qu’il eust la teste au couronnement, la faudrait repousser en haut s’il estoit possible , et le tirer par les pieds comme auons dit : et où il ne seroit possible le repousser, et que l’enfant fust mort, il sera tiré par les crochets semblables à ceux-cy te donnant bien garde de blesser lâ femme par iceux : lesquels mettras dedans les yeux i ou en la bouche ou sous le menton ’
Et où la teste de l’enfant viendroit la première droit au couronnement, neantmoins que la femme ne peust accoucher , à raison qu’icelle est
‘ L’édition de 1573 ajoutait : Lesquelles le sont icy figurées , et donnait en conséquence la figure suivante, que l’on a déjà vue au Livre Des operations, ci-devant page 457.
’ De ces trois instruments, les deux pre-
enorme en grosseur (que les Grecs appellent Macrophysocephale, à cause qu’elle est remplie de ventosités, ou aquosités que lesGrecs appellent ffy-
miers se voyaient déjà dans les Dix Liures de chirurgie de ihM, fol. 224, avec le titre: Crochelz propres pour tirer vn enfant mon hors du ventre de sa mere ; et ils ont été reproduits depuis lors dans l’édition de 1573; et par suite dans toutes les autres. Quant au troisième, représentant une double érigne, on le trouve également dans les Dix liures de 1564, fol. 224, verso, avec ce titre •• Ætre crochet pour extraire vne mole de la matrice; mais il avait été oublié dans les éditions de 1673 et 1575, et il n’a reparu qu’en 1579.
Je noterai qu’entre ces trois figures de l’édition de 15(j4, il s’en trouvait deux au-
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drocephale) : alors si ou voit la femme estre en vu extreme Irauail, et qu’on connoisse l’enfant estre mort, faut faire incision aux sutures du crâne , our euacuerce qui est contre Na¬
ture : aussi la tirer par pièces s’il est besoin
Aussi si le Thorax est pareillement trop gros, le faut vuider, puis le tirer piece à piece.
Cousteau courbé, propre pour couper le ventre de l’enfant mort, estant dans le corps de la mere
Et si le ventre estoit aussi trop enflé, qui se fait par hydropisie, ou ventosités, y sera fait incision auec vn petit Cousteau courbé, semblable à cestefigureque tu as cy dessus, lequel tiendras entre les doigts en le posant dedans la matrice, puisvuideras les
très intitulées ; Tenailles propres à tel effet que l’instrument precedent , c’est-à-dire que le crochet simple. Ce n’est autre chose que les tenailles reportées en 1679 au Livre des Playes en particulier (Voyez ci-devant,
entrailles : et ce faisant, les aquosités s’escouleront, et ainsi sera l’enfant plus facilement tiré.
Or si la teste de l’enfant demeure seule ( ce que i’ay veu à mon grand regret ) , alors faut poser la main senestre dans la matrice, l’ayant pro¬
page 16): j’en reproduirai cependant la figure pour mettre à la fois sous les yeux du lecteur tout l’appareil obstétrical de Paré. Les deux figures de 1664 ne représentaient qu’un seul et même instrument.
‘ Je suis le texte de 1573; les éditions suivantes disent : et tirer par pièces, etc. Cette édition de 1573 contenait en outre ici un passage qui a été supprimé seulement en
« Pareillement si on cognoist l’enfant estre vif, faut repousser la teste en hault, et chercher les pieds, et le tourner en la ma¬
trice, puis tirer l’enfant hors, comme nous auons dit. »
’ Cette figure se voit déjà dans les Dix liures de chirurgie de 1564, fol. 223, verso, avec ce titre : Petit cousteau courbé, à fendre le ventre et la teste d’vn enfant mort dedans la matrice , à fin que les excrementz se puissent euacuer.
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mierement ointe d’huile de lis ou de beurre frais, et chercheras la bouche de l’enfant, en laquelle mettras les doigts : et de ta main dextre couleras vn crochet au long de la senestre, et le mettras dedans la bouche, ou l’œil, ou sou s le menton , puis la tireras hors, s’il t’est possible. Et au lieu desdits crochets, tu te pourras aider de ces deux instrumens, que i ay pris au'liure de la Chirurgie Françoise de monsieur Dalechamps, qui sont propres à tel effet, à raison qu’ils peuuent empoigner vn corps rond comme la teste de l’enfant.
Instm mens dits Pieds de griffons, propres pour extraire la leste d’en enfant demeurée dans le ventre de sa mere.
‘ Le premier de ces instruments se voit en effet dans la chirurgie de Dalechamps, édit, de 1570, pages 690 et 592, fermé et ouvert, mais non point avec la destination
l’ay dit qu’on la tirera s’il est possible, parce qu’estant demeurée seule pour sa rotondité tourne en la matrice , en sorte qu’à bien grande peine elle peut estre tirée , si on ne presse le ventre de la mere par le haut et aux deux costes, à fin que la teste de l’enfant ne tourne cà ou là.
CHAPITRE XXXIV
CE QV’iL FAVT BAILLER A LA FEMME SVBIT QV’elLE est ACCOVCHÉe , ET CE QV’îL LVY CONVIENT FAIRE.
Il faut garder que la femme recentement accouchée ne reçoiue aucun air froid par sa matrice : car estant vuide et vague apres l’enfantement, facilement est remplie de ventosités, lesquelles la refroidissent, distendent et tuméfient, et bouchent les orifices des cotylédons ; qui empesche ses vuidanges , dont s’ensuit apres suffo¬
que Paré lui donne ici ; c’était seulement un instrument à extraire les flèches. Je ne sais d’où provient le deuxième, que j’ai en vain cherché dans Dalechamps.
Du reste, la plupart de ces instruments et des préceptes qui s’y rapportent étaient en usage bien avant Paré; on en retrouve l’indication dansRoesslin etRueff ; mais celui-ci contient un curieux passage qu’il importe de reproduire, attendu qu’on a cru y voir l’origine du forceps.
Il figure d’abord une énorme pince en bec de cane, rosirum analis, avec laquelle on peut saisir l’enfant mort. Puis il ajoute :
/n hoc casa, si postulaveril nécessitas, huio instrumente forcipem quâ déniés ermtnlur adhibeas, vel depictam hic forcipem longam et lorsam, quâ ilà ulatur commodè ut si possibile
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cation de matrice, et de tres-graudes tranchées et douleurs, fléures, et autres griefs accidens , et sonnent la mort. Et pour obuier à cela, il faut qu’elle aye les cuisses croisées les vnes sus les autres, et pareillement à fin aussi que les parties distantes se puissent mieux reioindre. D’auantage on luy comprimera le ventre d’vne bande assez large, pour prohiber que -l’air froid n’entre en sa matrice : ioint aussi qu’icelle ligature aidera beaucoup à exprimer le sang imbu en icelle.
Cela fait, on donnera à l’accouchée vn pressis de chapon , ou vn chaudeau où il y aura du saffran, et vn peu de poudre de duc , ou vne rostie auec de bon hippocras , ou moyeux d’œufs auec sucre candi, à fin de restaurer les vertus , et engarder les tranchées C Aucuns donnent des boüillons , moyeux d’œufs , auec sucre et canelle ; autres des coulis et pressis, et autres choses fort nourris-
sit, id quod protrahendum est educat facîliler.
Mais il ne faut pas donner trop d’importance au mot de forceps qui se trouve dans ce texte, et qui signifie simplement des pinces ou des tenailles. La figure en question représente de longues tenettes droites, à jointure inséparable, un peu renflées en cuillère à leur extrémité, dont la concavité est rugueuse et denticulée, en un mot presque absolument semblables au bec de cane figuré par A. Paré pour l’extraction des calculs vésicaux, ci-devant page 484. Il y a loin de là au forceps.
' Là se bornait dans l’édition de 1573 tout ce qui concerne le régime de la femme accouchée; et les deux éditions françaises de 1575 et 1579, et par suite toutes les éditions latines, n’en contiennent pas davantage. La fin de ce paragraphe et l’autre paragraphe tout entier qui vient après sont des additions faites en 1586.
snhtcs : et en cela on peut grandement faire faute. Car peut estre que la femme aura bien disné ou soupé vn peu auparauant qu’elle accouche :
celle-là n’aura besoin de telle nourriture, puis qu’elle a assez de viandes en l’estomach encores crues et non cuites. Car ce n’est bien fait de mettre crud sur crud, et de charger i’estomach , lequel s’en affoibliroit plustost que d’en estre fortifié, et par conséquent tout le corps. Mais on luy pourra bien donner à boire, et non à manger , iusques à ce que la digestion soit faite, pour euiter la fiéure et autres accidens, et la faut nourrir comme vne personne qui aura la fiéure : laquelle elle a communément, iusques à tant que la douleur et autres accidens soient passés, et qu’elle soit bien purgée. Ce qui se peut faire en huit ou dix iours , plus ou moins , selon qu’elle sera bien gouuernée :
apres elle doit estre bien nourrie. Or si la femme estoit famélique, subit apres son enfantement on luy donnera choses nourrissantes cy-dessus mentionnées.
On ne peut faillir de donner promptement de l’huile d’amandes douces tirée sans feu , auec sucre candi , à fin d’humecter et adoucir la gorge, qui aura esté eschauffée et altérée pource que l’accouchée aura grandement crié , pour les extremes douleurs qu’elle aura eues en l’enfantement : non pas que cette huile aille iusqu’à la matrice, où est la cause de telles douleurs de tranchées : mais parce qu’elle est receuë dedans les boyaux , elle sert comme de fomentation linitiue à la matrice , qui est voisine des boyaux, et fait vuider plus facilement les superfluités contenues en iceux. Car plusieurs femmes trauaillent longuement en ac-
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couchant, et crient à gorge déployée, lequel cry aide grandement à enfanter , à raison que par le cry les muscles du ventre , ensemble ceux de la poitrine et le diaphragme sont pressés, au moyen de quoy la matrice est contrainte par la compression, et par ce moyen elle se descharge plus aisément. Autant en font celles qui ont fait leurs enfans sans mary , lors qu’elles accouchent aux lieux où elles n’osent crier : c’est parce qu’elles retiennent leur haleine , et s’espreignent comme lors que nous voulons aller vuider nostre ventre.
On doit mettre, subit que la femme est accouchée ( principalement en temps d’hyuer ) l’arriere-faix sur son ventre : et en esté, on prendra la peau d’vn mouton noir, lequel sera escorebé tout vif, ou tout subit luy ayant coupé la gorge , et sera appliquée toute chaude sus le ventre et sus les reins. Les fenestres et portes de sa chambre , et custodes de son lit seront closes et fermées, et la laisseraon reposer sans bruit : et cinq ou six lieures apres que la peau du mouton y aura esté mise, sera ostée, puis luy faudra oindre le ventre de l’onguent qui s’ensuit.
Sperma. ceti § . ij.
Olei amygd. dulci. hyperic. ana § . j . fi , Scuihirc. §.j.
Olei myrt § , ij.
Ceræ noPæ quantum suff.
Fiat vnguentum ad vsum.
Duquel en sera vsé deux fois le iour. Et sus le nombril sera appliqué vn petit emplastre de galbanum , au milieu duquel y aura vn peu de ciuette et musc, etfera-on en sorte que la senteur d’icelle ne vienne au nez de l’accouchée : puis sur tout le ventre sera appliquée ceste toile Gautier.
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"if. Ceræ nouæ §. iiij.
Spermat. cet. g. j. fi.
Terebenthinæ Venetæ in aqua ros«r lotæg.ij.
Olei amygd. dulc. et hyperic. ana 5 i Olei mast. et myrt. ana g . fi .
Axung. cerui g. j. fi.
' Liquéfiant simul auferendo ab igné, impone telam ex cannab. ad magnitudinem ventris.
Ladite toile sera appliquée dessus le ventre.
Auh e remede bien excellent K Prenez limaçons rouges vne liure fleurs de romarins trois quarterons; le tout tranchez et hachez menu ensemble, puis les mettrez en vn pot de terre plombé et bien luté, et soit enseueli en du Tiens de cheual par quarante iours : et apres fa ut exprimer et mettre la liqueur en vne fiole de verre bien bouchée , et posée par trois ou quatre iours au soleil : et d’icelle liqueur on en frottera le ven- , tre de la nouuelle accouchée. Ces remedes gardent le ventre d’estre ridé et martelé.
Or si la femme est grandement oppressée de tranchées, on luy donnera de ceste poudre.
^ Anis. coud. 3. ij.
Nucis mosc. cornu cerui vst. ana 3. j. fi. Nuclcor. dacty. 3. iij.
Lig. aloës. cinnamo. ana g . ij.
Fiat pul. subtiiis. cap. 3. j,
Cum vino alb. calid.
Autre.
X. Rad. consolidæ maior. 3. j. fi
Nucleor. pers. nucis moscatæ ana 9 . ij. Carabe 3. fi.
Ambr. gris, g . iiij.
Fiat puluis : cap. 3 j. cum vino albo.
' Cet autre remede bien excellent ne ^e trouve pas dans l’édition de 1573; Paré en a enrichi son livre en 1676.
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Si la femme cstoit fébricitante , on luy donnera auec vn bouillon de chapon.
Aussi seront appliqués petits sachets de toile , où il y aura du mil , ou del’auoine fricassée en vin blanc :
et tous chauds on les appliquera sus^ le ventre , et sus les parties génitales de la femme , et mesmcment aux reins.
Les causes des tranchées^.
Les causes des tranchées aux nouuelles accouchées se font , quand le sang gros et féculent comme lye de vin, s’amasse de tous costés, et court aux veines et arteres de la matrice , qui le refroidit et enfle , lequel sang pénétré difficilement , et par grande violence est reietté comme inutile.
Et aussi lesdites tranchées se peuuent pareillement faire par le vent qui aura entré promptement dans le corps de la femme apres l’enfantement.
CHAPITRE XXXV
CE QV’lL FAVT FAIRE AVX TETINS DE LA NOVVELLE ACCOVCHÉE.
Il faut oindre les tetins de ce liniment , à fin de faire fuir le laict lors qu’il vient en trop grande abondance, et le faire euacuer par la matrice à celles qui ne désirent estre nourrices.
:;^.01eirosa myrt. ana §.iij.
Aceti roiia. § .j.
Incorpor. simul.
■ Ce oourt article a été ajouté au chapitre
De ce en seront frottées les mammelles trois ou quatre fois le iour :
puis on aspergera dessus de la poudre de myrtils , et quelques iours apres on vsera de cest emplastre.
jif, Pui. mast. nue. mosca. ana 5. ij.
Nucis cupres. 3. iij.
Boli arm. terræ sigil. ana § . fi.
Sang. drac. 5. ij.
Myrt. balaust. ana 3. j. fi.
Ireos Flor. § . fi .
Olei myrtini § . iij.
Tereb. Ven. f.ij.
Ceræ nouæ quant, suff.
Fiat emplast. molle.
La berle,le cresson 1, et les feuilles de buys boüillies en vrine et vinaigre, est vn singulier remede pour faire fuir le laict des mammelles.
Autre. Prenez fange trouuée au fond de l’auge des cousteliers ou esmouleurs, meslée auec huile rosat, et soit appliquée tiede sur les mammelles : tel remede sede la douleur et inflammation , et chasse le laict en peu de temps 2.
Aussi le lierre terrestre, peruanche , sauge , boüillies ensemble en oxycrat : et de telle décoction en seront fomentées les mammelles , adioustant des roses et alum de roche.
Aussi lye de vin vermeil auec vinaigre, et appliquée dessus les mammelles.
Autre. Eau distillée de pommes de pin non meures , appliquée dessus auec linges.
Autre bienapprouué. Ciguë pilée et fueilles de courges recentes, appliquées comme dessus.
Autre remede très asseurê. Prenez oxyrrhodinum (c’est huile rosat et
‘ L’édition de 1573 disait seulement : La berle et les fueilles de bouys.
' Remède ajouté ici en 1575.
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vinaigre mislionnés ensemble) fucilles de sauge, acbe, rue, cerfueil, hachées bien menues, le tout mîstionné ensemble , et appliqué sur les mammelles vn peu tiede, et renouuellé par trois fois le iour Pareillement on appliquera des ventouses au plat des cuisses et des aines, et au-dessus de l’ombilic , lesquelles ont grande vertu d’attirer le laict des mammélles en la matrice, et leietter hors : pource qu’en ce lieu il y a des veines de la matrice qui communiquent auec celles desdites mammelles
Semblablement l’accouchée se fera telter par vne grande personne, ou par de petits chiens , iusques à tarir tout son laict : et faut souuent faire cela, à fin qu’il soit tiré auparauant qu’il soit parfaitement cuit, incrassé et imbu d’auantage és glandules des mammelles.
Et où elle ne voudra , ou ne pourroit trouuer aucun pour se faire ainsi tetter, elle mesme le pourra faire par cest instrument de verre , dedans lequel mettra le bout de son tetin , et de l’autre succera de sa bouche : ainsi tirera son laict, tant et si peu qu’elle voudra.
‘ Toutes ces dernières formules, depuis et y compris la lye de vin, ont été ajoutées en 1579.
’ L’édition de 1573 ajoutait : [Ainsy que i’ay escript en mon anathomie) les dictes ventouses seront grandes ou petites, moiennes, selon la corpulance de la femme , et auront en haut vn petit trou, par lequel l’air s’euacue lorsqu’on les veut oster, comme tu vois par ces figures.
Et ici venaient quatre figures représentant la même ventouse sous des calibres différents. Cette ventouse a été figurée au dernier chapitre du Livre des operations, cidevant page 523,
Insmimem propre à tirer le daki des mammelles des femmes, nommé Tetine,
En lieu d’iceluy on peut vser d’une bouteille de verre , l’ayant chauffée , puis subit mettre le bout du tetin en l’emboucheure d’icelle
Apres que l’accouchée sera bien purifiée de ses vuidanges ( qui est le plus communément en trois semaines apres l’enfantement, et qu’elle n’aura fiéure , ny autre accident ) , sera baignée deux fois, ausquels bains on fera bouillir les herbes qui s’ensuiuent :
Maiora. menth. soi. roris. artemis.
agrim. puleg. flor. camom. melilot.
aneth. ana m. üij. L’eau sera de riuiere, ou d’vne claire et viue fontaine : le lendemain on fera vn semblable bain, auquel on aioustera ce qui s’ensuit :
•if. Far. fab. etauen. ana Ib. iij.
Fari. orob. lup. et gland, ana ft. j.
Alum. rochæ § . üij.
Sal. comm. ft.ij.
Gallar. nucum cuprcs. ana 5 • '*!•
Ros. rub. m.vj.
Garyopbyl. nucis mosc. ana 5. ij.
Bul. omnia in aqua communi, et fiat saccul. cum panno lineo, et fiat balneum, in quo fréquenter extinctum sit ferrum candens.
Et ladite accouchée se tiendra en ce bain tant qu’elle voudra ; puis en
' Cette phrase a été ajoutée en 1579.
sortant, sera posée au lit chaudement, et prendra vn peu d’escorce de citron , ou vne petite rostie trempée en bippocras, ou vn peu de bon vin , et endurera la sueur tant qu’il luy plaira. Le lendemain on luy fera des fomentations sur ses parties génitales, de choses astringentes et reserrantes.
Exemple.
■if. Gall. nucum cupress. cort. granat. ana § .j, Ros. rub. m. j.
Maior. thyml, ana m. fi.
Alum. rochæ et sal. com. ana 3. ij.
BuUiant in vino austero, et fiat decoctlo pro fotu ad vsum dictum.
Distillation excellente pour appetisser et affermir les tetins et autres parties trop relasckées et mollasses ‘.
Of. Caryophyl. nucis mosc. nucum cupress. ana §.j. fi.
Mast. § . ij.
Alum. rochæ g. j. fi.
Gland, corticis quercîni ana H>, fi, Rosarum rubrarum m.j.
Cort. gran. g . îj.
Terræ sigillatæ g . j.
Cornu cerui vsti g . fi .
Myrt. sang, drac. ana g . j.
Bol. arm. g . ij.
Ireos Flor. 5 , j.
Sumach. berber. hypur, ana m. fi .
Conquassent. omnia, et macerentur spatio duor. dierum in ffi. j. fi. aquæ rosar. et H), ij. prunorum syluost, raespillo. ' porno, querc. et ü. fi. aquæ fabr.
et g . ilij. aceti fortiss. postea fiat distillât. lento igné, et seruetur vsui.
De laquelle on fomentera les par-
‘ Voyez le 1. liure, chap. 2. Gynœceorum. —A. P. — Cette citation est de 1579, bien que la formule à laquelle elle se rapporte soit de 1571; le livre auquel Paré renvoie est le Folumen Gynœciorum , publié à Bâle . en 15GG , par Gaspard Wolf.
TI
ties trop relaxées, et les tetins deux fois le iour, et sera laissé sus la partie vne portion do feutre imbu en icelle, ou estouppes de lin.
On peut pareillement faire vn cataplasme de farine d’orge et de féues, et de gland, et bol Armene, destrempés et cuits en ladite 4au, distillée en forme de pulte : tout cela accompli, la femme pourra coucher auec son mary, pour refaire une autre petite créature de Dieu.
CHAPITRE XXXVI
DES CAVSES DE LA DIFFICVLTÉ
d’enfanter.
La difficulté d’enfanter prouîent quelquesfois de la mere, et quelquesfois de l’enfant.
De la mere, à cause qu’elle est trop grasse , ou trop maigre , trop ieune, ou trop vieille, ou trop debile et foible, comme pour auoir eu vn grand flux de sang qui luy sera sorti par la matrice ou d’autre lieu, ou autres maladies qui auront esté cause de prosterner et débiliter Nature, en sorte qu’elle n’a force suffisante pour enfanter : aussi celle qui accouche deuant le terme enfante difficilement, ainsi qu’vn fruit (comme vne pomme ou poire, ou autre) n’estant en sa maturité, tient ferme et fort par sa queuë, et lorsqu’il est en sa parfaite maturité, tombe plustost de l’arbre ; ou que la femme est ieune , qui ne sçait encor se situer, et endurer les douleurs : ou aussi parce que l’enfant est mort, au moyen dequoy pour sortir ne s’aide aucunement :
ou pour l’ignorance de la matrone , qui n’est experte à son office : ou que la femme aura quelque vice en la
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matrice ou au col d'icelle, comme s’il est trop clos, qui vient quelquesfois par le vice de la première conformation, que Nature n’y a fait ample ouuerture, y laissant vne défectuosité qui ne permet les parties s’estendre et aggrandir, pour donner passage à l’enfant^Aussi il y a aucunes femmes qui ont le col de leur matrice dur et calleux : et tel vice peut venir pour quelque playe, vlcere, aposteme, ou par vne combustion , douleur, inflation, rhagadies, varices, et autres indispositions : ou par vn accouchement difficile, qui aura dilaceré les parties génitales : ou par ignorance , qui vient le plus souuent des matrones, qui de leurs mains sans raison auront fait tel excès : ce que i’ay plusieurs fois veu , qu’apres l’vnion faite il se faisoit vne cicatrice et callosité, et lors qu’elle reïteroit à faire enfant , et l’heure venue d’enfanter, la partie ne se pouuoit estendre suffisamment : et en tel cas , si on ne donne ordre à couper ladite cicatrice et callosité, la mere et l’enfant périront.
Pareillement la difficulté d’enfanter prouient par l’air froid, qui comprime les parties , ou par vne excessiue chaleur, qui prosterne les forces : aussi vne grande crainte garde la femme d’enfanter, comme voir des hommes en sa presence , ou quelque femme qu’elle abhorre de voir : ou quand l’arriere-faix vient le premier, lequel accouchement est appellé Filins antepalrem, qui est chose très dangereuse K Semblablement quand l’arriere-faix se séparé et départ trop subitement de contre la matrice , il
' Ce membre de phrase : Ou quand l'arriere-fuix rient le premier, etc., a été intercalé en 1585.
se fait vne grande effusion de sang qui l’occupe, laquelle estant trop remplie , empesche que la vertu expulsiue ne peut ieter l’enfant dehors ainsi qu’on voit quand la vessie est pleine d’vrine qu’on ne peut pisser.
P’auantage, quand il y a quelque corps estrange auec l’arriere-faix comme vne mole, ou autre mauuais germe, ou sable : ce que i’ay veu à deux femmes où ie fus appellé pour extraire leurs enfants morts : ie proteste auoir trouué en leur arrierefaix du sable, la pesanteur d’une liure et plus, semblable à celuy qu’on trouue à la riuiere.
Plus, la difficulté d’enfanter vient quelquesfois pour le trop bas aage , comme auoir conceu à douze ou à treize ans , ou moins ; comme Sauonarola escrit, auoir esté veu vne fille de neuf ans grosse d’enfant , qui est chose rare, attendu qu’en cest aage les vaisseaux sont encores petits et angustes.Sainct Augustin escrit aussi qu’vn garçon de l’aage de dix ans engrossa sa nourrice, lequel continuait à coucher auec elle
Le vice vient quelquesfois à cause du defaut de l’enfant, parce qu’il est trop gros , ou qu’il vient de trauers , ou les fesses premières , ou les mains et pieds ensemble : ou qu’il est mort, et grandement enflé ; qu’auec luy a esté engendré vne mole ( qui est vne masse de chair, de laquelle parlerons cy apres), ou que l’enfant est monstrueux, comme ayant deux testes :
ou qu’il y en aye deux jumeaux ioints ensemble : ou quand ils sont plusieurs, comme trois, ou quatre, ou plus ( ainsi qu’escrit Albucrasis auoir
‘Part. 2, et 15. 1. Epist. G3. — A. P.— Cette citation avec le texte qui s’y rapporte est de 1585.
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veu vne femme qui en eut sept d’vne ventrée ) : ou parce que l’enfant n’a guiui assez tost les eaux, pour ce qu’estans vacuées il demeure à sec , et que la matrice s'est resserrée , et imites les autres parties : parquoy ledit enfant ne peut sortir hors qu’auec vne 1res grande difficulté.
L’enfantement se connoistra eslre difficile , quand les eaux sont escoulées long temps deuant que l’enfant sorte ; si les douleurs viennent de loin à loin , bien languides , parce que les cotylédons se rompent à peine, de façon que l’arriere-faix ne se peut séparer qu’à la longue ; si vn flux de sang par la matrice a précédé long temps auparauant L
Et à toutes ces choses le Chirurgien bien e^cpert remédiera autant qu’il luy sera possible, selon son art : et les matrones expertes pareillement (desquelles le nombre est tres-petit) parce qu’elles ne veulent apprendre des Médecins et Chirurgiens pour les conduire à mieux secourir les femmes à leur enfantement, qui est cause d’vn grand mal.
Or pour faire qu’vn enfantement soit bon, il faut que l’enfant vienne à terme , et suiue les eaux , et qu’il sorte la teste première : et en cela est requis grande force à la mere et à l’enfant : et conseille que celles qui trauaillent beaucoup à enfanter, lorsqu’elles seront sus leur terme, qu’elles se baignent en vn demy bain, auquel on aura fait bouillir racines,
‘ Ce paragraphe est encore une addition de 1685; et c’était là sans doute une occasion de parler de l’accouchement forcé; mais il serait difficile d’en découvrir le précepte dans la recommandation vague qui suit , de remedier à toutes ces choses autant que possible , selon l’art. Voyez sur cette question la note de la page 698.
semences, et herbes remollitiues , et qu’on leur oigne le ventre, et le col de la matrice, et toutes les parties voisines, de choses relaxantes : comme huile d’amandes douces, gresse degeline, oye, et leurs semblables Pareillement on leur donnera vn clystere aigu pour vacuer les excremensabondans,et à fin qu’elle s’efforce par les espreintes qu’elle aura du clystere , et auec celles de l’enfant : ce faisant, accouchera tost et plus facilement, ce que i’ay veu plusieurs fois. D’au antage,doitestreplustosl en vne grande chaire percée propre à ce faire, que dedans le lit , à raison que les os qui se doiuent ouurir à l’heure de l’enfantement se dilateront plus facilement , parce que la femme ne sera couchée dessus.
DES CAVSES DE L’ AVORTEMENT DES FEMMES
Il y a différence entre auortement et effluxion : auortement, c’est quand l’enfant est ja tout formé et a receu vie : effluxion, c’est quand les semences premièrement conglutinées ensemble par quelques iours, soudainement s’escoulent, et en sort quelques membranes et caillebots de sang concret, et chair sans forme, que les matrones appellent faux germe, dont les
' F'n clystere aigu; le latin traduit : acriore clystere.
’ Rueff a le quatrième chapitre de son 6' Livre qui est intitulé : De abortûs cousis et signis , necnon de abortientium omnifariâ curâ. Mais il suffit de dire que Paré a repris presque entièrement son article de la Maniéré de extraire\les enfans, etc., pour écarter
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femmes sont fort tourmentées et vexées do donleurs et tranchées. Or l’auortement des femmes vient deuant le terme;par nature inslincte* et contrainte d’enfanter par quelque cause et violence contre nature , et tel enfantement est appellé auortifiou auortement.
Les causes duquel sont plusieurs, comme grand flux de ventre , strangurie ou ardeur d’vrine, auec grandes espreintes, grandes toux, vomissemens violons, ou trop grand trauail et agitation , comme courir, dancer, sauter, tomber de haut , ou leuer quelque pesant fardeau , ou cheuaucher vn cheual trottier, ou aller en coche , ou quelque coup orbe donné contre le ventre, par ce que tels mouuemens desreglés rompent et relaschent ledits ligamens de la matrice.
Aussi les choses qui compriment le ventre de la mere , comme font les bustes et choses semblables, qui empeschent que l’enfantne peut prendre croissance naturelle ; parquoy il est contraint sortir deuant le terme deu, dont par telles choses les meres auortent, au moyen de la lésion qu'on fait à l’enfant 2. Aussi toutes choses qui
toute idée d’imitation ou de plagiat. Franco a fait de ce même article son chapitre SI, intitulé ; Des causes d'auorlement. Voyez cidevant, page 624. Roesslina traité la même question fort au long dans son 8“ chapitre j mais comme il n’y a rien de neuf dans aucun de ces auteurs, on peut présumer qu’ils ont tous puisé aux mômes sources , c’est-àdire dans les auteurs de l’antiquité et du moyen-âge, et il n’y aurait aucun intérêt à comparer des doctrines ainsi copiées.
‘ Insiincle, l’édition de 1573 portait distincte ; l’édition latine a sauté toute la phrase. Le sens de ce mot est fort difficile à deviner.
“ Telles causes d’auorlement sont escrites en français par lesMedecins.— A. P. — Cette note est de 1579.
font que les veines et arteres , ligamens de l’arriere-faix se relaschent et rompent par quelques efforts ; pareillement par la trop grande frequentation des hommes: aussi le bruit de foudre et tonnerre, et de l’artillerie, et le son des grosses cloches font auorter, et plus-tost les ieunes que les vieilles, par ce que le corps des ieunes est plus tendre et délicat et plus rare, et le corps des vieilles plus robuste et plus dense.
D’auantage il vient aussi de trop ieusner, ou à cause de trop grand flux de sang : mais si l’enfant est encore petit, comme d’vn mois ou deux, le danger n’est si grand, à cause qu’en tel temps n’a affaire de grande nourriture. D'auantage si la femme est long temps malade, sera cause de la faire auorter, par ce que le sang se consomme : parquoy ledit enfant est contraint de sortir par faute d’aliment, qui ne luy est enuoyé en suffisante quantité ny qualité. Aussi peut venir par trop grande quantité de viandes : car par icelles est suffoquée, et son aliment corrompu, à cause que le trop boire et manger fait que la digestion est mal-faite, et par conséquent la masse du sang se corrompt, dont l’enfant doit estre nourri et alimenté. Aussi pour avoir mangé viandes corrompues , et de mauuais suc :
car souuent les femmes grosses sont degoustées, et ont vn appétit insatiable et depraué de manger viandes estranges et mauuaises choses , qui se fait le plus souuent enuiron le troisième mois qu’elles ont conceu : lequel appétit vient à raison de certaines humeurs visqueuses, aigres, et froides, et d’vne pituite qu’elles ont à l’estomach , ou entre les membranes d’iceluy, dont l’enfant en est infecté.
Ainsi aucunes désirent manger des
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cbarboiiiî, craye, terre, herbes, fruits non meurs, barancs et autres poissons cruds, et chair, papier, piastre, poyuro et autres espiceries, boire du vinaigre , ayant en haine toutes bonnes viandes : lequel appétit ainsi depraué augmente lors que les cbeueux commencent à venir à l’enfant : et aucunes qui ont vn tel désir n’en mangeans, quelquesfois auortent, et sont en danger de leur vie. Les femmes doiuent en cela résister et dompter cette mauuaise affection ; toutesfois si on connoist qu’elles ayent vn si grand vouloir et enuie d’en manger, leur faut permettre, encore que telles choses leur soient contraires, pourueu qu’elles ne leur apportent trop grand dommage et preiudice :
car souuent digèrent telles choses | ordes, et les transmuent en aliment, sans qu’elles en ressentent aucun mal ny dommage en leurs corps.
D’auantage , l’auortement se peut faire par l’vsage des bains et estuues, parce qu’elles mollifient et lubrifient et relaschent les ligamens de la matrice ; et aussi que par la chaleur des bains , la chaleur interne de tout le corps est bien fort augmentée, et l’enfant sentant icelle qui luy est estrange, ne la peut souffrir, dont fait ses efforts à sortir hors de la matriceL Les femmes grosses , qui sans cause manifeste auortent au deuxième ou troisième mois, tombent en cest inconuenient, parce qu’elles ont les cotylédons, c’est à dire, les bouches et orifices des vaisseaux de leur matrice, ideins de phlegme cras et gluant , et partant l’enfant ne peut estre detenu à cause de sa pesanteur, et se rompent et desebirent, parce qu’ils sont
■ Le paragraphe s’arrêtait ici en 1573; le reste est de 1675.
oints et moüillès de phlegme glissant.
Aussi peut venir auortement par trop grand’ ioye‘, ou par vn grand desirqu’elleauroitdemanger quelque chose, ou par despit et fascherie qu’elle aura, ne se pouuant vanger et faire ce qu’elle desire, ou vne grande peur, par la mutation trop subite qui se fait au corps. Or voila les causes qui font auorter les femmes.
D’auântage, si les mamrnelles de la femme grosse sont dures et pleines , puis subit diminuent, c’est signe d’auortement^ : car de là nous est signifié qu’il y a defaut d’aliment competant et suffisant pour l’enfant ; car comme est enseigné en l’anatomie, il y a des veines communes aux mammelles et à l’amarry, lesquelles lors qu’elles ont peu de sang, les mammelles frustrées de leur enuitaillement ordinaire deuiennent plus gresles que de coustume ; dont s’ensuit queparfaute denourriture suffisante, l’enfant meurt, ou cherchant dehors ce qu’il ne trouüe dans le corps de sa mere, rompt violentemënt les membranes dont il est enueloppé , et sort deuant le temps légitimé en lumière.
Aussi si la femme porte deux enfans, et l’vne de ses mamrnelles flétrisse et diminue, c’est signe que l’enfant qui est de ce costé là est mort, ou en bien grand danger 3.
Les femmes endurent plus grande douleur en auortant que lors qu’elles accouchent à terme , et sont en plus
. Aphor. 45. sect. 5. — A. P. — Citation de 1579.
» Prognostic d’ auorlement de l’ Aphor. 53. sect.5.— A.P.— Note de 1579. Dans l’édition de 1573, l’auteur passait immédiatement à la dernière phrase de ce paragraphe : Aimi si la femme porte deux enfans , etc.
5 Par l’Aphor. 38. sect. — A. P. — 1579.
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grand péril, d’an tant que ce qui se fait contre nature est plus grief et mauuais que ce qui se fait naturellement.
Il adulent souuent aux femmes qui ne portent au commencement leurs enfans à terme, qu’elles font les enfans suiuans en ce mesme temps. Parquoy cela aduenant, on aura recours au Médecin à rechercher les causes, et euiter toutes les choses qui font auorter. Cest emplastre est vlile appliqué sus les reins ;
:if. Labd. 3. ij.
Galang. 3. j.
Nucis mosca. nucis cupres. boli arm.
terræ sigill. sang. drac. balaust. ana 3. fi .
Acac. psidior. hypochist. ana 3. j.
Mastic, myrrbæ ana 3. ij.
Gummi arabici 3. j.
Tereb. Venet. § . ij .
Picisnaual. §.j. fi*
Ceræ quant, suff.
Fiat emplastrum secundum artem, exten-
datur super alutam ad vsum.
S’il suruenoit chaleur et prurit aux lieux où il auroit esté appliqué, par le moyen dudit emplastre, il sera osté, et appliquera-on l’onguent rosat, infrigidat. Galeni, on de celuy qui s’ensuit :
0!ei myrt. cydon. et mastic, ana §. j.
Hypochist. acac. boli Arm. sang. drac.
ana 3. j.
Sandal. citrini 3. iiij.
Ceræ quantum suflicit.
Fiat vnguentum secundum artem.
Quelques femmes portent leur enfant dix et onze mois , parce qu’il a esté engendré de grande quantité de semence : à ceste cause a esté fait grand , fort , et vigoureux , qui fait que pour sa nourriture il faut qu’il demeure plus long temps en la ma¬
trice*. Car vn gros fruit n’est si tost meur qu’vn petit : aussi vn enfant menu et gresle dés sa conception , on première conformation, et qu’il’soit chaud et sec de sa complexion, a assez de neuf mois , et quelquesfois de sept pour sa maturité, où à vn autre en faudra dix , onze et douze : aussi voit-on communément les fdles venir iusques au bout du neufiéme mois et le fds naistre au commencement et entrée du mois : car la complexion chaude sert beaucoup à la prompte maturité, et la froide et humide plus tardiue. Voila quant à l’enfant, que selon sa complexion et corpulence qui en procédé, séjourné plus ou moins en la matrice attendant sa maturité. A cecy aide grandement la matrice : car elle est de température chaude ou froide : la chaude aide à cuire le fruit plus tost , et la froide plus tard.
CHAPITRE XXXYIII
DES MOYENS DE SVRVENIR A l’ENFANT, LA MERE MORTE 2.
Or s’il aduenoit que la femme grosse d’enfant fust en agonie, ou aux efforts de la mort, qui se peut connoistrepar les signes cy deuant déclarés , faut que le chirurgien se trouue prest et
* Monsieur louberi, — A. P. — Tout ce dernier paragraphe, avec la citation qui s’y rapporte, a été ajouté en 1679.
“ Ce chapitre, comme le précédent, est en grande partie extrait de La maniéré de extraire les enfans, etc. Franco en a fait son chapitre 87 intitulé ; La maniéré de tirer l’enfant quand la tnere est aux traits de la rno«. Voyez ci-devant page 631. Ni Roesslin ni Ruell' n’ont traité ce sujet.
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apparoillô à ouurir subit la femme, apres le dernier souspir de la mort, à fin de sauner l’enfant, s’il est possible : et ne faut auoir confidence à la bâillonner, et tenir sa bouche et parties génitales ouucrtes, pour donner air et esprit à l’enfant estant dans le ventre de sa mere et encor inuolué dedans les membranes, veu que ledit enfant estant au ventre de sa mere n’a son air que par les mouuemens de l’arlere ombilicale*. Et la mere decedée, ses poulmons ne font plus leur action, qui estoit attirer l’air extérieur par la bouche, et le conduire par la trachée artere aux poulmons, et d’iceux au cœur par l’artere vena- 1 le, et du cœur par la grande artere aux arteres de la matrice, et d’icelles par les cotylédons, qui sont au chorion ou arriere-faix , et d’iceux à l’ombilic de l’enfant par l’artere ombilicale, et de là aux arteres iliaques, puis au cœur, et d’iceluy à toutes les parties de l’enfant. Parquoy la mere estant decedée, tous ces mouuemens cessent, dont ne pourra plus receuoir ny attirer aucunement l’air par l’ouuerture de la bouche et parties génitales de la mere estant morte : et par conséquent le mouuement naturel du cœur dudit enfant cesseroit en brief, apres que la femme auroit rendu l’esprit. Parquoy si tost qu’elle aura expiré et ietté le dernier soupir, la faut ouurir en diligence, et ne se fier aucunement ausdites ouuertures.
Et quant à l’ouuerture de la femme grosse decedée, pour extraire l’enfant, elle doit estre commencée près le cartilage nommé xiphoïde, ou pomum granatum, en leuant le cuir et muscles du ventre et le péritoine en
‘ Beau discours comme l'enfant aüire son air estant auvenire de samere. — A. P. — 1576.
figure d’escusson, en euitant bien de faire apertion des intestins ; puis subit on incisera la matrice, la leuant en haut, de peur qu’en faisant l’incision on ne touche du rasoir à l’enfant, lequel trouueras nager aux aquosités susdites, et souuent le nombril entortillé au col , ou aux bras et iambes.
Faite l’ouuerture, le dit enfant ne se meut pas tousiours, pour l’oppression et la débilitation et faute des esprits et vertus qu’il n’aura receuës à suffisance, à cause du décès de la mere. Parquoy de prime face semblera aux assistans qu’il n’aura nulle vie: ce que connoistras véritablement en touchant et tastant son ombilic, auquel sentiras pousser et battre l’artere ombilicale, s’il a vie : aussi que si tost qu’il aura senti l’air, mouuera tout en vn coup aucuns de ses membres. Or si tu connois que ses vertus et forces soient débités, faut bien eui ter de lier et séparer l’ombilic d’auec l’arriere-faix, à cause que le dit enfant peut attirer et receuoir chaleur et quelque reste d’esprits contenus encore audit arriere-faix : parquoy le poseras sus te ventre de l’enfant, et le laisseras iusques à ce que la chaleur soit exhalée : car par ce moyen seras cause d’augmenter ses vertus, et par conséquent d’allonger sa vie.
Mais là où ledit enfant seroit fort , alors pourras lier subit ledit ombilic, comme nous auons dit cy dessus, et au reste laisser l’enfant à Dieu et aux femmes, qui luy feront ce que nous auons escrit
‘ Après avoir copié ce chapitre , Franco décrit sous le titre : Autre procedure , une manière de faire un peu différente, dont le trait le plus saillant consiste, après la première incision faite au péritoine, à le sou-
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Ce qu’il faut faire lors que la sago
femme a dilaceré et rompu le péri-'
neum^.
Et s’il aduenoit, comme quelquoslois se fait, que par la violence d’auoir tiré l’enfant, on eust dilaceré les parties génitales de la mere, et que des deux trous il s’en fust fait vn, alors il faudra faire quelques points d’aiguille pour réunir ce qui seroit contre Nature séparé, et traiter la playe selon l’art. Et lors que tel accident aduient, est vn grand desastre à la panure femme, parce que si elle renient à estre grosse apres, et que son heure soit venue d’enfanter, ses parties génitales ne se peuuent assez suffisamment dilater pour donner passage à l’enfant, à cause de la cicatrice : parquoy on est contraint la couper vn peu, puis la dilacerer, à raison que l’vniou se fait mieux, ou autrement la femme ne pourroit ia-
iever avec les doigts repliés au-dessous, pour éviter les inteslins. Comme la mère est morte , cette précaution n’a pas grande importance; et, en général, Franco n’a pas été aussi bien inspiré pour les accouchements que pourlachirurgie proprement dite.
Guillemeàu dit avoir fait l’opération césarienne sur le mort, en présence de Paré :
« l’ay fait telle opération à quelques femmes fort heureusement, et entre autres â madame Le Maire, accompagné de M. Philippes, mon oncle : et à madame Pasquier , soudain après qu’elle fut decedee , presens monsieur Paré, et le curé de Sainet-Andrédes-Arts. s L’ heureux accouch. Liu u, ch. 28; 1621 , p. 304.
* J’ai mis en titre cette note marginale , alin d’appeler l’attention du lecteur sur ce passage perdu dans un chapitre où on ne serait guère tenté de l’aller chercher, et où l’on trouve cependant le premier conseil et la première exécution de la suture du périnée.
mais accouchei’ ; ce que l’ay fait à deux en ceste ville de Paris.
Or ie m’esmerueille comme d’aucuns veulent affermer auoir veu des femmes auxquelles, pour extraire leurs enfans, on leur auoit incisé le ventre, non seulement une fois, mais plusieurs* : car telle chose par raison m’est du tout impossible à croire, attendu que pour donner issue à l’enfani, il faudroit faire vnegrande playe aux muscles de l’épigastre, et pareillement à la matrice, laquelle estant imbue de grande quantité de sang, et y faisant vne diuision si grande, il y auroit vne très grande hémorrhagie, dont la mort s’ensuiuroit. D’auantage apres auoir consolidé la playe, la cicatrice ne permettroit apres à la matrice de se dilater pour porter enfant. Il y a encores d’autres accidens qui en pourroient aduenir, et le pis, vne mort subite à la mere ; et partant ie ne conseilleray iamais de faire tel œuure, où il y a si grand péril, sans nul espoir 2.
‘ L’édition de 1573 disait en cet endroit : (é'i cela est vray il peut etlre) si est ce que cela m’est du tout impossible à croire, etc.
” Ce dernier paragraphe est en quelque sorte l’origine d’un des meilieurs livres du xv!” siècle ; je veux parler de \' Uysierotomolokie de Rousset , qui fut composée pour répondre au défi de Paré.
Il semble que Paré n’ait pas fait preuve en cette circonstance d’autant de soumission à la voix de l’expérience, que lorsqu’il s’agissait de la diduction de la symphyse pubienne. En effet le livre de Roussel avait paru dès 1581 ; il avait été écrit pour le convaincre de la possibilité de l’opération, et la démonstration ne pouvait être plus claire : Roussel rapporte dix observations, pour plusieurs desquelles il avait lui-même vu les malades. Comme l’édition française de son livre est rare, Je réproduirai le commencement de son Avis au lecteur ,
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DE LA SVPEnFEÏATlON c’E8T-A-D1UE
CONCEPTION BEÏTEBÉE OV SVBEN-
GENDBÉE.
Quand la femme a deux ou trois ou plusieurs enfans, et chacun d’iceux sont distincts et séparés, ayans chacun leurarriere-fuix, il y a superfetalion ; mais s’ils sont trouués enueloppés en vn seul, seront engendrés par vne grande quantité de semence, et non
où il parle de ses discussions avec Paré.
« le n’auois entrepris ( Amy Lecteur ) au commencement, que de mettre en escritvne simple histoire , et quelques petites disputes, que monsieur Paré et moy auions par cydeuant amiablement eües ensemble sur l’enfantement, que ieluy baptisois du nom de cæsarien j et ce en stile françois, duquel il vse plus volontiers en ses conférences et escritures. Mais après que la veüe de mon allégué luy eust descouuert la vérité du faict historial , et que la probabilité de mes raisons sembloit luy auoir persuadé, ce qu’il tenoit pour impossible; ie deliberay de n’en escrire rien du tout. » Traillé nouueau de l’hysterotomolokie ou enfantement cœ.sariett, par Françoys Roussel, médecin. Paris 1681. On peut remarquer dans ce court passage deux points et virgules (;), ce qui fait remonter l’usage de ce signe beaucoup plus haut que je n’avais dit dans mon Introduction. J’aurai peut-être occasion de revenir sur ce point.
Mais pour revenir à notre objet, on voit donc que Roussel s’imaginait avoir converti Paré à son opinion. Qui ne l’eût cru de même, -après dix observations ! Et d’un autre côté, si l’on songe que Paré , en 1679, se tenait, par raison, convaincu du contraire, et qu’il a conservé cette manière de dire en 1685, il ne paraît pas pouvoir échapper au reproche d’avoir, pour cette fois au moins, préféré la raison à l’expérience. Mais un pas-
par superfétation : ce qui se prouue parles raisons qui s’ensuluent. Galien au liure des Facultés naturelles^ et au liure de semine, nous enseigne , que tout ainsi qu’apres que nous auons pris nostre repas, l’estomach vient à se retirer de telle sorte que, comme auec les deux mains, il tient de tous costés enuironnées les viandes qui sont au dedans, pour peu qu’il en ail, à fin de les cuire et altérer pour la génération du chyle, de sorte que lesdits alimens ne peuuent eslre esbranlés çà et là, pour la compression faite par le susdit estomach (Galien
sage fort curieux de Gulllemeau nous donnera la véritable raison de cette apparente opiniâtreté :
« Aucuns tiennent que telle section césarienne se peut et doit practiquer (la femme estant viuante) en vn fascheux accouchement : ce que ie ne puis conseiller de faire, pour l’ auoir expérimenté par deux fois, en la presence de Monsieur Paré, et veu practiquer à messieurs Yiart, Brunet, Charbonnet, chirurgiens fort experts : et sans auoir rien obmis à la faire dextrement et méthodiquement : Toutesfois de cinq femmes ausquelles telle operation a esté faite, il n’en est reschappé aucune : le sçay ce que l’on peut mettre en auant qu’il y en a qui ont esté sauuees : mais quand cela seroit arrivé , il le faut plustost admirer que practiquer ou imiter : d’vne seule arondelle on ne peut iuger le printemps , ny d’vne seule expérience l’on ne peut faire vne science.
» Apres que Monsieur Paré nous l’eut fait expérimenter, et voyant que le succès en esioit malheureux, ils'est désisté et rétracté de ceste operation, ensemble nostre College des Chirurgiens iurezà Paris, et la plus saine partie des Docteurs Regens en la Faculté de medecipe à Paris : lorsque ceste question fut suffisamment agitee par feu monsieur Marchand, en ses deux déclamations qu’il fit lorsqu’il eut cest honneur de passer Chirurgien iuré à Paris. » {L’heureux accouchement, liu. n, chap. 28; 1621, p. 307.)
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entend de l’estomach des personnes sains, non malades); de mesmeveul il estre fait en la matrice, apres l’eieclion de la semence de l’homme et de la femme. Car de tous costés la matrice vient se serrer, et se comprime le plus qu’elle peut, pour retenir lesdiles semences en vn, en quelle quantité qu’elles soient, de sorte qu’vne partie de la semence ne peut estre retenue en l’vn costé de la matrice, ny l’autre en l’autre, pour faire deux fœtus d’vn coït et d’vne mesme semence, couuerts de plusieurs arriere-faix : et moins trois, ou quatre ou plus , comme il s’en trouue par fois : attendu que la matrice des femmes n’a nulles sinuosités ou réceptacles, comme ont les bestes, qui conçoiuent plusieurs fœtus à vne fois : autrement faudroit dire la semence n’estre de tous costés comprimée et serrée par ladite matrice, ce qui seroit contreuenir au dire des anciens ; ioint aussi qu’en l’espace vuide il seroitnecessairement contenu de l’air, par lequel la vertu generatiue des semences seroit muée et altérée. Mais comme il est aisé à voir les deux, ou trois, ou plus ou moins, fœtus enueloppés de diuers arrierefaix, c’est-à-dire, non gemeaux, seront engendrés comme s’ensuit. Supposé que pour ce iourd’huy l’homme aye conneu la femme de telle sorte, que de ce soit ensuiui génération, laquelle, comme nous monstre Aristote et Galien, se fait en un moment : aussi tostque la semence fertile de tous deux a esté receuë dedans la matrice, aduient qu’elle n’est fermée si exactement et estroitement qu'elle ne s’ouure quelque temps apres, si l’homme de rechef se ioint auec la femme, et que tous deux reiettent semence fertile : et lors se fera nouuelle généra¬
tion S c’est-à-dire, superfétation : car Superfétation n'est autre chose qu’vnc sccoride conception, sçauoir lors que la femme ja grosse vient de rechef à conceuoir: et telle est l’opinion d’Hip. pocrate, au liure qu’il a fait de la Superfétation.
Quant à l’occasion et cause pour laquelle l’vterus jaclos par le moyen de la première conception, vient de rechef à se r’ouurir, icelle est diuersement rencontrée. Quclqucs-vns disent que Fvterus apres la conception par diuers interualles de temps s’ouure, pour se vuider de certains excremens qui s’amassent eu iceluy : que si lors il aduient que l’homme s’accouple auec la femme, la superfétation auoir lieu. Autres disent que l’vterus, ou de soy pour estre trop friand et amoureux (selon la diuersité dû tempérament) ou pour estre trop amoureusement chatoüillé par l’homme en l’accouplement, esguillonné d’vn appétit comme enragé, par l’extremité du plaisir et volupté qu’il sent lors (car le propre de volupté est ouurir etlascher, comme de fascherie fermer et restraindre) se r’ouure de rechef, pour receuoir et embrasser la semence virile, dont se fait superfétation et seconde conception : opinion qui me semble fort vray-semblable. Car ainsi voyons-nous souuent le repas pris, et par conséquent l'estoraach fermé , iceluy se r’ouurir, non pour toutes viandes, mais pour celles qui sont de meilleur goust, et propres pour le remettre et esguillonner de rechef en appétit 2 : ce que mesme n’aduient à
' Le paragraphe s’arrêtait ici en 1673; le reste est de 1575, de même que le long paragraphe qui suit immédiatement.
2 Belk et facile comparaison. — A. P.
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toutes personnes, mais à celles seulement qui sont , comme l’on dit , de plus grande vie ; non plus que la superfétation n’a pas lieu en toutes femmes, mais seulement en celles de plus friande et amoureuse nature.
Or la semence peut estre iettée à , deux ou trois fois, ou plus, par interualle de temps, c’est-à-dire, entre la première et la seconde copulation ; ce que recite Pline ' , qu’vne femme fit vn enfant qui auoit neuf mois, et vn autre qui n’en auoit que cinq, tous deux d’vne ventrée ; et dit d’auantage qu’vne femme accoucha de deux enfans, dont l’vn ressembloit à son mary, et l’autre à son paillard ; aussi dit que Proconnesia esclaue conceut en vn iour deux enfans, l’vn de son seigneur, et l’aiitre de son procureur, chacun retirant à son pere.
Rousset dit auoir veu vne femme qui accoucha d’vn second enfant , trois semaines apres vn autre accouchement, dont elle estoit ja relouée 2 ;
‘ Lib, 7, cap. 2.
a Histoire de Rousset, en son hure de l’enfantement Cesarien— X.. P.— Ce paragraphe a été écrit en 1585 , ou plutôt refondu et ampliûé sur le texte primitif ; et cependant celui-ci mérite d’être reproduit, attendu que | Paré appelle en témoignage sa propre expé- ' rience .
« Or, i’ay encor à dire pour prouuer qu’il se taict superfétation , c’est qu’autant qu’il y aura d’enfans autant se trouueront d’arriercfais : et est vraysemblable que si la conception ne se faisoit qu’en vne seule fois, n’y faudroit aussi qu’vn arrierefais, mais autant qu’il y a d’enfans (s’ilz ne sont iumeaux , et ne s’entretiennent), autant il y a d’arrierefais : ie le scay pour les auoir veus plusieurs foys séparés l’vng de C autre. Or c’est chose monstrueuse, etc. »
Ce texte existe encore en 1579; seulement augmenté de l’histoire de la femme d’Alexandrie, qui avait été ajoutée en 1575.
qui est bien pour prouuer qu’il se lait superfétation. El ceux qui sont concetis par superfétation , sont enueloppés chacun de leur arrierefaix, tellement qu’il y a autant d’arriere faix que d’enfans ; au contraire des enfans gemeaux , d’autant qu’ils sontconceus d’vne mesme semence, d’vn mesme coït, et en mesme instant : aussi sont-ils couuerts et enueloppés d’vn mesme arriere-faix. El tout ainsi que les superfétations ne sont conceuës en vn mesme temps , aussi ne I sont-ils enfantés en mesme temps :
par ainsi comme le temps de la conception en a esté diuers , aussi le temps de l’accouchement en sera diuers. Or la superfétation ne se peut faire, sinon depuis le premier iour de la première conception , iusque au quarantième , et non plus outre ; parce que la matrice estant occupée du fœtus , qui commence à croistre , ne permet pas qu’il y ait place suffisante en la matrice pour receuoir vn nouueau fœtus. Vne femme d’Alexandrie fut veuë à Rome , du temps d’Adrian, auoir cinq fils, desquels le cinquième estoit né quarante iours apres les quatre nés en mesme temps.
Or c’est chose monstrueuse quand la femme porte plusieurs enfans, veu que Nature ne luy a donné que deux mammelles ; toutesfois il y en a qui en portent plusieurs, comme nous dirons cy-apres'.
L’entrée de la matrice aux vierges et femmes grosses , et en celle qui ne porte plus, est semblable au gland de la verge de l’homme : mais en celles qui sont prestes d’accoucher et celles qui sont recentement accouchées,
' Ici se termine le chapitre dans les premières éditions ; le dernier paragraphe a été ajouté en 1685.
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est tellement estendue et ounerte, qu’il n’y demeure aucune apparence d’entrée ny gland : car on n’y voit qu’vn creux presque par tout égal , depuis le fond de la matrice iusqu’à la partie honteuse. Cesle entrée se serre fort estroitement depuis la conception ; toutesfois elle s’ouure quand elle reçoit la semence , ou la iette hors ^ ou les menstrues et certaines aquosités, et autres excremens.
CHAPITRE LX
BE tX MOtE ENGENüBÉE ÊN LA MA¬ TRICE, APPELLÉE DES FEMMES MAV- VAIS GERME*.
Mola a pris le nom de myle , nom grec , qui est vue meule de moulin, pour la similitude qu’elle a , tant de figure qui est le plus souuent ronde, que de eonsistcnce qui est dure, auec ladite meule de moulin ; pour laquelle mesme raison l’os du genoüil , dit vulgairement ratula genu , a esté aussi appelé mola^ des Latins, et des Grecs, myle 2.
Mola donc de laquelle nous voulons icy pasrler , est vne fausse imprégnation d’vne chair sans forme , de figure ronde et dure, contenue en la matrice , comme vne masse rude sans articulation de membres distin¬
* Les deux premiers chapitres du 5^ Livre de Euell traitent de la môle mais il y a une telle dîtrérehee dans la rédaction de Paré, qu’il n’a dû erripnintcr a soii devancier que- fort peir de chose, t’étymologie du mot mola est à peu près l'a même dans les deux auteurs.
2 L’édition de 1573 disait seulement :
Molla (sic), a pm le mm de MoUon, nom grec , qui est vne chose ronde , et parce que la forme dé Molla est ronde a esté ainsÿ appelée.
gués, excitée d’vue semence coiTompue ou imbccille , et d’vu flux excessif de sang menstruel (et telle est la définition de la mole donnée par Hippocrates ‘ ) laquelle n’est enueloppée d’vn arriéré faix , mais seulement de sa susdite membrane, quil’enueloppe de toutes parts 2.
Philoniiis dit que ta mole est engendrée de la semence de la femme et du sang menstruel conettrfens ensemble , sans semence virile. Galien dit que les poulies font bien des œufs sans coq , mais les femmes ne conçoiuentsaris les hommes, ny vu amas de chair , qui est vne mole , ny autres choses semblables, qui peuuent estre dites mauuais germe. Et dit d’auantage, que la semence de l’homme est la cause et principe du mouuement , et celle de la femme sert et aide comirie de matière pour la genèra-
1 Âu liure de SteriUh. et au hure de Mor^ hismulierum. — A. P.
2 L’édition de 1573 donne une autre leçon : «... contenue en la matrice, et a sa
racine longue de deux ou trois doigts^, plus ou moins, faicte de la membrane qut l’énveloppe et des vaisseaux qui la nourrissent (ainsy que nous voyons certaines loupes faictes aux parties de nostre corps) : et la ou elle n’eust eu sa racine ainsy longuette, êt separee de la matrice, lorsque la femme se tourne d’vn costé ou d’autre, elle n’èust bougé de la partie contre laquelle elle setoit attachée : icelle n’est enueloppee d’vn' arriere-fais, etc. »
De plus OH lisait cette note en marge ; Èa molle prend son nourissement ainsy que fdni les louppes, et les funyus des arltres. En sorte que cette description convenait tout aussi bien, et même mieux aux polypes fibreux pédicules qu’aux véritables môles. IStous verrons d’ailleurs au chapitre suivant que Paré ne savait pas les distinguer ; et c’esP ce qui donne même à tout ce qu'il en a écrit un intérêt vraiment chirurgical'. Le texte actuel date de 16T6.
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tion Auicenne baille deux causes :
la première est vue effusion de matière auec vne chaleur vebemente ; la seconde est la compagnie de l’homme, lors que la matrice reçoit la semence la femme , la faisant croistre par nourrissement , et à raison que la semence de l’homme n’est fécondé, ne se fait conception loüable qui paruionne à parfaite conformation 2. Ferneltlit^que la cause efflciente d’vne mole n’est seulement le sang menstruel, ny que la semence seule de la I femme ne la peut faire, veu qu’on ne vit iamais femme auoir conceu vne mole sans la compagnie d’homme :
parquoy principalement la cause de la mole estre la semence de l’homme, qui fait fermenter celle de là femme , comme la presure le fromage , ou le leuain la paste. Ce que Fernel a appris d’Hippocrates, et de la plus part des bons autbeurs, qui tiennent que mole n’est faite sans la semence virile , mais plus de la féminine, et d’vne grande quantité de sang menstruel contenu aux vaisseaux de lamatrice, lequel auec la grande quantité de la semence féminine corrompt et suffoque la virile, empeschant que la vertu formatrice ne face son action , laquelle se fait par vne bonne temperature, et au contraire est corrompue par vue immoderation Et telle opinion est la plus raisonnable : car telle mole ou masse de chair ne s’ en gendre enl’vterus à la façon des vers, d’vne simple chaleur et d’vn humeur es-
> Liurc 14. de vm partium. — k. V.
2 Atiicenne, liu.3. fen. 21. trait. 1. cap. 18. — Getle ciution d’Avicenne manque dans l’édition primitive, et a été ajoutée en 1516.
3 Six. liu. des maladies , ch. 15. — A. T. — i573.
* Le paragraphe s’arrêtait id en 1573 ; le teste est de 7IS75.
pais et visqueux , mais en outre des deux semences de l’homme <ît de la femme , par le moyen de l’esprit generatif : ce qui est aisé à connoistre par le moyen des membranes desquelles elle estenueloppée, par les ligamens auec vn foetus formé, qui se voit quelquesfois attaché à icelle par superfétation , par accroissement , et par le mouuement tremblotant.
Or par mauuaise quantité eu qualité des semences n’est seulement faite vne mole, mais aussi enfans imparfaits et monstrueux , voire quelquesfois des animaux, et autres cho ses monstrueuses , dont nous parlerons cy âpres. Et si on tenoit qu’vne mole peut estre engendrée sans semence d’homme , aucunes femmes pourroient par là counrir leur impudicité : ce qui ne se fait iamais.
CHAPITRE XLÏ
DES SIGNES POVK CONNOISTRE VNE MOLE d’avec VN ENFANT.
On voit en vne mole quasi tous les signes des femmes grosses d’enfant. Les signes du commencement de mole sont , douleur poignante au ventre, comme de colique : le ventre s’enfle plus subit et plus fort que d’vn enfant , et sera plus dur. Pareillement la mole est plus difficile à porter qu’vn enfant , parce qu’elle est contre nature et comme vue chose sans esprit et vie, et l’enfant est selon nature , ayant une ame diuine. Les mammelles s’enflent au commencement, mais enfin demeurent mollasses et flestries’, et diminuent, pource
‘ Édition de 1573 : Aussy les mamelles ne I s’enflent, mais demeurent mollasses . et flaitries.
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que Nature en vain y enuoyeroit du laict , veu qu’il n’y a point d’enfant pour l’allaicter et nourrir*. Deuantle troisième mois on y trouue mouuement, toutesfois fort obscur, petit, et comme tremblotant : ce qui n’est trouué à vn enfant Or combien que la mole se menue, et qu’il semble y auoir quelque vie , neantmoins elle ne tient point ceste vie de l’ame raisonnable, mais seulement de la faculté de la matrice , et de l’esprit generatif qui gist aux se- j mences et au sang menstruel , lesquelles choses nourrissent et entretiennent, et donnent forme à l’enfant pour quelque temps : mais puis apres sa formation , Dieu luy transmet l’ame, qui est vne inspiration de l’esprit diuin, laquelle distingue l’homme des bestes et le rend immortel : ce qui defaut à la mole, car elle a seulement vievegetatiue comme les plantes s. Aussi l’enfant en son temps a son mouuement different , parce qu’il se meut de costé dexlre et senestre, ce qui n’aduient en vne mole sans compression , et la comprimant à dextre, est poussée à senestre, et du senestre au dextre, et retourne en mesme lieu d’où elle auoit esté poussée : au contraire de l’enfant , qui pour l’heure
‘ Dans l’édition de 1685 elles suivantes, on lit ici cette courte phrase ; D’auanlage le nombril ne sort hors comme lorsqu’il y a enfant. Je l’ai retranchée sans hésiter, attendu que dans toutes les éditions, même celle de 1573 , on la retrouve un peu plus bas, et presque dans les mêmes termes.
“ La mole a vn mouuement ■petit et obscur comme les esponges attachées contre les rochers, et comme les vrties de mer. — A. P.
3 Ces mots, ce qui defaut à la mole, etc., manquent en 1573 et en 1575. Les autres éditions portent uniformément : car elle n’a seulement, etc. ; j’ai retranché la négation , qui faisait un véritable contre-sens.
qu’on le pousse ne sort de sa place.
Pareillement quand la femme sê tourne en son lit, la sent tourner de coslé et d’autre , auec vne pesanteur comme si c’estoit vne boule. D’auantage tout le corps de la femme deuient mollasseet émacié, c’est à-dire, amaigri et sec , principalement les cuisses et iambes , lesquelles s’enflent vers le soir, de sorte que la femme ne se peut bien soustenir dessus, à cause de la débilité de la chaleur naturelle , qui commence à défaillir aux parties plus esloignées du cœur ; aussi le ventre est fort enflé , et semble que ce soit hydropisie , excepté qu’il est plus dur, et ne rend point de son de tabourin lorsqu’on frappe dessus. Telle enfleure de ventre prouient de ce que le sang menstruel qui tombe dans l’vterus, n’est point employé en nourri ture, mais s’accumule ainsi peu à peu. Aussi le nombril ne sort dehors, comme quand il y a enfant. Pareillement en la mole iamais les fleurs ne coulent, comme il se fait quelquesfois à lafemme grosse d’enfant, si ce n’est à d’aucunes , à qui aduient grandes vuidanges, qui les allègent fort de la pesanteur de leur ventre.
Aucunesfois la mole est tant adhérente et attachée contre les parois de la matrice , et aux orifices des vaisseaux ( qu’auons par cy deuant nommés cotylédons ) que iamais n’en peut estre séparée : partant la pauure femme la porte quelquesfois six ou sept ans, et mesme toute sa vie.
La femme de Guillaume Roger, maistre potier d’estain, demeurant rue sainct Victor, aagée de cinquante ans et plus, a porté vne mole dix sept ans ou enuiron, laquelle décéda le 27. iour de iuillet 1574. Son mari m’appella pour ouurir le corps , où trouuay sa matrice n’estant aucune-
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ment attachée et liée, sinon que par le col d’icelle matrice, et bien peu par l’omentum : n’ayant qu’vnseul testicule du costé droit, assez large, mol et flestri. Et quant aux cornes de ladite matrice, n’estoient aucunement apparentes, sinon que bien peu du susdit costé. Elle ne receuoit aucuns vaisseaux sinon que par ledit col, lesquels estoient fort apparens en la superficie. Telle matrice estoit de grosseur de la teste d’vn grand et puissant homme. L’ayant séparée toute entière, la fis porter à mon logis pour la découper, et sçauoir ce qui estoit contenu en icelle : ce que ne voulus faire sans auoir compagnie de. doctes Médecins et Chirurgiens, les noms desquels s’ensuiuent : monsieur de Mazille, conseiller et premier médecin duroy, monsieur Alexis, premier médecin de la royne de France, monsieur Vigor, premier médecin de la royne regente, monsieur de S. Pont, premier médecin de la royne deNauarre, messieurs le Féure, Brouet, médecins ordinaires du roy , messieurs Violaines , Greaume, Marescot , Rauin , Milot, Hautin, Riolan, Lusson, docteurs regens en la faculté de Medecine : Cointeret, chirurgien du roy au Chastelet de Paris, et premier de la royne : le Brun, Guillemeau, chirurgiens iurés à Paris : en la presence desquels ie fis ouuerture de ladite matrice, laquelle trouuasmes en sa substance et propre tunique (l’autre qui vient du péritoine estant au reste saine et entière) toute scirrheuse et si extrêmement dure, qu’à bien grande peine le Cousteau, bien tranchant qu’il fust,y peust entrer ; et estoit icelle matrice d’espaisseur de trois doigts et plus. Au milieu et capacité d’icelle, fut trouué vne chair semblable àvnetetine de vache, de grosseur de deux poings, n’estant
adhérante aux parois d’icelle, sinon qu’en certains endroits, estant fort dense et grumeleuse ; en la substance de laquelle estoient infiltrés des corps estranges, comme atheromes, cartilages et os : et fut conclu de tous, que le commencement de telle chair auoit esté vne mole, prenant nourrissement et accroissement comme les loupes qui aduiennent en quelque partie de nostre corps : laquelle auec le temps s’estoit tournée en scirrhe, et semblablement toute la substance de la matrice. B’auantage nous Irouuasmes vne tumeur au milieu du col de la matrice, de grosseur et rondeur d’vn bien gros œuf de poulie d’Inde, dure en toute sa substance, mesléede cartilages et os, occupant du tout le col d’icelle, et principalement la bouche intérieure de la matrice, dite vulgairement le couronnement, de sorte que rien n’y pouuoit entrer ny sortir.
Le tout estoit de pesanteur de neuf liures demy quarteron. le la garde en mon cabinet, comme chose monstrueuse.
Lors qu’icelle femme viuoit , elle sentoit grande douleur au ventre, l’ayant dur, et grand à merueilles, comme si elle eust esté grosse de plusieurs enfans, si bien que quelques médecins voyant passé,* le temps légitimé d’enfanter, l’auoient traitée comme hydropique: toutesfois ne sceurent rien gaigner sur l’enfleure de son ventre. Quelquesfois aussi elle auoit suppression d’vrine l’espace de deux ou trois iours, et lors n’vrinoit sinon qu’ auec grande douleur : pareillement elle estoit quelquesfois sept ou huit iours sans aller à la selle, pour la
‘ J’ai restitué ici le mot passé , d’après l’édition de 1573 ; il manque dans toutes les éditions complètes.
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compression des intestins que faisoit ceste enorme niasse. Et par interualle, comme de trois mois en trois mois, elle auoit de grandes vuidanges, lesquelles ne pouuoient sortir de la capacité delà matrice, attendu (comme nous auons dit) qu’elle estoit rem^ plie et exactement close, fermée et ostoupée : mais telles vuidanges sor-^ toient par les vaisseaux dont les filles se purgent de leurs mois, et aucunes femmes grosses. Au reste, pour l’e-r normité remarquable de telle mole, ie t’en ay bien voulu icy représenter la figure : l’vne entière, et l’autre estant ouuerte t.
Figture de Ut matrice, ewtierç.
A Monstre le corps de la matrice, b be testicule.
G <5ol dp ladite raalïiçe, auqget la patitp tumpur eitçit çaptermp.
D, b’evtremit^ du ço,l de 1? ipatriçç Réparé, enseipble Ie§, vaisseaux par lesquels ladite matrice estoit nourrie.
E Le lien.
PFF Les vaisseaux espandus dans la matrice.
‘ Cette histoire a été racontée avec tous les détails qu’on vient de lire dans l’édition de 1575. Mais en 1573 la malade vivait en-
^ la, mctirifie .
AA Monstreul le dessus dn cprp^ dç la matrice.
BÇbb b’eapaissçu.T du corps de la ipatriçp.
G La Molç.
DD La cauité en laquelle ladite niole es-
toit contenue,
Rembert Dodonay médecin, en ses Observations médicinales , chapitre 49, dit s'estre trouué vne mole à vne vefue, laquelle estoit presque de la longueur d’vn pied, large de demy pied, et espaisse de quatre doigts ‘.
Aussi il adulent à quelques-vnes, qu’elles ne la portent qu'vn mois ou deux, ou plus, ou moins, et alors qu'elle est iettée hors, les femmes la
corc, et conséquemment robseryatipn était beaucoup plus courte. La voici :
« La femme de Guillaume Roger, maistre potier d’estain, demeurant rue Sainet-Vietor, a vne molle depuis sept ans ( cette daté s’accorde naal avec celle du texte actuel ), en laquelle qn trouup tous les signes cy-dessws escriptï, et a le ypntrd grupd et dur à mprueilles, comme si ellp estoit grosse de plusieurs enfaps, si bien que quelques mede^ • cins volant les mois passés de sa grosse, sse , l’ont traictçe coipme iiidropique, toutefois n’ont sceu rien gaigner sur f enfleure de son ventre, et demeure touiours en vn mesme estât. »
‘ Cette citation a été intercalée ici en 1485*
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noniment maman geme^ Il s’eu est trouné autresfpîs deux ou trois séparées t’vfle (Je r^utre.
Autresfoisil s’en est veu de liées et attpcliées auec vp fœtus bien formé, comme raconte Va leripla de sa femme qui ietta une mole qu’elle auoit porté douze mois, ^ laquelle estait lié yn foetus de quatre mois, auqqel ladite mple luy ut tprt, luy estant sa npurture, et ne popuoit auQir assez de place pour aller au terme de sa maturité. Or c’est phosp toute asseurée que ceste mole, comme une meschante et cruelle beste, tue tousiours le fœtus auec lequel elle est liée ?.
11 me SQuuienl auoir ouuert vne femme, laquelle mourut parce qu’elle auoit vne mole de la grosseur d’vn œuf d’oye, que Nature vouloit ietter hors, et ne put, et demeura et se pourrit, dont la mort s’enspinit.
Auicenpe dit que la femme a des dpuleufa eomme si elle vouloit açr cQuçber. et iette vue masse de chair sans forme. Autres ne iettent que seules ventosités sortons par le col de la matrice auecques bruit et son, qui a esté cause qu’on dit telles femmes auoir accouché d'vn pet 2.
Or pour conclusion, quapd la femme pense estre grosse, et qu’on voit passer le temps d’epfanter, faut conclure que ee n’est enfant : et partant faut remedier à la faire ietter hors, s’il est possible, ce qui est contre naturel.
‘ Ce paragraphe a été ajouté en 1575.
“ Ce paragraphe a été également ajouté en 1575. Au reste on yoit que, pour Paré comme pour tous les auteurs de son temps, on comprenait sops le nom de niôle tputes les tumeurs de la matrice qui n'aboqtissalent pas ai raçcouchemeqt j ici même 1} y rattaché la tympanite utérine.
3 Ces mots, ce qui est contre nature, man-
Lq mole adhéra quelquesfois si estroitement aux cotylédons de la matrice, qu’elle se rend sociable à icelle, en sorte qu’elle n’en peut estre séparée, qui est cause qu’elle y demeure toute la vie de la femme. Hippocrates appelle telle mole, mole viuante.
Le plus soutient y est attachée legerement, et parce elle tombe au trois, quatre, cinq, sixième mois : IlippQcrates appelle telle mole, auor tante :
il aduient qu’elle est seule, et quelquesfois plusieurs sont moins dangereuses qu’vue toute seule. Souuent on trouue des moles auec des enfans, quelquesfois y sont attachées, quelquesfols non L
chapithï: xui
çyiiP PE LA «lOLP LORS qv’PLLP n’est PAS ENCORE TROP OROSSE,
L’on ordonnera à la femme choses qui prouoquent les fleurs, et qui font ietter l’apriere-faix et l'enfant mort ; quelles choses sont les trochisques de myrrha, les hermodattes, et autres
qnqiit dans l’édition de 1573, et ne se lisent çju’à partir de 1579. Ils renderit le seps fort obscur de prime abord ; po.ur le bien comprendre, il faqt être averti que le pronom la $e rapporte à la femipe , çomine s’il y avait : à luy faire ietter hors, etc.
‘ Tout ce paragraphe a été ajouté en 1585, avec ce titre en italique : Prognostic. J’ai retranché ce titre, qui ne convient nullement au texte qu’il précédait.
Op peut remarquer que Paré y revieut sur une idée qu’il avait déjà émise, plus haut, la coexistence d’un fœtus avec une môle. Peut-être son attention avait-elle été réveillée sur ce point par un fait dont 11 fut témoin un peu avant sa quatrième édition ,
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semblables : les parties estant tousiours premierementfomentôes decho-
et que toutefois il n’a pas même mentionné dans ses écrits. On le lit dans VHeurmx accouch. de Guillemeau, liu. 11, ch. 27; le chapitre est intitulé, De l’anierefais retenu apres que la mere est deliuree de son enfant; et Guillemeau semble attribuer la tumeur dont il va donner l’histoire à une portion retenue de l’arrière-faix.
« Marie Beaurln, qui est encore viuante, femme de Guillaume du Prat, vitrier demeurant rue Saint André des Arts, m’enuoya quérir il y a vingt-six ans (conséquemment en 1583), pour me monstrer vne tumeur grosse comme le poing et plus, qui luy sortoit de sa matrice, laquelle estoit semblable à vne vessie dure et ferme comme vn fort parchemin, pleine d’eau assez claire, dans laquelle l’on sentoit au tact vne dureté assez longuette : icelle tumeur ou vessie se remettoit souuent en dedans lorsque la femme estoit situee sur le dos, sousleuant vn peu les cuisses et fesses en haut, et la pressant auec la main (en la façon que l’on remet ordinairement les grosses hargnes intestinales) ce qu’elle flt en ma presence : et l’ayant interrogea depuis quel temps tel accident luy estoit suruenu, me respondit qu’il y auoit plus de deux ans, ce qui estoit arriué à son second accouchement, et néantmoins qu’elle auoit eu depuis six mois vne petite fille, laquelle elle nourrissoit, mais que durant sa grossesse ceste vessie ne luy toraboit aucunement comme elle faisoit au precedent sa .dite grossesse derniere. le luy conseillay d’appeller Paré, premier chirurgien du Roy, Cointret, premier chirurgien de la Royne Louyse et du Roy en son Chastelet, et autres chirurgiens du Roy et de Paris, pour iuger ce que pourroit estre ceste vessie : ils furent d’aduis, apres l’auoir maniée, la trouuant indolente, de la lier par en haut, apres l’auoir tiree dehors le plus qu’il estoit possible, puis la percer, ce que ie fis, laissant le fil duquel i’auois fait la ligature longuette, pour le tirer
ses relaschantes et remollientes ‘ ; pareillement diete tenue, saignée bains, et le tout ordonné par leMedecin docte et expérimenté. Et s’il aduenoit que la mole fust desliée etdelachée de contre la matrice, et que Nature ne peust la ietter hors, le Chirurgien situera la femme en mesme situation qu’à l’extraction de l’enfant et fera tant qu’il la mettra hors : et la prendra auec cest instrument nommé Pied de fl’ri/T’on, lequel s’ ouure estant
dans le corps de la matrice 2.
quand il en seroit besoin. L’ouuerture faite sortit quantité d’eau fort claire et nette, et soudain se présenta vn petit fœtus de la grandeur d vn doigt assez ferme et dur, sans auoir mauuaise odeur, attaché par son nombril, qui estoit gros et ferme comme vne petite corde : six iours apres en esbraniant ledit fit le reste sortit, apres l’auoir tous les iours esbranlé de costé et d’autre, doucement, et ayant fait plusieurs iniections remollientes dedans la matrice, afin de le séparer du lieu où il estoit attaché. »
Cette observation est assez singulière, et il faudrait, pour en juger, être certain d’abord que Guillemeau n’éiait induit en erreur sur aucun détait par sa mémoire, après un intervalle de vingt-six ans; mais son authenticité admise, elle se rattache assez bien à l’h stoire des môles auxquelles se trouve attaché un fœtus, et dont Paré parle dans le dernier paragraphe de ce chapitre.
> Ce membre de phrase, quelles choses sont les trochisques de myrrha, etc., a été ajouté en 157., avec celte note marginale : Syluius Hure des mois loue tels trochisques.
’ Je ne sais a qui appartient cet instrument, queParé ne revendique point comme sien, bien que je ne l’aie trouvé dans aucun auteur antérieur. Mais le procédé d’extraction des môles,qui ne sont ici que des polypes ou des calculs utérins, revient certainement à Paré, et il est juste de le lui rendre.
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Pied de griffon pour extraire la mole.
Or il faut entendre que sans instrumensonnesçauroit tirer hors la mole, si elle est trop grosse, à cause de sa rondeur, parce qu’il n’y a aucune prise, et lors qu’on la veut prendre de la main, tourne en la matrice comme si c’estoit vne boule : parquoy faut comprimer le ventre d’vne part et d’autre, comme nous auons dit cydessus de la teste de l’enfant estant demeurée seule en la matrice.
Apres l’extraction d’icelle, la femme sera traitée ainsi que si elle estoit accouchée d’vn enfant ‘ .
Or il se peut fdire que la mole et les enfans morts dans le ventre de la mere, sortent d’eux-mesmes par pour -
■ Le chapitre se terminait ici en 1573 , et même encore en 1579. Tout ce qui suit date de 1585.
riture : ce qui se peut prouuer par Albucrasis chap. 76. liu. 2. qui dit auoir veu vne femme au ventre de laquelle y auoit vn enfant mort, et néantmoins ayant conceu et deucnue grosse, l’enfant mourut pour la seconde fois. Or long temps apres il luy aduint vne aposteme en l’ombilic, et s’enOa iusques à ce qu’estant ouuert, commença à ietter de la boue : dont il fut appellé pour yremedier, et long temps la traita, et ne pouuoit consolider ny raffermir l’ouuerture : pource il mit sur le lieu quelque empl astre fort at • tractiue, dont à la fin sortit un os, dequoy il fust fort esbahi, veu qu’au ventre il n’y a nul os. Recherchant la cause, et pensant à par luy, il trouua que c’estoit des os de l’enfant mort.
La cause de la maladie estant ainsi conneuë au vray ,et sçachant le moyen qu’il y falloit remedier, il tira plusieurs os. La femme se portant mieux a vescu longtemps apres, mais par l’ouuerture sortoit tousiours quelque peu de boue-
Semblablement François Rousset (homme docte et bien estimé entre les Médecins de Paris) en son liure de l'enfantement Cœsarien escrit , que Louyse Poupart, femme de maistre Nicolas Seuin dit Champ-gasté),ielta son enfant mort , premièrement les parties plus molles par le col de sa matrice : les os se desmirent là dedans auec le temps, et percerent la matrice sur le derrière vers le gros intestin , de sorte qu’elle commença peu-à-peu à les vuider par le siégé allant à ses affaires, et entre autres, vn os de la iambe ; ayant long temps langui, elle mourut. Elle fut ouuertepar maistre Florent Philippes et Michel Picard , lesquels ne trouuerent leans qu’ossemens pourris, et principalement ceux de la teste, auec grande admiration
nZo LE pi^-HVITilSME LIVRE ,
d’auoir peu tant subsister en ceste pourriture.
Pareillepienl ledit Roussel fait mentipu d’vne femme de Rruxelle, laquelle n’auojt sceu acpoucher. Les chairs et parties molles de l’enfant estans vuidées eu pourriture par embas , les os se seutoient croquetter (qu’on reraarquoit à la main) sous l’epigastre^ sans guere empescher les actîQps de la femme, pour y estre desia la treiziéme année, qni ne pouuoif estre sans auqir percé la matrice, laquelle peanimoins estoit guarie cQmme il faRoit bien : parce qn’U n’en sortoit point de boue par embas, et aussi qu’elle estoit réglée.
Aussi ledit Roussel recite d’vne femme nommée Catherine des Fiefz, dame d’Onsy près Milly, laquelle porta yp enfant mort en son ventre quinze mois : elle ietta les parties rnolles par le col de la matrice par pourriture, les os y denieurans. En fin elle mourut, et fut ouuerle par Luc Champenois et laques Dazier, barbiers à MiUy, és présences des sieurs de Verteau et la Qaigniere, auec plusieurs autres : et fut troqué en icelle force bqué ,et point de matrice , et tou s les PS d’vn enfant, quelques-yns tOUS Pourris, les autres entiers. Et entre iceux l’yne de ses clauicules ayant jja perpé et corrodé le péritoine et les muscles du yentre, n’y restoit plus que le cuir qu’U n’apparust dehors parle côté senestre desia tout liuide:
lequel auoit long temps esté pris pour vn scirrhe de ratte. Il recite plusieurs aulfes histoires , que rop peut lire dans son liure de {’e^fqntçmnt Çmqrmt
CHAPITRE xpil
DE EX STEUIUTÉ, QVI EST DEFAVT
d’engendrer AVX hommes, de EEVR
IMPVISSANCE , UE FpOIDVRE ET MA¬ LEFICE.
Les causes de la stérilité aux hommes sont plusieurs , à sçauoir quand leur semence est trop chaude, ou trop froide, trop seiche, ou trop humide et fluide, qui fait qu’elle s’escoule subit de la matrice, comme celle des yieilles gens, et des ieunes qui sont en trop bas aage ; ou à cause du trop frequent coït, qui rend la semence debile et indigeste et corrompue : et partant pour engendrer, il faut par quelque temps s’abstenir du coït.
Partant il ne faqt assaillir son espouse trop souuent ; car ce faisant la semence n’a loisir d’estre bien cuite, et elabourée et parfaite, dont elle n’est fécondé à génération. Car toute semence n’çst pas eonuenable à faire enfans ; il y faut deux conditions necessaires, l’vne qu’il y en ait en bonne quantité, l’autre qu’elle soit bien cuite, et digeste, espaisse et gluante, pleine d’tigprits fretillaus : ces deux choses manquent h ceux qui retournent trop souuent. Et ceux qui vont médiocrement, font amas de semence qui se rend parfaite en bonté. Pareillement la femme de son costé amasse beaucoup de semence, qui la chatoüille et la fait désirer la compagnie de son mary plus beaucoup que quand il la connoist souuent : ce qu’on voit par expérience, quand le mary a esté en yn long voyage, que la femme deuiendra soudain grosse, pourueu qu’il ait gardé loyauté h sa compagne, laquelle l’ayant attendu aussi longue-
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mwt, PU est friande et affamée ; et qu’au reupir apres long temps, U semble se faire l’amour comme le iour des nopces, où d se fait vu combat auec grande effusion de sang blaocld, qui est la matière de faire petites ereaturesdeDieu*.
Et lorsque la semence de riiomme est trop cbande on froide, la femme en pourra bien, iuger, la sentant fort cbaude et aere, ou trop froide et aqueuse, laquelle est iettée tardiuement, au contraire de la chaude qui est iettde. promptement. Que si telle semence n’est du tout inféconde, engendrera plustost vue femeiie qn’yn masie,
Semblablement apres Tincision de la pierre, quelques-vns demeurent stériles.
PareilieuientpQur auoir receu queir que playe derrière les oreilles, qui aura coupé certains rameaux des veines et artères iugulaires : laquelle section apres estre cicatrisée, fait ceste voye solide par la cicatrice, de façon que la matière de la semence nç peut descendre , et priue les testicules de la communicatipn du cevueau, de sorte qu’ils ne peuuent receu oir d’iceluy, ny l’esprit animal, ny la matière, dont le reste de la semence est debile et en trop petite, quantité, et par conséquent inféconde.
Les hommes chastrés ne ieltent point de semence , à cause que les testicules leur manquent ; ny aussi ceux
■ Vaici un paragraphe qui peut assez fefen soutenir la comparaison avec le faroeur chapitre 4. Or je remarquerai que çe paragraphe manque en 1573 , et n’a été ajouté qu’en t579j en sorte qn’ii serait permis de présumer qu’il aurait été inspiré à notre auteur par son voyage à la Cour de Lorraine, qui lu» fit quitter sa nouvelle femme entre 1575 et 1579.
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à qui on les a tors et çompeimijs par violence, parce que la voye d&la semence est bouchée par yn, çallns, qui fait qu’elle ne peut eslrq iettée. hors : toutesfois iettent l’humeur visqueux conlenu aux glandes prostates, et le iettant sentent plaisir.
Pareillement par plusieurs indispositions de la yetge, aduient sterifité à rhomme, comme si elle est ffop courte, ou par trop énorme, soit en grosseur ou longueur, qui blessela femme et luy pravLoque queiquesfois flux de sang, principalement anxieunés, de sorte qu’elles ne peuuent ietter leur semence ; car en lien d’ auoir plaisir et délectation,, souffrent douleur. Or si le vice vient de la trop grande longueur de la verge, il leur faut hailler vu bourreiet, à hn qu’elle n’eutre si pro.fondément, et sera de telle grosseur qu’il sera besoin, ù ce que la, femme ne sente douteur ».
D’auantage, stérilité vient parce que la yeçge est tortue, ponr la ferief ueté du ligament (qu’ùn appelle le plet) qui la lient, de sorte qu’en l’ereç-. tion d’icelle ne se tient droite, mais courbée, de façon qq’U ne se peut faire intromission.
Semidabiement il se tronue quelques- vus qui n’ont point le tron au bout de la verge, m^i^ ii^ i’dnt dessous, ù cause de quoy Us ne peuuent engendrer, parce que ceste imperfec-
■ Qç, sont 14 des détails d’hygiène sar içs-
quels nos auteurs modernes n’oseraient insister. Il faut remarquer que Paré les avait d’abord donnés comme une chose toute simple, et où il n’avait besoin de s’appuyer d'aucune autorité; mais en f679 il trouya à propos de citer en marge Hu- de lu
génération ; et dans la première édition posthume il cita Qpurdon à la s.uite de Sylvius.
73a LE dix-hvitiemë livre,
tion les empesche de ietter la semence droit en la matrice.
Aussi par vne paralysie particulière de la verge peut venir stérilité qui se connoistra faisant tremper les parties génitales en de l’eau froide, et si elles ne se retirent, c’est signe qu’ii y a paralysie à la partie : car en telles maladies les parties ne se retirent point, mais demeurent tousiours laxes et molles,et y a quelquesfois peu de sentiment ; ioint que la semence sort sans que la verge se dresse, et sans nul plaisir, et les testicules sont froids au tact L
Bref les causes de l’impuissance d’engendrer viennent ou du defaut de suffisante et bonne nourriture, comme on voit és hectiques, émaciés et cachectiques, ou d’intemperie, comme en ceux qui sont trop chauds ou trop froids, ou de vice de conformation.
On peut aider à ceux qui sont de nature trop froide , en leur ordonnant electuaires chauds de diasatyrion et diatrium piperum : aussi viandes telles qui s’ensuit, à sçauoir, pigeonneaux, passereaux, perdreaux, leureaux , haitoudeaux , œufs frais et mollets, testicules et crestes de coq ; aussi le membre génital d’un taureau et testicules de sanglier ont très grande vertu : ris cuit auec laict de vache, adioustant saffran, canelle, clou de girofle, mu guette, poiure, asperges cuites auec vn bon bouillon, mangées auec beurre frais, et poudre de duc. Aussi nauels et raues cuits en boüillon gras auec vn peu de poiure , marrons , truffes, porreaux, oignons, ciboulles, muguettes, menthe, rocquette, pignons, pistaches, satyrion, erynge et persil. Et pour le dire
' L’édition de 1573 porte ici en marge cette note curieuse : JYotez hieri.
en vn mot, toutes viandes qui engendrent esprit venteux: et boiront d’vn vin généreux, ou hippocras, ou maluoisie, et tout en quantité mediocrei.
Pour les remedes extérieurs : Pre^ nez huile de suzeau^, en laquelle ferez infuser des fourmis, et en frotterez les reins et parties génitales.
Autre. Prenez œufs de fourmis, et les faites boüillir en huile de camomille, et y mettez poudre de semence de ciboulles, de rocquette, d’euphorbe, et castoreum, cire tant qu’il suffira, et soit fait onguent, duquel en frotterez comme dessus.
Si la femme est froide au déduit, elle se frottera le col de sa matrice d’ambre, ciuette et musc. L’homme pareillement se frottera la verge de poudre de pyrethre, de poiure, mixtionnés auec miel : et cecy eschauffera la matrice trop refroidie 3.
Retournons sur nos brisées. Geste derniere cause est bien difficile à curer, principalement si elle gist en défectuosité *.
Il y a d’autres defauts et maléfices és parties génitales aux hommes, qui se font par incantation qui les rend inféconds, comme leur auoir noüé l’aiguillette, et fait d’autres charmes que ie ne puis dire ny escrire ®, par la vertu desquels est restrainte si fort
■ Ce paragraphe a été ajouté en 157.. mais largement amplifié en 1585.
2 Probablement huile de sureau,
^ Toutes ces prescriptions de remèdes externes depuis ces mots : Pour les remedes extérieurs, ont été ajoutées en 1585.
^ Ce paragraphe est de 1575 ; il parait cependant se rapporter au texte de 1573, c’est à savoir à l’impuissance provenant de paralysie de la verge.
Le chapitre se terminait ici en 1573 j le reste du paragraphe est de 1575 ; et le paragraphe final de 1579.
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la vertu naturelle d’engendrer, qu’il ] leur est du tout impossible pouuoir seruir de maris aux femmes pour certain temps, qui a esté autresfois cause que les mariages ont esté séparés.
Qu’il soit vray, les Canonistes ont establi loy sur ce fait, ayant dressé vn titre particulier, Des froids, maleficiés, impotens et ensorcelés.
Il ne faut douter qu’il n’y ait des sorciers qui nouent l’aiguillette à l’heure des espousailles ‘ , pour empescher l’habitation des mariés , desquels ils se veulent venger mescbantement pour semer discorde , qui est le vray mestier et office du diable. Or pour vray sainct Augustin, entre les moyens de nuire qu’il a remarqué estre aux sorciers, il spécifié les ligatures au septième traité sur l’Euangile sainct lean ; dont noüer l’aiguillette est vne espece de ligature. Il sera cy apres plus amplement déduit de ces sorciers, parlant de l’art Magique.
CHAPITRE XLIV
DE LA STÉRILITÉ OV FECONDITE DliS FEMMES.
Les femmes sont dites stériles, lorsqu’elles ne peuuent monstrer le talent de mariage, et demeurent sans lignée (qui est contre leur désir) pour
* Voici l’un des exemples où Paré semble avoir oublié son excellent jugement. On dirait cependant qu’il y a eu en lui une sorte de lutte, lorsqu’il écrivait en 1679 ces mots; Il ne faut douter -, car dans la même édition, et pour ainsi dire de la même plume, il ajoutait en marge ; Cecy surpasse l’esprit de l’auteur. Mais le texte affirmatif n’en a pas moins subsisté, avec la note contradictoire, dans toutes les éditions postérieures.
rendre leur nom immortel ; ou bien cela se fait quand la voye de la semence est bouchée », ou le col de la matrice est trop estroit de nature, par le defaut de la vertu formatrice : ou quelquesfois est clos d’vne membrane appellée Hymen, dont nous parlerons cy apres ; ou par accident, comme par quelque tumeur scirrbeuse, ou par vne vlcere qui a fait cicatrice, qui ne permet l’intromission de la verge : aussi par quelques verrues ou scissures, etrhagadies : ou que sa matrice est trop lubrique et dilatée : ou. que ses mois sont retenus, ou qu’ils fluent dereglément etimmoderément, qui font couler la semence auec le sang ; ou par vn flux inuliebre, qui vient du vice de la matrice, ou de tout le corps 2. Tels accidens viennent
‘ Dans l’édition de 1673, le chapitre commençait ainsi : La femme est inféconde quand la voie de la semence est bouchée, etc. Le texte est resté le même en 1676 et I679j et la nouvelle rédaction date seulement de 1685.
Du reste, dans toutes les éditions on lit en marge une note ainsi conçue ;
Les femmes qui ne portent point d'enfans sont appelées stériles ou brahengnes.
Ce dernier mot a été conservé pour certaines familles d’animaux que l’on appelle brehaignes.
’ A partir de cet endroit jusqu’à la fin du quatrième paragraphe, le texte a été remanié en 1685; la rédaction de 1673, conservée encore en 1679, était beaucoup plus concise ;
« Il y a encore d’autres dispositions de la matrice, comme in températures chaudes , froides, secbes , humides : les froides et humides suffoquent la semence qui ne peut demeurer, mais decoulle incontinent, et les chaudes et seches la corrompent par faute de nourriture. Exemple si on seme en vne terre palustre ou sablonneuse , rien n’y sera produict , aussi les femmes trop ardentes au ieu des dames rabatues ne souuent conçoiuent, parce que leur semence est trop chaude, et partant elle s’estainct : aussi
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à càttfec tïiifl îâ malticé est trop châüd'è, à raîson de quoy Vesotit, dissipe ta .^èWetice , et là brPslc. Telle chaleur se coPPoisl aux femmes hom- WiasSes et viragîues , barbues, hautaîues et Môiiues, dui eut la veix grosise, lesquelles seutent des chatomllemensel titillaltotts veUérieunes eh leurs parties huhteuses, auec ardeur et grahd prurit, et ont leurs mois auee peiné, et Un petite quantité, et qUélquesfôïs point : d’autant que leur grande chaleur dissipe le sang.
Là stérilité vient aussi par trop grande frigidité, qui congele et astreint là Semence qU*élle aurà receuë Telle intemperatüre Se connoiSt en ee que la femme n’a aucun désir du déduit de Venus , au contraire le fuit et abhôiTe du tout: elle n’a ses fleurs que bien peu, encor toutes aqueuses 'et blafardes : aussi elle sent vue stupeur aux loïUbeS et cuisses , et en toutes lès parties genitaies.
La matrice trop humide corrompt et suffoque la semence, et ne la peut tenir à cause de sa grande lubricité, et la laisse incontinent escouler. Les signes sont pesanteur aux lombes et parties génitales : et a ses fleurs en abondance, et toutes aqueuses et blanchastres.
La matricè trop seiche consomme et (leuore la sertjence , et ne se peut agglutiner à raison de sa trop grande seicheresse et densité. Pareillement la femme trop maigre ne peut coneeuoiriâelle n’est engressée.
Aussi lé trop boire d’eaü froide, et mangér ‘früits cruds et non meurs, parce qu’ils retideui le corps froid, et plein de süperflmtés indigestes, qui
Tti« ttrole , vue procld&nce de ta matrice , scmt cause de stérilité. La femme trop maigre nepeut coftceffloir, «éc. »
font obstruction. 'Pareillement pour vscr de choses narcotiques, parce qu’elles empeschent que la semence ne peut estre iettée, mais demeure cottcrette et glacée : et éncores qu’elle soit ieltécî , ne pourrà estre generàtiuc, parce que l’esprit et la chaleur sont ancunemenl esteints, c’est à dire sans vie : et aussi queles orifices des veines et àrteres de la matrice appelés cotylédons, sent bouchés, tellement que les mois ne pcuüent aucunetnent couler.
P’auantagè quand Thomme est trop gras et fessu , ou la femme , ou tous les deux ensemble, cela est caUse de stérilité : parce que les parties génitales ne peuuent îoindre et coUtienir ensemble , pour la trop grande mnllitude de la grosse qUi enfle le ventre, voire quelquésfois de demypied on plus, et aussi que le sang est enaployé en la gCessé , et partant ils engendrent moins de semence et de sang menstruel. Càr la génération et formation de l’enfant prend son origine de deux choses : la première est, de la semence de Thomme et de la femme : la seconde est du sang menstruel et esprits , qui donnent forme , matière et nourriture à Tentant estant au ventre de sa mere : et partant ceux qui sont ainsi gras appetent moins Venus, et bien à tard èn Vsent.
Semblablement le grand tranail excessif, et le trop ieusner, longues veilles, et grandes euacuations, parce qu’elles consument le sàng et les esprits.
Les ‘femmes pâlies et maigres , et qui sont brunetles, sont plus chaudes et plus auides de la compagnie de leurs maris que les grasses et rouges de visage : parce qu’elles ont leurs parties génitales imbues d’vn humeur
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salsiigineiix , aore , ot tnofdicaiit *, (jTii les litillo et aigtiillonne, et pource deraaüdeiît d’ostre arroiis<îês èt humectées du suc veneriqiie : mais celles qui sont grasses et rouges de visage , pour autant qu’elles sont plus humides , et par conséquent leur semence plus aqueuse et plus froide , aussi sont-elles moins ardentes à Pacte venerique 2.
La multitude des poils qui sont autour des parties honteuses, tant de l’homme que de la femme, monstrent souuent la fécondité ou infécondité Et pour le dire en vn mot , Hippocrates, liure 1. De motlis muliefum^ remarque quatre causes generales, pour lesquelles les femmes sont stériles ert inhabiles à engendrer : ou pource qu’elles ne peüuent receuoir, comme les non perforéês, la semence virile : ou pource qoe Payant réceUë, elles ne la peuuent conceuoîr ; ou pource que P ayant conceuë , ne ta peuuent porter et retenir : ou pource que Payant retenue, ne la peuuent nourrir.
Quelques femmes portent plusieurs enfans, ce qui se vérifié par ces histoires. Monsieur loubert , homme d’honneur et de grande érudition ( voire que les chirurgiens luy sont grandement redeuables pour plurieurs linres qu’il a mis en lumière de la chirurgie) recite deux histoires , lesquelles sont tirées de son Hure de mot à mot ■*.
■ Galien fait mention de cest humeur salsügineux li. 14. cha. 9. de vsu partiitm. Arist. en ses Probl. sect. de la sCeriliié, probl. 3. et4. — A. ï>.
’ Ce paragraphe a été ajouté en 1676.
* Le chapitre finissait ici en 1673 j le reste est de 1579.
4 Au liure des erreurs populaires. — A. P. — La première partie de ce livre deJou-
Mademoiselle de fieauuilie avoit vne garce belle et gaillarde, de laquelle sou mary sembloitestre amoureux. Elle pour s’eu défaire plus houneslement, la marie. Geste garce de là première grossesse fait trois enfans, deqüoy la damoyselle print fantasie que son mary y auoit participé : ne se pouuant persuader qu’Vne femme d’vn seul homme peust conceuoir tel nombre d’ènfans, dont eïlë redouble sa ialoüsie : et qUoy qu’on lui SCéust remottstrer au contraire, print à diffamer et baïr d’auantage la pauure garce. Aduint que la demoisèlie fùf grosse de là à quelque temps : estant grosse elle enfanta neuf filles. Ce qu’on interprestâ e'stredVue punition de Dieu, à fin qu’elle eust honte de sà calomuie, puis qu’on luÿ pôuüoït Obiecter vné plus grande fâüté, comme d’auoir paillardé aüec plusieurs : car elle soüstenoît tousioUrS opiniastrement que d’Vn homme on ne pouuoit conceuoir au plus haut que deui enfans, comme Fhoffime n’a que deux genitoires et la femme deux mammelles. Ainsi fort honteUsé, craignant fe diffame et condaUmatibn par sa propre sentence, fut tellement tentée du mauuais esprit, qui la Conduit à ce désespoir de faire noyer les huit de ses filles, et n’en retînt qu’vne ; ayant la chose secrette entré la sage-femme et vue cbambriere , à laquelle fut donnée céste maudite commissiôu. Mais Dieu, qni preserua le petit MoySé de semblable meSchéf, Voulut que le mary reuenant de la chasse, rencontra la cbambriere , et descouurant le fait, preserua sesfilfes innocentes de mort : les fit nourrir au desceu de la mere, et au baptesiüe
bert avait paru en 1670 ; la seconde en
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furent toutes nommées d’vn nom, à sçauoir, Bourgue : comme aussi la neufléme que la mere s’estoit reseruée. Puis quand elles furent grandelettes, les fit venir en sa maison toutes habillées d’vne estoffe et semblable façon, ayant aussi fait habiller de mesme celle de la maison. Estans mises ensemble dedans vne chambre, il y fait venir sa femme, accompagnée de parens communs et familiers amis ; et luy dit qu’elle appelas! Bourgue.
A ceste appellation chacune des neuf respondit. Dequoy la mere bien estonnée, et plus encore de les voir semblables l’vne à l’autre , tant de face, contenance et voix que d’habits, fut confuse en elîe-mesme : et soudain le cœur luy dit que c’estoient ses neuf filles, et que Dieu auoitpreserué les huit qu’elle auoit exposées et cuidoit estre mortes. Dequoy le mary l’eclaircit mieux, luy reprochant deuant toute la compagnie son inhumanité ; et remonstrant que ce pouuoit estre aduenu pour la confondre delamauuaise opinion quelle auoit tousiours eu de luy à l’endroit de ceste garce. Voila à peu près comme on le recite.
Autre histoire presque semblable est le fait des Pourcelets de la ville d’Arles en Prouence, d’où est sortie la noble maison des Pourceletis, lesquels furent ainsi nommés , parce que la chambrière qui portoit noyer les huit, estant rencontrée du mary, disoii que c’estoient pourcelets qu’elle alloit noyer : d’autant que la Iruye n’en pouuoit tant nourrir. Et en mémoire de cela ils furent nommés Pourcelets, et ont vne truye pour armoiries. On dit que ce fut par l’imprécation d’vne panure femme qui demandoit l’aumosne à la dame de la maison, ladite femme estant enui-
ronnée dé plusieurs siens petits enfans. Ce que la femme luy reprocha comme procédant de lasciueté, et d'estre trop addonnée aux hommes Lors la panure femme qui esloit femme de bien, fit ceste imprécation (comme l’on dit) qu’icelle dame peust engrosser d’autant d’enfans qu’vne truye fait de petits : et qu’il aduint ainsi par le vouloir de Dieu, pour montrer à la noble dame qu’il ne faut imputer à vice ce qui est d’vne grande bénédiction.
Ainsi plusieurs histoires tesmoignent que la femme irrégulièrement porte grand nombre d’enfans. A Paris, au cimetiere Sainct-Innocent, au IX. pillier de la grande gallerie, prés le Sainct-Espril , est attaché vn épitaphe en pierre, tel qui s’ensuit.
Cy gist honorable femme Yollande Bailli, iadis femme de honnorablc homme Denys Cartel, procureur en Châtelet deV arts, qui trépassa le xvij. Auril, l'an mil vc. et xiiij. le 88. an de son aage, le xlij. de son veufuage, laquelle a veu, ou a peu voir deuant son Irespas, 295 enfans yssus à’elleK
Bodin, liure 5. de la Republique, récité que lustiu escrit, que Herothimus, Roy de Parthe, auoit six cens enfans pour la pluralité des femmes qu il auoit et aimoit. Car pour faire des enfans , il faut auoir l’obiect, la volonté et la puissance, et que les semences se rencontrent, et soient retenues iusques au temps prefix en la matrice.
' Cette épitaphe se lisait déjà dans l’édition de 1573, au livre Des monstres, p. 403; elle a été transportée ici dès 1579. J’ai cru devoir rétablir le texte primitil qui a été altéré dans les éditions complètes; ainsi celles-ci ne donnent pas la date de 1514 , et ne font mention que de deux cens quatre vingis enfans.
DE LA GENEBATION.
LES SIGNES DE LA MATRICE INTEMPERÉE
Les signes qui demonstrent la matrice trop chaude, c’est que les mois sortent en petite quantité, vne bonne partie de leur matière estant résolue par insensible transpiration, à cause de l’actiuité de la chaleur^ : le sang est gros et noir (comme ainsi soit que le propre de la chaleur est d’espaissir par resolution des parties les plus ténues, et de noircir par adustion 3) et coule auec acuité et douleur : la femme desire l’acte venerjpn, auec prompte expulsion de la semence, accompagnée d’vne cuiseur et mordacité apres estre iettée aux parties par où elle aura passé, à cause de l’acrimonie chaleureuse.
Les signes de la matrice froide sont que les mois sont supprimés, ou sont rares et en petite quantité, et de couleur blafarde, et de tardiue expulsion, à cause que le propre de la froideur est de retenir, comme au contraire de la chaleur, de pousser hors : le pareil se peut dire en la semence, laquelle par telles femmes est iettée auec peu de plaisir et délectation, et le linge sur lequel sera tombée se laue legerement, à cause que telle semence n’est point espaisse
lies éditions de 1573 et 1575 portent intemperee en chaleur, ce qui ne convenait qu’au premier paragraphe du chapitre.
* Ce membre de phrase, vne bonne partie de leur matière, etc., manque en 1573.
3 Cette autre espèce de parenthèse explicative , comme ainsi soit que le propre de la chaleur, etc., a été également intercalée en 1575.
et corpulente, ains liquide et de nature d’eau».
Le signe de la matrice trop humide est vne grande humidité coulante du col d’icelle, qui cause qu’elle ne peut retenir la semence de l’homme ; et s’il adulent qu’elle la retienne et engendre enfant, auorte facilement, principalement quand l’enfant commence à croistre.
Les signes que la matrice est trop seiche se monstrent par la petite quantité de ses mois, et iette peu de semence, et desire volontiers l’acte venerien pour estre humectée et lubrifiée; et le col de la matrice est suiet aux rhagadies , fissures et prurit ( desquels accidens parierons cy apres 2) à cause que par le defaut d’humidité (le propre de laquelle est de lier et agglutiner les parties l’vne auec l’autre) il endure aisément solution de continuité de sa substance, tout ainsi que nous voyons la terre resseichée par l’ardeur du soleil, se fendre et entr’ouurir en plusieurs endroits.
La femme engendre volontiers sur le point qu’elle cesse à ietler ses fleurs (tant parce qu’elle est bien nettoyée, et partant apte à bien conceuoir 3, qu’aussi à cause que l’vterus est encores ouuert, qui fait qu’il peut aisément receuoir la semence de
» Le paragraphe était plus concis en 1573, et ne contenait point ces explications : à cause que le propre de la froideur, à cause que telle semence, etc.
2 Ici s’arrêtait à ce paragraphe en 1573 j le reste , qui consiste encore en une explication , est de 1575.
3 Ici s’arrêtait la première partie de la phrase en 1573, et l’auteur reprenait immédiatement : ou lors qui luy veulent venir, car Hz si arrestent par la vertu de la semence. Tout
1 le reste de la phrase a été ajouté en 1575.
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l’homme, et iiiesme que les bouches et cotylédons des veines qui aboutissent en îceluy sont encores entr’ouuertes,,q^ui fait que l’vterus en sa capacitif intérieure, aspre, inégal et comme iàbbteux, retient commodément la semence receuc) ou lors qu’elles luy veulent venir, car elles s’y arresleiit par la vertu de la semence : combien que lors y ait danger que le sang venant pour son commehbement â couler en grand abondancé, ne noyé et suffoque la semence virile. Aussi quelques- vnes engendrent pendant qu’elles coulent encore, qui n’est que le fœtus s’en ressehte de quelque marque sus son borps , et est suiet à plusieurs maladies, voire querquesfois à lepre * :
principalement si telles femmes sont cacochymes, mal-saines et valétudinaires : autrement le sang d’vne femme saine estant sain et loüable, ne pourra communiquer aucun vice ny séminaire de maladie à fenfant, sinon (peut-estre) de pléthore et repletion. Or il se trouue quelques femmes , l’orifice die l’vterüs desquelles se referme promptement que leurs mois élit commencé â cobler, sçauoir le premier bü second iour passé, de sorte que ^ar après elles ne peuuent receuqîf la semënce virile. Et à telles femmes, si elles veulent auoir ehfans, Aristote commande de se ioindre et habiter auec leurs maris lors que leurs mois coulent , car autrement n’en pourront-elles iamais auoir : qui est vn point fort remarquable et digne de considération 2.
‘ Le ‘ paragraphe finissait ici en 1673 ; le reste est de 1576.
=> Aristote liu. 7. chap. 17. — A. P. — L'édition de 1575 disait en cet endroit : <» Qui est vn point fart remarquable, et lequel ignoré par le commun des médecins, fait que souuent
Pour reuenir à nostrepremierpoint
aussi quand l’homme a les reins vlcerés , il découlé quelquesfois du sang auec la semence , qui peut pareillement estre cause de donner quelque tache à l’enfant, ainsi que fait le sang menstruel de la femme. *
Or la femme peut engendrer depuis le quatorzième an iusques au cinquantième , et l’homme depuis le douzième iusques à soixante et dix ».
Toutesfois touchant cest article il y a grande variété selon la diuersité de l’air, du tempérament, de la propre et Spéciale nature d’vn chacun en particulier, des humeurs , de la maniéré de viure ; dont vient que Pline, liure 7. Chapitre 14, escrit que Masinissa, roi de Numidie, ayant passé l’aage de quatre vingls ans, engendra vn enfant : chose mesme qu’il afferme de Cato Censorius. Outre entre les femmes, la Romaine Cornelia à 62 ans auoit enfanté. Valesius de Tarenta2, liure é. chapitre 12, afferme auoir veu vne femme qui eut vn enfant eu l'aage de soixante sept ans, icelle mesme en ayant ja eu à soixante et soixante et vn.
Monsieur loubert, très docte médecin , dit qu’en Auignon la femme
ils se tourmentent la leste et bourrellent la pauvre femme stérile en vain par médicaments, ^ui ont verfu de rectifier Vamarry, pehsahis que la cause de leur stérilité dependè de quelque iniemperie d’iceluy. »
‘ Ici finissait le chapitre en 1573 j la fin de ce paragraphe a été ajoutée en 1575, et le paragraphe final senleinent en 1585.
“ Poiir Vutéscus, autrement Balescon.
J’avais dessein d’abord de corriger cette faute que j’attribuais à l’imprimear; mais dans toutes les éditions elle se répète, et bien plus, dans le chapitre 64, l’édition de 1585 ayant écrit Falescus de Tarante, l’auteur dans son errata a remis Fülesius de Tarenla,
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d’vn tailleur d’iiabits nommé André, serulteUr de monsieur de Ibÿeusô’, continua à faire des onfans a l’aagë de soixante et dix ans ».
CHAPITRE XLVL
DE LA PaEOtiPlTATldN OV PÈRVEfeSIOISI DE LA. MATEiCÈ , C/Eât-A-DIRÈ TOMBEE oV PENVERSÉE ilORS DE SON UEV îSlArVREL 2.
La precipitàiioh ou peruersion de la matrice aduient quand elle est hors de son propre lieu, comme estant son fond relasché vers l’un des flancs et costés, ou dedans son col, ou qu’vne grande partie d’icelle sort du
' Liure 2. des Erreurs populaires, — A. P. — Il y a ici dans l’édition de 1679 quelque chose de fort singulier. Le chapitre qui suit, et qui devrait être le 46% porte le chiffre de 47e J et la numération continue ensuite d’une manière régulière, de telle sorte qu’on dirait seulement que le compositeur s’est trotnpé, et a compté Un chapitré dè plus. Mais à la table des matières placée en tête du Livre de la génération, le 46® chapitre est bien accusé; il à pour titre : Renionstrance stis les abus qui se commettent sur la procedure de l’impuissance des hommes et des femmes. Paré aurait-il voulu faire un chapitre spécial sur cette question, qu’il aurait ensuite rejeté ou qui aurait été perdu à l’impression? Il est difficile d’y répondre; ofi trouvera cependant quelque chose sur ce sujet dans le livre des Rapports.
’ Franco avait traité dans son 91® chapitre De la précipitation ou cheute de la 'matrice ; mais sans vues qui lui fussent propres, et comme un assez maigre compilateur. Sans doute Paré a beaucoup emprunté aux anciens , et il a pris assez de soin de les citer; mais les trois chapitres qui sùivent n'oht rien de commun avec celui de Franco , et portent l’empreinte dè l’observateur et du praticien original.
toilt liOrÿ d’icelhy i. Hippocrates, au tl-tiîta des Afalàdies deà /femiuês, dit qü on a veu sortit la matrice hors du corps iiisqUes aux cuisses, vôite âelou Ætius , aussi grosse qu’vn œüf d’aUtrüfche ; qüi ne peut estre le seul col , éans que tout le icotps n^ÿ soit dedallé , rehuersé , et retOUrne cottim'e vti sâc. Or besle masse de chair descendue n’a pâs grand seütîment,mals sbnt les lieux dont elle èfet attachée qüi sbnt fort sensibles.
Les causes, signes et accideris de ce mal Sbnt, ou la relaxation, ou ruptioU des ligaitlehs qui lieUt la matrice et la tiennent eU son lieu naturel Or ils se relaschent ou rompent le plus Souuent apreS vü enfantement violent, ou par l’iraprudettce des matrones , qui tirent la matrice d’auec l’arriere-faix par trop grdnde force , ce que i’ay teu aduenir plusieurs fbis : aussi par xne veheihente extension , lors que là femme est grosse d’en fant, en estendant du linge , leùàUt les bras en haut, OU leuaht de terre vn pesant fardeau, ou autres choses semblables : pareillement par vn grand effort de crier, oU par vUe tout violente, par tenesme; ( c’est à dire grandes espreiÜtes à s’efforcer d’aller à la selle, OU de pisser : ) aussi cheUtes, coups orbes donnés contre le ventre, ou cheUaucher vn cheval allant trop dür ; aussi grandes sternutations, daUcer, sauter de haut en bas les iambes séparées f vne de l’autre. Aussi la rétention de fhâleine par defluxion de quelque matière pituiteuse, accompagnée de quelques ventosités, qui relaschent et humectent les ligamens de la matrice , oü
■ Ce paragraphe finissait ici en 1573, et même encore en 1579; lé resté a été ajouté en 1585.
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paralysie d’iceux, et toutes choses qui compriment viôlentement le diaphragme el les musclesderepigastre:
aussi pour auoir enfanté souuent, car l’enfant pesant au ventre la fait relascher et descendre en bas ‘ : pour auoir receu air froid, comme pendant l’enfantement, ou du flux menstruel , ou pour estre long temps tenue sur vne pierre froide, ou pour auoir eu vne violente expulsion de l’enfant, ou fausse geniture comme vne mole.
Aristote, chapitre 2. liure 7. De hist. animal., remarque vne autre cause fort notable de la cheute de l’vterus : A plusieurs femmes (dit-il) l’vterus tombe pour le désir qu’elles ont de s'accoupler aux hommes, de sorte que leur amarry ne peut estre remis en sa place que par le remede de la conception.
Les signes que la matrice est descendue, c’est que la femme sent douleur aux parties esquelles la matrice est liée et attachée , à sçauoir, aux flancs, aux lombes, et à l’os sacré, et seul au col de sa matrice vne tumeur auec les doigts ; et si elle est d’auantage relaschée, on la voit estre sortie hors la nature de la femme, comme vne chair rouge en forme d’oualle, et diuerse en quantité, selon la grandeur de la relaxation : et aura la femme difficulté d’asseller et vriner, par-ce que ladite matrice comprime l’intestin droit et le col de la vessie : semblablement la femme sent en sa nature vne pesanteur et grande fascherie, et l’empesche de cheminer et de faire le ieu de Venus.
La recente ou nouuelle relaxation de la matrice en vne ieune femme est curable, au contraire non. Si elle
* L’énumération des causes se terminait là en 1673, le reste date de 1575 et 1585.
tombe par paralysie des ligamens est difficile à guarir : et si elle tombe par pourriture, est du tout incurable.
Si elle est fort descendue entre les cuisses, elle ne peut estre réduite, et se corrompt par l’air ambient, et s’vlcere et putréfié par le continuel attouchement del’vrine et matière fecale, et aussi par la compression et contusion du fray des cuisses.
l’atteste auoir veu et médicamenté vne ieune femme, A qui sa matrice tomboit hors de sa Nature la grosseur d’vn gros œuf de poulie , auoir esté guerie et porté depuis des en fans, et sa matrice n’estre iamais retombée.
CVRE DE LA PRECIPITATION DE LA MATRICE
Si la matrice est esleuée en haut, sera aidée par les remedes que descrirons cy apres en la suffocation de la matrice : et si elle estoit relaschée du costé droit, faut appliquer ventouses au costé senestre ; et si elle estoit peruertie au senestre , on les appliquera au dextre • et si elle estoit tombée en bas, et peu sortie hors le col d'icelle , il faut faire situer la femme en sorte qu’elle aye les fesses fort esleuées en haut , et les cuisses croisées l'vne sur l’autre, et appliquer des ventouses sus le nombril et petit ventre ; puis estant réduite en son lieu, on fera des iniections au col de la matrice de choses astringentes et fort desiccaliues, parfums fetides receus par le col de la dite matrice : et par la bouche et le nez d’autres faits de choses odoriférantes L Si elle
1 La ponctuation était ici tellement vicieuse dans les éditions complètes , que le sens en
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est endurcie , la faut estuuer de vinaigre tiede, puis la saupoudrer de sel fort menu K
Or si la matrice tombe grandement entre les cuisses de la femme, et n’a peu estre reduile par les moyens susdits, on y remédiera par autre voye , tant en la situation qu’en reraede.
CHAPITRE XLVIII
COMME IL FAVT SITVER LA FEMME, LORSQVE LA MATRICE EST GRANDE¬ MENT TOMBÉE HORS LA NATVRE DE LA FEMME.
Il faut situer la femme à la renuerse, les fesses et cuisses esleuées en haut, ainsi que si on luy vouloit extraire son arriere-faix ou enfant: puis oindre le col de la matrice, et tout ce qui est sorti hors, auec huile de lis ou beurre frais, graisse de geline, ou autres semblables , puis sera réduite en son lieu, en poussant auec les doigts tout ce qui est sorti dehors, non tout à vn coup, mais peu à peu, auec vn linge délié : et pendant qu’elle sera ainsi poussée, la femme retirera
était tout-à-fait défiguré. On y lisait : Parfum$ félidés , receiis par le col de ladite matrice , el par la bouche et le nez ; d’autres, etc. L’édition de 1573 porte une virgule au lieu des deux points , ce qui ne m’a pas paru encore assez net. L’édition latine a parfaitement traduit : SuJJitus fœlidi iisdem locis [in vulvam et cervicem ) , suaveolenles vero ore et naribus admiiteudi. On verra au chapitre 56 que les odeurs suaves attirent la matrice, tandis que les odeurs fétides la repoussent, et de là leur usage différent par le haut et par le has.
1 Cette dernière phrase n’a été ajoutée ici qu’en 1585,
son haleine tant qu’elle pourra. Et subit qu’elle sera réduite, faut essuyer de linges déliés l’onctuosité qu’on y auoit appliquée , à fm que les parties ainsi ointes ne soient laissées lubriques: car par ainsi la matrice pourroit facilement tomber derechef. Cela fait, on fomentera toutes les parties génitales de la femme d’vne décoction faite de chose astringente, comme ceste cy :
Cortic. granat. nue. cupres. gall. alum. roch. caud. equi. sumach, berber.
Cum aqua fabror. fiat decoct. pro fotu.
Et de ces choses en sera faite pareillement poudre, laquelle on aspergera dessus : et sera mis vn pessaire dedans le col de la matrice, de grosseur médiocre , de longueur de huit à neufdoigts,plusou moins, selon la nature de la femme. D’auantage on y en appliquera d’autres de figure d’oualle fait de liege couuert de cire, pour le rendre plus lice, au bout duquel il y aura vn lien pour le retirer quand on voudra. On en fait pareillement d’autres, faits en rond comme en cercle, qui sont aussi fort propres, et ne sortent hors comme ceux qui sont de figure d’oualle 2.
1 Dans l’édition de 1573, il semble que c’étaient ceux de huit à neuf doigts qui devaient être de figure ovale; on lisait en effet : de longueur de huict à neuf doigts, plus ou moins, selon la nature de la femme, de figure d’oualle , etc. Ce texte ne s’accordait pas avec les figures, el il a été changéen 1579.
2 Cette dernière phrase, avec les figures de pessaire auxquelles elle a rapport, n’a été ajoutée qu’en 1585. Quant aux pessaires ovales, ils étaient déjà figurés en 1564 dans les Dix Hures de chirurgie, fol. 223, avec cette légende : Pessaires en figure oualle, lesquelz doiuent estre de liege, puis couuerts de
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fÆS pgurps te SQïit ipy reppeseptéps.
A Le corps du pessaire.
B Le lien, lequel doit estre attaché à la cuisse.
Cela fait , la femme se tiendra en repos hu|t ou di? iours , et aura les fesses IjEtutes et les iamj^es cppiséps.
cire, qui seruent po}ir garder ^ue la matrice qui e^t relaxeç ne sorte hors.
A Monstre laditte oualle.
B Le lien qu’on tire, lorsqu’on veut retirer les dits pessaires. Et seront de grosseur qu’il sera besoin.
Il y avait trois figures de ce pessaire ovale et dpux du pessaire en cercle ; comme elles ne représentaient que le même instrument,
LIVBE ,
Pareillement on luy appliquera sus
je n’en ai gardé qu’qne pour chaque forrqc.
En conséquence , c’est Paré qui a pour la première fols mentionné et figuré ces pessaires ovales , et bien long-temps avant qu’aucun autre auteur en ait parlé.
Le mot de pessaire est un de ceux qui se sont le plus écartés de leur signification primitive. Dans l’origine , et chez tous les auteurs ancieps , il s’appliquait à fies médicamens que l’on Introduisait dans le vagin, taqtô|. sepls, tantôt à l’aidq dp efiarpip, de coton pu de soie qu’pu qp imbibait, tantôt enfermés daps des sachets qui leur servaient également de conducteurs ; et c’est ainsi que nous verrons Paré en parler lui-même dans son livre des medicamens. Puis en donnant déjà quelque extension ap sens du ippt, on en vint à appeler pessa|rqs des canplq^ creuses en bois, en plomb, en étajn, que l’on enduisait d’onguent à l’extérieur, et qui , pour leur ressemblance avec |e menabre viril , avaient reçu spécialement dans ce cas le nom de Priapisques. Paré les recommandera lui-même au chapitre 51 de ce livre , à la vérité d’après Paul et Dalechamps. Puis, au lieu d’enduire l’extérieur de ces instrumens , on }es perça de trou§ plus ou moins nombreux, et ils servaient alors de panules poqr porter dps injections jusqu’au fpnd du vagin, tel é^t celui que Paré a figuré au chapitre 29 du livre des Tumeurs en general , t. i , p. 369 ; et celui qu’il représentera tout-à-)’heure au chapi^ tre 57 du livre actuel. Enfin , quant au^ pessaires solides placés à deui^nre dans le vagin pour remédier à ja chqte de la matrice , la premiè|-e mention que f en <>i vée ne remonte qu’au fV® sièfijej j b-., dans mon introduet’inn , p* xçv, que ?Iattbieu de Gradi avait conseillé pour un prolapsus ptérin un pessaire eq cire assez solide, de la ferme d’une verge, entouré de lame
trempée dans des UquepR
p’était encore , comiuo n» 1 _
forme et quant aux accessoires , une irpi a tion des pessaires- canules des anoieps ; ma s celui-ci était en cire, et il était plein, é.
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à fin de faire tenir la matrice en son lien : et s’il aduenoit, pour auoir esté
trop longtemps descendue et exposée à l’air, qu’elle fiist foh refroidie i il
enfin ii devait rester à demeure au moins un certain temps ; trois conditions nouvelles. et qui allaient ouvrir la voie à de plus heureuses modiqcations. pt cependant, chose remarquable, prés d’un siècle après Matthieu deGradi, Franco, en parlant de la cheute de matrice, ne sait encore appliquer d’autres pessaires qiie des pessàires médicamenteux. Enfin, trois ans après la dernière édition de Franco , A. Paré figurait ses pessaires ovales.
Ici pne question Sie présente ; cette inveptiqn était-elle à lui? li ne la revençiic^ue point corpme sa propriété; mais il en est ainsi de plusieurs choses qui lui appartiennent. Il semble cependant que des pessaires de diverses formes étaient depuis longtemps dans la pratique, sinon des chirurgiens , au moins des barbiers et des femmes, c’est ainsi qu’en parlait en 1581 l’un des amis de Paré, Roussel, dont je transcrirai ici le curieux passage :
« Or n’est il de merueiUe S’il n’ep a lamais esté par les anciens rien parfaictement escrit, car il y a vne infinité de petits et gentils aydes experirpentez par les femmes, aussi industrieuses à se secourir én telles maladies et necéssités d’elles-mesm'es , comme de leur nature verecondes à s’en descouurir aux hommes, lesquels sont secrets entre elles : de sorte que la plus part de leurs médecins mesmes ne les scauent pas , et croy que cestuy en a esté yn pour lorig-tenapsi : Mais auiourdhüy quelqùes chirurgiens en font liures et leçons, et ce diuersement : scauoir est, quant à la matrice (sans doute matière) de quoy ils sont faits, quant à là figure et quant à l’vsagè : car les vns le font de seule cire , quelques vhs d’argent , ou d’or creux et pertuisé, les autres de liege ciré. Iteni , les vns ie font rond,' les autres en ouale,' lés autres triangle ou quadrangle inequilateral, à angles obtus : les yns'én formé de coèhr applàlie : quelques vns dé rondeur Oblongiîie et tronquée : les vns rond eii plat , pértuîsé au milieu , ou non : Aussi plusieurs 'i’àppU-
quent auec vne cordette pour l’attirer mieux dehors , quand ils veulent : les autres seul , sans qu’on soit gueres empesclié de Foster qui voudra, aussi bien que s’il y auait vn cordon : les autres ne Postent nullement, etc.» Z)e Fen/aut. Cœsarien, page 176.
Il cite plus loin, page 180 et suivantes , uiie femme qu’il visita en 1579, et qui depuis 40 ans portait le même pessaire en liège, qqi lui avait été faü par son père ; ce qui nous reporte ù 1^39. Çe père, s’^ippelajt JFoannet Heraul^ié, dit Finct, et i^ était alors barbier à Gisors. Roussel voudrait mêrne faire remonter l’emploi du peisairé jusqu’à Hippocràte, én vèrtü de Ï’Àphorisme 48 du 5' livre, qu’îl reh'd ainsi : Siuterus intrà loxas sitiis deciderii , où. desilierU , necessarium ést emmotUm , ou linamentum fleri ; et plus tard , dans son édition latine, il signala un autre passqge d’Elippocrate où la grenade semble avoir été employée en qualité dé pessaire à demeure. Roussel croyait d’aillenrs que le pessaire se plaçait dans là cavité dé jà matrice même , et non pas daiis lé vàgm. ' : .
Suivant Eauhin , dans l’appendice qu’il joignit à sa traduction latine de Rousset , les femmes allemandes se servaieiit d’un peloton de fil recouvert de cire Vlérge, d’autres d’une noix vidée et recouverte de cire à l’exlérieur, de manière à lui donner la formé , et presque le volume d’un œuf dé poule, et c’est d’un •pessaire de ce ‘géhré\ ajoute-t-il, que l’on se sert pouf les grandes darties d’Allemagne quand elles orii urie chute de matrice 'l\ conviènt de remarquer qu’à ce texüe, Eauhin 'joint une figure' de pessaire ovale qüi est cçpiê de là façon la pjus sérvile sur la planche d’ A, Paré.
La belle-mère de Eauhin, femme très versée dans la pratique delà médecine, confectionnait des pessaires circulaires avec la racine de vigne saiiviigé, recouverte dé cire viérg'e à laqüélie èllé ^ajoutal't un peu , de poiK~blànclïéo'ii'dé féi'ébênlhîiie, Enfin Jean ' Eauhin , le frère de l’analomiste, avait imaginé de soutenir la matrice avec un cercle
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faut fomenter d’vne décoction chaude et carminatiue, pour résoudre les ventosités , comme ceste-cy.
‘if. Fol. alth. salui. lauand. rorismarini, ar-
lemis. flor. camom. melil. ana mr Seminis anisl, fœnic. ana § . j.
Coquantur omnia complété in aquâ et vino,
et fiat decoctio ad vsum.
Pareillement ne faut oublier à luy donner des clysteres, pour ietter hors lesexcremens des intestins , à fin que la matrice aye meilleure place à se tenir en son lieu ‘ ; et pareillement faire en sorte que la vessie soit tousioursvuide, autrement l’vterus estant situé au milieu d'icelle et du boyau cuiller, par la compression et plénitude de l’vn et de l’autre , seroit tousiours repoussé dehors.
Or ie te veux icy aduerlir d’vn autre remede singulier pour retirer I vterus en haut quand il est tombé; sçauoir le vomissement, lequel souuent purge la pituite qui relaschoit ligamens de l’vterus, et le rappelle
en fil d’argent arrondi , supporté par une | fourche à trois branches. C’est là assurément la mention la plus ancienne de nos pessaires à tige. Bauhin en cite d’autres encore faits de fer-blanc recouverts de cire ; il pense que certains pessaires sont poussés jusque dans la cavité utérine; mais pour ceux qu’il a pu mieux étudier, savoir, le pessaire ovale de fil ou de coque de noix , le pessaire circulaire de sa belle-mère , et le pessaire à tige de son frère , il exprime très nettement l’idée qu’ils sont placés dans le vagin , ou comme on s’exprimait alors , in collum uleri.
On voit que Paré, mieux instruit par l’expérience , n’est tombé , ni dans l’erreur complète de Rousset , ni dans la demi-erreur de Bauhin.
‘ Le paragraphe s’arrêtait là en 1573; le reste est de 1575.
en haut. Car comme l’vterus par le coït se meut en bas pour receuoir la semence, ainsi par le vomissement le ventricule se monte en haut pour ietter tout ce qui luy est nuisible au fond. Or le ventricule se leuant ainsi en haut, ensemble le péritoine, l’vterus et toutes autres choses qui luy sont attachées par vne colügance et connexion , seront retirées en haut :
parquoy ne négligeras ce remede, et regarderas à f lire vomir la femme atteinte de ce mal L Posons le cas que la matrice n’eust peu estre réduite par tou s ces moyens, et fust vlcerée et putréfiée , les anciens commandent l'amputer ; mais premièrement veulent qu’on la lie , et qu’on coupe ce qui est necessaire, puis la cautériser, et paracheuer la cure selon l’art. On aveu des femmes à qui toute la matrice auoit esté extirpée, et neantmoins ont suruescu long temps apres 2. Ce que tesmoigne Paulus au liure sus allégué* : et de recente mémoire loannes Langius, médecin du comte Palatin , au liure second de ses Epistres médicinales^ Ep’st. 39, dit, qu’en sa presence vn chirurgien nommé Carpus, extirpa la matrice d’vne femme de la ville
• Ce paragraphe a été ajouté en 1575, et il se lit encore dans la dernière édition du vivant de l’auteur, en 1585; mais dès la première édition posthume il a été retranché, et par suite dans toutes les éditions postérieures. Sa présence dans les trois grandes éditions originales m’a paru une raison suffisante pour le conserver dans le texte.
2 Le chapitre se terminait ici en 1573, sauf ce peu de mots qui ont été effacés plus lard : Et te suffise de la précipitation de la matrice. La fin du paragraphe a été ajoutée en 1575, et le reste du chapitre est encore de diverses dates.
I JPaul.liu.G.— A. P.
DE LA. GENERATION
dite Bononie‘ ; ce qui fut fait heureusement , et sans la mort de la femme.
D’auantage, Antonius Beneuenius, médecin de Florence , traité De mirandû morb. causis, chap. 12. dit; qu’il fut appellé par vn médecin nommé Vgolius pour guarir vne femme à laquelle sa matrice tomba par pièces toute corrompue, et toutesfois depuis a vescu dix ans. Auicenne et Auenzoar portent suffisant tesmoignage que la femme peut perdre toute sa matrice , et toutesfois lu y demeurera la vie.
Histoire d’vne femme à qui la matrice fut extirpée le iour des Roy s 1775.
Vne femme aagée de vingt cinq à trente ans, saine et bien r eiglée de ses purgations vterines, comme elle disoit, et réputée fort honneste et de bonne vie , se maria pour la seconde fois en l’an 1571, n’ayant eu enfans de son premier mariage. Peu apres la copulation, eut signes de conception : toutesfois, auec progrès de temps , se sentant vne pesanteur és parties basses si fascheuse pour la douleur , rétention d’vrine , et autres accidens, qu’elle ne la pouuait plus endurer, s’en descouurit à vn barbier chirurgien son voisin et amy, nommé Christofle Mombeau, demeurant aux faux-bourgs sainct Germain des Prés, lequel, ainsi qu’il me rapporta, voyant vne enfleure au perinéesuiuant leiugement de son art , appliqua embro-
1 Ce Carpus n’est autre que Bérenger de Carpi qui raconte cette histoire dans son
anatomie. Voy. mon Inlroduciion.p. cL\xxvi.
Du reste ces citations de Langiiis et de Benivieni, dont les ouvrages n’avaient point été traduits en français, semblent attester quelque collaboration d’un ami qui savait le latin.
cations et cataplasmes de décoctions d’herbes, et autres remedes anodyns et remollitifs , par le moyen desquels la douleur cessa. Mais apparut à la léure intérieure de la partie honteuse vne ouuerture comme d’ abcès rompu, par laquelle sortit, vne longue espace de temps, sanie tan!ost rougeastre, tantost iaunastre , tantost blaffarde.
Cependant ceste pesanteur ne se perdait point . ains s’augmentait, et vint à telle conséquence, que l’an 1573, et les autres ensuiuans iusques au iour de la cbeute , si la malade se voulait tourner au lit, ne le pouuoit aisément sans mettre les mains au ventre pour aider à supporter ce faix du costé qu’elle se vouloit tourner : et lors encore sentoit-elle comme vne boulle tombant à plomb , de quelque costé que l’inclination du corps se fist. Debout ou assise, ne pouuoit vriner, n’aller à ses affaires, sans sousleuer vers le diaphragme auec les mains ledit faix. Marchant, auoit grandissime difficulté de mouuoir les iambes , et pensoit auoir tousiours quelque chose entre deux qui l’empeschast. Quel- ' quesfois aussi de l’année , se renouuelloit ladite ouuerture et yssue de matière : et lors sentoit douleurs de teste et és autres membres , defaillemens de cœur, degoustemens , vomissemens , suffocations , tant qu’enfin vaincue de mal et impatience , le vingt septième Décembre dernier, sous promesse de certaine et asseurée guarison, fut persuadée par vne femme empirique de prendre de l’antimoine». Dont la violence fut telle , qu’apres avoir plusieurs fois vomi auec grands efforts, et fait plusieurs selles d’eaux, sentit (ce pensoit-eile)
* L’antimoine produit des effets merueilleux,
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son fondement relasché. Violée par vne sienne amie , fut conseillée d’appeller l’aide des chirurgiens, par ce que ce qqi sortoit ne lui semhloit estro le hoyau cullier, mais autre chose parlant de sa nature- le fus donc appellé le sixième iour de japnier dernier, et M. lacques Guillemeau , chirurgien iufé à Paris, ensembioM. An loino du Vieux , maistre barbier chirurgien , depieurant aux Fanxbpurgs gainct Germain des Prés, voisin de ladite malade. Et apres auoir tout bien considéré, adpisasmes ponr le meilleur qu’il falloit extirper ce qui parpissqit , attendu la cpuleur npire , puantenr, et antres signes de substance pourrie- Si comuiençasmes à tirer peu-à-peu par deux diuers ioprs, sans douleur, vn cpfRS, qui fut iugé de messieurs Alexis Gaudin , médecin prdinaife du rpy et premier de la Poype, P. le Fénre aussi médecin ordinaire du roy et de madame la princesse de la Rpche-sur-Yqn , De Violaines, docteur en pyninersité de Paris , et nous Chirurgiens , estre le corps de la matrice, à raison que fut trouuô l’vn des testicules, et vue grosse membrane restant d’vne mole qui a’estoit apostumée , creuée et vuidée , comme dit est. Apres l’extirpation de ceste partie, la malade se trpuua mieux- Il y auoit neuf iours deuant l’extirpation, qu’elle n’auoit esté à ses affaires, et quatre iours qu’elle n’auoit vriné : ce qu’elle fit depuis reglément , se trouuant fort bien par l’espace de trois mois, au bout desquels luy suruint vne pleurésie, auec vne grande fiéure continue, dont elle mourut. Estant aduerti qu’elle estoit decedée, désireux de sçauoir ce que Nature auoit basti au lieu de sa tnairîce, en lis quuerture ; où n’ay trouué la matrice, aips
en son lieu vne callosité dure, que Nature auoit machind durant les trois mois de si peu qui ep restqit, popr tascher à refaire ce qui estoilt perdu ‘.
' C’est cette observation qui a été arguée de faux par Compérat , dans sa Répliqué p. 30. Il combat les observatiops sur lesquelles Paré aiipuyaU sa doctrine de lafigature des artères après les aqifiutationsi jl en écarte trois par ^es motifs que iioùs retrquverons à l’occasion de l’apologie de Paré, et pour le reste, il ajoute : '
« Il n’en reste donc que quatre qui puissent seruir à son propos : esquelles si iè dis que 11 peut y auoir quelque fable meslee, ie ne diray rien qui ne se recognoisse és œuures de M. Ambroise. Et combien que ie le peusse remarquer, ie n’entreray toutesfois en ceste peine, me contentant de luy remettre deuant les yeux le mensonge qu’il a escrit en son Hure de la génération, où il dit qu’il a extirpé à vne feranfe de Sainct Germain de Prez le corps dé la matrice auec ses testicules , laquelje depuis se seroit bien portée. Et nçanlnioins demy an apres la femme estant decedee, et son corps ouuçrt ponLsçauoir si ce qu’il disoit estoit véritable, la matrice fut troùuce toute entière en la presence de Monsieur le Baillif Docteur Regent en la faculté de Medecine à Paris , et M. Louys le Brun Chirurgien luré à Paris , hommes exccllens en leur art, et de telle croyancé , que M. Ainbroisç n’eut sceu débattre leur fesmoignage. »
A une télle distancé dés époques , et saps autres témoignages , laquelle croire de çes deux assertions? La question est insoluble , non pas que je veuille mettre en doute la bonne foi de Paré; mais il avait pù se tromper, et bien d’autres se sont trompés après lui en semblable circonstance. Toùlefois il est à regretter qu’il n’ait pas jugé convenable, dans les deux éditions auxquelles il travailla encore après le pamphlet deCÔmpérat , de répondre à une critique qui s’attaquait à sa véracité, d’autanl pliis qù’en 1685 il fit des additions à ce chapitre qui, en 1579, se terminait avec cette ojjservalipn.
Il y a une remarque essentielle à faire à
PE LA GENERATION
D’apantage, François Rq^sset en son liure de V enfantement Cœsariert, recite certaines histoires de i’eranies aqsqqeiles oq a veu tomber qnlierpment leurs matriçes. Entre autres dit, que feu madame de Blancafort l’aisnée, ayant de long-temps peu-d-peu la matrice précipitée, desprte qu’elle ne la ppuuoit plus réduire ny supporter : ypyapt qu’elle cpmmengoit à se pourrir» me vint troquer à Mqnlargis , poqr la penser oq çondqire à Paris : mais elle luy tomba en chemin, et ne laissa neantmoiqs dp passer OUire, et ne tuy fut pour cela fait aqtre chose qq’vn lauemeqt de vin et de rose , par Felle , chirurgien , qui à son dire, q’apperceqt aq lieu pù souloit estre la matrice, qq’vne vacuité.
Sembiahiement iedit Rqusset fait mention de Perrine Boucher, vieille chambrière chez maislrp François Quarré, adupcat à Moqtargis, pour aupir eu plusieurs accouchemeps yiolens, laquelle aqoit de long temps vue précipitation de matrice, qqi peu-à peu, criant tant qu’ellp qela ppuqoit plqs remettre , enfin se gangrena et tomba d’elle-mesme en cuidant vriqer, dequoy sont plusieurs
tesmoins, monsieur fiontqge médecin, et maistre lean fie Beaunai^, chirurgien de Montargis : dont elle ne fiai- | gna garder le lit , et vescut frois aps apres bien saine, sinon que depuis elle estoit suiette à se tenir couuerte par embas, autrement seutpit douleur de çoliqqe. Finalement moy abseqt , estant icelle morte de fiéure
l’pçcqnoa des 4e|ix histoires suivantes, i’ni déjà dit quel’éditipu ffançaisfi de Rpusset avait paru en 1581 ; Paré la copie si exactement qu’il laisse subsister le pronom me ou moi, qu’il ne faut rapporter qu’à Rousset lui-même.
continue , et ayant desia esté inhumée , fut fi mon retour deterrée par permission de iusUce, à ma sollicitation. L’ouuerture fut faite par Felle , chirurgien , és présences dudit sieur Contuge , medécin , et de la sage-femme et autres ; et n’apperceus entre la vessie et le gros boyau, au lieu où deuoit estre la matrice, rien qu’vn lieu vuide tout cicatrisé : et estoit fi la vérité l’ouuertqre par laquelle elle prenqit le froid, causant douleur de polique.
DE LA MEMBRANE APPELLÉE HYMEN
Pareillement il se trouue quelquesfois en aucune? vierges vne membrane à l’orifice du col de la matrice, appellée des anciens hymen, qui empesche d’auoir la compagnie de l’homme et fait la femme stérile.
Or le vulgaire (voire plusieurs gens doctes) cuident et estiment qu’il n’y a nulle vierge qui n’aye ladite hymen , qui est la porte virginale :
mais ils s’abusent , pour - ce que bien rarement on la trouue, et proteste (composant mon Anatomie) Fauoir recherchée à plusieurs filles mortes à rRôtel-Pieu de Paris, aagées de trois, quatre, cinq, et iusques à douze ans, et iamais ie ne l’ay pu apperceuoir, fors à vne fille aagée de dix-sept ans, qui estoit accordée en mariage ; et sa mere sçachant que sq fille au oit quelque chose qui pouqoit empescher estre appelée mere, me pria la voir, en laquelle trouuay vne mem-
■ Ce sujet avait déjà été abordé, mais avec moins de détails, au I« Livre de l’anatomie, ch. 34. Voyez 1. 1, p. 167.
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brane nerueuse de l’espaisseur d’vn parchemin fort délié , qui estoit audessous des nymphes, imme.liatemcnt près le conduit par où les femmes pissent, deuant l’entrée de l’orifice du col de la matrice , ayant un petit trou par où ses mois se pouuoient escouler. Et ayant veu ladite membrane ainsi peu espaisse, la coupay promptement auecques des ciseaux , et donnay à la mere conseil de ce qu’il restoit pour parfaire la guarison : et luyenchargeay expressément qu’elle mist entre les deux parties des plumaceaux ou vne grosse tente, de peur que l’union de ce qui auoit esté coupé ne se reprist de rechef l’vn auec l’autre : peu après fut mariée, et eut enfant.
Vn iour deuisant de cette matière auec monsieur Alexis, premier médecin de la royne, homme d’honneur et estimé entre les gens doctes, ie luy dis que i’auois fait plusieurs sections de filles, tant à l’Hôtel-Dieu de Paris qu’autre part, et que iamais n’auois veu ceste membrane , fors vne fois, comme i’ay dit cy dessus ; lequel me dit que véritablement elle se trouue rarement, et queRealdus Colombus*, liure 2, en auoit escrit ce qui s’ensuit : « Il se trouue au dessous des nymphes en aucunes vierges, non en toutes, vne membrane appelée des anciens hymen, laquelle quand elle s’y trouue (loutesfois se trouue rarement), empesche l’entrée de la verge de l’homme, et a vn pertuis par lequel ses mois coulent. » D’auantage dit, qu’il l’a seulement trouuée à deux petites fillettes et vne fois à vne
1 Realdus Colombua grand et excellent anatomiste. Au liu. 16. — A. P. — Cette note est de 1673, et a été effacée depuis.
plus grande. Auicenne dit* qu’au col de la matrice y a vn tissu de veines et arleres, et de fllamens nerueux tres-subtils, qui procèdent de toutes les parties d’iceluy col, lesquelles sont rompues au premier coït venerique, dont souuent le sang en sort. Almensor escrit te conduit des pucelles estre estroit et ridé, et en ses rides il y a des veines et arteres très subtiles entrelacées , lesquelles se rompent à la défloration et extension des rides. Voila que les susdits autheurs nous ont laissé par escrit.
Les matrones tiennent pour vne chose vraye, qu’elles peuuent connoistre une fille vierge d’auecques celle qui a esté depucellée , par ce qu’elles disent trouuer vne ruplion d’vne taye qui se rompt au premier coït , et souuent à leur rapport les iusliciers donnent iugement , et là commeltent grands abus par lesdiles matrones. Qu’il soit vray, i’en ay iiiterrogué plusieurs pour sçauoir où elles trouuent ladite laye : l’vne disoit tout à l’entrée de la partie honteuse , l’autre au milieu , et les autres tout au profond , au deuant de la bouche de la matrice : les autres disent qu’elles ne peut estre veue qu’apres le premier enfantement. Et voila comment ces sages-femmes accordent leurs vielles.
On trouue cette pannicule hymen rarement; et lors qu’on le trouue, on le peut dire estre contre nature , parquoy n’en faut faire reigle certaine ni vniuerselle : le sang qui sort n’est à cause de la rupture de l’hymen, mais vient à rai.son des rugosités du col de la matrice qui n’ont encore esté estendues et déprimées,
* Auicenne II. 3. fen. 23. trait. 1. ch. 1.— A. P.
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et à ceste première entrée se desioignent et séparent, et se fait rupture de certaines petites veines et artères, lesquelles descendent par la superficie interne du col de la matrice, se rompans et s’ouurans , ne pouuans souslenir ceste extension sans dou leur et flux de sang, lors que la fille n'a accompli ses dimensions : mais si la Qlle pucelle est en aage suffisante, estant mariée auecques vn homme qui aura sa verge proportionnée au col de sa matrice , n’aura aucune douleur ny flux de sang estant depucellée *.
Dont il est aisé à entendre combien grandement sont abusés les habilans de Fez, cité principale de Mauritanie en Afrique ; desquels la coustume és nopces est telle (comme raconte Leon l’Africain , liure 3. de son histoire d’Afrique 2): Si tost, dit-il, que i'espoux et l’espouse sont paruenus en la maison , s’enferment tous deux en vne chambre, où ils demeurent cependant que le festin s’appreste, et y a vne femme dehors, attendant iusqu’à tant que le mari ayant défloré l’espouse, tend vn petit linge moüillé d’icelle à la femme qui est à la porte l’attendant, qui, tenant ce drapeau entre les mains, s’en va criant à ceux qui sont inuités à haute voix, que la fille estoit pucelle : parquoy on les fait banqueter. Mais si, de malheur, elle n’estoit trouuée n’ayant ietté le sang elle est rendue par le mari au pere et à la mere, qui en reçoiuent vne grande honte, auec ce que les inuités s’en retournent l’estomach
• Chose digne d’eslre bien notée. — A. P.
2 Paré citait ici en note Leon l’Africain et lean Wier.
5 II y a évidemment ici une négation de trop ; mais toutes les éditions étant uniformes, j’ai cru devoir respecter le texte.
creux , sans donner coup de dent.
Mais le cas se rencontrant tel que l’auons descrit cy dessus, ils seront bien deceus
Et partant ne faut conclure, comme aucuns veulent, que la fille au premier coït qui ne iette le sang par le col de la matrice, ne soit pucelle, pareillement aussi celle qui en iette le soit : parce qu’aucunes, par les meschantes maquerelles et impudentes qui ont accouslumé vendre filles pour pucelles , se font contrefaire ceste taye par le moyen de certaines iniections d’eaux astringentes, puis mettent profondément au col de leur matrice vne esponge imbue en sang de quelque beste, ou en remplissent quelque petite vessie, comme la vessie où est contenu l’humeur cholérique aux moutons ou autres bestes, qu’on appelle la vessie du fiel : et alors que l’homme vient auoir compagnie d’elles, font les reserrées, crians comme si on les depucelloit ,/OU qu’on leur fist vne douleur extreme : et en l’acte, ledit sang qui en est exprimé copie dehors, et le panure badelory, doux de sel, pense auoir eu la creme où il n’aura eu que le fonds du pot, voire que de ces pucelles en sera quelquesfois yssu de petites créatures qui se degenerent en hommes ou femmes 2. loint aussi que ces pucelles sont fardées comme vn sepulchre blanchi, qui est poli par dehors, et dedans rempli de pourriture et puanteur, comme les boettes des apoticaires, peintes par dehors auec or et
‘ Ce paragraphe a été ajouté en 1576.
2 Dans l’édition de 1673 et jusqu’en 1579, après ces mots en hommes ou femmes, l’auteur ajoutait immédiatement : Partant garde le heurtqui pourra. La phrase intermédiaire a été ajoutée en 1686.
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azur, et dedans plelheS de pôisoii :
Ainsi estdl de ces putatns affettiées qui baillent la verolle, et sont cause que les panures amOuCeuX trCnsis meurent misérablement , arides et secs. Partant garde le heurt qui pourra.
DE LA MEMBRANE APPELLÉE HYMEN
lean Wier , médecin du duc de Cleues , en son liure De l’imposlure et tromperie des DiaUes, des enchantemens et sorcelleries ‘ , recite qu’il y avoit vne fille en Chambourg, laquelle auoit vnetaye f rte et dure nommée Hymen , qui prohiboit que lorsque ses menstrues lui suruindrertt, ne peurent estre vacuées, à raison de Pempeschemenl de ceste membrane :
et pour la régurgitation du sang qui remonloit en haut , auoit le ventre fort enflé et tendu , et auoit de grandes et extremes douleurs , comme si elle eust deu enfanter. Alors les matrones furent mandées , lesquelles la veirent auoir le ventre ainsi dur et tendu, et les douleurs si extremes, que d’vn commun accord disoient qu’elle esloit grosse d’enfant , encores que la pauure fille leur contredist auecques grands sermens, et affermast n’auoir iamais eu connoissance d’bommes ; et dit qu’il fut appellé, lors que les femmes ne luy ' pouuoient plus rien faire, et qu’elles en desesperoient , à raison des dou-
< Chap. 38. — A. P.— -Ce livre, comme U «1 été dit dan$ ilion Introduction , avait été traduit en français par Grévirt Vérs 1568.
leurs insupportables , lesquelles auoient desia duré trois sepmaihes sans luy donner repos ne iour ne huit, auec quelque suppression d’vrine , veilles perpétuelles , et perte d’appéilt. Prompteittent qU’il fut arrilié, il refcounut la partie Uiàladé, où il troüuà l’orifice du col de là matrice clos et estoupé par vne tayb, tellement qu’il b’en potiUoit rien où peU sortir ; et s’enquit de son aage, qui estoit de Yingt et vn ans, et que iamais n’auoit eu ses fleurs : lors connut ceste tumeur ne procéder silloU d’vne subite desebarge et fluxion dé sang vers la région de l’vterus et taisseaux d’iceluÿ t parquoy appella vn ebirUrgien, et luÿ commanda faire vne ouuerture à ladite taye, et peu à peu en sortit bien huit liures de sang coagulé, boir et ja commencé à se pourrir ; et l’euacuation du saUg faite, trois iours apres fut du tout guarië.
Pour ceste cause ie conseilleraÿ touiours aux peres et meres, qui auront la connaissance qUe leurs filles âyent ladite bymen, qu’ils la facent couper, s’il n’y auoit suffisante oUuerture à expurger leurs fleurs, pource que quelques-vneS pour semblable cause sont mortes, par faute que le sang menstruel n’auoit yssue.
DE 1>HIM0N
Pbimon est vne disposition des femmes qui n’ont point la nature
‘ ce chapitre manqué dans les premières éditions , et ne date que de 1585. Il a été extrait du chapitre 80 du livre vi dé Paul d’Éginc, c’est-à-diré dé la traduction française de Dalechamps.
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percée, qüelqiiesfois de leur naissance, et aussi qüelqtiesfois par accident. Cest ettipeschertient est aucunesfoisenrorifice du col delà matrice :
autresfois aux ailes, et quelquesrois en l’espace qui est entre elles : or pour- Cé que les bords sont pris et attachés, telles choses prohibent la conception et le flüi menstruel.
Si le passage est du tout bouché , pour la curatioh, faut que la main du chirurgien ÿ besogne , en coupant et extirpant ce qui empesche, S’il est possible, y appliquant vn pessaire que les Grecs appellent priapiscum, semblable à la verge de l’homrhe, ou vhe canule de plomb, ointe d’vn médicament propre.
LA MERE , ET DE SES CAVSES
Suffocation de matrice est ablation de libre inspiration et expiration, qui vient, ou pource que l’Vterus goufflè et s’ehfie, ou pource qu’il est raui et emporté en haut par vn mouuement forcé, et comme conuulsif, à cause de la plénitude de ses vaisseaux. L’vterus se goüfïle et enfle pource qüë quelque substance pourrie et corrOm-
■ Lès chapitres qui suivent sur ta -suffocation de matrice, qui n’est autre chose que l’hystérie, sembient avoir été principalèment extraits d’un chapitre de Sylvius sur le même sujet : De Vieri suffocatione et peruersione, dans son premier commentaire De mensibus mulierum. Ce livre avait paru en 1556, et n’avait point été traduit en français. Il a été reproduit dans les Gynœciçrum libri de Spachius. — Du reste, Paré éite luimême éRvius dans son chapitre 1^4.
pue en iceluy se résout en vapeur et ventosités, de la rétention des menstrues, ou de la corruption de la semence, ou d’Vne aposteme faite en la matrice, ou fleurs blanches et autres mauuaises humeurs, qui se putréfient en icelle, ou de ventosités :
ce qui se peut connoîstre, parce que la femme aura grands soupirs, vertigines, scotomies, douleürs de teste, nausée, rots, et grands bruits aux intestins. Or de ta semence de la femme retenue aux vaisseaux spermatiques, ou ja respandue en la matrice, ou autoür de ses testicules, s’esleuent certaines vapeurs corrompues, lesquelles sont communiquées au foye, au cœur et au cerueau, dont s’engeüdrent de tres-cruels accidens, appro- Chans quelquesfois à ceux qui sont mords de chiens efarâgês, OU piqués de quelque beste veneneuse. Les accidens qui viennent en la suffocation de la matrice, sont plus grands et cruels pour la semence retenue, que ceux qui viennent par la rétention des menstrues , à cause que d’autant que la semence est plus parfaite, demeurant eh sa disposition naturelle, aussi de tant plus deuient-elle maligne etperuerse, estant aliénée d’icellè,et changée de qualité contraire : de sorte que lors qu’elle est corrompue, la pourriture en est plus maligne, plus subtile et penetratiue que du sang menstruel, dont les accidens sont plus grands et plus VèneneuX :
cé qu’on voit aduenir âü vinaigre , Car d’autant est le vin meilleur, d’âutant aussi en est le vinaigre plus fort et aigu.
Or les accidens susdits aduienhent peu souuent aux femmes mariées, I àÿàns la compagnie de leurs mâris, mais aux ieunes veufues qui sont nourries d’alimens copieux et oisiues.
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La matrice par les mois retenus, ou par la semence , ou quelques autres mauuaises humeurs ou ventosités se peruerlit et se meut de son siégé et situation naturelle, quelquesfois se retire en haut, et quelquesfois à costé dextre ou seneslre, ou s’estend en largeur pour la plénitude des vaisseaux qui paruknnent en icelle. Car les veines, arteres et autres vaisseaux estans fort remplis, s’estendent en profond et en large, et alors ils se font plus courts, et partant se retirent vers leur origine, qui est la veine caue et grande artere, adonc retirent la matrice semblablement à eux : et s’ils tirent egalement, lors elle semble monter en haut vers l’estomach et le diaphragme ; et s’ils la tirent inégalement, alors s'encline en deuant et en derrière, à dextre et à senestre vers les flancs, ou à la seule région de l’os pubis, et lors la vessie et l’intestin droit sont aggraués de douleurs et enflés : et pour le dire en vn mot, tout lieu vers lequel le corps de la matrice se retirera et affaissera.
Or il faut icy noter que neantmoins que la matrice s’esleue en haut, si ne faut-il pour cela penser les accidens sus-nommés prouenir par la seule tumeur et compression qu’elle fait aux parties supérieures (à sçauoir vers l’estomach et le diaphragme) ou inégalement vers d’autres parties :
pource que ce n’est le corps de la matrice , neantmoins que les femmes disent qu’il leur semble monter iusqu’à la gorge, les voulant estouffer et estrangler * : mais ce sont certaines vapeurs, qui sont esleuées d’elle ou de ses vaisseaux, qui montent, comme nous auons dit, aux parties supe-
» Chose digne d'eslre bien notée. — k. P,
rieures : veu qu’vne femme ayant en son ventre vn enfant ja grandelet, ou vn autre qui sera hydropique, et' vn autre ayant l’estomach fort rempli de viandes, ne tombera soudainement par aucune de ces choses en pi iuation du bénéfice de respiration, ainsi qu’a se fait en la suffocation de la matrice. Par quoy on ne peut vrayement conclure que la suffocation se fait parce que la matrice s’esleue en tumeur, mais pour les vapeurs qui s’esleuent vers les parties supérieures. Ce qui se peut encores prouuer par vne autre raison : c’est que la matrice d’vne femme n’estant grosse est fort compacte, dure et serrée, et de grosseur seulement d’vne grosse poire de certeau, et si trouue-on bien petite cauilé : et partant faut conclure que ce n’est ladite matrice qui tant se grossit et s’esleue en haut qu’elle puisse oster la respiralion, mais les vapeurs putrides , comme nous auons dit.
Autres accidens aduiennent pour la semence et les mois retenus, et sont diuers selon la quantité et qua lité des matières : car si la cause est froide et venteuse, elle réfrigéré tout le corps, tellement que la respiralion et le pouls des arteres ne peuuent estre apperceuspar le sens : et si la matière est grosse, elle cause conuulsion : et si elle est d’ humeur melancholique, elle engendre tristesse : par lesquelles choses est euident que la matrice est premièrement blessée, aussi par compassion l’estomacb, le cœur par vne palpitation, le foye et le cerneau. Or le cerueau est blessé par douleur de leste, qui souuent est auec rougeur de toute la face et des yeux, auec scotomie et verligine, c’est-à' dire qu’il semble que tout tourne c’en dessus dessous, qui se fait par vne
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putredineuse vapeur esleuée au cerueau, perturbant entièrement les esprits, instrumens des facultés animales, dont aduient vne resuerie, tantost de la vertu apprehensiue, tantost de la raisonnable, et souuent la femme parle à part soy en resuant , déclarant tant ce qu’elle doit taire que dire, et quelquesfois demeure toute stupide et estonnée. Aucunes ont vn très long sommeil , appellé des Grecs caros, dont elles sont sourdes et muettes, et ne respondent rien quand on les appelle hautement ; aucunes fois elles entendent bien, mais elles ne peuuent respondre ‘ : et tels sont les signes de la suffocation de l’vterus.
Les causes sont, réfrigération de Tamarry, corruption de semence, ou autre humeur séminal et grossier :
les mois supprimés, trop grande vacuation de la matrice, par laquelle l’vterus reseiché se tourne vers les parties humides , et tire de la teste et de tout le reste du corps : ce qui aduient mesme aux femmes grosses, lorsque, ou par faute d’aliment l’amarry est trop reseiché, ou trop eschauffé par trauail ; outre, quelques vns tiennent que par apposition de choses odorantes mises au nez, l’amarry monte en haut, et induit telle suffocation
Et pour conclusion, en la suffocation de la matrice , les vapeurs putredineuses montent quelquesfois iusqu’au diaphragme, aux poulmons et au cœur, qui fait que la femme ne peut respirer ny expirer : lesquelles vapeurs ne sont seulement portées
‘ Le chapitre se terminait là en 1573; le reste a été ajouté à des dates difl'érentes.
2 Ce paragraphe a été ajouté en 1575, et il terminait alors le chapitre; le reste date seulement de 1585.
par les veines et arteres, mais aussi par les spiracles occultes qui sont au corps. Et si lesdites vapeurs montent iusqu’au cerueau, causent epilepsie , catalepsie ( qui est quand tout le corps demeure roide et froid, et en mesme figure qu’il estoit au-parauant que tomber en tel mal, les yeux ouuerts , sans voir, et sans ouyr), léthargie , apoplexie, et souuent la mort. Or pour le dire en vn mot , la matrice a ses sentimens propres, estans hors la volonté de la femme ; de maniéré qu’on la dit estre vn animal , à cause qu’elle se dilate et accourcit plus ou moins, selon les diuersités des causes.
Et quand elle desire , elle frétillé et se meut, faisant perdre patience et toute raison à la pauure femmelette, luy causant vn grand tintamarre.
CHAPITRE LUI
LES SIGNES QVE TOST LA FEMME AVfiA SVFFOCATION DE MATBICE.
La femme au-parauant que ces accidens aduiennent, sent monter de sa matrice vne très grande douleur iusques à la bouche de l’estomach et au cœur, et luy semble qu’elle ëstouffe , et dit sentir monter quelque morceau ou autre chose*qui luy clost le gosier, auec grand battement de cœur ; la matrice et ses vaisseaux s’enflent à quelques-vnes, qui les gardent de se dresser debout, mais se couchent courbées sus le ventre , pour auoir moindre douleur, mettant la main dessus , pressant et s’efforçant pour empescher que la matrice ne monte, comme elles cuident qu’elle monte, ce qu’elle ne fait : mais comme nous auons dit, ce sont les vapeurs putredineuses. La patiente est
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fort décolorée, et ilcuient pâlie et iaunastre, ne se poimant tenir debout, pour-ce que les ïambes et vertus luy défaillent : partant tombe en terre, et se laisse aller comme si elle estoit morte : et plusieurs perdent tout sentiment et mouuement, et le pouls est tant petit qu’on ne le sent aucunelment, de façon qu’on estimeroit qu’elles fussent mortes: toutesfois elles ne le sont pas, combien que la respiration ne nous apparoisse, qui est action inséparable de vie
Bref, les symptômes apparoissent diuers, selon que la vapeur esleuée de l’vterus heurte maintenant ces parties, et maintertaût celles-là. Car si telle vapeur donne vers le diaphragme et parties thorâchiques, elle cause vne respiration briefue et frequente, et comme abolie : si elle donne vers le cœur, elle induit syncope : si vers le cerueau, elle ameine auec soy qùelquesfois vue fureur auec babil, quelquesfois stupidité, endormissement , auec taciturnité non accoustumée, le tout selon la nature de l’humeur bilieux, ou grossier et melancholique , dont la vapeur est esleuée. Mais il n’y a rien plus admirable qu’à qüelques-vnes ceste affection commence par vn ris , à autres par pleurs, à autres par tous deux ensemble. A ce propos monsieur Holier racoute que les deux filles du president de Roüen, qui estoit de son temps, lors qu’elles commençoient à entrer en paroxysme de ce mal, estoieht sürprises d’vn ris qui leur durdit vne et deux heures ; lesquelles on ne pouüoit arrester, ny par leur faire peur et terreur, ny par honte et admonitions, de sorte que, tancées
■ Le chapitre se terminait ici en 1573; le reste à été ‘ajhuté à dîflfèrenttîs ffalcs.
par leurs parens, respondoUmt ft’ej.
tre en leur puissance de se gardei^ de rire *.
Auldes tombent en ecstàse , qüî est vu esUanôüissement et rauissement des esprits, comme èi l’ame estoit séparée du corps. Autres disertt que c’est vn Sommeil, par lequel les forces, facultés et p'uissanc'es de l’ame sont enseuelies, en sorte qu’il semble que l’on soit mort.
FEMME EST MORTE OV NON PAR VNE
SVFFOCATION DE MATRICE.
De tant que plusieurs femmes, non seulement du temps passé, mais aussi de fresche mémoire, esprises de ceste maladie, ont esté portées en terre pour mortes, qui toutesfois ne festoient : i’ay pensé qu’il seroit plus que tres-necessaire de donner signes démonstratifs de mort ou de vie en tel accident 2.
Premierementdonc cela seconnoistra par application d’vn miroir bien net et poli au nez et à la bouche, pour-ce que U vapeur de la respiration , en celles qui respirent, l’obnubile, couure et cache d’vne petite vapeur, et se ternit : et si telle chose apparoist , c’est vn tres-certain signe de vie. Aussi pourra-on encores connoistre en luy appliquant vne plume
■ Ce paragraphe a été ajouté en 1675; celui qui suit en 1685.
’ Ce début de chapitre ne date que de 1579; eri 1573 le texte {iortait simptemenl : Quand ûn luy applique au nn et à, la b'àuche un tniroir bien essuyé et poïty, )poir ce que la vapeur, etc.
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tres-molle, comme de duuet, ou vu petit bourgeon do laine cardée, qui par le mouuement puisse teslifier la respiration.
Toutes fois ces signés sont sonnent trompeurs, et hon du tout asSeuLés:
parquoy plus senremerit oii ^eut éonnoistre s’il y a ertcdres queléitié reste de vie en la femme par les medicairtens Sterniitaloirés, cbrmUb jibsânt près le bei de l’ellebbre ou dü pyrettirbi ou bien les soufflant dans îe nei lorsqulls sont réduits en poudre ‘ .
Oir éiicores qüe nulle respiration apjparoisse, si est*ee pourtant qu’il ne faut cOriclurela femme estre morte; car é'ile ^ieut encbres auoir vne petite cbaleur qui luy reste au cèntre dû corps , par le bénéfice de laquelle ellé est Oonséruéé : et cèste petîté cbaleiUn’a pas grand besoin de la respiration de la poitrine, ny de l’action des poumons pour sa conseruation ( c’est à dire réfrigération , ventilation, et nutrition) tout ainsi que tous autres animaux froids, lesquels en hyuer sé cachent en terre si auant qu’ils ne peuuent respirer , et toutesfois sont entretenus de transpiration du doéur et des arteres : ainsi se fait-il à la femme. Syluiusescrit qu’aucunes ont esté par trois iours esuanoüies , et pèns6Tt-on qu’elles fussent mortes, parce qu’elles ne respiroient nullement, et aueient tous autres signes de mort , à sçauoir, n’ayans nul sentiment, mouuement, ny chaleur; partant en telle disposition ne se faut haster les enseuelir, et moins ouurir leurs corps , de peur d’encourir vne calomnie. Ainsi que de ce siecle est arriué à vn grand anatomiste , ie dis grand et célébré , duquel les liures
' Ce paragraphe manque én 1573, et a été intercalé en 1576.
reparent auiourd’huy les estudes des hommes doctes , lequel estant pour lors résident en Espagne , fut mandé pour ouurir vne femme de maison, qu’on estimoit estre morte par vne suffocation de matrice. Le deuxième coup de rasoir qu’il luy donna, commença ladite femme à se mouUoir, et demonstrer par autres signes qu’elle viuoit encores, doiit tous les assistons furent grandement estonnés ; ie laissé à peïiser au lecteur comme ce bon seigneur faisant cette ôeuure , fut en perplexité, et comme on cria toile apres luy , tellement qüe tout ce qu’il put faire fut dé s’absenter du pays:
car ceux qui le deuoient excuser, c’estoient ceux qui luy couroient sus ; et estant exilé tost âpres mourut de desplaisir : qui n’a esté sans vne grande perte poUr la republique L Or, iay bien voulu reciter Cette histoire afin d’instruire tousioursleieune chirurgien estre discret à se garder qu’il ne tombe en tels accidents : et faut noter que l’on peut connoistre la mort de la femme , par reseùme qui luy sort de la bouche.
CHAPITHE LV.
DES DIFFERENCES DE SVFFOCATION DE MATRICE
Or il y a plusieurs différéncès de suffocation de ia matrice, qui se font selon la grandeur et différence de la cause efficiente , par ce que les acci-
‘ Il s’agit ici de l’histoire de Vésale qui, d’ordinaire, n’est pas racontée ainsi. On dit que le sujet qu’il ouvrit aussi malheureusement était un gentilhomme. Du reste je ne sais d’où Paré a pris cette histoire , si ce
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dens sont plus grands et plus petits : car aucunes femmes sentent , et se remuent et ratiocinent, mais elles ont une défaillance de cœur et de respiration par interualle : aussi aucunes se remuent d’vn mouuement inuolontaire (comme les epilepliques ) remuent les bras et les iambes , auec grincemens de dens , par la conuulsion des muscles des temples ; les autres sont surprises , comme auons dit, d’vn très profond sommeil (dit des Grecs caros) * comme si elles estoient apoplectiques, tous les sentimens et mouuemens defaillans ; les autres au contraire crient et rient, et ne font que parler. Et apres que les causes de ce mal sont cessées , résolues et vacuées, alors le corps commence à s’affermir, et la rougeur venir au visage, et les mandibules à s’ouurir : et à plusieurs d’icelles s’escoule quelque humeur de leur matrice , et à quelquesvnes il s’euacue dehors vne grosse semence , voire en grande quantité , auec trauail et plaisir, ainsi que si elles estoient en l’acte venerien, principalement à celles à qui les matrones titillent le col de leur matrice : et alors que les matières sont escoulées , la matrice se relasche peu à peu, et tous les accidens cessent.
n’est qu’il la tenait lui-même de la renom mée. Sylvius n’en parle pas, ce qui s’explique parla date de son livre, 1556; l’histoire de Vésale est de 1563 ou 1564.
‘ La phrase se terminait là en 1573; les quatre lignes qui suivent n’ont été ajoutées qu’en 1585.
(:IIAPITR1< LVI.
rus SIGNES POVR CONNOISTUE SI tx SVFFOCATION VIENT PAR LA SEMENCE RETENVE ET CORROMPVE , ET NON DV SANG MENSTRVAL.
C’est que tout subit leur suruient vne difficulté de respiration, puis tost apres priuation d’icelle : la femme retire les iambes en haut, et sent quelque chose estre esleuéede la matrice à la bouche de l’estomach , et au cœur comme nous auons dit ; si la femme est addonnée à l’homme , et qu’elle s’en soit ja dés long temps retenue, ou bien que ce soit vne tille vierge,* succulente et sanguine, vsant de viandes chaudes, humides et venteuses, et qu’elle soit oisiue, et auec irritation d’homme, appetant Venus, et les mois luy sont supprimés, cela demonstre que la sulTocalion vient de la semence retenue.
Les accidens qui viennent aux hommespar la semence reten ue sont moins fascheux qu’aux femmes, parce qu’ils dissipent par le trauail la plus grande part de la corruption.
LA CVRE DE LA SVFFOCATION DE LA MATRICE
La suffocation procédante de la matrice , pour ce que c’est vn grief et pernicieux accident , se veut secourir promptement, voire en négligeant pour l’heure la cause d’icelle.
Donc que la femme subit soit située sus l’espine du dos , ayant vn peu le thorax esleué , à fin qu’elle expire
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plus librement , et que promptement on luy détaché les lacets de sa poitrine , et qu’on l’appelle à haute voix par son nom , criant à ses oreilles :
qu’on luy tire le poil des temples et de derrière le col , ou plustost celuy des parties honteuses , à fin que non seulement elle soit esueillée, mais d’auantage que par la douleur excitée en bas , la vapeur qui monte en haut et fait la suffocation soit retirée et rappellée en bas par reuulsion :
aussi luy faut lier les bras et iambes de liens douloureux, ensemble qu’on la frotte rudement auec gros linges aspres et rudes , auec douleur, trempés en vinaigre et sel. D’auantage, on luy appliquera vn pessaire à la matrice semblable à cestuy
if.. Succi mercur. et artemis. ana § . ij.
In quibus dissol. pul. benedict. 3. iij.
Pul. rad. enul. campa, galangæ minoris, ana 3. j. ■
Fiat pessar.
Puis luy faut oindre la plante des pieds d’huile laurin , ou autre semblable : apres on luy appliquera vne grande ventouse sur le petit ventre au dessous du nombril , auec grande flambe : aussi luy en seront appliquées au plat des cuisses, c’est à dire aux parties intérieures, près les aines, à fin de retirer la matrice en son lieu, et faire reuulsion des matières qui causent ce mal. S’il est besoin sera fait parfum en la matrice auec choses fort odorantes : mais premièrement faut tenir le col de la matrice ouuert, à fin que le parfum puisse mieux entrer dedans , qui se fera auec vn instrument fait en façon de pessaire,
‘ On voit encore ici le mot pessaire pris dans le sens des anciens ; tout-à-l’heure il le sera dans un gens plus rapproché des moderncgj
pertuisé en plusieurs lieux , à la bouche duquel y aura vn petit ressort qui le pourra tenir ouuert , tant et si peu que l’on voudra : et sera attaché par deux liens à vne bande, ceinte au milieu du corps de la femme : lequel sera fait d’or ou d’argent , ou de fer blanc : le portrait duquel est icy donné.
Pessaire pour tenir le col de la matrice ouuert, par le bénéfice d’vn ressort i.
Ayant mis le pessaire dans le col de la matrice, la femme sera assise en
1 Ce pessaire est le même que celui qu’on a vu au chapitre 29 du livre V, tome 1", page 369. — La forme, la dimension , la courbure étant les mêmes, je n’ai pas jugé nécessaire de faire graver une autre figure ; cependant je dois avertir que le pessaire ici représenté par Paré était percé de trous pareils à ceux de son extrémité jusqu’à deux lignes environ delà charnière/
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vne chaise percée et bien couuerto i tout autour, de peur que la vapeur | des choses aromatiques qui ont vertu (t’attirer la matrice eq hes qe monte eq haut, et que la femqie ne ressente oeste pdeqr par le nez et par la bouche : car toqt au contraire luy faut faire odorer choses fetides et fort puantes, à fin de renuoyer la matrice en bas, dont nous parlerons cy apres.
On peut vser desd jts parfums odoriferans liquides, les faisant boüillir auec maluoisie ou du bon vin, y adioustant vn peu d’eau de vie, posés en vn pot couuert d’vn entonnoir; mettant vn rechaud dessous , auquel y aura du feu, à fin que la vapeur qui s’esleuera puisse entrer dedans le col de la matrice au trauers du susdit instrument fait en maqiere de pessaire
Portrait d’vn pot pour recevoir les parfums au col de la matrice.
■ J’ai rétabli ce paragraphe , qui est essentiel à l’intelligence du tes.te, d'après l’ér
Les mptieres des parfums odoriferanasont, Cinamom. calam, aromat, ceylaloéSy ladamm, benioin, thym, piper , oaryophyl. lauan. calamcnt. ar~ ternis, pulcg. alipta mosc. gall. mm.
mus. amb . iuncus oêoratus » , et autres semblables , qui par leur grande vertu aromatique attirent la matrice en son lieu , et consument les ventosités putredineuses. Et faut garder que ladite fumée n'entre point aux narines : au contraire luy faut faire vn parfum de choses puantes, qu’elle receqra par le nez et par la bouche, comme, Oalbanum, sagapmum, amr monifteum , assa fwtida , bitumer^ , oleum gagatœ.) bulle de souphre et de petrol e : aussi des chandelles suif recentement esteintes , plumes de perdrix , bécasses , et de tous autres oiseaux: poils d’homme , de bouc, de vache: draps, feutre, vieilles sauatesde souliers, ongles et cornes de bestes , poudre à canon * et souphre vif bruslés , et autres choses semblables , ^ fin que çpste puante vapepr contraigne Iq niatriçe d’aller eq bas ? : d’qutaqt que la matrice, d’yn instrqinent nnlnrel et peeuHere facilité, fuit le§ choses puantes , et se plai§t api^ chqses odqrifefaptes, Or qqqpd
dilion de 1573; car 11 avait été omis dans l'édition de 1575, et par suite dans toutes les autres, par une sorte d’oubli qu’il n’ed pas facile d'eapllquer.
‘Tonie cette Iqnpc énumér^lioi} ^e trouvé dan§ l’qriicle pilé de ^ylvius.
J ' }.’é4ition de 1573 qjopte ici , puna/sj? ; <:e mot a été retranché dès 1575.
* Le paragraphe se terminait ici en 1573; la fin de la phrase ne date que de 1579, mais la dernière phrase se lisait déjà en 1575, et elle se terminait même alors par ces mots , retranchés depuis : mais l’euaporation faite des choses susdites est commode , d’autant qu’elle tend à. siceité.
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pn dit q^'W vser çjp pairfpp[^s fpits de çhpsçs ppî^nteç, ceia pe sp dpit pntçndrç corps des apipiaux cadauc^epx, et des eauï des esgopt? de la voivie , et autres choses semblables , parce que de leur vapeuç RPlfediueuse pourroient tpfecter la malade et les assistais.
Semblaplemept on prouoquera le Yomjr , eu mettaut vue plume d’oye fort profondemeut en la gorge , ou les çiieueux mesmes de la melade :
apres on luy donnera quinze graips de poyure uoir pilés auec hydromel ou heu yip , qui est le secret d’Auiçenne ; pareillement , on luy peut donner vpe demie dragme de tberiaque dissout en vne once d’eau d’absinthe, trois heures apant le past.
Ay.ti:ç rmede, bt^n apprçtw : Yne goutte d’huile de gets mise sus la langue.
À utre remede : Prenez demie dragme de castor dissout en vin blanc , ou bouillon de chapon, et luy en donnez à boire.
Pjkeillement luy sera ietlé profondem^t dans le col de sa matrice, thériaque diçsout auec eau de vie, et luy en sera (tonné vne ou deux cuillerées : et dans tes oreilles et nez on luy mettra deuy ou trois gouttes d’huile de sauge dp quinte-essence
On la fera esternuer, en luy mettant dapi les narines de la poudre d’helleborp , ou de poyure , ou autre semblable, à fin de resueiller l’esprit vital et animal , qui en tel cas est comme endormi et assoupi. D’auantage on fera des iniections carminatiues dans le siégé et matrice, foites
• Ce paragraphe a été ajouté en 1575, où il se terminait par ces mots, retranchés dès 1579 ; à çai^se de la tenue subs{ance qui est en elle.
de décoction de calamenthe, armoise, lauande, pouliot, camomille, melilot, et autres semblables : outre plus on fera suppositoires et pessaires deladanum , gingembre , galla mosc. thériaque , methridat, ciuelle, musc; aussi d’huile de girofle , anis , sauge , rosmarin , et autres semblables , extraites par quinte-essence. D’au anta ge pourra vser de clysteres, comme cestuy-py.
7^. Pi\d. enplf campa, ireos, ebal. anstploch. ana §.j.
Fol. absinlh, artemis. matricar. puleg.
origan, ana m.j.
Bacchar. lauri et iunip. sambuc. ana p. j. Sem. rutæ, cumini, amnios ana 3. ij.
Florum stœchad. rorism. saluiæ, centî^u^. rr\^nor. apa p. ij.
Fiat decoctio, cape de colat. ft. j. Ifl tptît dissolue :
Mçllis anthos. saçch. ruh. et henect.
niaçath. 3. jj.
Olei anelh. et nard, ana § . j. G .
fiat clysterium.
D’auantage on leur pourra appli quer ceste emplastre sur le vpntre.
"îf. Mass, emplast. oxycroc. et de melil. ana D . iij-
Olei nard, quant, suff. ad mala^and.
Fiat emplastr. extendatur super alutam, et applicetur reg. matricis.
Et si la femme est mariép , le paroxysme estant ja passé, et ta femme estant resueillée t , qu’elle aye compagnie de son mari , car telle chose surpasse tous autres remedes ; et si c’e^t vne femme grosse qui spiiffre
1 Ces mots : le paroxisme estant ja passé et la femme estant resueillée, manquent dans l'édition de 1573, et n’ont été ajoutés qu’en 1575.
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suffocation, de ce remede aura grand à fin que la semence corrompue , ou et prompt secours , et seur : car des autres humeurs venimeux , ou venautres aides n’en doit vser qu’auec tosités (qui sont cause de ses maux) se grande prudence et conseil du docte puissent résoudre et s’escouler hors médecin, depeurd’auorter, et en lieu à fin qu’estans euacuées, la matrice de la compagnie de son mari puisse descendre , et que soudain la
La sage-femme doit oindre ses femme reuienne à conualescence de
doig^ts auec huile nardin , ou mu- sa suffociitiou , et en sa première
guette, ou de clou de girofle, ou d’as- santé : qui se connoistra, à cause que
pic meslés ensemble , auec musc et les iouës commenceront à rougir , et
ambre gris , et ciuette , et quelques les mandibules à s’ouurir, et les yeux
poudres subtiles et aromatiques, et à s’esleuer , et le pouls à se manifes-
les appliquer au profond du col de la ter , et la femme aura connoissance
matrice : et en frottant qu’elle titille des assis! ans , et commencera à se res-
ledit col del’oriflce d’iceluy, et qu’elle ioüir, et autres signes de reconuales-
l’eschauffe premièrement de quelque cence^. Quelques-vnstiennentpour vn
linge. Et toutes ces choses se feront grand secret de frotter l’ombilic de
‘ L’édition de 1573 contenait ici ce para- ceste cause i’ay fait portraire cet instru-
graphe : ment, duquel elles se pourront aider à re-
« Mais d’autant qu’il y a certaines femmes ceuoir ledict clistere, mettant pardeuant qui pour nulle chose voudroient prendre \n (aiant les fesses esleues) la canule dans le clistere de la main d’vn homme, pour vne siégé, puis versera la liqueur dedans. » vergongne qu’elles ont de ce montrer : à
« Instrument par lequel les femmes se peuuent bailler elles mesmes vn clistere. »
Ce passage a été retranché dès 1575, la fi- faire relativement à l’arrangement du texte,
gure étant encore conservée; mais elle a A partir de l’édition de 1579, on trouvait à
été à son tour supprimée en 1579; le tout la suite de ce chapitre un assez long para-
alors, figure et texte, ayant été transporté graphe qui manifestement ne s’y rapportait
au Livre des merficamens, chapitre 22. point, et tout aussi manifestement se rat-
2 l,e chapitre se terminait ici en 1573 ; la tachait au chapitre suivant. J’ai jugé qu’il y
dernière phrase a été ajoutée en 1575. avait eu là une méprise de l’Imprimeur
J’ai ici une remarque assez importante À demeurée inaperçue de l’auteur, et je n’al
»Ë tA GENERATION, guc exprimé d’vn ail cuit, meslé auec vn peu d’aloé.
CHAPITRE LVIII
DV FLVX MENSTRVAL DES FEMMES
La fleur est fondement ou préparatif à la semence , et au fruit de chaque plante. Pour ceste cause on appelle fleurs les purgations menstrualles de la femme , d’autant qu’elles precedent communément, et sont comme préparatifs à leur fruit qui est l’enfant , dont il s’ensuit que les femmes ne peuuent auoir enfant deuant qu’auoir leurs fleurs. Or icy faut entendre que la femme est froide et humide plus que l’homme , et engendre plus de sang qu’elle ne peut consommer à la nourriture de son corps , principalement depuis l’aage de douze ans , auquel terme elle a fait la plus part de son accroissement : alors commence le sang estre superflu , et n’estant tout employé à la nourriture des parties , il s’amasse peu à peu autour de la matrice , et quand il y en a suffisante quantité, la vertu expultrice leiette dehors comme chose inutile. Carie sang qu’elle iette tous les mois, n’est que la portion de
pas hésité à remettre chaque chose à sa place, en exposant ici les raisons qui m’ont dirigé.
1 Ce chapitre commence dans cette édition tout différemment que dans les éditions ordinaires. Le premier paragraphe, qui date seulement de 1579, avait été mis par mégarde à la fin du chapitre précédent. Voyez la note précédente. Du reste , on n’y retrouve guère que des idées déjà émises dans la suite du chapitre.
tout le sang la plus crue et indigeste, et nonpas comme plusieurs ont pensé, infecte et de mauuaise et pernicieuse qualité, et n’est à reprouuer que de sa crudité , pourueu que la femme soit saine et gaillarde : et parce qu’elle abonde grandement en sang. Nature a ordonné que la portion moins digeste.s’escouleroit tous les mois L
Les femmes appellent leur flux de sang par la matrice , mois, parce que quand elles sont saines , elles s’euacuent par tel flux quasi tous les mois: les autres appellent leur temps, parce qu’il coule tousiours, ou le plus souuent en certain temps : autres le nomment semaines , à cause que ce flux a accoutumé de fluer en quelques- vnes qui sont principalement oisiues et gourmandes, par septiours :
autres l’appellent leurs purgations , pource que par tel flux se purgent tout leur corps : les autres l’appellent fleurs rouges, et celles qui sont blanches , fleurs blanches , parce que tout ainsi que la fleur précédé le fruit des plantes , pareillement les femmes ne conçoiuent point , ou rarement , que leurs mois n’ayent coulé 2.
Et pource qu’aucuns sont en doute si vne fille estant meure et apte à receuoir l’homme , et qu’elle n’aye encore eu ses fleurs, peut conceuoir : de ma part i’estime que difficilement cela se peut faire. Car puis que ce qui aide à la conception defaut , et que la
‘ Philosophie de M. loubert, liu. des Erreurs populaires. — A. P.
^Syluius liu. des mois.—X. P.— Cette citation, qui manquait d’abord en 1573 et 1575, indique suflisamment où Paré a puisé l’idée et les principaux détails de ce chapitre, ainsi que de ceux qui le suivent, et qui se rattachent au même objet.
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ma^ripe est (testitviée de l’humeur dont il faut que l’enfant soit nourri , comme se pourroit-ii faire que ia poncpplion se parhst ? Ce qui se peut prouuer par la simililude des arbres et plantes qui iellent ieurs fleurs, ausquels le fruit n’est point dénié, et iiui arbre qui fleurit n’est stérile : mais bien tout arbre qui est pnué de sa fleur, est infertile : ainsi les tilles qui ne iettent enpores leurs fleurs , ne peuuppt engendrer et deuenir grosses :
mais celles qui sont d’aage , çonçoinenl et font des enfaps tant que leurs mol^ durent, Tontesfois ü se peut faire, mois rarement, que les filles çonçoiuent sans anoir iamms eu leurs flenrs» à cause qu’il s’amasse en leur matrlpe autant de sang qu’il y a coustumo d’en rester à cplles à qui leurs fleurs conleitc
Qr si les filles et fpmmes sont saines, elles s’euaçuent tous les mois, pomme nuusauonsdit : tputesfoisilfautentenç|re que cela ne se fait pas ordinairement a tontes femmes tous les mois , ne tpnslpurs aussi en vp mois, mais en aucunes plus SPUna*^*;? eu autres plus rarement : car U y a des fenames qui les ppt trpls fois en vn mois, qui se faitpour la grande muttitude desang, à pause de leur habilude et ieunesse, et désir d’Uabiter auec les hommes :
les autres pe les ont que de deux mois en deux mois, plus ou moins. D’auantagç , aucunes les ont à la nouuelle lune , les autres au defaut : et telle chose se fait pour la diuerse complexion et température qu’elles ont des vnes aux autres , à sçauoir , plus chaudes ou plus froides , et pour plusieurs autres causes qui seroient longues à escrire C Car pour le dire
‘Ce paragraphe a été ajouté en 1575.
2 Ici finissait le chapitre en 1573 ; le reste a été ajouté en 1575.
en vn mot , celles qui ont les veinn amples , le foye grand , qui prennent beaucoup de viandes et bien nourrissanies, qui sont sédentaires et oisiues qui dorment beaucoup, et viuenten pais et air pluuieux et auslral , qm vsent de bains d’eaux douces , ou de legieres frictions incontinent apres le repas, lesieuneset bnmellesontleurs mois en plus grande abondance ; comme au contraire , en moindre quantité l’ont celles qui ont les veines estroiles et peu apparentes , les bien charnues et grasses ( de tant que la superfluité de l’aliment se conuerlit en corpulence et graisse) les mollasses et blanchastres ( parce qu’elles ont le cuir plus rare, et partant endureht plus de dissipation de leur substance, que les brunes qui ont le cuir plus dense et ferme) et qui sont süiettes à quelque autre euacuation et coutumière de sang, soit par le nez, hemorrhoides, ou autre endroit du corps.
Quant aux ieiines, elles ont leurs mois en la nouuelle lune , et les vieilles au contraire en pleine lune, ou décroissante. La raison est telle : la lune est vne planette qui seigneurie et esmeut les corps ; de là vient que pour la diuersilé du cours d’icelle, la mer s’enfle , fine et reflue , les os s’emplissent de moelle , et les plantes d’humidité : parquoy les ieunes qui ont beaucoup de sang et sont plus fortes et gaillardes , sont aisément esmeües, voire au premier quartier et croissant de la lune nouuelle ; maiç le^ vieilles, de taqt qM’tMlfs ont moinsfle sang , requièrent uqp lune plq§ fqrlp et vigoureuse : parquoy pe sppt eçmeués à auoir leurs mois sinon en pleine lune , ou décroissante , en laquelle le sang amassé par la plénitude et vigueur de la lune passée, est aisément incité à couler et fluer :
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raison que i’ay tirée du texte d’Aristote^ du i. De generatiorie anitncilium.
chapitre LIX
POVRQVOY NATVpE A F^IT QVE LA FEMME A VN FLVX MENSLRYAL*.
Or Nature a fait que la femme a vu flux menstrual, pourautant que Dieu l’a créée pour estre cpmpapie à l’homme, et aiissi pour Ipy seruir de suiel et champ fertile à la geperation des indiuidus. A osté aussi i^oigneux delà nourriture du petit enfant conceu et formé en la matrice de la femme ; aussi 4 composé I4 femme de tempérament froid et humide, à ce qu’elle peust amasser sufflsante quantité de sang superflu, appelle sang menstrual, non seulement pour la nourriture de son corps, ipais aussi pour s’en seruir à nourrir l’enfant, et luy donner accroissement tout le temps qu’il y seroit : mesmemept pour d’iceluy sang conuerli en laiçt és mammielles, donner aliment quelque espace de tempsàl’enfapt estant sorti du ventre de la mere. Qu’il soit vray, ce sang menstruel ne commence à parpistre aux femmes que lors qu’elles spnt capables d’esire mariées et porter enfans, qui est en l’aage de quatorze, quinze, et seize ans, et cesse à celles qui approchent de quarante et cinquante ans.
1 Ce chapitre n’existait pas dans les premières éditions; il a été publié pour la première fqis en ISSâ.
Ûn trouve quelquefois écrit menstruel dans le texte de Paré; mais cela est si rare, et toutes les éditions originales sont si unanimes que j’ai dCt adopter menstrual.
CHAPITRE EX
LA ÇAVSE DES MENSfayES AVX FEMMES,
Pource quç les femmos sont de température Roide, ail respect des hpmmes, aussi le upurfissement ne se peut tpst çonuerlir ep bon sapg, de façon que la plus grapde partie demeure indigeste, et ^.e cppueftit ep menstrues^ desquelles lufeinroe smne sp purge et nettoyé ‘ *• ie djs saine cîtpressément, cqr aucunes tetPlpes malades en sont exemples, Or on peu t af-. Armer qu’aucupes femnnes ftbpndept cent fois ptus en sang que l’homme :
qu’il soit vray, depuis treize QU quatorze ans iusques à cinquante, et quelques-ynes iusqpes à spixpnte® , elles ietlent tous le§ meis grande quantité de sang ; et neantmoipsque qnelquesvnes soient grosses d’enfant, ausqueiies faut abondance de sang pour sa nourriture et croissance estant au ventre de sa meves si estrce qu’elles ne deiaissept h aneR leurs fleurs.
D’auantage, U se troque lies femmes grosses qui anortent si elles ne sont saignées, et disent qu’elles suffoqueroient si elles ne l’estpient, Pfus , quanfl l’enfant yiept sqs, terre, la mere ielte grande quantité de sang :
et encore apres l’espace de dix QU douze iours, et encore pendant ceste purgation le sang moote ao*. mammelles et se conuerlit en laict , qui n’est qu’vn sang blanchi , lequel l’enfant succe ettette iour et nuit: et ius-
1 AristQte en Problème^, ^ A* P*
2 Les éditions de 1573, 1575 et 1579 disent
spulemept : depiâq treize qns à cin¬
quante.
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ques à ce qu’il soit vn peu grandelet, souuent la nourrice est contrainte (l’espandre son laict, ou se faire teter à vn autre. Etlors que l’enfant est aggrandi et plus fort, d’autant aussi succera-il d’auantage du laict des mammelles, voire que iour et nuit en peut tirer demie liure ou plus, néantmoins plusieurs nourrices ne laisseront d’auoir leurs fleurs tous les mois. Et pour ces causes on peut vrayement dire que la femme a beaucoup plus de sang que l’homme : mais nousretourneronslefueillet, et dirons qu’vne drachme de sang d’vn homme vaut mieux que deuxliuresde celuy d’vne femme, parce qu’il est plus cuit et digéré, et plus spirituel ».
Parquoy l’homme ayant vne chaleur plus vigoureuse, tourne aisément et promptement en substance de son corps tout l’aliment qu’il prend : et s’il y a quelque superfluité, par le moyen d’icelle chaleur il la discute et dissipe promptement par insensible transpiration : mais la femme au contraire est plus froide, partant appete et prend plus d’aliment qu’elle ne peut cuire, pource amasse beaucoup d’humeur superflu, lequel pourl’imbecillité de sa chaleur, elle ne peut résoudre par insensible transpiration.
De là vient que la femelle est suiette au flux menstrual, et non le masle.
CHAPITRE LXI
LES CAVSES POVRQVOY LE FLVX MENS- TRVAL EST RETENV AVX FEMMES.
Les causes de la rétention et cessation sont plusieurs, comme par mala-
»Lc chapitre se terminait ici en le dernier paragraphe a été ajouté en 1675<
dies aiguës, ou longues : par tristesse, peur, faim, ou grands trauaux, et veiller, ou pour estre grosse d’enfant ou d’vne mole, ou autre mauuais germe : et flux de ventre, ou par hemorrhoïdes, ou flux de sang par le nez ou parla bouche, ou d’autres parties:
aussi pour estre trop souuent saignée : par sueurs, aussi vlceres Huantes en grande quantité, par multitudes de galles au cuir, par fiéures quartes longues » : par aage, comme vieillesse, par estre nourrice d’enfant, et autres : et pour le dire en vn mot, par toutes choses qui desseichent et euacuent le corps. Pareillement les menstrues sont supprimées parce que le sang est trop gros etglutineux, lequel ne peut sortir par l’orifice des veines : aussi pour auoir mangé grande quantité de fruits cruds et non meurs, et auoir beu eau froide, comme font volontiers les femmes :
aussi sont supprimées pour quelque vice de la matrice, comme quelque intemperature, ou aposteme, vlcere, ou pour la closture de son orifice par vne callosité ou excroissance de chair faite par playe ou vlcere, ou quelque membrane née et adhérante à la bouche de la matrice, ou pour y auoir trop ietté de certaines eaux astringentes, pour faire que le col de leur matrice fust plus petit et estroit: toutes lesquelles choses bouchent la matrice’^, qui font que les menstrues
» Édition de 1573 ; fleures quartes, longues et autres : etpour le dire en vn mot, etc.
2 La première édition posthume et toutes les autres après elle portaient ici : que nous auons par cy deuant appellé hymen. Ce membre de phrase est si étrange que je n’ai pu penser qu’il vint de Paré, et que j’ai préféré suivre le texte des quatre éditioris publiées par lui-méme et de son vivant.
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he peuweüt couler, et le sang est contraint régurgiter en la masse sanguinaire, qui cause plusieurs maladies et accidens, voire souuent la mort.
D’auantage aucunes femmes ayans perdu leurs fleurs, ou iamais n’ayans eu le cours d’icelles, degenerent en Nature virile, et sont appellées hom,masscs , et des Latins ViTUQincSy parce qu elles sont robustes , audacieuses et superbes, et ont la voix d’homme, et deuiennent velues et barbues, à raison que ce sang qu’elles perdent chacun mois est retenu : ce qui est prouué par Hippocrates » , disant qu’en Abdere, Phaëtusa femme de Pytheas, au commencement qu’elle fut mariée, porta enfans: mais quelque temps apres son mari estant exilé pour quelque délit, perdit ses fleurs, à raison dequoy luy suruindrent des douleurs et rougeurs aux articles. Et cela luy estant survenu, son corps se changea en homme, deuenant velue et barbue, sa voix estant rude et aspre : puis il adiouste : le semblable aussi aduint en ïhaso, à Namysia, femme de Gorgippus 2. Telles femmes ou filles sont naturellement plus fortes et de température chaude et seiche, de sorte qu’elles peuuent aisément dissiper par insensible transpiration les superfluités de leur nourriture à la façon des hommes: et en outre sont stériles.
1 Six. des Epid. sect. 8. 7. — A. P.
* Ici s’arrêtait ce paragraphe en 1573; le reste est de 1575.
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Quand les mois sont retenus par obstruction des veines et arteres qui sont à la matrice et col d’icelle, dédiées à expulser tel sang, alors il se fait plusieurs maladies et accidens, comme suffocation de matrice, dont nous auons parlé cy dessus : les mammelles de la femme deuiennent enflées et dures, et les parties génitales: aussi douleur de teste, défaillance de cœur et souuent palpitation d’iceluy ,inflammation à la matrice, fiéure, aposteme, chancre, digestion debile, nausée, vomissement (comme aux femmes grosses, dont plusieurs le cuident estre) hydropisie : d’auantage aucunes ont vne strangurie, c’est à dire ne pouuans faire leur vrine que goutte à goutte à cause que la matrice estant remplie, presse et ferme quasi la vessie qui luy est au dessus : ou bien si elles vrinent librement, leur vrine est espaisse et noirastre ou rougeastre, pour vne partie du sang retenu coulant par icelle, comme raconte Galien au liure De atra bile.
Il y a des femmes qui , lors qu'elles viennent sur le point que leurs mois veulent couler, sentent de grandes douleurs aux reins et tranchées au ventre , à cause que leur sang est fort grossier, qui fait qu’il pénétré difficilement par les veines et arteres 2.
J Ici finissait le chapitre en 1573; le reste est de 1575.
* Ce paragraphe manque dans les éditions de 1573 et 1575.
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Les femmes se petiuent purger de leurs mois non seulement par la matrice , niais aussi par tômissemcnt , par les vrines , par les hemorrhoïdes.
îè ^çày <3[uc mà femtine estant fille, aü iifeii ü’auoir Sés fleurs par lé Uéu destiné dé nature , leS réndoit pàr lé nez l’espace d’vn an entier. Daüàntage la femme de Pierre Le Féure, vendeur de fer déméurànt à GHasleaudun, les rend par les màmmellèS ânéte telle qiiàntitê due touS léS mois elle gasté trois 6u quatre Seruiettes*.
Aussi Rembert Dodoriay, médecin de rempéreur CeSàr , én Ses Ol^eruathn^ mèdecinùlcsWnre 1. cbapilre 15.
dit auoir Veu vnè fille aagée de Seize ans , laquelle ieltoit ses fleurs par lés ÿèUx, cotttme gouttes de sang, en mâniere dé larmes 2.
Autres ont aussi difficulté de respirer, tristesse satiS cause raisonnable , manie, principàlement quan i lés mois sont retenus, ou la semence (comme nous âudrts dit). Quelques vnes deuîennerit podagiiques , la couleur du Visagè Kuîdè , bouffie , blaffardé et difforme , pareilléinent tout le corps, et deuîennient flàcquès et languissantès , appétit perdu , phthisie , epilep- Sie , paralysie , apoplexie : 'et oiitre tôtit cèla Vh insatiable àppètît de Vénus , parce due toutèS lés parties dè là màtricè Soh't trlilléès èt esmeuës du sang si putréfiant dui ÿ e^t rètenu.
Or cés chdsés aduiènriènt principale-
’ Ce curtéux paragraphe n’existait pas en 157», ni même encore en 1575, bien qüe Paré fût remarié depuis 1572; mais sans doute il n’avait pas osé mettre en scène [si publiquement l’hisloire des règles de sa femme. Au reste celle crainte ne l’a pas retenu bien long-temps, et ceci était publié dès 1579.
’ Celte observation de Rembert Dodonée ou Dodoens a été ajoutée en 1686.
ment à celles qiii s6ht oisîùés , ét qui viuent copieusémént de viandes mülliplians et eschanffàns le sang, et qui ont fait cessation du coït, et d’enfanter , aussi estant céusliimlerémènt auec les hommes ; desquels maux lors qu’il ÿ en a quelqu’vn ja présent ou prest de s’eUgendrer, il leur faUt aider à prôüoquér leurs rtitenstrues par les choses propres et dediéés à cé faire , comhie nous déclarerons bîeU lost.
Or la femmè grosse , combien que ses mois luy soient loUguement supprimés, loutesfois iaUiais ne Iny apportent tel accident (ou c’est bien rarement) parce que de la plus pufe partie d’iceUx l’enfant en est nourri en la matrice , et le resté qui est plus gros , et non gueres corrompu , s’y garde pour supporter l’enfant et aider à l’expulser hors quand l’heure est venue d’enfanter, ^uî se fait par vné grande prouidence de Dieu et de Nature.
Les femmes qui conçoiuent ne sont tant suieltes aux maladies de la mà- Irice , que celles qui ne couçofuent :
parce que la femme estant grosse, ses vaisseaux se remplissent , puis apres Se purge mieux de sés menstrues.
Quelquesfois il s’engendrè desVeuts dans la matrice qui l’enflent et durcissent , et leurs fleurs soWt retenitès, de façon que la femme penSe eslrè grosse et ne l’est pas ‘ : et quelquesfois fait des vents par le col de la matrice comme par le siégé.
La femme ayant son flux a l’ap-
‘ Hippocrates au liu. des maladies qui aduiennenl aux femmes. — A. P. — Le paragraphe finissait là en 1573; le reste de la phrase a été ajouté à la lin du chap. 41 en 1579. L’auteur a déjà parlé de la tympanite utérine ci devant, page 727.
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petit perdu, et mange peu, comme dit a esté par cÿ deuant : parce qu’en ce temps là Nature peitie et tt-auaîlle plus à lelter èes menstrues qu’à digérer l’aliment», et si elle màngeoit comme de codkume, la viande ne pourroit estre digerée ; à ceste cause Nàture prudente en toutes ses actions abhorre les viàndes. Aussi la femme àÿaht ses fleurs a la couleur pâlie :
parce que duraht tel flux la chaleur nàturelle Se retire des parlîes exlerieure's àui intérieures , pour aider à éxpelier tel flux, laquelle absente de ceste chaletir naturelle càuse la couleur paùe
Et faut nôtee qfùe la suppression du sang mehstrual retenu dans les velneS , quelquesTois Se cônuertit en fnâtîere purulente. Ce que Hippocràtes à escrit àû liure Des Maladies des femmes , dont nous pôuuons colliger ce qu’on dit vulgairement estré fank , que la suppuration n’est iamais Sàns âposteme et tlcerè. Galien sur le ComiHeniaîre du troisième liUre des Epidémies , fait menliofn d’vrïe femme qui pour la suppression de ses fleurs deuint maigre et fort exténuée , pâlie et ridée, à raison de l’imparité du sang corrompu : laquelle il guarit , et luy fit Ceuenir Sès mois par frequentes saignées. Anlonius Beneuenius au liure 1. chapitre 41. dit qu’VPe femme estoit tourmentée d’vne grande douleur de teste, à cause que seS mois e^lôiènt retenns : et les aÿânt vomis, sa douleur de leste fut cessée
» Aristote en ses Problèmes.— A. P.
® Ici se tetihiriait le chapitre dans les éditions de 1673, 1576 et 1679; le reste a été ajouté en 1585.
* Paré a écrit et laissé écrit Benevenîus; c’est Benivenius qu’il fallait dire. Il cite le lii). I, chap. 41 ; l’ouvrage de Benivienin’a qu’un seul livre. Ÿoyêi mon introduction. ,
I CHAPITRE LXIII
DES MOYENS POVR PROVOQVER LE FLVX MENSTRVAL AVX FEMMES.
La suppression des menstrues est vne disposition procédante premièrement de replelion » : parquoypour sa cure demande euacuation de la matière qui fait la replelion , et se fera en vacuant le sang , ouurant les veines saphenes : mais où il y auroit fort grande plénitude en tout le corps, faudroit premièrement ouurir celles des bras, à fin de n’en attirer trop à la matrice, qui seroit cause y faire plus grandeobstrucUon.Pareillementl’applicalion des sangsues au col de la matrice est vlile : aussi pessaires, principalement aux femmes et non aux filles : car à icelles par honneur et honte virginale les sutfumigalions sont plus propres que les pessaires :
onguens , linimens , emplastres , huiles , cataplasmes apposés au col de la matrice, ligatures, frictions aux cuisses et aux iambes, ventouses appliquées près les aines et sus le plat des cuisses, clysteres, parfums pris per embotim, faits de choses aromatiques, fomentations , sternutations , équitation, sauter, cheminer, et autre grand exercice : aussi surtout la compagnie de leurs maris, s’ils ne sont maleficiés 2. D’auantage on peut faire receuoir auec vn entonnoir (èl cest instrument posé dans le col de là matrice) ceste euaporation faite de 'baies de
» Cecy est pris de Syluias liüi'è des iHois. — A. P. — Ce renvoi ne date que de 1579, bien que le texte soit de 1673. Vbÿéz cidevant la note de la page 751.
2 Le paragraphe finissait ici en 1673, et jusqu’en 1579 ; il a été complété en 1586,
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laurier , genéure, pouliot , thym, assa odorata , et autres choses odoriférantes. Et si c’est vne tille , l’euaporation susdite est conuenable: aussi un petit de cotton trempé en jus de sabina ou d’aluine , ou petite centaure , ou bien trempé en fiel de bœuf , et appliqué au col de la matrice en forme de noüet, est vn singulier remede.
Les herbes et autres choses qui prouoquent les mois, folia et flores hypericonis, endiuia, chicor. radices fœniculi^ asparagi , hrusci , petroselini, berula , basilici , melissa , betonica , allia , cepe , crista marina , cortex cassiœ fistulœ, calamentum origanum, puleg. artemisia , thymus , hyssopus , saluia, maiorana^ rusmarinus, marrubium , ruta , sabina , tithymallus^ cro eus, agaricus, flores sambuci, baccœ lauri, hedera, scammonea, cantharides, pyreth. euphorK Les aromatiques sont ammo. cinam. iuncus odorat, calamus aromat. cyperus, gingiber,nux moscat.
caryophyl. galanga, piper, cubeb. amb.
mosc. spica nardi, et autres. Et de toutes ces choses on en peut faire boüillons, bolus, potus, pillules, opiates, syrops, apozemes, desquelles choses on aura recours au docte médecin : toutesfois ie te donneray cet exemple d’apozeme , pource qu’il est fort expérimenté.
Folior. et florum dictamni ana p. ij.
Pimpinel. m. fi .
Omnium capil. ana p. j.
Artémis maior. thymi, orig. ana m. 6,
Rad. rudiæ maior. petros. fœnicul. ana 5. j. fi.
Rad. pæoniæ, bistort. ana § . c .
Cicer. rubror. seminis pæoni. fœnicul.
ana 3. ft.
Fiat decoct, in aqua sulTicien. ad ft. j. addendo cinam. 5. lij.
In colat. dissolu.
Syriip. de artemis. et hyssop. ana Diarrh. abbat. 3. j.
Passentur per manicam Hippocratis cum 3. ij. nucieor. dact.
Cap. § . iiij. pro dos. rnane.
Aussi on en peut faire bains, parfums, fomentations , iniections , onguens, linimens , pessaires, suppositoires , noüets , et autres.
Exemple d’vn pessaire : Prenez galbanum, ammoniac, et autres semblables remollitifs, lesquels seront mis en paste auec vn pilon dans vn mortier chaud , et en formez pessaires , lesqnels seront oints d’huile de iasmin, ou d’euphorbe, ou de fiel de bœuf, ou de jus d’armoise, et d’autres herbes, qui auront vertu de prouoquer les mois : mixtionnez auec scammonéo mise en poudre. Et seront les-
ditspessairesdelongueurdesixdoigts,
plus ou moins, selon la corpulence de la femme , et de grosseur d’un gros pouce, et enueloppés en linge clair tissu . et seront attachés (et principalement les nouëts)autcril, àfinqu’ou les puisse retirer aisément lorsqu’on en voudra remettre d’autres.
On en pourra pareillement faire de miel cuit , y adioustant des poudres propres, comme scammonée et euphorbe ‘. Et ne faut pas que tels pessaires demeurent long temps, de peur qu’ils n'exulcerent la partie. Parquoy iceux retirés' de bonne heure, faudra fomenter l’orifice de l’amarry de vin blanc , auquel auront cuit du pouliot ou matricaria.
Et ici noteras que si les mois sont supprimés par la closture de l’orifice de la matrice , ou par inflammation ,
I ‘ Là s’arrêtait le texte de ce paragraphe [ en 1573; le reste est de 1575.
’ Hip. de Nalur. mulieb. — A. P. — <579.
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OU autre mauuaise disposition ‘ ou chaleur qui aye espaissi le sang, ne faut vser de remedes qui espaississent ou eschauffent trop , mais qui refroidissent et humectent, autrement on eschaufferoit d’auantage : cela sera conneu par la douleur et habitude de la malade. Aussi il faut remedier à tels vices deuant que venir aux remedes qui prouoquent les mois : car autrement on redoubleroit l’inflammation , y attirant d’auantage de sang : et s’il y a quelque excroissance de chair, ou callosité faite par playe ou vlcere , qui bouche le col de la matrice, ou quelque membrane née à la bouche d’icelle ou à l’orifice de son col , il faudra premièrement oster les callosités, et couper les membranes 2.
Or il faut icy obseruer vn point fort remarquable : c’est que quand nous voudrons nous efforcer par art et moyens sus nommés à faire auoir les mois aux femmes , il faut choisir le temps propre, sçauoir le decours de la Lune en celles qui ne les ont iamais eus, ou le temps auquel ils ont de coustume de couler à celles qui ont ja plusieurs fois parauant eu lesdits mois. Car ainsi -nous aurons auec l’art et medicamens, Nature et coustume aidante à nostre intention. De là vient que nous voyons tant souuent les médecins se trauailler en vain à prouoquer les mois aux femmes ; car de penser les faire couler en temps indeu, ou deuant et apres le temps qu’ils auoient coustume de les auoir, c’est peine perdue ; comme ainsi soit
1 L’édition de 1673 dit, ou autre mauuaise disposition, il faut remedier à tels vices, etc. Les six lignes intermédiaires ont été ajoutées en 1579.
2 Le chapitre se terminait ici en 1573 j le reste est de dates différentes.
que les medicamens n’ont aucune force sans l’aide de Nature. D’auantage apres l’vsage de tels remedes, ne faut enuoyer les femmes aux estuues, ny leur faire vser d’autres choses qui prouoquent les sueurs : si ce n’est que les mois soient arrestés à raison de l’espaisseur, crassiiie et glutinosité du sang : car autrement les sueurs diuerlissent la matière ailleurs, empeschans par ce moyen le flux menstrual >.
Il te faut bien garder de donner chose qui prouoque les mois aux femmes grosses, de peur de les faire auorter, qui seroit vn acte damnable et inj humain de tuer vn petit innocent, comme auons dit cy deuant.
CHAPITRE LXIV
LES SIGNES qVE LES MOIS VEVLENT COVLER AVX FEMMES ET FILLES.
La femme aura les mammelles grosses et endurcies : aussi est titillée et incitée à Venus : elle a pareillement vn grand prurit aux parties intérieures du col de la matrice 2 , parce que le sang est lors eschauffé, deuient acre, et se putréfié s’il n’est euacué à l’heure deuë. Aussi toutes les parties génitales sont eschauffées et tuméfiées : toutesfois si la matière des fleurs est froide, elle n’appete Venus et ne s’y delecte , et sent en sa matrice stupeur auec vn decoulement d’aquosités blaffardes : et si l’humeur cholérique domine, la cou-
2 Ce long paragraphe est de 1576; celui qui suit date seulement de 1685.
2 Ces mois : elle a pareillement vn grand prurit, etc., ont été intercalés en 1585.
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leur dudit flux sera iaune ; cl si c’est le sang, sera rubiconde et vertneille:
aussi si c’est la raelaucholie , sera gros, noir et plonibin.
Aux filles qui sont au quatorzième an, leurs fleurs commencent à sortir, à autres à treize, à autres à douze : alors leurs tetins se grossissent, peignent et démangent, et la voix se mue plus grosse, et sont incitées à Venus, et ont douleur aux lombes et aux parties génitales, semblablement à la teste, auec vomissement do cholere ou de phlegme, ou tous les deux ensemble : et le sang de leurs fleurs est semblable à la laueure d’vne chair sanglante, par-ce qu’il est encore indigeste et non cuit, à cause de leur tendre ieunesse, et partant est sereux, aqueux et blaffard Et lorsqu’elles sont ja meures et capables d’vn mari, depuis qu’on attend trop à les marier, encore qu’elles rendent leurs fleurs en leur temps, on voit toutesfois qu’elles sont tourmentées griefuement d’vnc défaillance de cœur et suffocation de matrice, principalement quand elles deuiennent amoureuses, et sentent vne chaleur en leurs parties génitales qui leur démangent, titillent et chatouillent qui leur cause de ietter leur semence elles seules : laquelle demeurant aux vaisseaux spermatiques ou en la inatrice, se corrompt et se retourne en venin (comme auons dit), d’où prouient qu’il s’esleue des vapeurs putredineuses aux parties nobles et en la masse sanguinaire, qui altéré le sang et fait qu’elles opt vn battement et défaillance de cœur, gémissent et soupirent, à cause que la faculté expultrico est incitée à iet-
* Syluius, Hure des mois. — A. P. — 1579, Voyez ci-devant la note de la page 761,
ter hors cette semence superflue et corrompue ; et sont pensiues cl chagrineuses et fort dcgoustécs, ayant l’appetit depraué, dit Pfca, ne pouuans dormir, ayans la couleur pâlie et iaunastre, basanée, bouffie, et tout le cqrps semblablement, de sorte qu’elles ressemblent plustost mortes que viues, et souuent meurent hydropiqups et languissantes, ou maniaques.
Donc pour obuier à tels accidens, ie conseille aux parens et amis de la fille, estant en aage et maturité, qu’ils la marient à vn homme qui ait de quoy payer, à fin qu’il n’abuse les marchands ‘ : et estant ainsi mariée reprendra sa couleur viue et naturelle , et le teint clair, poli et délicat , et son corps retournera entièrement en sa bonne habitude Les filles villageoises n’ont point ces accidens, ou bien rarement, à raison qu’elles n’ont les obiets et muguets comme celles des villes : et aussi qu’elles ne mangent et boiuent semblables viandes, tant en quantité qu’en qualité ; ioint pareillement qu’elles trauaillent beaucoup, qui leur fait oublier le desir des hommes : et encore le cas aduenant qu’elles eussent rétention de leur semence , le bon air et le grand trauail assidu qu’elles prennent consomme et tarit ceste matière spermatique, corrompue et venimeuse, tant par sueur que par insensible transpiration.
Que (liray-ic plus? C’est qu’il se
* Ce tour de phrase rabelaisien : qui ait de quoy payer, à/in qu’il n’abuse les marchands, existait déjà textuellement en 1673.
2 Les remedes qu’auons cy deuant. déclarés, luy seront aussi faits. — A. P. — Cette note existait déjà aussi en 1673, et Je nesais pourquoi elle n’a pas passé dans le texte.
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trouue des filles si sucoulentos, abondantes grandement en sang, qu’iceluy regorge aux mammelles et se conuertit en laict, et le peuuent faire rayer comme font les nourrices , à cause que les mammelles ont vne vertu lactiflante : ce qui se peut prouuer par Hippocrates , qui dit que si la femme n’est point grosse et n’a point enfanté, a du laict, c’est signe que ses mois sont supprimés ‘ ; et sur le Commentaire de cest Aphorisme, Galien dit, pour ce que les glandulesdes mammelles estans exangues et blan- | ches, conuertissent ce sang menstrual qui y regorge en humeur semblable à elles en couleur. Semblablement Valescus de Tarante, médecin, dit auoir veu vne fille , laquelle n’auoit ses mois, auoir du laict aux mammelles 2. Icy ne sera hors de propos dire que Cardan 3 dit auoir veu à Gennes vn nommé Antoine Buse, aagé de trente ans, lequel auoit du laict en ses mammelles assez suffisamment pour pourrir vn enfant, et ne couloit pas seulement , mais le faisoit rayer, ainsi que fait vne nourrice de ses mammelles. Ledit Valescus de Tarante, médecin, affirme qu’opavu vn homme (la femme estant decedée) allaicler son enfant et le nourrir , qui estoit vne chose admirable ^ : ce qui est confirmé par Aristote, liû, 3, chap. 4, lorsqu’il parle du laict des hommes : parquoy ne faut pas tousiours conclure qu’vne fille ayant du laict aux mammelles soit grosse ou
1 Aph. 39. 5. — A. P.
s Cette citation de Yalescus est une addition de î586.
3Liu. 12 de sublilitate. — A. P. — Cette note n’existe que dans l’édition de 1575.
1 Cette nouvelle citation de Valescus , et celle d’Aristote qui la suit, ont été également ajoutées en 1585.
qu’elle ait enfanté, veu qu’vn homme aussi en peut bien auoir '. La raison est que le laict a son origine et cgilse efficiente de faction de la semence virile : comme il se peut prouuer de ce que quelques hommes en ont, et de ce qu’ordinairement les femmes n’en ont point qu’elles n’ayent coneeu par la réception de faction de la semence du masle. Parquoy les filles masculinisantes, comme dit Hippocrates aux liures de Dieta, c’est-àdire qui sont de nature forte et virile, ayans pareillement la semence virile, peuuent auoir du laict sans auoir eu connoissance d’homme , aussi bien que les hommes masles en peuuent auoir, ■ comme déduit Cardan expliquant l’Aphorisme sus allégué.
Or maintenant nous retournerons à nostre propos, et dirons que pendant que les femmes ont leur flux, sentent le corps pesant et mal aisé : aucunes iettent beaucoup de sang, les autres peu, selon leur température et les alimens dont elles sont nourries , et fexercice qu’elles font, et pareillementselonleur aage. Celles qui les ont coutumièrement en petite quantité, ce sont les grasses, à cause qu’elles ont les veines estroites , et par conséquent peu de sang, lequel s’employa à la gresse (comme auons dit cy dessus). A peu de femmes leurs purgations s’esmeuuent tous les mois sans y faillir, mais à plusieurs il se fait intermission. Celles qui ont leur flux tout à la fois, à sçauoir, quatre ou cinq iours suiuans, sont plus heureuses et se portent mieux que celles à qui il vient peu à peu et à plusieurs iours.
1 Ici finissait en 1573 le texte de ce paragraphe; le reste est de 1575.
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CHAPITRE LXV
LES ACCIDENS QV[ VIENNENT AV FLVX
DE SANG MENSTEVAL IMMODERE.
Sont appétit perdu, toute concoction debile et réfrigération de tout le corps, et les vertus prosternées, décoloration et amaigrissement, enfleures aux iambes, hydropisie, fleure hectique , défaillance de cœur, conuulsions, spasme et quelquefois la mort bien soudaine. Si le flux est fait par humeur chaud et acre, sera fétide et de mauuaise odeur et couleur, estant tousiours accompagné d’vne fléure, et souuent vlceres aux genciues, et autres parties de la bouche : la langue sera aride et seiche pour les vapeurs putrides et malignes qui montent en haut, et pour ces causes faut y preuoir par les moyens qui seront dits cy apres.
Les menstrues fluent aux femmes par les veines et arteres naissans des vaisseaux spermatiques , flnissans leur oriflce dedans le fond et costés de la matrice ; mais aux vierges et femmes grosses (si l’enfant est sain) les mois fluent par les rameaux de la veine et artere hypogastrique , qui se reiettent et ramiflent au col de la matrice. Ce qui aduient quand le sang peche en quantité ou qualité, ou tous deux ensemble, ou par coït excessif, ou par-ce que la verge virile est trop enorme en grandeur et grosseur, ou par I imbécillité de la vertu relentrice des vaisseaux, et la lorce de l’expultrice. Quelquesfois aussi ledit flux excessif vient apres vn enfantement, coulant des cotylédons ou oriflces des vaisseaux où estoit attaché l’arriere-faix contre les parois de
la matrice. D’auantage autresfois vient du col de la matrice, pour auoir esté trop violentemenl dilaté à l’issue de l’enfantement, de façon que telles veines et arteres ont esté par tel effort dilacerées et rompues. Il vient aussi de l’vsage de medicamens acres et apéritifs, comme de pessaires L Or tel flux se connoislra ( s’il vient de la matrice ) par-ce qu’il sera plus gros et plus noir, et qu’il sort par trombes et caillons, et s’il vient du col d’icelle il viendra autrement. Tel flux vient aussi par vne crise , lequel ne faut promptement restreindre : ny pareillement quand il y a au corps trop grande abondance de sang.
LES MOYENS D’ARRESTER LE FLVX MENSTRVAL EXCESSIF
Premièrement par la maniéré de viiire, à sçauoir, manger et boire alimens qui ont vertu d’engrossir et espaissir le sang : car tout ainsi que ledit flux est continué et augmenté par choses chaudes et de ténue substance, aussi est-il arresté par choses froides, stiptiques, grosses et astringentes: comme sont orge-mondé cuit auec ris , gigoteaux de veau , trumeaux de bœuf, pieds de mouton, de veau , chapons cuits auec ozeille , pourpié, verjus de grain, laictue, renoüée, plantain, bourse de pasteur, suc de prunelles, la sommité de ronces , espine vinette , sumac, et autres semblables : si on ne peut trouuer de l’vn, ou prendra de l’autre. La corne
‘ Cette dernière phrase a été ajoutée en 1676.
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de cerf bruslée et lauée , donnée à boire auec eau astringente, est propre pour arrester ledit üux, ensemble le flux de ventre , s’il y en auoit : aussi sang de dragon, terre scellée bol fin, pierre hæmatiste, coral, subtilement puluerisés, et donnés à boire auec les éaux astringentes ou ferrées.
On peut donner sallades d’oranges, citrons, limons, auec succre et eau rose. Pareillement est vne chose singulière boüillir du laict ferré auec acier, puis cuit auec farine de tourment ou amidon , ou d’orge , ou de féues, ou de ris : pareillement coings, cormes, nefles et cornoille.
Le boire sera eau cuite et ferrée par plusieurs fois, puis mixtionnée auecques syrops, comme de roses seiches , aceteux , de grenade , myrtille, de coings, ou vieille conserue de roses. Il faut euiter le vin , si les vertus le peuuent porter et la coustume : et encor faut-il qu’il soit petit , gros et astringent, et trempé en eau ferrée 2.
Sur tout faut euiter le coït': aussi le trauail, la descente des degrés, les dances, par-ce que non seulement elles esmeuuent le sang, mais aussi
1 Terre scellée, terra sigillala.
2 Cette phrase est peu intelligible ; encore ai-je préféré le texte de 1573 et de 1675, qui se rapproche plus du vrai sens. Toutes les autres éditions portent : Il faut euiter le vin, si les vertus le peuuent porter et la coustume : sinon il faut qu’il soit petit, etc. Evidemment Paré permet le vin quand les vertus et la coustume le permettent j et c’est ainsi que Ta très bien entendu la traduction latine : yinum fugiendurn. Si tamen vires exolutœ id flagitenl , eligendum crassum et astringens villulum. Les mots petit et gros du texte qui semblent se contredire, signifient seulement que le vin doit être gros et de qualité non supérieure, ce que rend bien aussi la traduction latine.
l’attirent en bas : semblablement le courroux : l’air chaud et partant en esté la chambre sera rectifiée par choses froides. Le dormir long et profond est salubre L Aussi par section de veines aux bras, application de ventouses sous les mammelles, et à costé du nombril , sans oublier pareillement les frictions et ligatures douloureuses faites aux parties supérieures Que si tel flux est causé d’vn humeur bilieux, acre et sereux, il faudra premièrement auoir esgard à ce symptôme par medicamens qui ayent vertu de purger la bile et les sérosités : quels sont la rheubarbe, les myrobolans , les tamarins , les sebestes,
[ le syrop de roses laxatif.
CHAPITRE LXVII
LES REMEDES PARTICVLIEES QV’ON DOIT APPLIQVER EN LA MATRICE POVR ES- TANGUER LE FLVXDE SANG IMMODERE.
On peut appliquer onguens, iniections et pessaires.
Exemple d’vn onguent duquel en sera frottée la région des reins.
gf. Olei mastich. et myrt. ana § . ij.
Succi rosar. rubrar. §. j.
Pul. mast. f . ij.
Nucum cupressî’, olibani, myrtill. ana 3. ij.
Bol. armen. terræ sigill. ana 3. fi .
Ceræ alb. quant, suff.
Fiat vnguentum ad vsum.
1 L’édition de 1598 et les suivantes portent seulement : le dormir est salubre; j’ai suivi le texte de toutes les éditions faites du vivant de Paré.
2 Là finissait le chapitre en 1573 j le dernier paragraphe est de 1575.
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Et apres qu’on en aura frotté les reins, on mettra vne seruiette dessus trempée en oxicrat, et ledit remede sera réitéré souuentes fois *.
Exemple d’une inieciion qu’Vn teïïeM ert td matricéi
Aquæ plantag. ét rosar. aq. burs. pasl.
et cehtinod. ana ft.fi.
Cortic. querc. nue, cupress, gall. non
maturar. ana 3. ij.
Berber. èumac, balaust. alum, roch.
ana 3. j.
Fiat decoct.
De laquelle en sefa faite irliectioti atiec vne assei; grosse seringue, tenant bonne quantité d’iniection, qui aura en son extrémité vn bouton, craignant de blesser les parois du col de la matrice. Laquelle t’a esté figurée en la page loi 2.
Aucuns tiennent que les limaçons à coquilles bien broyés , et appliqués sur le nombril , arrestent le flux impétueux menstruel
Les coings cuits sous la braise, in-
1 Cette phrase manque dans toutes les éditions du YiŸânt de faUteiU-j et db rttônie aussi dans toutes, le titre de la formule est borné à ces mots : Exemple d'un onguent. Le texte actliel dàtb de la première édition posthume en 1598.
2 Les deux éditions de 1573 et 1575 donnaient ici la figure avec ce titre :
Seringue propre pour faire inieciion à ïa mairicè.
Les éditions suivantes se sont bornées à renvoyer à l’endroit où la figure avait été transportée; ceile de 1579 dit : laquelle t’a esté figurée cent quinziesrne ■, celles de 1585 et de 1598 : laquelle l’a esté figurée page 401. J’ai suivi ce dernier exemple , et renvoyé le lecteur à la page 101 du présent volume.
3 Cette phrase a été ajoutée en 1575 ; alors même l’auteur était plus décisif, et il disait nettement : Les limaçons, etc., arrestent le fiux impétueux menstrual, La rédaction a été modifiée en 1579.
corporé.s nuec poudre de myttils et bol artnene, appliqués dans le col de la matrice, profitent grandement en forme de possaire.
Exemple d’un àhlre pessaire.
7f. Pul. gall. immatur. combust. et in aceto extinct. S. iJ.
Ammo. 5. fi .
Sahg. dtaé. pUlu. radié. Syhiphit. sümùc, toast. Succi bcac. cornu cerul vsH, coloph. myrr. éorim ferr. ana s. j.
Camph. 9.1ij.
Misce et incorporent. Otnnia sitnul cùm succo Cenlinod. semporui. solanl, hyoseV. nenuph. plantag. ana quantum suif.
Fiat pessarium.
L’on doit pareillement fhire application de ehbses froides par dehors sus lés éteins , cuisseS , ét autour des parûtes génitales, comme oxycrat, onguent rosat, et autres semblables, et autres|eomme nous auonS dit ey dessus.
Or si le flux venoit par erosiob, et que la matière d’iceluy eust vlceréle col de la matrice on appliquera laiét d’asnesse auec orge-mondé , ou ttiutilages astringens, comme psytty, cÿdoniorum, gummi trügathûnt. eturüh.
et autres semblables.
CHAPITRE LXVIII
DV FLVX MVUBBRE, OV FLEVBS BLANCHES^»
Outre le flux naturel il s’en fait vû autre, appellé fluo! mviHéère^ podr-ee
‘ Le fiux sera conneu par érosion s’il céuk goutte à gouite^—A, P.
* I.cs éditions de 1573, 1676 et 1570 portent seulement : /)u flux müHebre-, le reste du titre a été ajouté en 1586. Le chapitre était fort court dans ta première édition; U a été successivement très augmenté.
qu’il est propre et particulier aux femmes, qui leur est à d’aucunes vue longue et continuelle distillation, et quasi sans douleur, qui vient de la matrice ; et par icelle se purge l’abondance des superfluités de tout le corps, ainsi que quelquesfois se fait par les reins : aux autres il se fait par interuallc, et est tel flux fort douloureux, principalement lors que la matrice est vlcerée >.
Or ce dit flux est different du flux menstrual 2, de la gonorrhée ou semence, de ia chaude-pisse, et de celuy qui sort des vlceres de la matrice.
Ôuant à la purgation menstruelle, le sang loüable en peu de iours flue autant qu’il en doit estre vuidé : mais au flux muliebre, le sang qui en sort est corrompu et de couleur quelquesfois rouge, qui est vne sanie de sang mesme : quelquesfois sereux et liuide, autresfois blanc et espais comme vn coulis d’orge-mondé, autresfois iaunàstre, causé le plus souuent de sang phlegmatique. Qu’il soit vray, tel flux aduient plus souuent aux femmes phlegmatiques et qui ont la chair mollasse qu’aux autres, et est nommé d’elles fleurs blanches.
Or le flux de la gonorrhée ou semence est beaucoup different ; est tousiours blancheastre, et porte subit vn amaigrissement et grande foiblesse, auec vne mauuaise couleur à tout le corps, encore qu’au sortir il excite
1 L’édition de 1573 ajoutait ici : aussy quelquefois là matrice n’ estant point relouée ; et cette fin de phrase a subsisté j usqu’en 1585, où elle s’est trouvée supprimée.
2 L’édition de 1573, suivie encore par celle dé lâ79, disait tout simplement : partétpi^éû là füVgâtiùn' mensirualle le sang en peû de ioars fliiè, elC. Les Irbis lignés intermédiaires, avec les if)arâgrat)iifes qü’ëllés annoncent, datent seulement de 1585.
quelque petite titillation de volupté.
Les femmes le iellent souuent par leur matrice , laquelle matière est crue et sereuse, et sort en petite quantité, nonassiduellement, ny tous les iours, mais seulement par interualle, et n’est nullement puant ny acre. Iceluy aduient aux femmes luxurieuses , et aux vefues , qui se sont long temps abstenu du coït K
La matière sanieuse, purulente et blancheastre , qui sort des vlceres de la matrice, est aussi differente des fleurs blanches. Car les fleurs blanches sont plus liquides, sereuses et aqueuses : aussi moins blanches et moins fetides ; ioint aussi qu’elles fluent en plus grande quantité que le ipus qui vient és vlceres de la matrice. D’auantage esdits vlceres il y a douleur, en sorte que la femme ne peut endurer l’habitation de son mari : et aux fleurs blanches ne sent nulle, ou bien petite douleur.
Le flux de la chaude-pisse prouient d’vne virulence venerienne qui flue incessamment comme les fleurs blanches, mais d’vne matière plus espaisse, tantost blancheastre, tantost rougeastre, ou verdoyante, acre, ou corrodante, et puante, qui tost excite vlceres aux parties honteuses, qui descend des vaisseaux spermatiques, et non des veines qui font fluer les menstrues et fleurs blanches. Tel flux de chaude-pisse ne cesse point à la venue du sang menstrual, mais il perseuere deuant, et auec luy , et apres : au contraire des fleurs blanches , qui cessent à l’éruption des mois, et quelque peu de temps apres.
Le flux de chaude-pisse fait douleur et cuison, est puant, et ielte quel-
1 Ce paragraphe et les deux suivans sont de 1585.
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qtiesfois on ffrande quantité, et est de j couleur verdoyante ou iaunastre.
Aux hommes fait eriger la verge, qui leur cause grande douleur, principalement en pissant : ce qui ne se fait au flux des fleurs blanches.
•Or la matière de tels flux sera conneuë par la couleur, comme si c’est cholere, ou pituite, ou melancholie, les linges seront teints de l’humeur qui abonde en iceluy : et si c’est sang pur, faut estimer que tel flux vient par érosion ou par débilitation des vaisseaux de la matrice ou de ceux de son col K
Rarement tel flux se fait de matière sanguine, sçauoir lors seulement que les femmes sont grosses, ou que leurs mois sont arrestés : car en lieu de sang menstruel sort vn excrement sereux, lequel rougit aucunement, ainsi que feroit vneeau teinte et meslée de quelque peu de sang. Fort rarement se fait aussi tel flux d’humeur melancholique : ou s’il se fait , est incontinent excité vn cancer en l’vterus. Quelquesfois la matière qui sort de quelque vlcere cachée dans l’vterus abuse le médecin et chirurgien, pensant que ce soient fleurs blanches et muliebres; toutesfois ces deux affections sont aisées à distinguer : car la matière qui flüe d’vn vlcere estant purulente, est plus crasse, fetide, et blanche, et eu moindre quantité que celle qui prouient du flux muliebre. En outre, telles femmes ne peuuent en durer la compagnie de l’homme sans grande douleur, si principalement l’vlcere est au col de l’amarry 2, mais en son corps non.
Madamoiselle de Chalenge de Bretagne ayant quelques fleurs blanches vint à Paris pour auoir conseil des médecins, et estre deliurée de ce flux espérant qu’apres en estre guarie elle auroit des enfans. Or quelques iours apres il luy suruint vne grande douleur de costé, accompagnée d’vne fiéure ; messieurs Le Grand, Duret,et
Rebours,l)octeurs en medecine, furent
appellés : estans assemblés fut conclu qu’elle auoit vne pleuresie coniointe d’vne peripneumonie. En ce temps là elle auoit ses fleurs, néantmoins luy fut ordonné vn clystere et la saignée, qu’elle refusa tout à plat. Le iour d’apres qui estoit le septième iour, et par ce que les accidens croissoient, elle fut saignée. Monsieur Duret la venoil voir deux fois le iour, et dit que s’il luy suruenoit douleur de teste auec prurit , qu’elle mourroit :
et que cela aduenantil se feroit transport de la matière des poumons à la leste. Le iour suiuant , la douleur et démangeaison de teste luy suruindrent, et peu d’heures apres mourut.
Quatre ou cinq iours apres , monsieur Rebours, Viard et moy, nous ouurismes un prebstre , lequel mourut d’ vne pleuresie et peripneumonie, auquel suruint une douleur de teste :
nous voulusmes voir si le prognoslic ci-dessus auoit lieu, et s’il se seroitfait translation de la matière du pleura au cerueau. Apres auoir ouuert le crâne nous trouuasmes entre la pie-mere et le cerueau tout rempli de pus, comme en la damoiselle susdite.
à l’eiceplion des mois qui le terminent : mais en son corps non. Ces mots, avec les deux histoires qui terminent le chapitre, sont des additions de 1586.
' Ce paragraphe date de l’édition primitive de 1573; il terminait alors le chapitre.
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CHAPITRE LXIX
CAVSES DES FLEVRS BLANCHES.
Les causes des fleurs blanches viennent souuent par la débilitation de la concoction de l’cstomach, ou de tout le corps, et de grande tristesse, ou pour auoir vsé trop de viandes crues et phlegmatiques. Le cours de ces fleurs, combien qu’elles soient blanches, conserue le corps en santé, pourueu qu’iceluy soit modéré, à sçauoir qu’il ne soit trop grand ny trop petit, et n’aye nulle acrimonie : autrement tel flux engendre débilitation et lassitude vniuerselle de tout le corps, couleur pâlie, l’appetit abbatu, atrophie ou amaigrissement de tout le corps, tristesse qui ne se peut appaisér pour la vergongne du decoulement d’vn tel flux, tumeurs œdémateuses aux iambes ; et fait à d’aucunes descendre la matrice en bas, ce que nous auons par cy deuant appep lé précipitation de la matrice. T^l flux empesche la conception, par-;ie qu’il corrompt la semence, ou la contraint de sortir en s’escoulant ‘ : Russi quelquesfois acquiert vne acrimonie, pour auoir demeuré cinq ou six mois sans estre euacué, lequel s’aposteme au corps de la matrice ou au col d’icelle, et acquiert pourriture, laquelle est souuent iettée hors, qui cause vlceres putrides e t chancreu ses . A aucunes femmes se font apostemes aux aines et hanches, qui est souuent cause de leur mort, et le plus souuent pour ne s’estre monstrées et déclarées aux médecins et chirurgiens en temps op-
1 Hippocrates au liure de la nature de l* enfant,— A., P.
portun , pour honte et vergongne qu’elles ont à monstrer leur mal.
A ceste cause Montanus i recite ceste histoire, que quelquefois fut appelle d’vne noble damoiselle d’Italie ; laquelle auoit des fleurs blanches, et ayant conneu son mal, luy ordonna qu’elle se flst seringuer, et deterger sa matrice : ce qu’ayant entendu ladite damoyselle tomba en syncope, et pria son mary de non iamais l’appeller.
Et partant les maladies de la matrice sont difficiles à connoistre, et difficiles à curer: car la matrice reçoit la plus grande part des superfluités de tout le corps 2, tant pour-ce qu’elle est partie debile, que pour-ce quelle est située en bas, et a plusieurs vaisseaux qui aboutissent en soy : et d’auantage est naturellement sujette à purgations et fluxions.
CHAPITRE LXX
CVRE DV FLVX MVLIEBRE , OV FLEVRS BLANCHES.
Au flux muliebre rouge, il faut saigner et faire les autres choses qui ont esté déclarées pour arrester le flux menstruel immodéré : et au blanc, ou d’autre couleur, faut purger par remedes propres : comme s’il est causé de cholere, par medicamens propres à icelle, et ainsi des autres humeurs.
‘ Il s’agit ici de Jean-Baptiste da Monte dont le Livre De uterinis affectibus , publié à Padoue en 1554, aété reproduit par Spachius dans ses Gynœciorum libri. Je remarquerai encore à propos de ce livre qu’il n’avait pas été traduit en français. Du reste la citation, comme le reste du chapitre, est de 1573.
2 Le chapitre s’arrêtait ici en 1573 ; ce qui suit a été ajouté en 1575.
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Les remedes seront changés et diucrsifiés selon la cause d’iceluy flux, lequel faut laisser couler quelque peu de temps, à fin que la matrice et tout le corps se purge des humeurs superabondans. Les bains alumineux et sulphurés, ou bitumineux, ou ferrés, sont propres à celuy qui est causé de pituite, ou en lieu d’iceux faut lairc vne décoction d’herbes chaudes aromatiques et desiccatiues, de laquelle sera fait baing, ieltant dedans plusieurs pierres et cailloux ardens et quelque portion d’alum, à fin de le rendre plus astringent. Et le remede lu plus excellent que l’on tient, c’est de boire des eaux minérales de Spa au Liege ou de Plombiere, lesquelles ont vertu admirable de tarir lesfleurs blanches et chaude-pisses. Toutesfois se faut bien garder d’arrester trop tost tels flux par medicamens repercussifs et astringens, de peur de faire renuey de eeste matière au foye, qui seroit cause d’hydropisie, ou quelque fiéure, ou aposteme, ou maladie au cerueau, ou chancre à la matrice, ou aütfésaccidensidônt apres les choses vniuerselles deUëment faites, ou vsera de remedes qui auront puissance d’àstt-eîndre , nettoyer, et scicher la matrice et le toi d’icelle, auec iniections, pessaires, parfums, et autres.
È^ernpk d’me décoction et iniéctlon detersiae etdesicbaiiue.
îjC. Fol. absint. agrimon. centinod. burs. pastor. anam. fi.
euUiant simul , et flat decocl, in qua dlssol.
Mellis ros. § . ij.
Âloes, mytr. salis nitH. dtia 3. j.
Ët fiât iniectio.
‘ Là nnlSsâlt lâ phrase eh i5l3‘ en 1579 l ‘auteur avait ajouté seulement ; ci quelque
La femme sera située en vn lit, auquel sera vn matelas , et quelque oreiller sous ses fesses, en sorte que le col de la matrice soit esleué en haut : et apres auoir fait l’iniection pour 1 a faire demeurer quelque temps’ on fera croiser les cuisses et iambes de la malade, les serrant l’vne contre l’autre, et fléchies vers les fesses.
Et si on veut plus astreindre et seicher, on adioustera chose propre fi ce faire, comme süccus acacia, gaU, virid. cortex granat. alumen roch, fittriol. roman% boüillisen eau demareschal, et vin noir et austere. On peut semblablement faire des pessaires ayans semblable vertu.
Or si les matières qui sortent de la matrice sont fort félidés ét puantes, et de mauuaise couleur, elles signifient qu’il y a vlcere putride : alors On doit vser de remedes qui ont puissance de corriger tel vice, comme Ægyptiac (duquel i’ay fait mention en mon traité des Harquebuzades) dissout en leviue ou vin noir, y adioustant vn peu d’eau de vie : et faire toute autre chose necessaire en tel cas.
D’auantage aucunes bonnes dames disent qu’elles ont leurs fleurs blanches, qulesl vne gonorrhée ou chaudepisse : iettans grande quantité de matière purulente, comme au flux muliebre, ausquelles le chirurgien outre les autres susdits remedes pourra aider : et s'il connoist que ledit flux ou vlceres fussent causées de la Vérole, alors faudroit faire suer et ba-
poriion d’alum; en 1586 il rédigea enfin le texte comme on le lit aujourd’hui, avec cette mention des eaux de Spa et de Plombières , qui n’existait pas dans les éditions antérieures. Celle édition dé 1585 âvàtt écrit du Pa» uu Lieye; celle de 1598 a rectifié de Spa.
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uer ladite dame, ou autrement ne pourroit guarir.
Pareillement sera posé en samatHce yn iilstrüment en forme de pessaire, ayant certains petits trous en son extrémité, à fln qüe les matières s’escoulent* et n’acquierent acrimonie, et que la matrice soityn peu esuentiiée et aucunement refroidie par le bénéfice d’vn ressort qui le tiendra ouuerti.
Maintenant il nous faut traiter des pâlies couleurs 2.
CHAPITRE LXXl
DES PALLES COVLEVES ^
Nous auons dit cy deuant que le sâng mènstrüâi commence à apparoistre aux filles ja meures, commençans à sentir leur cœur, et deuenir amoureuses, et estres capables d’estre
‘t’édilidh de ISîÔ ethtêitte ertcorécfelle de lôî9 ajoutaient I dûquel m Mù îcÿ le p'ôr^ traict; après quoi venait la figure , un peu différente de celle du chapitre 57, et qui a été déjà reproduite au chap. 29 du Livre des Tumeurs en general, t. 1", p. 369. J’y renverrai d’autant plus volontiers le lecteur qu’il s’agit là du chancre de la matrice ; et qü’oh y trouvera ainsi le complément des hiatiètes dont il est traité dans le Livre actuel.
* cette phrase se lit pout la péertiière fois dans l’édition de 1586, et annonce les chapitres qui vont suivre , et qui n’existaient pas auparavant. C’est une sorte de traité complet des pâles couleurs en treize chapitres, dont la date, comme on voit, est fort tardive eu égard àu reste du livre. Je ne sais où Paré en a pris les détails.
3 Ce chapitre est de 1585. Voyez la note précédente.
mariées, et porter enfans, qui est eu l’aage de quatorze, quinze, et seize ans ; qui est lors que le saug s’eschaufle et boüillonne dedans les veines, et monte aux mamtuelies, qui les fait enfler et durcir. Semblablement le poil folet commence à apparoistre autour de leurs parties génitales, qui lors sont chaudes et tuméfiées : leur voix se mue et deuîent plus graue i elles sentent douleur à la teste, auec vomissement de choleré et pituite. Le sang de leurs fleurs vient à sortir goutte à goutte, semblable en couleur à la laueure de chair sanglante, parce qu’il n’est encore bien cuit, à cause de leur tendre ieunesse, qui fait qu’il est sereuï, aqueux, et blafîard. On voit aduenir de grands àccidens par la rétention dé leurs fleUrs, et encor plus grands si pâr rirrilâtion de là copulation charnelle elles ne rendent leur semence : car estant retenue, se corrompt ët acquiert VeneUOsitë, d’oü procèdent les pâlies couleurs.
Or à d’aücUUeS le sang menstrual ne s’êScoUle, â cause que les vaisseaux, à sçauoir veines et arteresi sont angustes et estroits, et encores non destouppés : si que ne pouuant sortir, regorge en la masse sanguinaire qui s’altere et corrompt, faute d’estre euacué, et toute l’habitude du corps ne peut estre bien nourrie, dont se fait Leucophlegmatie, qui fait le corps tout bouffi, et la couleur du vissage basanée et blaffarde : c’est pourquoy on les appelle pâlies couleurs.
Dont ensuiuent plusieurs maladies et àccidens, comme battement de coeur, boursoufleure , appétit corrompu , nausée, vomissemens, frissons, rigueurs , souspirs , gemissemens , ris , resueries ^ euanouissemens , fleures lentes et erratiques , veille, et autres àccidens.
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DV BATTEMENT DE COEVR
Le battement du cœur vient de grandes crudités de l’estomach , et des obstructions du foye et râtelle, dont s’amassent grande quantité d’humeurs grossiers et vaporeux, desquels s’esleuent plusieurs flatuosités melancholiques, qui enuironnent le cœur, mesme sont contenus au péricarde, qui cause le battement : qui n’est autre chose qu’vne concussion du cœur, pour mieux secouer, et comme vne escousse qu’il prend pour mieux faire sauter et bondir loin de soy telle vénénosité et ordure : sautelant par l’effort de la faculté expultrice, que Nature luy a donnée comme à partie très noble, pour se despestrer et desuelopper d’vn nuage si odieux.
Pour y donner ordre , faut prendre de l’eau theriacale, ou de l’eau de melisse, ou de buglosse, où l’on aura dissout vn peu de theriaque.
CHAPITRE LXXIIL
DE BOVBSOVFLEVRE 2.
Boursoufleure est ce que les Grecs appellent Cachexie, c’est-à-dire, mauuaise habitude, en laquelle la charnure des parties qui sont autour des os est remplie d’aquosités et de ventosités, et le cuir est lasche et mollasse, et de mauuaise couleur, comme entre blanc et verdastre, et tout le
‘ Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
’ Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 178.
corps las et débile, ne se pouuant soutenir, accompagné d’vne courte haleine. Ce mal est comme auantcoureur d’hydropisie. Geste disposition vient à cause que le foye ne fait bien sa sanguification, pour estre refroidi, et sa chaleur naturelle comme noyée et estouffée en l’abondance du sang qui luy remonte de l’amarry, comme la lumière d’vne lampe qui est amortie par affusion de trop d’huile.
Vient aussi d’vne dureté de ratte, à laquelle les vierges sont sujettes, à cause qu’elles ne se purgent point par leurs fleurs ; comme aussi par mauuaise nourriture, de trop boire de l’eau froide, ou manger fruits cruds, et autres viandes de pareille nature.
Pour la cure, faut prouoquer les mois.
CHAPITRE LXXIV
DE l’ APPETIT COBROMPV ET DEPRAVE ‘.
Les filles qui ont les pâlies couleurs ont l’appetit non moins corrompu que les femmes grosses : lequel accident les Latins nomment Pica, ou Malacia, c’est-à-dire, langueur, lascheté et mollesse, par laquelle desgoutées de ce qui leur est présenté, appetent toute autre chose, mesmement du tout estrange et aliéné de nature. Car aucunes mangent le piastre, cendre, terre, charbons, farine, sel, espiceries, et autres choses non propres à manger : boiuent vinaigre tout pur, ce qui les rend ainsi desbauchées et descontenancées, tant pour-ce que leur sang est corrompu par suppression, que pour-ce qu’elles se nourrissent
* Suite (lu précédent. Voir la note 2 de ‘ la page 778.
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mal î qui fait qu’elles ne peuuent auoir ny sang, ny esprits, ny force valide. Telle affection gist en l’orifice de l’eslomach , lequel appete alimens semblables aux humeurs qu’il contient, et desquels il s’est fait dissipation : car nourriture n’est autre chose que replelion de ce qui s’est vuidé.
Dont tels appétits estranges viennent aux filles qui ont leurs mois retenus , qui regorgent à l’estomach, et y enuoyent vapeurs semblables, ou humeurs , ou excremens corrompus.
Comme s’il y a quelque humeur melancholique naturel espaudu à l’eslomach, la fille aura appétit de choses aigres : si celuy mesme deuient aduste, désirera viandes seiches semblables aux susdites. Or le sang menstruel tient beaucoup de l’humeur melancholique , et aisément se tourne en iceluy, qui est cause que souuent elles appetent choses sallées: pource que tel humeur de sa nature est grossier, féculent, ord et immonde.
Pour la cure, il faut prouoquer les mois et vomissemens, qui sont causes de tels accidens. Le vomissement sera prouoqué auec décoction tiede de graine de raue, et eau tiede, auec huile, et autres semblables vomitoires.
DE NAVSÉE ET VOMISSEMENT L
La nausée et vomissement vient de mesme cause que l’appetit depraué et desgouslement, à sçauoir, de l’vsage de mauuaises viandes, et de la régurgitation des excremens menstruaux,
1 Suite du précédent. "Voir la note 2 de la page 778.
OU des vapeurs putrides esleuées d’iceux en l’estomach.
Partant il faut purger l’humeur qui est attaché en l’orifice intérieur du ventricule, ou adhérant contre les tuniques d’iceluy, auec pilules ou potion de rheubarbe, ayant premièrement donné quelque breuuage propre pour inciser et atténuer l’humeur, auec syrop aceteux ou oxymel. D’auantage faut prouoquer le vpmissement, qui guarira iceluy vomissej ment par euacuation de la matière qui de qualité maligne irritoit la faculté excrétrice à excrétion par en haut : mais en .vain toutesfois, ou pour le moins sans grand et suffisant effect. Que si tel vomissement se rend effrené et impétueux, faut appliquer vne ventouse vn peu plus bas que l’estomach, à fin de l’arrester ; mesmes faut frotter et lier les extrémités.
DES FRISSONS ET RIGVEVES L
Les filles ne pouuans auoir leurs mois, quelquesfois sentent des frissons et rigueurs ou horreurs aux lombes, et par toute l’espine du dos, et au derrière de la teste. Ce qui leur adulent de la matrice refroidie par les mois retenus nouuellement,et non encore corrompus : parce quelamatrice qui est membraneuse et nerueuse, communique facilement sa froideur vniuersellement au pannicule charneux, mais principalement aux lombes, ét à toute l’espine du dos , tant pour-ce que telles parties sont fort
' Suite du précédent. Voir la note 2 de ^ la page 778.
785 LE DIX-nViTlÉME LIVRE,
sensibles , qiie pour-ce qu’elles sont tres-froides , attendu qu’elles sont nerueuses, membraneuses, et osseuses : et en outre fort voisines et contiguës à la partie , c’est-à-dire à l’amarry, où se fait la corruption du sang menstrual.
Tels accidens se peuuent corriger par application de linges chauds, et onction d’huile laurin, ou autre semblable, ou auec eau de vie, et en frotter toute l’espine du dos. Il sera bon de donner à boire de l’hippocras , ou maluoisie, ou de l’eau de vie où Ton aura dissout vn peu de theriaque , et vu peu de quinte-essence de muguette ou clou de girofle.
CHAPITRE LXXVII
DES SOVSPIES, GEMISSEMENS, ET RIS h
Tes mois retenus à la longue se conuertissent en excremens melancholiqiies , principalement aux filles qui sont de tel tempérament, qui leur cause vne tristesse, chagrin, souspirs frequens , pour la compression du diaphragme, à raison du sang retourné au foye plus plein que de coustume , et des l'^apeurs esleuées :
des pleurs et gemissemens , à raison des vapeurs melancholiques qui oppriment le cœur.
l’ai veu vne bien grande dame qui pleuroit souuent sans cause , et s’enfermoit en sa chambre pour mieux plorer.
Autres se prennent à rire sans aucune occasion : ce qui aduenoità deux filles que ie ne veux icy nommer : Car estant sujettes à vne suffocation d’ar
' Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
marry, à raison des mois arrostés, ordinairement vne ou deux heures déliant que Taccés les prinst, elles se mettoient à rire si effusément , que ny les remontrances amiables, ny la honte et crainte de leurs parensne les en pouuoient destourner et engarder. Mais est bien plus admirable le fait d’vne certaine dame, qui en pareil accident estoit ordinairement surprise de resuerie, ris, pleurs, contraction des yeux, et autres symptômes contraires les vns aux autres comme raconte Houlier en son traité de la SufiTocation vterine.
Pour obuier à tels açcidens, faut leur prouoquer leurs mois, et les purger : aussi qu’ils ayent compagnie ioyeuse, et qu’on iouë d’instrumens de musique.
CHAPITRE LXXVIII
DES .RESVERIESC
Non seulement la régurgitation du sang menstrual , mais aussi les vapeurs des mois retenus, esleuées iusqu’au cerneau par les veines et artères, quelquesfois infectent tellement le cerueau de leur puanteur et malignité, que sa substance en est estourdie et abrutie, et ses fonctions abolies et deprauées ou corrompues , non seulement en imagination, mais aussi en mémoire et ratiocination : dont suruiennent plusieurs sortes de resueries, non seulement pour la diuersité des parties du cerueau engagées, mais aussi pour la diuersité de la pourriture : qui fait que de telles femmes et filles, les aucunes rient sans occasion,
‘ Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
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autres sont tristes qui ne cessent de plorer, comme nous auons dit cy dessus ; autres furieuses qui se veulent estrangler, et se ietlent dedans les puits, ou par les feneslres ; autres se tuent de coups de Cousteau, autres gazouillent et babillent, reuelans ce qu’elles deuroient taire, et font des mouuemens extraordinaires.
La guarison dépend de l’ eu acuation de la cause. Hippocrates commande de saigner et purger, et appliquer ventouses sur le plat des cuisses et sur les espaules, faire ligature aux extrémités, ouurir les hemorrhoïdes auec sang-sues.
CHAPITRE LXXIX
DE l’eSVANOUISSEMENT L j
Les filles s’esuanoüissent souuent pour l’esleuation des vapeurs puantes et pdurries, excitées de leurs mois retenus : desquelles le cœur assailli et infecté tombe en syncope : c’est-à-dire grande défaillance des vertus vitales, et par conséquent des animales, qui fuit que lesdites filles demeurent immobiles sqns aucun sentiment, sans voir, ouyr, parler, sans pouls, que bien obscur, et sans respiration.
Pour les faire reuenir, il les faut faire asseoir en figure moyenne, à fin qu’elles puissent mieux respirer, lascher leurs habillemens, frotter les cuisses et les iambes contre bas auec linges aspres et rudes, leur donner vn air libre, et ferez prouoquer le vomissement ; U leur faut bailler à boire vn peu de theriaque ou methridat dissout en quelque eau cordiale: et
‘ Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
faire sentir choses puantes, et par embas choses odoriférantes, et arrouser la face d’eau rose, vinaigre, et eau de vie. D’auantage leur faut tirer le poil derrière le col, et aussi les oreilles et le nez, et les pinser violentement,pour resueiller les esprits.
CHAPITRE LXX;X
DE LA FIÉVKE ERBATIQVE L
La fléure qui est excitée par la suppression des mois aux filles, ne garde aucun ordre, mais prend à heure et iours certains, selon que le sang menstruel regorge au cœur et au foye, et que ledit sang s’esmeut. C’est pourquoy Hippocrates l’appelle Blanetes, c’est-à dire Erratique^; etpeut estre dicte Epiale, parce qu’en toutes les parties du corps on sent chaleur et froideur ensemble en vn mesme temps, à cause que ceste fiéure est causée d’vue pituite vitrée, laquelle d’autant qu’elle est fort froide, espaisse et glaireuse, ne se pourrit, et ne s’enflamme qu’à peine, de sorte que telle matière meslée parmy le sang des ieunes filles, est cause des mouuemens inégaux et desreiglés de la fiéure qui en prouient, faisant ce que le feu fait en vn bois verd, flamme d’vn costé, et fumée de l’autre®, loint que leur sang est fort crqd, tant à.raison de l’aage, que de la façon de viure deprauée, se nourrissans de laictages, fruits cruds, et eau froide, qu’aussi à raison die la suppression non naturelle d’iceluy sang.
1 Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
^ Au lime des maladies des vierges.-^ A, P.
^ Bonne comparaison. — P.
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DE SOIF ET ALTERATION L
La soif aux vierges prouient de leurs mois supprimés ; la chaleur et seicheresse sont les deux causes de la soif, à sçauoir defaut d’humidité, et excès de chaleur. L’autre cause peut estre leur boire excessif d’eau froide : car l’eau par sa crudité et pesanteur s’arreste long temps aux hypochondres, et y engendre obstructions et crudités, qui sont cause que le boire ne peut penetrer au foye. Ces crudités croupissantes où elles sont arrestées, se pourrissent, et de ceste pourriture s’esleuent vapeurs putrides et acres, se tournent aussi en phlegme sallé, qui remplissant l’orifice de l’estomach (où est le siège et sentiment de l’alteration) fait quasi semblable soif à celle qui tourmente les hydropiques.
DV VEILLER
Les veilles procèdent de certaines vapeurs corrompues qui montent au cerueau, qui font perturbation d’esprit, resnerie, melancholie, epilepsie, et autres mauuaiseâ indispositions, le tout par alteration qui en fin induit et apporte alienation à la substance du cerueau. Or ces accidens susdits ne suruiennent seulement, mais plusieurs autres, comme dureté de ratte,
1 Suite du précédent. Voir ia note 2 de la page 778.
® Même note que pour ie chapitre précédent.
aposteme au mesentere, rupture de
veineauxpoulmons, phthisie, enfieure
de iambes, pesanteur, lassitude vniuerselle, obstructions, douleur de teste, et autres maladies procédantes de l’amas des humeurs vicieux, qui corrompent toute la masse sanguinaire: qui fera que le sang menstrual qui en sortira, ressentira de la corruption de l’humeur qui aura esté engendré et meslé , lequel paroistra bilieux, pituiteux, sereux, et melancholique, ou autre, selon la diuersité de la corruption conceuë en la masse sanguinaire, et d’vne inflammation engendrée dedans les veines, qui y sera suppurce, comme nous auons dit cy dessus.
CHAPITRE LXXXIII
CVBE*.
Le point souuerain pour remedier à tous ces accidens, est de prouoquer les fleurs : pour laquelle chose executer, on appellera vn docte médecin qui ordonnera la saignée (à fin de descharger Nature d’vne partie de son fardeau) et des purgations, ainsi qu’il verra estre necessaire. Apres les purgations sera vtile faire prendre des choses aperitiues et incisiues, à fin de destouper les obstructions:
comme sont les syrops d’arpioise, capilli venerts , et autres semblables, auec décoction d’hyssope, sabine, racine d’eringium, dit en [françois Panicault, et de garWe. Aussi la conserue de fleurs de soulcy est singu-
1 Ce chapitre termine le petit traité des pâles couleurs qui comprend les 12 chapitres précédents. Voyez la note 2 de la page 778,
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lîere, prise par trois matinées, aussi gros qu’vne noix commune. Pareillement la décoction de racine de persil, feuille d’hyssope aromatisée de candie. Semblablement faut appliquer sur le plat des cuisses, ventouses sans scarification. On fera pareillement fomentation aux parties génitales, d’herbes à chat, matricaire, armoise, thym, origam, agripaume, sabine, et autres semblables. On fera aussi parfums aux parties génitales, faits de poyure, gingembre, clou de girofle, musc, ciuette, noix muguetle. Plus il faut que la malade chemine , saule , trauaille, danse, monte et descende souuent, qu’elle tire de l’eau d’vn puits, et autres exercices, si elle les peut supporter, sans que pariceuxse face plus grande irritation des matières amassées et supprimées, ny que les douleurs et autres accidens mentionnés se resueillent et enaigrissent d’auantage. Plus luyconuiendra faire des frictions aux cuisses et iambes, auec linges rudes au matin. Il faut faire ces remedes au commencement des lunes nouuelles, ou autre temps auquel les femmes ou filles malades auoient ou pouuoient auoir leurs purgations : autrement on trauaiiteroit en vain.
Les filles villageoises nesont sujettes aux pâlies couleurs , et aux susdits accidens, à raison qu’elles trauaillont beaucoup, et ne mangent tant de diuersités de viandes, comme celles des villes : aussi qu’elles sont tousiours en plein air, lequel fait dissipation et digestion de la substance superflue de tout leur sang par insensible transpiration : qui fait qu’elles ne sentent point ou peu les incommodités de leurs fleurs arrestées .
CHAPITRE LXXXIV
DES HEMORnnOÏDES QVI NAISSENT AV COL DE LA MATRICE ».
Tout ainsi qu’il se fait des hemorrhoïdes au siégé, ainsi se fait-il au col de la matrice , lesquelles sont extrémités des orifices des vaisseaux des
1 Nous rentrons ici sinon dans le texte, du moins dans le cadre de l’édilion de 1573, dont ce chapitre Des hemon Iwïdes fait le 69'.
Mais il s’en faut réellement beaucoup que le texte soit le même. En 1573 et même encore en 1579, les trois chapitres qu’on va lire n’en formaient que deux, l’un intitulé, Des hemorrhoïdes qui missent au col de la matrice-, l’autre, Curation des verrues faites au col de la matrice. C’est que sous ce nom d’hémorroïdes, Paré avait confondu toutes sortes de tumeurs qu’il jugea à propos de mieux distinguer en 1585. Voici du reste, pour qu’on puisse juger de la différence des doctrines, le texte de 1573 et de 1575, avec deux petites additions de 1579.
Des hemorrhoïdes qui naissent au col de la matrice.
« Dauantage il y a des hemorrhoïdes qui naissent au col de la matrice, comme il se faict au siégé, qui sont comme especes de varices, desquelles sort aucunefois grande quantité de sang auec vne eau rousse et fétide ; Aucunes sont de couleur rouge, semblable à meures, et pour ce sont nommées morilles •• d’autres à vn grain de raisin qu’on comme vualles : autres à vne verrue, nommée aussi pour ceste cause verrucalles ; ai nsy selon la diuersité de forme les ahtiens leur ont imposé le nom : Aucunes sont fort grosses et apparentes, les autres sont petites et occultes, cachées au profond du col de la matrice. Semblablement il se faict des verrues quelquefois aux bords du col de la matrice. Aucunes sont larges et esleuees en
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rameaux des veines qui viennent de la veine caue, descendantes à l’entour du propre orifice de la matrice et du
petites tumeurs, et sont nommées /«onora/es. non seulôment pavcequ’elles sont esleuees en tumeurs comme une meure, mais aussy qu’elles, sont composées de plusieurs petites eminences, comme vne meure de ses graines. Act^ochordon est vne autre espece de verrue auec eminence calleuse, qui a sa racine gresle, et la teste grossette , de façon qu’on diroit estre vn neud de corde pendante à vn fillet. Monsieur d’Alechamps en sa Chirurgie Françoise escript estre appellees des Arabes verrues bocomtles ; il y en a vne autre espece nommee (hymus, parcequ’elle ressemble à fleur de thim, aiant eminences tuberculeuses, auec aspérités, creuassees par dessus : aucunes sont grandes , autres petites, et par interualle îettent beaucoup de sang , principalement après la compagnee d’homme, ou que la femme chemine, ou faict autre grand exercice. Il y en a de toutes ces especes qui sont malignes, ausquelles ne faut que palier de peur qu’elles ne tournent en chancre, et telles sont douloureuses, au toucher, parcequ’ elles sont, procréés d’humeur maling, aucuns les appellent ficus, et la populace le mal S. Fiacre, auquel ne faut attenter nulle eure fors la paliatiue. » L’édition de 1579 ajoutait là : comme nous allons dit parlant des hemorrhotdes du skge^ le début du efeapitr© suivant était le même dans les trois éditions de 1573 , 1575 et 1579v
« Curations des verrues faictes au col de ta matrice.
» Celles qui seront trouuees au col de la matrice , et ne seront malignes , il les eonuient lier et couppcL et celles qui seront profundément, 00 mettra le spéculum matrkis dans le col de la matrice, à fin qu’on les puisse voir et toucher. »
Puis venaient les. figures des spéculums , et le reste da texte retombait d’accord avec le texte actuel. Je répète que la rédaelhm actuelle est de 1585>
col d’icelle , par lesquelles les vierges et femmes grosses se purgent de leurs mois : d’autant qu'en elles l’orifice ou bouche de la matrice est fermée aux femmes grosses, à raison de l’enfant coneeu auquel les cotylédons reseruenl lo sang pour sa nourriture :
et aux vierges, parce qu’elles n’ont point encor esté ounertes. Ces extrémités des veines quelquesfois se grossissent et ferment sans ielter sang, et quelquefois aussi sont ouuertes et iettent vn gros sang noiraslre, comme font les hcmorrhoïdes du siégé, sans ordre ny période, auec douleur. Partant tel flux est appellé hemorrhoïdal et non menstrual, encor que tel j flux sorte par mesmes veines. Elles ' viennent apres les inflammations , rhagadies de la matrice. Elles sont connues par Peffusion du sang qui coule, non par temps certain, comme fait le flux menstrual, mais par interualle et sans ordre.
La eure est semblable que celle du siégé, qui est d’appaiser la douleur par fomentations faites de semence de lin, de guiraauues, fueilles de boiiillon blanc : par linimens faits d’huile depauot, de nénuphar, d’amandes douces, battue long-temps en vn mortier et pilon de plomb, adioustant iaune d’œuf auec vn peu d’opium.
CHAPITRE LXXXV
DES VERRVES ÇTI VIENNENT AV COl DE h\ MATRICE.
Au col de la matrice se font des verrues de plusieurs sortes : aucunes sont eminentes contre la peau, ou léuresjde la partie honteuse, fort peu
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relouées, calleuses, tuberculeuses et noirastres, ayans la base large. Les Grecs les ont appellées Myrmecia, c’est-à-dire fourmillieres : par-ce qu’au froid elles font douleur, comme si vn fremy les mordoit. Les Arabes les nomment verrues morales, par-ce qu’elles sont grosses comme yïie meure, et qu’elles sont composées de plusieurs eminences petites, comme vne meure de ses grains. Il y en a d’autres nommées acrochordon, qui sont eminences calleuses, et qui ont la racine gresle et la teste grossette, de sorte qu’on diroit estre vn nœud de corde pendu à vn filet : les Latins les appellent verrues pensiles. Autres sont appellées poràles, par-ce qu’elles ont la teste diuisée en plusieurs parties, comme la teste d’vn porreau :
elles sont Ion guettes et creuassées par dessus, desquelles sort du sang en grande quantité apres la compagnie de l’homme, ou si la femme chemine ou fait grand exercice.
Pour le prognostic, toutes ces verrues sont engendrées d’vn hnmeur pituiteux et melancholique, enuoyé de toutes les parties du corps : parce que ceste partie est comme vn cloaque où sont enuoyés tous les exeremens du corps.
Nota, qu’en toutes ces verrues , s’il y à douleur, n’y faut toucher de medicamens acres, par-ce qu’elles sont faites d’humeur malin, et qu’elles se pourroient tourner en chancre:
parquoy les faut pallier. Si elles ne sont douloureuses, on les pourra lier ou couper, ou appliquer caustiques, à fin d’oster leur racine, et qu’elles ne repullnlent : ce qui se fera auec huile de vitriol, ou eau forte, ou eau de sublimé, ou par telle eau ;
■if. Aqtlæ plantaglnis f . ▼].
Virid. æris 5. ij.
Alum rochæ 3. ij.
Salis comm. § . j.
Vilrioli Romani et sublimatl ana 3 .6 Terantur omnia simul , et reseruetur aqua ad vsum dictum ‘.
CHAPITRE LXXXVI
nn ÎBVM, ESPECE DE VERRVE QVI TIE AV COL DE LA MATMCE.
Thym naist aux aisles du col de la matrice, ou dedans le col mesme, qui est vne espece de verrue auec aspérités creuassées, semblable à la teste du thym. Les Arabes les nomment verrues porales, par-ce que sa teste est diuisée en plusieurs parties , comme la teste d’vn porreau en ses filets. Il y en a de deux especes, vn petit et l’autre fort grand, qui s’appelle Ficus ou JFic, et du populace, le mal sainct Fiacre^. L’vn est malin, et l’autre bénin et gracieux. Le bénin est vne petite chair estroite par en bas, et large par en haut, auec deux eminences peu apparentes, blanchastres ou rougeastres, sans douleur. Le malin est plus grand, plus dur, plus aspre ou rabo-
* Il y a ici une note marginale qui renvoie folio sequenii pour cet vsum diclum.
2 Paré a essayé ici de donner une histoire complète sinon de toutesles tumeurs du vagin (qui est pour lui le col de la matrice), au moins de toutes celles qui avaient reçu un nom particulier. On peut voir, par la composition du teste primitif, combien cette tâche l’avait embarrassé ; et après sa deuxième édition , on peut encore se hasarder à dire que toute cette synonymie est un vrai galimatias. Il y a du reste tenté une autre histoire de ces tumeurs considérées en général au ch. 21 du 6? Livre. "Voyez tome i'% page 337.
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teux, de couleur liuide, fongueux, !
auec vue douleur poignante , comme pointés d’aiguilles. Tous deux s’indignent au toucher, et iettent grande quantité de sang estans coupés ou irrités, principalement apres la compagnie de l’homme, ou que la femme aye cheminé ou fait quelque grand exercice.
Ils doiuent estre desseichés par remedes secs et astringens : aussi les lier et couper. Ceux qui sont malins et douloureux , les faut pallier et n’y toucher, de peur qu’il n’y suruienne vn chancre : on pourra mettre le spéculum matricis, à fin de voir plus aisément.
Diuers portraits de Spéculum matricis ouuert et fermé '.
‘ Ces figures avaient paru déjà en 1564 dans les Dix Hures de chirurgie à la fin du livre des Pierres. Voyez ci-devant, la note -2 de la page 496. Franco a figuré, dans son édition de 1661, page 399, un spéculum analogue à celui qui est ici représenté en dernier; mais il ne se l’attribue point, et semble au contraire indiquer qu’il y en avait dès lors de plusieurs sortes en usage général.
J’ajouterai du reste que Franco voulait qu’on se servît de ce spéculum pour aller chercher l’arrière-faix dans la matrice ; et
A Demonstre ta viz qui le clost et ouure. BB Les branches qui doiuent estre de longueur de huit à neuf doigts.
Ils doiuent estre de grandeur et longueur selon l’aage de la femme :
et lors que tu voudras appliquer l’vn d'iceux, feras situer la femme en telle façon comme nous auons dit cy dessus à l’extraction de l’enfant mort, duquel ie t’ay baillé le portrait*.
Or celles qui se pourront lier se feront par vn instrument propre , descrit au chapitre De la relaxation de Vvuule'^, et seront serrés de iour en autre, tant que la verrue sera tombée : dont pour les cures seront liées, coupées et cautérisées, à fin de leur
tel était le sujet de son 86' chapitre, intitulé : D'un autre façon et plus legere auec le spéculum matricis.
‘ Il est à remarquer que cette phrase a été conservée dans toutes les éditions, bien que le portrait de la situation de la femme ait été enlevé dès 1575. Voyez ci-dessus la dernière note de la page 701.
* Tel est le texte à partir de l’édition de ' 1576. Mais en 1573 on lisait :
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oster leur racine et qu’elles ne repullulent : ce qui se fera auec huile de
« Or celles qui se pourront lier, se feront par cest instrument.
Figure d’vn instnmeni propre à lier les ver¬
rues au col de la malvice.
A Monstre un anneau dont sa partie supérieure est un peu cane.
B Un lillet double, lequel s’insère dedans | la cauité supérieure dudict anneau , et se serre par le moicn d’vn neud coullant.
C Vn fil de fer dans lequel ledict fillet passe pour estre serré lorsqu’on aura pris les choses supercroissames , et demeurera ledict fillet dans le col de la mairice : et sera reserré de iour à autre, etc. »
Cet instrument a été dès 1575 reporté au chapitre? du Livre de.ï Tumeurs en particulier (voyez t. rs p. 385) ; mais il m’a paru essentiel de le reproduire ici pour compléter la doctrine de Paré touchant les polypes de to matrices
vitriol ou eau forte * , ou de capitel, dont nous faisons nos cautères potentiels.
Aussi ceste eau a grande puissance de les consumer et desseicher iusques à leur racine.
:2f Aquar. plantag. § . vj.
Virid. ær. 3. ij.
Alum. rochæ 3. iij.
Salis communis G.
Yitriol. Roman, et sublimât, ana 5. C.
Omnia simul terentur et bulliant.
Et se gardera-on que telle chose caustique et bruslante ne touche qu’au lieu qu’on veut oster ; s’il y auoit quelque vlcere, on y remédiera comme a esté dit.
Quelque personnage m’a affirmé que la bouse de bœuf chaudement appliquée, y adioustant des fueilles ou poudres de sauinier, fait mourir les verrues qui sont au col de la matrice: àl’espreuue^.
Quelquesfois aussi ces verrues se font à la verge, et s’il y en a audehors et au dedans du prépuce, il ne les faudra oster toutes ensemble, à fin de ne pertuiser le prepuce, qui est mince et délié : mais premièrement nous curerons celles du dedans ; apres auoir cicatrise l’vlcere, nous mettrons la main à celles du dehors.
Aussi les cantharides incorporées aux onguens font tomber les verrues et cors qui naissent entre les orteils.
le sçay d’asseurance que les ver-
1 Édition de 1573 : Eau forte des Alchemistes.
2 Ici finissait le chapitre en 1573. Le paragraphe qui suit se lisait dans l’édition de 1575, et avait ensuite été omis dans toutes les autres, sans raison que je sache ; je n’ai pas hésité à le rétablir, sauf à en prévenir le lecteur. Les deux suivans ont été ajoutés en 1579<
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rues qui viennent aux mains sont guaries y appliquant du pourpied pilé auec son jus : autant en font les fueilles et fleurs du soucy.
CHAPITRE LXXXVIL
DES RHAGADIES ET CONDVDOMES.
Rhagadies sont vlceres creuassées, faites d’vn humeur acre et salé, qui fait quelquesfois contraction et stricture du col de la matrice, comme l’on voit qu’vn parchemin se serre et gredille lors qu’on le met trop près du feu, en sorte que souuent on n’y sçauroit mettre qu’à grand’ difûculté le bout du doigt. Ce mal ne vient seulement au col de la matrice, mais au siégé, et àl’extremité du prepuce, et la bouche, qui empesche le malade les ouurir, de parler et mascher, et souuent on est contraint de faire section.
Pour la curation , il faut euiter les medicamens acres, mais faut amollir et fort humecter la partie auec fomentations, linimens, cataplasmes, emplastres, et y mettre souuent le spéculum malricis et pessaires, à fin d’agrandir et dilater ce qui est trop dur et serré, puis faire cicatrice aux vlceres creuassées.
Condylomes sont eminences ridées, et comme excroissance de chair, qui sont mesmes les rugosités du col de la matrice', ou les muscles du siégé ausquels il y a plusieurs replis serrés les vns contre les autres, principale-
' Phrase inintelligible. Peut-être faut-il lire, qui son( nées près ou sus-, le latin l’a entendu ainsi : in uni prœsertim et cervicis uteri rugosis marginibus ortœ.
ment lorsqu’elles sont enflammées et endurcies. On les connoist à la veuë et au toucher du doigt.
Les vemedes froids et relaxans sont bons, comme huile d’œuf et semence de lin, de chacun deux onces, battues longuement en vn mortier de plomb, et de ce en soit appliqué dessus. S’il y au oit inflammation, on y adioustera vn peu de camphre, et fera-on autres choses que le chirurgien verta estre necessaires.
DV PRVRIT DE LA MATRICE
Souuent il se fait vn prurit ou démangeaison au col de la matrice, principalement aux femmes aagées, qui leur donne grand tourment : et y portent souuent la main pour se gratter et frotter, qui les garde de reposer.
Depuis n’agueres, vne femme estant vexée de ce mal me pria de luy enseigner quelque remede, et me dist qu’elle estoit souuent contrainte d’y mettre des cendres du foyer pouresteindre ce prurit ; ie luy enseighay qu’elle fist des inieclions d’egyptiac dissout en eau marine, et autres fois en lexiue, et aussi qu elle appliquas!
pessaires ou grosses tentes faites d’estoupes imbues en ladite iniection :
et par ce moyen, certains iours apres en fut totalement guarie.
Ledit prurit vient aussi souuent au scrotum et autour du siégé des hommes vieux, qui prouient d'vne pituite salée : et alors que tel humeur tombe aux yeux, les malades sont en grand peine.
le proteste auoir veu vne vieille
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femme vexée de ce mali, laquelle . pour luy seder sa démangeaison, lauolt et froltoit ses cils de vinaigre le plus fort qu’elle poüuoit rccoilurer, et me dit qu’elle n’auoit peu trouucr meilleur remede à son mal que ledit vinaigre».
Pareillement les menstrues retenues eschauffent la matrice, engendrent le prurit et incitent à se gratter, et aussi à l’acte venerien. Lors qu’il y aura grande inflammation, on fera inieclion de pourpied, morelle, plantain, iusquiame, et renouuellez souuent. D’abondant on y peut appliquer esponges ou linges en forme de pessaires trempés audit jus 2.
Or il ne vient seulement particulièrement, mais aussi en tout le corps, accompagné d’vne petite grattelle : et pour secourir à tels accidens, faut ordonner régime au malade tendant à froideur et humidité :
pareillement il le faut baigner, saigner , corneter , auec scarifications faites auec flammettes
Pareillement on doit faire frotter vniuersellement tout le corps de cest onguent, et les faire suer au lit-
Of. Axung. porc, recent. ffi. j. fi.
Saponis nigri , vel gallic. salis nitri , assat. tartarstaphisa. ana 5 . fi .
Sulph. viui § . j.
Argentl viui § . ij.
Acet. rosat. f.iiij.
Incorporent, omnia simul , et fiat linimen.
Secundum artem.
» J’ai rétabli ici cette histoire d'aptès le texte de 1573 j Paré l’en avait retranchée dès 1576 poür la transporter du liv- 16, chali. II. Voy. ci-devant page 425, et la dernière hôte de la page 424.
2 Ce paragraphe a été ajouté en en 1585,
SL’éditionde 1673 ajoutait, icy le porimict; et donnait en effet les figU- I
Duquel le corps du malade sera frotté tant de fois qu’il sera besoin.
On a par plusieurs fois expérimenté vnguenhm enulalurn cum mercurio, lequel a grande puissance de guarir le prurit et seicher les graltelles qui viennent au corps ou en quelque partie d’iceluy.
Autres vsent de cestuy :
■if. Alum. spumæ nitri , sulphuris viui and 3. vj.
Staphisdgrîæ,
In acétb rosat. omnid dîssol. âdderido butyri recentis quant, suff. Piat. linitrt.
Duquel en soit fait onction.
Autre de grand effet »,
7f. Lapathi acuti et enulæ ana g
Contundanlur et macerentur in aceto , et passentur per setaceum , addendo :
Olei rûsati § . iij.
Sal. comm. §,j.
Myrrhæ 3. ij.
Lithargyri g. fi.
Ceræ quantum suff.
Fiat lihimentuin.
Et où ledit prurit ne cesâè, fâut y adlouster argentum viwum vel èublinlatum.
CHAPITRE LXXXIX
DE l’hYDEOPISIE DE LA MATRICE^.
La matrice se remplit d’eau comme font les autres parties du corps, et
res des cornets et des flammettes. Il suffira de renvoyer le lecteur au ch. 68 du Livre des Operations, ci-devant page .623, où ces instrumensont été figurés.
» Cette formule est une addition de 1685.
2 Ce chapitre et les trois qui le suivent , manquent à toutes les éditions antérieures à 1685.
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telle repletion se peutappeller pisie vterine, laquelle représente vne fausse grossesse. Geste eau est engendrée en la matrice, ou luy est enuoyée des autres parties, comme du foye , ralte , ou de la grande veine caue. Elle s’engendre en la cauilé de la matrice, principalement apres les auortemens : ainsi que dit Hippocrates au liure Des maladies dis femmes^ qu’elle vient quand la ratte est pleine d’eau. Ce qui aduient quand durant les liéures continues la femme est fort altérée et boit beaucoup, comme Fernel enseigne par l’histoire d’vne femme hydropique , laquelle tous les mois, quelques iours apres ses purgations, vuidoit cinq ou six bassns d’eau citrine parle col de sa matrice:
et de là son ventre se desenfloit. Ladite eau vient aussi souuent du cerueau, comme font les fleurs blanches.
La curation se fera par le médecin.
De la paralysie de la matrice.
La paralysie vient des humidités superflues , qui laschent et rendent la matrice mollasse , ridée et froide au toucher : ioint qu’elle n’a aucun desir au coït , et ne relient aucunement la semence. La cure se fera auec remedes chauds, secs, et aslringens, ordonnés par le docte médecin.
CHAPITRE XC
DE l’inflation DE LA MATRICE L
La matrice quelquesfois s’enfle de lellesorte, qu’il semble lafemmeestre
' Ce chapitre, comme le précédent, a été ajouté en 15854 II traite de la tyropanite
grosse d’enfant. Telle enflure vient d’vne multitude de vents contenus en la matrice , et vient .souuent apres vn accouchement, faute de s’estre serré le ventre apres estre accouchée. Ces vents .sortent souuent par la bouche et par le col de la matrice auec bruit , comme par le siégé.
Ils se resoluent en appliquant sur le ventre fiente de vache, de chéure, ou de brebis, auec anis, cumin, et fenoil , fricassé auec maluoisie ou hippocras. Aussi par clysteres carminatifs faits de vin de maluoisie, ou hippocras auec eau de vie , et huile de noix : par sachets appliqués sur le ventre, fails auec des choses carininatiues : semblablement par fomen talions faites de rue, armoise, herbe à chat, pouliot, camomille, melilot, calament, origan, et leurs semblables, boullis en eau et vin : pareillement l’emplaslre de laccis lauri , applicacalions de grandes ventouses sur le nombril , sans scarification. La femme boira du vin ou maluoisie, vsera de viandes de bon suc , plustost roslies que boullies : apres le repas vsera de dragée carminaliue.
DES PIERRES ET SABLES CONTENVS EN LA MATRICE
Il ne faut douter que , tout ainsi qu’il se fait des pierres en la vessie , aussi S’en fait-il en la matrice : à
utérine; je rappellerai que déjà Paré en a parlé deux fois ; la première à l’occasion des môles, la seconde à propos d’une autre question. Voyez ci-dessus page 7C6.
» Chapitre ajouté en 1585 comme les deux précédents.
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cause des humeurs grosses , crasses , visqueuses et espaisses, et obstruction eu la partie. Si donc les mois sont trop retenus par l’obstruction des cotylédons, la bouche de la matrice close et fermée , plusieurs humeurs mucqueuses s’accumulent et accroissent en la matrice, s’incrassent , et de plus en plus s’endurcissent et conuertissent en sable, grauelle, puis en pierre.
Les signes sont que la femme sent de grandes douleurs, ayant tousiours volonté de ielter ses sables ou pierres, et a souuent des espreintes comme si elle vouloit accoucher.
Neantmoins elle ne laisse à auoir ses fleurs tous les mois , non par la cauité de la matrice , mais parles veines qui se rendent au col d’icelle , par où les femmes grosses et les filles se purgent.
Il faut vser de clysteres, fomentations, et linimens remollitifs et relaxatifs, pour rendre la bouche de la matrice plus ouuerte. Et lors que la femme aura grandes espreintes, et que Nature s’efforce ietter les pierres dehors, l’on situera la femme à la maniéré de l’extraction de la pierre de la vessie : puis l’on mettra les deux doigts dedans le fondement le plus auant qu’on pourra , et de la main dextre faut presser le petit ventre , à celle fin d’attirer et ietter la pierre hors, s’il est possible.
Du col de la mairice fermé.
Plusieurs femmes ne sont encores ouuertes en leurs parties honteuses , appelées en latin imperforatœ , et en français , non encores troüées ou percées. Cela leur peut provenir naturellement ou par accident : et peut aduenir au commencement de l’orifice du col de la matrice, ou au milieu
ou au profond. Le spéculum en fera foy, et l’apposition des doigts.
DV COI. DE LA MATRICE TROP LARGE
TROP OVVERT, ET TROP LVRRIQVE
Lorsque le col de la matrice est trop large et dilaté , soit par nature ou par accident , comme par un enfantement laborieux, cela est cause de la stérilité , parce qu’il ne se peut reserrer pour garder la geniture.
Lors qu’il est trop estroit , garde que le cultiueur n’entre au champ de nature humaine, pour y ietter sa semence ; car cela est cause de stérilité. Aussi quand les parois du col de la matrice sont calleux et durs, à raison de quelque playe ou vlcere, d’vne cicatrice délaissée : tellement qu’apres auoir receu la semence , il ne se puisse vnir ny ioindre pour la tenir , au contraire la laissent escouler, qui est vne des causes que les putains n’engendrent point : ou s’il est este upé de quelque membrane ou carnosité, ou verrues, ou condylomes.: ou fermé, et non encor ouuert:
bref , mal disposé d’vne infinité d’autres accidens, comme de prurit, inflammation, chancre, vlcere, scirrhe, rhagadies , apostemes , et autres tels de soy, ou par le consentement de la matrice ou des parties voisines. Nous parlerons cy apres de tous ces vices.
Aussi quelquesfois le col de la matrice est tellement lubrique , mol et humide , qu’il ne donne aucun chatoüillement au cultiueur, et ceste
'Chapitre ajouté en 1685 avec les trois prééédentSrf
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humidité esteint la semence , qui est cause que la femme ne peut conceuoir. Or ceste humidité vient sonnent de tout le corps , ou de la matrice seulement.
La cure se fera par remedes vniuersels et particuliers, par lomentations , pessaires , iniections , parfums, lesquels se feront en ceste sorte. Prenez balaustes , escorce de grenades , noix de cypre, et de galle, alun de roche, roses rouges, menthe, de chacun deux onces : encens , mastic , bol armene, de chacun vne once ; faites le tout boüillir en bon vinaigre, et en faites receuoir la vapeur par l’instrument dont la figure l’est présentée en la page 758.
Pareillement la fomentation qui s’ensuit est très vtile.
Prenez sumach , alun , plantain , gomme arabic , sel commun , balaustes , escorce de grenades, noix de cyprès et noix de galle , de chacuii deux onces : faites le tout boüillir en gros vin noir iusqu’à la consomption de la tierce partie , et les parties génitales de la femme seront fomentées et estuuées , et au dedans y mettrez vne petite esponge, linge ou cotton trempé en ladite décoction : et continuerez les remedes tant que verrez la partie estre suffisamment restrecie.
CHAPITRE XCIII
DÉ LA RÉLAXATIOX DV GROS INTESTIN qvl SË EAIT AVX FEMMES*.
A quelques femmes, pour s’estre trop efforcées à leurs enfantemens
* Nous revenons encore une fois au cadre et au texte de l’édition de 1573. Ce chapitre en est le 73°.
le gros intestin est relasché, et sort hors : et ceste disposition est fort frequente aussi aux enfans , qui leur prouientd’vn humeur pituiteux qui abreuue les trois muscles , à sçauoir le sphincter, et les deux qui le retirent et tiennent en haut.
Pour la curation , le faut premièrement lauer et fomenter d’vne décoction où auront boüilli herbes chaudes et résolu tiues, comme sauge, rosmarin , lauande, thym, et leur semblable, s’il n’y auoit grande inflammation ; puis do choses astringentes, comme roses, myrtils, escorce de grenade, noix de cyprès, de galles, auec vn peu d’alum et saulmure , ou vrine d’enfant * : puis on le sinapise , c’est à dire saupoudre d’vne poudre fort subtile faite de choses astringentes, et non mordicantes :
apres sera réduit en son lieu en le poussant au dedans. Pareillement est vne chose singulière , prendre vne douzaine de limaçons rouges, les mettant dansvn pot, et les saupoudrer de sel et aluin, de chacun demie once , les remuant dans le pot , et les laisser mourir: et de la liqueur qui demeurera, en sera appliqué auec cotton sus l’intestin qui sort dehors.
Pareillement aucunes femmes ont vne grande tumeur au nombril, parce que le péritoine est relaxé et souuent rompu , au moyen dequoy l’omenlum , et souuent aussi les intestins y tombent, ou des ventosités:
ce qui vient et procédé par la trop grande dislension du ventre, pour auoir porté enfans, et s’eslre grandement espreintes à les mettre hors.
Les signes que les intestins sont
‘ Les mots, et mulrnure on, vrine d’enfant^ ont été ajoutés en 1585.
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descendus, c’est que la tumeur est douloureuse, et lorsqu’on presse dessus pour les remettre au dedans, font bruit et grougoullent comme il se fait aux hernies intestinales. Si c’est l’omentum , la tumeur sera molle auec peu de douleur, et lors qu’on le repousse en dedans , ne fait aucun bruit. Et si la tumeur est faicte de ventosités et esprits flatulens, elle sera molle , et la pressant fera quelque bruit, et subit retourne.
Or si la tumeur est fort grande , elle ne se peut guarir si on ne coupe le péritoine, ainsi qu’on fait aux hernies. l’ay veu de panures femmes et hommes aux portes des temples, ausquels les intestins estaient hors de leur siégé , de la grosseur d’vne bien grosse boulle : neantmoins allaient , beuuoient et mangeaient bien , et faisaient toutes autres actions ‘ , de tant que la matière fecale auoit libre entrée et issue.
NOMBRIL, QVI SE FAIT AVX ENFANS
Quelquesfois aduient aussi aux enfans nouuellement nés , que leur nombril est tuméfié de grosseur d’vn œuf, qui procédé pour auoir esté mal coupé et hé , ou pour quelques humeurs et aquosités qui y sont amassées , ou de trop crier pour les tranchées : quelquesfois aussi apportent ceste tumeur du ventre de la mere, accompagnée d’vne aposteme, à laquelle ie conseille au ieune chi-
1 Ici s’arrêtait le chapitre en 1573 et 1575, le reste a été ajouté en 1579.
rurgien n’y toucher pour y faire ouuerture ; car estant faite , les intestins sortent.
Ce que i’ayveu aduenir plusieurs fois , et mesmemennt à l’enfantde défunt M. de Martigues, lequel auoit espousé madame de Laual, qui estoit de la maison deLautrec : dont le chirurgien, nommé maistre Pierre de la Roque , fut en grand danger de sa personne : et n’eust esté monsieur d’Estampes et mondit sieur de Martigues, les seruiteurs luy eussent coupé la gorge, estimans que la mort estoit suruenlié à l’enfant par la faute dudit chirurgien.
Et encores depuis n’agueres , telle chose est aduenue à l’enfant de lean de Gourmont , tailleur d’histoires * , demeurant à l’Arbre sec , rue Sainct lean de Latran , en l’Vniuersité de Paris, lequel m’enuoya quérir pour faire ouuerture audit ombilic : ce que ié refusay, et lui dis qu’il mourroit bien sans moi. Trois iours apres r aposteme se creua d’elle mesme , et les intestins sortirent, dont il mourut.
DE LA DOVLEVR DES DENTS DES PETITS ENFANS
Les petits enfans ont aussi vne grande douleur de dents, principalement quand elles percent les genCiues , et sortent hors : ce qui aduient
1 Tailleur d'histoires, c’est-à-dire graveur d’images sur bois. Le latin a traduit : Sciilptor,
2 Ce chapitre se lit bien , du moins en partie, dans l’édition primitive de 1573, où il termine comme ici le Livre de la génération ; mais entre le précédent et lui pl ^n’y
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communément à sept mois, quelques- Ibis plus tost, ou plus tard : et quand
a pas moins de 46 pages, qui ont été sautées dans les éditions complètes. Je vais donner les titres et l’analyse des matières ainsi sautées.
CHAPITRE
« De la descente des intestins en la bourse des petits enfans, appelée hargne ougreueure. »
Le contenu de ce chapitre a été reporté depuis au livre des Tumeurs en particulier ( tome 1'", pages 40J et suivantes) ; et comme je n’avais pas alors découvert cette première originedes chapitres de Paré sur les hernies, j’en donnerai ici une analyse complète, afin que l’on puisse juger de ce que l’auteur y a ajouté de 1673 à i676.
« Souuent, dlt-il en commençant, les en fans ont des hargnes ou greueurcs, qui est vne enflure aux aines ou aux hourses, et lorsqu’elle n’est qu en l’aine , les auteurs l’ont appelée boubonocele ; et si le hoyau dessend dans la bourse, enterochele ; et s’il n’y a que de l’eau, hidrochele '• et s’il n’y a que du vent, phisochele: et si c’est l’omentum ou la coiffe, sera appelée epiplocele, ou zirbule.La charneuse est appelée sarcocitele, et la variqueuse cirsochele • ces deux icy n’aduiennent point aux petis enfans, mesme ie diray ce mot, qu’il n’y a que deux vrayes hargnes, à sçauùir l’intestinale et zirbale, d’autant que la venteuse, aqueuse, et charneuse adulent aux autres parties, et partant ne sont dictes vrayement hargnes. »
A ce premier paragraphe sont jointes deux notes originales ; la première ainsi conçue : Hargne est ainsy nominee pareeque ceux qui ont tel mal sont hargneux et chagrins pour la douleur qu’ils sentent ; l’autre a pour objet de citer Fallambert au lib. de ta maniéré de nourrir les enfans. L’auteur continue :
« Celle du boyau vient ou de la naissance, ou par accident , et se faict par ta dilatation ou rompeure de la production du péritoine, lequel a deux troux aux deux aines, par lesquels les muscles suspensoires des testicules passent auec les vaisseaux spermatiques i et
elles veulent sortir leur font douleur, auec vn prurit, démangeaison et pi-
quand ces productions du péritoine se dilatent ou rompent, lors les intestins lombent dedans cette production, et est appelée hernie intestinale. Telle chose se faict de trop crier, ou tousser, ou vomir, et aussy pareeque le péritoine en cett aage est fort tendre, humide et delié , et partant facile à s’eslendre et rompre, et ceux qui l’ont rompu peu souuent guérissent, mais s’il est seulement relâché ils sç pcuuent guérir.
« Les signes pour cognoistre la hargne intestinale ou zirbale sont , que si c’est Tinteslin, la douleur sera plus grande que si c’estoit l’omentum , et plus difficile à réduire, et quand on leur repousse dedans on sent vn bruit, comme vn gourgoullement. »
On reconnaît dans ce long passage la première rédaction du chapitre 1 4 du livre G déjà cité , avec lequel le lecieur pourra facilement le comparer. Là cependant ne s’arrête pas le chapitre 76 de l’édition de 1673; mais le reste a trait à l’engouement de la hernie , qui dans les éditions complètes n’est traité qu’à la fin du chapitre l6 du 6' livre.
« Et quelquefois , dit notre auteur, ne se peut réduire, à cause qu’il y a trop grande quantité de matière fecale contenue au boyau, qui faict que le boyau ne peut estre réduit, et se cognoist par la tension et dureté qui y est trouuee, et alors ne se faut efforcer le repousser par violence, mais le malade sera posé dedans le Uct , la leste située bas, et les fesses et cuisses hautes, et le laissera-on reposer , mettant dessus vn cataplasme tel qui sensuit... »
La formule est la même que celle du G' livre ( voy. t. 1", p. 409 ) , hors qu’en 1673 Paré n’ajoutait point de semence de fenugrec; el le paragraphe qui vient après la formule est, à peu de chose près, copié sur celui de 1573 , qui termine le chapitre 76. Le chapitre 76 a pour titre :
« Fm curation de la hargne des petis enfans. »
« La cure delà hargne des petis enfans se fera euitant les baings , et toutes choses qui r’amolissent , comme les potages» fruicls
DE LA GENERATION
queure aux genciues , ayans souuent flux de \entre , fléure ^ epilepsie ,
cruels, le trop manger, le crier, la toux, courir, sauter : et s’il tombe sans grande quantité de matière, le Chirurgien estant appelé situera l’enfant la teste en basetles fesses esleuées , et peu à peu de ses deux mains fera la réduction : après on fomentera la partie d’vne fomentation astringente, escripte à la précipitation de la matière. »
On peut comparer ce début avec le deuxième paragraphe du chapitre 15 du livre 6, tome l'S page 405; la formule qui suit, elle paragraphe qui vient après la formule. Après quoi , comme dans l’édition de 1575 , celle de 1573 passe au dernier paragraphe de la page 406 de notre 1=" volume : Et par ces remedes , etc., jusqu’à la fin : pendant que d'autre part les intestins grossissent; mais elle ajoutait là un assez long passage qui a été supprimé depuis :
« Etpartantlavoyeestant rendue estroicte et le boyau grossi, la hargne se guérit. Or pour guérir la greueure venteuse , Auicennes ordonne deux remedes, à sçauoir la semence d’amœos et la graine de lupins : il detrempe la semence d’amœos auec blanc d’œuf en forme de cataplasme , et l’aplique dessus, par ce qu’elle eschauffe, dessesche, subtile, résout, et dissipe les ventosités , et retrainct auec le blanc d’œuf. L’autre remede, il faict cuire la farine de lupins auec du vin, meslé auec mirrhe, et choses qui astreignent , comme escorce de grenade , noix de galle, et autres semblables , et tels remedes dissoluent et consomment les ventosités : pour telle chose i’ay souuent appliqué l’emplastre de Wgo sine îMerewm, aussy l’emplaslre de diacalcithcos dissoute en gros vin astringent.
» Encore les deux vrayes hargnes se peuuent guérir par vn seul bénéfice de nature, voire à ceux qui ont accompli leurs troix dimentions , estansen l’aage de quarante ans, et pour le prouuer ie reciteray ceste histoire: c’est qu’vn prestre de S. André des Ars, nommé maistre lehan Moret , etc. »
Ici venait presque dans les mêmes termes,
spasme, qui leur cause quelquesfois la mort.
l’histoire qui se lit au chapitre dOj i indiqué, 1. 1", pag.4()7 ; et après celte histoire l’auteur reprenait ;
« Et partant iamais ne seray d’auis qu’on couppe les coüillons aux petis enfans, car leur manequans ils se degenerent en nature féminine, voire i’ose bien dire plus, parce que les femmes ont les leurs, et les hommes les aiant perdus, la voix leur mue, la force et le courage leur defaut , sont timides et honteux, et ont faute de barbe, et iamais ne peuuentplus faire génération. »
Ce paragraphe est comme le premier germe du passage qu’il a consacré au même sujet dans le iS” chapitre du 6'. livre, t.I'r, p.413.
El enfin il terminait ainsi son chapitre 75 :
«Aux enfans vn peu grandelets, et aux femmes et hommes, on leur fera porter des braiers et espaullieres comme il estmonstré par ces deux figures. »
Cette phrase, avec les deux figures qui suivent, a été reproduite au chapitre 15 du livre 67 , t. I", p. 408 et 409. A l’occasion de ces figures j’ai une observation assez importante à faire. Elles se voyaient déjà en 1564 dans \esDixliures de chirurgie, M. 221 et 222 ; savoir, la figure de la double hernie en premier lieu, comme aussi en 1573 , et le titre est toujours resté le même; puis la figure de la hernie d’un seul côté , qui dans les éditions complètes est devenue la première; mais le texte qui l’accompagne est fort différent. On lisait en 1564 :
Autre figure d’vn homme qui auroit vne rupture seulement d’vn costé auec vn brayer , auquel faut qu’au milieu de Vescusson y ait vne eminence.
Tandis qu’en 1573onlisait commeaujourd’hui : auquel faut qu’en Vescusson y ait trois eminences; et c’est à ces trois éminences au lieu d’une seule quese rapportentles motsqui suivent : l’ay trouué depuis nagueres ceste invention , etc. ; d’où l’on voit que l’invention a été trouvée entre 1564 à 1573. Il faut confesser que la figure du brayer dessinée par M. Cbazal, d’après la mauvaise édition de 1664 ne rend aucunement l’idée de Paré ;
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Les signes qu’elles veulent sortir :
la nourrice sent la bouche de l’enfant plus chaude que de couslume, et les
c’est pourquoi j’ai fait reproduire exactement la -forme du bandage, cl surtout de la pelote d’après les figures originales de 1664 à 1573. A est la figure primitive} B est le baadage perfectionné.
Là finit le chapitre 76 et ce que l’auteur avait à dire alors sur les hernies. Le chapitre 77 a pour titre:
« De la relaxation du gros botfait aux peiis enfants. »
C’est presque absolument le texte du chapitre id du livre 6 (t. 1", p. 418), à part la fin du premier paragraphe , à partir du mot dysentérique ; et la note qu’on lit en cette occasion doit être rectifiée en ce sens , que la fin du paragraphe n’a été ajoutée qu’à la deuxième édition complété; la dernière phrase de l’avant-dernier paragraphe, et le paragraphe final tout entier sont des additions de 1575.
Viennent ensuite les deux derniers chapitres cotés 78 et 78, consacrés aux affections des dents et qui ont passé presque tout entiers dans le livre des opérations. (Voyez cidevant pages 443 et suiv.); il y en a eu aussi un court fragment rapporté au livre de la prothèse, cî-devant page 606. Et enfin le dernier article, intitulé De ta douleur des dents des petits enfans , formé le fond du dernier chapitre du livre actuel , auquel nous avons rattaché cette note.
genciues leur sont enflées, et les iouës : aussi sont plus criards , et ne pcuuent dormir ; le prurit et démangeaison se connoist parce que l’enfant met souuent les doigls en la bouche , pour les euider frotter : aussi il baue ; la douteur vient à raison que la pointe de la dent rompt et perce la chair de la genciue , qui est sensible et tendre.
Pour remedier à la douleur, faut que la nourrice soit traitée comme si elle auoit la fleure , et ne fera tetter l’enfant tant que de coustume, mais lui fera boire iulep Alexandrin , ou syrop de limon , ou de grenade , auec eau bouillie , pour luy estancher son extrerae soif, et le rafreschir : toutesfois il ne luy faut rien mettre en la bouche qui soit actuelle ment froid , de peur du retardement d’icelles , mais choses douces et linitiues , à fln de dilater la genciue et appaiser la douleur. Parquoy la nourrice frottera souuent de ses doigts les genciues d’huile d’amandes douces, ou beurre frais, ou miel et succre , ou de mucilages de semence de psyllium , guimauue , coings, extraits en décoction de paritoire : et par dehors on appliquera un cataplasme de farine d’orge , laict , huile rosat, moyeux d’œufs : d’auantage on luy frottera souuent les genciues de ceruelle de liéure rostie , ou boullie , à cause qu’elle relasche , et a vne propriété occulte d’aider à faire sortir les dents , ce que l’experiénee monstre : aussi est propre la ceruelle de cochon. On leur baille volontiers vn baston de redisse trempé en bon miel ‘ , ou en lieu d’iceluy, vn bo-
1 Ce baston de redisse est (mbUé dans l’édition de 1573 et 1575; il a été mentionné seuleme nt en 1579.
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chet auquel est enchâssé vne dent de loup , dont ils en frottent leurs genciues , et par ce moyen l’enfant prend plaisir : d’autant que lors que ses dénis veulent sortir, sent vn prurit ou démangeaison aux genciues , et les frottant les raréfié et subtilie , et pour cesle cause les dents sortent plustost. Les nourrices font adiouster au hochet de petites sonnettes, qui leur seruuent de iouët , et de folastrer auec eux L Or souuentesfois tels remedes ne profitent de rien, à raison que la genciue est fort dure , qui est cause que les dents ne la peuuent percer :
dont s’ensuit pour la tension d’icelle , que les enfans ont exlremes douleurs, dont s’ensuit la fleure, et autres accidens susdits , et enfin la mort. Et pour ce ie suis d’aduis que le chirurgien face vne incision sus la genciue et sus la dent, pour lui ouurir le passage , à fin qu’elle sorte plus aisément. Ce que i’ai fait à mes enfans , en presence de M. le Féure , médecin ordinaire du roy, et de madame la princesse de la Roche-sur-Yon , et de messieurs Hautin , Courtin , docteurs regens en la faculté de mede-
1 Ici finissait à la fois , dans l’édition de 1573 , le Livre de la Génération et la digression sur les maladies des dents, que Paré y avait ajouté à la prière de L. Joubert. Voyez ci-devant la dernière note de la page 443. Le reste de ce chapitre date de 1579, sept ans après le deuxième mariage de Paré, d’où l’on peut assez bien conclure à quelle époque il en eut des enfants.
cine à Paris , et de lacques Guillemeau chirurgien ordinaire du roy , et iuré à Paris ‘ : mesme aucunes nourrices, de leur instinct naturel , deschirent le dessus de la genciue auec leur ongle, à fin de fàire voye aux dents qui veulent sortir.
Or il ne sera hors de propos reciter ceste histoire : Monseigneur de Neuers m’enuoya quérir pour anatomiser son fils mort , aagé de huict mois ou enuiron, auquel n’estoit percé aucune dent. Ayant diligemment regardé qui pouuoit estre cause de sa mort, n’en fut trouuée aucune, sinon qu’il auoit les genciues fort dures , grosses et enflées , et les ayant coupées par dessus , trouuay toutes les dents prestes à sortir, pour le peu d’aide qu’on y eust fait en coupant la genciue : ce qui fut conclud des médecins presens et de moy, que la seule cause de sa mort estoit que Nature n’auoit esté assez forte pour percer la genciue, et pousser les dents dehors, à raison que pour l’aage qu’il auoit elles estoient plus dures qu’à vn plus d’aage que la sienne 2.
' En 1579, le texte portait ^ lacques Guillemeau chirurgien Iuré à Paris ce qui semblerait indiquer que Guillemeau ne fut nommé chirurgien du roi qu’après cette époque, et, conséquemment, qu’il n’avait pu être chirurgien de Charles IX, comme le disent tous les biographes. Du reste, Guillemeau, né en 1550, était encore bien jeune en 1579.
2 Édition de 1579 ; Plus dures qu’à vn ieune enfant-, \ü texte actuel date de 1585.
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